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La  Revue  militaire  suisse  continuera  à  paraître  en  1880 
comme  du  passé.  Malgré  l'augmentation  des  frais,  le 
prix  de  l'abonnement  restera  le  même,  soit:  pour  la 
Suisse,  7  fr.  50  par  an  ;  pour  les  pays  de  l'Union  pos- 
tale, 10  Ir.;  pour  les  autres  pays,  15  fr. 

Organe  des  intérêts  de  larmée,  publication^  étran- 
gère à  tout  esprit  de  parti  et  à  toute  idée  de  profit  ma- 
tériel, la  Revue  militaire  suisse  est  une  tribune  ouverte 
à  chacun.  Elle  a  besoin,  pour  se  soutenir  et  pour  rester 
à  la  hauteur  de  sa  tache,  du  concours  intellectuel,  mo- 
ral et  financier  du  plus  grand  nombre  possible.  Plus 
elle  aura  d'appui,  mieux  elle  pourra,  au  moyen  de 
suppléments,  de  planches  et  de  cartes,  fournir  des  ma- 
tières instructives  et  intéressantes  à  ses  lecteurs.  En 
conséquence  elle  se  recommande  à  la  bienveillance 
de  ses  anciens  abonnés  et  des  jeunes  militaires  qui 
n'ont  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi  qu'à  celle 
des  diverses  sociétés  et  autorités  mihtaires. 

Les  personnes  qui  ne  renverront  pas  l'un  des  trois 
premiers  numéros  de  Tannée  seront  censées  abonnées. 


t  COLONEL  SIEGFRIED. 

Vendredi  soir,  5  décembre,  est  décédé  à  Berne  le  colonel  Her- 
mann  Siegfried,  de  ZoQngue,  cher  du  bureau  fédéral  de  Tétat-major 
général. 

Il  s'est  éteint  à  l'âge  de  60  ans,  sans  souffrance,  des  suites  d'une 
maladie  de  la  gorge  et  de  l'estomac,  qui  l'a  retenu  pendant 
près  de  six  mois  au  logis.  Il  avait  passé  l'été  sur  les  bords  du  lac 
dos  Qualre- Cantons,  et  était  rentré  à  Berne  sans  qu'une  amélioration 
se  fût  produite.  Travailleur  infatigable,  père  de  famille  modèle,  sa- 
Yanl,  patriote,  telles  sont  les  qualités  et  mérites  de  cet  excellent  ci- 
toyen et  officier,  élève  de  Dufour,  son  collaborateur  dans  l'acbève- 
meot  de  la  carte  de  la  Suisse,  expert  à  l'exposition  de  Paris,  auteur 
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de  travaux  topognpbiques  remarquables,  membre  ou  présideol 
d*uD  grand  nombre  de  sociéU»s  scienlinques.  Cet  automue  il  présida 
encore  la  société  de  (!éo}(rapbie  à  Berne. 

Le  nom  et  les  mérites  du  colonel  Su^^^fried  étaient  connus  bien 
au-delà  de  nos  frontitVes;  la  Confédération,  elle,  fait  une  perte  im- 
mense et  qui  S(*ra  diflicile  à  combler,  surtout  comme  directeur  du 
bureau  topo^rapbique  et  comme  eminent  matbémaiicien,  toujours 
prêt  a  prtHer  son  concours  à  tous  les  sujets  qui  demandaient  de 
solides  connaissances  et  des  eiïorts  de  caUul.  Cest  à  lui  qu'on  doit 
les  précieux  rapports  C4»mparaiifs  sur  les  portées  des  nouveaux  fusils 
el  plus  tard  les  tableaux  des  résultats  du  (ir  d.ms  les  diverses  écoles 
d*infanterie.  Il  est  fauteur  du  rap|»ort  miliUire  sur  Texposuion  de 
Pans,  son  dernier  travail,  et  de  pluMeurs  cours  Mrieniiliques,  ba- 
listique, geodedie  et  géographie  militaire,  topo;^raphie,  fortilication, 
etc.,  donnés  à  TKcole  centrale. 

Mais  ce>t  pnncipal(*mt'nt  en  tout  ce  qui  s(>  ratUcliait  au  levé  et 
au  dessin  des  cartes  que  Sif^fm-il  excellait.  PersoniH*  coiniiie  lui  ne 
connaissmit  U  topo^'raplne  de  n<»tre  p.i>s;  il  en  savait  jusqu'aux 
moindres  détruis  ;  pas  un  pic,  pas  un  .Miinnut,  p.ts  uhf  piiM* 
tien  milfUire  dont  il  ne  connût  exai  (etnent  Tallitutle  vi  la  situation; 
pas  une  route,  pas  un  chemin,  pas  un  S4«ntier  de  monti;ne  qu*il 
n'eût  parcouru  ;  pas  un  cours  d'rau  qu'il  nVût  miivi,  Kt  uns  fron* 
lières?  Il  U»s  conno^^^ut  comme  s*il  le^  n'il  toutes  U  ir«»t»M|r  sa  main; 
il  savait  indiquer  dt*  mémoire  jusqu'à  IVmplacrmtMit  de  chienne  drs 
bornes  qui  la  marqumt  en  \v^  iliM^runl  pir  hur  nuim>i«)  d^onlre. 
Aussi  toutes  les  fol^  que  qn«*.*pi«*  qu«  ^tt«»n  d«*  rtctitiialmn  de  la 
fronttiTe  se  po^.nt,  toutes  les  (ui!i  quf  qoiiqut'  liilhuil**  inUroalio- 
nale  sur^i*^^ail  de  ce  chef.  M.  le  Ci»U»ii«q  Sovfned  vUit-il  d«'^i^^e  pour 
repreM»nter  la  Sui-^so  djns  les  n»v*'***>^tion^  avi^c  1rs  Klils  loi^ins. 

M.  le  C4»lonel  Sie^fritMl  était  un  chef  di^tm^ue.  qui  savait  Com« 
mander,  mais  il  était,  en  outre,  un  homme  de  ca*ur  i|ui  javait  se 
faire  aimer.  Dans  les  io)a,:»*s  de  recimnii^^ince  df^  olli<*itTs  d'état* 
major  qu'il  din^'eait,  iin**!  r\Cf.l(nt  Caïuirali*,  ijutl  ^'u  compa,:non 
de  route  il  savait  éwr!  D'un  ah'>rd  un  pt  u  (iimiI  au  premier  mo- 
ment,  il  s'ep.inriui^^iit  h.«  iili'»t  lorsqu'il  m»  tr*Mj^ait  duis  un  cercle 
qui  lui  con%irnait,  au  miioMi  de  s'*%  o:ti  urt  pour  ir^ju^ls  il  était 
UO  ami,  presque  un  p«  re. 

Ses  ohM'jue^  ont  fU  lnu  iiinii  H  drr.-înhrr,  a  ll«TCir»,  avec  un 
grand  concours  de  ma^i^trats  d«Mit«irri  et  de  cit>i>rn%  accourus  de 
divers  cantons. 

U'aprtss  le  deMr  de  la  veuve,  i*.  e%  n'ont  rien  eu  d'iiinrid. 

P.-S.  Dans  sa  s«*an.v  du  li  .|. .-.  :nî.r.%  If  i]n  %•!•  f-  !  ni  a  divide 
de  confier  ju^^ju'a  nouvel  or*)re  :•  ^  f^r..  i.«>ri%  de  cfni  ij<-  -a  %«'Ction 
de  Tetat-mijor  ,rtn«*ril  du  hur<  uj  U  li  il  d  (tit*m«j*r  a  M  le  co'ii* 
oel  Ro^loiphe  de  Sinn**r,  a  Bt*rri««,  «*i  Cf >  t*^  «le*  <  t.*'!  «1«*  la  w  tt-in  to* 
poî;ra|dit<{ue  du  même  bumu  a  II.  le  C'».t»(ic,  Da.uur,  Ci*  f  d'arme 
du  genif. 
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Notes  sur  la  construction  des  bouches  à  feu 

par  M.  Pobnbrod-Stadlih,  lieul.-colonel  d'artillerie. 

(Suite.) 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  eo  la  précaolioD  de  prendre 
pour  point  de  départ  des  données  fournies  par  l'expérience,  qui 
restaient  plutôt  au-dessous  de  la  réalité. 

Ce  fut  surtout  le  cas  pour  les  déductions  qui  eurent  trait  à  la 
détermination  des  charges  et  des  effets  utiles. 

Mais,  depuis  l'époque  où  ces  notes  ont  été  rédigées,  les  nom- 
breuses expériences  exécutées  par  la  maison  Krupp  surtout,  et  la 
publication  de  l'historique  des  études  Tailes  en  France  sur  les  ca- 
nons rayés,  fournissent  de  nouveaux  éléments  qui  complètent  d'une 
façon  très  heureuse  les  premières  données  qui  furent  prises  pour 
base  de  cette  étude. 

Le  tableau  suivant  contient  les  éléments  essentiels  se  rapportant 
aux  modèles  de  bouches  à  feu  qui  donnent  le  meilleur  effet  utile  : 


UijMir 

UÊkaf 

Calibre. 

d'im  tn 
alikfts. 

Gkarge. 

hojtclik. 

Tîtatt. 

fttïji» 
«ekaift. 

eentiiD. 

Ml0(. 

Ulof. 

■Mm. 

fljnBoa. 

Fnl  uisae. 

1,05 

— 

0,0036 

0,0205 

410 

48,0 

ËMt  félide  friiçaib. 

0,79 

25,5 

1,040 

4,5 

500 

55,1 

'   CuM  nisse  (Mdifié). 

10,5 

18,3 

1,600 

11,0 

400 

56,0 

,   CaiM  Eript. 

Ohnier  njé  susse  (■•difié). 

12,0 

21,5 

3,200 

16,4 

474 

58,7 

15,0 

12,3 

2,500 

28,0 

320 

60,0 

CaiM  Kraif. 

15,0 

21,3 

6,500 

31,3 

482 

57,1 

H«ierlra^. 

28,0 

9,0 

19,0 

216,0 

311 

61,5 

UMtlnpf. 

35,5 

21,8 

115,0 

525,0 

502 

58,5 

En  ayant  égard  aux  défauts  que  présentent  encore  divers  de  ces 
modèles,  tels  que  projectiles  trop  légers,  densité  de  chargement 
trop  faible,  expansion  insufffsante,  on  parvient,  à  l'aide  de  ces  don- 
nées, à  tracer  une  courbe  empirique,  donnant,  avec  une  approxima- 
tion probablement  suffisante,  l'effet  utile  que  la  charge  de  chaque 
calibre  peut  atteindre  et  que  voici  : 


GaGbre 

8.4. 
lO.K. 
12  . 
iS  . 
2<  . 
24  . 
28     . 


Inleacit  pr  U>  Je  chaife 

.  .  .  56 

.  .  .  58,4 

.  .  .  60 

.  .  .  62 

.  .  .  64 

.  .  .  65 

66(?) 


30—40 65(?) 

Ces  rendements  sont  passablement  plus  élevés  que  ceux  qui 
furent  admis  au  début  ae  ce  travail  et  qui  servirent  à  l'établis- 
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Het9ient  du  tableau  den  dimeuaions  esandielles  à  donner  d  rf^« 
ealibreu  eompris  e$itre  H/s  et  fr>  cm.  et  mriant  entre  deii  vitesses 
de  AlHUr>iH)  m.  //  en  ré^dte  que  Its  ihmjrH  qui  y  sont  nuii- 
qu^'rs  sont  un  pru  tro^t  fortes  et  que  1rs  mêmes  vitensrs  peureid 
être  obtenuen  acre  motns  de  eharye. 

Oo  dêduil  en  efîel  de  la  courbe  einpiri«iue  du  rendemenl  des 
charf^es,  les  relations  suifanles  enlre  le  poid*  de  la  chari?e  el  celui 
du  projectile  pour  des  vitesses  coroprist^s  enlre  400  m.  el  500  m.  : 


8.4 


i; 


400 


H 


475 


TiOt) 


10,5 


ii 


15 


1 

1 

6,85 

7.2 

1 

1 

5.44 

5,(4 

1 

i 

4,9 

5.05 

1 

i 

4,:w 

■  4.54 

1 

7,:w 

1 

1 

"  7.7" 

i 

1 

i 

5.8 

1 

6 

1 

'5,4 

1 

1 

1 

1 

"5.4  ■ 

1 

4.7 

1 

■ 

1 

4.1» 

Il  résulte  aussi  de  la  romp.irai^on  des  folumes  d'eipan^ion.  que 
posM^ent  les  modeler  conniden^  que  IV%panMi)n  qu'il  convient 
d*utili<er  croit  liv»*r^ïn«*nl  avec  le  ponl*  tW  la  charge  cunihun^e 
dans  la  chambre,  ^in'^i  on  trouve  pour  le^  calibres  et  \e<  tile^M'i 
comprises  dans  notre  tableau,  les  e\|».inMt»n'*  ^u^%a^tl»s  : 


I 


8,4  cftUa  10,5  rfttn 


\lt 


lorvfua 


400 
4*10 
475 
500 


5,4 

5,8 

0,1 
0.5 


5/r> 

5.0 
5.8 


5. 15 
5,4 
5  5 
5.0 


I 


5.1 
5,i 

:) 

4 


r 

5 


(les  nouvelles  dtinn«v^  niYrxMlfol  niturtlioiutnl  *\r\  iiniili!iCato»n^ 
i  intriKluire  dans  le  Ul»fiu  rn  quf^lM»».  I.fi'»  u)  »fil.  fommf  »»iif^ 
ne  fban;ent  en  rirn  b-^  r<«ri'iu^ntt»^  iju'on  |  •ni  m  r»lirrr.  il  ^ulhia 
de  ks  mt'ntii»rinfr  brn-%t  mml.  —  <.'"«  iiiiMi.;..«i'i"M*  "nf  p*'ur 
elJt't  une  i/imiMtih^M  #/«•  hi  «^'i»  ;•■  iHm^i  qu^  d»»  ./ii/i*t,  a.u*  dr 
la  i/iiim/'iv  tt  dr  la    l'n>ju*ur   *i  *tttu'  fl  lo.*"    um./hu  m<«i'i"»»   </'* 

C'est-a-dire,  pir  eii-nrf  [♦♦»ur  le  ca  ibr^  df  H.4  cm.  que  l«•^ 
char;«**  M»nl  a  ri«lu»re  *W  iHu  a  J<mi  ^r .nuin»-^  tt  i'-^  lori;uf •ir'.  »1  \me 
peuvrol  flre  dnmnu.f^  de  3  Canbn"»  rnurun.  Il  m  r^i  de  uu-me 
pour  le  caibre  de  10.5  cm.  Mai^  pir  cm  ire.  pi««r  rv  m  de  i:»tm, 
la  réduction  d**s  cbat^f*  lar.e  de  ami  ^rm  a  l.u  ki.«'\  taiili^  que 
la  b»Di!ueur  d  âme  rr>te  s«-c.%.t*;cmcni  la  ni«uie 

L*au^meoUtioo  de  prcvM4>n  qui  en  r^^uiie  |»rrmet  de  coum  Icrer 
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les  valeurs  correspoodaDtes  du  tableau  comme  indiquant  les  pres- 
sions en  atmosphères  au  lieu  de  kilogrammes  ainsi  que  les  donne 
la  formule  qui  servit  à  les  déterminer;  car  cette  augmentation  équi- 
vaut à  peu  près  à  cette  différence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  déduire  des  valeurs  contenues  dans  le 
tableau  en  question,  les  conclusions  suivantes  : 

^^  Les  Obus  ordinaires  de  %1  calibres  de  longueur  conviennent 
seulement  pour  la  vitesse  de  400  m.  environ.  Si  donc  pour  obtenir  de 
plus  grandes  vitesses  an  augmente  seulement  le  poids  de  la  charge ,  le 
projectile  ne  conserve  pas  suffisamment  sa  vitesse,  la  trajectoire  devient 
plus  irrégulière  et  moins  étendue. 

2^  Afin  de  tirer  le  meilleur  parti  des  vitesses  comprises  entre  450  et 
ROC  m.  on  est  contraint  de  donner  aux  obus  ordinaires  des  longueurs 
de  3,S  à  S  calibres,  longueurs  qui  sont  bien  admissibles  et  qui  ne  pré- 
sentent  rien  de  tiouveau  puisque  Whitwortk  les  a  d^à  employées  avec 
succès  dès  ses  premières  constructions  de  canons  rayés  (tSôij.  —  Il 
Il  va  de  soi  du  reste  que  les  shrapnels  et  les  obus  à  anneaux  seg- 
mentés de  même  poids  sont  moins  longs  puisqu'ils  possèdent  une 
plus  grande  densité. 

3"*  En  vue  de  rutilisation  convenable  des  pressions  développées  par  les 
fortes  charges  et  quHmpose  la  recherche  des  grandes  vitesses  miticUes, 
il  faut  donner  à  la  partie  rayée  des  bouches  à  feu  une  longueur  plus 
cimsidérable  que  celle  que  présentent  la  plupart  des  modèles  en  usage, 
surtout  pour  les  canons  à  grande  portée  de  gros  calibre.  En  effet,  on 
voit  que  pour  être  établies  dans  de  bonnes  conditions,  les  bouches 
à  feo  de  calibre  de  8,4  cm.  à  IS  cm.  qui  doivent  fournir  des  vitesses 
initiales  de  500  m.,  nécessitent  une  longueur  de  la  partie  rayée  de  29 
à  30  calibres,  dimension  à  laquelle  vient  encore  s'ajouter  la  Ion* 
goeur  de  la  chambre  pour  obtenir  la  longueur  totale  de  l'&me. 

Cette  dimension  diminue  avec  l'accroissement  du  calibre;  cepen- 
dant à  partir  de  celui  de  15  cm.  la  diminution  est  peu  sensible, 
parce  que  l'expansion  devient  presque  constante.  Ainsi,  pour  des 
canons  de  30-40  cm.  et  pour  des  vitesses  de  500  m.,  elle  comporte 
encore  environ  37  calibres. 

4^  Les  pressions  indiquées  ne  peuvent  pas  être  d'une  exactitude 
rigoureuse,  mais  seulement  approximative  lorsque  la  qualité  de 
h  poudre  est  parfaitement  appropriée  à  la  bouche  à  feu.  Cependant, 
elles  sont  utiles  comme  terme  de  comparaison.  Quoiqu'il  en  soit,  elles 
correspondent  assez  bien  avec  les  pressions  indiquées  par  Vappareil 
Rodman  et  le  c  Crusher  »  anglais  toutes  les  fois  que  la  poudre  possède 
tes  qualités  requises.  C'est  du  moins  ce  qui  ressort  de  la  comparaison 
d<*  ces  pressions  avec  celles  qui  sont  indiquées  dans  les  nombreux 
protocoles  d'expériences  publiés  par  la  maison  Krupp,  pour  des  cali- 
bres et  des  charges  analogues  à  celles  envisagées  dans  le  tableau. 

Il  Ta  de  soi  que  les  poudres  trop  vives  donnent  toujours  des 
pressions  beaucoup  plus  élevées. 

La  concordance  des  pressions  trouvées  avec  celles  qui  sont  indi- 
quées dans  les  protocoles  Krupp  démontre  que  la  bonne  qualité  des 
poudres  employées  par  cet  établissement  est  un  trait  caractéristique 
inhérent  à  son  système  de  bouches  à  feu. 
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Ed  résumé,  les  pressions  aojnnenteot  seDsiblemeot  afec  le  calibre. 
Pour  des  vitesses  comprises  entre  400  et  SOO  m.  elles  comportent 
de  1250  à  2000  atmosphères  pour  les  canons  de  campagne,  dt* 
1400  à  22S0  pour  les  calibres  moyens  et  de  1S00  à  2400  pour  les 
canons  de  45  cm. 

5**  Les  bouches  à  feu  établies  dans  les  conditions  indiquées  pour 
des  fitessc^s  de  475  à  500  m.,  auraient  une  puissance  d*eflet  et  om* 
portée  que  même  les  modèles  de  canons  de  création  la  plus  récente 
sont  encore  loin  d  atteindre.  Kn  efTet,  les  données  fourmes  par  le 
tableau  permettent  de  reconnaître  la  possibilité  de  lancer  afec  Ws 
mêmes  vitesses  de  500  m.  des  projectiles  de  I  '/•  à  2  ftiis  plus  lourde 
que  ceui  qui  sont  encore  en  us.'i^'e,  sans  dépasser  dans  ce  but  les 
pressions  que  permettent  d^atteindre  les  pro;:rès  qui  ont  été  ap- 
portés à  la  fabrication  et  à  rusina,:e  tant  des  cahom  frfiivs  que  dvs 
canonê  en  bronze  comprwu\  eu  éf^.ird  aux  giranties  de  sécurité  et 
de  durabililé  qu*ils  présentent. 

On  est  donc  conduit  à  reconnaître  que,  mnljrt^  la  pm$%ancedt$ 
noHt elles  b*mches  a  feh^  le  dn  eUippement  de  VartdUne  mu't  na  p*i$ 
efêvore  attnnt  sa  limite  et  que  les  peilertwHuemruts  of^poit^s  a  la  fa* 
bncatêitn  des  canons  et  des  poudres  permettrofit  dans  un  atenir  pr*h- 
chatn  if obtenir  des  efftfs  encore  sop'nruis  a  crur  que  présentent  les 
bouches  a  feu  actutlietuent  en  u^atje. 

Les  dimensions  indHjiiées  dans  le  t.'il>leau  ont  été  déterminétn^ 
en  (ai^nt  ab>lra' tion  drs  eii;:«'nrfs  du  s^TVice  et  du  j^rnie  d'ar- 
tillerie auquel  les  diMTS  falil»rt\s  peinent  rire  d»Nlines  et  en 
avant  seulement  en  vue  les  nieiHrurrs  corMlilions  d  in>  le^lUfKfH 
un  système  de  bouche  à  fru  et  de  |»rMjfClil»»^  yewX  rire  fl.iMi  puur 
une  îite^M'  et  une  preN>ion  doniMi^i.  <If|M*n(liiit,  rap«*ri^u  d'i'n'*«*inl»  e 
que  fournit  le  tat^'rau  facilite  Immipimip  le  chnit  du  mti«)i»e  «]ui, 
dans  chaque  cas,  peut  le  moMU  Ml^faire  aux  cnnddiori)  inipove^. 

Le  choix  dépendra  en  premier  heu  dt-s  eiui'ncrs  du  s«»rîice  au* 
quel  la  bouche  à  feu  e^t  d(*>tint*e,  ainM  que  «te  reh*n<)tie  de  la  tr.i- 
jectoire  et  du  de^'ré  d'fflicacilé  que  doi^fia  prt»«lmre    r>  proj»clilev 

Ain«ii,  ptiur  le*  cani»HS  de  CartilUne  de  campi'fne,  ta  fa*iht^  de 
maniTH^re  et  lis  eji'fences  f/K/i'/'i'i  ifi/MUfH/  a  la  Inh-foettr  dame,  a 
raccrotMemtnt  du  recul,  a  rau'jfnmî'ttt  'H  i//  la  Uot^ineur  et  du  pu  Et 
des  chai'jft  et  d«'S  projrcfiifi,  des  hmtt'^i  ywi  ne  pfm*ntpos  f'tre  U* 
passfS  sans  enttainer  de  *jiates  int^n*  'nimts 

D*autre  fart  si  on  tient  couipif^  de  ce  qu«*  c«s  rani»n«  s<*nt  cri*f% 
surtout  en  fU6  du  romhat  ripprtMiif  c*»nire  W<  trnu[ifs  drrmji.T- 
tes,  que  le  tir  à  t:r.indes  diM.incf^  n'a  hru  qut*  dan*  df*  eu  eicf*ft. 
tionnels  d*une  impi>rtance  M***4»ii*laire,  on  c^t  con«luit4  rt*coriUAiir«« 
qu*une  trajectoire  qui  pt»rm**t  d  rlrn-lri»  i Vt  on  du  tir  a  »hrapn«'  % 
juv]u*au  p^U!^  'iiHiO  m  et  c«*i  e  de  rt»t'U»  ju^  lu'a  t*i4NNi  m  r4  aui[»ie- 
ment  sulUvante  (Miur  us  iMwnn*  tactiques  de  Tanne. 

■'  t  .'ir  .'il  fin  «jii  ^^p)   '«^il  de  ce  jt^ur 
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Société  des  officiers  des  carabiniers  suisses. 

Le  comité  de  ladite  société  a  adressé  aux  membres  la  circulaire  ci-après  : 
Ghers  camarades.  —  Depuis  notre  deroiôre  circulaire  du  15  octobre 

1878,  nous  o'avons  pas  adressé  de  nouvelles  communications  aux  sections. 

Voire  comité  n*a  pas  moins  continué  dès  lors  à  se  préoccuper  des  ioté* 

rèls  de  la  société  et  il  vient  aujourd'hui  vous  présenter  son  rapport  snr 

sa  gestion  depuis  cette  époque. 
I.  Assemblée  de  dilégûés.  Une  assemblée  de  délégués  aurait  dû  avoir 

Iteo  dans  le  courant  du  mois  de  janvier  dernier.  Nous  ne  Tavons  pas  oon- 

voqoée  pour  les  motifs  suivants  : 

a)  Les  membres  du  jury  pour  le  concours  écrit  de  4877-78  ayant  été 
empêchés  par  on  surcroit  d'occupations  de  terminer  leur  travail,  le  ré- 
sultat de  ce  concours  ne  pouvait  être  communiqué  à  la  société  à  cette 
époque.  Nous  vous  ferons  part  bientôt  de  ce  résultat  et  nous  vous  deman- 
dons jusque-là  encore  un  peu  de  patience.  Le  résultat  ne  saurait  tarder 
à  être  connu  et  le  président  sortant  de  charge  se  fera  un  devoir  de  liqui- 
der cette  affaire. 

b)  Une  question  importante  pour  le  corps  des  carabiniers  a  surgi:  celle 
do  nouveau  modèle  de  fusil  pour  Tinfanterie.  Nous  avons  tenu  è  étudier 
il  fond  cette  question  d*un  haut  intérêt  avant  d*en  nantir  les  sections. 

Aujourd'hui  elle  est  mûre,  et  nous  nous  permettons  quelques  détails  à 
ce  sujet. 

Depuis  Tadoption,  le  8  janvier  1869,  do  système  Vetterli  pour  Tinfan- 
ierie  suisse,  de  nombreuses  améliorations  ont  été  apportées  à  l'arme  elle- 
même.  Mais  ces  améliorations  ont  été  peu  importantes  jusqo^à  Tintro- 
daction,  le  3  juin  4872,  d'un  guidon  plus  6n,  non  échancré  à  son  embase, 
tel  que  celui  des  carabines  de  précision.  De  nouvelles  améliorations  ont 
été  apportées  à  Tarme  le  20  avril  1878  ;  en  voici  les  principales  : 

La  hausse  (construction  Schmidt),  a  été  éloignée  de  27  millimètres  de 
l*œil  do  tireur  et  a  été  mieux  graduée. 

La  partie  échancrée  de  la  plaque  de  couche  a  été  munie  d'un  talon,  ce 
qoi  permet  de  mieux  épauler. 

La  détente  a  été  améliorée  ;  on  a  allongé  la  gftcbette  et  on  l'a  rendue 
plus  tendre  par  le  prolongement  de  la  queue  et  par  un  perfectionnement 
dans  sa  forme. 

La  sous-garde  a  été  proportionnée  à  la  longueur  de  la  g&chette,  et  le 
crochet  perfectionné  ;  l'arme  s'épaule  plus  aisément. 

La  crosse  a  été  allongée  de  \  2  millimètres  ensuite  du  prolongement  du 
levier  de  la  détente,  pour  que  la  longueur  nécessaire  pour  épauler  soit 
rétablie. 

Un  sabre -baïonnette  à  scie  a  remplacé  la  baïonnette  actuelle. 

Celle  nouvelle  arme  sera  remise  aux  recrues  de  1880.  En  préstmce  des 
perfeclionnements  qui  lui  sont  apportés^  spécialement  en  ce  qui  concerne 
ta  déienU,  on  det^ra  examiner  la  question  de  savoir  sHl  faut  renoncer  à  la 
double  détente  et  suspendre  la  fabrication  des  carabines,  ensorte  que  les 
carabiniers  soient  dorénavant  armés  du  nouveau  fusil  d'infanterie. 

Si  Doos  sommes  bien  informés,  la  question  de  la  double  détente  n'a  pas 
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encore  été  posée  ofRcielleroenl,  mais  elle  doit  Tètre.  Votre  comité  s*c»l 
déjà  occupé  de  cette  affaire  d'armement  et  s'est  mis  à  propos  eo  rapport 
avec  quelques  ofriciers. 

Le  25  mai  dernier^  votre  comité  a  assisté  à  une  réunion  des  officier»  de 
carabiniers  bernois  qui  avait  fait  de  la  question  de  rarmement  de»  cmtm  • 
bines  le  sujet  principal  de  sa  discussion.  M.  le  premier  lieutenant  We^pi^ 
du  3*  bataillon,  a  présenté  un  excellent  rapport  sur  ce  point  imporuni. 

Un  mémoire  de  la  société  bernoise  des  officiers,  daté  du  6  joillel,  d«* 
mande  au  comité  central  de  protester  inergiquemenl  contre  toute  teniaiivt 
d'abolir  la  double  détente, 

La  nouveau  module  de  fusil  présente,  il  est  vrai,  sur  Tancien,  des  avao* 
tiiges  réels  au  point  de  vue  de  son  poids,  des  services  qu*il  peut  rendre 
en  campagne  et  de  Texactitude  du  tir,  et  ce  progrés  doit  être  accueilli 
avec  faveur.  Cependant  il  est  h  craindre  que  la  double  détente  poar  le» 
carabiniers  ne  doive  disparaître  devant  cette  arme  perfectionnée,  bien 
que  rien  n*empéche  d*mtroduire  une  double  délente  dans  le  nouveau  no- 
dèle  et  que  les  frais  de  cette  adjonction  ne  doivent  pas  être  plus  considé* 
râbles  que  précédemment,  soit  de  5  franco  environ 

K  la  vérité,  la  double  détente  a  encore  beaucoup  de  partisans,  mats  le 
nombre  de  ceui  qui  pensent  qu'elle  n*a  aucune  valeur  au  point  de  voe 
tactique  augmente  toujours;  si  Topinion  de  ces  derniers  arrive  à  préve* 
loir,  il  faudra  que  les  premiers  cèdent. 

8*appuyant  sur  la  tactique  do  tir  actuel,  que  confirme  l'eipérience  de» 
dernières  guerres,  on  nous  objectera  que  les  simplification»  apportée»  A 
I»  fabrication,  à  Tinstruction,  à  l'organisation  du  tir,  (»nt  bien  leur  valeur. 

D'autre  part,  le  carabinier  tient  à  ptfuvotr  te  tenir  de  ton  arme  dor^ 
donnancé  pour  ton  compte  pertonnel  ;  car  un  b^m  carahimer  naime  ptis 
tirer  avec  une  arme  à  ttmple  détente  et  comme  chacun  ne  prut  pas  se  pro* 
curer  une  arme  d'amateur,  beaucoup  de  carabiniers  négligeraient  le  lir, 
avec  on  fusil  à  simple  détente,  au  grand  préjudice  des  Intérêts  de  la  pa* 
trie  en  général  et  de  notre  arme  en  particulier. 

Il  y  a  quelque»  années  en(N»re,  on  a  remarqué,  lors  des  tirs  féiiérauv  ei 
eantonaut,  une  tendance  pron«»ncée  à  tirer  a%ec  des  arme^  à  détente  dure; 
mais  bientAt  on  e^t  re\en*j  de  ce  t\«l<'*me  et  ceut  qui  recherchent  la 
juste^^e  dans  le  tir  se  servent  d'armes  à  détente  tendre. 

Ijen  carabiniers  auront  certammimt  rem4rcpé  s'j  dertiifr  tir  fé<lér«i 
de  mie  Combien  peu  on  a  einpl<»\é  d  Afinet  k  d**trf.te<iijre.  ce  q  ii  prou%e 
d'une  minière  in^  >fit<*«til»V  q  i^  1' >n  ai<n«  pi«  U  «i'n;i'e  d>n«^Ue  dgr# 
pour  le  tir  de  préei«ton. 

Sjr  4.1M  ilIU^*'•r  K/»a«  lu  ttf  f'I  r  i«  •/<•  B  *l^»  17  t^u  ^'n'i/  «-ni  ttre 
otvr  une  arme  à  d'^î^nt^   lur^  *'i\  l»  i»  '  ^*  c  liV%  •  (•  -i  k    • 

tie  q'ii  prouve  combien  (»n  rrrhrrihe  fM--i  Irt  armet  S  drtrnte  «I  jre, 
c'ett  que  les  r>>)  vetl<*rli%  q-ie  1  «d  nUii^trAli  n  du  ai*t<*rtel  frilcr«|  •%Ait 
mis  k  la  diApii^tlK'O  des  tireurs  n  *  iit  pre%*|  ^^  pi«  rte  en»|  l>  \e% 

La  t^ippreuton  de  la  J»*/ 'e  'i- t'*>i.V  ii*u%  le  r«ir(-«  des  cAr^bit.iers 
éterattà  cette  arme  un  de  %e»  prit.npAui  a%  »i!tj|:r«  et  ^  umir  ut  drt  or* 
gumentt  <t  ceux  qut  prftrnimt  ^uVt.r  a  a  pu  i-i  ru*  n  -i  tire  \je  nt-u^eau 
fusil  avec  une  double  détente  serait  une  arrne  etcc*:eiae. 
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Ci-après  quelques  résultats  du  tir  dans  les  cours  de  répétition  des  an- 
nées 1878  ei  4879.  Us  prouvent  que  les  bataillons  de  carabiniers  sont  bien 
supérieurs,  au  point  de  vue  du  tir«  aux  bataillons  de  fusiliers. 

La  durée  du  service  étant  la  oième,  cette  supériorité  provient  ou  de 
rarme  ou  du  fait  que  les  carabiniers  s'exercent  plus  fréquemment. 

Les  bataillons  N^  1,  4  et  7  qui  avaient  eu  il  y  a  deux  ans  un  cours  de 
répétition  en  ont  eu  un  nouveau  cette  année.  La  comparaison  des  ré- 
sultats est  d*autant  plus  facile  à  établir  et  plus  significative. 

EXBRCICBS   DB  L*AlfIfta   4878 

Cours  de  répétition. 
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BATAILLONS 

1   Di  anbinien  a*  1    .    .    . 
De  cvabiaiert  n*  4    .    . 

De  carabiniers  a-  5    ^    * 
De  carabiaiert  a*  7       ^    ' 

aa5«. 

!          300-. 

1 

• 

1 

5 
5 

1 

i} 

35 

38 

42 
30 

1 

80 
79 
88 
87  ' 

m 

83 

1 

i 

6 

7 

1 

!  1 

42 

43 

38 
34 

• 

1 

H 

83 
83 
89 
87 
82 
7» 

400' 


3=' 


I  _ . 


4 
5 


3 
4 


95 
33 


29 
26 


!      CI 


3   '    fi 

S  a 

o     I      «* 


-( 


74 
74 
80 
77 
76 
70 


a- 

o 
H 


73  I 

72 


54, 

6!   i 


55  ) 


74 


—  8  — 

encore  élé  posée  ofSciflleroenl,  irais  elle  doit  l'être.  Voire  comilé  s*cM 
déjà  occupé  de  celle  affaire  d'armemeol  el  s*e&l  mis  à  propos  eo  rapport 
avec  quelques  officiers. 

Le  Î5  mai  dernier,  voire  comilé  a  as&iftlé  à  uoe  réuoioD  des  officiers  de 
carabiniers  bernois  qui  a\ail  fait  de  la  question  de  Tarmemeol  des  cara- 
bines le  sujet  principal  de  sa  discussion.  M.  le  premier  lieutenant  We»pi, 
du  3*  bataillon,  a  présenté  un  eicellcnt  rapport  sur  ce  point  important. 

Un  mémoire  de  la  société  bernoise  des  officiers»  daté  du  6  juillet,  de- 
mande au  comilé  central  de  proifster  inergiquemeni  conire  touie  tenUUitt 
d'abolir  la  double  détente. 

Le  nouveau  motlélede  fusil  présente,  il  est  vrai,  sur  Tancien,  des  aven* 
tages  réels  au  point  de  vue  de  son  poids,  des  services  qu*il  peut  rendre 
en  campagne  et  de  reiactitude  du  tir,  et  ce  progrès  doit  être  acooeilll 
avec  faveur.  Cependant  II  est  à  craindre  que  la  double  détente  pour  les 
carabiniers  ne  doive  disparaître  devant  cette  arme  perfrctioonée,  bieo 
que  rien  n*empéche  d'introduire  une  double  détente  dans  le  nouveau  mo- 
déle  et  que  les  frais  de  celte  adjonction  ne  doivent  pas  être  plus  coosidé* 
râbles  que  précédemment,  soit  de  5  francn  environ 

K  la  vérité,  la  double  délente  a  encore  beaucoup  de  partisans,  mais  le 
nombre  de  ceui  qui  pensrnt  qu'elle  n*a  aucune  valeur  au  point  de  vue 
tactique  augmente  toujours;  si  Topinion  de  ces  derniers  arrive  à  préva- 
loir, il  faudra  que  les  premiers  rédent. 

S'appuyant  sur  la  tactique  du  tir  actuel,  que  confirme  respérieoee  des 
dernières  guerrce,  on  nous  ot)jertera  que  les  simplifications  apportées  à 
la  fabrication,  è  rinstruction.  )t  Torganisalion  du  tir,  ont  bien  leur  valeur. 

P*autre  part,  le  carabinier  ttent  à  ptfuvoir  te  tentr  de  ion  arme  «fer* 
d^mnanee  pour  ion  compte  penonnel  ;  car  un  b*>n  carabimer  naime  pas 
firer  orcc  une  arme  à  ample  détente  et  comme  chacun  ne  peut  pas  se  pro* 
eartr  une  arme  d'amateur,  beaucoup  de  carabiniers  négligeraient  le  tir, 
avee  un  fusil  I  simple  détente,  au  grand  préjudice  des  intérêts  de  la  pa- 
trie en  général  et  de  notre  arme  en  particulier. 

Il  y  a  quelque*  anné4»«  en<*ore.  on  a  remarqué,  lors  des  tirs  fédéraui  ei 
eantonaui,  une  tendance  prononcée  k  tirer  a%ec  de^  armes  è  délenledure; 
mais  bi4M)tAt  on  e«t  re%enu  de  ce  •^«li'nie  el  crut  qui  recherchent  la 
juste«%e  dans  U  tir  se  tervettl  d'armer  S  deirnie  tendre. 

|^e«  car  a  hi  fil  ers  aufi^nt  crrijinrni<»nl  rein^rqjé  a'j  dernt«*r  tir  fé<)éral 
de  B^le  c«»mbien  p^u  on  a  enipt  >%é  d'ériue%  k  d^rf.ir  dure,  ceq'ii  prouve 
d'une  m«niér4«  in>*  >nl<»«liliV  q  i«  1' >n  Mvum  pi«  U  «rnfi'e  d<^l4»ni»  dur* 
pt>ur  le  tir  de  précuion. 

Sur  t.fil  €llu^*'•t  ;!•(  mt  lu  fjr  ^--iril  ./^  B',l^,  il  l-i<'*"n^n/  oni  itre 
Otvr  une  nrmt  h  d^t^nt^    iur^  •  i\  \»  .'.'i^*  «  ,\t'r\  t  (#  «i.  k     • 

tie  qii  prouve  combien  on  m  Kt  r*  Ue  |»«*:i  lr«  arnke%  S  drirnie  d  ire, 
c*e«t  que  U«  .VI  vellrrlt%  q  le  l\id  tufii%lr«ii  n  cluautcnrl  frtlcrjl  a%Ait 
mis  à  la  diftp4»^ilH»o  de«  tircirt  u  •  ni  pre%  y^^  \*%%  clé  en.{  \..)M 

La  supprtiit'in  de  la  *I  *«'.V  'il^n:^  d-nit  le  corçt  dc«  cjr«t>ii  irrs 
êteraitè  cette  arme  un  de  %e«  prit.<-i|vi'it  •%jf.u,:c«  et  f  àmtrut  'in  ur- 
gumenii  <i  ceuj  fvi  prttf%i^nt  *fu  vi.r  n  a  p.t  i  i  r  n*  'H  tt  ^tre  Ijt  n.  u%ejiu 
fusil  avec  une  double  détente  serait  une  arn.e  etccilcnle. 
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Ci-après  quelques  résultais  du  tir  dans  les  cours  de  répétition  des  an- 
nées 1878  et  (879.  Ils  prouvent  que  les  bataillons  de  carabiniers  sont  bien 
supérieurs,  au  point  de  vue  du  tir,  aux  bataillons  de  fusiliers. 

La  dorée  du  service  étant  la  même,  cette  supériorité  provient  ou  de 
Tarme  ou  du  fait  que  les  carabiniers  s^exercent  plus  fréquemment. 

Les  bataillons  N^  1,  4  et  7  qui  avaient  eu  il  y  a  deux  ans  un  cours  de 
répétition  en  ont  eu  un  nouveau  cette  année.  La  comparaison  des  ré- 
sallais  est  d*autantplus  facile  à  établir  et  plus  signiBcative. 

EXBBCICBS    DB  L^ANIlftB   4878 

Cours  de  répétition. 


BATAILLONS 
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Cours  de  répétition. 
A.  Hominiw  instraits  avant  1876.  —  J.  Hommes  instroits  après  1875 


BATAlLUmS 
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Fea  de  salve. 

iATAlU-i>M  limais     DttU"«      T'«|.4.      C  *|.*       Sl7*  *-        **"••      1^ 
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La  salve  de  la  deuti^me  section  de  la  compA^nia  de  BÀle-Campagoe 
balaillon  N*  5,  comtnandi^  par  le  serpenl-n^ijor  N;rgeli  —  109  cuupi  lires 
dont  103  lotjrbM.  »oil  94,5  •  ^  —  nii^rile  d'i^lre  ^iJ:nal^V. 

Pour  II»»  feux  de  9»al\e5,  la  pr«porUon  en  f>oîir  rrnl  des  coups  XtrM  dif- 
f^re  beauroup  enlre  lo%  balaill<»ri^  N*"  I  el  i.  Le  premier  a  enjpîojé  45* 
pnur  une  MUe.  le  dernier  i6*.  L'énorn.e  diffi^ronoe  enlre  le  nombre  det 
coups  louchas  ftV;:4li>e  dans  le  rt^sulUi  ei primant  le  nombre  de<  coupa 
loucb^^  par  minute   Le^  saUes  peuvent  au^^i  ^Ire  commandées  a%ec  trop 
de  pr<ycipalton,  et  avec  une  vitesse  de  tl»5  par  minute  il  ne  peot  plas 
être  question,  vu  la  fum^e,  de  vi^er. 

Le*  cla^^e^  &S^^  instruite*  avant  <M75  ont  mieui  tir*  en  1879  qoa 
celles  in^trutle^  pl«j«  récemment,  ce  qu'il  faut  attribuer.  n«»n  ib  Tin^troc- 
tion,  mais  au  f4it  que  les  carabiniers  des  clas»es  d'Aise  ^upc^rieures  sool 
exerc«^s. 
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(rrir  ;îj»if  r«*n/-i."«  fourntr  J  l'iiii  'ni    u  •/"  •/'i    ••«'!  r   f*.;j.'»* 

Trile  e^t  ta  f/u^f.'i'H  <•  ipi.' .//  q  ;e  le  C*  n.i'r  irf»'r*l  \  ■  .*  »•  «imet,  cbera 
camaradf%,  en  %uu*  rf.^«,;r4tit  «  etaniif.er  aMt»i  yu^../  liii.'u/r  lii  i-»-ir*V 
i/ri  «''^n'iiTi  lie  rarnSnirri  muiri  teul  prrwirt  d*»nM  ci'f  ^it^idev. 
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II.  Renseignements  sur  la  société, 

Biaa  que  votre  oomilé  ait,  par  sa  dernière  circulaire  du  45  octobre 
1878,  soumis  aux  sections  différentes  questions  sur  lesquelles  il  attendait 
uoa  réponse,  nous  avons  le  regret  de  constater  que  la  correspondance 
aveo  le  oooiîté  central  a  été  des  moins  actives  pendant  l'exercice  écoulé. 

La  section  N^  I,  Vaud,  propose  pour  le  prochain  concours  le  sujet  suivant. 

«  Emploi  des  bataillons  de  carabiniers  comme  unité  tactique.  » 

Les  sections  N<^  3  et  4  ont  adressé  od  mémoire  sur  la  question  de  la 
double  détente  mentionnée  plus  haut 

m.  Cotisation  annuelle.  Nons  saisissons  Toccasion  de  cette  circulaire 
pour  inviter  les  sections  à  percevoir  la  cotisation  annuelle  de  \  fr.  par 
membre  et  à  adresser  ce  montant  au  caissier  de  la  société,  M.  le  lieute- 
nant G.  Kupfer,  è  Herxogenbuchsée,  qui  fournira  aussi  sur  demande  les 
mandats  d'encaissement. 

lY.  Comité  central.  Le  président  du  comité  central  passe  au  46*  régi- 
ment d'infanterie,  M.  le  major  Schneider  à  la  3*  division,  et  M.  le  capi- 
taine Lutby  a  terminé  son  temps  de  service^  ensorte  que  dès  aujourd'hui 
la  présidence  du  comité  est  remise  —  §  4  des  statuts  —  au  chef  actuel 
du  4*  bataillon  de  carabiniers  M.  le  major  Biaettler,  à  HergiswyL  Les 
correspondants  des  sections  sont  priés  de  vouloir  prendre  note  de  ce 
cbaogeroent. 

Bien  que  passant  dans  on  autre  corps,  je  ne  cesserai  pas  de  porter  on 
iolôrèt  actif  à  notre  arme  et  j*espère  que  mes  camarades,  avec  lesquels 
j'ai  travaillé  tant  d'années,  conserveront  de  moi  on  bon  souvenir. 

Waogen,  25  novembre  4  879. 

Au  nom  de  la  société  des  carabiniers  suisses, 
Le  Président,  Alfred  Roth,  lieu  t. -colonel. 


CttCDLAIRBS  BT  PIS€BS  ePVICIKlLIS. 

Du  Département  militaire  suisse,  circul.  n®  28/425.  Berne,  43  décembre. 
—  Dans  la  Conférence  à  laquelle  les  Divisionnaires  ont  pris  part  dernière- 
ment,  ces  officiers  supérieurs  ont  signalé  le  fait  qu'ils  ne  reçoivent  pas 
communication  des  mutations  qui  se  produisent  dans  le  cadre  des  officiers 
de  leur  division  et  qu'il  leur  est  dès  lors  impossible  de  tenir  exactement 
è  jour  l'état  de  leurs  officiers. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  comme  il  est  d'ailleurs  dans  l'in- 
térêt du  service  que  les  divisionnaires  possèdent  en  tout  temps  des  don- 
nées précises  sur  l'effectif  de  leur  division,  nous  nou.s  permettons  d'inviter 
les  autorités  militaires  des  cantons  qui  auraient  omis  jusqu*ici  de  com- 
muniquer ces  mutations  aux  divisionnaires,  de  bien  vouloir  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  tout  changemement  survenant  dans  le  grade 
ou  dans  Tincorporation  des  officiers  des  corps  de  troupes  cantonaux,  soit 
Immédiatement  porté  à  la  connaissance  du  commandant  de  la  division 
respective. 

Les  routatioQs  concernant  les  officiers  des  corps  de  troupes  fédéraux 
soQt commuoiqués  directement  par  nous  aux  divisionnaires. 


—  H  — 

Circulaire  n'^pHi.  Mi  décembre.  —AU  suite  de  diverses  iororma- 
lions  et  drins  TinU^r^i  de  la  discipline,  nous  nous  voyons  dans  Tubliga* 
lion  d'ntlirer  loul  s(>Aci,)leinent  voire  atleniion  sur  I.1  n<^*essiié  de  puoir 
rif;ouri*u5emenl  los  militaires  qui,  sans  juslification,  ont  manqué  les  eser* 
cicTs  (Je  celte  ann^e  .cours  de  r^p<^lilion  et  exercices  de  tir). 

Nous  estimons  tout  naturel  que  U  tam  militaire  sera  n^clamée  de  luut 
ceux  qui  ont  mamiué  le  ser\ice  et  qu'elle  leur  sera  împosc^e  au^si  long- 
temps que  le  service  manqué  aurait  compté,  afin  que  le  service  ne  pui%»e 
pas  i^tre  considéré  comme  pouvant  se  racheter  par  le  paiement  d'oo« 
somme  quelconque.  Dans  ce  but,  il  n*y  a  pas  $<*ulement  lieu  d*esiger  uo« 
compensation  en  espèces,  mais  en  outre  de  punir  les  hommes  eo  d^faol 
d'arrêts  dont  la  durée  soit  au  moins  égale  à  celle  du  service  manqué  el 
double  de  celle  des  exercices  d*un  jour. 

Afin  que  nous  puissions  réunir  le  matériel  nécessaire  pour  faire  mp- 
port  sur  IViécuiion  de  ces  mesures,  nous  vous  prions  de  bien  vouloir 
nou^  faire  parvenir  au  plus  lard,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  janvier  IHHO  : 

4*  Un  rapiHirt  dans  lequel  seront  menlionnés  les  principes  4  teoeur  des* 
quels  les  punitions  inflig»^es  ont  été  exécutées  dans  votre  caotoo  ; 

^*  LVtat  ci-joint  à  remplir  et  à  nous  retourner. 

Elal  des  hommes  qui  ont  manqué  les  exerctces  de  tannée  1879  el  des  pti- 
nifiont  qui  leur  ont  été  infligées.  'Cet  état  doit  être  séparé  par  corps  el 

par  exercice  ) 

Canton  .  .  .  • 

Corps  état- major  ou  unité  de  trou|)es;. 

Nature  de  l'exercice. 

Effectif  de  contrAle. 

Présents  à  l'exercice. 

Présents  au  service  supplémentaire. 

Ont  fait  défaut. 

Dans  le  nombre  des  hommes  ajant  fait  défaut  %«>nt  ' 

DispenM^  temporairement  Art.  i  de  TOrg.  mil   . 

Dispensés  médicalement. 

En  congé. 

Domicile  inconnu. 

Ont  fait  défaut  sans  justification. 

Ont  été  punis  des  arrêts 

N'ont  pas  encore  été  punis. 

Département  mi/i/uire  fuitsr,  lltasrrssTtn. 


\Mmics  n  cnoMfii 

I.e  cantxn  de  /in.  h  «%.ut  r«*f««^  de  ptif^r  la  in  •ih<*  di  prtxljitde  sa 
late  n-iiit.iue  c\u\'  •  y**  r*liiii  »'  t  q  -r  o*-tt<»  p»rt  n  «  l  ut  il  jr  i|  ir  }i>r%4|ue 
Il  late  ff  i|i*r  «!(«  <  u.*it  eti'  jipi '1  r^'^f*  •!  iif  •rfunt.etil  1 4*  i\  i.^ril  fr<|rrAt 
a^ant  %o  Jj  rr'.«*riir  »  j  rinturi  il«*  /  jn  h  I  id  li*iii'  ii<*  \\r  Td  tk  \  fr  f^'ii  lui 
re«iff>t  p"  jr  I  h  »li  iViiirikt  li»  «  r«'«*r  .«•*.  rc#  %'.r  île  m»  «••.•)>  f»r  dr  U  iJiie 
arncrre  de  IH7 7 ,  le  c*u\  »n  tl<*  /  jr  u  h  a  rr«*>>  «ru  a  1  I  ni»  n*  il  d  J<*r«l,  rt 
I  alfjire  rr^te  inaitilrnAnt  en  S'i^fx-ris 


M.  Vellerîi  «I  «.t  j\'»ir  intente  «jne  nM^ri'e  cjirti  i«  *.•*  c  «ilen%nt  I  ^  de 
p««  idre,  *"il  «jfi  ,:f  tn-m^  ^i^  j.:  )«  *|  1  1  |  r.  ««  •  1.  a  1  n.  -^rri  i\r  l»  I  rl'e  la 
%  ii<ft%o  itiiii  lie  *^r  j  |.  If  ii-r  At  i  ?•>  a  47^»  n.i-irr%  ■  r'i*»  ij  j  f  .%\\  M  «  ^^rr  r%t 
de  4*'i  ni«*tres  .  t««l(c  n-'itr   c  iart-Wvbe,  jn  pr  j  p!  j%  I  »ttf  it  qje  la  pré- 
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cédeole,  réclamerait,  il  est  vrai,  une  légère  modificatioD  de  Tarine,  qui 
coûterait  environ  25  fr.  par  fusil. 

M.  le  commandant  Patry,  major  au  43«  régiment  d'inf«inlerie  de  ligne, 
a  été  nommé  attaché  militaire  à  Tambassade  de  France  à  Berne,  en  rem- 

fitaceroent  de  M.  le  commandant  d'Aiguy,  chef  de  bataillon  au  44  0*  de 
igné  qai  rentre  è  son  corps. 
H.  la  commandant  d*Aiguy  laisse  en  Suisse  les  meilleurs  souvenirs. 
M.  le  commandant  Patry  faisait  partie  de  la  mission  militaire  française 
qai  a  suivi  cet  automne  les  manœuvres  de  la  première  division. 


M.  le  lieoienant-colonel  Huiler,  instructeur  de  première  classe  de  ca* 
▼alerie,  a  donné  sa  démission  pour  la  fin  de  décembre. 


Le  Conseil  fédéral  a  conféré  le  grade  de  lieutenant  du  génie  à  la  suite 
d'e&amens  subis  à  la  fin  de  Técole  qui  a  eu  lieu  à  Zurich,  à  MM.  Conrad 
Bourgeois^  à  Rolle  ;  Louis  BticAe,  à  Lutry  ;  Robert  de  Salis,  à  Lausanne; 
Charles  À'tmon,  à  Aubonne  ;  Charles  Poche,  à  Lausanne  ;  Jules  de  BonSy 
à  Pully  ;  Constant  Bonard^à  Romainmétier  ;  Charles  ^oU,  à  Lausanne. 

BiAHi.  —  Le  Conseil  exécutif,  à  la  suite  d'un  concours,  a  nommé  au 
poste  de  cantinier  de  la  nouvelle  caserne  M.  Jean  Biebli,  tenancier  du 
bufTet  de  la  gare  d*01ten,  qui  avait  fait  les  offres  les  plus  avantageuses. 

Tnsm.  —  Dans  sa  séance  du  48  novembre  écoulé,  le  Conseil  d'Etat  a 
nommé  au  grade  de  lieutenant  d*infanlerie,  les  sous-officiers  et  militaires 
ci-après  munis  d'un  certificat  de  capacité  à  la  dernière  école  préparatoire 
de  Bellmzone:  MM.  Stoppa,  Luigi,  a  Cbiasso  ;  Ciseri,  Giovanui-Baitista,  à 
Ronco  s.  Ascona  ;  Rossi,  Adoifo,  à  Arzo  ;  Brambilla,  Carlo,  à  Bellinzona; 
Goscetli,  Agostino,  à  Quinto  ;  Cerutti,  Ëmilio,  à  Croglio  ;  Bellasi,  Félice, 
à  Lagano,  (pour  les  carabiniers). 

Valais.  —  Les  promotions  suivantes  ont  été  faites  dans  l'infanterie 
pendant  le  4*  trimestre  4879.  Major  :  M.  Ducrey,  Jules,  à  Sioo.  Capitaine: 
M.  de  Wehra,  Raphaël  de  Loècbe.  I*'  lieutenant:  M.  Buthey,  Joseph,  à 
Foloy.  Lieutenants:  MM.  Ribordy,  Joseph,  à  Sion,  (carabinier)  ;  Ribordy, 
Antoine,  è  Sion  ;  Gaillard,  Louis,  de  Bagnes  ;  Durieu,  Joseph-Ignace,  de 
Tel  dlllies  ;  Meizoz,  Oscar»  de  Riddes  ;  Kuhn,  Edouard,  de  St-Maurice  ; 
Gros,  Joseph,  de  Salvan  ;  Thormaz,  Albert,  de  Monthey  ;  Parvex,  Théo- 

Shile,  de  Collombey  ;  Arletlaz,  Alfred,  ô  Sion  ;  Desfayes,  Jules,  de  Leytron; 
lorand,  Auguste,  de  Martigny  ;  Reiff,  Emile,  de  Fribourg 

GmÈvB.  —  Dans  sa  séance  du  9  décembre,  le  Conseil  d'Etat,  sur  la 
proposition  du  Département  militaire,  a  nommé  au  grade  de  lieutenant 
dans  Tinfanterie  d'élite,  MM.  Gautier,  Adolphe-Alb.  ;  Favre,  Edouard; 
Le  Port,  Henri-Louis;  Lehmann,  Henri  ;  Patron,  Pierre- Auguste  ;  Berchten, 
Marc;  Tiollier»  Georges  ;  Berguer,  Charles,  et  Castan  Maurice. 

—  Les  cinq  sociétés  de  tir  militaire  de  Genève  ont  offert  à  M.  Tancien 
dooseiller  d*Etat  Vautier  un  banquet,  dans  lequel  elles  ont  exprimé  à  M. 
Taolier  toute  la  reconnaissance  qu'elles  éprouvaient  pour  Tappui  dévoué, 
eoDStant  et  impartial  qu'il  leur  avait  accordé  durant  la  période  de  son 
administration.  Les  cinq  sociétés  se  sont  cotisées  pour  offrir  à  M.  Vautier 
on  plat  en  argent  qui  lui  a  été  remis  séance  tenante.  Une  inscription 
rappelant  les  titres  de  Thonorable  M.  Vautier  è  la  reconnaissance  des  so- 
ciétés de  tir  est  gravée  sar  ce  plat. 


—  u  — 

Vacd.  —  Sar  le  vu  da  certificats  de  capacité  délivrés  eo  eonformUé  de 
Tart.  40  de  la  loi  sur  rorgani.^aiiao  militaire  fédérale,  te  Conseil  d'Bui  a 
Docnmé,  daos  sa  soance  du  6  courant,  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  : 
MM.  le  sergent  Paul  Aubfrjonois,  à  Lausannei  et  les  caporaox  Brneal 
DecoUogny,  à  Apples;  Philippe  Bertbolet  à  Vevey;  Ami  Vaotier,  à  Grand* 
son;  Benjamin  Richard,  ^  BalUigues;  Emile  Jaccard,  à  Ste  Croit;  Cberlee 
Rrautler,  A  Bussigny  ;  Gaston  de  Mestral,  k  Lausanne;  Samuel  Vellotoo, 
A  Vevey;  Adolphe  Ctienaai,  a  Gollion;  Emile  Perrot,  à  Donneloye;  Emile 
Gauddrd,  S  Vevey;  François  Michod,  a  Yverdon;  Philippe  Gaillood,  à 
Lausanne;  Jules  Baron,  à  Vevey;  Albert  Bonnard,  à  Lausanne;  Alfred 
Auberl,  a  St-Georgcs;  Albert  Gre\lui,  À  Aigle;  Jules  Taillefer,  k  No- 
valles;  Ernost  Ouievey,  A  Villars-Braniard;  John  Vollet,  à  Vich;  Cbarles 
Fayet,  A  Aubonne;  RmJolphe  Ro(|uerbre,  à  Rolle;  Louis  Pabod,  A  Biolej- 
Magnoox,  et  William  Treulhard,  A  Aubonne. 

—  Le  comiti^  de  la  section  vaudoi^e  de  U  société  fédérale  des  efllciera 
a  mis  au  concours,  pouf  l'hiver  1879-1 8H0,  les  questions  suivantes,  qui 
seront  mises  a  l'étude  dans  les  soun-!»ec(ions  et  qui  sont  égalemeol  re- 
commandées A  Tattenlinn  de  tou^  les  membres  de  U  sociale. 

<•  Etude  sur  les  diverses  e^pèi^es  de  feu\  de  Tinfanterie  et  leur  em- 
ploi tactique  Jeu  individuel,  Stilves,  feus  aui  grandes  distances,  feot 
plunge^uls,  feui  directe, 

i*  De  I  uifluence  du  recrutement  tel  qu'il  est  pratiqué  depuis  IH7A  sur 
les  elTeciif^  de  l'armiM?. 

3*  Etude  ^!ir  l'orgini^aUon  de  U  Unilwehr  et  de  son  emploi,  sur  les  be* 
ses  de  de  loi  d'org4ni«Ation  militaire  de  tH74. 

i«  Eritr<^e  d'un  bat.uilon  d  iiifênterie  au  cjntonnement  dans  un  village 
de  5t)0  hibilaiits. 

L^  b«ilAiliun  e%t  ceiis*r>rm<*r  le  piq^ie:  d  'in  riv*mi*nt  d  infinterie  dont 
deii  bat^iiliMis  %4inl  ami  a%.iiit -p  i%ie^.  E(ium*«r4tion  et  description  de 
tous  les  dt»t4iUdu  ^ertii^e,  «ervice  iiiit*rie'ir,  service  adminutratif,  aer* 
vire  do  »ûreté,  rapport  avec  le  c«>mmind4nt  des  avant-po^ite^  . 

5«  La  pelle  Linneinann  ;  «on  emploi  tarti(|ae,  %es  avantag«»s  et  ses  in* 
convénient«;  e%t-elte  un  outil  pratique  et  qii  répond  aus  bevoins?  sinoo, 
par  Quel  ojtil  puurr«it-un  la  remplacer? 

0*  I)u  choi&  de  la  riV*eption  de«  chevaut  du  train  de  Tartiilerie.  De- 
voirs et  compotences  des  commandints  des  batteries  OrdtKinancee  eo 
vittueur. 

V  Organtvstion  du  ser%ice  ou  reinpt4cement  des  munitions  dans  ooe 
divi«i*>n. 

8*  l>u  calibre  de  Tartiilerie  de  camp.i|:ne   ur.ité  ou  di%er%it^.. 

—  i\  )inme  let  anmV^  prro«»detile^,  le  c  »mité  de  la  s«H"iMé  des  soqs- 
ofHciers  a  or^-»ni%e,  a  Ltu«jinri0,  p-»ur  cet  hi%er,  quoii|ue%  c  «fifi^rmces  sur 
des  sujets  miltV4ire%.  MM.  Bo/eA-i.  lie'iien«itt-c.>'.»nel  ,  J  4tai«an.  m«j<)r  ; 
Bourg  u,  m-i)  ^riu^tracte  jr  ,  Ad  Ik'nn^vi.le,  I**  lieutenant»  et  i.  Gmrblin, 
sergent- m4j<»r,  ont  procnit  le  ir  c  »nc->ur%iili  i^e«nt 

La  première  Ct*fi(<*rer,ce  a  eu  ite  i  au  Itn'Jil  «le  U  »4K'ieie.  le  17  décembre, 
à  8  h  du  aoir  M.  Adr.en  l>etiiie%iî  e,  a  parti»  du  service  de  l'admiutftra* 
tit»n  p<*ndant  le  ra«ve  nb  eti«efit  île  U  l**  dtM«i.>n 

Le  D*partement  mmuire  a  ac,  *rde  1  uva,;e  d'une  %m\\c  dans  la  ca^rne 
n*  4,  p>ur  cmiifiaer  le  c-urt  d  evcnioe  aj  sabre,  Si>iS  la  direction  de  M. 
Berthe,  profe%%eur. 

l'iie  arms*  n'evi  forte  p'a  lUnt  q  le  r'ii|  i^  t  *\  i«t  e%t  ani  ti^  de  l'espril 
miUtsire  ei  cet  esprit  niiUtaire  d  »it  eoc  ^f  ^ire  eoireteou  par  les  sjmpa- 
Ihies  de  U  p«'pulatioo  toute  enlirre. 


—  15  — 

Ces  ooDsidéraUoDS  ont  inspiré  au  comité  Tidée  de  meUre  à  i'élade, 
cet  hiver,  la  question  suivante: 

c  Le  goût  militaire  n'a-t-il  pas  diminué  depuis  quelques  années  dans 
te  canton  de  Vaud?  Quelles  sont  les  causes  de  cet  état  de  choses  et  les 
moyens  d'y  remédier?  9 

loos  les  membres  de  la  société  sont  individuellement  invités  à  prendre 
part  à  ce  concours. 

♦^•^■» — — 

Pkancb.  —  Le  programme  ofBciel  des  travaux  annuels  que  les  officiers 
d*infanterie  peuvent  traiter  spécialement  pendant  la  saison  d'hiver,  ren- 
ferme entr'aotres  les  questions  suivantes  posées  par  décision  du  minisire 
de  la  goerre  : 

4»  Tactique  et  art  militaire,  l.  Tactique  de  Tinfanterie.  —  Comparaison 
de  la  tactique  telle  qu'elle  est  définie  par  nos  règlements  avec  la  tactique 
des  principales  armées  européennes.  —  Ses  rapports  avec  le  caractère 
national  et  Tor^anisation  de  Tarmée.  —  Modifications  apportées  à  la  tac- 
tique par  les  guerres  les  plus  récentes.  —  Elude  au  point  de  vue  tactique 
des  guerres  de  4859,  1866,  4870,  1878. 

Modifications  qu'une  expérience  de  quelques  années  semble  rendre 
nécessaires  dans  quelques-uns  de  nos  règlements. 

U.  Ordres  de  mouvement.  —  Dispositif  de  marche.  —  Calcul  des  lon- 
goeors.  —  Allongement.  —  Moyens  d'y  remédier.  —  Application  à  des 
terrains  donnés. 

Passage  de  Tordre  de  marche  à  Tordre  de  combat  sur  une  position  dé- 
terminée. —  Calcul  du  temps  nécessaire  au  déploiement. 

Passage  de  Tordre  de  marche  à  Tétat  de  repos.  —  Cantonnements  et 
campements.  —  Etablissement  des  avant-postes.  — Journal  d'opérations. 

IH.  Chemins  de  fer.  —  Lignes  télégraphiques.  —  Service  des  étapes. 

IV.  Etude  des  frontières  françaises.   -—  Orographie.  —  Hydrographie. 

—  Appréciation  des  roules  et  des  lignes  d'opérations.  —  Valeur  défen- 
five  des  ouvrages  construits  de  part  et  d'autre  de  la  frontière. 

NB.  -*  Cette  question  sera  traitée  de  préférence  dans  les  huit  corps 
frontières  par  les  divers  régiDents  dont  le  territoire  de  mobilisation 
loache  à  la  frontière. 

T.  Discassion  des  avantages  et  des  inconvénients  qu'ofifrent  d*Qne  ma- 
nière générale  les  places  fortes  et  les  camps  retranchés. 

i«  Tir,  L  Méthode  générale  d'instruction  du  tir  en  France,  comparée  À 
oelle  des  autres  puissances.  —  Matériel.  —  Champs  de  tir.  —  Améliora- 
tions possibles. 

11.  Iltilité  d'apprécier  exactement  les  distances.  —  Moyens  employés. 
-—  Lunettes.  —  Télémètres. 

lU.  Armement.  —  Différents  systèmes  d^armes  en  service  chez  les  puis- 
aances  earopérennes.  —  Leur  valeur  comparative. 

IV.  Armes  à  répétition.  —  Leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.  — 
Quel  est  leur  avenir?  Sont-elles  susceptibles  de  devenir  armes  de  guerre? 

y.  Munitions.  —  Leur  transport.  —  Voitures  emplovées.  —  Parc  de 
corps  d'armée  et  section  de  parc.  —  Remplacement  des  munitions  et 
fonetioanement  des  échelons  du  parc  sur  le  champ  de  bataille.  —  Com- 
paraison avec  les  armées  étrangères. 

VI.  De  Temploi  des  feux  à  la  guerre  et  des  fonctions  qui  en  découlent. 

—  Efficacité  oes  feux  aux  diverses  distances.  —  Comparer  au  point  de 
voe  des  résultats  :  les  feux  de  tirailleurs  et  les  feux  de  salve  d'escouade, 
las  fenx  à  commandement  et  les  feux  rapides  ;  en  déduire  la  nature  des 
féox  à  employer  aux  grandes  distances  et  aux  distances  rapprochées, 
aaiveoi  la  natnrei  la  force  et  les  formations  de  la  troupe  ennemie. 
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NVces>ilé  de  tenir  compte  dei  toncs  dangereuses  et  des  rieoebei^,  ao 

Çoinl  de  vue  des  dislances  qui  doivent  séparer  les  divers  écbeloM .   — > 
ir  incliné.  —  Effet  du  lir  de  bas  eo  haut. 

Peut  Contre  l'arlillerie.  ^>  Attaque  de  rarlilterte  par  Tinfaoterle.  — 
Nature  des  feus  à  employer  aui  diverses  distances.  <—  Infanterie 
ployée  comme  soutien  de  l'artillerie.  —  Son  rôle  dans  la  défeose 
piùce». 

3^  Fortification,  Emploi  de  la  fortification  sur  le  champ  de  tMlaille.  ~ 
Kiécution  de  travaui  sur  des  terrains  donnés  aux  environs  des  garni- 
sons. —  Discussion  de  la  valeur  défensive  des  ouvrages.  — Temps  néoe** 
saire  k  l'exécution.  ^  Exemples  tirés  des  dem*éres  guerres. 

II.  Outils  employés  dans  Tarmée  française.  —  Moyens  de  les  transpor- 
ter. —  Parti  que  l'on  peut  tirer  des  uns  et  des  autres,  suivant  la  larrain. 
^  Outils  en  ser%ice  dans  les  armées  étrangères. 

III.  Défenses  accessoires.  —  Construction,  emploi,  destrnction,  titilisa- 
tion  des  digues,  chaussées,  murs,  baies,  buissons ,  cours  d'eau,  gQée, 
ponis.  —  Application  à  des  localités  situées  h  proiimité  de  la  garnison. 

Suivent  encore  sept  quc»tiuns  de  légîtlationf  admtnistrotion  et  iiatt$^ 
ttqu€. 

Itaui.  —  L'eicrllcnt  journal  militaire  VKstrcUo,  fondé  à  Turin,  eo 
l8Ci,  »ous  les  au^piC4*s  du  général  La  Marmora,  et  édité  par  M.  Vogbera, 
crK^e  de  paraître  a  dater  de  la  fin  de  t879.  Il  sera  remplacé  par  IKifrctla 
l/finano.  snus  la  direction  de  M.  F.  de  Luigi,  qui  collaborait  depuis  lockg- 
temps  a  1  ksfrnto.  Le  nouveau  journal  paraîtra  trois  fois  par  semaine  el 
publiera»  ri. tr  a>jtrt*ri,  de  précirux  docuiiirnts  bi»torique»  aur  Ira  luttes 
de  1  incii*|M*nilant'e  italimne. 

E<krA(.:«i  —  La  prr«%e  militaire  e%|M^tiolr,  d<'j\  fort  riche,  s'accroît  d*oii 
n>»u\rau  jo-iTiul,  ifitiHjlt*  yfrmotmt  Or  infanUrtn.  Il  paialtra  a  Madrid 
a-'w»  la  (lirrt'iiimdt*  M  S.  Lt^uot  v\  ^ou^  Ir  p«iiri*iM(;f*  de  M.  le  gi'neral  direc* 
trur  de  I  lufanierie,  d«M  lc>  t"  janvier  IHHU.  (Iofi%acré  »|»(*iialrmrtit  a  I  arme 
de  1  iiifaoïerie,  il  %  «K'tMjprra  ix^aniiiutiif  de  toutes  le»  questions  militaire». 
N«Mj4  rcMiiarqu^'Oa  noiaiiiiu«*ikt  dan%  le  n  jiu'*ro  pro^^  relus  qui  \irut  d  être 
P'iblié  une  inie  e%«anlo  éljJe  »ur  la  ccicbre  bataille  de  Pa%ie. 

Favs-Bas.  —  La  guerre  d  Ati^cbm  r»t  terniitoe,  guerre  qui  a  duré  sept 
ans  et  qui  a  CoOié  plu*ieur«  cc*f)laine%  de  million»  de  franc*  Le«  Mcribcea 
en  boMifiir^ont  eie  ire^  «cn^ililr»  et  no»  concitoyens  au  »rr%i<*e  néerlandais 
ont  aii%%i  C'ttitrilxie  au  lrh»in|  ti  *  ile«  aruie%  in  lijcidat>e«.  Oti  «ait  que  la 
Hi*llaii«Je  r<  <  r  Ole  toujoi^r  %  «Jr%  >ui**e%  \**»\*T  *»  n  *<  r \  ice  \\v%  c*  u  nir*  ,  Teo* 
gageiiieiit  dure  6  an«.  ie  %o\ji^*r  %\\  inot«,  et  le*  ni.iladie«.  le»  et|H^1iii(«n» 
et  le*  riM|  je»  de  i^urrre  f<(«t  ui.e  fi>rte  |iro|.,iruin  de  %icliii.e*  Di«i*n»  A  la 
l(»iiJii.^e  du  g  •u%eritefiirnt  lo  i<4i.t|ji«.  qu  il  a  le  p:j«  grand  «cmh  de  »es 
»•  Ulat»  ;  in«tlieure4*rti.rrti  lr  cHii  at  e«l  lerrtliie^rt  la  fcserre  d  At«cbtn  a 
fié  meiirtrirre  hn  »4>ni(i>e,  ti'>'jt  |»-»nir%  a  ce  |»  ml  de  >  ue  n^u»  r«jt»gir 
de  la  clôture  île  cette  catii|  .»^tte  U  ir.tait»e  et  faire  de%  %(rul  p^'ur  qje  le 
nombre  de%  victime»  n  ait  |»a»  ete  tr*>p  co<)»ideralile. 


Le  (','-n%etl  frd«'ral  %iec,t  de  n-  n  n.er  d.»r.t  \r  c  rp»  «le»  iri«trat-teurt  »a* 
nitaire»,  MM.  lie  ;teriatit  c  .  f.el  («••'.  lim,  S  I  jceft.«*,  c- n.ti>e  ifi^ir^tt  teur 
chef .  capitaiie  l'a<)  .ler,  i  Luii)  et  lu  ^tenant  ^r-t.uh.  a  ft*>;  e,  C'«ina 
in%tructeur»  de  I**  cia»»e. 


I«AI'HA.S>K.  —  IMI  mMUMI.  A.  iM'htOJli  l»,    «JTL-l'tlUULIO.,  *ib. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SlippléBienI  ineDsoel  de  la  REVUE  IILITAIRE  SUSSE,  a*  1  (i8M.) 
Notes  sur  la  construotion  des  bouches  à  feu 

par  M.  Fornbrod-Stadlbr^  lieul.-colonel  d'artillerie. 

(Suite  et  fin.) 

Or,  cette  trajectoire  nécessite  toot  au  plas  ane  vitesse  initiale  de  440 
m.  avec  un  projectile  qui  lui  soit  proportionné,  vitesse  qu'il  est  encore 
aisé  d'atteindre  dans  des  conditions  normales  sans  encourir  trop 
dlnconvéoients.  Les  projectiles  consistant  seulement  en  obus  à  an* 
oeaox  segmentés  et  en  shrapnels,  on  peut  leur  donner  un  poids  sof- 
Osant  sans  avoir  recours  à  une  longueur  démesurée.  EnQn  en  concé- 
dant  une  légère  diminution  du  rendement  et  par  contre  un  faible 
sarcroft  de  charge,  on  peut  réduire  la  longueur  d'&me  du  canon  à 
environ  H  calibres.  Ainsi  pour  le  Calibre  de  8,4  cm.  on  aboutit 
d'après  ces  considérations  à  un  canon  ayant  une  longueur  d'&me  de 
2.00  m.  et  à  an  projectile  pesant  7,3  kg.,  lancé  par  une  charge  d'au 
plus  1350  grm.,  qui  donnerait  avec  une  poudre  convenable  une 
pression  d'environ  1600  atm. 

Cette  pression  pourrait  être  supportée  aussi  par  un  canon  en 
bronze-acier  pendant  un  nombre  de  coups  indéfinis  puisque  la  li- 
mite d'élasticité  de  ce  métal  varie  entre  1600-2000  kilos  et  que  d'a- 
près les  données  dues  au  général  Uchaliqs  les  déformations  perma- 
nentes ne  commencent  qn'avec  des  pressions  supérieures  à  2400 
atmosphères. 

Cependant  quels  que  soient  les  avantages  que  puisse  présenter 
SD  modèle  de  bouche  à  feu  de  ce  genre,  son  introduction  dans  no- 
tre artillerie  rencontrerait  de  graves  difficultés.  L'adoption  d'un 
projectile  de  7,3  kilos  nécessiterait  la  transformation  complète  de 
l'aménagement  et  du  compartimentage  des  coffres  de  toutes  les 
voitures  à  munition  des  batteries.  En  second  lieu,  an  ne  possède  pas 
encore  une  espèce  de  poudre  qui  satisfasse  en  tout  point  aux  conditions 
imposées  et  qui  permisse  d*atteindre  le  rendement  maximum^  sans  dé- 
passer d^une  façon  notable  ou  la  pression  prévue,  ou  le  poids  de  la 
charge  indiquée. 

A  cet  égard,  la  poudre  à  gros  grains  allemande  paraît,  plus  que 
toute  antre,  posséder  les  qualités  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
celles  qui  sont  requises.  En  effet,  pour  une  vitesse  donnée,  c'est 
celle  qui  de  beaucoup  produit  les  pressions  les  moins  élevées  qui 
correspondent  le  mieux  à  celles  qui  furent  déduites  par  le  calcul. 
Hais  cette  poudre  présente  les  inconvénients  déjà  signalés  au  début  de 
cette  étude;  c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  prête  pas  à  Tusage  d'une  den- 
sité de  chargement  suffisante,  en  raison  de  la  forme  des  grains  et  de 
son  poids  spécifique.  Il  en  résulte  une  perte  de  vitesse  qui  ne  peut 
être  compensée  que  par  un  surcroit  de  charge  et  par  un  abaissement 
correspondant  de  son  rendement. 

H  est  bien  probable  qu'en  se  servant  de  l'ancienne  poudre  régie- 
meotaire  du  plus  gros  grain,  on  obtienne  la  vitesse  recherchée  sans 
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table,  beaucoup  plus  coûteux,  destiné  à  contre-battre  plus  spéciale- 
ment les  ouvragés  de  fortification. 

Le  canon  léger  de  position  doit  posséder  un  tir  étendu,  à  shrap- 
nels  jusqu'à  4000  m.,  à  obus  jusqu'à  8000  m.  Son  efficacité  doit 
être  supérieure  à  celle  des  canons  de  l'artillerie  de  campagne.  L'obus 
doit  posséder  une  charge  intérieure  et  une  force  de  pénétration 
suffisante  pour  que  ces  pièces  puissent  agir  à  grande  distance  contre 
les  localités  et  à  distance  moyenne  contre  les  retranchements  à  l'aide 
du  tira  démonter. Cette  bouche  à  feu  doit  être  nécessairement  mon- 
tée sur  un  affût  de  position  afin  que  la  pièce  étant  placée  derrière 
répaulement,  les  servants  soient  suffisamment  protégés  contre  les 
feui  directs.  Le  poids  de  l'ensemble,  bouche  à  feu  et  affût, 
peut  comporter  celui  d'un  caisson  d'artillerie  chargé,  soit  2000- 
mw  kilo,  afin  que  ces  pièces  soient  encore  assez  transportables 
pour  permettre  d'armer  rapidement  des  batteries  établies  en  ter- 
rain accidenté.  Or  on  affût  de  position  suffisamment  résistant  pèse 
eoTiroo  900  kilo;  il  rest^  donc  pour  le  canon  un  poids  de  1100 
1200  kilo. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  poids,  il  faut  rechercher  le 
calibre  le  plus  convenable  en  ayant  égard  aux  exigences  imposées 
à  la  trajectoire  et  à  l'efficacité  des  projectiles.  La  trajectoire  qui 
permet  d'étendre  le  tir  à  shrapnel  jusqu'à  4000  m.  et  le  tir  à  obus 
jusqu'à  8000  m.,  nécessite  une  vitesse  initiale  de  475  m. 

Si  on  considère  le  calibre  de  li  cm.,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'une 
bouche  à  feu  de  ce  genre  appropriée  à  cette  vitesse  serait  trop 
lourde.  En  effet  elle  aurait  une  longueur  d'au  moins  3,8  m.  et  pè- 
serait environ  1600  kilo.  En  outre  des  projectiles  de  25  kilo  et 
des  charges  de  5,5  kilo  constitueraient  un  système  de  munition  trop 
lourd  et  trop  coûteux. 

D'autre  part  le  calibre  de  8,4,  cm.,  organisé  pour  la  vitesse  de  475 
m.  et  lançant  des  projectiles  de  9,5  kil.  aurait  un  effet  d'obus  insuf- 
fisant, la  charge  d'éclatement  serait  trop  réduite,  d'autant  plus  que 
pour  des  projectiles  aussi  allongés  et  des  vitesses  aussi  fortes,  on 
est  forcé  de  donner  plus  d'épaisseur  aux  parois  au  détriment  de  la 
capacité  mtérieure  du  projectile. 

Le  calibre  le  plus  convenable  est  donc  un  intermédiaire  entre 
ceux  de  8,4  cm.  et  de  12  cm.  Celui  de  10,5  cm.,  déjà  en  usage  en 
Suisse  pour  l'artillerie  lourde  de  campagne,  semble  le  mieux  satis- 
faire, à  la  fois,  aux  conditions  d'efficacité  et  aux  exigences  tactiques. 

La  détermination  d'un  modèle  de  bouche  à  feu  de  ce  calibre 
présente  deux  modes  de  solution,  qui  ont  pour  base,  l'un,  la  con- 
dition de  remploi  pour  les  charges  de  la  poudre  à  gros  grains 
déjà  en  usage  pour  les  canons  Krupp,  et  l'autre  la  supposition 
qu'on  puisse  disposer  d*une  nouvelle  espèce  de  poudre  possédant 
toutes  les  qualités  requises  pour  obtenir  le  rendement  maximum, 
mais  qui  toutefois  reste  encore  à  créer. 

Les  considérations  qui  ont  trait  au  choix  du  poids  des  projectiles 
sont  les  mêmes  dans  les  deux  cas.  D'après  le  tableau,  on  voit  qu'à 
la  vitesse  de  475  m.  correspond  un  poids  de  projectile  de  18,5  kilo^ 
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à  celle  de  450  celai  de  16  kilo  et  à  celle  de  500  m^  celui  de 
31,5  kilo. 

Les  deux  premiers  ont  déjà  oo  effel  amplemeDl  sufAs^DU  Le 
êhrapnel  coDliendrait  environ  350  balles  et  Vobus  ordinaire  aorail 
une  charge  intérieure  de  I  kilo.  Des  projectiles  de  ce  calibre  pesaul 
Sl,5  kilo  n'auraient  d'utilité  que  pour  TartiUerie  de  marine  ou  de 
côte  en  vue  de  TefTet  de  perforation.  Pour  Tartillerie  de  positioo 
des  projectiles  aussi  lourds  constitueraient  une  munition  trop  coû* 
teuse  et  peu  transportable. 

Le  poids  de  18,5  kilo  n'est  pas  même  absolument  indispensable; 
même  en  le  réduisant  à  IG  kilo,  le  projectile  conserte  encore  à  peu 
près  la  même  efficacité.  L*a  diiïérenca  s'accuse  par  la  forme  de  U 
trajectoire.  Tiré  avec  la  même  cliari?e  que  celui  de  18,5  kilo,  le  pro* 
jectile  de  16  kilo  donnera  une  trajectoire  plus  tendue  aut  distance» 
rapprochées  et  moyennes,  propriété  qui  sera  à  TatantaiCe  du  tir  à 
sbrapnel.  Par  contre,  le  projectile  plus  lourd  conservant  mieut  sa 
filesse,  donnera  aux  grandes  portées  une  trajectoire  plus  étendue  et 
plus  régulière  mieux  appropriée  pour  le  tir  à  obus  aux  grandes 
distances. 

Toutefois,  si  on  considère  que  le  canon  de  10,5  cm.  de  position  en 
plus  spécialement  destiné  à  ai(ir  contre  les  troupes  jusqu*aux  dis- 
tances moyennes;  que  le  tir  à  obus  à  toute  volée  ne  se  présente  que 
dans  des  cas  ti>ut  i  fait  exceptionnels  ;  que  cette  diderenc^  de  poids 
ne  peut  pas  influer  d*une  façon  notable  sur  I  effet  des  pmjertile^; 
enfln  que,  pour  obtenir  avec  le  nrojeriile  plus  Uv'er  la  vitesse  voulue 
en  faisant  usa^e  de  la  poudre  a  gros  grains  actuelle,  il  faut  déjà  an 
surcroit  de  charge  a^^z  ron^nlérable,  on  est  porté  i  admettre  le 
poids  de  16  kilo  comme  suffisant  en  attendant  que  la  fabrication 
des  poudres  réussiv^  à  produire  une  poudre  \A\\%  eftitace. 

Pour  déterminer  tes  dim«*nMons  ev^t^ntieiles  d'un  modèle  de  canon 
de  IO,B  cm.  or^'ani.MJ  pour  tirer  avec  la  pomlre  actuelle  a  gros  griins, 
il  convient  de  rhoi^ir  pour  point  de  d(*|>'irt  um»  cliar(!e  qui  a^^ure  au 
projt*rti!e  de  40  ki  o  une  fit»*NM»  su|HTu*ure  k  rohe  de  475,  conM- 
deree  dfj.i  romme  iiHli^ptOvdite  pour  un  projtHtile  de  poids  normal, 
soit  donc  environ  de  4t/0  a  niveau  de  la  mer  et  d'au  nuMUs  500  m.  à 
Taltitude  mo)i*nne  du  pijl<*au  suinm*. 

La  charge  rorres|Mindaiite  à  cette  ^iti*^v»  com|M>rte  |^  du  poids  du 

projectile,  smt  donc  de  \\ï\i)  grammes  pour  une  poudre  qui  per- 
mettrait  d'oMernr  le  riiHltuifut  inmmuui  île  la  ctiar;e.  Or,  d'après 
les  con^id(*ration«  t*nii^t*4  au  d'Iiut  df  ce  travail,  il  recuite  que  pour 
la  poudre  k  gri>s  graine  on  e^t  contraint  d  au;mr*nt(*r  le  ponU  de  la 
charge  d*au  moins  10*  .,  ce  qui  coipluit  rn  d'iinitne  à  porter  ce 
dernier  à  h  kilo 

La  lon;:u«»ur  d  .\me  corr^^^p  ■nlml»*  '\  crile  dur;»»  r^t  alors  d'en- 
viron 3,4  m.  1^  prr^Mtin  comp.irte  IV* M)  4imo%|»f,rrr%. 

Il  est  a  pn-^umer  que  riHùt  leurra  *n;i*»rirr  c«ttf  cl»ar,:e;  du 
moins  rexpenenre  acquit  avrc  le  carion  «)  tUxU  d<*  Il  cm.  srmhie 
Tindiquer.  Mais  il  rA  ce;*en>))nt  pri»hit>'e  qti'iu  p^iot  do  vue  de 
la  fatigue  imposée  à  Taifùt,  la  charge  de  4  kilo  defra  ^tre  consi- 
dérée comme  on  iiaxiBam  qu'il  ne  conviendrait  pas  de  dépasser. 
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Aiosi  donc,  par  les  coDsidératioDS  qui  précèdent,  on  est  conduit, 
dans  ce  cas,  à  abaisser  le  rendement  de  la  bouche  à  fea  à  50  dyna- 
modes  par  kilo  de  charge,  soit  d'une  façon  assez  notable. 

Si  on  disposait  d'une  poudre  aussi  progressive  que  la  précé' 
dentej  avec  laquelle  on  put  atteindre  une  aensité  de  chargement 
8€  rapprochant  de  Vumté  et  obtenir  le  maximum  de  rendement 
correspondant  à  ce  calibre.  La  charge  de  3,S  kilos  suffirait  pour 
obtenir  le  même  effet  qu'avec  le  modèle  précédent  et  la  longueur 
d'àme  pourrait  être  réduite  à  3,3  m. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  les  deux  cas  considérés,  l'efficacité  de  la 
bouche  à  feu  dépassera  amplement  les  exigences  tactiques,  car  sous 
Tangle  de  3S^  la  portée  comportera  encore  au  moins  10,000  m. 

Dans  ces  conditions  le  poids  du  canon  comportant  environ  1200 
kilo,  poids  qui  correspond  assez  bien  aux  conditions  de  mobilité 
exposiâes  plus  haut. 

La  pression  que  produirait  la  charge  de  poudre,  possédant  les 
qualités  requises,  n'étant  que  de  1900  atmos.,  ce  canon  peut  être 
fabriqué  en  acier  doux  fretté  ou  en  bronze-acier. 

L'usage  de  charges  beaucoup  plus  fortes  entraînerait  une  série 
d'ioconvénients  qui  ne  seraient  pas  compensés  par  une  augmenta- 
tion correspondante  de  l'efficacité  de  la  bouche  à  feu.  Mais  si  malgré 
cela  ce  calante  devait  fournir  une  trajectoire  encore  plus  tendue  et  plue 
régulière  et  e%  Us  portées  dussent  être  attgmentées,  U  faudrait  non^seu* 
lemetu  avoir  recours  à  une  plus  forte  charge  mais  aussi  à  des  prqjec* 
tUee  plm  lourds  de  poids  normal. 

Due  bouche  à  feu  de  10,5  cm.  du  genre  considéré  paraissant  de- 
Toir  être  destinée  à  entrer  pour  une  large  part  dans  le  nouvel  arme- 
ment projeté  pour  l'artillerie  de  position  et  par  suite  des  démarches 
do  comité  d'artillerie  suisse,  la  maison  Kropp  a  établi  un  pre- 
mier modèle  d'étude  de  ce  calibre,  modèle  qui  fut  expérimenté 
déjà  au  mois  de  mars  1879  et  une  seconde  fois  au  mois  d'août  lors 
d^  expériences  à  grande  échelle  qui  eurent  lieu  à  Meppen. 

Mais  à  l'exception  do  poids  du  projectile,  qui  est  le  même,  le  mo- 
dèle Krupp  de  10,5  cm.  a  été  établi  dans  des  conditions  entièrement 
différentes  de  celles  qni  ont  été  exposées  plus  haut.  La  chambre  est 
disposée  pour  la  charge  de  5  kilo  et  la  longueur  d'àme  comporte 
seulement  2574°^°^.  Or  une  charge  aussi  forte  doit  nécessairement 
provoquer  une  fatigue  excessive  à  l'affût.  Pour  l'utiliser  il  faudrait 
ooe  longueur  d'àme  de  4,0°*  au  lieu  de  2,6<°.  Même  pour  la  charge 
de  4,0  kilos,  ce  modèle  serait  encore  beaucoup  trop  court. 

En  effet  les  résultats  des  expériences  qui  furent  faites  avec  ce  mo- 
dèle oe  correspondirent  pas  aux  conditions  recherchées;  mais  elles 
o^en  fournirent  pas  moins  des  données  fort  instructives.  Avec  la 
charge  de  4,2  kilos  de  poudre  prismatique^  et  parconséquent  avec  la 
faibk  densité  de  chargement  de  1,5  cm.^  par  kilogramme  de  poudre^  le 
projectile  de  i6  kilos,  atteignit  une  vitesse  initiale  de  457  m.  et  la  près- 
mon  indiquée  par  le  c  crusher  •  fut  de  19ti0  atmosphères. 

Cet  essai  confirme  pleinement  la  justesse  des  principes  qui  ont 
servi  de  base  à  la  déduction  des  données  contenues  dans  le  tableau 
sor  les  dimensions  essentielles  à  donner  aux  bouches  à  feu. 
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Ed  effet,  puisque  la  précision  obtenue  se  rapproche  sensililemeot  A^ 
celle  que  nous  avons  déduite  pour  la  rhar;ze  de  4  kilo  et  qo« 
dans  Itis  conilitions  dêrafonMes  indiquées  on  a  obl*fnu  une  îit(r%»« 
de  457  m.  avec  une  faihle  densité  de  <  liar,;ement,  il  est  d^autint 
plus  prohatile  qu*en  donnant  à  la  bouche  à  feu  les  dimen>ious  toq- 
lues  on  atteindra  TefTet  recherché. 

Il  ^e^sort  aussi  de  ces  premiers  essais,  que  l'affût  supporte  tre* 
bien  la  preA>ion  indiquée  et  que  sous  ran,:le  de  S^^*  le  projectilr  a 
une  portée  de  9050  m.  Or  il  contient  de  noter  que  le  modèle  dr 
li  cm.  Krupp  lance  un  projectile  de  même  poids  avec  une  char<:«* 
de  3.4  kilo  et  u^e  viieNse  de  M%  m.  à  une  distance  de  H'KK)  m. 
Cet  exemple  fait  ressoritr  iVunt  manière  frnjtpante  combim  %l  tmpitrit 
de  donner  aux  prffjtrttlesi  un  poids  proportionne  a  la  ntes»e  anfmsr. 
$i  on  a  en  tuê  des  trnjertotrts  rnjuUvres  et  étendues, 

Ao  reste,  si  nous  s^)romes  bien  informt's,  la  maison  Krupp  à  Tto* 
teotion  de  construire  un  second  modèle  de  ce  calibre  se  rapprochant 
davantage  des  dimensions  indiqué(*s  et  qui  selon  toute  probatuiite 
correspondra  mieux  aux  conditions  voulues. 

\jb  cahbre  de  li  cm.  est  un  intermédiaire  entre  ceux  de  fO  en. 
et  de  15  cm.  Il  parta,;e  les  défauts  de  Tun  sans  puns^Mer  les  avan- 
la^'es  de  Tautre.  Il  est  trop  lourd  pour  pouvoir  remplacer  av^nu- 
geusement  le  canon  de  10,5  rm.  et  son  eff»*t  mntre  des  ouvra.!e%  «-n 
terre  et  àes  abris  est  trop  faible  p^uir  qu*il  puix^^e  être  subxtitue  a 
un  ranoii  de  IS  cm.  Il  n>  a  donc  p.is  lieu  dVn  faire  le  suj*-!  de 
considérations  H|uViales.  S*il  ll;:ure  dan<  le  tableau  cV%t  afin  que 
len  données  puissent  servir  de  terme  de  comparai>un  avec  les  mo- 
dèles existants. 

Le  calibre  de  IS  cm.  est  (rénéraleroent  conMderé  comme  étant 
celui  qui  convient  le  mieux,  dans  l'atla^pie  et  la  dtf«nM*  des  poii* 
tions  fortilié^'S,  pour  ajjir  plus  S|»eoiaIement  contre  U-^  parap«*b  et 
les  abris  soiide.s.  Il  va  de  soi  que  ce  r.ilittre  a  au^isi  une  action  trè:» 
edicace  contre  les  troupes  et  pour  le  iir  à  démonter:  mais  comme 
%t'%  munitions  sont  coùteuvfs  et  d*un  transport  plu%  diftirite.  il  con- 
viefit  de  o>n  u>er  dans  ce  but  qu*a  défaut  dautr»^  puve^  de  plus 
petit  calibre. 

pour  a^'ir  contre  les  terres,  les  maronnenes  et  le^  al»ri^.  en  un 
mot  contre  des  liuts  resiNlanl^,  on  a  rrfniirs  à  deH  |>rojf*rtiles  tri^ 
lourds.  Contenant  une  forte  cliir.*t<  d'e<  lalemt^nt,  con>)tti4»ni  i]ui 
réclament  l'emploi  de  lw)urhe%  a  Nmi  de  fort  raibre.  Mais  ici  de 
nouve.iu  la  limite  enl  tracée  pir  If  p«m«|h  'jot»  la  pnv«»  ne  doii  \y\y  d»** 
pavM'r  |»our  rester  encore  «uiît^ifnm**nt  Ir  iriHîHifi.\t»it»  mit  i!»*»  r»Mi^ 
le»  urdin lires.  Kn  ,:•  nrral  on  j-iiiift  |"»iir  hiu'l»*  If   \**nAs  i)t*  r>Mni 

kilo.  Il    faut  dfiluire  df   ce  f U  en»ir«»n  -J^ioO  ki  o  pour   l'aflul, 

en  con^r  jii«*n(*e  la  t»oUi'l>(*  a  bu  ne  d  ^t  |  .^^  p«mt  \>  i\s  de  ^t«Kiii 
kilo. 

l^  trajfClnire  d«»it  proour.  r  li  'i«»rte  dMu.  Ire  V  lir  a  ^^^^p• 
nel  juv|ira  4500  m.  et  le  tir  a  ni  u^*  jii*;uà  Io.ihhi  m.  yons 
ran;;e  a.v. 

Aiii^i  donc,  ICI  au^-^i.  Il  %»l^•^M•  df  V7%  m  r^t  .im; '•  m^nt  *îi«h- 
îuule  >i  le  poid.'»  du  projerlil»*  e>t  !•  •  n  pi'»i'  •rt^'UCif  a  ««tle  «b^rijuMe. 
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I^a  bouche  à  feu  correspondant  à  ces  conditions  est  en  effet 
du  calibre  de  IS  cm.  En  proOlant  des  données  fournies  par  le  ta- 
bleau et  en  procédant  d*une  façon  analogue  au  mode  déjà  suivi 
pour  le  choix  d'un  modèle  d'une  bouche  à  feu  de  10,S  cm.,  on  ob- 
tient les  données  essentielles  suivantes  : 

Poids  du  projectile  de  4,0  calibres    ...    45     kilo. 

Poids  de  la  charge 8,S  à  9  > 

Longueur  de  l'âme 3800*°*». 

Longueur  totale  de  la  bonctte  à  feu  .    .    .    4200  > 

Poids 3000  kilo. 

Pression  initiale 2100  atmos. 

Une  bouche  à  feu  de  ce  genre  peut  probablement  être  fabriquée 
aussi  bien  en  bronze  comprimé  qu'en  acier  fretté. 

Quand  même  le  poids  spécifique  du  bronze  est  plus  élevé  que 
celui  de  l'acier,  il  n'en  résulte  pas  forcément  que  les  canons  de 
bronze-acier  soient  plus  lourds  que  les  canons  en  acier  fretté.  En 
elTet  le  fretlage  nécessite  des  épaisseurs  totales  de  métal  plus  grandes 
que  pour  les  canons  en  bronze  coulé  d'un  seul  bloc.  C'est  du  moins 
le  cas  pour  le  canon  Krupp  de  15  cm.,  modèle  de  1876.  En  consé- 
quence, si  pour  des  canons  en  bronze-acier  ces  épaisseurs  sont  bien 
choisies  on  arrive  facilement  à  un  poids  total  qui  ne  dépasse  pas 
celui  des  canons  frettés  en  acier. 

Toutefois  une  bouche  à  feu  de  ce  modèle  présente  l'inconvénient 
d*être  très  lourde  et  fort  coûteuse. 

Dans  un  pays  aussi  accidenté  que  la  Suisse,  où  les  ouvrages  des- 
tinés à  la  défense  du  pays  ne  peuvent  être  armés  qu'au  moment 
d'une  mobilisation,  il  importe  de  tenir  grand  compte  de  la  mobilité 
do  matériel. 

D'autre  part  aussi,  si  on  voulait  employer  des  canons  aussi  coû- 
teux partout  où  le  calibre  de  15  cm.  paraît  indispensable,  on  cour- 
rait risque  de  réclamer  du  pays  des  sacrifices  hors  de  proportion 
avec  ses  ressources.  Ces  considérations  conduisent  à  rechercher 
QD  modèle  de  canon  de  môme  calibre  qui  puisse  être  substitué  aux 
canons  lourds  de  15  cm.  dans  tous  les  cas  où  les  grandes  portées 
indiquées  plus  haut  ne  sont  pas  d'une  impérieuse  nécessité.  Les 
dimensions  qu'indiquent  notre  tableau  pour  la  vitesse  de  400  m. 
nous  semblent  satisfaire  pour  le  mieux  à  ces  considérations.  Un  mo- 
dèle semblable  en  bronze  ne  pèserait  guère  plus  de  1700  kilo  et 
l'affût  4100  kilo,  ce  qui  donne  un  poids  total  de  2800  kilo.  La 
limite  de  la  portée  utile  du  tir  à  shrapnel  serait  de  3000  m.  et 
celle  du  tir  à  obus  de  6500  m.  Le  prix  de  cette  bouche  à  feu  ne 
comporterait  guère  plus  de  la  moitié  de  celui  d'un  canon  lourd  en 
acier  fretté. 

Les  modèles  de  15  cm.  que  nous  venons  de  considérer  concer- 
nent seulement  les  tirs  de  plein  fouet.  Pour  les  tirs  plongeants  et 
verticaux  à  petites  distances  et  à  distances  moyennes,  il  faut  avoir 
recours  aux  mortiers  ou  aux  obusiers  rayés.  Le  choix  d'un  modèle 
est  k  la  fois  une  question  de  poids  et  d'efficacité  de  projectile.  Un 
mortier  rayé  suffisamment  mobile  possédant  une  justesse  de  tir  en 
portée  analogue  à  celte  du  canon  de  même  calibre  est  sans  doute 
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appelé  ï  rendre  de  (grands  sort  ires,  on  peut  même  dire  qo'il  est 
devenu  indi$pensal»U'  pour  TalU^iue  de  position!^  forlifirtv^  tq  que, 
à  précision  e^^ale,  le  tir  en  bombe  a  toujours  plus  dVflel  que  les 
feui  plongeants.  Toutefois,  afin  de  conserver  au  projectile  un  eflet 
suriisanl,  on  ne  peut  i:uère  descendre  au*de>sous  du  calibre  de 
15  cm. 

On  a  expérimenté  dernièrement  chez  Krupp  un  modèle  de  mor- 
tier  rayé  de  ce  penre,  qui  semble  fort  bien  satisfaire  à  ia  (oi>  aux 
conditions  de  mobilité  et  d'efflcaciK*  qu*on  peut  attendre  de  ce 
calibre.  Cette  bourbe  à  feu,  sans  douie  |itu  niùteuse,  pourrait  pro* 
bablement  suffire  dans  tous  les  cas  ou  notre  artillerie  de  poMlioD 
serait  appelée  à  faire  as:i;;e  du  tir  en  l>ombe. 

Vartillerie  de  si^ij^^  par  contre,  doit  pouvoir  disposer  d*en|{iQS 
encore  plus  puissants  en  vue  de  Tatta^jue  des  ftirteresses  modernes. 
Il  faut  des  projectiles  encore  plus  lourds,  possédant  un  grand  eOet 
de  mine.  Il  convient  donc  de  tirer  le  meilleur  parti  du  poids  le 
plus  fort  qui  puisse  être  considéré  comme  suffisamment  trans- 
portable  sur  des  routes  ordinaires,  soit  environ  550<)  kilos.  A  cet 
effet,  la  vitesse  initiale  de  ces  bout  lies  à  feu  ne  dep.iv>ant  guèn) 
iSO  m.,  il  y  a  avanta;:e,  pour  un  poids  de  Ten^emble  donné,  à  ré* 
duire  la  lonu'ueur  du  projectile  à  S  calibres  et  à  au^'menler  le  plus 
possible  le  calibre  de  celui-ci  afin  d'obtenir  une  plu»  grande  cbarge 
inténeare  et  de  f^çon  à  ce  que  le  projectile  arme  au  but  de  pointe. 

Pour  ce  qui  concerne  Varhllene  de  nUf  ti  de  manne,  ie$  qitesgêomê 
de  piHdê  et  de  tamijueur  de  la  thmche  a  (vu  n'ont  piu$  nHune  êm/Mt* 
tance  $erondiure :  on  a  une  latitude  stirtKinte  p<ujr  retirer  de  cba* 
que  calibre  toute  la  puissance  dont  il  eM  ^UM-eptibie*  Cette  condi* 
tioD  est  devenue  même  d'ure  nécesMte  abvilue,  parce  qu'elle  per* 
met  d*au;;menter  encore  con>i  lériblr mnit  TefTet  de»  calibre»  eo 
osa^e  avant  que  de  pa%<er  à  d»*s  c^m^tru*  tions  plus  /i;ante»'|u«*s. 
Ao  reste  il  e^t  un  fait  certun,  cVM  que  pour  une  presuorn  dommet, 
reromnue  comme  adnu$uhle  en  atfant  f/ard  an  dt*ire  d^  9ru%t'inve  eî 
de  $ccunte  que  prrtente  te  n,n  ie  de  (tibrH'tin*m  de  la  pt^re,  le  putdê 
total  de  ta  ^mche  a  (en  $rra  le  nu^-fir  utt!t%f  si  l'Ifet  uttU  de  la 
ckanje  attnnt  ê^m  maximum,  C*«*Ht  4  d-n*  pif  I4  liiUite  dt*  la  puis- 
sance de  ch.ique  ca'ibre  dfi>t'nd  en  |irriui*'r  Hi'U  de  U  |»re\%n»n  que 
la  lioucbi)  à  feu  p*Mit  »Uf>|M>rter  a^**c  de^  ^Mruntif^  de  .%i->*urite  et 
de  durabiltté  suffisantes.  Cette  prl*^^l^cl  d*  pend  du  mode  de  fabri* 
cation  et  ne  peut  être  déterminée  a\«'C  certitude  que  pjT  la  voie  ex« 
pènmeDtaie. 

Les  eiperien^^es  f;nt#*s  au  |»iil\^*iine  Kru;»p  fMiirn.N^'-nt  à  ce  »uj*'t 
de  pr«*<'irut  r«'nM'U'ri««nitiitv  Ce  ^tu\  du  tii«>*ii«  l«*4  |>'u^  compirts 
que  nuu%  po%«»*d:t>n*.  |t  i>ir  ut  en  n^^uiier  que  h  pi  1  \W  *\*-^  niat**ruux 
et  les  perfrciionnt-mrrii^  .ippnrtf»  a    eur  mi>>)**  ilt*  f  ittncathai  renl 
les  Im>u«  Ii»'^  à  ira  ili*  ce  ^\%t»*niH  <ll^i•••;»ll^  .  %  »le  %up;<iirt  r  d«'%  pres- 
sions de  piu«  de  .'I<nki  ;iliii.i%ptierev  T«Hit'*f<ii^  il  e^t  Iniri  d(*  reiuar* 
quer  que  le  nombre  île  c«Mip^  iiri-^  .i^«t  d»'^  pr^^Miii*  au^^i  forte»  ne 
^nnet  pi^  eni't>re  d«*  cnri'*  ur**  %iir  U  dur  ittihle  d«*  cr%  |>ie«<*%,  tpjoi 
|0*oo  vmI  auloriM*  aa<lin*ltre  *\uv  t-s  |M-ii«rnt  s'i;<;»  «rter  un  avM*x 
rraod  nombre  de  ce^  d*-iui«*:^  s.ifi»  prrM*nt«*r  d^s  %\:ur%  de  dei^rjida- 
lOM  sensibles. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ces  bouches  à  feu  peuvent  ré- 
sister à  des  efforts  supérieurs  à  ceux  que  comporteraient  les  cali- 
bres  considérés  dans  le  tableau  et  qui  seraient  construits  pour  four- 
nir des  vitesses  de  500  m.  Il  est  aussi  probable  que  môme  les  canons 
du  plus  gros  calibre  pourraient  être  établis  dans  des  conditions  ana- 
logues. 

En  établissant  pour  les  gros  calibres  de  Vartillerie  de  marine  et  de 
côte  un  tableau  dans  le  genre  de  celui  qui  précède,  on  ferait  ressortir 
combien  la  puissance  des  canons  de  grand  calibre  de  ces  artilleries  est 
encore  susceptible  d'accroissement.  Mais  cette  question  nous  entrafoe- 
rait  hors  du  cadre  quenaous  nous  sommes  proposé  dans  cette  étude. 
Noos  nous  bornerons  à  citer  deux  exemples  qui  suffiront  pour  élu- 
cider la  question.  Dans  ce  but  nous  choisirons  les  calibres  de  15  cm. 
et  de  40  cm. 

Il  ressort  de  notre  tableau  qu'un  canfon  long  de  15  cm.  possédant 
aoe  longueur  d'&me  de  5,10  m.  peut  lancer  un  projectile  de  60  k. 
a^ec  une  vitesse  de  500  m.  La  charge  est  d'au  plus  13  kilo  et  la 
pression  de  2400  à  2500  atmosphères  environ.  En  conséquence  la 
force  vive  do  projectile  comporte  765  dynamodes.  Or,  le  nouveau 
modèle  de  15  cm.  long  expérimenté  chez  Krupp  depuis  le  mois  de 
décembre  1878,  a  une  longueur  d'àme  de  3780"'*°  seulement;  il  tire 
an  projectile  de  51  kilo  avec  une  charge  de  15,5  kilo.  La  pression 
est  de  2690  atmos.  et  la  vitesse  initiale  de  509  m.  Il  en  résulte  que 
malgré  le  surcroît  de  charge  et  de  pression,  le  projectile  atteint 
seulement  une  force  vive  de  672  dynamodes.  \ussi  le  rendement 
par  kilogramme  de  charge  n'est-il  que  de  43  mt  tandis  qu'il  pour- 
rait atteindre  60  mt.  C'est-à-dire  que  si  on  cherchait  à  utiliser 
le  mietuc  possible  la  pression  de  2700  atmosphères  en  proportion- 
nant les  dimensions  de  la  botœhe  à  feu  à  la  charge  de  i5,5  kilOy 
ce  calibre  serait  susceptible  d'imprimer  au  projectile  une  force 
vive  de  iOOO  dynamodes^  soit  une  fois  et  demi  aussi  grande  que 
celle  qui  a  été  obtenue  avec  le  modèle  en  question.  Malgré  l'aug- 
mentation du^  poids  qui  résulterait  de  l'accroissement  de  la  lon- 
goear  de  la  pièce,  rutilisalion  du  poids  total  de  la  bouche  d  feu 
atteindrait  aussi  son  maximum,  parce  que  cette  augmentation  de 
poids  est  minime  en  comparaison  de  V accroissement  de  la  puis^ 
eanee  du  canon. 

On  peut  du  reste  s'en  convaincre  aisément  en  comparant  les  ren- 
dements des  poids  des  bouches  à  feu  des  deux  modèles.  Ainsi  un 
caooD  long  de  15  cm.,  organisé  pour  la  charge  de  18,5  kilo  d'après 
les  principes  énoncés,  aurait  une  longueur  d'àme  de  5,8  m.  Son 
poids  total  comporterait  environ  4700  kilo;  ce  qui  donne  pour 
aoe  force  vive  totale  de  1000  dynamodes,  un  rendement  par  kilo- 
gramme du  poids  du  canon  de  213  kilogrammètres,  rendement 
qui  n*a  encore  été  atteint  par  aucun  canon  de  gros  calibre. 

Far  contre  le  modèle  Krupp  en  question  possède  seulement  un 
rendement  de  160  kilogrammètres,  par  conséquent  bien  inférieur 
ao  précédent. 

Le  canon  Krupp  de  40  cm.,  a  une  longueur  d'àme  de  8710'"">.  Il 
lance  avec  une  vitesse  de  502  m.  un  projectile  de  777  kilo.  La 
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char^'o  pÔNO  iOj  kilo  et  produit  une  pression  de  30j0  atmosphères. 
Kn  cooM^iuence  la  /"on  v  rir**  tottih*  dont  est  animé  le  projtviile 
en  sortant  de  IVime  roin(>orte  \iiK)i  dvnainode^.  I^e  rendement  par 
kilo  de  rharu'e  nVst  donc  que  de  kl  d>namodes,  au  lieu  da  pea 
près  r»5.0,  (]ui  est  le  m  iximum  que  peut  atteindre  ce  calibre,  rV^^f- 
a-dire  que  cette  bouche  a  feu  fourttit  à  peine  les  trois  quarts  de  la 
paissfwce  que  ce  calibre  est  susceptible  iFatteitidre  si  ses  dimensions 
fussent  bien  proportionnet  s  au  fhuds  de  la  chanje. 

Ce  résultat,  peu  favorahle  en  lui-m^me  au  point  de  rue  de  Tu- 
tili<ation  du  maximum  dViïet  que  peut  produire  ce  calibre,  pro- 
vient surtout  de  ce  (pie  IVxpan^ion  des  <:az  est  insufflsaote,  et  que 
ta  pre>sion  finale  à  la  liourhe  est  encore  trop  forte;  c'est-à-dire  qoe 
la  houclie  h  feu  est  trop  courte..  Puis  aussi  de  ce  que  le  projectile 
est  trop  U'v'er  relativement  à  la  f  ite>>e  acquise. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  de  la  pression  indiqut^e,  il  coDfieo* 
drait  pmbablement  de  réduire  la  cliarje  à  :{00  kilo,  de  porter  le 
poids  du  projiMiile  à  1000  kilo  et  d*allim^er  iVime  de  kfi  m.  Ut 
crlte  (aron  le  projfCliU»  plus  lourd  siTut  lamv  a^ec  la  mAme  vile^v» 
de  !iOi  m.  et  ma!,;re  raii:mentalion  du  (nuds  de^ioudie  à  feu,  qui 
résulterait  de  son  ailon^'einent,  le  reniement  par  kil<»^Tarome  du 
poid:»  du  can^n  serait  p(»rtê  à  environ  170  kilo^Tammètres.  la  lorce 
totale  vive  étint  de  I3,.%00  d>nimod»»s,  LandM  q'ie  le  modèle  Krupp 
preM»nte  un  rend^mt'nt  du  (xiids  de  la  tuiuclie  à  feu  de  139  kiio- 
^rammélres  .M^ulemcnt. 

tir  fin  niiiMM  fhtw'tlituî  c*'^  ditu*'ti^i'in<  *»ir/»«M'»«'iMj/  *ic  f«(Mii* 
ctnip  t'tuA  ^t*s  rinufn'titt'ttri,  ffh  HIC  c*  or  'foi  nnt  un  oi/W'f  <»M«*or^ 

plo<  ftnl.  \iiiM  te  canon  Arm^tron/  de  S^  cm»  s^nt  de  100 tonnes, 
imprime  ii  s^m  |)rojcitiie  une  force  vne  d'au  plus  li,770  dioa* 
modt»s. 

(l*'lte suftt'f  lui  itr  niti'ro^ero  d'otit^int  f*lu<  p'tr  V*'*J»t  de  /*<Vi'/iii* 
fi'»ii  p<trr*'  ,ftii\  /il  Héttifn  do  pnt,**'tile  #''#iiW  m-»i/i»/fv,  ta  f^crt* 
t'ire  jHtr  t'i  ntnn»  tt'r  r^tt  i  cd*'  ^»'*  'mn  t'i  f/#*f'iri*oti  f»  t  ftir^'i  ti  if'iiii/<inl 
y#/»i«i  ffraod*'  ♦•/  en  i#'#oiii/  /j#*i4  f>'iire  '/•!«'  '#•  /m'»;»'« /i/«  «'"FMrr  i  «trti 
mi»  Il  r  %a  ri/*'^^#\  c*  tt*' ^op-'nnf  itr  h'*t*  i-rfitut  rfi^<i</' ni«  nf  clivr  /i| 
di^ttim  0\ 

il>%dt'Ht  (*  I  r'r/i;*'*'*»  ^ii  "  *i"n/ !»«•»<  »  i/»' iioiif  f  »'f  Twin' i«''i  il  itOi"ttte 
p*>or  l  itfhï''  t  «»'  •/♦  #  ••'»  #  (  d**  ni  If  iM'*  •/»  •/■'Mil»  r  «I  I  /♦  I  loc  «  .»/i'»i  •• 
il*  %   «/irM< 'I M"yi«  *'j"     Ml'   n    ii/*'i    »/ •  M    f«"*ii«*r    t»-ot    /•'/•/  d'  td  i/< 

m*»nt    •!<*#•.  iitd  't  ^ 

m 

\\  ffS  IV\fM»M»  «pli  |'rf"i'»lt\  il  y  )  hfi|  «le  c««miM«*l»T  c««^  notes 
pir  Uîii*  •  lu«l«'  «'•»m:»ir  ilMe  «l»»^  d  %*'i^  m*»  !•■  ••^  do  1»  i«j.  \i»*s  4  i«mi  rn 
Uvi,»*  ou  a  r«-iii  |.*  p.i'ir  ^imii'i'itT,  n«Hi*  fio»!^  n'»».'!^  de  taîioaui 
cont^Uiiit  p'ïur  r'ipif  m"»'l'-'t»  :*•  <•»!*»?►•.  •••  »••»•!*  ilu  !»r«i;.».  tri» 
et  de  1.1  cî  ir^'o.  a  *iI»'*m*  itiit-iV.  1  ««n.iK'ir  «î  iin«\  I.1  •lHi'*!f  t\e 
dur  ji»m«*nl.  IV\;' i»i^i'»ri  et  U«  r»  f*  !•  !n-nl  .!••  li  1:  ir  •»•  u'.irîiu.  rt 
CiMume  term«*  '!••  c»rn;ira  *'»n,  !«•  ma  inn'n  d-i  ffij  !-în  »»il  «pi»»  la 

Chir.'i»   p.»'il   àUt   •»  Irt»    l'Ur»!   I.1   |i.»i*«»  4  f.Ml  e\   Ir  p:«»j'-l,  o  ^  lOt 

prop  »rtt'>!ui'*%  i  u  •  Il  .î  -  ■•  -1  iti^  !«  »  •  'î.  !  l  «îi*  «ij  l  pi^»'^ 
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La  comparaison  du  rendement  effectif  obtenu  avec  le  rende- 
ment utile  maximum  indiqué  permet  d'apprécier  la  valeur  de  cba* 
que  modèle.  Si  la  différence  est  notable,  c'est-à-dire  si  le  modèle 
considéré  ne  donne  pas  tout  le  rendement  utile  dont  il  est  sus- 
ceptible^  la  cause  doit  en  être  attribuée  à  une  dimension  de  lon^ 
gueur  d'âme  défectueuse^  à  une  quantité  de  poudre  peu  conve- 
nable^ à  une  densité  de  chargement  insuffisante ,  ou  soit  enfin  à 
un  défaut  de  proportion  entre  le  poids  du  projectile  et  la  vitesse 
acquise, 

A  l'aide  des  données  qui  précèdent,  on  détermine  aisément  les 
modiflcations  à  apporter  à  chaque  modèle  considéré  en  vue  du 
meilleur  parti  à  retirer  du  degré  de  pression  et  de  la  charge  re- 
connue comme  admissible.  Toutefois,  si  ces  modifications  entraînent 
une  augmentation  considérable  du  poids  du  projectile,  il  y  a  lieu 
de  tenir  compte  de  l'accroissement  qui  doit  nécessairement  en  ré- 
sulter si  on  conserve  la  même  charge.  Ce  cas  se  rapporte  surtout 
aux  grands  calibres  qui  supportent  des  pressions  se  rapprochant  de 
la  limite  qui  ne  doit  pas  être  dépassée.  Pour  les  petits  et  pour  les 
calibres  moyens,  les  pressions  en  usage  restent  encore  bien  au- 
dessous  de  cette  limite  en  raison  du  degré  de  résistance  que  présen- 
tent les  nouveaux  modes  de  fabrication,  il  reste  à  cet  égard  une 
assez  grande  latitude  pour  assurer  aux  bouches  à  feu  des  garanties 
de  sécurité  suffisante.  L'accroissement  de  pression  n'entre  en  consi- 
dération  qu'au  point  de  vue  de  la  fatigue  supportée  par  l'affût  et 
de  l'amplitude  du  recul. 

Dans  la  critique  suivante  des  données  fournies  par  le  tableau  com- 
paratif des  bouches  à  feu,  nous  nous  bornerons,  pour  abréger,  à 
considérer  seulement  les  modèles  des  canons  suisses  et  des  canons 
Krupp,  comme  étant  ceux  sur  lesquels  nous  possédons  les  données 
les  plus  complètes. 

Modèles  de  canons  suisses.  Les  canons  dans  lesquels  la  charge  est 
la  mieux  utilisée  sont  le  modèle  d'étude  de  12  cm,  Krupp,  Vobtmer 
rayé  de  15  cm.,  W  modèle,  et  le  canon  modifié  de  10,5  cm.  Ils  n'attei- 
gnent pas  tout  à  fait  le  maximum  de  rendement,  le  premier  en  rai- 
son du  poids  insuffisant  du  projectile,  les  deux  autres  à  cause  de  la 
faiblesse  de  la  densité  de  chargement,  la  chambre  étant  un  peu  trop 
grande  pour  la  charge  en  usage. 

Les  modèles  qui  laissent  le  plus  à  désirer  sont  le  canon  de  cam- 
pagne de  8,4  cm,y  modèle  Krupp,  Vobusier  de  io  cm.,  I^^  modèle,  et.  le 
canon  fretté  de  iH  cm.,  modèle  Krupp.  Les  causes  de  ces  défauts  de 
rendement  se  déduisent  aisément  des  considérations  développées 
précédemment. 

Ainsi,  on  reconnaît  bientôt  que  le  8,4  cm.  atteindrait  la  même 
vitesse  initiale  avec  une  charge  de  1200  grammes  seulement,  mais 
de  poudre  bien  appropriée  à  ce  calibre,  et  une  longueur  d'àme  de 
24  calibres.  Enfin  le  poids  du  projectile  est  un  peu  faible. 

Uobusier  de  15  cm.  I^^  modèle,  malgré  sa  longueur  d'âme,  utilise 
mal  l'effet  de  la  charge.  La  cause  réside  dans  les  dimensions  dis- 
proportionnées de  la  chambre  dont  le  volume  suffirait  pour  une 
charge  de  3,5  kilos  au  lieu  de  1,5  kilos. 
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La  comparaisoD  du  rendement  efTeclif  obtenu  atec  la  rende* 
ment  utile  maiimum  indiqué  permet  d'apprécier  la  valeur  de  cha- 
que modèle.  Si  la  différence  est  notable,  c'est  à-dire  ni  le  moiMe 
ronsidi^n^  ne  dnnnr  pas  tout  le  rt*nd4*tneut  utile  dotét  il  est  ^lui- 
rrptihle^  la  C4iust*  </oi'  en  rire  attrihué^e  A  une  dimniAinn  de  Ion» 
(juenr  d'ànie  d**frrtHt*u.<t\  A  une  quantiU'  de  poudre  peu  ronir* 
nahl*\  à  unf  </«visi//  de  chartjemnil  insuflisante  ^  ou  Boit  etifin  d 
un  d*'faut  dt*  proportion  entre  le  poids  du  projvetile  et  la  vitev^e 
acf/uise. 

A  laide  des  données  qui  précèdent,  on  détermine  atsémeol  les 
modifications  à  apporter  à  chaque  modèle  considéré  en  tue  do 
mtMileur  parti  à  retirer  du  det^ré  de  pression  et  de  la  charge  re* 
C4)nnue  comme  admissible.  Toutefois,  si  ces  modifications  entraineol 
une  au;;menLition  C()n>idérabte  du  poids  du  proji^ile,  il  J  a  Iteo 
de  tenir  compte  de  raccroi>sement  t|ui  doit  nécessairement  en  ré 
sulter  si  on  conserve  la  môme  charge.  Ce  cas  se  rapporte  surtout 
aus  grands  calibres  qui  supportent  des  pressions  se  rapprochant  de 
la  limite  qui  ne  doit  pas  être  dépassée.  Pour  les  petiU  et  pour  les 
calibres  moyens,  les  pre,vMons  en  us;i^e  restent  encore  bien  au* 
dessous  de  celte  limite  en  rai>oii  du  de^ré  de  résistance  que  préseo- 
tent  les  nonveaut  modes  de  fabncation,  il  reste  à  cet  égard  une 
aw2  grande  laiilude  |wiur  assurer  aui  bouches  à  feu  des  garanties 
de  S4*curitê  suf lisante  l/accroi>sement  de  pre>sion  n'entre  en  coosi* 
dération  qn*au  point  de  vue  de  la  fatigue  supportée  par  TaflAt  el 
de  Pamplilude  du  recul. 

Dans  la  critique  suivante  des  données  fournies  par  le  tntdenu  ccm* 
panihf  des  bouches  a  feu,  nous  nous  bornerons,  pour  abréger,  à 
considérer  stMilement  les  modèles  des  canons  suivses  et  des  canons 
Krupp,  comme  étant  ceux  sur  leS4{uels  nous  possédons  les  données 
les  plus  complètes. 

Modules  de  canons  suis$et.  t^es  canons  dans  lesquels  la  chirge  e4 
la  niieuu  utiliM*e  vint  le  moitié  dttnde  de  li  cm  Krupp.  Vt»hnster 
raip'  de  15  rwi.,  //•  m*»  l,lr,  vl  le  canom  mtotftfi*'  de  |0,5  c»ii,  1*5  n'attei- 
gnent p.is  lout  a  fut  ie  inaiiin'im  de  renii*Mii«*cit,  le  premier  en  rai* 
f^on  du  puhU  in^tiflivint  du  projectile,  le%  deut  autn^s  a  ciust»  de  la 
fail)l«*^v  de  la  tlen^id*  de  char^euif nt,  la  cliamlire  étant  un  peu  trop 
granile  (Miiir  ta  char^'e  en  U'^ij»». 

I^e^  moi|t*!i*^  qui  l.itHMMit  le  p!us  à  délirer  <ont  le  c  mom  de  cam* 
paque  de  H.l  cm  .  rtmd' le  kmpp,  V*t*'ti%ter  de  1.1  cm  ,  t'  m'td'le,  et  le 
cantm  ffttie  de  I.'*  cm  ,  mod*U  krupp.  Les  c.iu***^  de  cr>  «l*f «iiLs  de 
renibMucnt  m»  ili'lut.v*nt  aiv*uient  de^  ciMiMderatit»ns  d^vrlnpiuf^ 
pri'4*(*dtinftM'nL 

Aiti^i.  ou  reci»nniit  bientôt  (|uf  le  8.1  cm.  atteindrait  la  même 
vileNM'  initiile  avec  une  dur  je  de  ï-t^H}  grammes  seulement,  mus 
de  poudre  bien  a(»propriee  a  ce  calibre,  et  une  longueur  d*ime  de 
Il  cihbres.  Knfin  le  poids  du  pmjectile  est  un  peu  f.iiltle. 

tV'MtirT  d^  15  cm.  t^  m^tlite,  m.i'^re  sa  longueur  dànie,  utilise 
mal  reflt*t  di  la  charge.  |«a  caus^  réside  dans  le^  dimeoMons  div- 
propi»rtionnees  de  la  chambre  dont  le  volume  suibrait  |K)ur  une 
clurge  de  3,S  kilos  au  heu  de  l,S  kilos. 
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Is  If  modèle  de  cette  bouche  à  feu  possède  les  mêmes  dimen- 
sions extérieures,  mais  l'organisation  de  l'àme  et  le  tracé  des  pro- 
jectiles ont  été  modifiés.  Aussi  la  charge  donne-t-elle  presque  tout 
Teffet  dont  elle  est  susceptible. 

Le  canon  de  i^  cm.  système  Krupp,  lance  un  projectile  trop  léger, 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut  en  parlant  de  ce  calibre. 

Vancien  canon  de  8,4  cm.  en  bronze,  ne  peut  pas  supporter  de 
plus  forte  charge  sans  qu'il  ne  se  produise  des  agrandissements  per- 
manents des  diamètres  de  l'àme.  Cependant,  grâce  aux  perfeclionne- 
meots  apportés  au  profil  de  l'emplombage  des  projectiles,  la  justesse 
du  tir  de  cette  bouche  à  feu  a  été  considérablement  augmentée. 

Tootefois  il  est  regrettable  que  lors  de  la  fabrication  de  ces 
pièces  la  Suisse  n'ait  pas  mis  à  profit  les  perfectionnements  ap- 
portés au  traitement  du  bronze,  par  la  méthode  du  coulage  en  co- 
quille introduite  à  la  même  époque  par  le  général  Rosset  A  la  fon- 
derie de  Turin. 

Grâce  à  ces  perfectionnements  la  Suisse  eût  été  en  mesure,  ainsi 
que  ce  fut  le  cas  en  Italie  pour  les  canons  en  bronze  de  7,5  cm., 
de  renforcer  la  charge.  De  cette  façon,  ce  système  de  bouche  à  feu 
eût  conservé  toute  sa  valeur  et  serait  resté  à  la  hauteur  des  nou- 
Teaax  modèles  qui  ont  surgi  depuis  sa  création. 

Anciens  canons  en  acier  de  i0,5  cm.  modifiés,  pour  artillerie  de 
position.  La  charge  de  1600  grammes  est  bien  proportionnée  aux 
dimensions  de  la  pièce  puisque  le  rendement  atteint  presque  son 
maximum.  Mais  il  est  probable  que  la  poudre  employée  donne  des 
pressions  beaucoup  plus  élevées  que  celles  indiquées  dans  le  tableau. 

Les  canons  de  42  cm.  en  bronze,  peuvent  supporter  une  charge 
analogue  à  celle  du  10,5  cm.  modifié,  a  la  condition  de  substituer 
à  la  fermeture  actuelle  à  double  coin,  la  fermeture  à  coin  unique 
système  Broadwell. 

Gel  accroissement  de  charge  aurait  surtout  en  vue  l'augmenta- 
UoD  de  la  portée  du  tir  à  shrapnel  Quant  au  tir  à  obus,  les  perfec- 
tioDoements  apportés  à  l'emplombage  des  projectiles  ayant  procuré 
à  ce  tir  une  justesse  remarquable,  même  supérieure  à  celle  des 
nouveaux  canons  en  acier  fretté  et  telle,  qu'à  la  distance  de  3500  m., 
ces  bouches  à  feu  peuvent  être  très  utiles  pour  le  le  tir  à  démonter, 
il  y  tout  intérêt  à  conserver  la  charge  d'ordonnance.  * 

Nouveaux  modèles  de  canons  Krupp.  Sauf  le  canon  de  â5,5  cm. 
et  lesobusiers  de  2i  cm.  et  de  âS  cm,^  tous  les  autres  modèles  s'é- 
cartent considérablement  du  maximum  de  rendement  qu'ils  pour- 
raient atteindre,  quoi  quen  général  les  poudres  employées  soient 
bien  appropriées  aux  bouches  à  feu,  La  cause  réside  surtout  dans 
V insuffisance  de  Vexpansion  et  de  la  longueur  d'dme,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  démontré  au  sujet  des  calibres  de  10,5  cm.,  de 
I S  cm.  long  et  de  40  cm.  Cest  à  plus  forte  raison  le  cas  ^our  le 
canon  de  24  cm.  long  qui  n'atteint  que  la  moitié  de  sa  puissayice. 

Le. canon  de  40  cm.  a  bien  reçu  la  même  longueur  d'dme  en 
calibres  que  le  canon  de  35,5  cm.  ;  mais  cette  identité  de  longuer 
n  implique  pas  celle  de  Vexpansion.  En  effet  pour  le  premier  ca- 
libre cette  expansion  est  seulement  de  4,0  tandis  que  pour  le  se- 
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cood  elle  comporte  4,8.  Or  pour  i  un  ec  Taotre  reipaostoD  noniule 
serait  entiroD  de  S,i. 

Les  obusiers  de  ii  cm.  et  de  '28  cm.  atteindraient  aisémeol  leur 
maKimaiD  de  puissance  atec  Teipaosion  de  4,8. 

Quant  i  rort;anisation  intérieure  de  r&me  el  au  mode  de  forte» 
meni  des  projectiles  de  ce  système  de  bouche  à  feu,  on  relroofe 
tontes  les  dispositions  qui  caractérisent  les  progrès  de  rartillene 
rayée  dans  la  dernière  périoile  de  son  déîeloppement,  dispositions 
qui  sont  dues  en  majeure  partie  aux  études  de  Tartillerie  de  mirine 
frinçaise  et  du  comité  d*artillerie  de  ce  pays.  En  effet,  le  mnde  d^ 
forcement  des  projeclilcH  d  Vaide  de  ceintures  de  cuivre^  l'its^i/// 
d*une  seule  ceinture  de  forcement^  radoptiim  des  rayures  ynu/ii* 
pies  d  pasprinjressifSf  l'emploi  du  fretttvje  des  bouches  à  feu  .«>mI 
autant  de  traits  caractt^ristiques  que  prt\st*fitaient  déid  la  plujHirt 
des  ftu}dèles  de  canons  établis  en  France  d**s  tHlO  à  tS74^  pour 
les  études  qui  précédèrent  la  crt^ation  du  nouveau  matériel  d*anil- 
lerie.  Or  les  premiers  canons  Krupp  et  des  autres  pays  qui  préseo- 
tant  ces  dispositions  sont  tous  d*une  date  plus  récente. 

Il  n*est  que  juste  de  reconnaître  combien  les  savantes  études  de 
rartillene  de  manne  française  ont,  dès  le  début,  largement  contribue 
au  développement  de  Tartilierte  ray»*e. 

Quoi  qu*il  en  soit«  les  canons  Krupp  pn^entent  au<si  soos  toas 
les  autres  rapports  des  |»ro|»ri(*tês  remanjuibles,  tant  au  |H>iril  de 
vue  d*'  la  fabruuitinn  d*<  hmirhrn  à  f*u^  de  la  ju^U'^^e  dm  tir^  de 
la  bonne  iinalit*'  d«*A  poudres  et  des  pmjtrtiUs  ^fue  delà  atn^trur* 
tion  des  afjnts. 

Les  considérations  qui  précéilent  ont  donc  seulement  pour  but»  da 
faire  ressortir  le  fait  yif€  les  prmctipfs  f  m  r^jtueni  les  dimernsêoms  les 
plus  convenables  à  donner  aux  dit  en  sytitmn  de  b^ntckrt  a  /en,  »# 
So$U  pat  encore  $uffisammeml  d'-fims.  Que  te  drt  <U»pprment  de  la  pniS' 
samee  de  VaruUerte  ray**e  ne  si  pas  encore  arnr/  a  $*m  terme  et  qmUm 
peui  saitendre^  dans  un  at^mr  pnuhun^  a  totr  iuf'jir  de  nomeams 
modèles  de  canons  encore  plnt  puêsiafUs  que  ceux  que  présente  tarUl* 
Inu  actuelle. 


Là  Retmê  mti%îA\r0  tmiu*  |>«r«ît  il^ut  (oit  |ur  n)t>i«.  à  Lj*>«J'>tk^.  Il  <*  p'jtnM  m 
•dppWmrol,  «••  fc>*t  ysf  moit.  uc»#  K^«/  i/«  «r«/i  i^  %alt$  Yiw  :  |«>tjr  •«  Si.M», 
7  fr.  SU  ptr  ati.  Poor  It*  |«)t  iW  l'Vbioo  pu«ule,  10  Cr    pér  en  ;  |i<mr  Wt  êuxrr* 

pêjt*  li  fntM^. 
P0or   liHit  c#  qui  (ofw^nMi   rA(imini«Uati  i«   H  U   11-- )•«  t  >a,   •'«)'^«*^r   au 

Irna;  Ha^AH,  Ueul#aaot-a4,t«iîâtil  (J'.DUoirfM,  Ad   H  ^l'a^i,  l^^^rirt  d  jrt  fcfic, 
férmta.) 


LAVJUSSm.  —  tMPmilKlUa  a     iNilv.KAl'D    —   CTT£-M.KIhinK,  \ 


V  i  Lausaone,  le  iS  jar.rix  1880.  XXV*  Année. 

SOMMAIRB.  —  Agrandissement  de  la  hgne  de  tir  d'artillerie  à  Thoane,  p. 
33.  —  Bibliographie  :  Le  fusil  suisse  à  répétition,  -  Die  deutseh  franzôsischen 
Grenzfestungen  und  die  Landesbelestigungsfrage^  p.  37.  —  Oirculaires  etpiéoes 
offioieUes,  p.  4L  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  46. 

La  Revue  miltlaire  suisse  continuera  à  paraître  en  1880 
comme  du  passé-  Malgré  l'augmentation  des  frais,  le 
prix  de  labonnement  restera  le  même,  soit  ;  pour  la 
Suisse,  7  fr.  50  par  an;  pour  les  pays  de  TUnion  pos- 
tale, 10  fr.;  pour  les  autres  pays,  15.  fr. 

Les  personnes  qui  ne  renverront  pas  Tun  des  trois 
premiers  numéros  de  Tannée  seront  censées  abonnées. 


Agrandissement  de  la  Ugne  de  tir  d'artillerie  à  Thoune. 

L'agrandissement  demandé  a  été  adopté  par  les  Chambres  fédé- 
rales dans  leur  dernière  session.  Voici  le  texte  da  rapport  de  la 
commission  do  Conseil  national,  à  la  suite  duquel  ce  vote  a  eu 
lieu  : 

La  commission  à  laquelle  vous  avez  renvoyé  pour  examen  et 
rapport  le  message  du  Gonseii  fédéral  et  le  projet  de  décret  al- 
louant  une  somme  de  275,000  fr.  pour  la  prolongation  et  le  déve- 
loppement de  la  ligne  de  tir  d'artillerie  sur  la  place  d'armes  de 
Tboune,  a  l'honneur  de  vous  faire  part  du  résultat  de  son  travail. 

Hais  avant  tout,  qu'il  lui  soit  permis  de  dire  qu'elle  a  été  désa- 
gréablement surprise  de  voir  Ténorme  dépense  qui  est  encore  né- 
cessaire pour  mettre  à  l'abri  des  réclamations  des  propriétaires,  les 
terrains  situés  sur  le  prolongement  et  sur  les  côtés  de  cette  ligne, 
terrains  qui  forment  ce  qu'on  appelle  l'espace  dangereux. 

Le  décret,  qui  nous  est  soumis,  réclame  une  somme  de  275,000 
francs,  et  les  termes  du  message  font  prévoir  qu'une  valeur  plus 
grande  encore  sera  nécessaire  pour  parfaire  toutes  les  expropria- 
Uoos  indispensables.  Si  seulement  c'était  tout. 

Vous  nous  permettrez,  monsieur  le  président  et  messieurs,  de 
jeter  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  le  même  objet  pour  reconnaître 
ce  qui  a  été  dépensé  jusqu'à  ce  jour.  *' 

Des  besoins,  provenant  du  développement  de  l'artillerie  et  des 
progrès  incessants  de  cette  arme,  avaient  nécessité  des  acquisitions 
ataol  1875,  pour  agrandir  la  place  et  la  ligne  de  tir,  dont  le  prix 
montait  à  775,000  fr. 

Eft  1875  on  décret  allouait  au  Conseil  fédéral  une  somme  de 
420,000  francs  dans  le  même  but;  somme  qui  a  servi  à  payer 
120,000  fr.  pour  améliorer  la  route  d'Amsoldingen  à  Thieracbern 
sor  une  étendue  de  1120  m.  et  pour  la  protéger,  par  un  mur  de 
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4.80  m.  (le  haut,  sur  an  parcours  de  700  m.  el  265,000  fr  poar  ac- 

auisilion  (le  terrain,  plus  18,000  fr.  pourautnîs  frais;  reste  un  solde 
e  l7,(K)0rr  qui  servira  à  ramêlioralion  du  chemin  ci-dessos,  somne 
qui  sera  insuflisrinte  puisqu'il  s'a^'it  de  prolonger  le  mur  d*abri 
sur  une  lon^^ueur  de  :200  m. 

En  I87H,  un  projectile  de  Ij  cm.  pe>ant  5i  livres  est  venu  s*i 
battre  sur  la  proprurtè  de  Jaques  liildebrand,  près  de  Wahlen.  Ce 
propnêlaire  ne  voulut  plus  rester  dans  sa  maison,  força  radminis* 
tion  fédérale  à  arhrter  son  immeuble;  le  marché  fut  conclu  pour 
une  somme  de  70.0<H)  fr,  pa)êe  à  la  suite  du  décret  du  22  juin 
1878,  allouant  cette  valeur. 

Os  différentes  dépenses  additionnées  donnent  la  jolie  somme  de 
I,2(i5,000  tr.,  et,  en  y  joi^^nanl  les  i7ti,0()0  demandés  aujourd'hui, 
elle  monte  )us4|u*au  clniTie  de  4,510,000  fr. 

Ce  nVst  p:is  tout;  votre  commission,  monsieur  le  présideol  el 
messieurs,  a  au»t  jeté  un  coup-d'dMl  sur  Tavenir  et  voici  ce  quVIle 
a  vu  : 

Lorsque  les  275,000  fr.  seront  dépensés,  il  faudra  acquérir  tM 
arpents  ciiMion  de  terr.nn,  pour  lesi|Ui*U  on  pa>e  a<*tuel!emenl  un** 
indemn:t««  lii*  «l*  priMi.ainn  dVnviron  20  fr.  p.ir  arp<>nt,  M)it  HOO  fr. 
par  an.  Cts  irrr.iios  ne >nnt  p i>  e\proprH»^  ,i« iuelU'uifOt  parre  qu*iS 
sont  ailfiiht'd  ju^qu*!  n  IHM'i.  l/i*\propiiiiion  aura  lieu  alor<.  Ie« 
pr(qiru'Liiti*N  m*  \ou<ii(irit  p.i>  niiouuMrr  Irur  h.iil  et  la  somm«  i 
pa)er  mtUilcia  Iumi  au  clnflre  de  |(>(Mhm)  fr.  et  atide'a.  Il  j  aura 
en  outie  une  inopri'h*  dile  (i^fliiti  tju'il  (.iu«ii.à  .iu^m  .uquenr  pUM- 
quVlie  a  eti*  viMU-e  |Mr  un  iHuiIrt,  aio>i  que  deui  .iutre>  a  une  avM*x 
grande  distance,  qui  ont  ele  tuuchtvs. 

Ces  opérations  tfrmini'fs  la  Ci>n'f«lérilion  sera  propriéiiiri»  jot- 

3u*au  chemin  qui  va  d'Ain^^ohlin^fn  au  \ilii.'e  d'l'ehf»M"lii  en  de^^»»u4 
u  Uc  de  même  nom.  Mai»  eue  aura  depm^e  au  moins  I,70(Vh)0  fr. 

Le  lac  d'l*»'l».'Hr|,i  t*l  le  terrun  qui  r.iVoiMue  formt»nt  uni»  joie 
conlree  «jui  n'a  qu'un  s»*ul  in-t»nvfnu*nt  :  U'A  |»rojf*'ii:e5  vuMiiwnl 
la  visiit*r  qufl  pif»  fiiix  II  en  e^^t  arriVt*  en  I87H  et  queîquf%-uns 
celle  aiiiit'i*.  0\^  iiuMuniitMli  ^  vo\.i^'»*urH  r»*n«»u\fîlert»nt  sin^  d'»îjle 
leurs  %imI»s  iinpoitiitiev  On  pirie  de  Ir  hNt  |wMir  unt'  drprr*  ution. 
(»n  paie  dcj  i  une  iixInniKti*  à  d*MiY  pnq»rit  tui«*<«  ;  pi^qu'ou  ira  crtte 
Oou^rlle  «It  |mMim'  *  il  v\i  hii»n  ililh'i.e  de  rindi<|u<T.  c'e^t  le  vvrol 
de  raV(*iiir;  il  v^i  c«q<r(p) int  qii«>^th>n  dune  y>;iuiie  jnnuiM.e  de 
l,?!^'»  fr.  La  n^voriiiiun  pt»rte  %iir  envir«»n  Hà  arp»*nK  d«'  terrain. 

Kn  pféMfi't*  df  Ct'tu»  il''|'t'Ci^«\  qjii  *«•  r»'in»'ntlif  vici-»  c»  '^^•,  c<>mme 
la  trl»«  de  I  l.>«lre,  %olfe  comini^'^tHn,  m«»ii*!»iir  le  pri"^  •li-nt  et  m*»** 
»ieur\  et  •^uriMiji  %4.u  i-ipp-nifor,  aoiiit-ni  |.  •  n  aim»'  |-  'in«»ir  vou% 
prn|  n^*'^  de  «"iMii'ff  <*n  iii  a  c«-ttt«  p.uio  d'f  «'u«  Vu*  n«»  i^  ^«»ni.i.»  *  fo 
pr»'"*»î.«*e  duïM'  «^iluil-'n  qti»»  n-m*  n'a^"ii%  pà*  faile,  qui  r^t  h*  fruit 
du  pr«':r«"»  d»**  ifiii**  d»*  j»*t,  pr'»»re%  qoi  tu*  %*»ff«*lfr4  |»*^  do  ^.tôt. 
C*q'«'nd  tilt  il  fiDl  f^j'iiT  t|u'a\tv  ui.e  etpriqu.  ilion  «!••  quf:  pif* 
terrain^  aul«iur  du  i  ic  dl'»'?»*  vî.i  on  vît  aura  fini  A\rr  \x  lurie  dt» 
tir.  c.f  n'r'^t  pi*  a  d«r»*  qu '»n  vu  lura  Iim  aiic  daulrri  d^p»*!!*-**, 
quel  iu**h>i'»  a[iU*i^r^,  du  miliUri>uie. 
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II a  été  question,  dans  la  commission,  de  la  diminution  des  charges 
de  tir  d'école,  pour  diminuer  les  portées  et  par  là  l'espace  dange- 
reux et  de  supprimer  l'une  des  lignes  de  tir. 

Il  faut  savoir  que  la  place  de  Thoune  a  deui  lignes  de  tir,  l'une 
dont  l'extrémité  ou  plutôt  le  point  de  départ  est  près  de  Kûcherhuite 
(du  chalet);  l'autre  a  son  point  de  départ  sur  la  rive  droite  et  à  une 
certaine  distance  de  l'Aar,  au  lieu  dit  Schwâbis;  elles  se  réunissent 
sous  un  angle  d'environ  6^  sur  le  domaine  de  la  Muhlematt,  à 
3,iOO  m.  de  distance  du  chalet,  et  à  4,200  m.  du  Schwâbis;  la  dis- 
tance perpendiculaire  du  chalet  à  la  ligne  de  Schwâbis  est  d'environ 
600  m. 

Ces  deux  lignes  se  prolongent  à  partir  de  leur  jonction,  au-delà 
du  lac  d'Uebeschi,  sur  une  distance  de  plus  de  2000  m. 

A  l'idée  de  couper  court  à  cette  dépense,  on  a  répondu  qu'on 
mettrait  en  question  la  place  de  Thoune  ou  tout  au  moins  qu'on  ren- 
drait nuls  ou  à  peu  près  les  immenses  travaux  et  les  immenses 
dépenses  faits  pour  l'établissement  de  cette  grande  et  belle  place. 
\^n  tout  cas  on  diminuerait  son  importance  d'une  valeur  bien  plus 
grande  que  celle  à  dépenser  pour  perfectionner  ses  lignes  de  tir. 

A  l'idée  de  diminuer  les  charges  pour  les  tirs  d'école  on  a  fait 
observer  que,  bien  loin  de  les  diminuer,  il  s'agissait  de  les  augmen- 
ter, qu'il  était  question  de  les  porter  de  800  grammes,  qu'elles 
sont  actuellement,  à  1,200  grammes  pour  avoir  un  tir  plus  rasant  et 
plus  étendu,  que  les  derniers  canons  acquis  de  Krupp  étaient  cons- 
truits avec  des  dimensions  pouvant  supporter  cette  augmentation  de 
charge,  qu'il  importait  de  donner  aux  soldats  une  instruction  suf- 
fisante pour  leur  bien  faire  comprendre  la  valeur  du  tir  et  la  portée 
de  leurs  canons. 

Enfin  contre  la  suppression  d'une  ligne  de  tir  il  a  été  dit  :  qu'elles 
étaient  d'une  utilité  indispensable,  d'une  absolue  nécessité  pour  les 
tirs  des  écoles  de  recrues  et  des  cours  de  répétition  qui  se  tiennent 
simultanément  sur  cette  place,  que  les  cours  de  répétition  comptent 
quelquefois  deux  et  même  quatre  batteries,  d'où  il  résulte  l'impossi- 
bilité de  faire  les  exercices  de  tir  indispensables,  sur  une  seule 
lip'ne  avec  une  pareille  accumulation  de  troupes|;  que  cette  impossi- 
sibilité  est  bien  autrement  grande  quand  il  y  a  de  l'infanterie,  soit 
pour  une  école  de  recrues,  soit  pour  un  cours  de  répétition,  que 
dans  bien  des  cas  deux  lignes  ne  peuvent  plus  suffire  et  qu'on  en  éta- 
blit une  troisième  intermédiaire. 

D'autre  part,  le  sol  de  la  place  de  Thoune  est  composé  de  sable 
et  de  gravier,  recouvert  d'une  légère  couche  de  terre  arable,  que 
le  pied  du  cheval  désagrège  facilement.  Après  quelques  mois  d'u- 
sage d'une  ligne  de  tir,  le  terrain  est  complètement  labouré,  ce  qui. 
nécessite  une  espèce  de  mise  à  ban,  une  interruption  d'usage  pen- 
dant tout  un  été,  pour  permettre  au  gazon  de  reprendre  pied.  S'il 
D'jr  avait  qu'une  seule  ligne,  le  tir  pourrait  ainsi  être  complètement 
interrompu. 

Nous  ajouterons  que  les  précautions  les  plus  minutieuses  sont 
prises  pour  éviter  les  accidents  de  tir. 

Un  officier  supérieur  est  chargé  de  la  direction  et  de  la  surveil- 
lance de  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de  l'instruction,  aucun 
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exercice  de  tir  ne  peut  $e  faire  sans  son  aotorisation  et  sa  paiti€i{>«- 
tien. 

Les  chefs  de  troupes  sont  tenus  de  faire  cooDaltre  le  joor  h 
l'heure  on  auront  lieu  les  exercices  et  assez  à  temps  pour  qa«  k» 
communes  d*alenlour  puissent  être  avisées  la  veille.  Des  sigsiax 
sont  établis  en  nombre  suffisant  pour  avertir  les  pertoooas  occo* 
pées  à  des  travaux  ou  trajetant  sur  les  terrains  avoisioaots  peadifii 
tout  le  temps  de  la  durée  du  tir. 

Enfin  des  stations  télégraphiques  sont  établies  dans  les  priocipaie^ 
localités. 

Mal^'ré  toutes  ces  précautions  il  est  difficile  d'éviter  tout  accideoi 
et  toute  déviation  de  la  trajectoire  à  cause  de  rimperfeclioo  ë#^ 
projectiles  et  surtout  des  fusées.  Oo  sait  que  ces  eO){ios  de  guerre 
ne  supportent  pas  de  médiocrité  dans  leur  confection.  Les  deiru* 
lions  inévitables  qu'ils  produisant  aui^'menlent  Tespace  dâO|!erra& 
et  nécessitent  rac<|uisilion  d'une  (grande  ét«*ndue  de  terrain. 
'  Vo>ons  maintenant  à  quoi  va  s'appliquer  la  somme  de  i7S.0m> 
francs  qu'on  nous  demande? 

Il  s'a^Mt  : 

l<»  De  nv'iilariser  rarqui^tion  de  I  parcelles  de  lerrraio  tte^or^oi 
une  snrfate  de  It  hectares  37  ari*s  <39arpenb)  dont  TacquiMli  :; 
est  drji  faite  et  te  prix  de  Ui,(H)0  fr.  soldt*;  nous  sommes  doo^*. 
pour  ces  parr*lles,  en  face  d'un  fait  accompli. 

î*  D'acquiTir  deux  pircolles  N'  8i  et  83,  d*une  superficie  de  10 
ar|»ent\et  un  terrain  ni.iréci^'eux  «iVnviion  Û»  heriare'i  i  h%  arp^ot*^ 
dMi>o  en  7j   parcfllf'*  pour  le<-|uel!es  la  t!onf**«l»Tation  pu**  ^»"- 
mou*nno  une  qnin/iine  de  fr.inrs  p.ir  parceile,  soil  1100  fr.  p«>or   e 
tout.  Ces  a»''iuiHiiions  sont  forcées,  elles  (Mirtent  sur  d»•^  lerr.iins  eo 
claves  et  font   partie  de  la  zone  compri>e  entre  le   niiNvua   *lt 
Valilen  à  l'e>t,  et  le  chemin  d  Amsoldin^'en  au  village  dTeb«»^l.'. 
auMle^M)us  du  lac  de  ce  nom,  à  occident.  Cette  zone  e4  lo  pre- 
mier chef  comprime  dans  Te^pace  dan,:ereux. 

3'  Kiilin  à  l\iCt|i)iMtii)0  d'une  prt>|>ri(Mé  apparl»'niOt  ï  la  boar- 
pe«»iMe  de  Thoufie.  heu  dit  au  Ze'^'li,  mesurant  ii  hectares  •,•!  *r- 
penl%)  Mtute  au  midi  de  la  place  d*arm«'s. 

Olte  atqui^itmn  ne  fait  pas  seulement  partie  de  IV^pa^'f  dange- 
reux, iiniî»  t'I.e  de^u'iàt  iM-cr^Mire  |M»ur  les  nuiHi'iivres  de  l*arti  'erî»  . 
qu.itid  elie  ocrupe  la  lu'lie  de  tir  du  cli  i!et,  el  >urtt»ut  pour  Tinfaolf  - 
ne  |*eiiiKiiit  le  tir  de  l'artiLeiie. 

Ia'\  t«rf.iifi^  lie  la  pii'e  enl,»Te,  d<»iil  un»»  partie  e>l  alT^Tmif. 
pn^.lutM'i.t  actuel  tiucnt  un  re\tnu  d'ro^irun  30.(NN>  fr.;  rjdmim^* 
Ir.ilioii  v^{  ♦•re  qu»*  ce  rr\i'iiU  m^aittra  a  |i.a^  de  3*>,tMn)  Ir.;  lor^jue 
le^  ai'qui^ilioiis  pr«»]«t»M*%  s»*r«»iil  t»'fmiri«*ev 

Kn  n  -^timr  el  d«*  'juil  e^l  Constat»»  : 

!•  Qu»?  i  li,-n»'%  de  tir  vint  inli*p'*fiMl»îes  el  qu'on  ne  peut 
ani«>irj>irir  Iis  |Mirt«e^  dt»  tir  d*ec.»'e 

<•  Qu'un  e*i'  »c«*  il.i.i  rtre  rf^.r^e  (Hiiir  varier  1»*^  di'^lAni"e%  eo  vue 
d'evriit-r  U  troupe  a  htir  a;  fa«<*utinn  et  |*  'Ur  contraindre  lt*%  <»fti* 
ci*'f^  a  rt,..er  pr^mptemenl  les  porlt«$  pir  quelques  coups  rapide* 
meiiU  titi^. 
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3^  Qu'il  est  certain  qu'en  ioterrompanl  les  expropriations  néces- 
saires pour  l'établissement  déRnitif  des  lignes  de  lir,  on  porte  un 
dommage  plus  grand  à  l'utilisation  de  la  place  que  la  somme  éco- 
nomisée. 

Vu  que  les  lignes  de  tir  sont  utilisées  pour  les  expériences  que 
la  commission  d'artillerie  est  appelée  à  faire  et  dont  quelques-unes 
exigent  des  portées  considérables. 

Considérant  en  outre,  comme  il  a  déjà  été  indiqué,  que  la  situa- 
tion en  face  de  laquelle  nous  nous  trouvons,  ne  peut  être  imputée 
à  personne,  qu'elle  est  le  résultat  du  développement  des  différentes 
armes  de  jet  et  de  circonstances  qu'il  était  difficile  de  prévoir, 
qu^oD  est  engagé  sur  un  emplacement  qu'il  est  impossible  d'aban- 
donner. 

S'appuyant  sur  le  fait  que  le  crédit  a  été  voté  sans  opposition  par 
le  Conseil  des  Etats. 

Votre  commission,  monsieur  le  président  et  messieurs,  est  una- 
nime pour  vous  proposer  d'adhérer  à  l'arrêté  du  Conseil  des 
Etats. 

Encore  un  mot  et  nous  aurons  fini. 

Les  lignes  de  tir  sont  aussi  utilisées  pour  le  tir  de  l'artillerie  de 
position.  Lorsque  cette  arme  aura  les  pièces  et  les  engins  qui  lui  sont 
destinés,  l'administration  sera  alors  forcée  de  rechercher  un  empla- 
cement qui  permette  un  tir  jusqu'à  40  kilomètres  de  portée.  L'un 
de  nos  honorables  collègues,  M.  WuUiémoz,  a  indiqué  un  terrain, 
celui  compris  entre  Gugy,  près  de  Payerne,  et  les  rives  du  lac  de 
Moral,  qui  permettrait  l'établissement  d'une  ligne  de  tir  de  iO  et 
même  de  ^'i  kilomètres.  Votre  commission  n'ayant  pas  mission  de 
traiter  cette  question,  elle  se  borne  à  indiquer  ce  fait,  ayant  la  cer- 
titude que  lorsque  l'administration  militaire  sera,  dans  un  avenir 
plas  ou  moins  éloigné,  appelée  à  s'occuper  de  la  création  d'une  pa- 
reille ligne  de  tir,  l'étude  du  terrain  indiqué  ne  sera  pas  négligée  ; 
DOQS  joignons  la  lettre  de  M.  Wulliémoz  au  dossier. 

Berne  le  18  décembre  1879. 

Au  nom  de  la  commission  :  son  rapporteur, 

L.  Delarageaz. 
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travail  de  M.  le  lieutenant-colonel  A.  Schmidt^  qui  a  r^odu  uo  graod  ser- 
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loppemeot  de  nos  institutions  militaires  nationales. 

Table  des  mallires.  Introduction.  Parties  principales  et  leur  bui.  ^.- 
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nisme.  Maniement  de  l'arme  et  précautions  ik  prendre.  Démontage,  reen  « 
tage,  entretien.  Munition.  Traité  du  tir.  Détails  de  constroclioo  p^^-" 
l'ordonnance  de  1878.  Prcigrés  dans  la  construction,  par  ordre  ckreov^  - 
gique.  Ordonnance  sur  les  tolérances  de  calibre. 

Liniroduction  fait  saisir  toute  riinp^irtaiire  de  la  question  et  de  l'crj^r* 
de  M.  le  lieutenant-colunel  A.  Schmtùt,  .Nous  donnerons  ci-apres  quc'-^.c^ 
extrait»  do  celte  lntro(luctii>n  : 

L'unité  apportée  dans  la  constr union  des  armes  k  fru  porUliveo  ri 
de  leur  munition  fut  un  progrès  nt't^hie. 

Pour  arriver  A  cette  uniié  et,  en  même  temps,  pour  pouvoir  utiltser 
les  armes  qui  existaient  alor»  et  qui  se  chargraienl  p«ir  la  b(>ucbe,  t^  :e« 
Iransformsfit  pour  la  charité  par  la  culasse,  on  a  pris  p4>ur  base  Tuo  ;<' 
de  cartouche. 

Lors  de  C4>tto  tranformation  gi^nérale  des  armes  à  feo  porutiveo  tz, 
Suisse  en  1866.  la  cartouche  américaine  à  inllamtuati«Hi  p^ripbefi4|.« 
douille  (étui  en  tombac,  a  obtenu  la  pr«  (e rrnoe  sur  ks  autres  t)pe«.  •u^'^ 
bien  à  cause  de  son  pi  ii  modère  et  de  s^n  degré  de  |>erfecti4iQfirnieot  qu  a-  i 
à  la  sûreté  de  son  explosion  et  Â  la  solMlilé,  à  la  «tinpltciie  de  sa  c%^.ftx  - 
tion,  que  parce  qu'elle  paraisMit  encore  la  p)u%  apte  au  s)»tèiiie  s  r^p^-  • 
tion«  adopté  par  lr%  arrêtés  des  Chanibres  fédérâtes,  dates  des  tO  joh  ri 
oi  iO  décembre  t8«>6. 

Les  nouvelles  armes  A  feu  p<>rlati%es  forment  dejl  catc|;«>ries  priiKi- 
pales,  i^avuir  : 

I*  Les  armes  à  chsrpf  ^urce*%i\e,  avec  le^jnellr*  il  fait,  p«»ur  cba^  •« 
C<»«ip,  «^.ii^ir  une  n<tu^rllf*  cartinirhe  et  I  if.lr«Mluire  «Lin*  le  catH  n  . 

<•  U»s  arit»r<i  A  r«*priiiiiin,  qui  C"n%rr\eiit  *«»it  dan>  le  («U,  s«'it  dâc»*  .a 
cro*%e  *»ti  difi*  un  c\lin<!re  rt»l.ïl»»tre  ire\il\er«»  .  un  cert«im  Oi^nibre  d^ 
cartotK  he«  de  n*^rr\r,  q-ii,  au  ino>rn  d  un  nie**4iii\n»e  sp«*ciAl.  %e  trao*- 
|Mirtrnt  «iirctf*%%t%eu)ent  du  rt*%er%<>ir  djti.%  le  cju  >u  et  reudeiit  ainsi  t  arc  t 
prête  au  tir 

y  mfit  s  la  qir^lion  dr  fïfrferenre  entre  ce%  deui  cate^cirie*»  il  imp-»rtr 
de  C€>f»%idrrrr  qie  le  fu^il  d  ii.f^tilerie  de  Irpotj  ,e  jot  jeile  d   it  être 

01  l*ne  arme  de  tir  de  preii%i»n,  difit  TrUifacué  re|H»r>de  a  la  put««ar  .r 
de  *i«*r  et  ai|  **r ,: -froid  d'j  tireur,  et  d  n»t  le  prijctii'e  d<«*rMr  unr  tra- 
jectoire trr%  ra«4t.le,  en  %'e<-artaril  le  Hkui»  p4>%%il.  r  du  b  jt  ; 

6  l'oe  artrif*  à  f«- 1  de  %ite%%e  de  la  c«>ii«tru '(o*n  la  plu^  »iii.ptr,  d  ^y  « 
grande  fU'li<tite»  d  une  I*  ni;  je  cl'jree,  d  uo  niantrtnef.t  r«  n.Oi  <le  et  d  ^'. 
faciie  eiitretien  , 

r   Tf.e  arii-e  A  n  ain   d'e^t'C  et  de  ta.t> 

l.r%  rt'odili  '1%  det  rilr*  *  »«i%  o  ri  r  |»^*i%ent  êlre  a'j*%i  l»  rti  rr**i*erS  f  ar 
ur.r  ariite  i  rhir^re  •uc«r««i%e  «)  je  pir  ut  e  ëfii  e  a  Tr\m  iiiii  u  .  ii  r.e  \  r  a 
e&i%ler  d<*  «I  iT^retice  iit  p.>rtante  rc.lrr  ce«  dr  «s  ft\trri>r«  q  »t  \*  ''Jf  la  c*  d - 
dili  «n  ^  Si  1  •  u  rsi^*e  ur.e  arnt#  A  f«*'i  de  %tle»«r,  i  r\\  atiu  dr  i  r  pan  ^'.'e 
li.frrieur  A  l  a.i^er«aire,  q  .anl  A  l  er  (  >i  «i  i  tro  )•«,  m  rrp  c.lâf.t  A  «  'i 
fr'j.  Uiait,  A'i  ci'C  traire,  dr  >r  •  ^rj  .i^^cr,  si  {"i*»il»  r.  t\r  profiter  (  iv-f  al*  r 
B.rcit.  par  «^11  fru  ir.i«.terr<>n  \  j.  d   :f.r  ji(  [t*    hr,  d  un  k\*<  ilnuil.  elc 

Ln  rr,;ard  d  utiC  arnie  A  •  titrer  •«4«r%%i%e  ru  tri-t%  n*  j>tci.rf.t«.  aj 
m 'iijt,  d'Mit  te  ni>g%r' i^ril  |N»ir  «A.Mr  la  «:arl  j  Kr  (^  ,  ««i  iii.r  U  |  i  .% 
grati'le  |>erte  de  teai(«.  l  aru.e  A  repi.li  n  p  •%*«  le  l  ai Jfit4,.<-  u.c  c.lc*tj- 
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ble  de  permettre  de  tirer  un  certain  nombre  de  coups  à  grande  vitesse, 
au  moyen  de  deux  mouvements  de  charge  seulement,  qui,  exécutés  sans 
interruption»  ne  forment  qu'un  seul  mouvement  très  court. 

La  réserve  de  cartouches  peut  être  complétée  à  chaque  moment,  et  le 
fusil  à  répétition  utilisé  pour  la  charge  successive,  en  laissant  intacte  la 
réserve  de  cartouches.  Dans  ce  cas,  il  est,  avec  trois  mouvements  de 
charge,  à  conditions  égales  avec  Terme  à  charge  successive.  A  part  cela, 
cette  réserve  de  cartouches  instantanément  prêtes  au  tir,  produit  sur  le 
fantassin  un  effet  moral  avantageux. 

Pour  avoir  cette  supériorité  de  vitesse  du  tir  sur  Tarme  à  charge  suc* 
cessive,  le  fusil  à  répétition  n*exige  qu'un  très  petit  nombre  de  pièces  de 
plus,  dont  le  fonctionnement  n'augmente  en  rien  l'entretien  de  l'arme. 

C'est  par  ces  considérations  qu'on  a  introduit  en  Suisse  le  système  à  ré- 
péiition,  et  qu'on  Ta  reconnu  préférable  pour  les  armes  de  guerre  de 
notre  pays.  Les  événements  ont  dès  lors  donné  maintes  fois  raisons  (guerre 
d'Orienl)  à  cette  manière  de  voir. 

Guidée  par  le  principe  de  n'apporter  au  système  en  usage  que  les  chan- 
gements de  construction  qui  seraient  véritablement  avantageux  sans  nuire 
à  Tunité  technique  et  à  rmstruction,  l'autorité  fédérale  a  adopté  an  fur  et 
ft  mesure  différentes  simplifications  et  divers  perfectionnements,  surtout 
pour  le  fusil  à  répétion,  modèle  1869.  Certaines  modifications  favorables, 
mais  entravant  la  production,  ont  été  renvoyées,  pour  des  circonstances 
diverses  (guerre  de  1870-71,  etc.),  è  un  moment  plus  avantageux.  Sur  des 
propositions  de  la  section  technique  de  l'administration  du  matériel  fédé- 
ral de  guerre,  une  commission  spéciale  à  été  nommée  en  4877  par  le  Dé- 
partement militaire  fédéral  et  chargée  de  l'examen  des  progrès  proposés 
et  des  expériences  en  résultant.  C'est  ce  qui  a  conduit  à  l'adoption  et  à 
l'approbation  d'une  série  de  modifications  aux  différentes  armes  suisses. 

Rappelons  que  le  premier  modèle  du  fusil  à  répétition,  système  Vet- 
Cerli,  a  été  fixé  par  I  ordonnance  du  8  janvier  4869. 

Le  principe  de  l'unité  de  construction  a  été  également  consacré,  pour  le 
système  des  différentes  espèces  d'armes  à  feu  portatives,  par  les  déci- 
sions suivantes: 

Adoption  du  mousqueton  à  répétition  (Vetterli),  en  date  du  20  février 
f  871,  pour  l'armement  de  la  cavalerie. 

Adoption  de  la  carabine  à  répétition  (Vetterli)  en  date  du  S7  février 
4874,  pour  l'armement  des  caraniniers.  Ces  décisions  ont  été  suivies,  le 
19  juin  4874^  de  l'arrêté  des  Chambres  fédérales  ayant  pour  objet  d'éten- 
dre cet  armement  è  la  landwehr. 

L'adoption,  en  date  do  Si  avril  4872,  d'un  revolver  à  six  coups,  pour 
l'armement  des  guides  et  des  sous -officiers  montés  de  l'artillerie,  a  clos 
la  première  période  du  nouvel  armement  suisse. 

Enfin  le  fusil  à  répétition  de  4869  a  atteint  un  nouveau  degré  de  per- 
fectionnement par  l'adoption  du  fusil  nommé  Modèle  4869-78,  qui  fait 
Tobjet  de  la  belle  publication  du  lieut. -colonel  Schmidt. 


DU  diuUch'-'franzoiUehen  Grenzfestungen  und  die  Landeshefestigungsfrage.  Mililar- 
geograpbtscbe  Betracbtongea  eines  Milizoffiziers.  Zurich  1880.  Css.  Schmidt, 
éditeor.  1  broch.  in -8®  de  !29  pages.  Prix  :  80  ceuiimes. 

Cette  brochure,  plus  importante  aue  volumineuse,  traite  son  sujet, 
c'est-à-dire  Turgence  pour  la  Suisse  de  se  doter  des  fortifications  néces- 
saires, en  six  chapitres,  savoir  : 

4^  Un  Avant'propot^  disant  que,  depuis  la  paix  de  Francfort,  nos  deux 
grands  voisins,  la  France  et  l'Allemagne,  ont  fait  des  préparatifs  de 
guerre  formidables,  notamment  en  garnissant  leurs  frontières  communes 
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d'un  réseau  impénétrable  de  forliGcalionSt  tandis  que  nos  frootirres.  dans 
la  guerre  inévitable  entre  ce^  deui  Eiats,  restent  ouvertes  et  mûs  pro- 
protection  contre  l'invasion  qui  ne  manquera  pas  d  atteindre  ta  S*ii»««. 

i'  Le  front  français  de  iest^  où  s'esquisse  le  réseau  français  forme  par  \€% 
cinq  places  fronln-res  de  Méiiére*,  Verdun,  Toul,  Kpiri.*!,  Brlfort  »'ap- 
pu vaut  sur  les  cinq  grandes  pUces  de  seconde  lipne,  de  S'iint-Qjeotin, 
Reims,  Lan^res,  Be^^nnçon,  Oijon  ;  toutes  pt<ices  reiii^e^  entre  elle«  par 
de»  places  et  ouvra^e^  secondaire!*,  ou  forts  d'arrêt,  dont  les  principales 
sont  :  au  nord,  Ilirson,  Sedan.  Montmi^dy,  Lan^nit»n  ;  entre  TkjI  et 
Verdun,  six  forls  d'arrél;  entre  Kpin.il  et  Belfort,  cinq  ;  entre  Belfarl  el 
la  fronliiTe  suisse,  trois;  puis,  plus  en  arriôre,  Vitryle-Françiis,  La  ■'ï. 
La  Fère  ;  le  tout  s'appuy'int  sur  Pari«,  la  place  foruiidab!e  par  excel- 
lence, augmentée,  de()uis  IH7i,  d'une  ceinture  de  seize  nouveaux  f'>ris  et 
de  quelques  redoutes  qui  sera  terminée  dans  deux  ans,  et  disputant  de 
1,150,001)  combattants. 

3*  Le  front  alUmnwl  de  /'oiiM/. 'indiquant  le  réseau  allennnd,  qui  s*e<l 
borné  à  renfvtrcer  les  cini)  places  du  Bliiii.  n'ilaumienl  Stra^t>  >Qr^,  et  levir 
âvant-garde  Meti,  en  amt»horaiit  au*%t  les  prliles  placer  tnlrrfnejuires 
exii^tantes  :  Ihedeiihofm   Thion\ille  ,  Sarloui^,  l'hilzbour^,  Bitthe. 

4*  Im  menace  «iT  ncii/rr»,  comprenant  six  pa^e^,  où  Tun  s  ilT'fce  de 
démontrer  que  la  France  doit  necevsairemrnt  a^oir  ridt*e  d  attaquer  1  Al- 
lemagoe  en  passant  par  la  Suisse,  et  <»u  il  est  dit  que  t  U  p<is^c^«t>  n 
militaire  de  la  Sjisse  vaudrait  ala^France  un  équiiilent  de  I  A'sa^^e  Lor- 
raine. • 

5*  l'n  itfitt'me  dr  fortifirntum  du  Irrritotrf  uttsse,  leij'iel  Ci>nsi«terait  eo 
environ  i*>  forts  d'arrél  spcrrforls  ,  chicm  p'»ir  quatre  à  >ix  cents 
hommes  d'artillerie  et  d'iitfanterie  detandwrhr,  plus  deux  ou  tri>is  grandit 
places  avec  ceinture  de  forts,  comme  bas<*%  i\\v%,  et  un  certain  nombre 
de  pouits  intermédiaires,  de  tôtes  de  ponts,  bliK^khaus-froniteres,  petits 
dépôts  retranchés,  etc. 

On  p(»urrait,  à  la  rigueur,  se  b  irner  pour  le  moment  À  un  mimmum  de 
huit  k  dix  sperrf  irts,  <|.ji  coOtrratmit  Jit  k  tj>u/e  milliotis  de  francs,  ce 
qui  ne  serait  pomi  |  i\rr  trop  chrr  le  Ihmj»  li,*e  qui  en  résulterait  p  »ur  les 
4»peraliotJs  évenlurlirs  de  n«>lre  arnwr. 

fi'  (  ne  runrlu*irn  re.*i>mniac»de  en  Irrmrs  c^!H|<jrnt»  de  mettre  prompte* 
wrtA  la  matn  S  1  «ri\re. 

Irlle  est  la  ten«*ur  pr.nrifulr  île  rrtt^*  bri**  h  jre,  q  li  \lcnt  apporter  un 
nouvel  app  n  à  d<*5  tJt*\i<l«*rata  ^mis  %t'j\t*(.t  et  «b^puis  lt*(.f;tr(i.ps  dant 
nos  ci»l'»i:f.rs,  t«»  ij   urs  en  \.un,  l»»'las  î  * 

l'uissr  l  h  ■»i«»ralilf  aitrir  --  a  i  o  is  itK*..î.'.u,  niiis  a  coip  %ùf  un  rxrrl- 
Irfit  fMtrhiic  <*t  un  c<>ns  icr.v  tr-ji  ci  «  h  ilr  jrr>ix  i  Mi  irr  -  a%uir  plis  de 
»uri-t»%  tyit  ii'i'js  rt  )ar%enir  a  t  'i<  lirr  la  tii-rr»  t.ati  tt\\e  et  ti^a'e  de  n  • 
aijt«>rit<*«  *  l*ien  q  .e  n  «us  f-r  p  ii«*i  fis  p  ri  p4rti^-f*r  l  n.irs  *r%  \'.^*, 
n  .tartiuirfii  t-n  et*  <|  ji  cno.  rt  ut  l«  s  p'  .j.  i%  li  »»'t  «ii  ii«  q  j  i  ^  i|i  re  p  jf 
la  |-r  irir<*  «^u  l  V  '•«  M)  v*  «*.  r.i''i  p  :s  q  .<*  les  i  !•  rs  q  j  il  |  ir  ail  a\  ir  s  jr  la 
d«  irt  %r  t\r  I  •  *»  .•••r,  l»»'  •  .1  •!  .p  îf  p  ro  c  r  !•  fi  rt  |«i*«i\e  a  r.  Irr  a\  i», 
n*  -js  ap(  1 1  j*lt%«<  f.%  a  st'ft  I  :«l'c«  l'  Irt.u  fi«.  rt  U  *%  t,  js  j  i^n  i,s  1)0 
gf  aipij  I  «r  jr  U  *rs  p'r^%jn*f*  tr  i*,**  it,  Uii  .*  s  p  >  r  i)  1  1.  i,r  t  l'Ir  p«« 
tr  p  a  s  «.*  »■  If  ^r  *er  ir'i«r!i,«':.l  air  ♦•••r.i»  ,:' •%«•  j.r.tt'i,  |*  i«  ••«:  s  %  prm  Ir  1 
à  1  a\aiior  et  ru  U-  t\\  s  d«*  ci  nir  \  ir'itV.  p  .*  n  ««"a  fac  e  d  *\*  •  jlir  a  ur.e 
si.|.jti.jn  rati'H.r.ci.r  rt  rri  «tisc  Uirr.t  t\t,    i  •  |  .i» 

•    \    -.r  'j  •■."!.    o  .Ji  •  J-".'  *••    !*•  o  4»î    1*  ,(    .5#  »j    I»       ,#   •■        •  îir*    f  .111".    r,     *  %  fl  ' 

n  t  n*.  ji;  f.»  tî    î*»  |*%'4l  t  «rt      «  •    N     *$§  '*    i  »«#  i    •.   •  »  t|.   »       '  *''  }       r   '  i    l   '  s»# 
'      .1  ^»ni".  ;  I»   fc^    l«ni    i'     »  ;  J'. I,  •    i;     .:      '»■.-*;*.•  r    J    .»>  •  r  •    1  ■     j. 

I  •  tA'r  \r  ,  j:    n\  t:  *•    ij«'  r.*  •'»  h-  i  ..*,  e;  aa  b*  i   *c  1**    t     «r ...  e  •  /*  •■•#  f    :  ê  t  rtt 
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A  rappoi  de  notre  appel,  nous  publierons  ici  quelques  lignes  que  nous 
-venons  cle  recevoir  très  opportunénieul  de  H.  le  colonel  fédéral  de  Man* 
drot. 

A  la  rédaction  de  la  Revue  militaire^  Lausanne. 

Til.  —  Les  chambres  du  royaume  de  Hollande  viennent  de  voter  à  une 
forte  majorité  une  dépense  de  6,726,000  francs  pour  fortificati(ms  ! 

A  tort  ou  à  raison  les  Hollandais  croyenl  leur  indépendance  menacée 
par  Tempire  d'Allemagne,  et  les  chambres,  partageant  cette  opinion  po- 
pulaire, votent  sans  hésitation  le  crédit  demandé  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

La  Hollande  qui  a  3,981,887  habitants,  paye  un  budget  de  254,492,390 
francs,  soit  près  de  64  francs  par  tète,  et  personne  ne  réclame  et  les  jour- 
Daax  ne  croient  pas  au  gaspillage  parce  qu'il  s'agit  de  faire  quelque  chose 
pour  la  défense  du  pays  ! 

Nous  avons  en  Suisse  2,669,095  habitants.  Le  budget  fédéral  et  les  bud- 
gets cantonaux  ensemble  n'atteignent  pas  60  millions,  ce  qui  ferait  un  peu 
{>lus  de  22  francs  par  tète,  dont  un  tiers  de  ce  qu'on  paye  en  Hollande;  et 
e  moindre  crédit  demandé  par  la  direction  militaire  fédérale,  pour  des 
forti6cations,  fait  pousser  les  hauts  cris  à  la  majorité  de  ootr^)  presse.  J'ai 
trouvé,  monsieur  le  rédacteur,  que  la  comparaison  contre  les  deux  pays 
était  bonne  à  faire. 

Notez,  s.  V.  p.,  que  le  Hollandais  est  un  peuple  calme,  froid,  calcula- 
teur; il  est  vrai  qu'on  y  fait  moins  étalage  de  patriotisme  en  parole  q*je 
chei  D0U8. 

Veuilles,  je  vous  prie  insérer  oe  ouelques  lignes  et  agréer,  etc. 

Cormondrèche,  le  24  décembre  4879, 

De  Mandeot,  colonel  fédéral. 


GIRGUUIRES  ET  PIECES  OFFICIELLES. 

Dans  sa  séance  du  22  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  les  élèves 
ei*aprè8  de  Técole  préparatoire  des  officiers  du  génie  qui  a  eu  lieu  cette 
année  à  Zurich,  au  grade  de  lieutenant  du  génie: 

Bourgeois,  Conrad,  ^  Rolle,  pionniers. 

Spicher,  Arnold,  à  Bolligen.  sapeurs. 

Schott,  Robert,  à  Leognau  (Berne],  sapeurs. 

Masset,  René,  à  Airolo,  pionniers. 

Raths,  Jacques,  à  Unterstrass,  pionniers. 

Boche,  Louis,  à  Lutry,  sapeurs. 

V.  Salis,  Robert,  à  Lausanne. 

Hatt,  Eugène,  à  Unterstrass,  pontonniers. 

Steiner,  Charles,  à  Zurich,  » 

Kuenzi,  Ernest,  à  Berne,  o 

UQnerwadel,  Ernest,  à  Lenzbourg,  sapeurs. 

Lehmann,  Gottfried,  à  Bremgarten  (Berne),  pionniers. 

Pfeiffer,  Louis,  à  Schaflfhouse,  pontonniers. 

Merx,  Jean-Jacques,  à  St-Gall,  sapeurs. 

Simon,  Charles,  à  Anbonne  » 

Hoagger,  Max,  à  St-Gall,  » 

Pacbe,  Charles,  à  Lausanne,  b 

Hisely,  Charles,  h  Neuveville,  pontonniers. 

Zimmermann,  Jean -Jacques,  Affoltern  s/l'Albis,  pionniers. 

Bieox,  Harry,  à  Bàle,  sapeurs. 

De  Bons,  Jules,  à  Pully,  pontonniers. 

Moller,  Alfred,  à  St-Gall,  sapeurs. 
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Prcy,  Christophe,  à  Zurich,  poolonniera. 
Keller,  Jean,  À  Winlerthour,  pioaniers. 
Bonnrd,  dio^tanl,  h  Roinainmôtier,  ponloQuiers. 
Iloll.  Charles,  à  Lausanne,  sapeurs. 
V.  Vivis,  George,  à  Luceroe,  ^apeu^s. 


Par  arr^t^  du  Conseil  fédéral,  du  27  décembre,  les  officiers  ci-après  ool 
éié  hbérés  du  service  : 

InfiinUrie.  C'»loriel  Ain^lulz.  Jean,  à  Berne. 

Lieutefianls-colonrts:  Fierz,  llermann,  K'jssDacbl  [Zurich);  Signer,  JeMS* 
Jacob,  Hi^rt^jiu. 

Majors  '  S|>er);;ler.  Jul(*s»  Orbe;  Syfrig,  Arnold,  MeUmenstetteo;  Bros» 
oer,  Ferdinand.  Lurernt». 

Cavalertr,  Maj.ir  Cou\reu,  Alot^.  Corsier. 

Capitaines  :  TrulUnann,  Aluli,  Kussnach  Schw^U^  ;  Lapliger,  Gerold, 
Mcrnohcnslein. 

Premier  lieutenanl  Meri^n,  Albert.  BAle. 

Arhllenr.  Lieiitonants-coli>neU  :  Sarrasin,  Georges,  è  la  ToQr*ile-B«* 
lesMTt,  Cienevr  ;  K-K^hai.  Kiig«^tie,  Orbe. 

M^jor  Bleu'er,  (ijstave.  ri>ier. 

Capitaines:  Adim,  Pai)l,  A^rau  ;  Guei«»bulber,  Adolphe,  Serrières 

Génie.   Capitaines  :    Stn^'iz,  Rod<>lphe,  Aarau  ;  Largin,  Frédértc, 
cerne. 

TroupfH  sanitaim.  a.  Hédccms.   Colonel  Schn)der,  Henri,  Pegll 
Gt^nes. 

Lieutenant -col(»nel  Loreni,  Paul,  Coirc. 

Uêjor  Chri»tener,  Afli>l|>he,  Berne 

Capit.iine%     Maonoir  ,  Paul,  (icnéve;  Brugi^^er ,   Wolheo  'Argo>i« 
Gi>f»n.  K<lo  .ard.  MfN  ;  Svhrrrer,  Jean,  Kbnat  ;  Mœhrlen,  Jonalhan.  OrW 
Hevtllod.  Li^mard.  tifnt»\e  ;  S»hin«llrr,  Conrad,  Mollis  ;  Scbi* .enlin.  Au- 
gu^te,    Porrrfitrti>  ;    M(*)t*r.   J  i^eph,  Wrliv^u;   Martin.  Jean,  Prailetcv 
Brjr,   Arnolil,  Su  ii.ffi*dnrf;   li.irtli,   Ad>l)>he,   à  Brcmgarten    Arg>%»« 
Kc*«^irr,llcrnMnn  Si  ti  il  ;  BaTl'»chor.  Fnilan.  KirohlK»rg  St-Gall  ,  PaKSi« 
A;:»*iit.o,  y.jinlo  ;  G'*j  lit,  SaU. ilore.  Luumo  ;  H>>sMrr,   llenri-Aui;usi« 
Vrvrj. 

Pmnier  lieatenint  G>bbi»  Luij:i,  Airol'». 

b    Phnrmicirn.  Prriiiier  lie'ilenjrit  M^jHrr,  (î'iillaume,  Zorich. 
c    IV/'Tin'iir^i    Majors     Mo)er,  Jean,  Ureingarten  .Argv\ie  .  Pagaoïtti 
(r*isrpje,  Bfilii  l'-ur. 

Capitaine^     Gro^^^eLbicher,  Jran,  Tho^jne;    Brauthli,  Jacob,   Wifc4* 

ticgf^n. 

Tru'ip^t  d 'i  imintstmtt  n.  Lirjtenint-c*»!onc»l  Deggrier,  Charles ,  Sà^f- 

f«»'j*e. 

C4pitait.«>s     Gjr,  B4*n.  It.  Fn^i«dr!n  ;  Begli,  Jact»b,  Berne;  Ilirt,  !#• 
ieph,  .^  >loure  ;  Ai«)cr«  L'I^'iard.  t«**r.o\e  .  Ka'iiig.  AllH*rt,  Berne  ,  GatUbiA. 
Jf>s«»|b.  Lft^Aiirr  ;  ll<>hl.  H  •l>ert,  llcri^au  ;  U.i*ndliker,  Ànuvld,  Friboarg 
Mr%rr,  C'ir.i-1,  /  irirh. 

I^miiirr  Itrutcnmt  Borcher,  F«Tdif.and.  Brigue. 

Lir.iirt.ant  P.  iiirr,  Ladi^las.  M  f*lbey  ;  lledigrr.  Franc  us,  S<h«%U 

S"  r^t  iir^t  «i#  r  i/-fn  ifai .  Adj  ««l^fits-sous- olhciers  Richard*  Ferdi- 
nand, «j  1^<Î«».  liTMh.  \  i«ii.ifi|.  B^rne  ,  Nioiii,  Adrien,  Vers- il  .  de 
HiM.rr  j.  A'jg  j%te.  Aul**  ;  B'Tctla.  Sil\attife,  Lu{:ino. 

i>fit  1*1**  tf.iii«^*ri%  fij'1%  U  Utidwrhr 

C  it'j  Ti*'.  Cipla  t«e  .V.ciander,  Jean,  Fideris. 
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Major  Wuest,  Frédéric,  Luceroe. 
9      HUoerwadel,  Waller,  Lenzbourg. 
0      Monnard,  Charles,  aux  Ponls  du  Martel, 

sont  placés  à  la  disposilion  du  Conseil  fédéral  (Art.  58  de  Torg.  inilit.) 

Major  Seeberger,  Adolphe^  Lupfîg,  reçoit  le  commandemeDi  du  batail- 
lon du  train  N*  IV. 

Major  Frey,  Jules^  Eglisau,*  reçoit  le  commandement  du  bataillon  du 
train  N»  VI. 

Major  Spengler,  Hermann,  Hasli,  reçoit  le  commandement  du  bataillon 
du  train  N*'  Vil  de  tandwehr. 

Capitaine  Girard,  Emile,  Granges,  incorporé  jusqu'ici  à  la  batterie 
N®  30,  est  transféré  dans  la  3*  division  du  bataillon  du  train  N®  V  de 
landwehr. 

Lieutenant  Neukomm,  Frédéric,  Fleurier,  incorporé  jusqu'ici  à  la  bat- 
terie N^  35,  est  transféré  dans  la  colonne  de  parc  N^  9. 

Lieutenant  Grossenbacher,  Gottfried,  à  Tboune,  incorporé  jusqu'ici  à  la 
colonne  de  parc  N°  5,  et 

Lieutenant  Probst,  Paul,  Berne,  incorporé  jusqu'ici  à  la  colonne  de  parc 
N"*  3,  sont  mis  à  la  disposition  du  canton  de  Berne  pour  être  incorporés 
dans  une  batterie. 

Lieutenant  Iselin,  Charles,  Bàle,  incorporé  jusqu'ici  à  la  colonne  de 
parc  N^  40,  est  remis  à  la  disposition  du  canton  de  Bâle-Ville,  pour  être 
incorporé  dans  une  batterie. 

Lieutenant  Zellweger,  Alfred,  Trogen,  incorporé  jusqu'ici  dans  la  bat- 
terie N®  40,  est  transféré  dans  la  compagnie  d'artificiers  N^  2. 


Dans  sa  séance  du  27  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  au  grade  de 
lieutenant  d'artillerie^  les  élèves  ci-après  de  l'école  préparatoire  des 
officiers  d'artillerie  qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Zurich,  savoir  : 

Artillerie  de  campagne.  Incorporation, 

Riggenbach,  Edouard,  Bàle,  colonne  de  parc  n®  40 

Respinger,  Adolphe,  Bâle, 
Bernhard,  Charles,  Coire, 
Schmidt,  Guillaume,  Berne^ 
Amsler,  Alfred,  Schaffouse, 
Wyss,  Rodolphe,  Gerzensee^. 
Siegerist,  Henri,  SchaCTouse, 
Murset,  Louis,  Berne, 
Prêtre,  Arnold,  Madretsch, 
Bider,  Jacq.,  Langenbruck, 
Falkner,  Emile,  Bàle, 
Honegger,  Robert,  Wollishofen, 
Dietler,  Edouard,  Aarberg, 
Obérer,  Charles-Edouard,  Sissacb, 
Helbling,  Jules,  Zurich, 
Borel,  Louis,  Berne, 
Heim,  Ernest,  Berne, 
Bernet,  Arnold,  St-Gall, 
Hérosé,  Walther,  Constance, 
de  Chambrier,  Arthur, 

Artificiers. 
Niederhâuser,  Fritz,  Nidau, 

Train  d'armée. 
Pellegrini,  Albino,  Stabio, 
Hobr,  Jacq.,  Niederglatt, 
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Génie.  Capitaines  :  Baumaon,  Frédéric,  Bern^  Gysio,  Jeao-Jacqoaa, 
LiesUl.  Linal,  François,  Berne.  Glauaer,  Daniel,  Berne,  Meley,  Arnold, 
Berne. 

Premiers  tieulenanls  Kai.^rr,  Dagoberl,  Zoug,  Fi»hr,  Jules,  Zarich. 

Troupes  sanitatres,  a.  Médecins.  Capitaines  :  Reinh<irdl,  Adolphe  So* 
l^ure.  Aurhlin,  Tbi*«M]ore,  OI>er>tra5S.  Slrabl.  Frédéric,  Laufenboorc, 
Uesfi,  Jean-Jacqiies,  Unier.  Mlnial,  Longin,  Bareo.  Streckeiseo«  Coorod» 
RoHMo^horn.  de  SMpihu5«  Osrar,  Sierre.  Lendt,  R^gel,  a  Samaddeo.  Ar* 
c|(iinl,  Aiberl,  Sihuls.  Kolh,  O  to,  GuUingen.  PiUeloud,  Jeao,  Sioo. 
bcberrr,  E*)(:ône,  Mell.  Pasquier,  Joseph,  Cully. 

b  Vetérinriires,  Preniii^rs  lieutenants  :  Weber,  Jules,  Genève.  Meyer, 
Rti|>er(,  Glallfelden.  Arnold,  Joseph,  Menzingen. 

Troupes  d'administration.  Lieutenanl-culooel  r^Gloor,  Jacquee^  ScbofI-» 
land. 

Major  :  Oederlin,  Frédéric,  Zurich. 

Capiuine^  :  Brunner,  llti^o,  Borne.  Passée  Maximilien,  Tbiuis.  Rohr, 
Emile.  Lentbourg   Prince,  George,  NetichÀtel. 

Premiers  lieutenant^i  :  Jenny,  Jean,  Morat.  Tritten,  Ernest,  Beroo« 
Diel^cbi,  Ch.frle4,  Lenzbourg.  Deschwanden,  Arnold,  Stans 

Lieutenants  :  Gygax,  Emile,  Bleienbach.  Stampfli,  Jacques,  Y verdoo. 
Ballmer.  Guillaume,  Liestal. 

Justice  mititaire  Lieutenant-colonel  Borel,  Eugène,  Berne. 

Capitaine  Clerc,  Cyprien,  à  Fribourg. 


Dans  sa  séance  du  S7  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  procédé  aoi  pro* 
motions  et  à  la  remise  des  commandements  ci-après,  dans  le  corps  des 
officiers  de  rartillerie. 

L  Promotions, 

Au  grade  de  Ueutenanl*co!onel  :  M.  Gard,  Charles,  Genève. 

Au  grade  de  m?ijc.r  :  MM.  Turettini,  Tbé»»dore,  Genè\e  ;  Wuest,  Prédé- 
ne.  Lucerne.  DufiHir,  Khenne.  Genève;  llUner>%adel ,  Walter,  Lena- 
bourg;  Montandon,  Emile,  Ste*Croii. 

Dan*  le  tram  d  arm<^o  :  MM.  .S«el>erger  ,  Ado|>he.  Lopfig  .Argovie  , 
SiK»f.gler,  lleniiAi»n,  llasli  (Tb-jrgovie, .  Frey,  Juic»,  E^^Usau. 

M.   Tronîf^rts  et  remise  de  Commandements, 

Lie'jtenant-r 'Incl  B^ivet.  Lo'ji*.  A  r  eu  se,  j'iM|u*ici  commandant  dtt  S* 
régiment  de  la  11'  bri,;vie  d  artillerie,  est  |il.u*o  à  la  dt^poMtlon  do  Coo* 
seil  (otloral  (Art.  58  île  lorg    niiitt/ 

Lie'jtenant-ro|i»(ii*l  (iard,  Ch^rlr^,  Gen«»\e.  j'i^qu'ioi  commandant  dn 
psrc  de  duismii  |,  r%\  pUre  .1  la  di.sp'iMlion  du  Conseil  fé«leral  .Art.  SA 
de  Torg    nulit. 

Maj'tr  H<'*)lrt.  Jjines.  Sl-B'.u«e,  jj^q'i'ioi  c-ifnmandanl  du  parc  de  dui* 
si  'n  II,  rrç  >it  le  r  .ii.inif.'i«*mriit  du  J*  r»>Mni»«îjt  de  la  II*  bri^'ide  d'ar- 
tillerie. 

Mt)'»f  Tirettini,  Th»*'  Jore.  a  <ienf\e.  rer.  it  le  cummandemml  du  pare 
de  di%i«if  t\  Il 

Ma;«»r  D  jf»  jr,  Euomi**.  k  Genôie,  reç  «it  le  r  •nitn.uiiiement  du  pare  dn 
duision  I. 

M.ij»r  M  ntand-m.  E'uile,  Ste-Cr.»ii,  re«;  >it  le  c«*mmandement  do  t*  ré- 
gimefil  de  la  P*  bri,:ide  d  artillerie. 

Lff  li€*(>.irtenief«t  ninttaire  a  en  o-jtre  prm*«^lé  aut  transferts  ei  A  la  re* 
mise  t\^%  I*  'fiimjftder.iet  ts  ci-apre* 

M«j»f  Wiri,  (ÀuUh  M,  Br>' 1^*,  |<i<i<|'j'tci  commandant  du  bataillon  do 
tram  N   IV 
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Major  Waesl,  Frédéric,  Luceroe. 
«      HQoerwadel,  Waller,  Lenzbourg. 
»      Monnard,  GharleSi  aux  Ponts  du  Marteli 

sooi  placés  à  la  disposition  du  Conseil  fédérai  (Art.  58  de  l*org.  milit.) 

Major  Seeberger,  Adolphe,  Lupfig,  reçoit  le  commaDdement  du  batail- 
lon du  train  N""  IV. 

Major  Prey,  Jules,  EgUsau,*  reçoit  le  commandement  du  bataillon  du 
IraiD  Nû  VI. 

Major  Spengler,  Hermaon,  HasU,  reçoit  le  commandement  du  bataillon 
do  train  H^  Vil  de  landwebr. 

Capitaine  Girard,  Emile,  Grandes,  incorporé  jusqu'ici  è  la  batterie 
N*  30,  est  transféré  dans  la  3*  division  du  bataillon  du  train  N*  V  de 
landwebr. 

Lieutenant  Neukomm,  Frédéric,  Fleurier,  incorporé  jusqu'ici  à  la  bat- 
terie N^  S5,  est  transféré  dans  la  colonne  de  parc  N®  9. 

Lieutenant  Grossenbaober,  Gottfried,  à  Thoune,  incorporé  jusqu*ici  à  la 
colonne  de  parc  N^  5,  et 

Lieutenant  Probst,  Paul,  Berne,  incorporé  jusqu'ici  à  la  colonne  de  parc 
N*  3,  sont  mis  à  la  disposition  du  canton  de  Berne  pour  être  incorporés 
dans  une  batterie. 

Lieutenant  Iselin,  Charles,  Bàle,  incorporé  jusqu'ici  à  la  colonne  de 
parc  N*  40,  est  remis  à  la  disposition  du  canton  de  Bàle-Ville,  pour  être 
incorporé  dans  une  batterie. 

Lieutenant  Zellweger,  Alfred,  Trogen,  incorporé  jusqu'ici  dans  la  bat- 
terie N*  10,  est  transféré  dans  la  compagnie  d'artificiers  H^  2. 


Dans  sa  séance  du  îl  décembre,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  au  grade  de 
lieutenant  d'artillerie^  les  élèves  ci-après  de  l'école  préparatoire  des 
officiers  d'artillerie  qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Zurich,  savoir  : 


Artillerie  de  campagne, 
Riggenbach,  Edouard,  Bàle, 
Respinger,  Adolphe,  Bàle, 
Bernhard,  Charles,  Coire, 
Schroidt,  Guillaume,  Berne, 
Amsier,  Alfred,  Schaffouse, 
Wyss,  Rodolphe,  Gerzensee^. 
Siegerist,  Henri,  Schaffouse, 
Morset,  Louis,  Berne, 
Prôtre,  Arnold,  Madretsch, 
Bider,  Jacq.,  Langenbruck, 
Falkner,  Emile,  Bàle, 
Honegger,  Robert,  Wollishofen, 
Dietler,  Edouard,  Aarberg, 
Obérer,  Charles-Edouard,  Sissach, 
Helbling,  Jules,  Zurich, 
Borel,  Louis,  Berne, 
Heim,  Ernest,  Berne, 
Bernet,  Arnold,  St-Gall, 
Hérosé,  Walther,  Constance, 
de  Chambrier,  Arthur, 

Artificiers. 
Niederhfluser,  Fritz,  Nidao, 

Train  d'armée. 
Pellegrini,  Albino,  Stabio, 
Mohr,  Jacq. ,  Niederglatt, 
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l«'H  lirr,  hWp^ri,  S('lrrn«f,  bat.  du  traio  f ,  1**    • 

V"fi  V^iMilc,  Kffi<**t,  htrue,  •           3,  Ih    » 

Il '»>«li.  All#i'f  t,  U«-rr»«>.  »            3,  1**    • 

II.Mitiy.  4,1  «««r.  I.HU\4yrr,  •           9,  1**    » 

I.  l.)>Uirftirr,  A(ifii<'lr.  L^iiftanne,  •           I ,  IH    • 

(liiMMio,  («loviihiu.  bo'iio,  Eut-iiidjor  de  la  brigade  XV 

I.imiIm,  \\M^vur,  NrucliAtel,  b^i.  du  iraio  t,  II*  div. 

|i.iM«  ^.«  ^'  Mi(i«  «lu  C  j«iti>M*r,  lo  C'>(i«t*il  f^dérdil  a  oltérieuremeol  ap* 
|iii>  i%o  lf«  |iiin%rf*fi  tïo%  (ifii  i(»rf  iM-aprt^^  dan^  U  landwchr  et  la  tibéralion 
\\\\  »ri  \Ui*  (l«*ft  «>flii  irr^  <v^(**ii**'<>t  di*^igll^^  ct-après  : 

I.   Tran^ft  ri  dans  la  landwehr. 

/m-mmIiui*   I  iiMitoiiiita-ruUirirl  Z(lrr**r,  Tht^ophile,  lUdseo  g.  l*Albis. 
l'M.    Ml    M.ijni  liiiiiNrr,  V4Uht*r,  Wii*<ifns\%ril;  C«ipilaine  Rrin^baoer. 

I«  illlt  II  il.   /  M  l«  Il 

i«.  iti.  \  i|Mi  111)1*  Sur  •^ifi,  r.ittiiMrd,  au  (irand-Saoonet  ;  Preioirrs  lieo- 
\n'i  ii.i  >     Hi  I  (M  liK  ^«  r ,  1 1l*  •HKiri\  Lri  ihi>ur^  ;  Ht(trr«  EM;;t»nr,  Bi^nne. 

/  .1.1  1  iii»ti;iti.f  A  Wf  /''(  ffif  (!jpiiaint*N  :  (ir^f,  Ollo»  Ap|>rtiirn; 
\%  «  I  I»  iitti  u  .(.  U  «^  tii  ;  Mutlrr ,  Krtiosi.  AU«>rf  ;  Arxirrlt^ly,  Vicior.  Hoo* 
(ht  \  h  »  Il  I  1,.'  «V  U»  1  II»  .  M.'fai,  Ji-.»n-M,irr,  H^«rpf»*  ;  RflUub,  G<s»r» 
.  ^  W  »*•  l'»  •  K  ,  y  ^^-i'»  ^i.»'«;«i*.  linluH  ,  Waririi^nlrr,  A'I'-lph^, 
S.  k  I  It  \i>»  s  l»«  i-rn.  I  *  11.' I  .«Il  .  li  »»h.  H"  l'»'j  h«».  S^'tilK^r  ;  C-l- 
lui  .  M,  I  •  *n'.»\r.  Uoîlmi.  J  J  ,  \Vi^.' i»n^»*n  ;  >vhuruï*rio,  J»^  , 
l  X    % 

I  %  .  I  »  :i.  :,  .«ii^  |)ir«(.  (îtlMirl.  <tji:.sir  ^<*n  \r^  %ic  ;  Martio, 
I   I      »    I    !•       *!•     i  -^     .1    M»ro.».  A^*    .  ». 

,  .     i   «  ».  »        "1      h      »  k  '■  I   .U    A  i     ,  î  ^    B-ï  < 

»    i  «   \  .. .  .    o  k  •  r:     n  '^  .'  r..  W.£.i«rtb  *or 


^    o    U I    ^.-<    «   .  V  «  «     a ,  .;«-ad«  «fo 
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NoDS  avons  ThoDoear  de  vous  donner  connaissance  des  commissions  qui 
ool  élé  formées  pour  chacun  d'eux,  en  priant  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
désigoés  pour  ces  études,  de  vouloir  bien  accepter  leur  mission  et  de  se 
mettre  ^  l'ouvrage,  afin  que  ces  travaux  puissent  être  présentés  dans  nos 
ftéaDces  des  mois  de  mars  et  avril  prochain. 

L*officier  nommé  en  premier  fonctionnera  comme  président  de  commis- 
sion et  fera  tes  convocations,  sauf  à  ce  que  le  travail  soit  ensuite  réparti 
soivanl  les  convenances  de  chacune  de  ces  commissions. 

Ceux  d^entre  les  officiers  qui,  contre  toute  attente,  croiraient  ne  pas 
pouvoir  se  charger  de  la  mission  qui  leur  est  confiée,  voudront  bien  nous 
en  aviser  prochainement,  afin  que  nous  puissions  les  remplacer. 

Quoique  tous  les  sujets  soient  remis  à  des  commissions,  il  est  cepen- 
daoi  entendu  que  tous  les  officiers  qui  voudraient  faire  une  étude  spéciale 
et  individuelle,  pourront  le  faire,  et  que  plus  il  y  aura  de  travaux  indivi- 
daels,  mieux  le  but  de  notre  Société  sera  atteint. 

Nous  vous  recommandoos  tout  spécialement  ce  genre  de  travaux  qui 
est  QD  des  éléments  les  plus  utiles  de  notre  activité. 

4^  Eludes  sur  les  diverses  espècesde  feux  de  Tinfanterie  et  leur  em- 
ploi lactique.  (Feu  individuel,  salves,  feux  aux  grandes  distances,  feux 
plongeants,  feux  indirects.) MM.  le  lieutenant-colonel  Gaulis;  Charles  Vua- 
gDÎaux,  i^  lieutenant,  et  Henri  Milliquet,  lieutenant. 

2^  De  l'influence  du  recrutement  tel  qu'il  est  pratiqué  depuis  1874  sur 
tes  effectifs  de  l'armée.  MM.  Louis  Grenier,  capitaine;  Georges  Faraudo, 
commandant,  et  Marc  Dufuur,  capitaine-médecin. 

3*  Entrée  d'un  bataillon  d'infanterie  au  cantonnement  dans  un  village 
de  500  habitants.  Le  bataillon  est  censé  former  le  piquet  d'un  régiment 
d'infanterie  dont  deux  bataillons  sont  aux  avant-postes  en  présence  de 
Tennemi.  Enomération  et  description  de  tous  les  détails  du  service.  (Ser- 
vice intérieur,  service  de  sûreté,  administration,  etc.).  MM.  Charles  Car- 
rard,  major  ;  Jules  Ney,  capitaine,  et  Deladœy,  {'■'  lieutenant. 

4<»  Etude  sur  l'organisation  de  la  landwehr  et  son  emploi,  sur  les  bases 
de  ta  loi  sur  Torganisation  militaire.  MM.  Charles  Stoucky,  capitaine;  de 
CoDstant,  major,  et  Amédée  Kohier,  l''  lieutenant. 

5*  La  pelle  Linnemann,  son  emploi  tactique  dans  l'offensive  et  la  défen- 
sive. Avantages  et  inconvénients.  La  pelle  Linnemann  est-elle  un  outil 
pratique  et  qui  répond  aux  besoins?  Si  non  comment  pourrait-elle  être 
remplacée?  MM.  F.  Piot«  capitaine  ;  Eugène  Busset,  4*'  lieutenant,  et  Emile 
Mtiliauet,  lieutenant. 

6*  Do  choix  et  de  la  réception  des  chevaux  do  train  et  de  rarlitlerie. 
Devoirs  et  compétences  des  commandants  de  batteries.  MM.  Henri  de 
Cérenville,  capitaine;  Mooney,  4'r  lieutenant,  et  Emile  Vuichoud,  lieute- 

MDl. 

7*  Organisation  do  service  de  remplacement  des  munitions  dans  une 
division.  MM.  Paqoier,  lieutenant-colonel  ;  Georges  Rochat,  4*'  lieutenant^ 
ei  Henri  Docraox,  lieutenant. 

9*  Do  calibre  de  Tartillerie  de  campagne.  (Unité  on  diversité.)  MM.  Dap- 
ples,  colonel  ;  Jean  Huc-Maxelet,  capitaine,  et  Guigner  de  Frangins,  capi- 
Uioe. 

Agrées,  messieurs  et  chers  camarades,  nos  plus  cordiales  salutations. 

Poor  le  comité  :  Le  président,  J.-J.  Lochmann,  lient. -colonel  du  génie  ; 

le  secrétaire,  Gh.  Vuagniaux,  4«'  lieutenant  d'infanterie. 

—  L'Assemblée  générale  de  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  Occiden- 
tale eai  convoquée  à  Lausanne,  dans  la  salle  du  Musée  industriel,  le 
dimaocbe  4  8 janvier  4880,  à  deux  heures  précises. 

OrÂre  du  jour  ;  4*  Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  assemblée 
géoérale.  —  2*  Comptes  de  4878.  —  3"*  Rapport  sur  la  marche  de  la 
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pété  en  théorie,  la  troupe  n'avait  retenu  que  fort  peu  de  chose.  Sauf 
pour  quelques  recrues  bien  douées ,  il  fallait  recommen/;er  toute  l'ins- 
truction théorique  en  même  temps  que  lapphcation  pratique. 

Avec  la  nouvelle  méthode  prescrite  par  le  projet,  on  conduit  la  troupe 
immédiatement  sur  un  terrain  varié ,  en  partie  coupé  et  couvert  et  en 
partie  découvert. 

L'instruction  est  d'abord  donnée  aux  cadres  dans  le  cours  prépara- 
toire qui  précède  l'arrivée  des  recrues. 

Les  officiers  forment  une  classe  distincte  des  sous-officiers. 

Là,  sur  le  terrain  un  instructeur  donne  une  explication  théorique 
pour  une  tâche  tactique  à  résoudre  sur  le  terrain  qu'on  a  devant  les 
yeux. 

Pour  les  officiers^  l'instruction  théorique  ne  doit  pas  être  donnée 
comme  cours,  mais  en  posant  des  questions  et  en  cherchant  à  résoudre 
la  tâche  tactique  par  des  discussions  mutuelles. 

Par  exemple  :  Marche  d'un  corps  de  troupes  d'une  force  déterminée 
dans  une  direction  donnée  ;  —  discuter  le  service  de  sûreté  à  organiser. 
—  Puis  charger  un  officier  d'organiser  ce  service,  de  donner  les  ordres 
et  les  instructions  nécessaires,  de  désigner  les  chefs  des  diverses  subdi- 
visions. Lorsque  cette  désignation  est  faite ,  discuter  avec  chacun  les 
mesures  à  prendre  pour  le  départ. 

Enfin  se  mettre  en  marche  avec  toute  la  subdivision  réunie. 

Dès  que  le  terrain  change  de  nature  et  exige  de  nouvelles  dispositions 
ou  une  modification  de  l'ancienne ,  on  s'arrête  ,  on  pose  des  questions 
aux  chefs  en  demandant  ce  qu'il  y  a  à  faire,  etc. 

Tenir  la  main  à  ce  que  la  subdivision  reste  massée  (sauf  ordre  con- 
traire), à  ce  que  les  questions  et  les  réponses  soient  faites  à  haute  voix 
afin  que  tous  en  profitent. 

Faire  souvent  halte,  et  supposer  une  action  de  l'ennemi  qui  est  aussi 
supposé ,  et  terminer  l'exercice  par  une  discussion  du  développement 
complet  de  toutes  les  forces  disponibles  pour  le  combat 

Dans  l'instruction  sur  le  service  d'avant- postes  ;  il  faut  d'abord  don- 
ner ridée  générale  sur  la  situation,  et  ensuite  parcourir  le  terrain  pour 
étudier  le  détail. 

Après  avoir  fait  la  reconnaissance  du  terrain,  la  discussion  doit  tou- 
jours avoir  lieu  en  interrogeant  d'abord  le  chef  sur  son  opinion  quant  à 
la  manière  dont  sa  troupe  doit  être  répartie  et  mise  en  action,  et  en- 
suite en  interrogeant  les  chefs  subalternes. 

Celui  qui  dirige  l'instruction  décide  quelle  est  l'opinion  qu'on  doit 
adopter 

L'instructeur  doit  aussi  attirer  l'attention  des  officiers  sur  la  manière 
dont  ils  devront  plus  tard  formuler  leurs  ordres,  et  comment  ils  devront 
procéder  pour  instruire  leurs  hommes  dans  Routes  les  occasions. 

Pour  l'instruction  des  sous-officiers  y  attirer  leur  attention  sur  les  points 
les  plus  importants  du  service  de  sûreté  ;  par  exemple,  sur  les  rensei- 
gnements à  fournir  concernant  l'ennemi ,  d'après  ce  qu'on  peut  voir, 
d'après  les  indices,  et  en  interrogeant  les  personnes  civiles.  Sur  la  ma- 
nière de  faire  rapport  :  être  concis  et  précis. 

Pour  la  sûreté  :  dispositions  à  prendre  pour  engager  le  combat  d'un 
groupe  d'éclaireurs  ou  d'une  patrouille.  — Rompre  le  combat,  occuper, 
évacuer  une  position,  etc.  —  Poser  des  questions  et  les  faire  résoudre 
comme  il  a  été  dit  pour  les  officiers. 

En  outre,  l'instruction  des  sous-officiers  doit  être  donnée  en  vue  de 
leur  enseigner  comment  ils  devront  plus  tard  instruire  les  recrues.  — 
Répéter  les  instructions  à  donner  aux  petits  postes,  à  une  patrouille  de 
découverte,  à  un  groupe  d'éclaireurs  sur  le  terrain  avec  des  situations 
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diverses,  jusqu'à  ce  que  les  sous-officiers  connaissent  assez  leur  service 
pour  qu'on  puisse  les  employer  à  instruire  et  à  diriger  des  subdivisions 
dans  les  exercices  subséquents. 

Pour  l'instruction  des  recrues ,  on  sort  généralement  par  compagnie 
entière  avec  les  cadres.  —  Arrivé  sur  le  terrain,  lorsque  les  cadres  sont 
suffisamment  instruits ,  l'instructeur  peut  répartir  l'instruction  par  sec- 
tion, donner  un  petit  programme  aux  chefs  de  section,  et  conserver  pour 
lui  la  direction  générale  de  l'instruction.  —  Les  officiers  et  les  sous-offi- 
ciere  qui  ne  sont  pas  employés  h  l'instruction ,  suivent  librement,  pour 
leur  instruction  d'aboBd  et  ensuite  pour  venir  en  aide  à  celui  qui  ins- 
truit. 

On  compte  quatre  demi  journées  pour  l'instruction  individuelle  élé- 
mentaire des  recrues  sur  le  service  de  sûreté  ,  employées  comme  suit  : 
Première  demi  journée  — Lorsque  la  compagnie  est  arrivée  sur  le 
terrain  choisi  pour  l'exercice  ,  l'instruction  du  service  de  sûreté  débute 
par  quelques  données  générales  sur  la  manière  de  s'orienter  :  —  Par  le 
soleil,  par  les  étoiles,  par  la  direction  des  vents,  etc.  —  Faire  compren- 
dre aux  recrues  qu'une  troupe  qui  sait  s'orienter  peut  parcourir  un  ter- 
rain inconnu  sans  se  tromper  de  route,  et  pour  un  soldat,  cela  lui  per- 
met de  donner  avec  toute  la  précision  désirable  de  lieu  et  de  direction 
les  renseignements  recueillis.  —  11  s'agit  donc  ici  d'orientation  approxi- 
mative et  non  mathématique;  —  et  que  s'orienter  signifie  déterminer  sa 
position  (  point  de  station  )  dans  l'espace  par  rapport  aux  quatre  points 
cardinaux.  —  Interroger  les  recrues  sur  la  situation  de  telle  ferme ,  de 
tel  village  qu'on  voit,  relativement  à  une  autre  ferme  ou  à  un  autre  vil- 
lage. —  Dans  quelle  direction  coule  telle  rivière,  dans  quelle  direction 
conduit  telle  route,  etc. 

Ces  exercices  d'orientation  devront  se  répéter  souvent;  recommander 
aux  officiers  de  profiter  des  repos  sur  place  pour  interroger  les  hommes 
sur  ce  sujet. 

Puis  continuer  par  la  nomenclature  des  divers  objets  qui  couvrent  le 
terrain  ;  par  exemple,  ce  qu'on  entend  par  terrain  découvert,  coupé, 
couvert,  ondulé,  colline,  vallée,  rivière,  voies  de  communication,  ferme, 
château,  hameau,  village,  ville,  forêt,  bois  taillis,  et  autres  définitions 
interminables. 

En  somme  beaucoup  de  temps  perdu  à  des  choses  que  beaucoup  de 
nos  jeunes  gens,  qui  ne  sont  pourtant  pas  des  bébés,  savent  aussi  bien 
que  leurs  officiers. 

On  termine  cette  première  demi-journée  par  l'étude  du  service  d'é- 
claireur. 

Pour  cet  exercice,  supposer  qu'un  groupe  de  maisons  ou  un  bouquet 
de  bois  est  occupé  par  l'ennemi,  mais  qu'on  ne  connaît  pas  sa  force  ni 
de  quelle  manière  il  occupe  cette  position  —  On  demandera  aux  recrues 
ce  qui  leur  paraît  utile  de  faire  ;  on  prend  note  des  réponses  et  des  solu- 
tions proposées  et  on  fera  exécuter  les  meilleures  par  les  hommes  qui 
les  auront  énoncées,  en  leur  donnant  le  nombre  d'hommes  dont  ils  pen- 
sent avoir  besoin. 

L'instructeur  conserve  le  reste  comme  spectateurs  et  leur  demande 
leur  opinion  sur  ce  qui  se  passe  devant  leurs  yeux. 

Si  quelqu'un  propose  une  autre  manière,  on  la  discute,  et  si  elle  con- 
tient réellement  des  améliorations,  on  la  fait  exécuter  comme  la  précé- 
dente. 

Lorsque  Ton  est  arrivé  de  cette  manière  du  faux  au  vrai  et  qu'on  a 
obtenu  enfin  d'une  manière  rationnelle  et  au  moyen  des  réponses  un  ré- 
sultat correct ,  alors  on  donne  à  la  chose  sa  forme,  son  nom  réglemen- 
taire. 
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A  la  fin  de  Texercice,  on  résume  ce  qui  a  été  fait  et  on  engage  les  re- 
crues à  se  rappeler  les  termes  à  employer  ;  au  besoin  les  faire  écrire. 

Deuxième  demi-journée.  —  Commencer  par  répéter  ce  qui  a  été 
appris  dans  le  premier  exercice.  Ensuite ,  il  faut  représenter  Tennenii 
avec  des  sous-officiers  et  des  recrues  intelligentes,  qui  doivent  aller  oc- 
cuper de  petits  groupes  de  maisons,  une  lisière  de  forêt,  un  talus,  etc., 
etc.,  contre  lesquels  le  détachement  s'avance.  —  Ces  hommes  repré- 
sentant Tennemi,  ne  doivent  pas  se  cacher  de  manière  à  ne  pas  pouvoir 
être  retrouvés.  Ces  petits  corps  ennemis  doivent  changer  quelquefois  de 
position  et  de  formation.  Tantôt  ils  seront  prêts ^u  combat  dans  une  po- 
sition, tantôt  ils  seront  en  tout  ou  en  partie  au  repos,  par  exemple,  ayant 
formé  les  faisceaux  dans  une  cour. 

De  cette  manière  les  recrues  employés  comme  écîaireurs  trouveront 
l'occasion  de  faire  des  rapports  relatifs  à  la  force,  à  la  position  et  à  la 
manière  d'agir  de  l'ennemi  ;  en  un  mot,  on  leur  apprendra  ainsi  à  obser- 
ver et  à  faire  des  rapports  précis. 

Les  écîaireurs,  qui  ont  été  envoyés  ensemble  dans  une  direction,  re- 
viennent ensemble  dès  qu'ils  ont  vu  quelque  chose ,  mais  ils  font  rap- 
port chacun  séparément. 

Ces  rapports  seront  très  différents,  même  dans  le  cas  où  tous  les  écîai- 
reurs auront  vu  la  même  chose  et  au  même  endroit.  Il  faudra  alors  louer 
les  réponses  courtes  et  précises  et  blâmer  les  autres.  Puis,  si  le  rapport 
peut  être  raccourci  ou  complété,  on  le  fait  en  présence  de  toute  la 
classe. 

Ensuite  on  fait  comprendre  aux  hommes  le  mécanisme  du  service  des 
rapports.  On  leur  montre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  toute  la  subdi- 
vision (patrouille  ou  groupe  d'éclaireurs)  rentre  pour  faire  rapport;  mais 
qu'il  suffit  que  l'un  des  hommes  vienne,  de  préférence  celui  qui  a  vu  la 
chose  principale  dont. traite  le  rapport. 

Troisième  demi-journée.  —  Pendant  la  marche  de  la  compagnie,  où 
Ton  propose  d'expliquer  pour  la  première  fois  le  service  d'une  grand'- 
garde,  on  emploiera  comme  écîaireurs  des  sous-officiers  et  les  recrues 
les  plus  avancées,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps. 

Arrivé  au  but,  on  donne  aux  écîaireurs  Tordre  de  s'arrêter  sur  des 
points  d'où  ils  peuvent  être  aperçus  par  la  classe.  Alors  on  demande  aux 
recrues  si,  dans  le  cas  où  l'on  s'arrêterait,  ces  groupes  d'éclaireurs  suf- 
firaient pour  couvrir  la  troupe  et  pour  faire  des  patrouilles ,  ou  bien  si 
l'on  aurait  besoin  de  plus  de  monde. 

Si  la  classe  répond  oui,  on  tâche  de  l'amener  à  dire  qu'il  serait  con- 
venable de  profiter  de  l'occasion  pour  étendre  le  système  de  sûreté  et 
pour  relever  les  écîaireurs;  en  d'autres  termes,  on  fait  voir  aux  recrues 
que  c'est  le  moment  de  considérer  le  service  de  sûreté  en  marche  comme 
terminé  et  d'en  organiser  un  autre  pour  lequel  il  faut  des  forces  fraîches. 
On  pourra  ainsi  faire  comprendre  aux  recrues  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  service  de  sûreté  en  marche  et  celui  en  position. 

On  demandera  alors  où  ces  nouveaux  postes  seront  placés ,  quelle 
force  on  doit  leur  donner,  comment  il  faut  procéder  pour  les  placer  et 
la  désignation  à  leur  donner.  On  fera  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  les  met- 
tre trop  loin  de  la  grand'garde,  que  s'il  faut  explorer  le  terrain  plus  loin, 
on  confie  cette  mission  à  d'autres  organes  plus  mobiles  ;  on  arrivera 
ainsi  à  l'idée  des  patrouilles  de  découverte. 

On  demande  ensuite  aux  hommes  comment  la  troupe  qui  forme  la 
grand'garde  devra  se  défendre  en  cas  d'attaque,  et  quels  travaux  il  con- 
viendrait de  faire.  (Question  de  la  position  de  combat.) 

On  parle  des  moyens  d'établir  entre  les  petits  postes  et  la  grand'garde 
une  communication  active  et  des  moyens  de  contrôler  le  service.  (Idée 
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de  la  sentinelle  devant  les  armes  et  des  patrouilles  de  communication.) 
Ensuite  on  place  les  petits  postes,  on  envoie  les  patrouilles  de  décou- 
verte. Chacun  des  petits  postes  et  des  patrouilles  reçoit  un  sous-officier, 
qui  s'occupe  de  l'instruction  de  détail  des  recrues  placées  sous  son  com- 
mandement. On  change  souvent  les  recrues  des  petits  postes,  afin  que  tous 
y  passent  ;  mais  les  sous-officiers  restent  à  leur  poste  afin  d'instruire  suc- 
cessivement tous  les  postes.  Les  sous-otficiers  chefs  de  patrouilles  res- 
tent à  la  grand'garde  et  reçoivent  d'autres  hommes  avec  une  nouvelle 
tâche. 

Ce  sont  les  recrues  et  non  les  sous-officiers  qui  doivent  faire  rapport 
au  retour.  Tous  les  rapports  doivent  être  faits  en  présence  de  toute  la 
troupe  et  corrigés  de  même. 

Quatrième  demi-journée,  —  Une  compagnie  marche  compacte  jusqu'à 
un  certain  endroit,  elle  détache  en  avant  une  section  et  détache  en  outre 
une  autre  section  sur  un  chemin  parallèle  à  droite  ou  à  gauche.  Ces  sec- 
tions se  gardent  pour  leur  compte  au  moyen  de  groupes  d'éclaireurs. 

Les  sections  ne  font  ainsi  que  répéter  ce  qui  a  déjà  été  appris;  il  n'y 
a  de  nouveau  que  le  gros  qui  se  trouve  formé  par  le  reste  de  la  compa- 
gnie. On  fera  facilement  comprendre  que  les  sections  qui  sont  en  avant 
doivent  conserver  le  contact  entre  elles  et  ne  pas  perdre  de  vue  le  pelo- 
ton qui  suit.  On  marche  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  sur  le  terrain  où 
la  compagnie  doit  prendre  une  position  d'avant-postes.  Les  deux  sections 
qui  marchaient  en  avant  se  transformeront  en  grand' gardes,  ou  bien  on 
les  fait  relever  par  les  deux  sections  du  gros  et  elles  viennent  se  rallier 
en  arrière  comme  soutien. 

En  tout  cas ,  pendant  cet  exercice ,  il  faut  que  le  soutien  prenne  une 
fois  la  place  des  grand' gardes  et  que  celles-ci  deviennent  soutien. 

Au  «lieu  de  prendre  une  seule  compagnie,  on  peut  aussi,  suivant  les 
circonstances ,  en  prendre  deux  ou  même  plus ,  les  amener  les  unes  à 
côté  des  autres  dans  des  positions  d*&vant-postes. 

Quand  on  a  ainsi  plusieurs  grand'gardes  qui  doivent,  si  possible,  se 
Toir  réciproquement,  elles  cherchent  à  établir  les  communications  entre 
leurs  petits  postes  ;  on  obtient  ainsi  une  position  continue,  que  Ton  ap- 
pelle avant-postes.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  dire  aux  recrues  où  est 
censé  se  trouver  le  corps  que  l'on  couvre,  le  but  de  la  position  et  les 
mesures  que  l'on  a  prises. 

Pour  ce  dernier  exercice ,  les  officiers  et  les  sous-officiers  entrent 
dans  le  rang  et  fonctionnent  suivant  leur  charge;  même  dans  ce  cas  tou- 
tes les  petites  subdivisions  détachées  d'éclaireurs,  (pour  postes,  patrouil- 
les) doivent  avoir  un  sous-officier  comme  instructeur. 

LoFsqu'on  répétera  cet  exercice,  on  fera  bien  de  prendre  tout  le  ba- 
taillon ou  bien  on  pourra  marquer  les  compagnies  qui  manquent  au 
moyen  de  drapeaux,  qui  devront  toujours  représenter  le  gros.  De  cette 
manière  on  obtiendra  les  différents  échelons  du  bataillon  pour  le  service 
de  sûreté. 

Pendant  toute  cette  première  partie  de  l'instruction ,  il  vaut  mieux  ne 
pas  parler  aux  recrues  du  mot  de  passe  et  des  signes  de  reconnaissance. 
Il  vaut  mieux  attendre  pour  cela  que  toutes  les  recrues  connaissent  bien 
le  service  de  place  afin  de  ne  pas  surcharger  la  mémoire  des  recrues  de 
trop  de  choses  à  la  fois.  —  Plus  tard  au  moyen  d'une  courte  explication 
théorique,  les  recrues  comprendront  cela  aisément. 

Comme  on  le  voit,  cette  méthode  stimule  l'attention  et  l'intelligence  de 
la  troupe ,  développe  le  coup-d'œil  et  l'esprit  d'observation  ;  elle  force 
ceux  qui  sont  interrogés  à  s'exprimer,  sinon  correctement ,  au  moins 
d'une  manière  compréhensible  ;  on  peut  donc  espérer  que  l'instruction 


—  Si  - 

A  la  tin  de  rt»xercic«s  on  rénuino  tv  qui  a  ^lé  fail  el  on  onaaKO  le«  r»-- 
crut»îi  Ik  S4^  rapp«*lor  K»s  (t?rines  à  iMnpl())er  ;  au  U*5(nn  I»'.h  uire  i>rnr- 

Oeujxème  lUmi -journée  —  ('.ornrncru'or  par  rt^pél«*r  ce  «lUi  a  n. 
appris  dan»  le  pn'inuT  evr^'iro.  Knsnili» ,  il  faut  n»préMMiU»r  l'onn»  . 
avi»c  ci*'s  snii«i-uirhu»r:»  ot  dis  ff^Tuo,-»  int<'llip*ntr^,  nni  doiwnl  alUT  »*"• 
cu|K.T  do  |>«'liN  ^n)np«»s  d«*  mai-^nns,  uin*  li>ièn»  de  fonM,  un  lalu*.  rt-  . 
etc.,  contre  U-^^pjfU  !»•  diHai'ht'inent  >'avanc<».  —  (À»s  homiiK^  n»pr  • 
«Montant  rennoini,  ne  doivent  pas  se  carlx^r  dt*  ntaniîTe  à  ne  |m>  |>i*u%i'  *- 
i^tre  relrotnv.-*.  Ca*<  p4*tiLH  roqw  enn«Min^  doivent  rlianv:«T  qu«»l-iu«»f\»«*  !• 
p<Kition  et  de  fonnalion.  Tantôt  ils  >front  prrts^u  eoiiil»at  daii**  ur»*  j-- 
Mtinn,  taritôt  ils  seront  en  tout  (>U(*n  partie  au  rcpt^s»  parex<Mn|»U*,  a)**-  t 
forrnr  lt»s  fawrraiix  dan-»  une  roiir. 

l)r  ertte  inanuTc  Irn  tisTU''>  rrnplM>«'«s  comme  t^t  'airrurn  Iroti^»  r»*  * 
rocca^ion  de  faire  d<*n  rappiirtn  iflatifs  à  la  force,  à  la  (H>««iii«»ti  vi  j  i 
m.iiotM't*  d'agir  <l«»  r«MnM*mi  ;  en  un  mol,  on  leur  apprendra  aiiiM  à  i»l»-**f- 
ver  cl  ii  faire  d«"»  rapports  prrii'> 

1/i'S  «M'iaircur*^,  «pa  ont  l'ii*  <'n\o\fs  iMi^cinhle  dans  une  dinvlion,  r-  - 
viiM.tit  Ht  rrw<'tiil>|t*  di*<«  <pi  lU  ont  vu  ipjt  l.pii*  cho»e,  niai**  il«»  f«»nt  ra|  - 
port  chacun  **«parrii)rnL 

O.-^  rappel  ti  ^«rout  tiv>  ilitT»  r»MitH,  rn/'me  «lan**  !#»  ca'^oii  Uvi-s  U^v 
TtMirn  auront  \u  la  lot'in**  <')io^4*  cl  au  !n«MiitMMHlniit   llliudraa  i>r^  l«»  )•  r 
Icn  r*  yaU^r-s  nmîlf'n  ri  prfri«*i  .n  ri  l»i*iiiH*r  !»••*  autn*^.    p. 11^,  «^i  U»  rapi*  'î 

(X'Ul  l'irt*  ra<  •  i>ur<*i  (»u  coiiiplt  te,  on  |i*  fait  en  pri'4<-ii  e  d*»  Umù    a 
clan^*». 

Kij«»uil»*  ««n  f.til  ri»fii|  ri'îMlre  au\  hurriiin"*  U*  iii«"i  ani'-i!  ♦•  du  p-tvi  *«•  «!  • 
rapp««rt-«.  iu\  leur  iitoiitii'  «prii  n  <**>l  pi**  n*  t't'>««aiif  i|iir  t<'<itt  U  ^oltii- 
vi«»joM  l' ilr^ui'l»»  ou  ^'MMip»'  d  I  Lui«Mir*«)  n  nire  p"ur  laii»-  rap|  «it  ;  rn.»  * 
(pi'il  Huttit  •!  i«'  l'tin  il«*«  liotiiiiM  .<%  \\*  iih«*,  ili*  pti  [ffi  \n  e  Cl  Imi  «pu  ft  %u  • 
4'li""»«'  pfon  ip  iN-  di'iit  Ira. h»  |i*  r  ipj -«rt 

Ir'tiMfmf    i/»f»ii  ;•  tir» .  f.  --    pfi.'i  itl   la   n.iri*li#*   df  'a  ri.rn,  a^ji.H  ,  •■ 
l'on    pr"p  'H**   d"<'\p"j  |a»  r   p«  ur  la  |  rrn.i»  r«*  lois  le  *•«  r\i«  e  d  un»*  ^rard  - 
l?jrilt\  on  t'iirpiiiit  ra   i  •■iniur  «-<  lairi-iir^  «l*-^  *Miii<«M>!h>  i«  r*»  et  1«  ^  r«-t  mj«*« 
|i«H  plu«»  a>aii»i*i»*.  ulin  d«*  lit*  pi-  |«'r«!n'  tl«'  l«'n  p^ 

An i\è  au  l"it,  oi\  «1  'iiti»»  aM\  «  ■•  airi  ur.-»  I  ••t-ln»  d»-  n'arri^lrr  ."ur  »!•  ^ 
jKMi.l*  d  «ai  lî*  p'"j\«*rit  «Mri»  a\  •  r«;'i^  j  ii  U  <  1  i-*e    A''  i-  on  i|.  n.at  d»  a  .\ 

ffTf  tl.»^  •»!,  il  if<«  l.«  ra««  «"U  r»»n  ••  af  I.  î.rail,  c  ♦•'•    ^:ri»ijj«»'»  d  <*   laift  ur*  •.]!  ■ 

tiraiful  p«>ur  I  iMivnr  1 1  ttoii{'«*  et  I  • 'îr  l.iiri*  d  »  p.itr  uit..fn ,  ou  l  .in  «. 
l'»»fi  aurait  l-'-'inu  d»*  pMM  d*    tU"'    '• 

Si  la  ca»  •«•  f»  p..|  ■!  <-'m,  oO  I  •  l  i-  d»*  Taf  •  î.»'r  .H  d.f»'  «l  /d  m  rail  * .  •  • 
\i»li  il'  I»  d»*  pi*  M'  r  d*»  )  •»■  a*»  *t\  I  -^r  •  '<•!  ■In*  le  -v  ^\*  'i.t»  d«'  «^'ifi  |f  •  t 
|Miijr  If  •  \'  r  l-*s  •  •  '   •:■   If  -♦,  «  n  •!  .  .îr.  *  t   r;:  •  -».  nii  f  »il  vnr  a  it  r»  i  ni"  * 

«pj»»  I   ♦•*!  |«M|i>>r<i*  n(  ij.»  I  ..».  .|  l«  f  •  r   1*    •*r\      .•  .J.    -'.ri  l,   «  t,  n    ^     |,..  .  ,  ,  ,|;  , 
terii.iiM*  et  il  f-ii  ot^  imi*«  r  un  .f.tr>>  :  •    ir       ]  :•  i  t-  taut  1   ^  (•  r   •  •»  ti  o   h'* 
On   |H.iirra   au^i   t  i.rf  •  ■  riipr»  •>  p.*   a  *\   r*    im-*  la   d  !'■■  i»!.- f   |  i  i)  \  a 
riilri»  !•■  «M  r\  :■"•'  «!••  -iir*  !••  «-îi  r».  ir    ;  .•  .  i  .•   .  u  m  i  ..»,î,    u 

i  *H    d*  II»  Ml  )•  14    a>  ■(  •»    (  U    <  •  «    t.'  liV»   I  *t    I  o-t'  «  »•  r<      t    I  'a    «  «  .    Il  .'  I  • 

fi  r  ••  eu  il  .t  î»  -ir  il  ♦..  •  r,  I  •  .  ••  i  t  il  1 1  it  pi  i  .  î-  r  |  .r  !••%  j  a  •  r  «  l 
U  «!•  •  ^••-  i*.  n  a  I»  '  r  il  i.î  •  r  l 'i  I  r.i  t.  •  i  .|-,-  r  j  .  u  r  !  t  .t  )  t-  !•  -  r  •  t- 
Ifi   Ir    p  l"i'.  !♦•  I  •  ,.    I'.  !  f    r  î-  .  -I   ••  •  ..  î .  Il  i'\(      f   r  »•■  !•  ii  .if   j  .  .•  i«..r«. 

on  i  lit.:   •    •  l  ••   I         .   u  a   «J  i    î' ^      •  *  I  i  f»   l'i   I   .   •  .   ■  u   arriviTA 

aii.*i  a  I  1 1  •*   1   «  I    tf  •    .        •  .)     •:     .     \    :  î' 

i  »ii   d'*:..  »f.  1  •  «  I.'  I  •••   a  11    I     •  .       *       .  I,'...  ht  Ii  \r    .\  ■•  •)  li  f  ff.f»  Il 

jrrai.  1  r  •'  '••  i  •'  »  *  l  î  !'•*  •  .«  ••  1  .îi  »  I  !••.  •  t  ;  .  .»  irav  i  .t  u  i  .in- 
\i'  n  Ir  lit  •!•   I  i.f»'    i«j  »•  -•     •>    1  •    *  j-  •!  iji*  I      j.î  it  I 

<  'Il  I  ir  ,.•  d   •  If  -y  !.•    l     î .     .r  .     •'■    .-  •  j-  lil-  I     .t   •  ••!  \à  ,  r  if.d'i*  ir  !  • 
une  <iiit.'«<iini>  atK<n  a  livf  «  t   i*  •   li-   )•  r  •  il«*  i  «<i  ti f  l«*vr>iit*   (Ll«c 


—  S3  — 

do  la  sentinelle  devant  les  armes  et  des  patrouilles  de  communication.) 
Ensuite  on  place  les  petits  postes,  on  envoie  les  patrouilles  de  décou- 
verte. Ctiacun  des  petits  postes  et  des  patrouilles  reçoit  un  sous-officier, 
qui  s'occupe  de  Tinstruction  de  détail  des  recrues  placées  sous  son  com- 
mandement. On  change  souvent  les  recrues  des  petits  postes,  afin  que  tous 
y  passent  ;  mais  lessous-officiers  restent  à  leur  poste  afin  d'instruire  suc- 
cessivement tous  les  postes.  Les  sous-otficiers  chefs  de  patrouilles  res- 
tent à  la  grand'garde  et  reçoivent  d'autres  hommes  avec  une  nouvelle 
tâche. 

Ce  sont  les  recrues  et  non  les  sous-officiers  qui  doivent  faire  rapport 
au  retour.  Tous  les  rapports  doivent  être  faits  en  présence  de  toute  la 
troupe  et  corrigés  de  môme. 

Quatrième  demi-journée,  —  Une  compagnie  marche  compacte  jusqu'à 
un  certain  endroit,  elle  détache  en  avant  une  section  et  détache  en  outre 
une  autre  section  sur  un  chemin  parallèle  à  droite  ou  à  gauche.  Ces  sec- 
lions  se  gardent  pour  leur  compte  au  moyen  de  groupes  d'éclaireurs. 

Les  sections  ne  font  ainsi  que  répéter  ce  qui  a  déjà  été  appris;  il  n'y 
a  de  nouveau  que  le  gros  qui  se  trouve  formé  par  le  reste  de  la  compa- 
t^nie.  On  fera  tucilement  comprendre  que  les  sections  qui  sont  en  avant 
doivent  conserver  le  contact  entre  elles  et  ne  pas  perdre  de  vue  le  pelo- 
ton qui  suit.  On  marche  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  sur  le  terrain  où 
la  compagnie  doit  prendre  une  position  d'avant-postes.  Les  deux  sections 
qui  marcnaient  en  avant  se  transformeront  en  grand'gardes,  ou  bien  on 
les  fait  relever  par  les  deux  sections  du  gros  et  elles  viennent  se  rallier 
en  arrière  comme  soutien. 

En  tout  cas,  pendant  cet  exercice ,  il  faut  que  le  soutien  prenne  une 
fois  la  place  des  grand'gardes  et  que  celles-ci  deviennent  soutien. 

Au-lieu  de  prendre  une  seule  compagnie,  on  peut  aussi,  suivant  les 
circonstances ,  en  prendre  deux  ou  même  plus ,  les  amener  les  unes  à 
côté  des  autres  dans  des  positions  d'&vant-postes. 

Quand  on  a  ainsi  plusieurs  grand'gardes  qui  doivent,  si  possible,  se 
voir  réciproquement,  elles  cherchent  à  établir  les  communications  entre 
leurs  petits  postes  ;  on  obtient  ainsi  une  position  continue,  que  Ton  ap- 
pelle avant-postes.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  dire  aux  recrues  où  est 
censé  se  trouver  le  corps  que  Von  couvre,  le  but  de  la  position  et  les 
mesures  que  l'on  a  prises. 

Pour  ce  dernier  exercice ,  les  officiers  et  les  sous-officiers  entrent 
dans  le  rang  et  fonctionnent  suivant  leur  charge  ;  même  dans  ce  cas  tou- 
tes les  petites  subdivisions  détachées  d'éclaireurs,  (pour  postes,  patrouil- 
les) doivent  avoir  un  sous-officier  comme  instructeur. 

Lorsqu'on  répétera  cet  exercice,  on  fera  bien  de  prendre  tout  le  ba- 
taillon ou  bien  on  pourra  marquer  les  compagnies  qui  manquent  au 
moyen  de  drapeaux,  qui  devront  toujours  représenter  le  gros.  De  cette 
manière  on  obtiendra  les  difTércnis  échelons  du  bataillon  pour  le  service 
de  sûreté. 

Pendant  toute  cette  première  partie  de  l'instruction,  il  vaut  mieux  ne 
pas  parler  aux  recrues  du  mot  de  passe  et  des  signes  de  reconnaissance. 
It  vaut  mieux  attendre  pour  cela  que  toutes  les  recrues  connaissent  bien 
le  service  de  place  afin  de  ne  pas  surcharger  la  mémoire  des  recrues  de 
trop  de  choses  à  la  fois.  —  Plus  tard  au  moyen  d'une  courte  explication 
théorique,  les  recrues  comprendront  cela  aisément. 

Comme  on  le  voit,  cette  méthoile  stimule  l'attention  et  rintelligonce  de 
la  troupe  ,  développe  le  coup-d'œil  et  l'esprit  d'observation  ;  elle  force 
ceux  qui  sont  interrogés  à  s'exprimer,  sinon  correctement ,  au  moins 
d'une  manière  compréhensible  ;  on  peut  donc  espérer  que  l'instruction 


-  :iH  - 

parct^llo  m«'l!HKÏf  s<Ma  plus  sojiile  vi  roulera  mi«Mix  ^;ravtv  daïi4  r.»-.|.r.| 
do  n<>^  jfMin»*s  S4»lil;ils. 

Sfiili'iuiMU  on  a  nriianiiii^  que  c«*U(Mi)«'th<M)(*  v^i  phw  |.*nl»>,  el  q  ».• 
l*iîiHtnh'lii)n  avativ  iinuu^  vit»»  qii»»  «piaiiil  rui>lriirl**ur  oii  r..!ii  ».r  .  .»•  ( 
d*un<»  rbN«i4^  o\[nwo  (|\ilu>r(l  llir-.irn|u»'imTit  U*  pn^raiurn-»  d*»  I  «•!♦  r  .-  •• 
av«»o  la  d*'*-i^îhili<>n  i»\a«  tt»  kU*  lmil«*«»  !♦•<  parlhw,  i»l  i|iit«  himu.»*  t»'r.  •»  ••• 
on  fait  irnrn»  dial»Mn«Mil  prali«|ii»'r  iv  qin  vi»mjI  d't'-lr<»  •  xplhj'ii»  l*.ii%.  r»  r** 
in>tru<*tion  rnulii«'lli\  mhih  foinM»  di*  ili^ru^^inn-.  ri  uit'TitvMii  ti*,  I-  ,t 
loiirmT  Irop  ai>»''ni»'iil  <i  rt'iif.ihlnl  i^ji*  ot  à  d»»  mam.n-i'n  p'.i.-.iiil.'r.»'-  it  - 
favoral)li»s  à  la  di^ciplirM*  ;  onlin,  la  r«'^'li»  pnui^*»,  r.nti»  U*  i*,:U  ".•■nT.»r" 
fawant  dt-faul  dans  la  plupart  il'*s  ra<%  uu  tUtit  im)**  au  ri.ili'Ui  d*'  >*  i.«i- 
d»Talion?»  tirlKpi.'s  d'nrdn»  ^up«'•nl♦ur,  d  fauî  un  olli'i«»r  ou  un  ui^lrii  •  - 
liMir  d'un  haut  nirnti»  P'»ur  p.»uvnir  pionouivr  ru  Umu*  .lultiru**  *ur  i-"* 
di!Trn'nl«*H  (d'^rvalmn-*,  s«»uv»Mit  t  tmlradutoin'-» ,  qui  lui -«oi.t  i-»^  ••«« 
Skih  ce  rapport,  vriU*  uit'{\u*ih\  tMnpIny''»»  a\i*«  ••u«'ii''*  #ij  l'ru*-»**.  r.  »•- 
vitMit  fort  p<'u  h  nntre  arnict*  d"  uiiIm  <*.•«,  d^iit  le**  (*\i^i*ni'<'^>  »<>tit  l<>ut-  « 
difl»'Ti»nt<»s. 

K-ipV'nms  qu'on  arnv«»ra  h  p.iror  h  rr*i  nic«»nv«*'îu»nl.s  ot  &  alii^r  la  **  ".;- 
ditt^  d«»  riîiHirurlion  k  la  rifndil/'  iir.s  •»-*  un»  «h.-/.  noU'». 

S«»rt'irr  (i^  r/TorifPfift.inrf»  f(  Tf  mu  »•  */r  \ùrfi^  ^   §  Ml  à  '>!]  I»4n»  «••• 

Chaplin»  If  pn»j«l  tli  linil  li*  hut  d»-»^  div^r»*  c»r^MiM»^  du  s«M>ut»  di-  *rir»  t* 
t*t  Taplitudi*  «!^•'^  iiiirfn'iil»*«»  arrn»"»  pour  «••*  *♦  r\i''«». 

\â^  pn»j»*t  P'irvc  hoaucMip  la  vah"ir  dr  la  ia\.«!«  ih»  p«»ur  |f  ►i-i-m  »»  d-  -% 
ri*r(>nnai<«*»anr4*M  ri  d'»  nnrt-tr  ;  «•t'p'Mid  ipt  il  iv*  .»in»..ïl  ^\  w  I  i»  t  o  l»  i  .•• 
doit  toujours  i''iri»  <'i>n**idt  n  t*  (-niiitiii*  ji»  \i-rit.d'lt*  i.ov.iu  ilu  i-iirpH  d-  •  i- 
r«»l«».  nirnit*  «lann  1#»h  dt-taclMMiM'iit*»  loinhii  r-.  ;  i»ll#'  »»*l  1 1  •  uit'  .irîiif  .j  ,i, 
Iivr<*«»  à  «•»*^  pri»prt"»  r«»-»-i>uri*«"*,  p-ii*"»*»  a  i'«pl»-r  !••  «••»!!. l  "t 

I^'H  pn»*»  iiptioiiH  d*' i*«*  I  h.ipitfi*  ^ofil  v.i^  it  ^  ;  tout  >  «♦•'l  l.o»-«*  i  r  ip- 
>ri^tiali»n  d«H  «•irr.»n-»i.iiir«»H  vi  i|t»  I.i  n.il'in'  du  l«fr.nîi,  .iu\  «••'•  i  ti!'»,  a 
a  fN>Hi(i.in  d»*  rrnti<»riu,  i*x*\  » 

il*»  q«j|  noijH  p  irait  !••  pUin  pr»'-t  i-»,  •'••  <*.int  !•*  d  rni.  r  .iWii-m  di  ^  •*'•. 
qui  pr'M'nl  qu«»  W-»  d»l  n  hmit  nw  x\v  fl.in  p»»  ur-*  im*  •»'•?  l  •  \j  ♦  •!:•  *  .pi**  *. 
la  n.ituri*  du  t«'rrain  *'l  I."»  nrfi.n^l.ifi  •«»•*  tlu  ii!«.'o.  nt  r»*>'»:*  i  t.  ''t  -i  .  s"*. 
FtMitrtMd  daiiH  ta  rojnrim*  i|i*n  «pif  )«  m  iiii^^t  n  «-t  a»  •  oti  |  if,  |i  ^<M  j  n 
lu»»  lr«i  iiif  iir**-  À  pr«  fnir»»  a\  int  h»  •!•  j  .iri,  ««t  I»'  ^  \^i  ipii  Hi,p|  i  n.  •  i*  % 
lionnoiip*  vi  Wn  M>rih«'rit''^  il  ihi  \v  «m  r \  k  r  ili*  ^*\xt  \v 

Sert  ire  dr  ^urrl*  m  m  o   '.<•  \  l  ^  **  ^  -^  •»'•'  •  a,  U»  |  ri-î-'t  «  1. 1'  ^••-  *.a 

d«**',;u"i!i'»n  d«»  V  ï"^** '''"'' '^  »•?»  r»  .  «il  /.**». '^i'-/^  I»  .ij  m  ..  r»'l  a  ".'a, 
It*"»  tfotn  d*  t.i<  h«'[u   iit'«  du  <  or  p«  d«'  **  o>  W  <•!<  M.  ir<  !■•»  «*  r  •!•  *.l 
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>  entreprenant  pourrait  faire  payer  cher  à  une  avant-garde  toute  négli-^ 

>  gence  dans  le  service  d'exploration.  » 

Les  §  106  et  107  fixent  toute  une  nouvelle  répartition  de  l'avant-garde; 
ils  donnent  des  noms  nouveaux  aux  divers  détachements  dont  elle  est 
composée  et  en  augmentent  le  nombre. 

Ces  changements,  plutôt  de  fantaisie  que  de  nécessité,  sont  fâcheux. 
Ils  forcent  les  officiers  et  sous-ofQciers  à  rapprendre  un  règlement  et  à 
oublier  l'ancien,  ce  qui  est  difficile  à  des  miliciens. 

D'ailleurs,  les  changements  sus-mentionnés  ne  constituent  pas  un  pro- 
grès indiscutable. 

Ainsi ,  d'après  le  projet,  l'avant-garde  comprend  les  subdivisions  ci- 
après,  d'avant  en  arrière  : 

i*  Groupe  d'éclaireurs  (avec  files  d'éclaireurs). 

2*  Pointe. 

3^  Tête. 

49  Gros  de  l'extrême  avant  garde. 

5*  Gros  de  l'avant-garde. 

Toutes  ces  subdivisions  se  succèdent  sur  la  route  que  suit  la  colonne 
aux  distances  indiquées  au  dernier  alinéa  du  §  118  ;  soit  : 

t250  mètres  entre  la  tête  et  le  gros  de  l'extrême  avant-garde, 

500  mètres  entre  le  gros  de  l'extrême  avant-garde  et  le  gros  de  l'a- 
vani- garde, 

1000  à  1500  mètres  entre  le  gros  de  l'avant-garde  et  la  colonne. 

Mais  ces  distances  peuvent  varier  suivant  le  terrain  et  les  circonstan- 
ces du  moment. 

Vn  principe  nouveau,  c'est  que  l'avant-garde  est  organisée  seulement 
sur  une  ligne  médiane  sur  la  route  principale  ;  dans  le  principe,  il  n'y  a 
pas  de  détachement  sur  les  flancs.  Le  projet  suppose  le  terrain  décou- 
vert jusqu'à  la  portée  des  armes  ;  mais  comme  cette  circonstance  ne  se 
présente  que  très-rarement,  et  que  c'est  plutôt  le  contraire  qui  a  lieu  — 
c*est-à-dire  que  le  terrain  adjacent  aux  routes  est  généralement  coupé 
et  couvert,  —  c'est  aux  chefs  des  détachements  de  l'avant-garde  qui  sui- 
vent la  route  à  veiller  à  la  protection  de  leurs  flancs. 

Pour  obtenir  cette  protection,  le  groupe  d'éclaireurs  détache  des  files 
d*éclaireurs  de  deux  hommes  d'un  seul  côté  ou  des  deux  côtés  de  la 
route,  si  c'est  nécessaire. 

Lorsque  le  terrain  ou  la  position  à  explorer  exige  plus  de  force  que  ce 
que  le  groupe  peut  fournir,  la  pomte  détache  des  groupes  de  flan- 
queurs. 

Lorsque  la  pointe  est  insuffisante,  la  téle^  forte  d'une  compagnie  en- 
voie des  détachements  de  flanqueurs  égaux  en  force  à  la  pointe ,  soit 
de  une  section,  si  c'est  nécessaire. 

Le  gros  de  V extrême  avanZ-jarr/e,  lorsque  la  compagnie  de  tête  sera  in- 
suffisante pour  l'exploration  du  terrain  sur  les  flancs,  pourra  expédier 
des  détachements  de  flanqueurs  de  une  compagnie. 

tilnfin,  le  gros  de  l'avant-garde^  fort  de  deux  bataillons,  pourra  déta- 
cher comme  corps  de  flanqueurs,  un  bataillon  entier. 

Lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  des  routes  parallèles  à  celles  que  suit 
la  colonne  à  des  distances  plus  grandes  que  l'étendue  du  front  qu'on 
peut  admettre  pour  une  avant- garde,  c'est  au  corps  principal  à  déta- 
cher, au  moment  du  départ ,  un  corps  de  flanqueurs  avec  une  mis- 
sion spéciale. 

Ainsi,  d*aprèà  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  l'organisation  de  l'avant-garde 
dans  le  sens  de  la  profondeur,  a  un  caractère  de  permanence,  tandis  que 
les  détachements  de  flanqueurs  n'ont  qu'un  service  momentané  ;  ils  ren- 
trent dans  la  colonne  dès  que  leur  mission  est  accomplie.  —  C'est  aux 
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« 

leurs  principaux  et  chacun  de  ces  corps  répartit  alors  les  sous-secteurs 
entre  les  subdivisions.  » 

Le  §  159  explique  cette  répartition  comme  suit  : 

«  Comme  une  division  qui  établit  des  avant-postes  ne  consacre  guère 
à  ce  service  plus  de  deux  bataillons  ou  un  régiment  (soit  7« —  V*  ^6 
Tensemble)  les  secteurs  et  sous-secteurs  doivent  être  considérés  comme 
destinés  à  être  occupés  par  un  bataillon  ou  par  une  compagnie. 

Les  §§  160  et  161  donnent  les  explications  accompagnées  de  figures 
pour  ia  répartition  des  compagnies  chargées  de  former  les  grande- 
gardes  et  les  soutiens.  D'après  ces  prescriptions  les  compagnies  peuvent 
occuper  les  sous-secteurs  qui  leur  sont  assignés  suivant  deux  systèoaes 
différents.  Voici  ces  deux  systèmes  : 

1®  Les  compagnies  forment  uniquement  des  grand'gardes  (une  com- 
pagnie peut  former  autant  de  grand*gardes  qu'elle  a  de  sections)  dans  ce 
cas  les  soutiens  sont  fournis  par  d'autres  compagnies.  Ce  système  est 
représenté  par  les  figures  7,  8  et  10. 

2<»  D'après  le  second  système,  les  compagnies  sont  accolées,  et  cha- 
cune d'elle  est  disposée  sur  deux  lignes,  en  grand'gardes  et  soutien.  Ce 
système  est  représenté  par  les  figures  6  et  9. 

Le  second  système  semble  de  beaucoup  préférable  au  premier;  nous 
pensons  môme  que  c'est  le  seul  pratique.  En  effet,  dans  cette  formation, 
chaque  bataillon  a  sa  zone  ou  son  secteur  à  garder,  et  dans  le  bataillon 
chaque  compagnie  a  son  sous-secteur  de  surveillance  et  de  défense. 

Pour  accomplir  sa  mission,  chaque  capitaine  dispose  sa  compagnie 
sur  deux  lignes,  en  grand'gardes  et  soutien  ;  il  peut  surveiller  et  diriger 
facilement  les  quatre  sections  de  sa  compagnie,  recevoir  les  rapports  de 
ses  chefs  de  grand'gardes  et  en  cas  de  combat  il  prend  immédiatement 
la  direction  et  le  commandement  de  sa  compagnie.  Par  cette  disposition 
on  évite,  au  moins  au  commencement  de  l'action,  le  mélange  des  unités 
de  combat. 

Au  contraire,  avec  les  formations  indiquées  par  les  figures  7,  8 
et  10,  la  compagnie  est  disloquée  sur  une  seule  ligne  en  quatre 
grand'gardes  sur  un  front  de  1,500  à  2,000  mètres.  Il  ne  sera  donc  plus 
possible  au  capitaine  de  surveiller  l'ensemble  de  sa  compagnie  ;  son  rôle 
sera  complètement  effacé,  et  en  cas  de  combat  toutes  les  unités  seront 
mélangées  dès  l'instant  que  les  grand'gardes  devront  être  renforcées,  ou 
qu'elles  devront  battre  en  retraite,  attendu  que  dans  cette  formation  les- 
soutiens  sont  fournis  par  d'autres  compagnies. 

Mais  ce  qui  nous  parait  le  plus  excentrique  dans  le  projet,  c'est  l'idée 
donnée  par  la  figure  n®  8,  où  tout  un  bataillon  serait  déployé  en  grand'- 
gardes et  formerait  douze  grand'gardes  sur  un  front  de  6,000  mètres,  en 
comptant  500  mètres  par  grand' garde.  Le  bataillon  qui  fournit  les  com- 
pagnies de  soutien  aurait  évidemment  le  même  front,  ce  qui  est  anormal, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

En  conséquence,  nous  recommanderons  le  système  représenté  par  la 
figure  N°  9,  où  le  terrain  à  garder  est  divisé  en  secteurs  de  bataillon  et 
ceux-ci  en  sous-secteurs  de  compagnie,  et  où  chaque  compagnie  est  dis- 
posée sur  deux  lignes  en  grand' garde  et  soutien. 

Pour  ce  qui  concerne  le  gros  des  avant-postes,  il  est  formé  d'unités 
compactes,  d'un  bataillon  s'il  s'agit  des  avant- postes  d'une  division  et 
d'une  ou  deux  compagnies  s'il  s'agit  d'une  brigade  ou  d'un  régiment.  Il 
occupe  une  position  en  arrière  'iu  centre  de  la  ligne  des  grand'gardes. 

Le  §  171,  parlant  de  l'occupation  d'une  position  d'avant- postes  ,  est 
décidément  trop  laconique  pour  ce  qui  concerne  les  instructions  que  le 
dommandant  des  avant-postes  doit  donner  à  ses  subordonnés  avant  leur 
départ;  il  y  a  là  une  lacune  à  combler. 
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du  terrain  adjacent  à  la  route  qu'ils  suivent,  et  expédier  avec  à-propos 
les  détachements  de  flanqueurs  pour  fouiller  les  points  suspects. 

Enfin,  le  projet  fait  jouer  un  rôle  très  actif  à  la  cavalerie  pour  le  ser- 
vice d*éclaireurs  et  pour  le  service  de  reconnaissance  des  routes.  C'est, 
selon  nous,  une  bonne  idée,  et  nous  désirons  beaucoup  que  la  cavalerie 
soit  toujours  assez  nombreuse  et  assez  bien  montée  pour  pouvoir  suffire 
h  tout  ce  qu'on  exige  d'elle  dans  ce  service. 

Arrière -garde,  —  Le  projet  organise  l'anière-garde  pour  une  marche 
en  retraite,  exactement  comme  une  avant-garde,  mais  en  sens  inverse  ; 
c'est-à-dire  comme  une  avant  garde  à  laquelle  on  a  fait  faire  demi-tour, 

En  conséquence,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  concernant  le 
iDorceliement  de  1  avant-garde  s'applique  aus.si  à  l'arrière-garde,  de 
laquelle  nous  voudrions  voir  supprimer  le  gros  de  Vextrëme  arrière- 
garde  et  remplacer  la  désignation  de  tête  par  celle  de  extrême  arrière- 
garde. 

Flanc-garde,  —  Le  projet  change  ce  que  le  règlement  de  1866  appe- 
lait garde  de  flanc  en  flanc-garde.  Nous  ne  découvrons  d'autre  avantage 
à  ce  changement  que  de  faire  rimer  flanc-garde  avec  avant- garde  et 
arrière  garde. 

Pour  le  reste,  nous  ne  voyons  rien  de  nouveau  dans  l'organisation 
d'une  flanc- garde  d'après  le  projet,  qui  ne  fût  déjà  prévu  dans  le  règle- 
ment de  1866. 

Service  d^avant-postes.  —  Le  projet  apporte  une  grande  amélioration 
dans  cette  partie  si  importante  du  service,  en  changeant  tout  à  fait  la 
répartition  du  corps  de  sûreté;  il  dispose  les  avant-postes  sur  trois 
lignes  en  avant  du  front  à  garder,  de  telle  sorte  que  le  passage  du  ser- 
vice de  sûreté  au  combat  peut  avoir  lieu  très  rapidement,  d'une  manière 
r^Oilière  et  sans  confusion. 

D'un  autre  côté,  par  cette  répartition,  la  surveillance  est  bien  orga- 
nisée, le  corps  principal  est  bien  gardé  et  les  surprises  ne  sont  guère 
possibles,  si  toutes  les  subdivisions  des  avant-postes  font  leur  service 
convenablement. 

Examinons  cette  organisation  d'après  le  projet. 

Les  règles  applicables  à  la  force,  à  la  composition  et  à  l'organisation 
des  corps  de  sûreté  en  marche,  sont  valables  aussi  pour  les  corps  de 
sûreté  en  position. 

D  s'agit  de  former  un  corps  qui  soit  capable  de  combattre. 

En  avant  de  ce  corps  du  côté  de  l'ennemi,  on  établit  une  chaîne  de 
petits  postes,  plus  ou  moins  forts,  chargés  de  le  reconnaître  et  de  l'ob- 
senrer,  tandis  que  d'autres  troupes  fournissent  à  ces  postes  des  soutiens 
et  des  replis. 

Le  corps  de  sûreté  est  réparti  sur  trois  lignes  comme  suit  : 

1*  Grand'gardes  avec  leurs  petits  postes  en  ligne  continue,  les  ailes 
repUées  en  arrière. 

2*  Soutiens  des  grand'gardes. 

3"  Gros  des  avant-postes. 

Celte  répartition  correspond  exactement  à  la  formation  de  combat  du 
bataillon  (sauf  pour  les  distances  et  les  intervalles). 

Le  §  158  fixe  la  manière  de  procéder  pour  opérer  cette  répartition,  il 
s'exprime  comme  suit  : 

c  Pour  défendre  le  terrain  que  les  avant-postes  sont  appelés  à  cou- 
vrir, on  le  divise  en  autant  de  secteurs  qu'il  y  a  de  chemins  venant  du 
côté  de  l'enoemi. 

c  Plusieurs  de  ces  secteurs  peuvent  être  réunis  en  un  seul  secteur 
principal.  On  forme  ensuite  autant  de  corps  de  sûreté  qu'il  y  a  de  sec- 
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Unirs  prin»  ipmx  oi  rU.nuin  tl«»  r«»s  ourpî»  n'^pariit  alors  Ici*  Hou»-*kvl«'ur* 
onln»  I*"*  S'il»  iivi-ioiw.  • 

à  o»M*nt«»  plu-»  iJi»  ii«"i\  lnLulli'ii"»  tMi  un  nv'"»*'nl  ^•^^mI   *  ,  —  *  ^ 'le* 

di»-»tiii'-^  .»  rln»  (M'rini»>  par  im  bilajli.n  ou  pir  un»'  o»inpijnie 

L»'i  î;5i  \M  ri  UW  il>M-.ioril  l»*^  riplialini'»  ai'.oii.p-ivrrif.  •>  d«»  fiirm»^ 
pour  la  n-p.irlilion  tit -^  r4>rnp.*v;ni«*s  cli.iivi»»vn  «!••  ItmntT  Ifn  j^rainr- 
j:.irtl»»^  ri  |(  >  '•i.uli-'fis.  U  .ipri'i  i*«-^  pr  --it  iplion-.  Irs  «•«nnp.v"  i-"*  |x*iivffit 
oiTup»»r  !•"•  Hou-^-*»*  rliMir»*  ipii  liMir  ^^^!ll  a^.-i^'in'^  suivant  iJ«'Ui  h\*tfai«*n 
dilTiTt'iil'».  Von*i  (*•*•*  «l«'u\  -x^ifMi'n  : 

!••  I>i':^  m'upaviiii'»-*  foiMi'Mil  uni  pi'Miii'ul  il»*"*  ;;r4ii«i '^Mr.!»»**  lun**  roirj- 
pa^nh*  |H*«,l  furnuT  autaul  d»*  ^rranilV^rili-'»  ip»*«-.i»*  a  <!••  'm-.  li.ir^Mljti^  ro 
ra*»  l«»s  M»uli»*n^  Houi  fuurru-»  par  traulr»**»  t  ofup.i/Mi"-»  (-••  -\-»l«*ii.c  r^i 
fi'prr-'riil*»  par  l»*^  li^'Ut'i'^  7,  H  ri  10. 

*i*  Dapn '^  !•'  «•^'i-inul  •*\-i.nif,  l»*^  roinpj^'i;!.'^  H#.hi  a''t«»l«*'*,  et  iha- 
cun»*  cl*rll«»  ••"l  tli-<p»«*  «•  H'ir  «l'Mix  l;^n«*«^,  i-n  ^ran  r^iï«l'*H  ««t  «^-'utH»!!  (>• 
sNrlt'UH»  r-t  ffpr»  '»«-nl«'*  p  II   If»  ll/»il««*t»  t'I  1>. 

'  Li»  !M'i'«ii,«l  hN^iiMU"  srinl  If  •!••  I"M  n*«»"Jp  pr»''t'"'raM«*  au  pr-nn-r,  n  »  J4 
p«Mi-ori-»  nii*'Mi»*  *yu'  t  *«'*l  l«*  •*♦  ul  pral;pit»  Ku  *'lT«*l,  «l-in"»  f«llr  I  •rut.ih'n, 
chaipH»  bataiiî.iii  a  «^a  ZoIh»  <»ti  •»  «n  •"••  P'ir  a  ^îif  !•  r,  fl  «lan*»  |f  l..iUi.  «n 
oliaipit«  i'onipa^iu'*  a  h«ui  s«tu*«'^»*'"*«  ur  il«'  -^«ir^'M!  .ir»  ••  «'l  il  •  il»  f*  n^«» 

pour  a«'«otnpiir  «-a  ini»»-»»  «n  rli.i«pii*  i  apit  nnf  tlij  i»^*'  ha  iMînj-i,:' .o 
Mur  Arxix  li^M..-.  ru  t:r.ir'lV  »'  ''  "  *'^  •ouImii  ,  il  p«  ul  *ir\«'.  î«r  fl  d.'.^  -r 
fa<  lUMUftil  If*  «pi  itr-»  "«s'IbMjn  *l*  «^a  r,*'\*\t  i,»  »••»  r»*.'«'\"ir  !.'•  i  ipi-trl-*  d»» 
•m»-*  1  ||.'(^  tl''  j;rMitr^*  «rd»—  ♦•!  **ii  «'a**  d«  r  fi.l'il  il  pf»*ii  1  iii>:im  l  il-  ;:».  «,1 
la  dirfiti  ffi  v\  If  ritfniiiafi«l»'nifMt  «!»•  -a  »  t.fi.p  i^  «.u'  |*,ir  •  ■  U.-  d  j  ■  *.î  n 
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Le  §  174  fixe  à  deux  hommes  la  force  respective  des  petits  postes  que 
les  grand'gardes  placent  en  avant  de  leur  front  pour  la  surveillance;  ces 
postes  sont  considérés  comme  dos  sentinelles  doubles,  et  sont  relevés 
toutes  les  deux  heures.  Toutefois,  un  chef  de  grand'parde  peut  placer 
un  poste  de  4  ou  ti  hommes,  sous  le  commandement  d'un  sous-officier. 
Un  petit  poste  ainsi  renforcé  est  désigné  comme  poste  de  sous-officier. 

Ces  postes  renforcés  sont  placés  aux  points  les  plus  importants  de  la 
ligne  et  sur  les  voies  de  communication  qui. traversent  le  secteur  occupé 
par  la  grand'garde.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  prennent  le  nom  de  poste 
de  passage  ;  ils  ont  pour  mission  de  surveiller  les  routes,  de  reconnaître 
et  interroger  toutes  les  personnes  qui  veulent  traverser  les  lignes. 

Distances  et  étendue  du  front. 

Le  §  180  fixe  la  distance  entre  les  petits  postes  et  la  grand'garde  à 
250  mètres. 

Le  I  479  fixe  l'intervalle  entre  deux  grand'gardes  à  500  mètres. 

Le  §  183  fixe  la  distance  entre  les  grand'gardes  et  le  soutien  à  500 

mètres. 

Le  §  184  »  entre  le  soutien  et  le  gros  des  avant-postes 

de  5  à  600  mètres. 
>  t  entre  le  gros  des  avant-postes  et  le  corps 

principal  de  800  à  1000  mètres. 

Ces  distances  n'ont  rien  d'absolu  ;  elles  peuvent  varier  suivant  le  ter- 
rain et  les  circonstances  du  moment. 

D'après  le  dernier  alinéa  du  §  185,  il  est  permis  de  fumer  aux  petits 
postes,  et  le  §  186  défend  à  toute  personne  de  traverser  la  ligne  des 
avant-postes  soit  dans  un  sens  soit  dans  Tautre,  sinon  par  les  chemins 
occupés  par  les  postes  de  passage.  Sont  exceptés  de  cette  défense  :  le 
chef  de  la  grand'garde  et  son  remplaçant,  ainsi  que  les  hommes  de 
grand'garde  chargés  par  eux  d'une  mission ,  aiiisi  les  patrouilles ,  les 
poses  et  les  ordonnances. 

Il  n'est  rien  changé  à  la  manière  d'interpeller  et  aux  moyens  de  se  re- 
connaître entre  troupes  amies. 

Le  §  194  prescrit  au  chef  de  la  grand'garde  qu'avant  de  laisser  sa 
troupe  se  reposer,  il  doit  orienter  ses  hommes,  leur  indiquer  le  nom  de 
l'endroit  où  la  grand'garde  se  trouve  et  les  noms  des  localités  avoisinan- 
tes;  leur  montrer  l'emplacement  des  petits  postes,  des  grand'gardes 
voisines  et  des  soutiens,  ainsi  que  les  chemins  qui  y  mènent  ;  leur  dési- 
gner en  outre  l'emplacement  de  combat  que  la  grand'garde  doit  occuper 
en  cas  d'attaque  ;  enfin  la  direction  dans  laquelle  se  trouve  l'ennemi  et 
par  où  il  peut  déboucher. 

Le  projet  éclaircit  l'organisation  du  service  de  sûreté  en  marche  et 
do  service  des  avant-postes  par  des  exemples  accompagnés  des  cartes 
du  terrain  où  la  manœuvre  est  supposée  avoir  lieu  ;  ces  exemples  faci- 
litent beaucoup  l'étude  de  ce  service. 

Les  officiers  qui  voudront  bien  étudier  avec  attention  les  exercices 
cités  comme  exemples  et  en  suivre  le  développement  sur  les  cartes  join- 
tes au  projet,  pourront  facilement  se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
cette  organisation. 

Passage  du  servce  de  sûreté  en  marche  au  service  d' avant-postes 

et  inversement. 

Dans  ce  chapitre,  §S^  214  à  218,  le  projet  détermine  les  mesures  de 
sûreté  à  employer  pour  passer  de  la  marche  au  repos  pour  une  nuit 
(avaot-postes  de  marche),  ainsi  que  la  manière  de  procéder  le  lendemain 
pour  rétablir  le  corps  de  sûreté  en  marche. 

Les  dispositions  à  prendre,  d'après  le  projet,  dans  ces  deux  cas,  pa- 
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Au  grade  de  lieutenant-colonel  : 

Locher,  Edouard,  Zurich. 
Au  grade  de  major  : 

Holz,  ÂDtoiDe,  Neucbâtel. 
Au  grade  de  capitaine  : 

Landry,  John,  Yverdon  ;  sapeurs  ; 

Scblalier,  Jeao,  Aussersihl;  sapeurs; 

Euhn, -Henri,  Zurich;  pontonniers; 

Miescher,  Paul,  Zurich  ;  sapeurs  ; 
Au  grade  de  i«'  lieutennni: 

Dériaz,  Eugène,  Cheseaux  ;  sapeurs  ; 

Verrey,  Henri,  Lausanne  ;         • 

Reber,  Robert,, Nidau  ;  » 

Diethelrn,  Charles,  Winiberthour;  pontonniers; 

OËhler,  Oscar,  Zurich  ;  pionniers  ; 

Kilchmann,  Léonhard,  St-Gall  ;  pionniers; 

Lutslorf,  Otto,  Berne;  sapeurs; 

Schulthess,  Emunanuel,  Vevey;  pontonniers; 

Ruhn,  Guillaume,  Berne  ;  sapeurs  ; 

Martinoii,  Guiseppe,  Marolta  ;  sapeurs  ; 

Le  lieutenant-colonel  Locher,  Edouard,  à  Zurich,  a  été  classé  par  le 
Département  au  nombre  des  officiers  à  disposition,  prévus  à  Tari.  58  de 
la  loi  sur  Torgapisation  militaire  et  le  major  Hotz,  à  Neuchàlel,  a  reçu  le 
commandement  du  bataillon  du  génie  n^  §. 

Du  Département  militaire  suisse,  10  janvier  1880.  N®  6017.  —  Dans  le 
nombre  des  fusils  Peabody  qui  ont  été  iranformés  ces  dernières  années, 
plus  du  13  7o  de  ces  armes  ont  dû  êlre  pourvues  de  nouveaux  canons  par 
suite  du  trop  grand  calibre  des  anciens,  fait  qui  ne  s'explique  que  par 
Tordre  souvent  inutile  qui  a  été  donné  de  rafraîchir  les  canons. 

Suivant  les  informations  de  notre  administration  du  matériel  de  guerre 
et  de  la  fabrique  d'armes,  le  même  procédé  parait  devoir  èlre  appliqué 
aussi  aux  fusils  à  répétition,  ce  qui  aurait  pour  effet  de  diminuer  la  va- 
leur et  de  compromettre  gravement  Temploi  de  ces  armes,  il  est  donc 
nécessaire  de  réagir  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir  contre  cette 
tendance,  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  faire  disparaître  des  taches,  qui 
ne  peuvent  pas  nuire  au  canon,  qui  ne  courent  pas  le  risque  de  s'aggran- 
dir  et  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  porter  une  atteinte  quelconque  à  la  pré- 
cision de  l'arme. 

Nous  vous  invitons  en  conséquence  à  donner  Tordre  à  votre  contrôleur 
d'armes  de  ne  prescrire  de  rafraîchir  les  fusils  que  dans  le  cas  où  les  ca- 
nons et  notamment  les  angles  des  champs  seraient  affectés  de  taches  de 
rouille  dangereuses,  mais  de  renoncer  à  faire  faire  cette  opération  si  ces 
taches  sont  légères  et  si  elles  ne  menacent  pas  de  s'étendre,  alors  même 
qu'elles  affecteraient  les  rayures  et  les  champs  du  canon.  En  revanche  et 
pour  mémoire,  le  contrôleur  d'armes  devra  prendre  exactement  note  de 
ces  taches  dans  le  livret  de  service  du  porteur  de  Tarme  et  dans  le  con  « 
Irôle  de  fusils,  afin  que  lors  d'une  future  inspection  des  armes,  le  porteur 
de  Tarme  ne  soit  pas  exposé  à  subir  une  punition  imméritée. 


Le  Département  militaire  suisse  dans  le  but  de  faire  exercer  un  con- 
trôle exact  sur  Tintégrité  du  nombre  des  armes  à  feu  portatives  remises 
aux  cantons  ;  en  exécution  ultérieure  de  Tart.  115  de  Torganisation  mi- 
litaire, ordonne  : 

1.  Chaque  contrôleur  d'armes  fournira  un  état  spécial,  suivant  for- 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Supplémenl  mensuel  de  la  REYIIB  NILITM  SUISSE ,  n'  3  (1880.) 

DES  FORTIFICATIONS  EN  SUISSE 

I 

Là  question  des  fortifications  à  élever  en  Suisse  a  été  enfin  posée 
nettement  dans  la  dernière  session  des  Chambres  fédérales.  M.  le 
major  Ryniker,  député  d'Ârgovie,  en  a  nanti  le  Conseil  national,  et 
quelques  mots  de  réponse  de  M.  le  conseiller  fédérât  Hertenstein, 
chef  du  Département  militaire  suisse,  ont  appris  qu'un  projet  était 
en  élaboration.  Une  brochure  zuricoise,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  précédent  numéro,  et  quelques  articles  de  journaux  allemands 
et  suisses,  viennent  aussi  de  raviver  ce  grave  problème.  Nous  pren- 
drons également  la  liberté  de  Paborder  de  nouveau  pour  essayer 
de  l'acheminer,  sinon  à  une  solution  rationnelle,  ce  qui  serait  diffi* 
cile  en  ce  moment,  au  moins  à  quelques  mesures  préliminaires  ne 
compromettant  pas  la  solution  rationnelle  qui  devra  se  produire  un 
jour  ou  l'autre. 

Pour  commencer,  nous  rappellerons  que  cette  question,  même 
sous  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  nouvelle.  On  la  discute  depuis  une 
trenlaioe  d^nées.  La  démolition  des  fortifications  de  Genève,  de 
Bàle,  de  Soleure,  par  suite  de  nécessités  locales  et  civiles  plus  que 
militaires;  la  cession  de  la  vallée  des  Dappes  à  la  France;  l'annexion 
à  la  France  de  la  Savoie,  y  compris  la  zone  de  neutralité  suisse;  les 
contre-coups  des  diverses  guerres  européennes,  notamment  de  la 
guerre  franco-allemande,  furent  autant  d'occasions  pour  maints  mili- 
taires suisses  de  réclamer  la  création  d'ouvrages  permanents  sur  plu- 
sieurs  points  de  notre  territoire. 

L'autorité  fédérale  ne  resta  point  sourde  à  ces  demandes.  Elle  fit 
réparer,  renforcer,  compléter  les  barrages  de  Lirziensteig,  de  Saint- 
Maurice,  de  Bellinzone;  elle  nantit  de  la  question  de  nouvelles  places 
fortes  plusieurs  commissions  législatives,  et  des  comités  d'officiers 
furent  chargés  de  fournir  des  avant-projets  d'un  réseau  plus  ou 
moins  complet. 

Un  grand  nombre  de  recofSnaissances,  de  mémoires,  de  dessins 
furent  ordonnés  dans  ce  but,  et  les  archives  fédérales  regorgent  de 
propositions  aussi  nombreuses  que  variées. 

Cela  étant,  d'où  vient  que  la  période  d'exécution  n'ait  pas  encore 
remplacé  la  période  d'élaboration  ? 

C'est  que  plus  on  étudie  sérieusement  le  problème,  et  plus  on  voit 
les  charges  énormes,  les  difficultés,  les  dangers  même  qui  s'y  rat- 
tachent. 


-  i;i  — 

inulain*,  »li»>  arnit\-»  h  ffii  {M)rtati\(  s  >\  a  ><  \**i\{  pHM'nltVî»à  rin5|*<Hli-  si 
dan>  S4in  arruiidi-^MMiiriit  do  dAiMon.  mai»  qui  apparlii*ndriiient  i  d*au- 
ln*«*  arn»ndis>t»mofiLs  di»  divi-u»n,  s<nl  h  d'autn^  ranton*. 

*i.  A  U  cloluiv  do  lin>|M'i*iu»n  d'ariih*;!  dan**  chaque  arrondi *«*i»iiK»T.t 
de  divi^-ion  el  aprôs  avoir  »  otdrôlô  Ifs  arm»-*  rfiin-»*.'^  aux  canton* ,  ai 
nn«y»»n  du  jrrand-livrf-ninlmlo  dfH  nufiMTtH,  le  c<»nlnMfur  qui  aur  i 
pnufdt''  à  l'insiM'riuin  irainnirtlra  un  cxlrail  d«*  ct^fUil  aux  cunlrûl»*i*r* 
d'annt*H  d(\4  autif^  di\  irions  pour  t'ii  proiulre  connaisi^aiu'^!.  L'ongti.^ 
rc^u*  onln»  Irs  niaui.'»  do  IV-xp^diUnir. 

'A.  Kii  in^poolaiil  los  arint*.*^  d»'i»  arx'iiaux  vi  dfs  dA|HVU,  li»  cuiilnM»  .r 
d'arin»».-*  dp'«<^ra  r^ralfinoiil  un  clal  d»'>  arrnos  (pn  y  sont  d»'qK^Mf 't  m-.^ 
«pu  app.irlK'niuMit  a  d\tulrt*4  arronth-^'M^nionlH  ot  il  lo  iHirtom  de  la  ni^rii-* 
inanifio  ii  U  4 oniiai-».-aiu«»  »!♦>  conlnilours  d'arme»  des  autn^  divi-»ioi»% 
au\qu>-i!<'»  (*o:^  arm»*?)  apparlit-nnt  nt. 

4.  !>*,>  inl»Midiiie«»**  «l**»  ar^-'îiaux  >«»nl  l«'tiui*s  de  «•iiu-numquer  au  r«  •  • 
IrôUMir  darriifs  dt»  lotir  «li\i-ion  ro*p«»eli\o,  1«»  numtTo  d*  ?%  am.*-^  «p. 
leur  ont  eu*  ro>ti(uoo*«  p.ir  dt*>  tuililairo^  ,  tiiat**  qui  dan**  1  intfn'aî:c  u'it 
i^to  ren\o\i'i*^  aux  iMiit«>n<«  «mu  U*^  avat«>nl  fu>irni''"«  «  n  priMiufr  Itou 

5.  b'aulro  part,  lc<«  rotitf (•:•  tim  d'arm  *^  ititutuutiiquiTonl  (ou«  U*^  «  \ 
nu»!'*  aux  inU'rnlari.  «-^  d»-»  ar-^-naux  df  li*ur  arn»Tili^'*oiu»»nt  d»'  divi^  •  . 
toute**  !«*•*  mutalh.fi*»  qui  •«^♦•nmt  ^•lr^onul•^  dan»*  r«'lT«*«qil  ilo*»  ann»***  1  f-  u 
pt)rlaliVf>  u'hitli**^  *2  ri  3i  «*t  *\u  aunuit  oh'  p  »rt>  o»  a  liMir  eonnai'«<»an<  •• 
et  lin  prii4*id<*toiit  ilo  t'iMp*"  on  t'Miip^  a\eo  l<*<i  int'Mi  Li.".e<'.-«  ilt*»ar!K*n4u\ 
à  une  v»Tifi  ation  d  •  r»"»  ri.iî-» 

ii,  <lhapi«»  et»titi«»l*'ur  d  anix^n  fournira  daiin  H.»n  rap|*ort  annu**!  ui. 
étal  dt'tatlit'  dt*  r«  !!•  «lit  d»'H  arul•■^  à  d'u  |H>tta(i\<*««  do  vi  *li\i«»i«>n,  yoi'ii.- 
priH  l**-*  aruH"*  d»»  l4»iiîi«  ••*!  ••/••  «!«•  ^4  diNi^t<>n,  «'i»iitr«»lf«*H  daru  lo  autr*  • 
aiPitiili^^'Ut*  lA'^  d>'  iliM->it>n  ,  vi  il  M*  pitiruirta  par  !a  \uie  d«*  la  ct>rf«'«* 
p4»ni|ani'«*  b***  uidi  a(iMn<«  qiji  p«»urraii'iit  lui  faire  di  liut. 

Ehit   (/fi  affft^s  pm^ntfis  tinta  l'^rtvuliitrt'ir^ii  i/i»  dnitt'  «  n*  .  .  ,  m  ,ix 
7141  <i;  ^MrfK-titirnl  d  d'auirrs  »rr(  rn/itif  mm/j  Jr  (iniiMfi,  f  il  a  i  .  •  • 

Nuni(*ii»tlu  ii«iiir-î«*  inalneul»'.  —  F^j-f  e  d'arino. 

Nuiuf  n»  tlo  l'aMiH». 

huivaiit  l«'  li\r»q  ilo  î^Tvieo  inu»  Im'*.  —  Anruo.  —  Arr4>iiii<«'M*riM'nt  «*.  * 

diVi*>h>ti  tl.ir.t  »il 

rnq-rM'ta.ff  '!••  larît.»».  —  lirait»    —  N  -m  d>   fa;:  .!!••   —  I*r»'f.  rr.-».     - 
Pp'î-'-*i"n. '^  <^»ni«ij»juo  l>  iut^'<>>i«e  «'t  (liiit  n    -•  l*»*  m  i  •♦.   ■    t.uiti>r- 
—  Anri«'«*  do  n  i.*»  i*  ■  •♦ 

Iti  orp  if.ili  fi   ^•..%a':t  \\M**{  i|i»  %*'r\,  »'    —  Arn.tv   —  >dl  lj\fi -ti.  -- 

Bitai!*n    —  t^'îfq  »pt.i.* 
ii|*^'r\4tit  ti^ 

\01ULIES  n  CIMMUI 

Va!  D    '^  1.4*  C  »f,*ri\  f<  dt  f  «I  «  !••  n  ft-^  H    Ir  rj|  ,Xè  ut  In  ilr  i$  «lar  .fât.  à 
Rii%rA> ,    a  Ij  <iil«til   d  i  b«(  >i     n  th*  i  ir^hii.  «  r«  ri'  I  d  ^uir,  ru  rrt   (••%«- 
Dirci  cltf  M.  ic  Caj  I  jiif«>   è  1^  4>|jrii  llrcin  J  •  pi>  r  )  .  h  (>«».. j}  .  r%rn.pl^ 

Nitta»TtL  --  t^«'>%  «a  ^«'«t>  tf  d-i  16  d««rt*t>r<»,  U>  (I  <f.«ril  d  h'.at  a 
0<'Uin»f  : 

ijr%  cil'*>fn*  l^'ï-r*.  J  V*  .  I  irih,  K  J  •  ^  A  frrd  .  «<«•  T..  •/.  n  Pa'iÎ.  r« 
Faure,  Lr  iO-h  Ij  larJ,  d -'Lio.  .•**  a  Nr^tLiiri,  aj  |:r«de  dt  iir\,ir«..4i.i 
d'artillrrt«. 


BETUE  DES  ARMES  SPËGIÂLES 

Sopplémenl  mensuel  de  ia  RETIE  MILITAIRE  SUISSE,  n*  3  (1880.) 


DES  FORTIFICATIONS  EN  SUISSE 

I 

La  question  des  (ortificatioos  à  élever  en  Suisse  a  été  enfin  posée 
oellement  dans  la  dernière  session  des  Chambres  fédérales.  M.  le 
major  Ryoiker,  dépoté  d'Argovie,  en  a  nanti  le  Conseil  national,  et 
qoelqaes  mots  de  réponse  de  M.  le  conseiller  fédéral  Hertenstein, 
chef  da  Département  militaire  suisse,  ont  appris  qu'un  projet  était 
en  élaboration.  Une  brochure  zuricoise,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  précédent  numéro,  et  quelques  articles  de  journaux  allemands 
61  suisses,  viennent  aussi  de  raviver  ce  grave  problème.  Nous  pren- 
drons également  la  liberté  de  l'aborder  de  nouveau  pour  essayer 
de  l'acheminer,  sinon  à  une  solution  rationnelle,  ce  qui  serait  diffi- 
cile en  ce  moment,  au  moins  à  quelques  mesures  préliminaires  ne 
compromettant  pas  la  solution  rationnelle  qui  devra  se  produire  un 
jour  on  l'autre. 

Pour  commencer,  nous  rappellerons  que  cette  question,  même 
>0Qs  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  nouvelle.  On  la  discute  depuis  une 
Uemaioe  ëtenées.  La  démolition  des  fortifications  de  Genève,  de 
Bàle,  de  Soleure,  par  suite  de  nécessités  locales  et  civiles  plus  que 
militaires;  la  cession  de  la  vallée  des  Dappes  à  la  France;  l'annexion 
à  la  France  de  la  Savoie,  y  compris  la  zone  de  neutralité  suisse;  les 
contre-coups  des  diverses  guerres  européennes,  notamment  de  la 
guerre  franco-allemande,  furent  autant  d'occasions  pour  maints  mili- 
taires suisses  de  réclamer  la  création  d'ouvrages  permanents  sur  plu- 
sieurs  points  de  notre  territoire. 

L  autorité  fédérale  ne  resta  point  sourde  à  ces  demandes.  Elle  fit 
réparer,  renforcer,  compléter  les  barrages  de  Luziensteig,  de  Saint- 
Maurice,  de  Bellinzone;  elle  nantit  de  la  question  de  nouvelles  places 
fortes  plusieurs  commissions  législatives,  et  des  comités  d'officiers 
furent  chargés  de  fournir  des  avant-projets  d'un  réseau  plus  ou 
moins  complet. 

Un  grand  nombre  de  recofinaissances,  de  mémoires,  de  dessins 
forent  ordonnés  dans  ce  but,  et  les  archives  fédérales  regorgent  de 
propositions  ai!ssi  nombreuses  que  variées. 

Gela  étant,  d'où  vient  que  la  période  d'exécution  n'ait  pas  encore 
remplacé  la  période  d'élaboration? 

C'est  que  plus  on  étudie  sérieusement  le  problème,  et  plus  on  voit 
les  charges  énormes,  les  difficultés,  les  dangers  même  qui  s'y  rat- 
Ucbent. 


—  ce  — 

Lv>  rhaivi's:  CVsl  une  dépense  d'une  cinquantaine  de  nuliion*«i»- 
fraiii^s  au  minimum,  |Hiur  avoir  un  sv>li*uie  dffenMf  de  qu»*'  jue  ^\ 
liur.  Or,  avi»c  les  profits   inr*'SvinU  el  pro.li;h»u%  de  Tartn  ••'.' 
penil.inl  ci»s  vin^'l  diTnnTos  anni'fs,  il  tM*il  vU*  diflicilt*  de  Imuver  u:.» 
ptTiode  dr  temps  pendant  laqurlle  on  aurait  om»  entieprrndri*    \ 
CiniNtrurtion  «le  forlilicalions  pormant^itis  .San'*  craindre  quVlit*^  !•• 
du^<••llt,  au  mnmt'nt  de  i\ir|it»\rm«*nt,  t^lre  reli*v<>''**^  au  ranj  •!•* 
vifilh'rn»\  ni  [ilus  m  moins  ♦un»  uns  etrellents  fuMl^*  de  clii^^eur*  •  î 
Cirahints  d»»  1^00  t'»3,  d»»mon»*liM''s  à  p^ine  cn*i*>.  ^t  dfS  (um^  p   » 
fful  $0  transft)rmi»r  ou  se  n»mpla'er  sans  grands  frais»  il  n'en  f^< 
pas  di»  mi^'Ciie  de  fnrlt»rtN>^'s  trop  domin«'es,  trop  faibles  d«»  pr-»*  ^ 
ou  trop  r  ipproclu'»fs. 

Les  dtllirultis:  Elles  ti«nn»Mit  à  la  divfrsilê  d«'s  vufs  sur  le  ii.-  î 
de  d«T»'n>«»  de  la  Sui^<f,  m»Mne  de  la  part  di»4  h«>mmes  d'Kui  et  -î^ 
militaires  Us  i»Ius  experts  en  la  nuth'iv.  iy\W  di>«*r^!le  d»»  vu»'*,  '-'a- 
litMiMile  à  nuln»  |»:irti!Ularile  d'Ktit  lrd»T.itif  et  de  mil.ri»v  qui  di^;  i- 
raittait  lor>  d'une  mi>e  >ur  pifd  >ous  la  dt»ulre  iire^sion  de*  ^♦•i  î- 
m»hU  patrinii  nirs  et  di'>  liens  i|i»  la  liieraiohie,  e^^l  m  pul^'*^lllt'  • 'i 
lemp'»  «le  p.iit  qu'elle  ne  permet  pis  Tarcord  ne^o^%alre  pour  d   "  • 
der,  une  foi'»  |MUjr  tonles  el  Mir  dfS  p«Mnl%  immuili  e^  du  ^i«'nî.  - 
d'une  cm  )u  inlain»'  de  milhon'^  de  fraijr-*  de  prt'p»riln»n  a  la  ;ru'rf' 
Le*  ufiN  p»*f»>etil  que  ^i  la  Sui^-^e  e^l  atl.à  |Ui'e,  c'e'^t  |ur  de^  ,;u»r.    •* 
joraîfs  qnil  faut  df  femlre  rfi.i  pie   poure  île  terrain;  d'atitrt**  qo  i 
sufllra  de  •  Tn!cr  à  U  fr«»ni»Me  »  alaptrmiere  nunirede  {'«Irjn.r 
d'aulr»-*  t|Uf  mms  ne  vithioh  j  iums  la  jrufrfe,  puisqu'on  ne  l'a  p  -* 
ou»' tltqnns  i«»s  jnurs  dt»  .NipoM^m  I**;  d'aulrt*^  erilm  que  n«oi^  aur-  •  * 
to'ijoiir^  le  It'inp'*.  qiiind  ^imn»'M  rii»'Ure  cnli  |*ie,  de  fore  cotnn* 
les  ll■l*^•»^  a  ^ 'h  i^t^q»'»! ,  Comme  1»»^  Vm^-m'iirM  a  liuhmtoil.  a  \\  i** 
tnn;lt»n  et  en  mit  autres  tiitlroii'».  r.^uimt*  U^  lurc^  rermtU'Til    « 
I*ie\\ni,  comrii»»  unM>  m.'m»*'»,  t-n  l>*»i"».  a  li*»»\  *oim  Ii  dire.  i..»îi  iÎ  . 
C*>lonfl  |)»l  tr  i  .'f  i/,  c'e^'t-a  «Ir**  dinipro\i'».  r  1»'^  relr  »n*ti»m«'fit%  %  •  *• 
lu^.   I>e  tf.ii'^   di^**f   «'ir»*^  il»»;».n!«n.  jimlf"»  a'J\  per^,»«».ii»f%  .'.  * 
i|«'j.ifi%#«*   *u^'nerit.»nîi»*"*.  r/iS  nM''.M'ni   iiitor»-   •  m»  fit  pi^  a  f.    *- 
d»  •!  iii'r.  en  t»*m;»*  il»»  p  \'\,  \t"s  |»  •.til-»  i  f  »M.:i'r  d  a>  m  ••, 

L»*^  d  iî.:'T%.  M  \'i  ;•!.  :o  -r  »•»  (  !  i!  p  al  ^  ai.»  »  r  q  !••  lo  iW  rr  i- 
li-«n  «I»'  p"  i'»*  fof|.',  «!••  r.  !■  i]i*«  o'i  «louni.**  q-j»- • -^ri  pj»*  r*l  v:" 
r»*iif'Ol  n'iwr.t  quf  I  :r.*.ir.*' i.M-fit  •!••  «■■il'f  U  q»  •!  ir;.r:i.  •;'!»•  ; 
on  y  r»'.  tr«l«*  il»*  p  u*  |  :  ^'^  1 1  jo  .r.  1  «»(i  •  .►!  ^  i'l«'  *-m,  '■  mtTit  I  l».*t  •  '• 
d**^  «l'f  n»  t  •  *  /'j-  rr*  *.  «im  *  •  l  *  i  i*".'!!  r  i  r  «■  q  i»  •!•  ^  |  i  »  *  f^rt»  *  •  î 
lOt'îiif  If'-*  f  •îli'*  vu  '»-  ..  n. .  *  !:i  i'  *  I  .•  •  *  *M  »i-  . .  ;  j-  iii'  î.l.  ^-'î.l  ;    .<» 

nU!".!»  e^    Jil  lit  .1  •».  ^    i.l   !•  *  :•  •  hî*  f  I  !•  •  *  d    Ml**  »rî!i'  r.  aU    «•  >!  d  •  lî  ■ 

d«<  ptiiiii^  fofiN.   Mj!r«'  .i  î:*  f' I  *   «!••   r..î.«îrfj- 1.- n  tt  d*iMn»n''î 
cMt»^  al-^orl't  îii,  ne  V  d*  *  r*  !  »iit  p  i*  l»  ut»  *  ^  o  t  ^,  un  |'«  r*«»rifi'''  »  i 


~  67  — 

ao  matériel  précieux  qui  seraient  mieux  employés  ailleurs,  et  elles 
exercent  sur  les  opérations  une  attraction  souvent  pernicieuse. 

Dans  la  dernière  guerre  d'Orient,  les  Tormidables  places  turques 
ilu  Danube  et  du  quadrilatère  de  Schoumia,  ainsi  que  les  vigoureuses 
défenses  improvisées  de  Plewna  et  de  Shipka,  sans  appui  plus  en 
arrière,  n'ont  servi,  une  fois  tournées  ou  enlevées,  qu'à  précipiter 
le  dénouement  et  à  changer  en  déroute  la  défense  de  la  Roumélie 
et  des  abords  de  la  capitale  ottomane.  Les  Russes  auraient  dicté  la 
loi  dans  Sainte  Sophie  même,  sans  l'arrivée  de  la  flotte  britannique 
à  rentrée  du  Bosphore,  tandis  qu'avec  la  moitié  seulement  de  leurs 
hommes  encore  enfermés  dans  les  places  du  Danube,  les  pachas 
eussent  pu  faire  une  honorable  défense  de  Gonstantinople. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  la  place  centrale  de  Paris, 
celle  de  Belfort,  devenue  aussi  un  centre  accidentel  d'opérations, 
rendirent  d'immenses  services;  mais  Metz  enchaîna  à  son  triste  sort 
et  Gt  capturer  la  meilleure  et  la  plus  forte  armée  de  la  France;  mais 
Sedan  et  Hézières  menèrent  Napoléon  III  et  l'armée  de  Mac-Mahon 
à  leur  perle,  au  lieu  de  sauver  Metz. 

En  1866,  la  position  centrale  et  camp  retranché  de  Vérone  per- 
mit aux  Autrichiens  de  braver  et  de  châtier  les  attaques  supérieures 
de  ritalie;  en  même  temps  les  places  excentriques  de  Kôniggrâtz  et 
d*Olmûtz  faussaient  leurs  opérations  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie 
et  les  Qietiaient,  en  une  seule  grande  bataille,  aux  pieds  des  Prus- 
Mens,  dictant  la  loi  devant  Vienne. 

En  486*i-4,  on  vil  la  vaillante  petite  armée  danoise  tirer  un  ex- 
cellent parti  de  son  noyau  retranclié  de  Duppel-Alsen,  tandis  que  sa 
coûteuse  muraille  de  Chine  du  Danewerke  risqua  de  lui  être  fatale 
et  lui  fut  complètement  inutile. 

Cest  qu'en  effet  jes  réseaux  d^ouvrages  permanents,  dans  leur 
ensemble  comme  dans  leurs  détails  principaux,  doivent  être  conçus 
et  établis  d'après  les  vues  politiques,  stratégiques,  tactiques  qui  dic- 
teraient le  plan  d'opérations,  qui  présideraient,  pour  parler  de  la 
Suisse,  au  programme  général  iie  la  défense  du  pays. 

Ur  ce  programme  est  resté  jusqu'à  présent  à  l'état  d'éventualité 
^b^ondable,  de  sombre  arrière-plan,  d'hypothèse  angoissante  et  né- 
l'Uleuse,  de  cauchemar  à  écarter  plutôt  que  de  problème  à  résoudre. 

Pour  parler  exactement,  il  n'existe  pas  de  tel  programme,  et  l'on 
pense  aâsez  communément  en  Suisse  qu'il  n'en  saurait  exister  d'a- 
uoce.  Partant,  il  devient  bien  difGcile  de  déterminer,  aussi  d'avance, 
les  meilleurs  points  à  fortiQer.  Pour  les  uns,  en  prenant,  par  exem- 
[>ie,  notre  front  de  l'ouest,  ce  seraient  les  localités  riches  et  popu- 
leuses, Bâie,  Soleure,  Neuchâtel,  Chaux-de-Fonds,  Genève,  en  y  réé- 
diUant,  avec  les  perfectionnements  voulus,  tout  ce  qu'on  a  renversé 
bigoère  ;  pour  d'autres,  les  défilés  du  Jura  traversés  par  des  lignes 
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lîti  .;  .'lu  n^  *1»*  Ur  ou  iUs  routes  prinnpa'es;  pour  d*aoln«3,  «î" 
p.  i\[\  p  ij%  »  I)  dïr:.Mt»  ol  tjU'M'jiis  p«unU  «IfS  li^n»\^  de  JcfiT>*  «î . 
J»ii  i.  L.>  U.i:i:»'iN  ♦  !••  !a  Bum».  •!;.  r\ir,  Jes  Licji.  de  U  Thif  f .  .!■ 
.1  \'Ut*.i\  ■!•♦  i*  \UiM'rïti.\  lie  id  Pi-jan'UlImU'^t?;  put>  ou  biro  le^!.  »^- 
l«u!x.lo  l*"iiis  ilo   f'i  oru'Us  les  rives   de  la  Bio}e,  de  U  Saru." 

v,\  M  i'v»n  lu  ni  c«»m:  le  de  tous  ces  projets  el  de>ideraU,  aj.rî 
v'»  i-  wii  e  î"iu  "ve  «le  «jui  '•lUfS  e\cel  fUtes  raiM>ri%  on  irrife  i  c*-:  *• 
(  i'.  I  \  II. 'Il,  ooiniiio  on  l'a  Jil  .ii'r»»>  Us  reCi»nnai>sànre>  el  lespr»»/'* 
U*  I  V'»>,  j'i  i;  1)  \  \'i:  1 1  |- 1%  avM'Z  il»'  lerre  dans  le  cantuD  de  W  .  ' 
\*  un  \  e.oiï  l«'U'*  «N  *ni\\  i.i^  pit»i'»»x*s,  au  moins  que  le  jin»^  •*. 
Il  •«  M  x\.Mi  \.x  in  m  l'iM-  el  tu  |'»rM»nnel  >erail  al»>4»rl»è  par  •* 
«1  II  \  ,t.M%iM>  vie  >.i.».lf  Je  ce>  oufra^-s  el  <ju*il  De  rôle'.» 
^«1  u  II  ,.  f  i  •Il  Ip-N-ui.n.ine  Je  iiiuue  pi^ur  mari  Iter  a  IVriOfiDi. 

I    i«.>Mi  I-  -t^   m!  .*i;.<'n%  •{tien  m  iliêre  lit' création  de  ft^rtili  & 
{    .1»,  I     lui  vo^»ii  M»     :i'  Il  r  au  ^Incl  n^Te^^iTe  el  5'ai  (•  ;  juer  * 
.  1    .>'  .Il  »'i.  J.  %  le  J.  î  »it ,  a  Jî^lfijui  r  eiilie  le  nerewiire  el  !e  *•! 
;•  I  ■*  I   s».i  **   e  !•:••)»  i;m'  el  !' l'^-'t^'^^'ire. 

I  n  •  ;>  .  r  »  i  I  1.'  .0  u  ••  t*vvi  r»».  ["»iïr  nous  Sih^m^^,  f<i  de  dont  •  r 
\  !•  »*  I  i  nt  •'  ♦  inin-N  «l'uine  aiM'\e  le  p. uni  d*j;*;'Ut  in.li*;»'r  • 
1  »•  V  i  i  .  :  n  ti.  e  ;  :i  !  "l  l»  i.ir  la  *  in,;»  .:ne.  .\  un»»  arin»  e  d'«  ;  • 
I  \\  •:*>.  i:  I  .\!i,  en  ;  I»  m  1 1  1  i  u.  ur.e  l-  im»  d'u;  •(  jl.on'»,  uon  un»'  1 1*- 
i.î  %  e.  iV'  \\  IV,  n  !  !•*  ^«îr  l»'«ilr  'i  «^uffi-'e  ■  e  n«»lre  lil-re  p.itrir  ri 
J  i'%  i  Mi^  i>  x»v  jî>  .!.  %  l  .[1^  c:i  'wn\  Ci'min»'  (ui  le  dil  a  la  Inl  îî:  •■ 
de  n  »*  II'*  î-  î  •  I  :\.  m  i  ^  u'»<  hi^e  f  -ïl.îi  e  en  l'i»n»  murs  el  b  •'  * 
ïv*»  i  '  .î'^  a^o:  '  .i:  e  Ce.'  l.jre  Je  I -rK  tl  ii^>*>  i  S*»00  ^rro*  ca- 
n '.t.  li^er*:'*  !;■  i-  l  i^  %  r^»'MiJX.  n-s  |Mijlr:irf<,  o-»^  fihr.  ]•.•.  * 
J  uni-  ^  il  !k'  ir.  ï  '.  .  'v  n  ♦^  nu^'  i*  :i\  n  «*  mir,at»'nli  >n'4,  n>^  ciw  r- 
lu'^  Ji-  I  iN  :•..  &.  ^î  .»  l  n.l  ;l- -*  rî..'*»'^  iL'l  *,'eri^jfcl»  e^  a  Tt  r  - 
liii.ndr.-  i-  a  «-en  c  .nr  i.î.e,  j'.îi  n»*  pfuwril  p  *4  **:tn;»ru»iv.  r 
lu  ui' M.,  i.i  il  l  ;  i>'  \{  ;  Il  J  M^v  .il  C'*i;^tiUi'U' nt  rire  l  Tat^ri  d  u.. 
Ci'ii;*  Je  m  4  n 

T  .1.1  ♦ine  V*  u>  u  ii.r  m  |  *%  Celle  I  tM\  il  vra»l  iniprti>li-nl  •!• 
noii^  l\:i' I  J  1^  r  un  t-t»i  \\\  .tiire  ^*rirui  Ni>ti9  a)*'ri%  c«*nt  m  v 
*.'  .1  \\s  |.  .  n  un.'  *,  l  •  n  J  ^;  »>•  ^,  pi^  tu  i!  f  i*  r.i'<.  ini'%  il  lr».r 
ni  i«i  ,n«*  la  ,..'  u  îf  ,.  I  •  ii.e  t!  r.Ul.  U  Imm»  f»»rli!i'e,  j-nur  fornter  ui." 
«Il  ni'  <*  J  oj  i*(  il  .  •!«  I  r  ■;•[•  m*  Cil  J.le 

o.  I  u,  ••II"»  riMi%  J»«  J»-T»i»r  r*Ue  l»i^*  tl  d>a  flMM*:r  ivm; 'ae- 
Hh  t»l.  !-♦•  r» -;  •••  l  J'*  ij  •*  i."»iri^  |  uf  U  ff«»M''re  *u*^e  ^ifLr  •  j 
tjtin  tl«'  l«'rl  r,*,  im  î,  îr^  i  i.^mlf  liul  *•  u-.  caf  i  *  ^ura.»  ni  au^^i  ijij.- 
la  ^l'i  «iJ'-n  iM«  f,ti«r.r.»  '  «•  dr  <*•  lie  fr»  r.i  •  re  «c  f  ni  n  -r»  un  ^inip'e  it,. 
ci'i»  ni  •!  i'^nnispif.  Ui»:*iin  €.;•»<•  f-./i  iniir»  1  »1.  «*!  fiul  d  t  i;ir'i  nt^ 
pa^  m*' me  le  pu-^inl  i;m|:re  a   rman.l,  uv  *e  m*  lirait  Jr  jr.i.t^  ^i. 


-  69  - 

cœur  uoe  telle  guerre  sur  les  bras,  s'ajoutaflt  à  la  guerre  princi- 
pale. 

Nous  admettons  qu'on  examine  en  même  temps,  et  très-atten- 
tîTement,  la  question  de  savoir  si  nos  institutions  fédératives  exigent 
que  nous  ayons  plusieurs  bases,  au  lieu  d'une  seule,  et  si  nos  res- 
sources le  permettraient.  Mais  décidons  le  principe  de  la  néces- 
sité de  la  base  d'opérations,  comme  premier  pas  indispensable, 
comme  préliminaire  inévitable  dans  le  problème  de  nos  fortifica- 
tions à  construire. 

Coe  fois  ce  premier  jalon  posé,  tout  sera  simpliGé  et  réduit  aux 
dépenses  strictement  nécessaires;  les  autres  jalons  se  placeront  faci- 
lement, mais  très-diversement,  suivant  le  point  ou  les  points  ou  la 
zone  ou  le  quadrilatère  qui  formeront  notre  base,  tandis  que  ce  se- 
rait l'inverse  en  commençant  par  fixer  les  points  frontières  et  inter- 
médiaires, sans  savoir  où  est  leur  point  d'appui. 

A  la  vérité  quelques  points  extrêmes  de  nos  frontières,  défilés  du 
Jura  et  des  Alpes,  passages  du  Rhin,  peuvent  rentrer  dans  toutes  les 
hypolliëses  de  situation  de  cette  base  et  dans  tous  nos  plans  d'opéra- 
tions, moyennant  qu'on  les  construise  à  forts  profils  et  petits  déve- 
loppements, de  manière  à  n'absorber  que  de  faibles  garnisons  per- 
manentes, 100  à  200  hommes  au  plus;  et  dans ces.limites,  s'il  ne  fal- 
lait que  cela  pour  calmer  les  inquiétudes  stratégiques,  vraies  ou 
feintes,  de  nos  voisins  d'outre  Rhin  et  d'outre  Jura,  nous  pourrions 
bien,  sans  nous  ruiner  ni  compromettre  la  solution  rationnelle, 
Doos  accorder  ce  luxe  à  titre  diplomatique  plutôt  que  stratégique. 
Ed  construisant  quelques  blokhaus  blindés  et  une  ou  deux  tètes  de 
ponts  casematées  dans  le  Jura  bernois  et  neuchâtelois  et  sur  le  Rhin, 
eotre  Scbaffhouse  et  Bàle,  surtout  a  Bàle,  nous  accomplirions  tous 
les  devoirs  de  neutralité  que  nous  avons  manifesté  l'intention  de 
remplir  par  nos  barrages  alpestres  de  Luciensteig,  de  Bellinzone, 
de  St-Maorice. 

Dans  le  temps  présent,  ces  ouvrages,  sans  valeur  pour  nous,  n'ont 
également  plus  la  valeur  européenne  qu'ils  avaient  à  l'origine,  quand 
les  deux  centres  des  luttes  européennes  se  trouvaient,  non  à  Berlin 
et  à  Paris,  comme  aujourd'hui,  mais  à  Paris  et  à  Vienne,  un  peu  à 
Londres  et  àSl-Pétersbourg,  avec  l'Allemagne  et  l'Italie  pour  champs 
d'opérations. 

En  attendant  que  nous  revenions  sur  ce  côté  spécial  et  accessoire  de 
îa  question  des  fortifications  à  élever  en  Suisse,  ce  que  nous  ferons  en 
discutant  divers  articles  de  journaux,  nous  prendrons  la  liberté  d'ap- 
puyer notre  opinion  sur  l'importance  d'une  base  d'opérations  suisse, 
<rn  reprodnisant  ici  quelques  extraits  d'un  travail  qui  date  déjà  de 
1860  et  dont  l'argumentation  et  les  conclusions  ont  été  singulièrement 
renforcées  par  les  événements  militaires  des  vingt  dernières  années. 
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V;'M»>  a>iMr  exposô  rt»ri^ine  <lo  la  neutralité  suisse,  dataol  Kvaîc- 
ui«'iit  <!♦  s  irajti'%  ilo  Vii»nn«î  iU*  iHirî,  ir.iilï'v^v  s<)uvenl  tioS'S  comnc* 
ticiuotip  iPautres  subsc  lUfnls  au  tli^tnmcnt  (I«.'S  TailiU^s;  puis  !*  « 
hi*uiiMiM\<^  conNtM|uoriocs  poutiques  île  celte  neutralité  pour  rKuro;  - 
t*l^(iiloul  pour  ta  ConfideratioD  helv»^ii(|ue,  l*auleur  conM^tllo  4  n 
Suivno  d«»  ne  conifiter  que  «  sur  eile-mt^me  soil  pour  faire  re^ipecl^'f 
H.I  tieululilé,  soit  afin  de  pouvoir,  si,  contre  >on  ^'re,  elle  etail  en- 
traînée par  les  évônemenb,  empêclior  r|u*â  Tissue  de  la  lutte  !•« 
(orli  ne  se  réconcilient  aui  dépends  du  faible  ».  Il  se  demande  en- 
suite si  l'ori^ani^ation  militaire  de  la  SuInnc  est  Ik  nx^vae  de  remp  ir 
co  tmt,  et  il  conclut,  en  somme,  pour  raflinnative,  mo>ennanl  <)ue 
Tarmee  fétiérale  se  maintienne  •  à  la  hauteur  des  pro,!rê^  i)ui  ^e 
font  dans  les  autres  pays  ».  Celle  armée  forme,  dit-il,  «  un  ensrmhv 
solide  et  hien  ordonné,  dont  Us  armées  étr.in.;éres  seraient  impru- 
dentes de  ne  pas  apprfcier  la  signification  sur  le  terrain  •. 

Ici  Tauteur  ajoute  un  [trudent  et  M^iiifi.atif  tyutffois^  qui  ren- 
ferme tout  notre  sujet  actuel,  et  nous  lui  iai^^erons  la  parole  : 

•  Toutefois,  nous  ne  sommes  p'us  au  tem(»s  dos  hataille>  de  Sem- 
pach,  de  Mop^.irten,  Je  (irand^on  ou  de  Moral. 

S<ins  doute,  comme  diNiit  Na|M4«'on  un  jour  à  un  autf  ur  milit  i-re  : 
Les  priNCtpr»^  c't»l  tr*$  bi^n;  mais  cf  ni-^t  pm  tant,  it  ftint  rmntrr  *f 
battre.  Kn  deiniere  alla^>^e  c'enl  le  roml'il  i]ui  décide.  Cependant  •!♦' 
nt»s  jours,  ijr'ict»  au\  e\emple<  diinins  |»ir  Nip<!««in  lui  même. 
l'importance  d*une  Tictoire  ou  d^une  defule  dfjhMil  des  c«»mti.(jii- 
•ons  qui  ont  amené  Tune  ou  Tautre. 

De  même  qu^ine  armée  qui  envilui  un  Ktit.  dnti  par  m»  m«>ti- 
temeiils  preai.thlfS,  chercher  a  atlt^ndre  \v>  int«'ii*U  t.*  4»e^  du  pa^*, 
4  desoiviMi^er  rt  ihiiuire  m»s  niowns  i\^  re^s^tance.  de  ni»*nii'  uu^^« 
l'armée  de  THlat  envahi  do.t  élce  din^  la  posMlnliie  di*  d*  fernlre  cr^ 
intt'iêt\  d'einpéi'hrr  la  tl<'^or;  UMMlion  et  l.i  d«'^lru<lh>n  d«  s  m<»>tr)^ 
de  •eM'^liiii'e,  ehliii  e.le  ne  (i«>it  pi^  luot  ijuer  aut  ciiiic«5  d  ui.e 
i»il.iille. 

l/oi  ;  iniNilion  niilitiiie  de  !a  Suisse,  que.  \ut*  fij«tijrt*ut  que  %i>  i 
le  %^«ti*ine  de  ddrn^e  qti'nn  a  a>h>;  U\  mIin^uI  11  a  |nul*s  c<*%  ca.  I; 

lhifi%,    peul-ll     plTiraUl     f^t  tilU  1'  t*-<«    \\    !••  o^t  %    Jiit*    ImU^  a«   'Ii*  «i- 
I  lulee%  '  l.'fNl   Cl»    qui    ni  i  luMJI»»!**  lll    lil  lî-l  ilri»  ('««iilc^l.' 

I.i*  %>*!«  me  .idnîle  î\f*  cImT»  he  p  i^  a  f»  u.»  •  *'r  au\  ili'«»|jf.  U\*  •  î-» 
qui  II  II  «««Mit  lie  Vf  ir(>r  *  ni«  fil  •!«  %  rn'ii  r- j.  i.s  vijr  |oij(  *,*  icrr  .!••  r«* 
l'I  lie  la  «I  lîi'  ti  !»•  iji»  \>  %  r  i'**'iiiî'  t  r,  ri«n  ^  m  .  tu*  til  1  r  lu^e  ij»  %  i2  %• 
1  «ii>  •  «  4  ('  ii<  <»'if  ir.  tii  ii^  (-ii«  I».  r  I  4  Ml*  'lU'*  <1  iii«  t  \  lot*  I  1(1  %  iii  r.i* 
(  «  il  hiiir  I  iii  II  i[«  •  in«-iil  te  il 'H  r.  i*"^'  /  (1  ihir*  .  d  (1%  tli*^  in.  .  .  «, 
il      I    II  i>  lie  4%  khi  l'*'il  )*  iir^  f  «w  \% 

s  i«  vs{  \i\\\ui%>  ti  »•  ■)••  «  !  if    •  r  r  .  I     i  •  'u  ",1  «•  I  .  I  it    !'•  .  l..i%#-»,    1: 

t    I  •iii|'i  II  It  hl   •!»•  l'iui:    l  f,    I  "ur   t'i   ♦  ■•     '«f     .%.*,'    ♦r».    *  ir    •% 

n.i  iiM  iil%  p  iti  i«»î'  |i|'  %  *»  '1  %     I»   «•*l   lîi  *  »    •  f*  i'»  ••     !•■    *l  :.i'i  f  '    I .  • 

■  i  -îi  1.'^  »»  ir  «h*^  II»'  *uf«'^  «'«Il   f-'fil    II  .:îï  •  14  C"r.'i  *'  ■••   ri  |'»r|i  :.l 
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daos  les  esprits  la  convictioD  que  l'intérôt  de  lous  est  daDS  une  dé- 
fense commune  et  concentrée. 

Il  est  un  second  défaut  qui  est  plus  essentiel  encore,  c'est  que  tout 
le  matériel  de  guerre  des  diiïérents  contin;?ents  :  les  objets  d'équi- 
pement» les  approvisionnements  de  vivres  et  de  munitions,  les  ate- 
liers de  fabrication  de  ces  dernières,  sont  disséminés  dans  les  divers 
cantons,  dans  des  lieux  ouverts,  et,  par  conséquent,  exposés  à  tom- 
ber» en  cas  d'invasion,  dans  les  mains  de  l'ennemi.  Or,  si  cela  arrivait, 
la  Suisse  se  trouverait,  presque  dès  son  entrée  en  campagne,  privée 
d'aoe  partie  de  ses  moyens  de  guerre,  et,  par  conséquent,  dans 
rimpossibilité  d'opposer  une  résistance  efficace  et  un  peu  prolongée. 

Il  y  a  plus,  dans  son  organisation  militaire  actuelle,  l'armée  fédé- 
rale manque  de  point  de  concentration  et  de  ralliement,  A'\m  centre 
aaloor  duquel  se  groupe  la  défense,  d'un  pivot  d'où  peuvent  rayon- 
ner les  opérations  offensives.  C'est  là  un  défaut  doublement  grave 
dans  un  pays  politiquement  divisé  et  où  naturellement  tout,  même 
la  défense,  tend  à  l'éparpillemeut. 

Quelque  circonscrit  que  soit  le  pays,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que»  si  l'on  veut  se  défendre  partout,  on  ne  réussira  à  se  défendre 
nulle  part 

C^est,  au  contraire,  ce  me  semble,  précisément  parce  que  les  dis- 
tances à  parcourir  par  l'ennemi  sont  si  courtes  qu'un  point  de  ral- 
hemeDl,  un  pivot  défensif  et  offensif  est  nécessaire. 

Sans  ce  pivot  central,  les  opérations  défensives  manqueront  d'en- 
"^mble  et  seront  empreintes  d'bésitation  ;  les  opérations  offensives 
D'auroDt  pas  la  vigueur  nécessaire.  Dans  les  unes  comme  dans  les 
iQtres,  le  sort  de  tout  le  pays  pourra  ne  dépendre  que  d'un  in- 
succès. 

Quelques  considérations  plus  spéciales  nous  semblent  nécessaires 
pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons. 

Commençons  d'abord  par  une  observation  qui  ne  nous  parait  pas 
aaos  importance. 

Depuis  l'institution  des  télégraphes  électriques  et  l'établissement 
•les  chemins  de  fer,  les  crises  politiqu(;s  peuvent  se  résoudre  instan- 
tioément,  et  les  préparatifs  de  guerre  s'accomplissent  avec  une  célé- 
rtH  qui  tehappe  à  l'observation. 

Noos  en  avons  eu  la  preuve  dans  la  dernière  guerre  d'Italie. 

LMotriche  n'annonça  que  deux  jours  d'avance  son  intention  d'en- 
trer dans  le  Piémont,  et  cependant,  lorsque  son  armée  franchissait 
T  Tessin,  les  premiers  échelons  français  alteignaient  déjà  le  Mont- 
«>nis  et  d'antres  détachements  débarquaient  à  Gênes. 

Qu'on  se  figure  la  Suisse  en  butte  à  une  incursion  aussi  imprévue 
H  on  oe  manquera  pas  de  reconnaître  combien  le  défaut  d'un  centre 
ractton  pourra  lui  devenir  funeste. 

Admettons,  toutefois,  que  la  Suisse,  mise  en  garde,  aura  pris  ses 
:>rt'CaalioDS  d*avan(  e,  qu'elle  aura  concentré  ses  troupes  et  son  ma- 
itriel  de  guerre.  Les  chances  lui  seront  elles,  dans  son  or^^anisation 
.Caelle,  plus  favorables  pour  une  résislance  prolongée?  Ne  reste- 
r»ui^i\es  pas  subordonnées  au  hasard  d'une  seule  bataille?  C'est  ce 
jae  ooas  allons  rapidement  examiner. 
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La  Suisse  est  exposi*e  de  quatre  côlês  à  des  invasions. 

Klle  peut  i^tre  envahie  du  midi  par  Tllalie,  du  nord  par  l*\'!r 
mai^ne,  de  IVbt  par  l*AutrH*lie,  de  Touest  par  la  France. 

«Nous  ne  nous  arrêtons  pa«i  à  uno  invasion  italienne.  Pour  le  m**- 
ment,  elle  n*e>t  puère  dans  Tdrdre  dos  rlio>es  po>Ml>Ies.  D'aiî  fUfv 
ici  le  tlit^atre  de  (guerre  e>t  reMreint  à  une  >eule  province.  1.'^ 
lignes  oflensives  et  défcnMves  sont  delerniuuTS  par  la  nature  d^^ 
localités. 

Il  n'en  e>t  pas  de  mt^me  dans  le  cas  d*iuvasinn  par  le  nord,  pir 
re>t  ou  par  Touest  de  la  Suism». 

Dans  chacune  de  ces  trois  h>p«>ttièM*s,  l'armée  envahissante  penrii»- 
par  qnel]ues  marches  bien  comhmtvs  dan>  le  cœur  de  la  Sui^s**. 
et  après  avoir  tourné  et  del»orde  les  lir:nes  de  defen^  partiel.*  ^ 
scinde  le  théâtre  de  la  (guerre  en  deui  parties  qu'elle  menace  altiT- 
Dativement 

Ainsi,  une  invasion  du  nord  ofiérée  par  Wald>hut.  au  conflut  :  t 
du  hhin  et  de  TAar,  conduit  Tennemi,  par  une  marche  rapide,  entr** 
celte  dernière  nviere  et  la  Heu^s,  jUM|u*au  canton  de  Lu<*erne,  m  ;  â- 
ranl  par  cette  marche  la  Suts>e  orientale  de  l'occidentale. 

Une  invaMon  de  l'eM  ohtient  en  quatre  ou  cinq  étapes  le  mêoi'' 
résultat 

Tne  armée  aotnchunne  dchou^harit  de  Feldkirch  et  de  Vadui 
déhorde  les  positions  du  lac  de  Cocisiance,  de  la  IJmmat  et  de  x 
Reu*^s,  et  se  trouve  transport*  e  également  au  cœur  de  la  Su;>««*. 

[M>uvant  à  son  gré  soumettre  la  partie  orientale  et  se  porter  »ur 
*ocnd^ntale. 

Tne  inva'^ion  de  l'ouest  (Wfre  le*  m^me^  ctances  fa^orahVs  à  r«»n- 
vahiNM*ur.  Tandis  qu'un  dt  tarlii«ment  d'hourhini  de  pontarl'er  en 
vahit  le  Ha>»  de  Vaud,  et  qu'un  autre  d'-^rin!  int  pir  Ir  Munstertf  ». 
se  pi»rte  sur  B^-rne,  le  irr^K  d«*.s  ftir^v*  fnn.i'^f^  p*hflre  p»r  11»  o 
et  AarlH»urg  dans  le  ccrur  de  ta  Siii«>e  ver^  la  li«*u\s,  m**nirftnt  e.  i- 
lement  Torifnt  ou  rucnilfnl  «lu  pa>s. 

hevant  cliK'une  de  c»»s  in^a^^ioris,  \t'$  oftT.tMins  de  l'irmi-e  (•■!•• 
ra'e  >**runt  nttVN^airfnifnt  ind»ii^«*j  et   p**u  pri»i»reji  a  arrrirr  ••  * 
pro;re%  de  W  uttvuw. 

Manquant  de  hi>e  d'^p'-ratton.  car  le»  c«»in!.tion*  h».•.^^■%  n^  j.r- 
mt'tttntp.ts  de  ciin^îdt'rer  la  chafr.e  df^  \  1*9  r«»niiii«*  Ir.  i»,  Tarn.'  ■ 
leijfrale,  n'a.^  «ni  pi*  d«*  h^rif  de  rrtr  ilr  a-^urte,  nf  niir-«ruirt  4 
qu'a<r<"  h»*  Uli<»n  d»-*  »iit  uii  •Tir.fnii  t  r  t'»  î-r»  r-  ifîl. 

Reili'fti.t  e  I  ir  lui  lonin.»*  le  *»riUh  e  «•!).  i  tî  ••; .  r  il  •  n.  rifii.- 
hui^^e    M-ra    [■  •«*•••   d^n»    I  .i.l*  rinl.^e  on   lî  alin  S-r  urr   ariiii-r 
Ufie  oi'ul  *•  ilr  la  Su'^'^e  |  fur  dt  •  [j.tre  .  .i«jlr»\  imi  «le  *e  «Îîm**  r  j  •   jt 
les  d«  (t-rilrc  tfuti  s  lit  i;i,  ou  rfilii  •1'*    f.*:.'r    t«'«l    f  *.Tt  lîij    |i.% 
d  «ii%  Ufif  I  il  II  le   rafu^  »•   »;ii»,    <u  .  j*  ^'  î    ••  d  uf  ••   •  ^'  f  «î*-  ri  U  1  ! 
a**urre,  d'«ri,  rU  c.*s  «)••   ^.îh;  V    if.^U'*«»»>.  'l'»»  î    r    I    :  •  *lf  ri  f.  :î, 

prom*  lire  iiijîfs  ;#•%  »  î  ii.fs  ij  i,rf  r»  *  *îi'  »••  t  r.- .  •    •  • 

>i.us  If  \i.\«.fi%  lî.  In*,  cr  i;  il  fi  l  !  :  "l  «*     •  '    -*   "•!   -n  n     î»  r. 
acl...   le  de  U  Su.**'%   s«.ii%    «   ri:''itl-     î   .-'«'.    «  •'•      •     «t    -\:    î 
^:i  jîie,  c  t^l   ur.f   liw   J  ..; .  f  *I.   •  s  *  ■     **\  i-  •    •        t  »!•••.  .1,    •• 
Ccï.  •  Mr  it.i*n  tt  de  14     i:«.  («t- 
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Cette  condition  si  indispensable  ne  peut  lui  être  donnée  que  par 
rétablissement  d'une  grande  place  forte  fédérale,  qui,  servant  de 
dépôt  pour  le  matériel  de  guerre,  pour  les  approvisionnements  de 
bouche  et  de  munitions,  ou  si  l'on  veut  d'atelier  pour  la  confection 
de  ces  dernières,  deviendrait  en  même  temps  le  pivot  des  opérations 
offeDsives  et  défensives. 

Qu'on  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  les  susceptibilités  et  les  jalousies 
que  pourrait  éveiller  la  crainte  de  la  prépondérance  qu'acquerrait 
le  canton  où  cette  place  forte  serait  établie. 

Les  considérations  stratégiques  doivent  être  ici  les  seules  domi- 
oaotes. 

Il  est  indispensable  que  l'emplacement  de  la  forteresse  soit  com- 
bioé  de  manière  à  ce  que  d'un  côté  elle  assure  autant  que  possible 
les  communications  entre  les  différentes  parties  de  la  Suisse  par  des 
Toies  inabordables  à  Pennemi,  que  de  l'autre  elle  ait  un  rayon  d'ac- 
tion étendu,  et  permette  à  l'armée  qui  y  serait  concentrée  d'en  dé- 
boucher dans  toutes  les  directions  pour  ses  mouvements  agressifs. 
Appuyée  sur  une  semblable  place  forte,  l'armée  fédérale  verrait 
changer  du  tout  au  tout  à  son  avantage  sa  position  vis-à-vis  de 
Peonemi. 

Par  les  communications  intérieures  du  pays,  toujours  à  même  de 
recueillir  les  renforts  et  les  contingents  des  cantons,  même  les  plus 
éloipés,  elle  pourra,  en  prenant  sa  position  fortifiée  pour  base, 
se  livrer  sans  danger  à  des  opérations  agressives. 

A  portée  de  ses  ressources  en  matériel  et  en  approvisionnements, 
elle  aura  en  cas  d'insuccès  une  retraite  sûre,  où  elle  pourra  se  réor* 
ganiser. 

Enfin«  même  au  cas  où  l'ennemi  s'approcherait  de  la  place  pour 
l'assiéger,  elle  trouvera,  par  les  routes  intérieures  dont  elle  dispose, 
la  possibilité  de  l'inquiéter  et  de  le  forcer  à  lever  le  siège. 

Placée  dans  des  conditions  à  peu  près  identiques,  la  Belgique  a 
compris  toute  l'importance  d'une  semblable  conception.  Jouissant, 
elle  aussi,  d'une  neutralité  garantie  par  les  grandes  puissances,  elle 
a  de  plus  des  voisins  particulièrement  intéressés  au  maintien  de  son 
indépendance. 

L'empereur  des  Français,  pour  prouver  combien  est  peu  fondée 
l'iotention  qu'on  lui  prêle  de. conquérir  ou  plutôt  de  revendiquer  la 
frontière  du  Rhin,  a  dit  que  la  France  ne  peut  pas  atteindre  ce  but 
saos  occuper  aussi  la  Belgique  et  que  la  conquête  de  ce  dernier  pays 
évoquerait  nécessairement  une  coalition  européenne. 

Eh  bien,  malgré  ces  conditions  de  sécurité  que  les  intérêts  majeurs 
de  ses  voisms  donnent  à  la  Belgique,  elle  n'en  a  pas  moins  cru  de- 
voir chercher  dans  sa  propre  organisation  militaire  des  moyens  de 
défense  efficaces. 

Après  des  discussions  approfondies  et  lumineuses,  les  contradic- 
tions^ soulevées  par  des  considérations  secondaires  et  des  jalousies 
on  sosceptîbilités  locales,  se  sont  tues  devant  les  nécessités  de  l'inté- 
rêt général.  Les  Chambres  ont  reconnu  l'urgence  de  l'établissement 
d^une  place  forte.  Elles  ont  décidé  que  la  ville  d'Anvers  serait  choisie 
ï  ret  eflet  ei  elles  ont  accordé  largement  au  gouvernement  le  moyen 
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d'exécuter  des  opérations  propres  à  arrêter  ou  à  paralyser  les  ten- 
tatives de  l'eoDemi  en  agissant  soit  sur  ses  flancs,  soit  sur  ses  com- 
munications, et  en  ne  risquant  jamais  de  perdre  tes  siennes. 

Telles  sont  les  considérations  qui  me  semblent  militer  en  faveur 
du  choix  du  lac  de  Sempach  qui  est,  comme  nous  Pavons  vu  plus 
haut,  le  point  au  aboutissent  toutes  les  invasions  étrangères.  J'ai  cru 
d'autant  plus  devoir  fixer  l'attention  sur  ce  point,  qu'il  est  le  seuf 
qui  réunisse  toutes  les  conditions  voulues  au  même  degré. 

Ainsi  Thun  ne  serait  utile  que  comme  place  d'armes  de  dépôt, 
et  encore  ne  serait-elle  pas  assez  centrale.  Elle  n'aurait  aucune  im- 
portance comme  pivot  d'opérations  offensives,  et  resterait*  tout  à  fait 
sans  valeur  en  cas  d'invasion  dans  le  nord  et  l'est  de  la  Suisse. 

Berne,  trop  éloignée  des  débouchés  des  Alpes,  pourrait  être  faci- 
lement investie.  D'ailleurs,  des  considérations  politiques  apporte- 
raient des  obstacles  insurmontables  à  la  réalisation  d'un  pareil 
projet. 

Des  points  plus  à  Pest  sur  le  lac  de  Zug  ou  de  Zurich  seraient 
également  trop  excentriques  et  trop  isolés  du  reste  de  la  Suisse. 

L'objection  qu'on  élèvera  sans  doute  contre  l'emplacement  que 
j'assigne  à  la  place  forte  fédérale,  c'est  qu'elle  ne  défend  que  le  cen- 
tre du  pays  et  livre,  en  cas  d'invasion  de  l'est,  les  cantons  de  Thur- 
govie,  d'Appenzell  et  de  Saint-Gall  ;  en  cas  d'invasion  de  l'ouest,  les 
cantons  de  Genève  et  Vaud  à  l'ennemi. 

Celte  objection  n'a  pas,  à  mon  sens,  plus  de  fondement  que  n'en 
ont  les  craintes  qu'a  éveillées  dans  ces  deux  derniers  cantons  l'an- 
nexion de  la  Savoie. 

En  cas  d'une  guerre  avec  la  France,  les  cantons  de  Vaud  et  de 
Genève  seront  toujours  à  la  merci  de  leur  puissant  voisin.  C'est  le 
résultat  nécessaire  de  la  configuration  .aolpngue  du  théâtre  de  la 
guerre.  '      - 

Comme  la  principale  armée  française  opérera  soit  par  Bâie,  soit 
peut-être  simultanément  par  le  Munster-Thal,  la  Suisse  devra  aussi 
porter  le  gros  de  ses  forces  sur  ces  points.  Il  suffira  alors  d'un  dé- 
tachement marchant  directement  de  Pontarlier  sur  Orbe  et  Moudon, 
et  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  long  circuit  par  la  Savoie,  pour  s'em- 
parer des  communications  du  pays  de  Vaud  avec  la  Suisse,  isoler 
ce  canton  et  le  contraindre  à  se  soumettre.  C'est  là  une  conséquence 
fâcheuse,  mais  inévitable,  de  là  nature  des  localités.  On  sèmerait  le 
canton  de  fortifications  qu'on  n^e  l'éviterait  pas. 

Un  patriotisme  éclairé  et  Ken  entendu  comprendra  dans  ces  can- 
tons comme  ailleurs  qu'il  serait  imprudent  et  dangereux  d'user  et 
peut-être  d'exposer  à  la  destruction,  par  des  résistances  partielles, 
des  forces  et  des  ressources  q'ui,  réunies  à  celles  du  reste  de  l'armée 
fédérale,  acquerront  une  tout  autre  signification  pour  la  délivrance 
du  sol  helvétique. 

Concentrer  rapidement  leurs  contingents  et  leur  matériel  sur  des 
points  d'où  ils  pourront  rejoindre  le<gros  de  l'armée  fédérale,  sera 
pour  tous  les  cantons  menacés  la  seqle  mesure  efficace  à  prendre. 

L'existence  d'une  place  forte,  érigée  dans  les  conditions  que  nous 
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qae  comme  provisoire.  Ce  n'est  que  comme  (elle  qu'elle  pourrait 
être  proposée.  En  demandant  les  fonds  nécessaires  pour  y  procéder, 
OD  devrait  aussi  accorder  simultanément  ceux  qu'exigerait  Pérection 
de  ta  grandd  enceinte  qui  seule  répondrait  au  grand  but  que  nous 
avons  indiqué. 

Ces  points  posés,  il  nous  reste  à  examiner  quel  pourrait  être  l'em- 
placement à  assigner  à  la  forteresse  fédérale. 

Comme  nous  l'avons  dit,  cette  place  forte  doit  servir  de  point  de 
dépôt  et  de  concentration  et,  par  conséquent,  être  assez  centrale. 

Elle  doit  être  le  point  de  retraite  de  l'armée  fédérale  et  assurer 
ses  communications  avec  les  autres  parties  de  la  Suisse;  elle  aura 
donc  à  déreDdre  l'accès  des  routes  nécessaires  à  cet  effet  et  les  rendre 
inabordables  à  l'ennemi. 

Enfin  la  place  forte  est  destinée  à  devenir  le  pivot  des  opérations 
offensives,  elle  devra  donc  embrasser  un  rayon  de  lignes  d'opéra- 
tions dans  toutes  les  directions. 

Si  nous  examinons  actuellement  le  territoire  que  l'armée  fédérale 
a  à  défendre,  nous  verrons  qu'il  comprend  ce  long  parallélogramme 
dont  les  deux  côtés  longs  sont  formés  par  la  chaîne  do  Jura  et  par 
chaîne  des  Alpes,  dont  les  deux  côtés  courts  sont  dessinés  au  nord 
par  le  lac  de  Constance  et  le  Rhin,  au  midi  par  le  Rhône  et  le  lac  de 
Genève. 

C'est  la  zone  la  plus  peuplée,  la  plus  fertile  et  la  plus  industrielle 
de  la  Confédération.  C'est  la  véritable  artère  vivifiante  de  la  Suisse 
moderne.  A  sa  sécurité  est  irrévocablement  liée  la  signification  de 
PEUt 

C'est  donc  sur  an  point  de  ce  parallélogramme  que  doit  se  con- 
centrer la  défense. 

En  combinant  cette  configuration  des  localités  avec  la  destination 
assignée  à  la  place  forte,  nous  arrivons  à  conclure  que,  pour  atteindre 
soo  bat,  l'emplacement  à  choisir  doit  être  situé  au  débouché  le  plas 
ceotral  de  la  chaîne  des  Alpes,  de  manière  à  dominer  les  commani- 
c^tîoDS  intérieures  des  montagnes  et  à  ouvrir  l'accès  de  la  plaine 
dans  tOQies  les  directions. 

>oos  ne  nous  aventurerons  pas  à  exprimer  one  opinion  définitive 
sar  le  choix  de  cet  emplacement.  Il  nous  semble  toutefois  que  le 
terrain  des  environs  de  Snrsée  sur  le  lac  de  Sempach  remplit  toutes 
les  conditions  voulues. 

La  place  forte  y  tiendrait  une  position  assez  centrale  et  à  une  dis- 
tance à  peo  près  é;:ale  des  deux  extrémités  orientale  et  occidentale 
Jq  parallélogramme. 

Adossée  à  on  des  débouchés  les  plus  importants  des  Alpes,  elle 
a&sorera  les  communications  des  différentes  parties  de  la  Suisse 
r&lre  elles  par  les  voies  qu'ouvre  le  lac  des  Quatre-Cantons,  et  en 
'jotre  vers  l'ouest  par  la  vallée  de  l'Entlibuch,  vers  Test  par  les  lacs 
de  Za^  et  de  Zurich. 

Enfin  snr  son  front  elle  dominera  toutes  les  routes  qui  rayonnent 
vers  TAar  el  la  Limmat  dans  le  demi  cercle  formé  par  le^  cours  de 
ces  deox  rivières  de  Zurtrh  à  Berne.  Elle  offrira  ainsi  à  Tarmée  qui 
V  Mrail  concentrée,  de  quelque  côté  que  vienne  l'agression,  le  moyen 
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dViôrulcr  di'S  opération!;  propre*  à  arriMiT  ou  à  p.àral>>er  les  leo- 
Litivr>  il»»  IVnn(*mi  en  .u'i^vu»!  sn\{  >\\r  ses  flancs,  suil  sur  >*s  corn- 
muniralion^,  el  en  ne  ri>«|n.in(  junais  de  perdre  les  >ienneH. 

Tel  es  sont  les  ronM. Irritions  qui  me  sfinblenl  mi  iler  en  fau'ur 
du  choix  du  lac  d»*  S*'ni|Mrli  «)iii  e^l,  comme  nous  ravon%  vu  p^U!^ 
li.'iUl,  le  jioinl  ail  alMMjliH>»Mil  loul^s  U'S  inv.iMons  elraru'eres.  J*ji  cru 
d  aulanl  plus  de\oir  fixer  ratlenhon  sur  ce  point,  (|u*il  e<t  le  K'iif 
qui  reuni.N^e  toules  !es  conditions  voulues  au  uuMne  de^rre. 

Ainsi  Tliun  ne  serait  utile  «pie  comme  place  tl\irn)es  de  dfp»M, 
el  encore  ne  serait-elle  |»is  a^M*/.  cenirale.  Kile  n'aurait  aucune  im- 
portance comme  |>ivoi  d'opérahons  olIfn>ivc<.  et  referait  tout  a  (jut 
Siins  va'eur  en  cas  d'inv.i^ion  dms  le  ntird  el  re>l  de  la  Suism», 

Berne,  trop  éloi;:nt'»e  di*s  d«*lMKirln's  dt*s  Alpe««,  pourrait  élrc  fa«*i* 
lemenl  invf<tie.  D'ailleurs,  d«*s  considtTatioiH  po:ilf|ues  apporte- 
raient de$  otislac'es  instirmonlihles  à  la  rèahs^ilion  d*un  pareil 
projet. 

I)es  poinK  plus  h  l'est  sur  le  lac  de  Zui  ou  de  Zurich  S4*raienl 
tv'alement  trop  e\Cf*ntrp|u*s  el  trop  isol»*>du  re%le  de  la  SuiN^a. 

L'ol'jfclion  qu'on  •»!èv»'ra  ^ans  d.uita  contre  remfdacrmenl  que 
j'a>>u'ne  à  la  place  forte  f»*dtTale.  c'est  qu'elle  ne  dif^ml  que  k  c»'n- 
Ire  du  piM  rt  livre,  en  Cas  d*inv  .so>n  de  re%t.  les  cantons  de  Tliur- 
jîovie.  d'A[qifn/ell  et  de  Siinl-(f  ill  ;  en  cas  d'inva^ion  de  ^ou»*^l.  te* 
cantons  de  Genève  et  Vaud  à  Tennemi. 

('ette  olij«*ction  n'a  |»a<.  à  mon  sens,  plus  de  fondfmenl  *]\\t  n'en 
ont  les  cr unies  qu'a  cveillée»  dins  cc>  d«'U\  drrnoTS  Cantons  l'aO- 
neiion  de  la  Sivoie. 

Kn  Cas  dune  jîiierre  avec  la  France,  les  cmlons  de  Vau  I  et  de 
Gfn«*u'  siTonl  toujours  a  la  no-rci  de  leur  puiN-^mt  ^oi^m.  l'est  le 
reMi'lat  Dece^viire  de  ta  c<Miti;uration  of'!on;ue  du  tlnùtre  de  la 
lîuerre. 

Ctunme  la  principiîe  arno'*e  fran^ô^^»  opérera  so:l  pat  It'i'e,  *-»il 
peut-rtre  Mmull.infmrnt  jMr  le  Muii'^l^'rTIul,  la  Su'sm»  \U'\r\  ausM 
porter  le  i*ru\  de  s^^  furct»^  sur  ces  pnirils.  |i  sufura  a. ors  dun  »!«*• 
ticlH*m»'nl  mirchinl  djr»*c|i»nn'nl  d»»  PoiiiirIhT  sur  iirSe  el  \!«'U  l^n, 
et  s.irjs  «prit  s»nl  hi"*!»  n  d'un  loru»  cir«*uil  |nr  ia  Si\i»  ••,  p«»ur  »*rm- 
pirer  des  c  mimunicitton^  du  \*i\^  A**  \aud  a*»*c  U  Su  sw,  i«  »  er 
ce  caiiton  ri  \v  Coîitr  fr»dr»»  a  s»«  s.iumi  Itre.  iVî*^\  1 1  un«*  cnn*.*  pi,  n  i» 
fà  loMiv.  m  Os  iri*'tit  il>  e.  de  la  iiiturt*  d»>  îim**  itrs.  Ou  ^im»T»:t  le 
cariti>n  dt*  ft»rtit!  *  iltHUs 'pr.»n  n*'  i  f^il^Tul  pis. 

In  (Mln«»!;x  .jf  vr  :iir»'  el  |io*n  rnltn  lu  rouiprrtilri  d  lUi  c»*s  tin- 
tons conni»**  j>i!f'urs  ipi  i-  M«r  ut  imi'rudHit  il  din^tn-ut  d  u**r  el 
pt'UlM'tre  d'»*\t*o*«*r  a  li  •!*  «liU' th>n,  pir  d^s  r>  ^i'^Iiih**^  fart»**  i%, 
il»*  'f»r«"rs  t'{  ^\r•s  fi  sMtur«'*'%  [«II,  r^'Ui.  »s  i  r«*  '«^s  itu  rr-'lt*  i!o  i'krin**<* 
f« '!♦  r  i't\  a**  pi»Tr'»f,i  un**  r^ut  a  tir**  ^«.'n  ii  •  iin.n  | -«ur  Ia  «!•  I  »r«r."e 
du  *o|  \ti*'\i  i-  pli» 

l*Mfi.*.f  |ff»r  rap;  !♦  m»r.l  '«-u-s  • .  r  t  t^j*  r.îs  ri  l-tir  m  it»T  •  î  *iir  drs 
f'oiiits  d'ci]  ii^  po  jr  r-*ift  r*  ;  •  ï  îri»  .r  ^  r  ■  -»  lîr  1  inir  r  !•  î-  r  »  ••,  *e?  i 
pour  lou«  Il  «  c  ifitMf.^  iiit  II  i  I  s  14  %4-u  I  m*  ^-iri*  t'  .•  )<'t*  1  |  r*  (•  Irr 

L*rti^t»ri'"e  d  uii»*  l'î  i-'r  f«»rl«',  rrij»«»  d*ris  Us  i*.»iid  \:*nis  qu»*  ri«'*is 
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aTODS  indiquées,  c'est-à-dire  de  manière  à  assurer  les  commanications 
mlérieures,  facilitera  cette  tâche. 

Elle  aura  encore  une  autre  utilité.  Fermement  établie  derrière  des 
remparts  inexpugnables,  l'armée  fédérale  sera  en  position  de  faire 
des  détachements  plus  considérables  pour  couvrir  des  points  impor- 
tants ou  en  expulser  l'ennemi. 

Il  est  encore  une  considération  qu'on  ne  saurait  passer  sous  si- 
lence  et  qui  parle  aussi  en  faveur  de  l'établissement  d'une  grande 
place  forte. 

La  Suisse  n'a  que  rarement  l'occasion  d'exercer  ses  soldats,  et  je 
souhaite  pour  son  bonheur  qu'elle  ne  soit  jamais  dans  cette' né- 
cessité. 

Il  en  résulte  toutefois  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  n'aura  à 
opposer  à  des  troupes  éprouvées  que  des  milices  pleines  de  courage 
sans  doute,  mais  n'ayant  pas  l'assurance  et  le  savoir-faire  que  donne 
l'habitude  des  combats. 

Marins,  lorsqu'il  combattit  les  Gimbres  et  les  Teutons,  voyant  que 
ses  soldats,  qui  étaient  cependant  des  troupes  aguerries,  s'effrayaient 
de  la  stature  gigantesque  de  leurs  ennemis,  fortifia  sagement  son 
camp,  habitua  par  des  combats  partiels  ses  soldats  à  l'aspect  effrayant 
de  leurs  ennemis,  et  ce  ne  fut  qu'après  cela  qu'il  les  conduisit  au 
combat  et  à  la  victoire.  . 

De  bons  remparts  rendront  le  même  service  au  soldat  suisse.  Il  y 
trouvera  le  moyen  d'utiliser  son  aptitude  au  tir,  mais  il  pourra  aussi, 
dans  des  rencontres  partielles,  s'exercer  au  maniement  de  la  bayon- 
neite  qui  loi  est  moins  familier. 

Nous  terminerons  ici  cet  aperçu. 

Frappé  des  avantages  que,  sous  le  rapport  politique  stratégique 
et  tactique,  la  Suisse  retirerait  d'une  grande  place  forte  fédérale  afin 
d'assurer  le  maintien  de  son  indépendance  et  la  défense  de  son  ter- 
ritoire, et  préoccupé  des  dangers  que,  dans  les  circonstances  actuel- 
les de  l'Europe  et  à  défaut  d'un  établissement  de  cette  nature,  la 
Confédération  helvétique  pourrait  courir,  malgré  le  courage  de  ses 
habitants  et  sa  solide  organisation  militaire,  nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  attirer  l'attention  publique  sur  cette  grave  question. 

Nous  désirons  que  notre  idée  accueillie  sans  préventions  soit  exa- 
minée avec  impartialité.  Nous  espérons  que  le  patriotisme  suisse  lui 
fera  faire  son  chemin  ^ 


NOUVELLES  ET  GHROXIQIE 

Le  Conseil  fédéral  a  pris ,  en  date  du  ÎO  courant,  une  nouvelle  ordon- 
oance  au  sujet  des  exercices  de  tir  spéciaux  de  l'infanterie.  En  voici  les 
principales  dispositions  : 

Les  of6cters  de  compagDie,  les  sous-ofBciers  et  soldats  d'infanterie  de 
réiite,  dans  les  années  où  ils  ne  font  pas  de  cours  de  répétition  ou  ne  pren- 
oeni  pas  part  à  d*aotres  écoles,  ainsi  que  les  officiers  de  compagnie  et  les 
sous-officiers  et  soldats  de  landwehr,  à  Texception  de  ceux  arrivés  à  Tan- 

'  Nécêiiité  d^unê  place  forte  fédérale  pour  la  défense  de  la  Suiue,  par  an  ami  de 
cm  paya.  LaasaoDe,  librairie  Marlignier  et  Chavannes,  iSôO,  1  broch'  ^^ 

pages. 
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ilVxtVuhT  dt»s  <»piT.ili()ns  propres  à  arn'l»T  ou  à  p;irjl>>cr  If*  Iro- 
LiliYi»>  il»»  IVnotMui  en  a:;i>Mr»l  soii  >iir  si\s  fl.inc*,  soil  »ur  s^?  ctun- 
nujniralionN,  et  en  ne  n^'|ii.in(  jim.iis  «le  peiiire  les  sienne^. 

T«*!!es  boril  les  ron^iItTalions  (]ui  me  s^uiMent  niiiler  en  faM*ur 
(lu  choix  du  Lir  iU*  St*nip:irli  «)iii  e>l,  coinine  nous  Ta^on^  vu  plui 
li.iut,  le  puinl  un  allontl^^»•nt  lnu(t*s  lf.s  invaMons  elrahu'«*res.  J'ai  cru 
d  aul.inl  plus  de\oir  fixer  l'allenlion  sur  ce  poinl,  ()u*il  e<ï  le  seuf 
qui  relJhl^^e  loules  les  conditions  voulues  au  niiMue  de^re. 

Ainsi  Tlnin  ne  sérail  ulile  que  connue  place  d'armes  de  ilt'['«M, 
el  encore  ne  ser.nl-elle  piS  a^M'Z  centrale.  Kile  n'auiail  aucune  ira* 
portince  comme  |»ivoi  d*op>'ra(ions  olIfnMveH,  el  reslerail  ItMjl  i  Uii 
sans  va'eur  en  cas  d'inv.i'.Mm  d.iiis  le  nord  el  Te^l  de  la  Sui^mv 

Berne,  Irop  t*loi;!ni*e  dfs  dibourlns  d«»s  Al|»»»<,  pourrait  f*lre  fa«"i- 
lement  invi*<tie.  D'ailleurs,  d»»s  curisiiItTitions  po'it"]ues  apporte* 
rairnt  des  oliMactes  inMirinondhles  à  la  realiMlion  d'un  pareil 
projet. 

Des  points  pins  k  IV%l  sur  le  lac  de  Zu;î  ou  de  Zurich  jM^raienl 
iV'^h'nu'nt  trop  e\r«*nlrp|u«s  et  tri»p  i>olf>du  reste  de  la  Suis^a. 

L'ol'jt»ciion  qu'on  èlèvi-ri  s,4ns  doute  contre  l'emfdari'menl  que 
j'as>u'ne  à  la  place  forte  ftdfrale,  c'est  qu'elle  ne  dif«Mid  que  li*  cm* 
tre  du  pi\s  ri  livie,  en  cis  d'iriv^sion  de  l'est,  les  cantons  de  Thur* 
iroTie.  d\\[q»t*n7ell  et  île  Siinttjill  ;  en  cas  d'iufasn^n  de  roue>l,  li-s 
Cantons  de  (jené\e  el  VautI  a  l'ennemi. 

Celte  olij«*cti(»n  n*a  pa<,  à  mon  sens,  plus  de  ft)tii|»*mefil  qtje  nVo 
Oîil  les  crontes  qu'a  eviMlîfes  d.ins  Ct>  d»*u\  dfrnnT>  Cantons  l'ao- 
neiion  de  la  SiToie. 

Kn  CaS  d'une  ^Mierre  avec  la  Frince.  les  cinli»ns  de  Vau  I  el  de 
G«'n«'\e  s«'ronl  toujours  à  la  m»*rci  de  Irur  puis^uil  voi^m  tl'e^l  le 
ri'su'tat  Di'Ci'.ssaire  de  la  coiituuriti*in  OÎ'Ion^ue  du  lluâtre  de  la 
^Mjerre. 

Comme  la  principiîe  arm»'e  franriw»  op»Tt'ra  soil  par  ll'i'i»,  vol 
|»eutM*tre  Minu!(.up'm(*nl  par  le  Mun^l»«rTiiil,  la  Suism»  d»*^n  aii^si 
poficr  le  ^'fo^  de  srs  forces  sur  c«*s  points.  Il  sufura  aors  d'un  de- 
Uch(*m«  ni  m.irclMnt  dir«'<"ifmi"il  de  |N)!iiirlii*r  ^ur  Or!»e  et  \l«'ul<>n, 
el  MUS  qu'il  soil  t^'-'o-n  d'un  loru»  cir^int  \*>r  la  Soo  ••.  p»»iir  i'iiu* 
piriT  «les  C'»mmiinir liions  du  \*i\<  d»«  VaUil  .o»»c  la  Su.s%*»,  is«»  f r 
ce  caillou  et  le  CMiiir.niiilri»  a  h»»  s..um«  tir»',  t-'fsi  1 1  un»*  cori*«-  pi.  n  *e 
f*4'  Immis4».  m  Os  iiK'uiiltV.  de  la  mlurf  d»>  lo'a'il»  s.  CM»  st-miTi  t  le 
canton  dt*  (ortih  *  ilious  qu'on  n«'  i  i'Mt»*riil  pis 

in  fMtn«'i  X  .,1»  ♦••  lire  «m  lum  er.lfn  !u  lomjirrn.lfa  d  iiis  c«'s  ren- 
ions comuo*  j.iit'urs  i|'i  it  S4*r  iii  ini;rud«fit  il  ditu'irrui  d  us«r  el 
|»fUl-»*ire  d'fXjMiM'r  a  li  di-^tiui  lion,  pir  «!♦•%  r»"*«*t»ti«rs  l'uio»  i«s, 
il»  s  ^irrrs  »•!  i|»"%  r»'s<»ourC'*s  ipn,  r^'un  «s  a  ri»  'fs  Uu  rr^l»*  «l«»  i*^rin«'t' 
f»  d*  r  l'i»,  .i«*|M»*rr')nl  un»'  tout  auln»  «l'jnii  "l'i^n  i*»ur  la  d*  l.irid'e 
du  *o|  l.r'^.  t'  |ue 

Cot,  .••'(. ir.«r  r  i;-:  I' m»  r.t  "♦••irs  r«.!  i  t-,:' r.î<  «'t  l*Mir  mi!»-r.'!  sur  i1«'s 
poifiin  «l'ou  ps  |.c.|i  r<>(.t  r» ,  •  i.!r»*  >  4.  r.  s  ,{«•  î  irtn»  «•  .1  î.  r  i'«*.  *rr  i 
pour  tous  \rA  c  -.riliUis  iii*  ri  »  s  14  m«u  i-  m<  ^uri»  i*  .«  vf  a  pr^  i.  Iri» 

l/«'tis|f  n-e  d'uii»*  pi  l'V  (of!f«,  rr',r«e  t!*ris  u-s  \-  »i,ii  i!oii%  iju»*  nous 
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atODS  iodiqoées,  c'est-à-dire  de  manière  à  assurer  les  communications 
iDlérieures,  facilitera  cette  tâche. 

Elle  aura  encore  une  autre  utilité.  Fermement  établie  derrière  des 
remparts  inexpugnables,  l'armée  fédérale  sera  en  position  de  faire 
des  détachements  plus  considérables  pour  couvrir  des  points  impor* 
lants  on  en  expulser  Tennemi. 

II  est  encore  une  considération  qu'on  ne  saurait  passer  sous  si« 
lence  et  qui  parle  aussi  en  faveur  de  rétablissement  d'une  grande 
place  forte. 

La  Suisse  n'a  que  rarement  l'occasion  d'exercer  ses  soldats,  et  je 
souhaite  pour  son  bonheur  qu'elle  ne  soit  jamais  dans  cette' né- 
Ctfssité. 

Il  en  résulte  toutefois  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  n'aura  à 
opposer  à  des  troupes  éprouvées  que  des  milices  pleines  de  courage 
sans  doute,  mais  n'ayant  pas  l'assurance  et  le  savoir-faire  que  donne 
l'habitude  des  combats. 

Marins,  lorsqu'il  combattit  les  Gimbreset  les  Teutons,  voyant  que 
ses  soldats,  qui  étaient  cependant  des  troupes  aguerries,  s'efTrayaient 
de  la  stature  gigantesque  de  leurs  ennemis,  fortifia  sagement  son 
camp,  habitua  par  des  combats  partiels  ses  soldats  à  l'aspect  effrayant 
de  leurs  ennemis,  et  ce  ne  fut  qu'après  cela  qu'il  les  conduisit  au 
combat  et  à  la  victoire.  . 

De  bons  remparts  rendront  le  même  service  au  soldat  suisse.  Il  y 
trouvera  le  moyen  d'utiliser  son  aptitude  au  tir,  mais  il  pourra  aussi, 
dans  des  rencontres  partielles,  s'exercer  au  maniement  de  la  bayon- 
nette  qui  lui  est  moins  familier. 

Noos  terminerons  ici  cet  aperçu. 

Frappé  des  avantages  que,  sous  le  rapport  politique  stratégique 
et  tactique,  la  Suisse  retirerait  d'une  grande  place  forte  fédérale  afln 
d'assurer  le  maintien  de  son  indépendance  et  la  défense  de  son  ter- 
ritoire, et  préoccupé  des  dangers  que,  dans  les  circonstances  actuel- 
les de  l'Europe  et  à  défaut  d'un  établissement  de  cette  nature,  la 
Confédération  helvétique  pourrait  courir,  malgré  le  courage  de  ses 
habitants  et  sa  solide  organisation  militaire,  nous  nous  sommes  dé- 
cidé  à  attirer  l'attention  publique  sur  cette  grave  question. 

Noos  désirons  que  notre  idée  accueillie  sans  préventions  soit  exa- 
minée avec  impartialité.  Nous  espérons  que  le  patriotis;ne  suisse  lui 
ièra  faire  son  chemin  *. 


KOCYELLES  KT  CUOXI|CE 

Le  Cooseîl  fédéral  a  pris,  en  date  du  20  courant,  une  nouvelle  ordon* 
iMoce  »Q  sujet  des  exerciees  de  lir  spéciaux  de  l'infanterie.  En  voici  les 
prmeipales  dispositioos  : 

Les  officiers  de  compagnie,  les  sous-officiers  et  soldais  d'infanterie  de 
Félile,  dans  les  années  où  ils  ne  font  pas  de  cour^  de  répétition  ou  ne  pren- 
pas  part  à  d'autres  écoles,  ainsi  que  les  officiers  de  cooipagnie  ei  les 
ettders  ei  soldats  de  landwehr,  à  t>xc«ption  de  ceux  arri%és  à  ran* 


d'une  pUué  forU  fed^rak  pomr  U  (Ufntit  4^  la  Su  use,  par  on  êUéi  4e 
^fL  Laanaae,  IjDrame  Manj^Dtcr  et  CbaTacoet,  1860,  1  brocL'jre  in-l  de  99 
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nfe  où  ils  son!  libérés  de  tout  service,  sont  aslrfinU  à  tirer  30  coops 
dan!i  les  soci^i^s  de  tir  ou  telles  autres  associations  qui  seroot  apfculê» 
ment  organisâmes. 

Les  exercices  de  tir  ont  lieu  avec  Tarnie  et  la  muuitiob  à  Tordoonaoee 
spéciale. 

On  dutt  tirer  au  moins  10  coups  à  300  uiùtrcsde  dislaoee  sur  des  eibl<^ 
de  1'"H  5ur  l^iH  ;  pour  le  reste  des  coups,  on  peut  eiuplo)rr  les  dist^oces 
à  volonté  sur  drs  cibles  d'ordonnance. 

Les  »ociet^s  de  tir  qui  réclament  des  subsides  de  la  Conft^d ^ration  doi- 
vent accorder  l'entrée  aut  militaires  suvdtVsi^ni^s  qui  se  ^uumeltrt^l  aut 
mesures  prises  et  supporteront  leur  part  des  frais  du  jour  pvur  les  cibles 
et  les  marqueurs. 

Ces  militaires  pourront  former  des  asM>ciatiuns  .spt^ciales  en  vue  de  tirer 
les  JO  coup^,  chacune  forte  d'au  moins  15  participants  et  diri^^e  par  uo 
ofticier  d^sigti^  pxr  Taulonié  militaire  cantonal  *. 

On  devra,  dan^  le^  tabellcs  de  tir,  particulièrement  mentionner  Tiocor* 
poratioo,  le  jour  de  nnit^ance  et  U*  ^rade  des  militaires. 

Ces  militaires  recourut  une  bdnifuaiii.n  de  munition  de  fr.  I  80  pt.qr 
30  coops  tirés;  quant  aut  mriitbres  d«*%  SiTiiHi*!»  qji  ont  tiré  50  coups  et 
pbH,  Ils  .«ont  indemni»éii  conformemeot  S  Tordoiinance  pour  l'encourage- 
ment du  tir  \oiontairedu  i*J  novembre  tK76. 

L«s  militaires  qui  n'ont  p«s  tiré  au  moins  10  coups  comme  il  e«t  pres- 
crit ci*de%»ou%,  et  qui  se  justifient  à  temps,  sont  tenu5  de  se  présenter  sur 
la  jilace  d  armes  de  leur  di\ision  re!k(>ecti%e  comme  suit  : 

Premier  jour  :  apri^»-iM.li,  arri%c*e,  organisation,  casernement. 

Deusieme  jour  :  eiercice  de  tir,  iiis|>€Ctioo  des  armrs  et,  si  possible, 
autres  e&erciee«  mtiitaire«. 

Troisi4*me  Jour  :  ni««Un,  licriicirmriit 

La  troufK*  e«t  nourrie,  mai»  ne  rro^it  ni  solde,  ni  indemnité  de  vo^a^:** 

La  diriHiion  de  ce»  e&erciccs  est  confiée  au  personnel  d  instructii*f)  de 
l'arrondissement. 

S>nt  abri>g<es  les  dispositions  de  Tordotinance  concernant  l'encourage- 
ment du  lir  %ol<inlaire  du  i*J  no\embre  IH*6  et  le  reniement  sur  lese^er- 
CKvs  de  tir  de  I  iiif4nlrrie  du  M)  novembre  tbT6  qui  sont  en  contradicti<-o 
avec  Ic^  prrscriplii'i*»  cimIcs«u4. 

I^ft  dilwrerire^  qui  eiistrnt  dan%  le^  cantons  q  isnt  au  m<»dede  pr«Kéder 
Suisi  po'ir  le /;  iji'i'/c  dft  rattJtrrt  (/i<rii  la  .<in /w  «-'ir  n>i'j«  ei.i:.%gft«t  S  %o^% 
donner  les  in^trui'liofi^  s'jUiidtrs  p*»  ir  1rs  tratisinrtlre  a  %(>s  a  jtorités  mi- 
litaires rai  ton  «1rs 

|l'apf«*s  l'art.  !f,  rh.fTrr  1  dr  la  liu  fcd.T4Îe  s«jr  rt»r,:»nisali  n  n.>lil%ire 
féilrra'e,  du  13  n»\rii.brr  |h74,  le  trii.ps  dr  srr^ne  dos  li^miiirs  de  U 
ca%alrrte  dan*  1  rliir  r^\  U\v  a  10  at  s  Ou  a  se  ortlr  trt  al.«  »:rn.rt.t  a  la 
Ca\alrru\  d  un  i"lr,  ruti.iiir  ^i)«i\aVut  p  i^r  l  a*'«|*i^»ti"n  du  c  hrsal  et 
Son  ri.lrt  lim  ru  drh  .rs  dj  ^rr  \hr  rt.  d  a'ilrr  |'Jirl.  y  >  jr  iï^  i  nrr  à  I  h  »n  u  e 
la  p  s»iin.tl«*  dr  fjirr  sou  %rr\ire  t(  wt  rt.licr.  d^t.s  ia  r«  ^  r,  ji\ec  un  %r^\ 
et  ii.i'-ii.r  iLev.il 

II4US  I  reprit  tjc  la  l>  1,  ce  fat  i«jrt  ts^rturtit  d'i  truips  de  service  ne  d^  it 
%'ap|'li<|  ,er  «j.i  aui  b  -u  n.rs  dr  ta  cas  •.rrir  t\  ji  se  pr».!*  irrut  eu*  n.«  ifi«-s 
le  ^r  tu  -utjir.  ri  un  |  it  a  !•  tr  »i|i*  d  -iit  la  u>  ul  ire  est  (i^riite  \M..^t 
châq'jr  «rr%i  r  |  .ir  li  t.  i.f'ilrr«li  u .  idiiUie  Crîa  a  aru  p<  ur  ies  Dft«rr'> 
rh4  il  ((frai.ts,  ir\  %r.  irrs  ci  ir»  ii.lir  ii.irrs.  \>u  Ci  n.n  e  c«  la  est  a«i%»i  *e 
cat  fH.'jr  1rs  tr  iii|ri(r«  «Ir  ca«a  rnr,  \  c>(ii|>ri«  ir%  tff«iii|»rtrs  d  rlat- 
maj  /r,  ii.Cdrp-'rrs  «sjot  I^T.'*,  a-jtq  ic«s  1rs  (t«ria*jt  d  isfut  eue  f -wreis 
|Mr  tes  aMioriir*  militaires  caut-'iiaie» ,  a  trcievir  de  I  pcdoonabce  dj  t4 
Diart  ll%76 

Ko  Ci'fisrquence,  n<' .s  vtiut  pru*ns  de  btm  %«>uioir  dii  ner  les  urdres 
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o^ccssftîres  pour  que  le  passage  dans  U  landwehr  des  oa^riers  el  des  in- 
firmiers doot  U  moctore  est  f. -.riiie  par  U  C  «r  fédéra  lie  d  oa  par  les  eao- 
loos.  ainsi  que  des  ircmpeltes  inccrpcrés  avant  1875,  n'ait  iieo  qu*après 
qQ*ils  aaroQt  atteint  1  âge  de  32  ans  revo«3S. 

Oo  rapporte  que  le  Département  militaire  a  soainis  i  on  certain  cooibre 
dof6ciers  sopérieors  ei  instruclears  le  Manuel  sur  U  serrîct  en  cam- 
pajne  introdoit  à  titre  pro%i5uire  Tan  dernier,  au  ii«^aibre  des  rapports 
qui  ont  été  remis  au  Dé{.»arteiijcnt,  ceiui  du  chef  de  l'arme  de  ia  ca\aierie, 
M.  le  colonel  Zehnder,  à  Aaraa,  se  prononce  contre  le  Manuel.  Cependant 
les  instructeurs  de  cavalerie  et  les  chefs  de  régiments  de  cavalerie  qui  unt 
ptatiquéle  Manuel  d.ins  les  cuurs  de  repeiilion  lui  sont  favorables. 

L*infanlerie  ne  s*est  pas  encore  prononcée.  Dans  l>cole  des  instrac- 
teors  qui  a  lieu  actuellement  à  Zurich,  tes  instructeurs  d'arrondissement 
auront  à  faire  rapport  sor  la  n.anière  dont  le  Manuel  a  été  appliqué  dans 
les  cours  d'instruction  de  1879  et  à  faire  éventuellement  des  propositions 
en  vue  des  modifications  à  y  introduire.  Le  correspondant  de  la  Grenz- 
post  pense  eependanl  que  ces  modifications  ne  porteront  guère  que  sur 
des  détails  et  non  pas  sur  les  principes  qui  sont  à  la  base  du  nouveau 
système  de  service  eo  campagne. 

Les  subsides  accordés  en  1879,  par  la  Confédération  aux  sociétés  vo- 
lontaires de  tir,  ont  atteint  un  total  de  183,161  fr.  30.  Sur  ce  chiffre. 
144,477  fr.  30,  soit  3  fr.  30  par  tète,  ont  été  alloués  à  43,781  tireurs, 
membres  de  sociétés  de  tir,  qui  ont  tiré  au  moins  50  coups,  et  38,684 
francs,  soit  2  fr.  par  tète  à  49,342  militaires  qui  ont  tiré  dans  des  sociétés 
00  dans  des  exercices  spéciaux  les  30  coups  réglementaires. 

Le  lieutenant-colonel  Bossi,  attaché  militaire  italien  à  Paris,  est  désigné 
en  même  temps  comme  attaché  militaire  du  ministre  dltalie,  à  Berne. 


NiDOUTtL.  —  Dans  sa  séance  du  93  janvier,  le  Conseil  d*Etat  a  nommé 
aox  fonctions  d^adjudants  de  bataillon,  les  citoyens  : 
Coorvoisier,  Louis-Henri,  à  la  Chaux -de- Fonds,  pour  le  bataillon  \S  ; 
Kissiing,  J.- Emile,  à  Neuchàtel,  pour  le  bataillon  49; 
Go&ring,  Frédéric-Louis,  à  la  Chaui-de-Fonds,  pour  le  bataillon  20  ; 

Vaud.  —  Dans  sa  séance  du  S7  courant,  le  Conseil  d*Etal  a  nommé  au 
grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

a)  de  campagne.  Elite,  Incorporation. 

MM.  Mercier,  J.-Jaq.,  à  Lausanne,  batterie  7 

Gsvillet,  Adolphe,      Id.,  9        5 

Butttcax,  Prosper,  au  Treylorrens,  9        7 

b)  de  position.  Elite, 

Brélaz,  Louis,  à  Morges,  compagnie  8 

c)  de  campagne.  Landwehr, 

Millioud,  Jules,  à  Aubonne,  batterie  8 


FtAKCB.  —  Un  décret  du  9  décembre  améliore  considérablement  Torga- 
aisatson  des  écoles  de  tir  d*infanterie.  En  voici  la  teneur  : 
Aar.  I**.  U  est  créé  une  Ecole  normale  de  tir  au  camp  de  Ghàlons. 
Cette  Ecole  comprend  : 
I*  Une  commission  d'expériences  ; 
V  La  oommissioD  des  feux  de  guerre. 
Les  Ecoles  régionales  de  tir  du  camp  de  Chàloos,  du  camp  du  Buchard 
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H  du  camp  de  la  Valbonne  »ont  ri^organisées  dans  les  eoodillooa  iodiquées 
o^en  ci-dc*hou» 

Aar.  II.  Le«  aUrihuiions  de  ri*>ol««  normale  sont  les  iaivanles  : 

\*  Proposer  les  perfeclionnemenls  à  apporter  aut  armes  al  aot  mooi- 
liohs  en  service  dan»  Tinfanterie  ; 

i*  K%p<^rtmenler  les  armes  en  usages  dans  les  armées  éirangères  ; 

3»  Proposer  au  ministre  les  mesures  proprrs  I  tenir  les  Ecoles  ré§io« 
nales  et  Tarm^  au  courant  de  tous  (es  progrès  et  de  tooa  loa  travaoi 
faits  A  l'étranger  ; 

4*  Rechercher  les  n^gles  à  suivre  dsns  Teiécution  des  feoi,  les  modi- 
fiiMtiuns  a  introduire  d«ns  les  règlements  de  manœuvres,  les  meilleures 
méthodes  d  instruction  au  point  de  sue  du  tir  et  soumettre  au  ministre  lo 
réiiultat  de  ces  études  et  de  ces  expériences  ; 

5'*  Former  pour  les  Ecoles  rég ion  îles  des  professeurs  et  des  iostrocteort 
d'une  cipAcité  assurée,  destint^s  A  donner  A  rinf^nterie  une  conoaistaoee 
approfondie  des  armes  A  feu  portatives. 

Ait.  m  Le  commandant  de  1  Kcole  normale  a  sous  sa  haute  directioQ 
TKcole  régionale  du  ranip  de  ChtMt>n<.  Il  di»(Hise,  dans  l'intérêt  d«  aof- 
%ice,  du  |>er»onnel  et  du  maiend  de  I  Ecole  régionale. 

Aar  IV  l^e  but  i\r%  Kcoirs  rt'gionales  de  tir  est  de  former  des  Instruc- 
teurs desiifii^5  A  vulgariHor  dans  1rs  corps  de  troupe  les  progrès  ioce»s«ota 
accomplis,  soit  d4ns  les  niethinJes  d  instruction,  soii  dans  la  tir,  aoit  daaa 
la  f«ibrir4tM»n  de»  arnirs  et  des  munitions. 

Ait.  V.  Une  décision  noiiistencile  fiie  le  nombre  des  ofRciers  sooa-of- 
Allers  ou  ciporauY  A  doi^clier  A  rt>ole  normale  et  aut  Ecoles  régtooalea 
comme  ele%es,  ainsi  qtie  le  programme  des  cours. 

Aar.  VI.  I«e  p<*rsonrirl  attacha  a  1  broli»  n  irmale  et  aoi  Ecoles  régiona- 
les est  di\isé  en  r^dre  lt%e  (»u  periMtirnt  et  en  cjdre  mobile.  Il  est  6ié 
par  les  table«iui  nonieros  I  et  i,  annpte»  «u  présent  décret. 

Aar.  VII  L,e  cadre  iiio'  île  de  l'hcole  normite  et  des  E^  >lea  ré|;tooalec 
est  renouvelé  tous  1rs  ans. 

Aa?  VIII.  Les  soldats  faisant  partie  du  cadre  mobile  cocitinuent  à  coaip- 
ter  A  leurs  corps. 

Chaque  cajutaine  ^lé\e  a  un  S'>ldat -ordonnance 

Ln  soMat  Mit  le  service  d'ordonnance  de  troM  lieutenants  ou  sousOieo* 
tenants  el«'%e« 

AaT  IX.  l^s  flialions  d<»nn<^e.s  dans  le  tableau  b*  i  cadre  mobile'  s«>nt 
des  masiiiia  qu  il  cofi\iefii  de  ne  pas  atteindre  lors4|t}e  tr  lervice  le  per* 
met  et  QU  on  ne  doit  \\ji%  tl«'{»«*%er  d  iu%  «'icun  c»n, 

Aar.  St.  L  K«»'ir  normtle  et  le»  Et*<  'es  r«*>;i-.oj  les  sont  adn.inMtrees  c<»o« 
formcnieiit  aut  drcreis  «)tj  JO  mai  et  du  t«S  ri-»\en.bre  th7.*>  Il  n'est  r*rmé 
qu'un  seul  rctiseil  d  «ilnoriittraiion  |V4>ur  I  t«<ote  i.ormale  et  p«>ur  riUule 
régionale  de  tir  du  camp  de  (.h.i«>  ns. 

Aa?.  XI  t^drcret  du  ii  divriiibre  Ifl77«  fi  tant  la  compotiiit^o  du  per* 
aoooel  des  Ecoles  rc,;i  »nales  de  tir,  est  et  demeure  abr  *fi&. 

AnoLaTtiaa.  <—  Uo  journal  an^ctais  s.K'iale  la  distiiictit«o  accordée  pêt  la 
reine  A  un  Ap(>enteii<*is.  le  caporal  N^bie^s.  de  ||rri«au,  de  i^  i«  »:m>«i  SaUi, 

3 «Il  a  est  di^tit  g'ie  dans  la  cauipa^ne  cw.lre  le«  /  ■  jî  '-is  en  df'fri.dânl  asec 
«>()  »*>Mats  la  pi'^tlion  «le  l>ril.  as«ieg'*e  fnnkdant  It  he<ire«  |Mir  i>  •*•)  Zou« 
lo«js  Qvi^iq'je  bicsse  au  pie«l,  S  htes«  %t  ^'i««a  en  a%ai.t.  tua  d  ab  »rd  on 
Zuuîou.  qui  cache  derrière  uo  troc»c  d  arbre  visait  1rs  deot  seuii  ofticiers 
survivants,  puis  il  tua  en  outre  deot  a-jtres  Z  »ul«»ut  qui  veciâierit  au  •#- 
cours  du  premier.  S«hiess  a  obtenu  ta  cr*  is  de  \i(t4>na,  la  pUs  baotodia* 
tioaioo  qu'oo  s«»us-ofbcaor  oo  suidat  anglais  païaac  obicoir. 


Uit««A»L.  —  tMI  IUllà.*aik  A.  l.*'Ki*lJllU,    lJlt-l»U»Ml.lU.,  'Ak 


IIM  MIUTiBE  SDISSE 

!*  4  LauaK,  k  la  (tfrkr  1&&0.  HT'  âiié«. 

SonAimE.  —  Bes  faitffleatfOBs  en  Suisse,  II,  p.  81 .  —  Biblio^mphie  :  Aperçu 
dt  la  Géographie  miiitairt  m  Sui^sf.  par  le  capitaine  Uoe.-  Géographie  militaire: 
§rQmd€»  Ahes^  Suitse  et  Italie^  p.  9U.  —  Hominations  et  pranuytioiis,  p.  9î. 
—  VonTelias  et  chronique,  p.  9k.  —  Avis,  p.  96. 

DES  FORTIFICATIONS  EN  SUISSE 

n 

Après  atoir,  dans  notre  dernier  noméro,  émis  quelques  lœnx 
el  recommaDdatioDS  en  faveur  d'un  dispositif  rationnel  de  fortifica- 
tions suisses,  pour  nous-mêmes  et  non  pour  calmer  les  inquiétudes 
feintes  ou  réelles  de  nos  ?oisins,  dispositif  qui  devrait  commencer 
par  la  création  d'une  grande  base  centrale  d'opérations,  nous  avons 
ajouté  que  nous  dirions  aussi  quelques  mots  des  desiderata  do 
joar,  bien  qu'us  ne  soient,  dans  les  nôtres,  qu'au  rang  d  accessoires 
secondaires.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  aujourd'hui. 

On  sait  que  la  discussion  maintenant  ouverte  en  Suisse,  ainsi  que 
dans  une  portion  de  la  presse  européenne,  est  née  du  fait  que  les 
oavrages  de  fortification  considérables  entrepris  par  la  France  sur 
son  front  de  l'Est  et  autour  de  Paris,  après  la  guerre  de  1870,  sont 
à  peu  près  terminés.  Les  places  perdues  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, Strasbourg,  Neuf-Brissacb,  Metz,  Bitche  et  autres  moins  im- 
ptKtantes,  sont  remplacées  par  d'immenses  développements  donnés 
à  Besançon,  à  Belfort,  à  Moutbeliard  et  à  toute  la  frontière  du  Jura, 
ainsi  qu'à  Langres,  Toul,  Verdun,  reliées  entr'elles  et  à  Epinal,  noo- 
▼elle  forteresse  de  cette  région,  par  de  nombreux  forts  et  redoutes 
iolennédiaires. 

De  leur  côté  les  Allemands  ont  agrandi  et  complété  Strasbourg 
el  Metz;  mais  lom  de  construire  de  nouvelles  places,  ils  ont  déclassé 
plusieurs  anciennes,  notamment  Landau,  Maisal,  Licbtenberg,  Lût- 
zelstein,  Pfalzburg,  Schlettstadt. 

Néanmoins  une  portion  de  la  presse  allemande  a  cru  devoir 
conseiller  à  la  Suisse  de  fortifier  sa  frontière  de  l'ouest,  et  maints 
officiers  suisses,  nous  du  nombre,  n'ont  pu  s'empècber  dr^'eco^^ 
naître  que,  pour  être  intéressé  et  partial,  le  conseil  avait  '  -^ûj. 
^n'il  pouvait  être  suivi,  moveooant  qu'il  fût  ramerj  >  -î^  ^ 
^  -T'es  et  embras>àt  non-seulement  la  frontière  tT^C^.»**  ..  ^is 
i|>-^  «^  autres  frontières  et  l'ensemble  de  notre  te'nîr.'5jd*^,  rès 
oof  ^'ï  •  'S  vues  sur  sa  défense.  Et  comme  les  ouvra-»  ^  a  créer  ne 
poon  /  ..'  se  faire  en  un  jour  et  comporteraient  r  'virement 
plosic  '  *ries,  nous  désirons,  pour  ce  qui  nous  c  :  -ioe,  que  si 
des  n/v  «  .1. diplomatiques  ou  une  certaine  é*.  d-  'i  i^opulaire  en 
Baisse  ^  -^  ^duisent  à  inaugurer  notre  œi  "  i-  <t5rtiricalion  par 
la  frontic;  .  ^  \.  *-*  (roniière  de  l'ouest  T.  ^  Ue  la  commencer 
par  le  centj  t^^  ^^  ^  ''*  '^>ona^'  C  ^^  ^  désirons,  disoos- 
ooos^  qu'on  S  ^]^^    *:     ;  ^-  ï'i  i*<«*"^  le  sans  jamais  perdre 
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de  Tue  la  suite  nécessaire  qu'elle  comporte  et  en  Raspillaot  le  moin^ 
possible  d'argeol,  le  nerf  de  la  guerre,  de  matériel  et  de  persoDDtrl 
diponibles. 

Notons  tout  d*abord  que  les  grands  projeU  attribués  à  la  Franre 
d'une  atta<]ue  contre  TAIIemagne  par  la  Suisse  ne  roposeot.  pour 
le  moment  du  moins,  sur  aucune  donnée  sérieuse,  ni  Traisemblabit*. 
ni  môme  sensée. 

Par  exemple,  il  a  paru  dans  la  Bndhche  Zeiiung  une  e>pèc«  df 
communiqué  oflicieux  dont  les  pas>a^es  Millants,  repruduitsci 
desM)Us,  méritent  d*ètru  discutés  : 

•  Si  nous  considérons  les  Sui>>es  comme  formant  l'iàile  i;aurl.** 
de  Tarmee  allemande  faisint  front  à  Toccidcnt,  m  nous  leur  reciiro- 
mandons  la  prudence,  si  nous  joi^'nons  noire  yoïi  à  c«*lle  des  ci- 
toyens suisses  qui  in>i>tent  pour  fortifier  la  frontière  de  Toue^^t. 
tout  cela  procède  do  notre  inlêrêt  pour  ce  qui  toucbe  au  bonheur 
et  au  malheur  de  nos  ToiMns,  d^jn^me  germanique  pour  U  plu* 
part,  et  de  notre  Tif  dê>ir  de  maintenir  intacte  leur  indépendance*. 
Car  nous  considérons  la  neutralité  suiN>e  comme  une  néc^'^^ii**. 
mî^me  comme  un  bienfait  politique.  Mais  nous  fo\ons  an  M*ruMji 
danger  pour  cette  neutralité  dans  le  fait  que  les  Sui«<S4>s  poorraiefit 
n*ètre  pas  en  état  de  la  faire  rt>pecter,  et  malheureusement  nou«  ne 
pouton>,  en  appréciant  la  capacité  militaire  de  la  Suisse,  porter  un 
jugement  plus  favorable  que  celui  que  nous  aTon<  exprime  il  >  a 
deux  ans.  Lexamen  des  manœuvres  dei  troupes  fédérales  en  IH7V. 
ne  nous  permet  pas,  a  notre  re^'ret,  de  donner  un  meilleur  téoioi* 
gn.i^e  à  la  manièie  dont  sVquiitent  de  leur  charge  le»  siius-ofii- 
ciers  et  même  les  olliciers  d*un  grade  sui»eneur. 

«  AiUM  la  situation  re>te  la  mi^me,  et  par  conM»i]uent  aa«si  ta  n<'- 
cevMté  inéluctable  de  forlilier  la  frontière  du  Jura,  la  nerevMte  d*età* 
blir  un  ou  pluMeuis  camp^  retranches  aux  abords  de  la  région  Bon* 
tagneUM*. 

•  Il  faut  vraiment  un  calme  dV<prit  remarquable  pour  ajourner 
remploi  d*un  mo\en  d\iU,:menter  va  pui^Mhce  auvM  Min|>îe  et  natu- 
rel que  la  fortihration  de»  frontien-^  étant  donnei^s  d'une  pari  uu^ 
faibt«*>^  milit^àire  qu*un  civil  même  d^nt  rei*onnaitre,  d\iutre  p»rt 
les  di.vpo5ition2k  de  la  Fiarire  et  les  prep.irjtifs  qu'eue  fait  ouverte- 
ment pour  attaquer  rAUenii^ne  en  pa^Mbl  par  la  Suivve. 

•  Dans  l'e^entuitite  d'une  ntHiir  'f  ^'n«Tre  entre  r\  l«*mi;neft  la 
France,  cttle  dernière  p<»urrait  être  tenli-t»  de  lr»>erv*r  un  territoire 
neutre  pour  nou%  attiquer  en  flinr,  tiu  n«»u<  pnnire  a  revers  Or 
le  territoire  neutre  que  Tarmee  fr^n*.  ii^  rniprunt*^r.iit  rie  %f»rait  pA« 
la  liel,;ique,  comme  iM-iur.Mjp  le  prn^*tjl.  mu^  li  su-.nm*.  Cw  la 
France  )  n-fleotura  à  deux  r»i%  ai^nt  d»»  v*»  pnrti^r  *ur  ia  Br  ^'joe, 
en  con^nler^tion  de  la  pui^Mn**e  qui  fut  i!e  rint'Vnle  de  ce  \*\ys 
un  dev  objt  b  de  !a  poiitii|ue  interiiiti'in4le  11  v  a  m^ih^  île  <i«njrr« 
à  attaquer  laSui^v*.  Aium  de  furtr»  r4i^<in»  p<»  .li-jufs  er ,:  i.  **r(int  la 

France  a  choisir  Cell»»  %ei«u».le  r«"il«' 

•  Kn  outre,  d^s  rai^^n*  Mr^t^v»  pie<.  qu'il  <«riit  trop  ]MUf  d'ex» 
povr  ICI,  nou%  coiihrment  dan^  n*»tre  mm. ère  de  vmr.  Nou%  (i-rnrn 
feulement  ub>erver,  m  |>avv&nt,  que,  m  un  cas  donne,  nou%  pour- 
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rioDs  saDS  difficallé  transformer  la  défensive  en  offensive,  et  qu'il 
Doas  serait  alors  bien  plus  facile  de  jeter  de  grandes  masses  du  côté 
de  la  Belgique  que  d'empêcher  de  pénétrer  en  Suisse  une  armée 
française  protégée  par  Belforl,  Besançon  et  la  ligne  de  forts  qui,  à 
Test,  menacent  la  Suisse. 

c  Aussi,  tout  en  souhaitant  cordialement  que  le  decennium  dans 
lequel  nous  entrons  apporte  paix  et  bien-être,  nous  devons  nous  ga- 
rantir contre  les  événements  qui  pourraient  mettre  à  néant  nos 
Tœoi  et  nos  espérances.  Et,  comme  les  bons  amis  échangent  leurs 
îœui  au  commencement  de  l'année,  nous  souhaitons  à  nos  braves 
voisins  entre  le  Rhin  et  le  lac  de  Genève  qu'ils  acquièrent,  en  forti- 
fiant cette  année  leur  frontière  menacée  à  l'ouest,  le  sentiment  d'une 
sécurité  plus  grande,  d'une  puissance  militaire  plus  forte,  et  que 
leurs  cœurs  soient  délivrés  des  soucis  patriotiques  de  ces  dernières 
années.  Nous  souhaitons  qu'ils  n'aient  jamais  à  prononcer  ce  mot 
plein  d'angoisses  :  Trop  tard  1  > 

A  cette  appréciation  de  l'armée  suisse  nous  prendrons  la  liberté 
d'en  opposer  une  autre  que  le  rédacteur  badois  ne  récusera  sans 
doute  pas.  Dans  le  mémoire  du  maréchal  de  Moltke,  rédigé  en  pré- 
vision de  la  guerre  de  France,  l'éminent  chef  d'état-major  prus- 
sien s'exprimait  comme  suit  : 

c  La  neutralité  de  la  Belgique,  du  Luxembourg  et  de  la  Suisse 
limite  le  théâtre  des  opérations  à  l'espace  compris  entre  Luxembourg 
et  Bàle.  Si,  passant  outre  à  la  neutralité  de  l'un  de  ces  Etats,  la 
France  pénètre  en  Belgique,  son  armée  s'affaiblira  considérablement 
par  les  détachements  laissés  à  Anvers.  De  la  Moselle,  on  peut,  plus 
facilement  encore  que  de  Cologne,  s'opposer  à  la  continuation  de 
son  mouvement  au-delà  de  la  Meuse,  car  nous  forçons  l'ennemi  à 
faire  front  vers  le  sud  et  à  recevoir  une  bataille  décisive,  alors  que 
toutes  ses  communications  sont  menacées.  La  distance  étant  plus 
grande  de  Bruxelles  à  Cologne  que  de  cette  dernière  ville  à  Mayence, 
Kaiserslautern  ou  Trêves,  dans  ce  cas  aussi,  nous  apparaîtrons  en- 
core en  temps  utile  en  avant  de  noire  Rhin  inférieur. 

•  La  violation  de  la  neutralité  suisse  soulèverait  pour  la  France 
des  difficultés  non  moins  sérieuses,  car  elle  y  trouverait  une  milice 
nombreuse  et  bien  organisée.  > 

Depuis  que  Moltke  appréciait  en  ces  termes  favorables  les  milices 
suisses,  notre  armée  s'est  encore  renforcée  d'organisation,  de  ma- 
tériel, de  voies  ferrées,  de  ressources  de  guerre  de  divers  genres, 
si  bien  qu'une  armée  belligérante  étrangère  qui  croirait  pouvoir 
traverser  notre  territoire  plutôt  que  celui  de  l'ennemi  pour  simpli- 
fier sa  besogne,  abréger  son  parcours  et  tourner  des  obstacles,  s'ex- 
poserait à  de  graves  déceptions  et  risquerait  fort  de  prendre  le 
chemin  le  plus  long,  alors  même  qu'il  serait  le  plus  court  géogra- 
phiquement. 

Dans  le  cas  particulier  évoqué,  le  chemin  géographique  le  plus 
court  ne  serait  d'ailleurs  pas  au  travers  de  la  Suisse. 

A  supposer  que  la  France  voulût  envahir  l'Empire  allemand,  ce 
qui  n'est  rien  moins  que  démontré  dans  les  circonstances  présentes, 
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de  Tue  la  suile  Décessaire  qa*ell6  comporte  et  en  paspillaol  le  moios 
po:sftible  d^argeot,  le  oerf  de  la  guerre,  de  matériel  et  de  personnel 
diponibles. 

Notons  tout  d*abord  que  les  grands  projets  attribuent  a  la  Franee 
d*une  attaque  contre  TAIIematîne  par  la  Suis<e  ne  reposant,  pour 
le  moment  du  moins,  sur  aucune  donnée  sérieuse,  ni  vraisemblable, 
ni  m^me  sens^^e. 

Par  exemple,  il  a  paru  dans  la  Bndische  Zeitung  une  e>péce  de 
communiqué  officieux  dont  les  pas.<a^es  saillants,  reproduits-ci 
de>ÀOUs,  méritent  d*étrc  discutés  : 

i  Si  nous  considérons  les  Suisses  comme  formant  laile  gauche 
de  Parmee  allemande  faiNant  front  à  Toccident,  si  nous  leur  recon- 
mandons  la  prudence,  si  nous  jui^rnons  notre  foix  à  celle  des  a* 
toyens  suisses  qui  in>i<^tent  ptKir  fortifier  la  frontière  de  Toue*!* 
tout  cela  procède  de  n<itre  inléièt  pour  ce  qui  touche  au  l>onheur 
et  au  malheur  de  nos  YoiMns,  d^>ri^ine  germanique  pour  la  pla- 
part,  et  de  notre  îit  di'.Mr  de  maintenir  intacte  leur  indépendance. 
Car  nous  considérons  la  neutralité  suLv»e  comme  une  nécessite» 
même  comme  un  bienfait  politique.  Mais  nous  voyons  an  M*neuu 
danger  pour  cette  neutralité  dans  le  fait  que  les  SuKses  pourraient 
n'être  pas  en  état  de  la  faire  rt>perter,  et  malheureu>emeni  nous  ne 
pouTon.\  en  appréciant  la  capacité  militaire  de  la  Sui^^m*.  porter  ao 
jugement  pluii  favorable  que  celui  que  nou^  avons  exprime  il  y  a 
deux  ans.  LVxamen  de^  manœuvres  des  troupes  fédérales  en  1879, 
ne  nous  permet  pa^  à  notre  re,:ret,  de  donner  un  meilleur  tèmoi* 
gua^e  à  la  manière  dont  ^*ar«|ulllt•nt  de  leur  charge  les  M>usofli- 
ciers  et  même  les  olticiers  dun  grade  ^uptTieur 

f  Ain»!  la  MtualioD  re>le  la  même,  et  par  couv'M|uent  au<s  la  d^- 
cevMté  inéluctable  de  fortifier  la  frontière  du  Jura,  la  nécessité  dVta* 
blir  un  ou  plUMcurs  c^mp>  retranches  aux  at»ords  de  la  re^'ion  non* 
tagneUM*. 

•  11  faut  vraiment  un  calme  dVsprit  remarquali^e  pour  ajourner 
l*emploi  d'un  mo>en  d*au,:menter  sa  pui^N.ince  ausM  simple  et  oato* 
rel  que  la  foititiration  des  frontierr^  étant  d<»nni^»^  dune  part  une 
faihit'VNe  militaire  qu*un  civil  même  doit  reconnaître,  d'autre  p&rt 
le«  dispositions  de  la  France  et  les  préparatifs  qu'elle  fait  outerte* 
ment  pour  attaquer  rAllemi^'ne  en  ja^xaût  par  la  Sul^M^ 

•  Dans  Te^entuilite  dune  nionr",»  ,;u»Tre  entre  r\lema;ne  et  la 
France,  ctlle  dernière  pourrait  eire  tentre  de  traverser  un  territoire 
neutre  pour  nou»  attaquer  en  flinc,  ou  nou<  prendre  à  réfère  <)r 
le  lernliMre  neutre  que  l'armée  franc  n^  emprunterait  rie  serait  p^ 
la  Uetp:tque,  C4)iume  lMMUt*oup  le  pen^nt,  mais  la  "^uinm*.  V.\t  la 
France  j  r»fl»*«'liira  à  deux  \**\s  aunt  d»*  v  porter  Mir  la  Br'pr'joe, 
en  con^tileration  de  la  |»ui^Mn**e  qui  fui  de  l^nte^rritê  de  ce  \^x}% 
un  de:»  ohj»'li  de  \a  |  «Oitique  int«*rfi  iiionaie.  Il  }  a  moins  de  dan;<"re 
i  attaquer  laSuisM*.  Ainsi  de  fortes  rai^»ns  piMtiqut.*s  en^a^^rool  la 
France  a  chot^^ir  Cfil»»  %ei*i>nile  r«"Jl«\ 

«  Kn  outre,  Av\  rai^^on*  Mrattvique^  qu'il  serait  trop  lon^  d'ex* 
pov-r  ICI,  nniiH  coCitirm»*nt  dau^  n«»tre  man;t*re  do  ^otr.  Nou»  feritnt 
feulement  otiMTver,  en  pavviUt,  que,  en  un  cas  donne,  nous  poar* 
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dictées  par  de  trop  émouvants  et  récents  souvenirs  plutôt  que  par 
la  raison  et  le  sang-froid. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  les  mérites  ou  les  défauts  de  ce 
système  de  fortification  inauguré  dès  <83l  et  refait  après  1871. 
Nous  ferons  remarquer  seulement  que  ce  dernier  accentue  mieux 
que  précédemment  une  double  direction  de  défense  de  la  France 
dès  la  frontière  nord-est  au  centre  du  pays,  c'est-à-dire  une  direc- 
tion principale,  de  Metz  sur  le  quadruple  camp  retranché  de  Paris, 
et  une  autre  de  flanc,  sur  le  grand  camp  retranché  de  Lyon.  C'est 
pour  assurer  celle-ci  que  les  lignes  françaises  ont  dû  appuyer 
leur  droite  jusqu'à  la  frontière  suisse,  tout  en  se  prémunissant,  de 
ce  côté,  contre  une  répétition  des  invasions  de  1814  et  1813. 

Tout  cela  et  les  agrandissements  de  Belfort,  Langres  et  autres 
places  de  l'Est,  sont  loin  de  compenser,  au  point  de  vue  offensif,  la 
perte  de  Metz,  de  Strasbourg,  de  Neuf-Brissach.  Et  si  Belfort  et  ses 
environs  ont  augmenté  d'envergure,  de  même  que  les  ouvrages  de 
Ponlarlier,  des  Rousses  et  de  l'Ecluse,  ils  ont  gardé,  tout  en  suivant 
les  progrès  de  l'artillerie  moderne,  le  même  caractère  offensif  qu'ils 
avaient  précédemment  sans  que  la  Suisse  ait  cru  devoir  s'en  plain- 
dre ou  rivaliser  avec  eux. 

Il  est  certain  que  plusieurs  forts  français  du  Jura,  nouveaux  et 
anciens,  battent  notre  frontière  même;  mais  avec  les  portées  de 
l'artillerie  actuelle,  c'est  ce  qui  se  rencontre  en  beaucoup  de  fron- 
tières de  divers  pays.  Une  partie  du  territoire  français  est  sous  le 
feu  des  nouveaux  forts  allemands  de  Metz.  Nos  canons  du  Lu- 
ziensteig  et  des  avancées  projetées  de  St-Maurice  lanceraient  des 
projectiles  au-delà  de  la  frontière.  Avec  des  pièces  de  campagne  et 
sans  sortir  de  notre  territoire  nous  pourrions  bombarder  Constance, 
tandis  que  les  Badois  auraient  le  même  avantage  contre  Bâie,  et 
les  Français  contre  Genève.  Ces  résultats  accidentels  des  progrès 
de  la  métallurgie  et  de  la  balistique  peuvent  sans  doute  avoir  leurs 
inconvénients  en  quelques  cas;  mais  voudrait- t-on  s'en  préserver 
au  prix  d'inconvénients  plus  durs  encore?  Déplacera-t-on  nos 
routes  et  nos  grandes  cités  frontières?  Entourera-t-on  celles-ci  d'une 
carapace  invulnérable?  Se  préparera-t-on  des  représailles  possibles? 
Beaucoup  de  plans  et  projets  peuvent  être  proposés  et  discutés. 
Tous  demanderaient  une  certaine  prudence  et  beauco'jp  d'argent. 

En  tout  cas,  nous  ne  saurions  recommander,  comme  l'auteur 
de  la  brochure  zuricoise  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  avant- 
dernier  numéro*,  d'affecter  d'emblée  une  douzaine  de  millions  de 
francs  à  des  ouvrages  sur  la  frontière  du  Jura  sans  connaître  très 
exactement  leurs  points  d'appui  à  l'intérieur,  ni,  comme  l'auteur  neu- 
châtelois  cité  plus  haut,  de  construire  S  forts  sur  cette  frontière  et 
des  compléments  à  St-Maurice  sans  autre  souci  de  tout  le  reste,  ou 
de  contrebattre  chaque  ouvrage  français  du  Jura  par  un  ouvrage 
suisse:  une  entreprise  de  ce  genre  sur  le  périmètre  de  Porrentruy 
à  St-Maurice,  y  compris  le  lac  Léman,  serait  si  gigantesque  qu'elle 
absorberait  toutes  nos  ressources  d'argent,  de  personnel  et  de  maté- 

*  Arlicle  Bibliographie,  page  39. 


--  76  - 

dVnVulcr  dos  i»|iôr.itH»ns  propres  à  arnMer  ou  à  p.iiMl>Ner  1rs  im- 
lalivfs  iK»  renru'un  vu  n^iNMnl  s»nl  >\\r  s<'S  (lanc^,  soi!  sur  $•?  C4»ra- 
niuniralinn\  el  en  lu»  n^'unnl  |imiis  de  peiiire  le*»  siennes. 

Tel  r>  5t«rj|  les  roriNi.Irratinris  (|tii  me  >rinMent  mi  lier  en  faveur 
tiu  cIkmx  du  lar  de  Srmp.n  h  i|ui  e>l,  comiiu*  ncnis  l*avon%  vu  plu> 
li.ïUl,  le  (Miint  iiii  :ilMMi(iNM*ti(  lonl^s  lt»s  inv:i>ions  elr.inu'»'res.  J*4i  cru 
d.iudnl  plus  dexnr  li\t*r  raltendon  sur  ce  puinl,  «|u*il  e^l  le  mmiF 
qui  réunis*»!  loules  Us  conditions  voulues  au  n»èine  df/re. 

Ainsi  Tliun  ne  ser.nl  ulile  ijue  comme  |)l.ire  tl\irmes  de  «le['i\l, 
el  encore  ne  sernl-ePe  pis  asv/.  renlrale.  Klle  n*aurail  aucufie  im- 
poflince  comme  i^noi  d*op»*ralions  o!IiMisi\es.  el  resterait  toul  a  fait 
.sans  %a'eur  en  ci>  irmv.ision  d.ins  le  nord  el  IVsl  de  la  Suism*. 

Herne,  irop  êIoi^nt*e  dis  dihiuirln's  d«*s  Alpe<,  poiirrail  être  fa«*i* 
lemenl  UMe^tie.  D'aiîleurs.  d»*s  consnlfntiorn  p«)'iti'|ues  apporte^ 
raient  de^  otistKÎes  instirmonlihles  â  la  realivitiou  d'un  pareil 
pn»jei. 

Ilfs  points  plu<  k  Test  sur  le  lac  de  Zui  ou  de  Zurn^i  SiTaienl 
cv'»'eni»*nl  lri»p  e\rfnln'|ues  el  Iroj»  iso!i»sdu  reste  de  la  Suisse. 

L'i)lfj»*ciion  qu'on  ••  èvrra  s^ins  d.uite  contre  TenipUcrmenl  que 
j'aN^i/ne  à  la  p':in«  finie  fitltriie,  cVsiquVIle  ne  dffemt  que  k  cen- 
tre du  pos  »'i  II  vie.  en  c.is  d*inv.sion  de  TeM.  les  cantons  de  Ttiur- 
irovie,  d'A(q»en/e!l  el  de  Siint-Ciill  ;  en  cm  d'invasion  de  l'ouesl,  les 
cantons  de  ljrne\e  el  Vaud  a  rennrmi. 

Celle  oitjt'ctton  n*a  [as  à  mon  sens,  plus  de  fond'*meril  que  n'en 

ont  hs  cmnles  qu'a  eveilife»  d  mn  Ci>  dfUt  diriiofi  Canton*  |*aQ« 
netion  de  la  Sivoie. 

Kn  Cas  d'une  uMi»»rre  avec  la  Fnnre.  les  cantons  de  Van  I  el  de 
fii'hi'^e  orront  toujoiir»  a  la  m«'rci  de  li-ur  puissml  *oi*in.  iTesi  ii* 
rrsut.ii  n«*<*e.\s.iire  de  ta  conti^urtlion  gf»iun;ue  du  llH-'itie  de  la 
j:ufrre. 

(loinme  la  |»riiiripiît»  afm«e  fran*;iis#»  opt-rrra  ur.i  pal  B'i  e,  viil 
peulrire  simullani'ment  jMr  le  Munsl^'r-TIul.  la  Suism»  Avmx  aussi 
porter  le  /ro^  de  srs  forre*  sur  c»*s  t»oirils.  Il  siifîira  aors  d'un  tî««- 
ticlicm«nt  inircliint  dir«*r|fm«"il  d«*  Poi)tirli>*r  *ur  Orhe  ri  V-'ul<*n, 
et  siïis  iju'il  soii  l»«»*i».n  d  un  loiii  cirruit  pir  la  Soo  .»,  pour  s'em» 
pirer  dfs  C'»mmiiniri|itin«  du  pa>s  d»*  \au-l  4'»*c  U  Su  s^e,  i**»'t»r 
ce  caf.lou  ri  !••  cnfiir  mdre  a  %••  soiim»  llri»  C»'si  !  i  un»»  cori%i-  pi*  n.  i« 
fa- f»»M]s4\  m  Ils  iiM'Mt  il*  e.  «!e  U  tiiturt*  d»-^  io«i'ilis.  IMi  sauter  iit  ie 
cafjl.»n  df  forl'i!  •  iii-'Us  qu'.in  m*  i  ••*il»Tiil  p  is. 

In  pitfinî.*  ,e  rr  iir»'  et  lit^n  rr.lt-n  îu  roin;irfr;.|ia  d  tUS  Cfs  r.iu* 
Ions  conuiK*  j.t.rurs  qu  1*  «^*f  ut  imprud*  fit  el  diii^'^riui  d'us«r  et 
|»»*ul**"ire  d*«*xiio*«»r  a  ii  d«"»|eu'ii.»n.  f»ir  d»**  ft  *.si  iriirs  partit»  r%^ 
i\r%  •tti*'t"s  **{  «|.»s  r>  sMMirr'*^  pli,  r«'Ui.  i  s  i  f f  'fs  ilu  re*lr«  île  i'irii»»e 
ftd'ri'»».  i«''pi»Tr«irit  ur»**  lot|(  4  ii(»«  si^inh -.iinai   i  our  la  d«  liirin«Y 

du     S4)|      lit-     )t    II    )ll(* 

r.«»'i'.  f  l'.T  r  lî'.  !•  ni'  î.l  'f  iirs  ...f  t  î;;-  r,î<  ri  l--ur  m  itfri»!  *ur  d»'s 
(  "îf.îs  it'ï.u  ils  p  ir  r  -lit  r* ,  •  t  îir  .r  ^ r.  s  .îe  r  irm»'»*  !♦•  î*  r  •'••.  *<r  1 
I  our  l«>u«  \r%  c  .r  tot.«  iii»  r.  1  «  s  ij  m*ij  e  iii*'si)rt*  i:*..  i<'e  a  pri  1.  ]r>* 

l/riis|»fi.e  dur.**  pliv  l"rt»',  rr.;»e  d*iis  Nscu,.!  tit»ri%  que  nous 
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atoDS  iodiquées,  c'est-à-dire  de  manière  à  assurer  les  communications 
lolérieures.  facilitera  cette  tâche. 

Elle  aura  encore  une  autre  utilité.  Fermement  établie  derrière  des 
remparts  inexpugnables,  l'armée  fédérale  sera  en  position  de  faire 
des  détachements  plus  considérables  pour  couvrir  des  points  impor- 
tants 00  en  expulser  l'ennemi. 

Il  est  encore  une  considération  qu'on  ne  saurait  passer  sous  si- 
leoce  et  qui  parle  aussi  en  faveur  de  l'établissement  d'une  grande 
place  forte. 

La  Suisse  n'a  que  rarement  l'occasion  d'exercer  ses  soldats,  et  je 
souhaite  pour  son  bonheur  qu'elle  ne  soit  jamais  dans  cette' né- 
c«9ssité. 

Il  en  résulte  toutefois  que,  dans  la  plupart  des  cas,  elle  n'aura  à 
opposer  à  des  troupes  éprouvées  que  des  milices  pleines  de  courage 
sans  doute,  mais  n'ayant  pas  l'assurance  et  le  savoir-faire  que  donne 
l'habitude  des  combats. 

Marius,  lorsqu'il  combattit  les  Gimbres  et  les  Teutons,  voyant  que 
ses  soldats,  qui  étaient  cependant  des  troupes  aguerries,  s'effrayaient 
de  la  stature  gigantesque  de  leurs  ennemis,  fortifia  sagement  son 
camp,  habitua  par  des  combats  partiels  ses  soldats  à  l'aspect  effrayant 
de  leurs  ennemis,  et  ce  ne  fut  qu'après  cela  qu'il  les  conduisit  au 
combat  et  à  la  victoire.  . 

De  bons  remparts  rendront  le  même  service  au  soldat  suisse.  Il  y 
trouvera  le  moyen  d'utiliser  son  aptitude  au  tir,  mais  il  pourra  aussi, 
dans  des  rencontres  partielles,  s'exercer  au  maniement  de  la  bayon- 
nette  qui  lui  est  moins  familier. 
Noos  terminerons  ici  cet  aperçu. 

Frappé  des  avantages  que,  sous  le  rapport  politique  stratégique 
et  tactique,  la  Suisse  retirerait  d'une  grande  place  forte  fédérale  afin 
d'assurer  le  maintien  dé  son  indépendance  et  la  défense  de  son  ter- 
ritoire, et  préoccupé  des  dangers  que,  dans  les  circonstances  actuel- 
les de  l'Europe  et  à  défaut  d'un  établissement  de  cette  nature,  la 
Confédération  helvétique  pourrait  courir,  malgré  le  courage  de  ses 
habitants  et  sa  solide  organisation  militaire,  nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  attirer  l'attention  publique  sur  cette  grave  question. 

Nous  désirons  que  notre  idée  accueillie  sans  préventions  soit  exa- 
minée avec  impartialité.  Nous  espérons  que  le  patriotisme  suisse  lui 
fera  faire  son  chemin  \ 


NOUVELLES  ET  CHROXIQGE 

Le  Conseil  fédéral  a  pris ,  en  date  du  %0  courant,  une  nouvelle  ordoo- 
oaoceau  sujet  des  exercices  de  lir  spéciaux  de  rinfanlerie.  En  voici  les 
principales  dispositîona  : 

Les  officiers  de  compagnie,  les  sous-officiers  et  soldats  d'infanterie  de 
rélite,  dans  les  années  où  ils  ne  font  pas  de  cours  de  répétition  ou  ne  pren- 
nent pas  part  à  d'autres  écoles,  ainsi  que  les  officiers  ae  compagnie  et  les 
sous-officiers  et  soldais  de  landwehr,  à  Texceplion  de  ceux  arrivés  à  Tan- 

*  Néeêuité  d'uni  place  forte  fédérak  pour  la  défense  de  la  Suute,  par  un  ami  de 
ce  paya,  l^oaaone,  librairie  MarligDier  et  Cba vannes,  «860,  i  brochure  in-8  de  39 
pages. 
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n^^  où  \\%  sonl  liln^ri^s  do  loul  »er\ic«»,  sont  «i^treinls  à  lirrr  30  coup$ 
djn»  \r%  sk>c\H^%  df  lir  ou  tollt>s  autre»  jis>c>ci«tior)fi  <|ut  seront  s|>4^«.i«le* 
mnil  ur^«iniMV%. 

L4*ft  ettffcice»  de  tir  uni  lieu  a%cc  l'arme  et  la  niuMliob  à  I  trdoonjoce 
SpiVulc. 

i)n  di;it  tirer  au  moins  10  roup%  à  300  iiiôtreade  di^Uoce  sur  do»  cibi<*s 
de  l'-H  >tjr  I^H  ;  p.Hir  le  re^le  de»  coups,  on  peut  euiplojer  Ica  distauces 
à  %olonl«*  »ur  dfs  riMef  d'«)rd<*(in«tnie. 

1^*  kocirit^*  de  tir  f|ui  recUrnenI  d«*^  ftuli«»icles  de  la  Ci>(«fodf*ra(inn  doi- 
vent ari'tirder  I  ecilree  «ut  iiiilttairrs  »us-d<»Mj^iiiS  q'ii  se  M>unieUri>nt  4Jt 
mesures  pri*es  et  supporteront  le'ir  part  de*  frais  du  jour  pour  les  citir» 
et  le%  niArfpjeurs. 

Ce»  niilitAires  pourr<int  former  de%  association*  sp«^cia!es  en  vue  de  tirer 
les  Ji)  coups,  chacurie  forte  d'au  m«»in»  15  parlicipauls  et  diriisi^  ^ét  uo 
officier  deMj:rie  p.ir  l'autoril^  militaire  cantonal-. 

Un  de%ra.  dans  1rs  tatit*lli*s  de  lir,  parliculicrement  mentionner  TiccK^r- 
por.ilion,  le  jour  de  iiau^ance  et  le  ^radf  des  militaires. 

Os  Htilitaires  reçonrnt  une  h^nilirali  n  de  mut.iiii»n  de  fr.  •  ^^  p«  Jf 
3U  coups  lires;  qdaitt  aut  mrnihre»  des  soriclt's  q  n  ont  tire  r>0  Ctiup»  el 
plus,  \\\  »onl  in<lfmni<»es  conformmient  l  rordoriiance  pi>ur  rerci»ur*^e- 
ment  du  tir  Volontaire  du  i'J  nmeiithre  tH76. 

ijts  militaires  ipii  n  ont  pis  tue  au  moir.a  tO  coups  c<imine  il  e«t  près* 
crit  ci-4|e*sous,  ri  qui  se  j-j^tihent  fc  temps,  sont  tenus  de  se  prcsriiter  sur 
U  place  d  armes  de  leur  di\iM<»n  resprili\e  ctiinme  s.*it  * 

Premirr  jour  .  après- im«)i,  itrn^re.  or^arnNation,  casernement 

I>eutirine  Jour  .  eirrcue  de  tir,  M.sprctu>o  de»  armrs  et,  si  p 'Ss»l.le, 
aulrrs  etercices  mi!itaifes 

Iroisifrne  jour     matin,  lirrttciernrrit 

La  trtiu|»e  e*l  nourrie,  iiiai%  ne  reçoit  m  soMe,  ni  indenïmie  de  vo%ai:e. 

La  dirrtii«in  de  ces  e&ercices  est  Coiilpe  au  {K'rsonnet  d  instructim  de 
rarroiidi^sernent. 

S  >nt  abri-g<es  les  disp'>siii.»ns  de  l'ottlrMnance  concernant  l  encoura^re^- 
mef^t  du  tir  %<>l«'niaire  du  i'S  no\enil»re  thT6  et  le  refilrment  sur  le«eter* 
CK«*s  de  tir  de  i  inf^nlrrie  du  M)  no\eii>t)re  IbTô  q  ii  stmi  eo  Cofktraduti  o 
atec  1rs  prrscnpti  •ii!«  ci-dc%«^s. 

Les  d.l!'*rrf»rrs  q>ji  eiistmt  dans  les  cantons  q  isnt  au  miwle  de  pr-K'eder 
suui  p«»  jr  le  ji  IIS  ;•;*•  ici  ''.n  fJt^-rt  ti*tnf  Ui  .-m  lu  ♦•♦iC  n^us  ei  ^'■v^'i-t  ^  so  -• 
d  »iiner  les  tn«trov  ti<>fis  s  ji\  auirs  p  -  if  les  tra(<sii.eitrc  ê  %«»s  a  ji  »ritr%  n»!- 
Iilaircs  cal  t«'n  ilrs 

h  apiiM  l'an  ii,  cl»  (Tre  3  «If  tj  1..i  U  I.Taîe  sur  TorfCifusati  n  n  îl-t  ure 
ff*drrar,  dj  IJ  iii\rii.to«»  1^74,  \e  Ici  ps  dr  srr  %  i«  e  <l«'s  h  niii  es  tle  ta 
ca«a«rrie  d  »n*  I  rliir  e^t  litc  à  t<)  ai  s  lin  a  ac*t»rd(  cet  a*  <  w'^tf  cet  i  la 
ra\alrric,  d 'in  c.it«* .  (orLuie  eq«t\aVni  p  .'«r  I  at'q  ii^itfn  du  cî»e%a!  el 
s«'n  rr.trt  t-eii  cil  df  U  rs  d  i  «f  r  \  t.  r  rt  d  autre  (  art.  po  ir  d  (  i.rr  a  II.  n.it  # 
la  p  %«ilii.'t(*  ilr  faire  s.iii  %rr\ice  t»  *t  rï-tier.  dji.s  ta  ri  j.>,  a\cc  un  sr^l 
et  n.i^n.r  «  Le». il 

Uihs  t  r«pr  it  do  la  l<  i,  ce  rawi  jn  i«m  inrnt  d  i  Ini.ps  do  sers  k  e  ne  d.  il 
%'jk\  I  '.ij  .cr  q  i  «.j&  |j  in. ri.es  de  la  ca%  i.eue  q  «i  S4*  pf«.«- jrei.t  r^X  ii.<  ni*-» 
le  «r  rii  'li  ite.  et   n  n   pis  a  la  tr  >  j}v  d  t.t  la   n  •  ntire   esl  fo.*fMe  (k  jr 

<  h  ii{-ir  «<  r%i  r  piriui.   df»  •Icratit  n ,    t4>iMi.c  cr.a   a  itru    p  >uf  ie«  a>«rr- 

<  !»•  i%  ff  f  rai  Is,  1rs  sci-icf  s  ci  irs  il  îir  ii  irrs  «lU  C'  n  ii  e  it  la  rst  a  i%%i  i« 
cas  |N.ijr  1rs  tr  'i)«*u«s  d«*ca«aer.e,  %€  o.p'is  le  s  Irt  n«|  cl  e»  d  «-lat- 
ll.aj  r,  ir  c<»rp  r<>s  a\  4iil  |h7  >,  j  ,  ti|  .« .«  les  ct«ef  a  jt  d  isrnt  «^ite  f-  ^rns 
par  les  «  jtoruet  iiiililaires  caiit-'<>a«r»  ,  a  lrt«eur  tie  I  vrd'HiUêijCC  d  j  X4 
Uiars  ^^"6 

Kq  c<  n««quer.ce ,   n<> -s   %**j%  pri^r^s  de  l'<rn  %ou'\ir  d«  i  r.er  lr«  urdrcs 
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Dfcessaires  poar  que  le  passage  dans  la  landwebr  des  ouvriers  et  des  in- 
6rmters  doDt  la  monture  est  fournie  par  la  Confédération  ou  par  les  can- 
loos,  ainsi  que  des  tron)pet(es  incorporés  avant  4  875 ,  n*ait  lieu  qu'après 
qa*ils  auront  atteint  Tâge  de  32  ans  révolus. 

On  rapporte  que  le  Département  militaire  a  soumis  à  un  certain  nombre 
d*of6ciers  supérieurs  et  instructeurs  le  Manuel  sur  le  service  en  cam- 
pagne introduit  à  titre  provisoire  Tan  dernier.  Au  nombre  des  rapports 
qui  ont  été  remis  au  Département,  celui  du  cbef  de  Tanne  de  la  cavalerie, 
M.  le  colooel  Zehnder,  à  Aarau,  se  prononce  contre  le  Manuel.  Cependant 
les  instructeurs  de  cavalerie  et  les  cbefs  de  régiments  de  cavalerie  qui  ont 
pratiqué  le  Manuel  dans  les  cours  de  répétition  lui  sont  favorables. 

LMnfaoterie  ne  s'est  pas  encore  prononcée.  Dans  l'école  des  instruc- 
teurs qui  a  lieu  actuellement  à  Zurich,  les  instructeurs  d'arrondissement 
auront  à  faire  rapport  sur  la  manière  dont  le  Manuel  a  été  appliqué  dans 
les  cours  d'instruction  de  4  879  et  à  faire  éventuellement  des  propositions 
eo  vue  des  modifications  à  y  introduire.  Le  correspondant  de  la  Grenz^ 
posl  pense  cependant  que  ces  modifications  ne  porteront  guère  que  sur 
des  détails  et  non  pas  sur  les  principes  qui  sont  à  la  base  du  nouveau 
système  de  service  en  campagne. 

Les  subsides  accordés  en  1879,  par  la  Confédération  aux  sociétés  vo- 
lontaires de  tir,  ont  atteint  un  total  de  483,164  fr.  30.  Sur  ce  chiffre. 
4  44,477  fr.  30,  soit  3  fr.  30  par  tète,  ont  été  alloués  à  43,784  tireurs, 
membres  de  sociétés  de  tir,  oui  ont  tiré  au  moins  50  coups,  et  38,684 
francs,  soit  %  fr.  par  tète  à  49,342  militaires  qui  ont  tiré  dans  des  sociétés 
OQ  dans  des  exercices  spéciaux  les  30  coups  réglementaires. 

Le  lieutenant-colonel  Bossi,  attaché  militaire  italien  à  Paris,  est  désigné 
en  même  temps  comme  attaché  militaire  du  ministre  d'Italie,  à  Berne. 

NiocBATSL.  —  Dans  sa  séance  du  93  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé 
aoi  fonctions  d'adjudants  de  bataillon,  les  citoyens  : 
Cotirvoisîer,   Louis-Henri,  à  la  Chaux-de*Ponds,  pour  le  bataillon  48  ; 
Kissiing,  J. -Emile,  à  Neuchètel,  pour  le  bataillon  49; 
Gœring,  Frédéric-Louis,  à  la  Chaux-de-Fonds,  pour  le  bataillon  20  ; 

Vaud.  —  Dans  sa  séance  du  27  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au 
grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

a)  de  campagne.  Elite,  Incorporation. 

MM.  Mercterj  J.-Jaq.,  à  Lausanne,  batterie  7 

Gsvillet,  Adolphe,      Id.,  «5 

Butticaz,  Prosper,  au  Treytorrens,  9        7 

b)  de  position.  Elite. 

Brélaz,  Louis,  à  Morges,  compagnie  8 

c)  de  campagne.  Landwehr. 

Millioud,  Jules,  à  Aubonne,  batterie  8 


Pbancb. Un  décret  du  9  décembre  améliore  considérablement  l'orga- 

DiBatioD  des  écoles  de  tir  d'infanterie.  En  voici  la  teneur  : 
AftT.  I*^.  Il  est  créé  une  Ecole  normale  de  tir  au  camp  de  Ghàlons. 
Cette  Ecole  comprend  : 
!•  Une  commission  d'expériences  ; 

*•  U  commission  des  feux  de  guerre.  .    „    ^    . 

Les  Ecoles  régionales  de  tir  du  camp  de  GbÂIons,  du  camp  du  Rucbard 
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tï^^  où  iU  sonl  IïImti^^  de  l*nil  !»fr\icf,  »'>nl  asIrfinU  A  tirer  30  C'>up§ 
dans  le*»  ftoncli^^  df  lir  ou  trllr»  aulrcfi  as>ociaiioiis»  qui  seront  sp^cul»» 
in«»iït  orgAniM'e%. 

Le»  exercice»  de  tir  ont  lieu  avec  l'arme  et  la  muniitou  &  rcrdootuoce 
ipiViale. 

On  diiti  tirer  au  nicin^  fO  coups  à  300  moires  de  di^tjuce  »ur  des  cibi<*t 
de  1  'S  ^•Jr  1"*H  ;  p.»ijr  le  re^te  de;*  eojps,  on  peul  eaiplojer  les  distancei 
k  \oli»nt4^  SUT  d«'4  ril'lf^  d'<>rt)(>i«n.«nie. 

I^*  sncifU»^  de  tir  tyw  recUnirnt  dis  subsides  de  la  Cur*f«»diTalit»n  dui- 
\eni  aot'iirder  l'etilree  aui  militaires  ^u%•des|^ll<^^  <|<u  ht  M>unieltrt»nt  «ut 
mesures  prises  el  .supporteront  le'ir  part  des  (rais  du  jour  pour  les  cibiea 
et  les  nMrfpieurs. 

Ces  miiit4ires  pourront  former  des  associations  spi^cialesen  vue  de  tirer 
les  .)0  ciMjps.  chacune  f**rle  d  au  mutn»  15  parUcip.ints  ei  dtri^i^e  par  uo 
ofticier  dt'M^fi^  p.ir  l'auloril^  militaire  canton.il  •. 

On  devra,  dans  1rs  tabrISrs  de  tir.  parlicijlM''rement  menli'>nner  l'iLCur» 
porition.  le  jo«jr  de  ii.tis«.ince  et  le  jiradr  des  nniilaires. 

Os  Hiilit^ires  rerouent  une  bi^niticali-  n  de  munition  de  fr.  \  ^^  p^ur 
3U  coups  lires;  qi.atit  aut  membres  des  s«Mieb*s  cj  ix  »>nt  lire  "lO  coups  el 
plus,  Ils  sont  indemnises  confonurmeot  %  l*<»rdor.nanre  |)o  ir  ler^c-'ura^ie- 
ment  du  ttr  «oli^nu  redu  i'J  no\embre  1H76. 

l^s  niilitaires  «pj!  n  «ml  p%«  \%%6  au  m«»ir.i  ')0  c«Mips  coniine  tt  est  pre%* 
cnl  ci-de*s.Mis.  et  «pli  se  j  j^ldient  ^  temps,  sont  tenus  de  se  prOsenler  sur 
la  place  d  armes  de  leur  duiMon  re*peiti\e  comnie  s^il  ; 

premier  jour  .  après-midi,  i«rri%re,  or|:.iriisati«)n.  casernement 

I>eu%iiuiie  Jour  .  eiorciic  de  tir,  ii.specti«»o  des  armrs  et.  si  p^'S^ibîe, 
autres  etercices  militaires 

IrnisM'fne  j<*ur     malin,  lirrnciemrnl 

La  troupe  e^t  nourrie,  ntais  ne  re<;  ut  ni  Siibie,  m  indennite  de  %o\»^*e. 

La  fiimiion  de  ce*i  eiercices  est  co(ili<*e  au  |*ersonnel  d  mstruclu.n  de 
l'arroridisscrnent. 

S  «nt  abr«g«es  les  disp..siti..ns  de  l'onloitnance  c<>r.cernafit  I  enct)urai:e-* 
fiieiit  du  lir  %oli.nlaire  du  i'J  novembre  IhTfi  et  le  re^îrmenl  sur  leseirr- 
ci  *e%  tle  lir  de  1  inf^nlrrie  du  .i*)  novembre  1bT6  q  ii  s^mi  eo  e^'ntraduli  «ii 
a%ec  Us  prescf  ipli.'iis  ci   dessus. 

I^s  tl.ll  -rriires  qiji  existent  dans  les  csiUons  '\  isnt  au  m-'dt  de  prm:e«Jer 
SUIVI  p4.  ir  le  /i  ni»;;*'  »icf  '^  ji  *At^r%  '/o»ii  l'a  .un  ;»#  r\r  n  'U*  ei  «:  i^ei  t  S  M^^t 
d'^fifier  les  in*tr u(  lii'iis  sjivasites  p>ir  les  traii«ii.eiUe  a  s<  ^  a  ii^nlrs  mt* 
lit  lires  rai  l<  U  îles 

h  af»f«»*  Tari.  M,  th.lTre  1  dr  Ij  tm  (r.|.-r«*e  s  ir  1*  .rp:»f.i%al.  n  ti  lî  !  iire 
i^iïrtikr,  dj  <J  iiivrii.loe  f^Tk,  le  teii  ps  di*  «er  \  i  e  «l<"s  h  n.rt  r*  de  la 
ravaiene  d.in«  I  I  iitr  esi  liti- «  |ii4t.s  On  a  ac-ord«  cria  •  ^^n  rt.t  à  la 
ca\.ilerir,  d  un  c.'»le,  c-^u  ii.e  e-j  <t>  a'«*rit  p  »  *r  1  ai  «j  *ts»ii.  n  du  <  Levai  el 
S'-n  er  trr  Iten  eii  dr  h  't%  di  «er  \  h  e  et  il  Jiu'.re  part,  p  i  ir  d'  (  r.rr  ail.  nue 
la  p  SMbii'le  ilr  Uire  »'»Ci  »er\ire  t«  ^t  ci. lier,  dai.s  la  r«fe,  *vec  un  %r  A 
et  n  i^u.e  il.ev.il 

idiis  1  esprit  do  la  lu,  ce  rat  m  jr»  («s*  ment  d  i  leii.ps  de  sers  ue  ne  d  •! 
S*a)  pli'i  .cr  q  i  «  il  h  ui  ii<rs  de  Ij  lav  %' rt  le  q  ii  s«»  pf  t  v  jrri.t  r  *\  n.«  c:.i  s 
le  »ï  ni  t.i  jf  e,  et  n  n  p  i«  a  U  tr  •  «{•<*  d  f't  la  ii  •  n;  ;re  est  U*  *t\,%t  \*-  ^r 
I  b  npie  Servi  e  }  ir  Ij  I.  i.f<  lerAti- n .  c<>ii«ii.e  ce. a  a  iiru  p -ur  .es  ai«rr« 
c  h  *  il  ff  r  rdii.ts.  1rs  sr»<trr  s  et  1rs  II  lir  II  irr  «.  «>u  c<  n  n  e  i«  »a  e^t  a  i%«i  le 
cas  !»•  ur  les  tr  uj^-ltrs  il*»  ca>a>rr.e.  se  «pris  1rs  If  i  iii|  «-t  es  il  eiat« 
maj  r.  If  cnrpi  r #»s  av  jol  I^T  » ,  «  „itj  .«  ;%  U-%  <  l«e«aut  d  -ivc ni  ^ire  {  i.rr  is 
|Mr  les  «  iiorae»  tinliiaires  cant  -«.ates  ,  a  Ircear  de  I  i>f lit-c.nabic  dw  tk 
Oiars  |H*G 

La  c«  c*s«-t|uer.ce ,   X\**  ^%  sous  pruris  de  biefi  %(»uUur  dti  r.er  les  ^.rdrrs 
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o^ssaires  poar  que  le  passage  dans  la  landwehr  des  ouvriers  el  des  in* 
firmîers  doDl  la  monture  est  fournie  par  la  Confédération  ou  par  les  can- 
loos,  ainsi  que  des  trompettes  incorporés  avant  1875 ,  n'ait  lieu  qu'après 
qu'ils  auront  atteint  Tâgo  de  32  ans  révolus. 

On  rapporte  que  le  Département  militaire  a  soumis  à  un  certain  nombre 
d*of6ciers  supérieurs  et  instructeurs  le  Manuel  sur  le  service  en  com- 
ptée introduit  à  titre  provisoire  Tan  dernier.  Au  nombre  des  rapports 
qui  ont  été  remis  au  Département,  celui  du  chef  de  Tanne  de  la  cavalerie, 
M.  le  colooel  Zebnder,  à  Aarau,  se  prononce  contre  le  Manuel.  Cependant 
les  iastrocteurs  de  cavalerie  et  les  cbefs  de  régiments  de  cavalerie  qui  ont 
pratiqué  le  Manuel  dons  les  cours  de  répétition  lui  sont  favorables. 

LMnfaoterie  ne  s*est  pas  encore  prononcée.  Dans  l'école  des  instruc- 
teurs qui  a  lieu  actuellement  à  Zuricb,  les  instructeurs  d'arrondissement 
auront  à  faire  rapport  sur  la  manière  dont  le  Manuel  a  été  appliqué  dans 
les  cours  d'instruction  de  4879  et  à  faire  éventuellement  des  propositions 
eo  vue  des  modifications  à  y  introduire.  Le  correspondant  de  la  Grenz- 
post  peose  cependant  que  ces  modifications  ne  porteront  guère  que  sur 
des  détails  et  non  pas  sur  les  principes  qui  sont  à  la  base  du  nouveau 
système  de  service  en  campagne. 

Les  subsides  accordés  en  1879,  par  la  Confédération  aux  sociétés  vo- 
lontaires de  tir,  ont  atteint  un  total  de  183,161  fr.  30.  Sur  ce  cbiO're. 
144,477  fr.  30,  soit  3  fr.  30  par  tète,  ont  été  alloués  à  43,781  tireurs, 
membres  de  sociétés  de  tir,  qui  ont  tiré  au  moins  50  coups,  et  38,684 
francs,  soit  2  fr.  par  tète  k  19,343  militaires  qui  ont  tiré  dans  des  sociétés 
ou  dans  des  exercices  spéciaux  les  30  coups  réglementaires. 

Le  lieutenant-colonel  Rossi,  attaché  militaire  italien  à  Paris,  est  désigné 
en  même  temps  comme  attaché  militaire  du  ministre  d'Italie,  à  Berne. 


Nbochatil.  —  Dans  sa  séance  du  93  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé 
aux  fonctions  d'adjudants  de  bataillon,  les  citoyens  : 

Courvoisîer»  Louis-Henri,  à  la  Chaux-de-Fonds,  pour  le  bataillon  18  ; 

Kissting,  J.- Emile,  à  Neuchàlel,  pour  le  bataillon  19; 

Gœring,  Frédéric*Louis,  à  la  Gbaux-de-Fonds,  pour  le  bataillon  20  ; 

Vaod.  —  Dans  sa  séance  du  27  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au 
grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

a)  de  campagne.  Elite.  Incorporation. 

Mercierj  J.-Jaq.,  à  Lausanne,  batterie  7 

Gavillet,  Adolphe,       Id.,  9        5 

Butticax,  Prosper,  au  Treytorrens,  9        7 

b)  de  position.  Elite. 

Brélaz,  Louis,  à  Morges,  compagnie  8 

c)  de  campagne.  Landwehr. 

Millioud,  Jules,  è  Âubonne,  batterie  8 


Fbahci.  —  Un  décret  du  9  décembre  améliore  considérablement  Torga- 
DÎsalion  des  écoles  de  tir  d*infanterie.  En  voici  la  teneur  : 
Aar.  1".  Il  est  créé  une  Ecole  normale  de  tir  au  camp  de  Ghàloos. 
Cette  E2cole  comprend  : 
4«  Une  commission  d'expériences  ; 
9*  La  commission  des  feux  de  guerre. 
Les  Kooles  régionales  de  tir  du  camp  de  Cbàlons,  du  camp  du  Rucbard 
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H  du  cam|t  di»  U  Valbonne  ^onl  r^or^ani^^^dii  dans  Ici  condiliooi  indiquées 

Art.  il    Lr«  «UrilMjiionA  dr  1  K<ni1<*  norrn.)'e  sont  )e^  ftuivantet  : 

4*  Prop  >^rr  lo^  pf«rfo(«itoiir)^fncnis  A  «pporlcr  aui  arrnrs  et  aut  muni- 
ti(>f)9  en  .M*r\ice  daii»  riiif.iiilene  ; 

i*  V\\\u*nu\^u{vr  \i*i  «rtiirs  en  u^a^rrs  dans  les  «rmi^es  étrangères  ; 

3"  Proposer  a'j  uuciislre  les  me.sure!i  nropr»  s  à  lenir  les  Ecoles  regio- 
nalrs  el  l'artiM^e  au  co'iranl  de  tous  les  pr(»(;r(Vs  et  de  lous  les  travaol 
faiU  h  IVlraruor  ; 

4*  RerhtTchrr  les  rt^jjles  h  suivre  dins  retécjli<)n  des  feui,  les  ni«»<li- 
fhMtion^  a  iriirudatre  d^ns  le^  rivl<*<nrnls  de  nianœjvre%,  les  inrill«»ijres 
nktMhodc%  d  insirurtion  au  point  de  \tie  du  tir  et  soumettre  au  muiistre  le 
rr.MitUt  «le  ce*  eiuiles  et  «li*  cr%  eip<^riences  ; 

5'  Foriiu»r  pour  le»  Krolf»  r^^^iomirs  tirs  professeurs  et  des  instructeurs 
d'une  r«p.«oit<^  as^ur^e,  dc'^iint's  h  dnnorr  à  rinfanlerie  une  connai%%Anc« 
approf«>n<tie  dr%  «rnie%  A  ft*u  porlaliie^ 

AsT.  III  Le  ctimniand'int  dt*  I  Kmle  normale  a  sous  sa  haute  dtrectioo 
I  Kc<'le  r^}<it»naie  du  ranip  de  Ch;il«»n«.  Il  di«po%e,  dans  l'intérêt  do  s«r* 
%ice,  du  |»erM»nnel  et  d'i  n..ilf»rirl  de  l  Kcole  re^icnale. 

Art  IV  1^  bjt  t\r%  Lc4ilr%  r«-^u»nales  de  tir  e%t  de  former  des  instruc* 
leurs  de'^lim*^  A  vul>:.iriser  dan%  le?  rorp*<lr  trou|>e  1rs  progn'^  ince^^^ola 
accon»!  li^,  S'it  iluis  U*h  méthodes  d  in«ktructi<in,  s^it  dans  le  tir,  soit  daos 
la  f^brir-tiion  i\r%  arnirs  et  di*%  nujnilions. 

Art.  V.  Une  décision  niiriisi«'rit*ile  fiie  le  nonibre  des  (•ffioiers  Si>us-of- 
firiers  ou  ciporaut  S  d(*iathrr  S  I  K^^ile  normale  et  aut  Ecoles  régionales 
c<»nime  elr\e%,  ain^i  (pie  le  pro^r.imtr.e  i\r%  coijr». 

Art.  VI.  I«e  |H*r«ofirirl  altarli^  a  1  bt**le  n  »rinale  et  aut  h(*o!es  ref:i.»na- 
\r%  e%t  di%i«e  rn  c«dre  tue  ou  periMnrnt  et  en  cadre  nulHle.  Il  e»t  Ûté 
par  IrA  tahlraui  n'in^ero^  1  rt  i,  annr&r»  au  prr^rnt  dcorrt. 

Art.  Vil  Le  cadre  uio  île  de  I  Kcole  normue  et  des  Ei*'les  re(;u>n»les 
est  ren«>>i%rlc  li>u%  ifS  an«. 

Art  VIII.  Les  soldjits  faisant  partie  d  j  cadre  m<'bi!e  continuent  à  Ci>mp* 
ter  i  Irurs  corpn. 

Ch.i(|  je  c.U'ilaine  ^l^ve  a  un  S'»Mit-ord'«nnanrf 

l'n  siillat  Uit  le  service  d'ord«innince  de  troi«  liejtenants  ou  s<>us-beo* 
tenanl«  eio^es 

Art  I\.  Le»  fiiali-»n*  il'nn«'e«  il.in^  le  tabVau  ti*  i  calre  m-^lulr  v>nl 
de%  niatiiiia  (pi  il  ci>n\irfii  dr  ue  pa«  altritiilre  Ifrvpie  le  ter^ice  le  («er* 
nirt  et  (l'i  «'n  iie  d<>i(  pa%  d«'p««%«*r  d  in«  «'jcun  c*%. 

Art.  X.  L  Kr«lr  n  »rnMlr  et  lr%  K»*<  e*  rt'K'i  na.r«  «ont  aliMni^ire^^  c«'n* 
furit»<*tiieiit  a  i\  d«'rrrl«  du  A**  hmi  et  du  t>>  n-i%rn.brr  1^7  »  |t  n  e«t  f  •rmé 
q*i  un  seul  Cl  n%ril  d  a  liiiirti%tr  «h«in  |»--jr  1  Lsi>>  i.orma>e  et  f>«»ar  rL<>uie 
regi<*r>>ile  de  tir  du  cait>p  dr  (.bi."ti%. 

Art.  XI  LedtH-rrt  du  ik  d>r«(i.bre  1^77.  fiiafit  la  c*^n\\  ^situo  du  per- 
soonc I  de»  bc«Hr%  rt'|;«'»nalr*  de  tir,  e%t  et  demeure  éhr  *fi^ 

A^««LiTtRiR  >*  1*0  ji»'jrnat  af),;tn«  %>,i'\a!e  la  d.%tti  cti  *tï  acc«'rd^  ptr  la 
reine  a  on  A|  p«*r  «*(•«  i*.  le  caporai  >  tiif*««.  de  Il<*f  t«au.  dr  la  ii  ^>i*t\  Nttal, 
qji  •  e%t  di^lM  f,  ic  d.ii.«  la  can.pay^nr  c  .'.tre  \r%  l  •  i.  ••««  m  d*'frt.d  M.t  a\e< 
t)0  «<<Matft  la  I  «ttion  de  hril  a««if  ^«^  p«<ii  tant  1 1  br  irr«  p«r  |i"*u  £«  u» 
IfMj^  (^ii'i«]'}e  l>  r«%e  au  pietl,  S  ïnrw  »e  p,  i««a  en  a%ar.t.  t-^a  d  «t*  >f d  un 
Z(»'ji«*u.  q  il  ca*  be  d<*rri«*r€  on  tr^'iic  d  arbre  >i%Ait  lc«  d^ut  «^uit  4>fn«»rrs 
sur%i%ant«,  p'ji«  il  t'ia  en  o'jtre  d^ul  a  itrr^  £  -il  »u«  q  jt  %ef  aiect  au  re- 
cours du  prrnuer.  S-  bif%%R  l'bleiiu  la  cr<  it  de  \i  t«  na.  la  pîas  bautedis* 
tinctioo  qu'un  s«>  is-ofbii^  ou  soldat  anic'ais  puists  olKeciir. 


L\l  ^A.NNL     —  IMi  hiHLivift.  A.   l*  lw.t.%1  l»,    i.ii  L-l-I.Jw  il  M.,  >». 


IIVDI  MIlITini  SUISSE 


N>iHAns.  —  ]>es  fwtifli'atkM»  cm  Ssssse,  D.  ; .  Si .  —  Bfb<:agT«pSâe  :  A>er;m 
ie  im  Gtoyrapkte  rnihiairt  f%  >nw.  f  «r  it-  ai  ii  î>eHî*,-  ùi:».'-sj»t.t  ii.:-.:ainr: 
jrvMuU»  '4i^>^  Suiut  tt  limite^  p.  ^.  —  VooôsAtiaas  cft  pmwiotîcMi,  p.  91. 
—  Hommuas  «t  chronîqws  p.  M.  —  Avis,  p.  ^. 


DES  FOBTIFICATIOHS  Elf  SUISSE 

n 

Après  aToir,  dans  noire  dernier  DOtnéro,  émis  qaelqaes  tobux 
•^t  recommandations  en  fafeur  d'un  diipos.tif  raUonnel  de  fortifica- 
tions suisses,  pour  noos-mêmes  et  non  pour  câimer  les  inqaiétades 
feintes  OQ  réelles  de  nos  voisins,  dispositif  qoi  devrait  commencer 
{^ar  la  création  d'une  grande  baie  centrale  d'opérations,  noas  avons 
ajouté  que  nous  dirions  aussi  qotiques  mois  des  desiderata  du 
jour,  bien  qu'ils  ne  soient,  dans  les  nôtres,  qu^au  rang  d'accessoires 
secondaires.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  aujourd'hui. 

On  sait  que  la  discussion  maintenant  ooTerle  en  Suisse,  ainsi  que 
dans  une  portion  de  la  presse  européenne,  est  née  du  fait  que  les 
ouvrages  de  fortification  considérables  entrepris  par  la  France  sur 
son  frunt  de  l'Est  et  autour  de  Paris,  après  la  guerre  de  1870,  sont 
-'k  peu  près  terminés.  Les  places  perdues  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, Strasbourg,  Nenf-Brissach,  Metz,  Bitche  et  autres  moins  im- 
portantes, sont  remplacées  par  d'immenses  développements  donnés 
a  Besançon,  à  Belfort,  à  Moutbeliard  et  à  toute  la  frontière  du  Jura, 
ainsi  qu'à  Langres,  Toul,  Verdun,  reliées  enlr'elles  et  à  Epinal,  nou- 
velle forteresse  de  celte  région,  par  de  nombreux  forts  et  redoutes 
intermédiaires. 

De  leur  côté  les  Allemands  ont  agrandi  et  complété  Strasbourg 
et  Metz;  mais  loin  de  construire  de  nouvelles  places,  ils  ont  déclassé 
plusieurs  anciennes,  notamment  Landau,  Maisal,  Lichtenberg,  Lût- 
zelstein,  Pfalzburg,  Scbleltsladt. 

Néanmoins  une  portion  de  la  presse  allemande  a  cru  devoir 
conseiller  à  la  Suisse  de  fortifier  sa  frontière  de  l'ouest,  et  maints 
officiers  suisses,  nous  du  nombre,  n'ont  pu  s'empècber  dc^ecor^ 
naître  que,  pour  être  intéressé  et  partial,  le  conseil  avait  «  <Ue 
j^n'il  pouvait  être  suivi,  moyennant  qu'il  fût  ramerj;  à  i>i^^  .^ 
•  -n^es  et  embrassât  non-seulement  la  frontière  dtrc^»^*'  .»  dis 
\^?.  is  autres  frontières  et  l'ensemble  de  notre  te*nii.<M':n'i*^ 
nos  '>!  i.'!«fs  vues  sur  sa  défense.  Et  comme  les  ouvrairi"^  à  créer  ne 
pouri /n.i  se  faire  en  un  jour  et  comporteraient  r«  'virement 
pinsic  "     L'rijBS,  nous  désirons,  pour  ce  qui  nous  r  •: .  «s  ne,  que  si 

i)opulaire  en 

irtificalion  par 

commencer 

par  le  cenUr.ilW'^itS^y^  ^'^^  irnsonop^'C)  n  >f6  désirons,  disons* 

nous,  qu'on  si.7^1'iu\t  ;>ii  »•  t^iy'j-^i-Tii'.ie  sans  jamais  perdre 


pinsic  "     L'nes,  nous  oesirons,  pour  ce  qui  nous  c  •: . 
des  nêi  '^  iic^kdiplomatiqucs  ou  une  certaine  è'.nU^^  n  |) 
Suisse  u   >N  <  induisent  à  inaugurer  notre  œr  r^  Â;.  .^rt 
la  frontici:<\  liKj''^^^*''  {rontiàre  de  l'ouest  ?ii  ..^^  de  la 
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H  du  camp  de  la  V«ibonne  >oni  r<^i>rgAni<ii^e^  dans  les  condiiioot  indi(|u^f t 
n^es  ct-()rsMMi» 

Atr.  Il    L<»4  AltrilMjii  )tiA  d<*  1  F>oU«  norm.ilr  sonl  1m  tuivuntei  : 

9*  Prt)po^er  U*%  pcrfi*riioiioetncni«  è  «pporlcr  aui  armes  et  êui  muni* 
liofi^  en  &t*r\ice  djii»  l'M.f.uilene  ; 

i*  K\p«»rimciiler  Itv*  «rme^  en  usines  d^ns  les  armées  élrangAres  ; 

3  Prop.)scr  au  UiirtiHlre  le%  mesure»  nropns  à  lenir  les  Ecoles  régio- 
nales et  l'arni^^o  au  co'iranl  d«  tous  les  progrt^s  et  de  tous  les  tr»%aot 
fail^  h  l>tr.ink:er  ; 

4*  Re<ht'rch«*r  les  n»^Ies  h  suivre  dins  ret^caiion  des  feui,  les  m«Hlî- 
fitMliiit)^  a  iniriHluire  d'«ns  le^  nvlements  de  nian<pj«re«,  les  meillegreji 
nir*ihtMlt»^  d  msiru<*ti<m  au  point  de  \uedu  lir  ei  suutneilre  au  ministre  le 
resulut  «le  ce%  élutle'»  et  de  cr5  eip<Viences  ; 

5'  Former  pour  les  fccolr^  r<*j{M>n  îles  «les  professeurs  et  des  inslructeora 
d'une  cipAcite  assurée,  dt*^iine%  a  donner  à  ritif.iiilerie  une  connais%jnce 
•  pproftintlie  i\r%  arnio^  %  feu  port««tnes. 

Aar.  m  Le  c<»mnMnii4nt  de  I  hr«'le  normale  a  sïmjs  %a  haute  direetiofi 
I  Kcole  regh»nale  du  ranip  «le  lIh.iioii%.  ||  dis|>4i%e,  dans  Tinterai  da  s<*r* 
%it'e,  du  |>ersuniu*l  et  d'i  ni.tlern-l  de  1  Krcle  regii^nale. 

Aar  IV  l*e  but  «Ir^  hotjlr*  rif:ion.iles  de  tir  e%t  de  f«»rmer  des  înstruc* 
leurs  de^tifii*^  à  %ulj;.iri^er  d.in%  le«  corp%  de  Irouf^  les  pr«iprM  inees%«nU 
ariiini)  li^.  s^tl  d  ins  les  nieth<>des  d  instructnm,  s«»it  d4n%  le  tir,  soii  daoa 
la  fvtbriritton  de«  armes  et  de^  niunilii^ns. 

Aar.  V.  i'he  décision  nnrii^ti^rink  lise  le  nondir^  des  (ifficiers  sous-of* 
fh'iers  <>u  i'ipMfjiui  à  d«H4«lier  à  1 'h>4>ie  normale  et  aui  Kroles  régionales 
coninie  ele\e^,  ain*i  cpie  le  pr«»gr«imrre  «Je*  rours. 

Aar.  VI.  1^  personnel  attache  a  I  h«'«>le  n  irmate  el  eut  F><>!es  répsnina- 
\r%  e«t  dniM*  en  retire  tite  ou  periMuent  et  en  cadre  niidMle.  Il  e>l  6ié 
par  le*  ti«t)leau\  n'inier«»*  I  et  i,  annete*  au  présent  décret. 

Aar  VII  Le  cadre  umi  île  «le  I  ho*le  normiie  et  des  Kc  «les  réf;u*oalee 
est  ren«>'i%ei«*  t4>u*  1rs  an*. 

Aar  \  m.  Les  soldats  fai%ant  partie  d  j  catire  mobile  cofitinueni  I  c«»mp* 
1er  S  leurs  corp*. 

('h«i)  le  cutuaine  él^ve  a  un  i"ldit-oril'.nnance 

In  s«llat  Mit  le  »er\ice  d'ord«>onance  de  troi*  îte  itenants  ou  s  >us-Itea* 
tenant*  eM»%es 

Aar  l\.  Le*  (itations  d*nn^e*  d.tn*  le  tab'eau  b*  î  cadre  mobile  s-^nl 
de*  masiiiia  iyt  î\  con%irni  «le  ne  pa«  atteindre  li'r«<)ue  le  service  le  per* 
met  et  «Il  **u  ne  doit  p.t%  «b'p««%rr  d  m*  aucun  c»%. 

Aar  A  L  K<-olc  n^iniilr  et  le*  Lr»  e*  ri»:i  nair*«i>nt  a-li!.ini*irec^  coo- 
furiiirii.eiit  éÀ\  il<-crrl«  tl  i  Ju  niai  et  du  I')  u  »\entbre  iHTj  It  n  e«t  f  rmé 
qu  un  srui  r<>n%ed  d  .i  liiiini*tr4tion  pi>-jr  1  l*«.'ole  n«>rmaie  el  po.ir  t  l^v'.e 
re^i  *f.itie  «le  tir  du  canip  de  (Jiii<fi*. 

Aar.  XI  Led«vret  du  i4  d«-i-<-n.bre  IHT7.  fitint  la  comp)Siti«o  du  prr- 
aoonel  de*  bcitle*  fv^n  maies  de  tir,  e«t  et  d<*me'ire  at»r*>f;é. 

A!«(AiTiaat  >*  I'q  j(»'«rnal  an,;!ii*  *i^fiale  la  di*tinctt*>o  acc<>rdee  par  la 
reitie  A  on  Appe'  |ri.<  i*.  le  cap  >ral  >.  bir^*.  de  ll««ri«au,  de  la  l«  »:>'<o  Natal, 
q*M  •  e«t  dt^tiCf!  le  dan*  la  campa^jne  c.»r.tre  le«  l  um'i*  en  df'fef  dAnI  a\ec 
^>m)  %i>'.«tat*  la  p'>«ttiun  «le  hrit.  a%«ir^<>e  p«M»lant  M  boire*  par  ii'iO  /.lU* 
)o-i*  Qj->i«]')e  b>**e  au  p»<*«l,  S  b.e%«  %e  ^'i««a  en  a«afit,  t  ja  d  ab«r«i  uQ 
Z<»'J-o'j,  i}  il  ca«  be  d«>rrt«*re  an  Iruric  d  arbre  *i*ait  le*  deut  »euU  (•(ticiert 
sur*i*ant*,  put*  il  tua  en  outre  «Jeut  ajtre*  Z  ul«>u*  q  Ji  *ef  aient  au  *#• 
cours  «lu  premier  S  btr%%a  obtenu  la  cr<  il  de  \i'toria,  la  plua  bautedi»- 
linctKio  qu'uo  so'is-ofticier  ou  soldat  anglaii  puisse  obteoir. 


LAl^A.NNt.  -^  INlIUMLiaft;  A.  tl*'h«»t.Al  1»,    U1l.-t>U\MttVl.,  :ih. 


IIVDE  MIlITilM  SUISSE 


V  4  Lausanne,  le  15  lévrier  l&SO.  VLf  Année. 

SoiuiiUKB.  —  Bes  fortifications  en  Suisse»  II,  p.  81 .  —  Bibliographie  :  Aperçu 
dt  la  Géoifraphiê  militaire  en  Suisse,  par  le  capitaine Hae.-  Géographie  militaire: 
grandes  Alpes^  Suisse  et  Italie^  p.  90.  —  Nominations  et  promotionst  p*  92. 
—  NouTelles  et  chronique,  p.  9k,  —  Avis,  p.  96. 

DES  FORTIFICATIONS  EN  SUISSE 

U 

Après  avoir,  dans  notre  dernier  numéro,  émis  quelques  vœui 
et  recommandations  en  faveur  d'un  dispositif  rationnel  de  fortifica- 
tions suisses,  pour  nous-mêmes  et  non  pour  calmer  les  inquiétudes 
feintes  ou  réelles  de  nos  voisins,  dispositif  qui  devrait  commencer 
par  la  création  d'une  grande  base  centrale  d'opérations,  nous  avons 
ajouté  que  nous  dirions  aussi  quelques  mots  des  desiderata  du 
jour,  bien  qu'ils  ne  soient,  dans  les  nôtres,  qu'au  rang  d'accessoires 
secondaires.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  aujourd'hui. 

On  sait  que  la  discussion  maintenant  ouverte  en  Suisse,  ainsi  que 
dans  une  portion  de  la  presse  européenne,  est  née  du  fait  que  les 
ouvrages  de  fortification  considérables  entrepris  par  la  France  sur 
son  front  de  l'Est  et  autour  de  Paris,  après  la  guerre  de  4870,  sont 
à  peu  près  terminés.  Les  places  perdues  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, Strasbourg,  Neuf-Brissach,  Metz,  Bitche  et  autres  moins  im- 
portantes, sont  remplacées  par  d'immenses  développements  donnés 
à  Besançon,  à  Belfort,  à  Montbeliard  et  à  toute  la  frontière  du  Jura, 
ainsi  qu'à  Langres,  Toul,  Verdun,  reliées  entr'elles  et  à  Epinal,  nou- 
velle forteresse  de  cette  région,  par  de  nombreux  forts  et  redoutes 
intermédiaires. 

De  leur  côté  les  Allemands  ont  agrandi  et  complété  Strasbourg 
et  Metz;  mais  loin  de  construire  de  nouvelles  places,  ils  ont  déclassé 
plusieurs  anciennes,  notamment  Landau,  Maisal,  Lichtenberg,  Lût- 
zelstein,  Pfalzburg,  Scblettstadt. 

Néanmoins  une  portion  de  la  presse  allemande  a  cru  devoir 
conseiller  à  la  Suisse  de  fortifier  sa  frontière  de  l'ouest,  et  maints 
officiers  suisses,  nous  du  nombre,  n'ont  pu  s'empêcher  dc^ecorf 
naître  que,  pour  être  intéressé  et  partial,  le  conseil  avait  '  <^ 
4^n•lI  pouvait  être  suivi,  moyennant  qu'il  fût  ramw^î  à  i'i  t.^ 
^  t'.n^es  et  embrassât  non-seulement  la  frontière  dc^t^^e'  irais 
C^'-^i  'ri(  autres  frontières  et  l'ensemble  de  notre  te'trTr.tM^i'rès 
no5  ^1  »i'!<5S  vues  sur  sa  défense.  Et  comme  les  ouvrais "^  à  cré'er  ne 
poorr.ui.f  se  faire  en  un  jour  et  comporteraient  r»*  rarement 
plosic  '•'    >ri,es,  nous  désirons,  pour  ce  qui  nous  c  r  ..»ine,  que  si 

en 
par 
commencer 
par 
nous 


piosic  '•'  ?nes,  nous  aesirons,  pour  ce  qui  nous  c  r  ..»ine,  qu 
des  nêi  -^  itt.^diplomatiques  ou  une  certaine  é'.ii  jhl.j  u  |)opulaire 
Suisse  :.  «s  «^duisent  à  inaugurer  notre  œi:  r"  h[.  lortification 
la  fronticy*'.  ^  *^'\''\  icontiàre  de  l'ouest  "fîi  i^^i  de  la  commei 
le  ceot>*  tV[«i  <'^)^''  \'*  r^soni^ '^  n  -^6  désirons,  disons- 
i,  qu'on  bu?kTia\i  ;\l  »»  t/ij''>ii»'n^'ie  sans  jamais  perdre 
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de  vue  la  suile  néces>aire  (|U*el!e  comporte  et  en  paspiliant  le  moin^ 
possible  d^argcDt,  le  nerf  de  la  guerre,  de  malériel  cl  de  personnel 
diponibles. 

Notons  tout  d*alir»rd  que  It's  grands  projets  atlrit»ués  à  la  France 
d'une  atla^iue  contre  rAIU»ma;:n<*  par  la  Suisse  ne  ri»pos4»nl,  pour 
le  moiiunt  du  moins,  sur  aucune  donnée  M*rieUM\  nt  Trai>emhIai>U\ 
ni  iDi'me  stM)s<M*. 

Par  cxcmi'Io.  il  a  p.iru  dans  la  Bfitiiych^  Z^itufnj  une  e>p«Ve  do 
communi<|ue  oftiou^ux  dont  1rs  pa»a^'(*s  ^al!Lânb,  reproduits-ci 
de>M)Ui,  mentent  d'être  diM'utes  : 

f  Si  nous  con^i^lërons  les  Sui^-^os  comme  fornnnl  laile  i::iu*li»' 
de  Tarmee  allemande  UiNint  fritnl  a  l*occident,  m  nous  irur  recom* 
mandons  la  prudence,  h  nou>  joignons  notre  voix  à  ceiie  de»  ci- 
toyens suisses  (|ui  m^i^lenl  pour  (ortilitr  la  frontière  de  ri^ur^a, 
tout  cela  procède  de  notre  intci/'t  pour  ce  <|ui  tourhe  au  honheur 
et  au  mall.eur  de  n(»s  Toistn>,  d'on^ine  t;ernt.ini<|ue  pi>ur  ta  piU* 
part,  et  de  notre  vil  d«'^ir  de  maintenir  intactt*  leur  intlrp«*ndanc4«. 
Clar  nous  conM«lerons  la  neutralité  sui^^e  comme  une  ne<*«*^^ile, 
même  comme  un  Inenfait  politi<]ue.  M.ns  nous  Yo\t>ns  un  v neut 
dan;er  pour  ci*lle  neutrahte  dans  le  fait  que  les  Sui^m*s  pourrnenl 
oVlie  pa5  en  état  de  la  (aire  rtNptvter,  et  malheuri'UM*ment  nou^  no 
pouTon^,  en  apprenant  la  capacité  militaire  de  la  Suis^^e,  porter  un 
ju^'ement  p.u>  la\oraliie  que  celui  que  nou<  aTon<  exprime  il  >  4 
deux  anv  Leiamm  des  man<iMi\res  des  trou(M»s  (ed» rars  m  l»7y, 
ne  nous  pi'rmet  p,»s  a  noire  re,:ret,  de  donner  un  nhMiifur  temoi* 
^iia^e  a  la  m-irueie  d^nt  >\'tc<|uitlirit  de  leur  clui,:e  le»  M>u»ofli- 
cier>  et  même  les  olliaer^  d'un  (:rade  ^u[M'rieur. 

f  AtUM  la  Mtuition  re^te  la  même,  el  par  Ci»nM>-)uent  auvM  la  ne* 
censiii»  nH'lu«'tah:e  de  (oriilifr  la  frontière  du  Juia,  la  neccssiii»  d'éta- 
blir un  ou  |>lu>ieur5  camp^  retran<  tie^aui  aiiord.s  de  la  re,:u»n  mon- 
ta i:n«'UM\ 

•  Il  faut  vraunent  un  calme  dV^prit  remarquibV  pi>ur  aj«»urn»r 
l*empU>i  d'un  iimvfn  d'iu^mentcr  ^a  |»u>^vtr)ce  aiix^i  Minpie  et  natu- 
rel (|ue  la  (oitili<'ation  ib*^  lri)nti(*ri'N  etint  d«»nnt'eH  d  une  part  un^ 
faibii'N^  militaire  qu'un  Cil  il  m»*  me  d«»!t  rer4>nnaitre,  d  .l'itre  pirt 
les  d»'»pt»'»ition'*  de  la  Kiafife  et  Ws  prej»ir*lifîk  quesie  fait  oufrrle* 
ment  pour  allaqu«*r  r\!.»'mi/ne  en  pi^MM  par  la  Su."*v». 

«  Dtn^  rf%rntu  ilite  d'uiie  n-»'Mr  <•  ^Mji»rre  entre  r\  'imi;neet  la 
Frafjce.  ctlle  drrnoTe  pourrait  êire  l^nhe  d»*  troer^i-r  un  lfrril'»'re 
neutre  pour  fvni\  alti|Ur*r  en  flifir,  vw  nt»u<  pn-n  Ir»»  a  rr*«»ri  or 
le  tirnliiire  n«'Utre  que  Taruite  friri*;i:^  rmprunl'*r  *it  ii«' ^«'rait  pA4 
la  Il«'»^t|ue.  cnnnne  iM-iU'oup  le  pt  n^'-nt,  mi<4  li  ^unm».  Tir  \% 
Frante  )  r»nt-lîra  à  ditii  rn%  a^aot  d»»  'w  |m»'1«t  *ur  U  IW  ;■  ]\h\ 
en  con^hb'r  iti«>n  d**  U  pui^Mn<*e  «]ui  ft  t  df*  i'irjt'^/rle  de  ce  pi^» 
un  dt"«  ot'/ l«  cle  NJi  pMhi- ju«- in('*rfiiti  »r.aie  II  %  a  m^*  n%  de  <i«n;«-ri 
a  attai|t)c*r  laSui^^».  AïO'^i  do  f»»rt«»  riJ^'n»  po..ii  ju.-i  eii^*  ii  ••r«inl  la 
Frar»ce  a  clioi-jr  ct  il»-  ^f-^ri  !»•  r"  il»'. 

c  lin  outre,  d'-^  rii*'»n%  *lr  àl« ,:»  po**.  'pri'  vr*-!  trop  \**uf  iPet^ 
poM-r  ICI,  nnu^  CiMiiifui»  î  t  diio  rj'»ire  miri.**re  J^  >«iir.  Nou%  (,  r  «ni 
>cu!emi  nt  obs*'r»er,  rn  pa^^int,  que.  ti»  un  c^i  di>nr*e,  n^'U^  i»»ur- 
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rioDS  sans  difficolté  transformer  la  défensive  en  offensive,  et  qu'il 
Doas  serait  alors  bien  plus  facile  de  jeter  de  grandes  masses  du  côté 
de  la  Belgique  que  d'empêcher  de  pénétrer  en  Suisse  une  armée 
française  protégée  par  Belforl,  Besançon  et  la  ligne  de  forts  qui,  à 
Test,  menacent  la  Suisse. 

•  Aussi»  tout  en  souhaitant  cordialement  que  le  decennium  dans 
lequel  nous  entrons  apporte  paix  et  bien-être,  nous  devons  nous  ga- 
rantir contre  les  événements  qui  pourraient  mettre  à  néant  nos 
vœux  et  nos  espérances.  Et,  comme  les  bons  amis  échangent  leurs 
vœux  au  commencement  de  l'année,  nous  souhaitons  à  nos  braves 
voisins  entre  le  Rhin  et  le  lac  de  Genève  qu'ils  acquièrent,  en  forti- 
fiant cette  année  leur  frontière  menacée  à  l'ouest,  le  sentiment  d'une 
sécurité  plus  grande,  d'une  puissance  militaire  plus  forte,  et  que 
leurs  cœurs  soient  délivrés  des  soucis  patriotiques  de  ces  dernières 
années.  Nous  souhaitons  qu'ils  n'aient  jamais  à  prononcer  ce  mot 
plein  d'angoisses  :  Trop  tard  I  > 

A  cette  appréciation  de  l'armée  suisse  nous  prendrons  la  liberté 
d'en  opposer  une  autre  que  le  rédacteur  badois  ne  récusera  sans 
doute  pas.  Dans  le  mémoire  do  maréchal  de  Moltke,  rédigé  en  pré- 
vision de  la  guerre  de  France,  l'éminent  chef  d'état-major  prus- 
sien s'exprimait  comme  suit  : 

c  La  neutralité  de  la  Belgique,  du  Luxembourg  et  de  la  Suisse 
limite  le  théâtre  des  opérations  à  l'espace  compris  entre  Luxembourg 
et  Bàle.  Si,  passant  outre  à  la  neutralité  de  l'un  de  ces  Etats,  la 
France  pénètre  en  Belgique,  son  armée  s'affaiblira  considérablement 
par  les  détachements  laissés  à  Anvers.  De  la  Moselle,  on  peut,  plus 
facilement  encore  que  de  Cologne,  s'opposer  à  la  continuation  de 
son  mouvement  au-delà  de  la  Meuse,  car  nous  forçons  l'ennemi  à 
faire  front  vers  le  sud  et  à  recevoir  une  bataille  décisive,  alors  que 
toutes  ses  communications  sont  menacées.  La  distance  étant  plus 
grande  de  Bruxelles  à  Cologne  que  de  cette  dernière  ville  à  Mayence, 
Kaiserslautern  ou  Trêves,  dans  ce  cas  aussi,  nous  apparaîtrons  en- 
core en  temps  utile  en  avant  de  noire  Rhin  inférieur. 

»  La  violation  de  la  neutralité  suisse  soulèverait  pour  la  France 
des  difficultés  non  moins  sérieuses,  car  elle  y  trouverait  une  milice 
nombreuse  et  bien  organisée.  > 

Depuis  que  Moltke  appréciait  en  ces  termes  favorables  les  milices 
suisses,  notre  armée  s'est  encore  renforcée  d'organisation,  de  ma- 
tériel, de  voies  ferrées,  de  ressources  de  guerre  de  divers  genres, 
si  bien  qu'une  armée  belligérante  étrangère  qui  croirait  pouvoir 
traverser  notre  territoire  plutôt  que  celui  de  l'ennemi  pour  simpli- 
fier sa  besogne,  abréger  son  parcours  et  tourner  des  obstacles,  s'ex- 
poserait à  de  graves  déceptions  et  risquerait  fort  de  prendre  le 
chemin  le  plus  long,  alors  même  qu'il  serait  le  plus  court  géogra- 
phiquement. 

Dans  le  cas  particulier  évoqué,  le  chemin  géographique  le  plus 
court  ne  serait  d'ailleurs  pas  au  travers  de  la  Suisse. 

A  supposer  que  la  France  voulût  envahir  l'Empire  allemand,  ce 
qui  n'est  rien  moins  que  démontré  dans  les  circonstances  présentes, 


-  84  — 

à  snppt»M»r  qu'on  «'oivi»  i«»nir  pntir  oiïi'n^iN  IfS  nombreux  ou^r.i;«'% 
lr«s  ili'ffiiHif.N,  r^t'Uiw  Uin\\  dont  «»M«»  a  rouvrrl  >a  lr(»r»loTi'  tU*  VïM 
el  «lu  Nor«l-KNl,  cviw  iii\.iMon  mt.uI  Crrl*"^  Im-n  p'u^  :iî>tt»  ol  pro- 
fil ihio  par  la  /oi.o  ili»  la  (mriiu'n»  At^.i'i'-lj)rr.iini»,  npiunl  <J»r»Mtt»« 
ttïiUi,  a  rli.it|ue  t'I.ipt*.  >ur  (i**:i  olijrriif%  nnpniunln  âu  pn.nC  (l<* 
Tuu  militaire  cl  [H)liti<|ut*,  stir  le  tt^tf.iin  li*,.(*iitliiro  il<*  la  r«*^.tn«'li<*. 
quo  par  la  Sui^'*»*,  liin^>«'i»  iU  d«  Iii»s  f.inli**»  ii  h.if  r«T  cl  <lt»  4l»u\ 
forlfs  li;ii»s  ili;  ib  (f n^t»,  U»  Jura  cl  h»  lllun.  (^>  oli^larli'H  tli'vnit  ni 
f'ire  ffanriiis  iirtM.ibicmcnl  cl  en  cnmhtllinl  pour  n'.urivcr  cI^^•Iltt• 
que  tl.ms  la  Kor«''l*NiMri»  cl  >ur  TcMninilô  de  rAUcm.i/ne  mcii- 
dionale,  rc;i(»n  au^^i  diltuilc  (ju'in^u-nih.inle. 

(les  parafes  purcnl  a^iur  une  valeur  loule  dill.r»  rde  de  I7y<î  i 
|8u:i  :  il  s\i;i>viil  |M)ur  la  Fr.tnre  île  M'putT  r.\ulrn'l,e,  pu  ^• 
sance  aîhm.inile  du  >ui|,  de  x-NaîIo*';  aPeiinriN  du  ^ud.  l«»ul  i-n  v 
tenant  à  ptulec  «le  la  >urvri,;er  en  Loinhodie  cl  «le  PuhM'rTfT  dar.^ 
leT)roL  I)i|iiii<  lors  la  mIuiIpoi  a  rlunje  Iciii'einenl;  rvi'emu'ne 
s*e^l  moililiee.  Son  refiUe  >'eNl  di*pl.i«'e  de  Vieruie  à  B-rî>n.  Sa  furre 
vitale  n'ol  pa^  >ur  le  lliul-lilon  cl  le  DiriuNe,  eJe  c^l  il  lU^  le  Noril. 
Tne  allc|ue  furir.iiM»  coidie  le^  T.dK  aMem.in«N  meri<liontut  n'a* 
lioulirait,  en  riîi  de  reu^^ile,  qua  f.nre  npUiWT  !•  ui>  f«»r«*e^  >ur 
leuis  appui>  lialureiN  du  Meilt  et  d\iu-del.i  au  licU  de  U  ^  en  CdU* 
per,  à  ajourner  et  compliquer  toute  d'4*iMon  au  lou  do  la  pre*  .piler. 
Kn  armant,  ruiiime  a  Moiliail,  jusqui'  de\anl  l'Iin  (ur  S<  IliIIiimom», 
Ic^  Ki,in«;.iiH  n'eNrev  lier  lient  que  Itvcreinmt  la  pui^sdi-e  uo  iLme 
actuelle  de  rKinjute  am  maiid,  et  il  l<  ur  fiulrol,  fiour  tr  i,  au 
moins  tiois  à  qu.iire  m'iiumhs  dt*  miriht»  linilnoir  iMluiit.  c\^l-a- 
dire  la  moitié  piu^  de  l«nipH  que  n'<*n  m«(iriit  rvi'tnn  ne  a  i*ur 
oppo^iT,  >ur  ce  point,  une  ainne  huNimIiIc.  et  !«ur  d  mlie^  pM.nl^, 
noLimment  entre    Metz  et  i*ari\  de>  repre^ii.le^  iocn  autrement 

Si,  en  imtre.daiiN  feiie  li\pi»ili«'M\on  *eul  lt;en  p«  ^er  la  reM^dn^o 

que   ferait  ni  le:^   milices  hui^m*%  a    Tin^  i^i^n   frin.  ii^e,   «Ui    ln.l  que 

felle-ri  n'aurait  jjueie  i|e  cliuice^  diq-t'OT  attire  île  ^uipiiM»  ilr  n»» 
serait  plus  qu'une  lente  et  C'Uiti  u^e  di^er^i^n,  |'«i,dirii  iiqu«-.;e 
deut   ou  Irni.n  chocs  dici^if^  de  ,:ririlt*^  Ri  i^**  ^  M»  pinduir  i:i  ni  m- 

failiildeUn  ni    .iU\    en\i|ons   de    M*  tX    i>U    ije  |*ifi%    |i   \.%   de  %«>i  tjue, 

»e  on  n^u^.  lin  ni»u\eiii\  «oim  i^en  fr  Hi»,  im  le  l'K^l  n'arr*  l«  r  ii>  ni 
pa>  mi«u\  le^  aiiipes  a- t  m  in  !•  *  ilt»  M»l/  «l  Mro!i»ur.*.  que  cr4 
pla*!"*  et  leiiiH  i «uiip  »  in«  ni'»  n  iri-l'^i'i-t  li  m  ir<'lie  i|.*>  |'r ij%«..  n^ 
en  IhTo.  Le  n«un!tre,  1 1  (o  i\«niri»  v{  '.%  1 1- 1  jm**  U\  «ni  •*  •  ni  t»  ij  Mir^ 
d*  n  mur.iiii(^  tle  la  <J..ne.  .lU  iip'^'U  ihi  ti  <»'U^,  tlu  d  l  •  ir  ou  •!■* 
l'a-'^iUl. 

Il  <i'U  ^uil  qti'iine  «ij'.r  iIimm  fi  lî.  i  *••  c-î.lr^  TV*  .  m .  'f.e  j  ir  la 
Sui^'*«*  .lur  lit  un  l«d  c  ir  u  l'-r»»  il  ••\!r  \\  i  »ï  »\  d  l'i*  !•  %  ch  .  .iri'»i  in  ••♦ 
pr»  *•  iiî'"»,  qu*«»n  ne '^  nif  lit  ia  |f»tilre  lU  ^'rnjx. 

Tt'Ulef.'»*,  h  ..U'ire  « '.  iî.I  un  •!•  ■  '  i  •.  î*i- M  •!♦  J  i--  •'.*.  de 
fri>i-ui\  d*ilil«rt*  t%  sut  \  \' s  »  \i  i;  »»»!  ir  .;»  *  «n^'-t  14  [  «ri  de  U 
rai*<'n.  nu  V  pi»  iiiiiL-r  i  «r  I»  l  .'.l  m."  ,i\  f..'»î:f  .*•!■  •,:  •.*  ;»)i»  .» 
c<>iiip''rti»  q  T'-n  '^  nu  1  *»*  lU-  •.  lie  a  t  »u?,  Ui-  .ne  »';\  v\<  r.î  >  •  :l  *  le^ 
|ilu^  eb  d*  !i'i|  !»  de  1  i  i<>^i  i  J'  . 
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Pais,  si  QDe  guerre,  entreprise  d'abord  entre  la  France  et  l'empire 
allemand,  devait  se  généraliser  et  faire  aussi  entrer  en  lice,  dans  un 
camp  ou  dans  l'aulre,  l'Autriche  ou  l'Italie,  ou  ces  deux  grands 
voisins  ensemble,  les  circonstances  seraient  si  différentes  qu'une 
opération  par  la  Suisse  pourrait  alors  assurer,  en  certains  cas,  une 
supériorilé  marquée  au  premier  occupant.  Mais  rien  n'établit  que 
celui-ci  doive  être  la  France  plutôt  que  d'autres  limitrophes,  ni 
qu'en  tel  cas  des  fortins  jurassiens  puissent  être  d'un  grand  secours 
à  la  Suisse. 

Qaoiqu'il  en  soit  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'examiner  en  temps 
utile,  c'est-à-dire  pendant  le  calme  de  la  paix  et  du  budget,  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  d'efficace  et  de  rationnel  sur  la  frontière  suisse 
qu'on  croit,  à  tort  ou  à  droit,  plus  directement  menacée,  celle  par 
laquelle  Français  et  Allemands  en  arriveraient  le  plus  vite  aux  mains. 

Sur  cette  question  une  brochure  qui  vient  de  paraître  à  Neuchàtel 
donne  divers  renseignements  que  nous  reproduirons  avec  quelques 
observations  : 

«  Voyons,  dit  l'auteur,  les  variations  qu'ont  subies  nos  frontières 
depuis  la  guerre  franco-allemande. 

L'annexion  de  l'Alsace  a  augmenté  notre  frontière  allemande  de 
quarante  kilomètres,  et  permettrait,  cas  échéant,  à  l'Allemagne  de 
pénétrer  chez  nous  sans  avoir  à  passer  le  Rhin  ;  en  outre,  l'achève- 
ment du  réseau  ferré  allemand  a  rapproché  de  nous,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  les  deux  points  stratégiques  Engen  et  Stockach. 

Notre  frontière  autrichienne  ne  subira  une  notable  modification 
que  si  le  chemin  de  fer  de  l'Alberg  se  construit. 

Du  côté  de  l'Italie,  nous  n'avons  é;;alement  que  des  chemins  de 
fer  à  considérer,  et  le  percement  du  Gothard  rétablira  de  suite  l'é- 
quilibre. 

Notre  frontière  0.  et  S.-O.  est  en  contact  avec  la  France  sur  près 
de  250  kilomètres;  des  modifications  considérables  s'y  sont  produi- 
tes; on  peut  dire  que  c'est  notre  frontière  la  plus  variable.  Plusieurs 
nouvelles  routes  et  six  nouveaux  chemins  de  fer  y  ont  été  cons- 
truits. Cette  frontière  est  traversée  actuellement  par  quinze  routes 
de  première  classe  et  9  voies  ferrées  y  aboutissent  ou  y  tendent.  Ces 
tt  voies  ferrées  perpendiculaires  à  notre  frontière  partent  des  deux 
(iraodes  lignes  ferrées  parallèles  Bclfort-Besançon-Lons-Ie-Saunier- 
Bourg-Grenoble  et  Dijon-Lyon-Grenoble.  Avant  1870,  quatre  forts 
français  menaçaient  notre  frontière  ouest;  aujourd'hui,  cinq  nou- 
veaux forts  y  sont  en  construction  et  plusieurs  autres  à  l'étude.  Ces 
forts  et  camps  retranchés,  placés  à  quelques  kilomètres  de  notre 
frontière,  sont  soutenus  par  les  places  de  premier  ordre  de  Belfort, 
Besançon,  Lyon  et  Grenoble.  Cette  question  des  nouveaux  forts 
français  est  trop  importante  pour  que  nous  ne  nous  y  arrêtions  pas. 
Faisons  un  peu  l'histoire  de  ces  forts.  Vers  1875,  les  habitants  du 
district  de  Porrentruy  apprirent  un  beau  matin  que  l'extrémité  Est 
du  Lomont  allait  être  fortifiée  et  que  des  études  et  des  commence- 
ments de  travaux  s\v  cxécutaienL  On  s'inquiéta;  mais  ce  n'était 
que  des  études;  pourtant,  en  1876,  on  vit  les  premiers  murs  sortir 
de  terre,  et  en  1877,  lorsqu'on  put  apercevoir  de  Porrentruy  les 
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batteries  do  Lomool,  riDqaictude  devint  plus  sérieuse  el  se  Indui- 
sit  dans  la  presse  suisse  et  êtran^^ère  par  de  nombreui  articles.  En 
somme,  ou  pnt  son  parti  des  forts  du  Lomont,  puiM]u*il  o*y  avait 
rien  d'autre  à  faire. 

A  cette  époque  mAme,  Tétat-major  sni^^se  connaiSNiit  d^jà  a  p4*u 
près  l'ensemble  des  projt»ts  français  sur  notre  fronti«*re;  mriis  on 
ne  voulut  pas  y  croire;  aucune  réclamation  ne  fut  faite  et  la  France 
n'eut  pas  besoin  de  passer  outre,  elle  continua  Texi^cution  de  s^s 
projets,  et  notre  frontière  e!4  menacve  aujourd'hui  par  les  ouvra^iM 
suivants  : 

1.  Un  des  forts  du  Lomont,  le  principal,  situé  à  deui  kilomi'^tres 
de  notre  frontière,  et  qui  a  coûté  en  maçonnerie  et  en  terrassements 
plus  de  quatre  millions. 

Ce  fort  balaye  une  grande  partie  du  district  de  Porrentruy  et 
commande  toute  celte  re^'ioo. 

2.  Un  fort  près  de  Fahy  et  de  Dure  sur  le  (iramoot,  à  quatre  kilo- 
mètres de  la  frontière,  en  construction  aujourd'hui,  et  dont  les  feui 
tiendront  le  reste  du  district  d«)  INirrentruv. 

m 

3.  Un  camp  retranché  à  Morte.iu,  dont  dtMit  do<  ouvrijt*^  pnnci- 
paox  seront  l'un  à  trois  et  r.iulre  à  m\  ki'oint*tres  <le  notre  frontière . 
Un  ouvrage  détaché,  de  moindre  important  e.  sera  m^me  proluh'e- 
meot  con.vtruit  à  IVitréme  fronti<*re. 

4.  L'ancien  fort  du  Larmont.  détruit  p.ir  U  dynamite,  va  iMre 
remplace  par  un  ouvrau'e  prinripal  %itu»*  à  quatr»^  kilomt*in*s  de  la 
frontiom  et  par  pluM«*urs  ou%ra;i*s  d*«tarh«-s,  d«»nt  un  pr»*N|ue  a 
l'eitréme  frontière  et  dan-^  une  p»Mlion  ettrèrnemrnt  |M*MMfuv*  pour 
nous.  Aujourd'hui  les  travaux  sont  commmrrs;  cl  aMin  p«*ut  ««xr 
la  route  d*acciS  nouvelirment  construite  et  le  pUn  in<''iiio  par  l^ioel 
on  élèvera  les  matfnaui  de  con^triirtiHti. 

5.  L*ancien  fort  de  Jout,  a  v>|)t  ki.tMn«*trt*4  de  la  (ronth*re.  en 
complète  transformation,  va  rere^oir  un  armi*in**nt  mi^lorne  avec 
tour  cuirasMM»,  etc.,  etc. 

6.  Un  fort  sVU^ve  pn^s^  dt*s  IK»pitaut,  à  Siint-Antuint*,  à  %ii  kilo* 
mètres  de  notre  frontuTe  ;  ce\  ouvrage  e%t  évalua  a  dfu\  miiit>ns  rt 
demi  au  minimum. 

7.  Les  forts  des  Rounm*s  et  d«*  rFclu%e  s-mt  a.'rin>lis  et  |»erfec« 
tionnéspar  plusiourt  ouvra.'(*s  d«'ta«'h**v 

(>»tta  énumératioo,  dont  IV&actitxIe  peut  être  vr*rih<*e  pir  clacun. 
prouve  que  ce  plan  de  la  Kran«*e  qm.  nt»u%  di%iit  (»n  en  IH77.  n*a«ail 
nen  d'oftlael,  est  au  contraire  u^e  rraîit**  tr«»s  df%ijr«*il>le  p<>ur 
nous  el  que  le  reste  du  pn»jc*t  v*ra  »«>us  pf'u  mi^  a  fioi-utiun. 

Il  e^t  donc  lnconte^tah>  que  notre  (roiiti**re  t).  et  S  «O  a  «utn  des 
modifications  con^deralut*^  dont  nous  devons  preiinr  friotlemi^nt  le» 
C003e<|uence4,  »ans  nous  lai^%«*r  entrer  par  aucune  C4>n«i«ieration  «en* 
timeotale. 

Si  la  France  ne  periMit  <|u*a  la  il^fonMve  etcomptut  «(]rn*tre 

neutralité,  elle  pouvait  v  Jis|>eii%'*r  lie  foriider  encore  le  Jur^  a 
notre  ettrAme  frontière,  l«^  diilKUitfS  du  pa\».i|:e  du  Bhm  et  notre 
amé«  la  couvraient  suni>amment.  ConcluMon  .  les  ouvrajrs  fran- 
çais,  anciens  el  nouvellement  cun»truiti,  ont  un  caractère  plu»  •i(T«*o^if 
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qoedéfensif,  malgré  tous  les  beaux  articles  de  journaax  écrits  sur 
celle  question. 

Ces  déductions,  que  nous  tirons  de  l'examen  d'écrits  français,  sont 
appuyées  par  des  faits  tangibles;  ainsi  nous  savons  tous  que  la  com« 
pagnie  de  la  ligne  Besançon-Morteau,  ne  pouvant  en  achever  la 
coDslruction,  le  gouvernement  français  l'a  rachetée. 

Peal*on  nous  accuser  d'avoir  trop  d'imagination,  si  nous  disons 
que  rétablissement  d'une  ligne  ferrée  entre  Besançon-Morteau  et 
notre  frontière  n'est  pas  le  résultat  de  préoccupations  commerciales, 
et  ne  serions-nous  pas  naïfs  en  n'y  attachant  qu'une  idée  militaire 
purement  défensive  ?... 

Nous  savons  également  que,  pendant  ces  dernières  années,  la 
région  Morteau-La  Tourne  et  la  Tbielle,  a  été  explorée  en  tous  sens 
par  plusieurs  officiers  français;  serions-nous  traités  de  fantaisiste  si 
nous  disions  que  notre  ligne  de  défense  t  Vue-des-Alpes-La  Tourne  > 
constitue  le  premier  objectif  que  les  Français  se  proposent  d'at- 
teindre, avant  que  nous  y  soyons,  par  leurs  forts  de  Morteau  et  le 
chemin  de  fer  dont  ils  poussent  si  activement  les  travaux  sans  s'in- 
quiéter du  raccordement  avec  le  chemin  de  fer  suisse? 

Nous  pouvons  maintenant  résumer,  au  point  de  vue  français,  la 
nouvelle  situation  créée  ces  dernières  années  sur  notre  frontière 
0  et  S.-O. 

Par  sa  nouvelle  organisation  militaire,  par  les  nombreuses  routes 
et  les  neuf  lignes  ferrées  qui  aboutissent  au  Jura  et  au  Léman,  et  par 
son  système  de  forteresses,  la  France  a  couvert  solidement  sa  fron- 
tière jurassienne  et  savoisienne:  elle  a  donc  un  intérêt  beaucoup 
moindre  à  la  neutralité  de  la  Suisse. 

Les  traditions,  la  facilité  de  traverser  le  Jura  et  la  Savoie;  en  cas 
de  malheur  les  points  d'appui  solides  et  nombreux  que  son  armée 
trouverait  dans  cette  région,  ont  augmenté  considérablement  l'intérêt 
de  la  France  à  violer  la  neutralité  suisse  dans  certaines  éventualités. 

En  tant  que  l'Allemagne  juge  que  la  Suisse  peut  défendre  sa  neu- 
tralité, elle  y  a  toujours  le  même  intérêt,  parce  qu'elle  couvre  la 
clef  de  la  Bavière,  c'est  à-dire  toute  la  région  Waldshnt-Schaffhouse- 
Conslance,  par  laquelle  on  peut  tourner  la  Forêt-Noire,  ainsi  que 
ront  prouvé  les  campagnes  de  1796  et  de  4800. 

Mais  si  l'Allemagne  perd  confiance  en  nos  forces,  la  nouvelle  si- 
taation  de  notre  frontière  ouest  l'engagera  à  relever,  en  les  aug- 
mentant, les  fortifications  d'Huniogue;  car,  par  là,  elle  rendrait  les 
opérations  françaises  au-delà  de  la  Wiese  et  de  la  Wuttach  extrême- 
ment périlleuses. 

L'Autriche  conserve  le  même  intérêt  à  la  neutralité  suisse,  puis- 
qu'elle lui  couvre  cent-cinquante  kilomètres  de  frontière. 

Quant  à  l'Italie,  l'histoire  militaire  démontre  que  la  neutralité 
suisse  couvre  sa  partie  la  plus  sensible  vis-à-vis  de  la  France,  elle  y 
est  donc  grandement  intéressée  ;  une  attaque  française  venant  par  la 
roule  du  Simplon  rejette  la  défense  des  Italiens  derrière  le  Tessin, 
pour  le  moins. 

Les  modifications  de  notre  frontière  ouest  sont  une  menace  sé- 
rieuse pour  l'Italie,  et,  pour  nous,  ces  modifications  sont  encore  un 
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plus  grand  dan^'cr.  Par  TensomMe  d«^^  ooTrai;«*s  français  conMniilji, 
en  conslruclijKi  el  à  IVluih*,  nolro  exlrrine  froniiiTe  o>l,  si  Ton  |muI 
8'expriroer  ainsi,  ili*nnilraliM'«'.  Um»  zone  d'une  laiveur  qui  îarie  de 
Irois  à  sept  kilomèlrns  «e  Iruuve  souh  leroinnundtinfr.l  niiliUire  d»s 
outrn^'es  franr.iis;  nos  romiiiuniralinn>  [Mralifîes.i  la  friinlifre  n«  us 
sont  enievres  dans  relie  zone,  et  Ci'iles  «pu  aluaili-MMit  à  la  fronhtTO 
sont  rarcourcns  do  la  lar;:eur  de  o-lte  /une. 

Par  la  comlnnai>on  des  rhemins  de  fer  fianr.*is  et  de  cv^  nouvel- 
les fortere.vM's,  les  crêlis  miliCmes  du  Jura  ne  sont  i-lus  dans  tius 
mains. 

Les  parnis^ins  de  ftaix  des  sepinme,  huilnme  el  iiualt»r/i»me 
corps  français  stalionn^vs  dans  la  le^Mon  H»*-ini;on-hijt»nL>on  (Miur- 
raient,  en  quel»|ues  heures,  se  ren^lie  Uïallrt•^>l  s  de  tout  le  Jura,  a 
supprimer  du  coup  les  premi»*re  et  deuxième  divisions  de  n^are 
armée. 

Tenir  sur  les  crêles  du  Jura  «|Ufi«|ues  heures,  prolileme  *nutent 
très  imporlani,  ne  sera  |»lus  p(»NNj|.!e  s;inN  ct»nlref<irlih'alion<,  ri 
notre  défense,  dans  ce  cas.  v^{  rrjttte  d»Mriêre  l'V.ir. 

Dé>arn)er  une  arm^e  (rançaiNe  à  IVxli/ine  froniifre  ne  pruirra 
plusse  faire;  au  coniraire,  le  ras  de  iHli  se  pro.|ul^in^,  U*^  Frin- 
çais,  H)us  la  prolerlion  de  Irurs  fnrls  et  pir  n«i%  n^ilfs  du  Juri, 
pourraient  tran'iuillenitnl  {;ajn»'r  l,>on. 

Lorsque  tou>  les  projfl»  français  >ur  n^ilre  fronl^re  Mr»»nl  l»rrîii- 
né**,  uiie  population  sui^'»»*!»*  pusde  (|u.ir.iiite  rnii  e  .•in'«'H*irA  ron^* 
tammeni  menacée  de  la  dr^iiurtn  n  de  m^  li.ilMt.ii.on^.  dt*  v<  .ii«** 
liers  et  de  la  ruine  de  son  industrie.  Ola,  >ar.^  ir^p^ir  d'iU'UiiO 
indemnité. 

Si  nous  con^idt'rons  niainti'n.iiil  l»s  difi!«iittN  ir.crini^  qur  Im 
Allt'niand<  el  l»s  Frnrir.iis  ont  :H*MînjirM%  c«s  d'rn»r«^  ai-i'-e^, 
chacun  de  liMir  côlf,  sur  le  fr«»fil  \\v  i**i{'\\t  i/,  lu»  |  i.ii\or  s-nous  pii 
tirer,  Corinne  con< 'U^ion  de  la  d«  nn'f.^îi.iij'-n  «idi^^us  «jue  ri^ire 
|M><.  dans  rélita<iU(*l  de  n<is  ni<»^<ti^  d^f*  n^^i'^.  rA  un  il  iinp  de 
iiaiaille  naturel  [<oiir  la  future  lutt**  fiifi'o  .il  tinit.dt-:  pu-«;u**  !«« 
Frarn.a's,  l-un  y  irdi  %  ^ur  le  fitii.t  !>.•  f-Ti  M.  i/.  tu  tjwr  t.t  i.t  |  ti*  «!»• 
diflii^uU<s  à  pfn'rr  le  fiont  ir:tM*ini  i|tri  Ir  li-uriMT  pir  ia  Su-*^»\fl 
que,  d'autre  pari,  les  Altniit«<N  c*  •rr»  .  r  »  .  M  4  ■♦  ^  j  i»  w  Iit,  iîi 
Terlu  du  |»rin  'i|'«*  nu  il  «ire  «pu  ri  ».*•.!»»  «  a  a*^  r  •  r  «  ••n.in**  |'ri  iii-t  r 
olijtriif  aux  o|'»'r  itM^n*,  lî»*  i  # .  *i  r^  *  -t  1 1  pr  îp'  [  1  »•  iiin  •'  •  u*  ■  m  e 
el  d'*  raltaqutr  !a  ou  on  1 1  ln*:Mt  r .  '  •  ' 

Si  h  '*  rt  r  ^v\,  n»  riit  fiJ^  d»-!  n  n  p  m>  I  -.'.t  *i.r  '»  ^  t. «m»  .  ♦  ^  »•  •?  •  1  % 
><»ii|  ex  u  Is,  «  nniiii»'  II» Mo  II  rf  i\i.:  *,  1  *  1 1  t  ■  t.*  •  f  ^  «.mj  i  ti  I  r»-  •  'i- 
leiir  ne  iinti-*  M  iiih  •  nî  p  *  .i^'- r  1  ni'n  «•  «.-ît  •*#•  |«-trt  •••  t.u  «!•• 
Imil  le  no»iid»»,  W  I  it-in  •  «-r  | .  '.•^^  •  n  ^  «  •  n  î  r  «^  \  •:•  •'  i  •»  r.  hi»  •  * 
li^n«-^  de  fnrt.li- "it.rn  frai  •,  »!m  ^  t  r  i  1  n  r  r  r!<  r^  •*-  f*  i  *i  !  o  i.  |  •«». 
nHf;re.    uitra-d- f*  i.^f  uo  n,»-.    .&  I«-    |«iit   tp/,  1,  j ,  uf  r .  t    t*  i|..»c" 

*  /^   H'"  trj  if/  !••  M/  #*    / 1  •   ^-     :    f   '   f  'i   •-     r        •;*•••  •   î      »'    r        r 
Tul-  I»  **..*  n  dr    :*   •*  «  f  «•   •■#•            «  »•    ••    S   ■  »  •      i      l   :       •  *  ;     «•  ^j        :    N-  *. 

•  \-  if  rrtr'j'.'fr*  a  )  *     *    «r   /  -.     /  '     1-     •  >     •  -  f    t         •  ■  »    '  i  ■•  i 
frattz   *ii  K'm    f.fZé      Iw  r     "ti.'Mftri    A'f  •»    .«'.    •       .    »    f.    •  •    ce    «S      v*fn 

m:  i4tr   Hff   0  I^T'»  M     «r  t:  •  •.  1  .  f  '•    !.'••.    -i  .-.     •»!*». 
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dictées  par  de  trop  émouvaDts  et  récents  souvenirs  plutôt  que  par 
la  raison  et  le  sang-froid. 

Nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  les  mérites  ou  les  défauts  de  ce 
système  de  fortification  inauguré  dès  1831  et  refait  après  1871. 
Nous  ferons  remarquer  seulement  que  ce  dernier  accentue  mieux 
que  précédemment  une  double  direction  de  défense  de  la  France 
dès  la  frontière  nord-est  au  centre  du  pays,  c'est-à-dire  une  direc- 
tion principale,  de  Metz  sur  le  quadruple  camp  retranché  de  Paris, 
et  une  autre  de  flanc,  sur  le  grand  camp  retranché  de  Lyon.  C'est 
pour  assurer  celle-ci  que  les  lignes  françaises  ont  dû  appuyer 
leur  droite  jusqu'à  la  frontière  suisse,  tout  en  se  prémunissant,  de 
ce  côté,  contre  une  répétition  des  invasions  de  1814  el  1813. 

Tout  cela  et  les  agrandissements  de  Belfort,  Langres  et  autres 
places  de  l'Est,  sont  loin  de  compenser,  au  point  de  vue  offensif,  la 
perte  de  Metz,  de  Strasbourg,  de  Neuf-Brissach.  Et  si  Belfort  et  ses 
environs  ont  augmenté  d'envergure,  de  même  que  les  ouvrages  de 
PoDtarlier,  des  Rousses  et  de  l'Ecluse,  ils  ont  gardé,  tout  en  suivant 
les  progrès  de  l'artillerie  moderne,  le  même  caractère  offensif  qu'ils 
avaient  précédemment  sans  que  la  Suisse  ait  cru  devoir  s'en  plain- 
dre ou  rivaliser  avec  eux. 

Il  est  certain  que  plusieurs  forts  français  du  Jura,  nouveaux  et 
anciens,  battent  notre  frontière  même;  mais  avec  les  portées  de 
)-artillerie  actuelle,  c'est  ce  qui  se  rencontre  en  beaucoup  de  fron- 
tières de  divers  pays.  Une  partie  du  territoire  français  est  sous  le 
feu  des  nouveaux  forts  allemands  de  Metz.  Nos  canons  du  Lu- 
ziensteig  et  des  avancées  projetées  de  St-Maurice  lanceraient  des 
projectiles  au-delà  de  la  frontière.  Avec  des  pièces  de  campagne  et 
sans  sortir  de  notre  territoire  nous  pourrions  bombarder  Constance, 
tandis  que  les  Bidois  auraient  le  môme  avantage  contre  Bàle,  et 
les  Français  contre  Genève.  Ces  résultats  accidentels  des  progrès 
de  la  métallurgie  et  de  la  balistique  peuvent  sans  doute  avoir  leurs 
inconvénients  en  quelques  cas;  mais  voudrait-t-on  s'en  préserver 
aa  prix  d'inconvénients  plus  durs  encore?  Déplacera-t-on  nos 
routes  et  nos  grandes  cités  frontières?  Entourera-t-on  celles-ci  d'une 
carapace  invulnérable?  Se  préparera-t-on  des  représailles  possibles? 
Beaucoup  de  plans  et  projets  peuvent  être  pro:)osés  et  discutés. 
Tous  demanderaient  une  certaine  prudence  et  beaucoip  d'argent. 

En  tout  cas,  nous  ne  saurions  recommander,  comme  l'auteur 
de  la  brochure  zuricoise  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  avant- 
dernier  numéro^  d'affecter  d'emblée  une  douzaine  de  millions  de 
francs  à  des  ouvrages  sur  la  frontière  du  Jura  sans  connaître  très 
exactement  leurs  points  d'appui  à  l'intérieur,  ni,  comme  l'auteur  neu- 
ehàtelois  cité  plus  haut,  de  construire  s  forts  sur  cette  frontière  et 
des  compléments  à  St-Maurice  sans  autre  souci  de  tout  le  reste,  ou 
de  contrebattre  chaque  ouvrage  français  du  Jura  par  un  ouvrage 
suisse:  une  entreprise  de  ce  genre  sur  le  périmètre  de  Porrenlruy 
à  St-Maurice,  y  compris  le  lac  Léman,  serait  si  gigantesque  qu'elle 
absorberait  toutes  nos  ressources  d'argent,  de  personnel  et  de  maté- 

*  Article  Bibliographie,  page  39. 
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rici,  sans  procurer  plus  do  5u'*curilé  au&  portions  tiulas  do  pays 
<|ue  nVo   peuvent  fournir  des  cordons  cent  fois  condanin«*s. 

Kt  comme  il  n*a  pas  enroro  étt*  question,  que  nous  s.ictiioos,  de 
défendre  la  Sui>^*  en  ma^<ant,  dès  le  dêhut,  les  deui  divisions  ro- 
mandes sur  les  cribles  du  Juri,  TalKence  des  forts  propoS4*>  ne  <au- 
rail  tMre  plus  inquiéunte  que  par  le  pas^^tV  Nous  serions  pluUM  re* 
connaissants  aux  nouvel 'es  forttrirations  fran^MiS4*s  de  nous  em* 
piVIier  de  commettre  cette  faute  sempiternelle  dVparpillement  eo 
chaîne  de  sentinelles  à  laquelle  tant  de  militaires,  par  un  eic«*s 
d'ardeur  très  honorable,  se  laiN^^t^nt  trop  facilement  entraîner. 

Plus  nos  voisins  voudront  bien  se  couvrir  de  murailles  de  Chine 
et  de  doubles  ou  triples  li;:nes  de  forteresses,  plus  nous  devrons  nous 
en  réjouir,  nous  qui  n*asptrons  qu*à  demeurer  tranquilli's  chez  nous. 
Non*MMjlemenl  ces  ft)n^trurllonssonl  une  ^tutaire  menace  .luxvo'Mns 
oppost*s  dont  nous  avons  le  b^niMire  sans  bourv*  deli»»r,  mais  le 
prand  nombre  de  trou|»rs  et  de  rr^H-ources  de  j!U»»rre  quVxi/«*nt  1rs 
>4Miles  ^'arni^ons  de  «^ôn^té  de  ces  ouvra;<*s  en  lai%M*rjit  d*autant 
moins  pour  tenter  Tinva^^ion  de  territoires  élran^rers  et  du  n**tre 
en  particulier.  —  l*lût  aux  Dieux  que  nt)n-stMilemt*nl  la  Franre 
mais  aUNSi  l'AJIem.u'ne.amM  qut*  TAutrhMie  et  ril4li«\*Miv4«»nl  tant  et 
tant  de  forlere^^^^^^s  qu'il  ne  Irur  n*>lat  plus  un  homme  a  mettre  eo 
campagne  active,  ni  un  >oo  pour  le  p.iw»rî  Malheuri*u^'menl  il  n'y 
a  encore  que  la  Franrt»  qui  parai^M»  voul«Mr  V.nvori!iT  un  ti*l  luxe, 
et  la  pt»iiie  Sui*»^!»  neutre»,  tout  en  a|»p' lUtliN^nt  .i  r*Mte  rrnonintion 
d*otîi*nsive,  n'a  p»s  de  motifs  ni  1rs  mi>u»n^  d'imit«»r  m  puî^vioie 
voiMue.  S'il  nous  faut  des  exemp!»s  à  >ui*ro,  rtv'aidons  p'ulôt  la 
Bt»!;jique,  qui  a  drnuntflè  M»s  pl  ir»«N  fronlit^res  pour  ^e  cre^r  une 
MMile  et  LT.inde  pîa^'e  a  Anvers. 

■"Dans  un  prorliun  arti<"Ie  nous  eximin»'r«»n<  re  qui  pourrait  être 
fait  sur  notre  fronti»Me  |»rrlt'iHlue  niffuf*»»  |»our  Mti^fure  .uix  exi« 
l?t»nce«»  les  plus  pratiquas  et  les  plus  p'lu^l^♦•^  ^n  att«*nlint  qu'il 
devienne  bien  é*it|f»ni  a  tous  t\\u*  h»  ^*'\}\  ili^p«»^ilif  rat:iinn(*l  et  re« 
lativement  économique  doit  con^i>t**r  à  rr«*er  tout  d'atnird  une  lu^e 
d'opération^  centrale,  d'où  r donnerait  la  d^feuv*  active  des  pmnls 
marquants  de  la  zone  frontière. 


Vuit'i  dcMit  ouvnip*<i ,  dit  la  Rfpu^'lipéê  ^riinfuii/,  q<ii  m«''nt«*nl  une 
tn«*ntiiin  Imiu»  •pA«ial«*  l^'ttMirt,  |arc«*  q  i  ..*  lrjiit«»Ml  A  orw  •«  î«*fnv  %e» 
nubl(*ni«*nt  tri>p  nr^t^'tv  ru  FrAiit**  (  n^'iiti*,  |>.ir- <*  -l'j  lU  n*'  i«  \m'Ii« 
n<*fit  d  otlu'i'T^  qui  f^*tix  à  la  t«*ii*  iit~«  t-ti)!*^  ^'••v^^l'--*  1  **^  «lin»  l'ir* 
tnif*  frmni;4i««*  t^e  pn'rnit*r  e«>t  uiv*  n*|*rt^)j.*ii  n  du  ttiur»  m  r«-fiiAr«ii4* 
Me  i|(ie  prui«*«<««*  a  1  fr^'o.t*  ilt*  >4.*it-4.>r  un  )<  toir  i*ji|tii»ifu*  fl\'Ut-tii.*j<»r 
qui  <»tiit  A\f*<'  %u<'«*«*«  U  hiiiU*  tr*.!>l.''i  !«*«  L<a^j  i'«*rttW  Hur«A<i  <Ji«4n( 
au  v*(*«'Ocl,  c'(*ait  aa«%i  1«*  df\«'l.>(>|^*'i.>*nt  d<*«  U     >ii«  qui*  (Ait,  ilAii»  ut.o 

autre  ccole  miUtaire,  un  ih'l  dt^jdrv*o  dtut-ou^  r,  au|j-l,  t.  u« 
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a*t-on  dit ,  Tautorisation  de  mettre  son  nom  sur  ses  œuvres  a  été  refu* 
sée  pour  ne  pas  laisser  supposer  à  l'étranger  qu'elles  ont  un  caractère 
officiel.  Pareille  mésaventure  est  survenue,  il  y  a  quelques  années,  à  un 
autre  oflicier  pour  un  travail  de  même  nature.  Toutefois,  celui-ci,  plutôt 
que  de  se  soumettre  à  une  semblable  exigence,  a  préféré  garder  pour  lui  le 
fruit  de  vingt  années  d'études  assidues  et  attendre  que  son  admission  à 
la  retraite  lui  permette  de  passer  outre.  C'est  un  grand  dommage  pour 
ses  camarades,  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  publier  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme un  ouvrage  considérable,  remarquable  à  tous  égards,  unique  dans 
son  genre,  auquel  il  avait  consacré  la  majeure  partie  de  son  existence. 

Les  deux  volumes  dont  nous  avons  donné  les  titres  plus  haut  se  re- 
commandent à  des  titres  différents. 

V Aperçu  de  la  géographie  militaire  de  VEurope  est  un  lumineux  ré- 
sumé de  Fétat  actuel  de  cette  science  dans  son  application  à  l'Europe 
contemporaine.  Dans  son  introduction.  M.  le  capitaine  Hue  analyse  suc- 
cinctement tous  les  principes  généraux  sur  lesîquels  repose  la  connais- 
sance de  la  géographie  militaire.  Puis  il  indique  les  limites  des  régions 
qu'il  se  propose  de  décrire.  Il  jette  ensuite  un  rapide  coup  d'œil  sur  la 
situation  économique  et  politique  de  l'Europe.  Il  passe  enfin  à  l'étude 
successive  des  grands  théâtres  d'opérations  que  renferme  le  continent 
européen  et  des  échiquiers  stratégiques  qui  en  sont  les  divisions  secon- 
daires. Le  livre  est  complété  par  trois  grandes  planches  et  par  trente- 
huit  plans  de  forteresses,  parmi  lesquelles  nous  citons  celles  de  la  ligne 
du  Rhiu.  En  résumé,  l'ouvrage  est  parfait  et  sera  certainement  consulté 
avec  firuit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  géo^phiqucs.  Ce 
serait,  du  reste  une  erreur  de  supposer  que  ces  études  aient  été  jamais 
négligées  dans  l'enseignement  militaire  ,  comme  on  l'affirmait  en  1870. 
A  ce  sujet,  nous  nous  rappelons  que  M.  Thiers,  étant  allé  visiter  TEcole 
de  Saint-Cyr  en  1872,  assista  précisément  à  une  leçon  de  géographie  et 
fut  frappé  du  caractère  élevé  et  pratique  de  l'enseignement  de  cette 
science,  c  Comment  se  fait-il ,  demanda  le  président  de  la  République 
après  cette  leçon,  que  nos  officiers  aient  fait  preuve  de  si  maigres  con- 
naisssnces  géographiques  pendant  la  guerre?  »  <  Parce  que,  lui  répon- 
dit-on, il  y  avait  plusieurs  écoles  militaires  dans  lesquelles  on  ne  pro- 
fessait pas  la  géographie ,  et  surtout  parce  que  l'on  ne  demandait  plus 
aucun  travail  aux  oniciers  après  leur  sortie  des  écoles  dans  lesquelles 
on  enseignait  cette  science.  »  Aujourdhui  il  en  est  autrement  et,  à  ce 
point  de  vue  du  moins,  la  leçon  de  1870  n'a  point  été  perdue. 

L'étude  sur  les  Grandes  Alpes^  Suisse  et  Italie,  dont  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  faire  connsdtre  l'auteur,  est  le  second  volume  d'une  Géo- 
graphie militaire  dont  le  premier  était  consacré  à  la  France.  Elle  débute 
par  un  coup  d'œil  d'ensemble  stratégique  sur  l'Europe.  Puis  elle  conti- 
nue par  la  description  détaillée  des  Alpes,  ce  massif  central  qui  est  la 
zAne  de  contact  ae  la  plupart  des  principaux  théâtres  d'opérations ,  en- 
suite de  la  Suisse  et  du  Tyrol ,  enfin  de  l'Italie.  Elle  est  terminée  par  la 
récapitulation  des  places  fortes  et  des  divisions  administratives  de  ce 
royaume.  Un  appendice  et  deux  cartes  complètent  cet  excellent  ou- 
▼rag)^,  qui,  croyons-nous,  sera  bientôt  suivi  de  monographies  identi- 
ques sur  les  grandes  subdivisions  géographiques  de  l'Europe. 

Quant  à  nous,  nous  engageons  fortement  les  personnes  qui  s'intéres- 
sent à  l'étude  de  la  géographie,  qu'elle  soit  économique ,  commerciale, 
historique,  politique  ou  militaire,  à  lire  les  deux  ouvrages  que  nous 
venons  d'analyser.  Elles  y  trouveront  d'utiles  et  précieux  reuseigne- 
noents. 
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^ovi\mo\s  n  proiotio\s 

prornotiixiï  cl  nuiiniuli  mi^  ^uiv.intt*^  i|.«ris  l<»  c<»r|>H  dos  ufliti<*rs: 

I.  Tor/jt  </^  lytnt'ffiijnr  fj'^tu'rat.  Au  gr.nlo  (!«•  Itrutt*fi4itt-C4>!«>nrl  :  Kr!!<»r, 
Arn<»UI,  llt*rric  ;  Si  li\M»i/rr,  AU*t«iniJ(r,  Z'inch.  —  Au  ^ra<lc  do  n..ij<«r  : 
de  St-iffor^f.  Wiiliain.  Ch«uiuin^. 

II.  C.irnlt^ne.  Au  prade  de  cipilaina  fj-iitlr*  :  Hruti,  Julr^,  Grif^%e, 
N\  rl»i»r.  J  KNfijrH,  Vs'ïirt*:  iVrrin,  Fr  ir.«;  «k,  O-nliy. 

III.  ^rfi.'/rriV.  Au  >:r»dr  de  lifiite«!u»ril-c  »lnfirl .  Vo;:!rf,  («h«rt(»«,  Fr*'jen« 
frld;  l.ohfirr,  Ail>f*rl.  TIhhiiic  ;  dr  Mrnrod.  Au;:'i*lr,  MonU^iir-H  »lir;  Al- 
Iftinnn,  Frar.rni»,  Aarati  ;  R'ji»di.  Jj<'|i:f4,  Hfyrti^ht^r^  ;  >  liru^rinano, 
Ferdinand,  A  irli'»tjrj»  ;  ||.«l»l»f!,  Oilo.  Sl(i.ill  ;  ^.i^li.  l  Iruh.  NS  ud.i*l».f  h , 
Heif.hart.  Pa«j|,  WifitfrUi.p.ir  ;  Km*!,  H.m|..Î|i!i.«.  WinlrrUio  ir  ,  Hirirll. 
r<inrad,  Wintorlhoiir  ;  li-lh.  Alfred.  Aarau  .  Wirx,  (•••llh  «Id.  Broj.',j , 
T<H*h!erfii.«im,  Arthir,  FrilniurK.  —  Au  j<r.»d«»  de  major  Vi>:ier,  Frrdf 
»nd,  S.»le'ife;  Pa^'n.  Albert,  (irnr^f.  —  I^'tm  le  tnitn  ifarmif  B  iblrr, 
(Iharles,  \Vinterih«'iir. 

Au  pr.iile  de  c.M»«''»'"e.  dnnt  V  frfunti^nrmf^f  :  (ire  1er,  J  'seph,  S  »leure  ; 
Ficri,  tt|.»n,ird,  Z  inrh  ;  Orlliafen,  Fiinde,  H.de. 

Au  grade  de  1''  li»*uirnuil.  nf  d'int  /ur/i/.Vrii»  'ir  ramp-i  jnr  Kerei.  J»r- 
«l'jr^,  Zurirh  ;  (larl,  Thi*i»plï''e,  L»tj\atj!ie;  (iri\el.  Lti*ii%  -  A  )K  i*te,  de- 
n«^ve  :  Rij^ra,  Flnule.  l.'HMrno;  i'.liHM|«ra,  A'.frrd,  /urhb.  /''  d  tn\  ir  tr  un 
d'ttrm*'f:  Matlrnann,  J  >M-(<h.  L'ioerne  ;  Art  hti.«rti.  A  i.:**le,  l.t<j%ar.r)e  , 
(tiranfei,  y\li.hon*e.  B««rnf  ;  Naler  ,  A*»(red,  kiri.lirl.  Z\%eif(l«  Ljji*. 
Ned^Ull  ,  S  itl«T.  A.l»rrl,  B  ihlrr. 

Iroup^t  il'i  imtnitlr'itt  m.  A'I  pratle  dr  hmj  .f  I>»lt«i,  Mauri'^e,  I  «j* 
ccrtir  ;  B.'r»f  »fnj;.>.  Aijî  i*te  B«l  ii  t  'Ur  \\  »hr.  I. Mille  Lrr./l»  .-jr,;  A  i  ft^aJe 
de  r.ipifai'ie  Nu»''r.  rhifl«*%.  l.'U'rrt.e ,  Wrllcrm»!!,  Vnt«r,  L  jrrîe, 
lli'i^rr.  lliTiri,  Pfi'!ik»n  /in  h  ,  Krr|,%.  p»jl,  lim.r  .  IUp:r  er,  \  Mal, 
r,.»ire  ;  hrl.t!ti'\,  f-  î^'.-nr.  Ln*ai  n*»  .  r.i»^lHi.«l  (•'•l(fr.»%.  \fili  ,  llo%rr. 
Clharli**.  1  hii'iiir  ;  J««i.».\  .  Jran.  V  .r  il  ,  l  nUrf».  I.r  r.i  ^l,  B-f  !»«•  .  I»«*".  •%  i  e, 
Adrirn.  I  ij%ifi»ie,  W«*.l>'l,  Frr.|rri«\  A»fl«'»'i:  I  ••  ir!.t»«*rs  J.  l  ,  l-»',:- 
n  Ml  ;  B4')rrl  .\!l»»«rl.  \'»*»ef  ^.lit  ,  Bn  i*  li  rj;  l.  M\rr  {t**"t*\e  ;  l  rrtn  ir.n. 
Ad  «li-hr,  /  ll.k»!!  .  *^,r^('  i-d.  (Karlr*,  1 1»  •  »tie  S.  lirrriT.  Al'^'rl.  Nr  j^u» 
lirrh  .  Birrrlr(.  Pi'jl.  ( ;  ;..iiil.i«  r  .  I  ir  hit.  Fn'-l-ru*.  B-tc.<».  NSil»rT, 
Iraiii;   i*.  M  jn»l«»r  ;  dr  U  *^  .la,  I  «•'»i«    I  ■•  j*  ■i.t.*' 

A'I  i:r.i.|e  de  I**  lir-ilf.  U'I  B  .rmrr,  J  «•«,  B  «re  .  Bil^r.  Tij.'.i^e, 
B^^-pe  ;  Bi.h.  1!  nr  i  I.  si  i;»|,  /%\.-,f.-:  N.,-  %*,  B»«'.f  %%%«•.!  s  »,  i«-.».- 
Ii  I  )f«-n.  I^it.if  1.  >j  ï.ijl.  Il  «  .|M«r.  ^f.  liMir  |»,tff  .l»-».  B*  .1.  i.  1  -irl, 
S'-M  ir^Mf  rtl  ifï .  A'I  .  J  *«  l,  J  *'n  .  B«Tt'.«»  .  lU-i-r.  J-ici,  I..-*!  •  ^  .  U\»«i, 
l.'i  lîr.  B  •  I'  !.•»  h  .  \il  •).  Ji-  »»i.  (  ir»' .  I  f  I.  1  'I  ••  B  "i«*  B  «  il.  V  !  î  ■ 
|»ho  M  lîiii-r.  B -Sr.  I  I  «^fil,  Hii  'rn  M^^icr  J.f».r*i.  Il  'i*%'j  1*4»- 
%*  \'rr.  J  •*•.!  .!•*.  M*'t  iX"*»  M  ir  *i.  Ari.  Il  <••  •  «  \r  .  I»  »m  rr  n^  .if ,  l  »ii  r  , 
Fi"U'  A'l»rrl.  >!..•••  >\.-r  1  L«  *jm.  »' n.  A  "i  J'drr  s.r,»r.l»-'.  'X  J  »- 
*«*î'î».  F  *t.i\a\rr  le  lu'  H  .lirr  II- en,  B-rie  N  .tu  Vim.  Wrf.ir. 
H«*r  |rf,*t  M»».  Fri  d'-fu".  /  ffn  h  .  \f'rri  <»i*li%e  S'i,,.  H  ,\,rr  \  i  i%rd 
<»!.irM  .  \  r!  ml.  Ne«t  «r.  La  4«i' r  e  B  i.-*"  î  •  h  Jr  »n  J  •  \  .r%  B.r  >  a* 
dr'it,ir,n  Jrin,  B  "»*»i*t  -rf» .  B.'-tlt'r.  I  rt-,*  «n  I  ii*r.»k«f»  B»i  :i.  ••*«- 
ta.  e.  |..%w%if.r.e.  V  iti  <*,  Pa-.l.  I  .r  N  i  i.  li.*t»\e.  /,fi»h  B»  i.  Al- 
tii»,  !,».  irn».  ti  l»i,  I»  •  »i.  Ot-^.  f  -f  ••••f  h  l»"'i  .  S  I.  .••..,  .^e  . 
<  Hier.  Ja.'.j  .e*.  !•• '.««^e  Ii»*l'«'r,  l  i,.i  «  r.  **i  U  i.i  .  «*•  Wrr ,  l»»'.*i%ar, 
I  jrr:  »  M  f/d.  ^arr.  M  nrf  jf  .  F  »  ird  II-  cl  l  '.  • -i  Ir  J  c  I*  , 
Jnr.Mi.ci.  ].  ||--»in    lij*»fife    ferner.   \:?ii*    Nr  •  î  ■;«'l     **  \*      î*.  •■^•^r, 
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Charles,  Lausanne  ;  Schneebeli,  Emile,  Zurich  ;  Knecbt,  Ernest,  RomanS" 
born ;  Roe^g,  Henri,  St-Gall  ;  Blaltner,  Cbarles,  St-Imier;  Mayor,  Au- 
guste, Vevey  ;  Cosandey,  Denis,  Yverdon  ;  Rudolf,  Eugène,  Neucbâlel  ; 
Bouvier,  Eugène,  Neucbàtel;  Gwalter,  Ilermann,  Zurich  ;  SlampQi,  Jac- 
ques, Yverdon  ;  Ballmer.  Guillaume,  Liestal  ;  Ludi,  Godefroi,  Thoune; 
Ochsoer,  Conrad,  Winleribour;  Burkhardt,  Charles,  Zurich. 

B.    RbMISB   de   COMHANDEIIBNTS. 

Cavalerie.  IV*  régiment  de  dragons  :  lieutenant-colonel  Huiler,  Chris- 
tian, Lucerne. 

i4r<t7/eri>.  3*  régiment  de  la  IV*  brigade:  major  Hunerwadel,  Walter, 
Leoibourg. 

2«  régiment  de  la  VI*  brigade  :  Major  Bleuler,  Conrad,  Riesbach. 

Parc  de  division  VI  :  major  Frey,  Jules,  Eglisau. 

Artillerie  de  position,  division  I  :  Major  Pagan,  Albert,  Genève. 

Major  Hunziker,  Hermann,  Aarau,  jusqu'ici  commandant  du  3*  régi- 
ment de  la  IV*  brigade,  a  été  placé  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral. 

Le  Département  a  en  outre  procédé  aux  transferts  et  à  la  remise  des 
commandements  ci-après  : 

Cavalerie  (guides).  Capitaine  Brun,  Jules,  Genève,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  compagnie  de  guides  n*  f  0. 

Artillerie,  Major  Buhler,  Charles,  Winterlhonr,  en  qualité  de  com- 
mandant du  bataillon  du  train  n»  VI. 

Major  Vigier  Ferdinand,  Soleure,  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral. 

Capitaine  Greder,  Joseph,  Soleure,  jusqu'ici  faisant  partie  de  la  batte- 
rie n*  30,  en  qualité  de  commandant  de  la  colonne  de  parc  n^  9. 

Capitaine  Fiez,  Edouard,  Zurich,  jusqu'ici  adjudant  au  3*  régiment  de 
la  Yl*  brigade,  en  qualité  de  commandant  de  la  colonne  de  parc  n^  12. 

Capitaine  Oelhafen,  Emile,  Bàle,  jusqu'ici  appartenant  à  la  batterie  28, 
en  qualité  de  commandant  de  la  colonne  de  parc  n^  40. 

Capitaine  Held,  Louis-Antoine,  Berne,  est  transféré  de  la  batterie  de 
montagne  n^  61,  dans  la  colonne  de  parc  n<^  8,  L.-W. 

Capitaine  Grosjean,  Alfred,  Délémont,est  transféré  de  la  batterie  n®  43, 
dans  la  3*  division  du  bataillon  du  train  n<>  lll,  L.-W. 

Premier-lieutenant  Tavernier,  E.,  jusqu'ici  non-incorporé,  pour  cause 
d^absence,  est  attaché  à  la  3*  division  du  batailllon  du  train  n*  I,  L.-W. 

Premier  lieutenant  Sprecher,  Théodore,  Hottingen,  josquMci  dans  la 
batterie  37,  est  transféré  dans  la  colonne  de  parc  n^  42. 

Premier  lieutenant  Kerez,  Jacques,  Zurich,  jusqu*ici  dans  la  batterie 
34,  est  transféré  dans  la  colonne  de  parc  n^  42. 

Lieutenant  Mohr,  J.,  Niederglait,  jusqu'ici  dans  la  2*  division  du  bat- 
taillon  du  train  n^  VIII,  L.-W.,  est  transféré  dans  la  2*  division  du  batail- 
lon do  train  n*  VI,  L.-W. 

Troupes  (fadministralion.  Ont  été  placés  à  la  disposition  du  Conseil  fé- 
déral : 

Major  Dotta,  Maurice^  Lucerne  ; 

Maior  Bonzanigo,  Auguste,  Bellinzone. 

Adjudants,  Ont  été  relevés  de  leurs  fonctions  d'adjudant  : 

Capitaine  Fierz^  Théodore,  Fluntern,  comme  adjudant  du  2*  régiment 
de  la  Vr  brigade  d'artillerie. 

Capitaine  Ziegler,  Eugène,  SchaSbuse,  comme  adjudant  du  3*  régiment 
de  la  lY*  brigade  d'artillerie. 

Capitaine  Fierz,  Edouard,  Riesbach,  comme  adjudant  du  3*  régiment  de 
la  YI*  brigade  d'artillerie. 

A  été  commandé  : 

Capitaine  Bischoff,  Charles»  Lausanne,  comme  4**  adjudant  de  la  YI* 
brigade  d'artillerie. 
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m\ELUS  ET  (lM»|i;i 

Il  \  ioQl  de  M  fonder  enire  les  |H>Dtiinniers  des  caoloos  de  Veod  H  do 
Va1a'5  une  ^o(*i<^lé  dont  le  but  est  d'eier^er  set  membres  ao  maoieflMPi 
du  ro«ili>rirl  de  n«%i,:aiH>n  de  là  CuiiMeration  ei  de  former  des  bêteliert 
en  vue  du  recrutrinvnt  de^  pontonniers.  Sont  admis  dans  la  société,  sur 
leur  driiMude,  toa5  les  Sjism»s  appartenant  au  corps  %ies  pooioooiers 
et  tu js  ivui  «{ji,  h^K*s  de  M  ans,  se  diVlarent  prêta  à  eotrer  ploa  lard 
dans  le  corp^. 

La  MK*ieie  r^t  diri^^^e  par  un  comité  de  cinq  membres  qui  sont  actoel- 
Iftiicni  MM.  K.  Siliulihc^»,  à  Ye\e>  :  0.  Hubin,  à  la  Tour  ;  A.  Tscbui«  k 
Ye\ey  ;  11.  Doret  et  J.  (ftrardet,  k  la  Tour. 

I«es  statuts  ont  àié  approuves  par  le  Département  militaire  fédéral  qot 
a  niM  en  uutre  k  la  disposition  de  ta  M»rirte  le  niAl^riel  de  navigstioodool 
elle  a  br«>otn  p'«ur  ses  etercires.  C<*ut-cî  auront  lieo  sur  le  Eb<^ne  ao 
muins  dit  fuis  cbi«<|ue  aTir»re.  Ch.i«|ijf  «inn^r  la  soci<^ie  adresse  ao  chef  éê 
rarine  du  g«'uie  un  rapp<»rt  »ur  son  activité  et  ses  travaui. 

Le  Département  miiilaire  fcnieral  a  accorda  de%  primes  aui  Société  d« 
de  pontonniers  qui,  par  leurs  eiercice^,  ont  rempli  les  conditions  voo* 
lues,  comme  suit:  Berne,  fr.  i55 .  Aarberg.  fr.  45;  Zurich,  fr.  HO; 
Thoune,  fr.  65  ;  (teni^ve,  35.  Os  primes  sont  calculées  en  sorte  que  cha* 
que  membre  ayant-droit  reçoive  fr.  5. 


VAtD  —  On  nous  informe  qu'un  tir  cantonal  vaudots  sera  organisé  à 
Yverdon  du  1"  au  8  août  I8H0.  Le  t«»le  que  déploie  la  population  fait  es-> 
p^rer  le  suoc^  de  cette  fiHe  nationale  qui,  sui\ant  le  dvsir  do  comité, 
réunira  on  graud  nombre  de  confrdcros. 


FaA^4t.  —  Les  nouveaui  tra\au&  de  drfcnse  de  Parts  peoveot  être 
cor)»tdere5  comme  terniirir«  L'4»flirier  gf^neral  qui  en  était  chargé  ^leot.eo 
eiïrt,  de  changer,  par  dt-rision  mioisl^ririle.  S4,n  titre  de  directeur  supé> 
rieur  des  trasaui  de  d«*frii%e  de  Fans  eo  criji  de  commandant  da  génie 
miliUiire  de  Pans,  c'e^t-â-dire  de  toutes  les  furtilicatioos  qui  c^iostuoeol 
les  camps  retranches  ele\c^  autour  de  la  capitale. 

— •  Par  dfcisieo  eo  date  du  <6  jso^ier  dernier,  le  ministre  de  la  guerr« 
•  arrêté  les  di«fH>4itii>a%  suivantes  au  sj)ei  des  manœuvres  qui  serool 
t&écutées  au  uh>i«  de  »epteo»bre  IKho 

!•  Les  5\  6%  7*  et  ÎT  cor}>s  d  arme«  et«vuteri>t)t  des  mjmruires  d'eo- 
semble  d  une  durée  de  treiie  j»»urs.  n^-n  c«»mpri*  le  terrpt  nece««aire  p-ur 
la  C'ncentratit  n  et  la  di%l  >cation  .  la  (**  briiCide  de  chs%%eurs  prendra 
part  aut  manir^res  du  7*  eorps,  et  la  t**  bn^*«de  de  c-wiras«iers  à  celles 
du  'i*  corps,  au'fuel  sera  également  adj'uot  uo  e()uipA|:e  de  pilota  de  corpa 
d'arni^e. 

<*  L,a  t*  di>i%t4»n  de  ca%  alêne  m'oins  la  bri,:ade  de  cuirassiers  de  Senlis 
quia  maritnnre  eo  IH7*i  a%ec  la  l'*di%t«i**n  ,  les  5*  ei  6*  di%uitns  de 
méote  arme  eiecuirrunt  ^fSalrnient  les  a^an«rivres  d  eosemble,  d<.<it  la 
durée  sera  filée  oU^neuremeot , 

3*  |>es  eierc.i'e^de  di%i«i  »o  ou  de  bri,;ide  n-  jf.i«%aot  les  tr  îi%  armes  el 
d'uoe  durée  totale  de  oeuf  j^urs.  y  c«  mpris  la  teciifts  nécessaire  p«>ir  la 
oooceotratioo  ei  la  dul<<atii4i«  auront  lieu  daos  les  1",  f*,  T,  I*.  R*.  (<h. 
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l<«,  4i*,  13',  46%  47*  et  f  8*  corps  d'armée.  Sooi  exceptées  de  celte  me- 
sore,  les  5*  et  8*  divisions  d'infaoterte  staliooDées  à  Paris. 

Les  réservistes  des  classes  de  4871  et  1873  apparteoaot  aux  armes  au- 
tres qoe  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  train  des  équipages  militaires, 
prendront  part  à  ces  diverses  manœuvres. 

Les  dispositions  concernant  la  progression  des  exercices  ainsi  que  la 
constitution  des  différents  éléments  qui  entreront  dans  la  composition  des 
corps  d*armée,  divisions  ou  brigades  de  manœuvres,  feront  Tobjet  de  no- 
tifications ultérieures. 

—  L'ordre  de  cléture  d'inspection  générale  de  l'Ecole  supérieure  de 
guerre  émis  par  M.  le  général  de  Cissey,  ancien  ministre  de  la  guerre, 
actuellement  commandant  du  44*  corps  d'armée,  à  la  suite  de  la  mission 
qui  lui  avait  été  confiée  cette  année,  renferme  des  renseignements  et  des 
appréciations  ;critiques  d'un  haut  intérêt.  Voici  un  extrait  de  cet  ordre 
qui  porte  le  numéro  430  et  est  daté  de  ParisSC  novembre  4870  : 

t  L'inspecteur  général  de  TEcole  militaire  supérieure  constate  avec  la 
plus  grande  satisfaction  les  progrès  réels  qui  se  sont  accomplis  depus  le 
jour  de  Touverture  des  cours  des  hautes  études  qu'il  s'estime  heureux  et 
fier  d'avoir  inaugurés  lui-même. 

Grèce  à  la  vigoureuse  impulsion  donnée  à  la  direction  des  études  et  aux 
exercices  pratiques,  l'Ecole  est  aujourd'hui  à  la  hauteur  des  établissements 
militaires  analogues  des  premières  armées  de  TEurope.  Elle  ne  s'arrêtera 
pas  dans  la  voie  do  progrès,  et  le  général  commandant  TEcole,  puissam- 
ment secondé  par  le  comité  de  perfectionnement  des  études^  ne  tardera 
pas  à  la  mettre  au  premier  rang. 

Le  général  inspecteur  aurait  bien  certaines  critiques  de  détail  à  for- 
muler, mais  elles  sont  singulièrement  atténuées  par  la  position  fftcheuse 
dans  laquelle  se  trouve  rËoole,  scindée  en  trois  parties. 

Ce  morcellement  exige  un  personnel  secondaire  trop  considérable,  rend 
la  surveillance  très  pénible  et  quelquefois  illusoire  de  la  part  d'un  cadre 
trop  restreint. 

La  ministre  de  la  guerre  se  rendant  compte  de  la  gravité  de  la  situation, 
a  prescrit  de  pousser  activement  les  études  d'un  établissement  définitif 
et  l'inspecteur  général  ne  doute  pas  que  le  Parlement,  qui  comprend 
tonte  rimportance  de  TEcole  militaire  supérieure,  n'accorde,  avec  son  pa* 
trtotisme  ordinaire,  les  fonds  nécessaires  à  son  organisation. 

L'inspecteur  général  a  été  très  satisfait  des  bons  résultats  obtenus  au 
point  de  vue  de  l'éqoitation.  il  en  félicite  également  MM.  les  instructeurs 
et  MM.  les  officiers  élèves. 

Les  chevaux  appartenant  è  l'Ecole  sont  parfaitement  dressés  et  dans 
un  excellent  état  d'entretien«  malgré  le  travail  presque  excessif  auquel 
ils  ont  été  soumis  cet  été.  Ce  remarquable  résultat  est  dû  à  l'intelligente 
direction  de  M.  le  chef  d'escadron  Poulard,  très  bien  secondé  par  tout  le 
personnel  de  cavalerie. 

Les  chevaux  de  MM.  les  officiers-élèves  ne  sont  pas  tous  également  bien 
soignés  ;  ceux  de  MM.  les  officiers  d'artillerie  ont  laissé  trop  à  désirer.  Le 

Sénéral  commandant  TEcole  tiendra  sévèrement  la  main  à  ce  que  cet  état 
e  choses  regrettable  ne  se  reproduise  plus. 

La  tenue  est  malheureusement  trop  variée  dans  le  cadre.  Il  est  à  dé- 
sirer que  le  ministre  statue  prochainement  sur  les  marques  distinctives 
qoe  doivent  porter  MM.  les  officiers  du  cadre  et  de  l'enseignement  dans 
toutes  les  Ecoles  militaires,  et  qu'une  tenue  uniforme  soit  affectée  au  ca- 
dre inférieur. 

MM.  les  officiers  se  sont  présentés  dans  une  tenue  soignée  et  même  élé- 
gante ;  mais  ils  ne  doivent  pas  oublier  que  les  armes  et  les  cols  de  fan- 
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.*     I  *  ij  *i\vikX    p  »rler  Ïâ  irn  ic  tlriclr- 
•    .       -  .•*•*.  L    Ir  »%  jil  il«i  m.»  *f^o  c*.l  !r  *«»ji  eirr- 

•      •**».*;• -I    mh    jH?  Il  se   prrniriire  crrt4iri**% 
r»K  .     3   .;       .:..*■<'*  . /raoUuds  tJc^ronl  être  a  Uiri^rtr^  par  le 
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.'.:-.*<.  ri,  en  g'''iif^rAl,    bien  divi*iV>  en  tra\ajt 
••••••-•        ••»  ;    ■       1  t..  «ri  5:jf  le  lerr^in.  I.«i  c<>fiinii%*i  «n  de|er« 

•    ■     •.•  4    •-:•''  îi:J    etaciUK-r,   de  r«»noerl   à\rc   le  p:'Mi«r.tl 
r  *    «     «  .   r.  )  a  pj^  ccrlaine»  nu»ditji*4liuri4  â  a[  [K.rier  au 

«*  ^i.-*    r- *  .   .  re  *-jrl"'Jt.  a  b»»>oin  de  plu*  de  d»*\rl*.ppeinrfji, 

:.-•••**•.-"--'.:•   :  jrtr  !••*  «fticiors  <«  Uire  de   la  bi^nne   i*  p  ^'r«phio 

•  •    ..      «.     »^    •    f  -;  .e  «>    t   I  «.r,:.ini*ali(»n  f  illire  dr»  >er\  ufs  jji-«'4li-*i<i«;r» 

^-.  • '^     ..  1^*1  iîid.*[  rn*  «Mr  ijnr  MM.  \v%   t>  h«*ier^   ne  p«'r«|rj,i 

•  1^  ■  -*  •  %-..•%  t\i  c  >rp*  d  «l.il-inAjor  ,  aveo  [f%  \fy\»^r%  ije  de- 
.  .  -  V  ;  .evlr*  .^'.e*  «lislirM-li^e^  «le  ii'tlre  ^pHpe,  ii«d'i%f'.l 
V?  -•  •  -  %  .  rt*  •*  jt-^  «If  et*  '^e  *l  f.»ife  en  \:  ïri»j»e,  il  fi  eu  enl  p.  «  «le 
•■           •  ■    V  •   •   •'.      '  i      l  r^i  prr^ipie  rncore  ,i  crr«T  ;  à  la  ^'iile  d»**  Per* 

•  «•  f  •  -»  r.  ■.  ..-e  I  *  i-eo\ri.t  *r  faire  un  D'^ni  «Ijfi^  la  .«cience  et  ^Ire 
^     ^^-^  .    r-»^  l -r' f ♦iJr'-r^  de  I  li'Hii-ifiilr. 

^     -*    -*       \  %.«^  d  ri  U-ni.i] 'f  el  Ir^   etrniot»»  e\leneijr%.   il   in*p  «rie 
•*.     ^     -V  .■  r  j    \     'îii  UT^  fl««\r*  tif*  fi  f»t  ii«fi*  lr*»p  «»j  desfjs  d«' le'jr 

^  »  '  i  •  -  ••  .«"'e  il  pr»i»il«T  a  le  frA\r  ifn'<  uxt'iiirril  dr  f4»j**er  *!»- 
V  .-.   fi-.i-t^  If  *  )»•  .r.rs  l'îtit'ier*,   el  di»  leur  faire  cr«  ire  à  ut.e  un- 

7    -.•    ;x  .:      k  I  '^  *  *r   ■  i  ir    p  a  r.d»iiire  li»r*«]tj  ii%  seruni  idi-i,:»»  de  «  a% 
;  e  i^x  u  1-»  -^  d  i  ^tr\u"e  de*  el4l>-n..ipir^  «le  di\i«ii»n  el   de  C"rp« 

w     ■  ■    e 

t*  *;  ;'   *  îî  •  :t  .fijre.jie  li*.  »le  rmlilnre  *i]p**ri.«tife   *  .il   un 

•   •-    .*  •.:ii.,u«»i    /.t"»  if%  arn.e^  .    MM.   If\  ««ftit  ler^  d  i>ffii 

^  ••,-       r    <*'■*.   !«•  \  »••»•    .  .iM*"  e  i^ui  a  l'  '.j   'îr5  de  une  «!»•*   pUu't  «le 

,-  I    ■.  >*    l  ■  I.    n  «1    i  a;  pr«*î  ire  a  \  estimer  *e%  cm  4r.it)t*%  dr«  A>itre« 

I    ■    «*  •;  %r  J  'e   ;  .  i.*  *.  ni  i-i^   *'»r*  *o'j%  le  nn'-nje  drapeatj   fi   d«h«  un 

^      .  i  c  '.'  '   .1.  »1  î.  *«.'!«'  *r  n.i.ilaire  el  dj  d«**ujeaicul  ie  plu»  al»*  ij  à 

i'  *  ;    >*  r«  N    '.  tl  »\  b:  it.  Ira  fjv  ii*'tui*nl   pir  la  ronretitralii^o  tlr4  ca  irea 
^^  j  •>  r  M  r*  (t  t    *  un  II  «  I»  e  ^i  ilMi^M-njeiil    • 


\  notrr  pî^^ihain  nuiu«*r«  M^ra  joiol  Ir  tabirai  r«a« 
)i.r(  J.-N  ntili^  fl  rour\  de  ISMI.  A^n*  i*f  niriU'  numrra  Qoii^ 
toi^nrunu^  ri   rrtu!HiiirN4*aM'iil  rabunnriiirDt  dr  Tanorf  I.VSd. 

I  "^^Af  imMc4*  KtMt«*r;%lr  i«iiiiii«*llc  dv  «rilonnAlrr«  4r  1a 
Kt%ll  Ull.llillil*  Hl  ISHII  ri*4  t*otiioqii<*r  |»our  Jrtiai 
Il   lUMt^   |%%o,  À  S  bcur4*««  à  riiûlrl  du  .>or«l  à  I^UMinAr. 

oiiuui:   lit'   J<»i  K  t 

li.«l*H«»«<  *""^  rr\rroler  dr   l«%7ll  ri  r\Amr«  dr«  r«ni|Hr«. 


Supplément  à  la  Revue  militaire  suisse. 


V^r 


ËCOLES  nUTAIRES  FÉDÉRALES 


IN 


1880. 

(Arr«té  di  GmmO  fédini  èi  2S  j»Tier  1880.) 


L  Etat-m^lor  général. 

A.  Travaux  de  subdivision. 

Da  11  janTier  aa  30  avril  et  da  1^  octobre  au  18  décembre: 
oieiers  de  rétat-major  générai  et  de  la  section  des  chemins  de  fer, 
•  Berne. 

B.  Ecoles  d'état-mqior  général 

l'*    école:  da  5  mai  an  12  juin,  à  Berne. 

2***  école:  do  23  novembre  an  17  décembre,  à  Berne. 

8"*  école:  reconnaissance  de  Tétat-major  général,  du  27  juillet 
so  20  août 

IL  Infiinteiie. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

1.  Poor  le  l*'  arrondissement:  du  5  octobre  au  15  novembre,  à 

Oenève. 

2.  »      II*  »  du  24  octobre  au  4  décembre,  à 

Colombier. 


•» 


:l.  Ponr  le  III*  «irood 


4. 


5. 


6. 


7. 


8. 


IV 


\* 


\l 


vir 


VIII' 


nMBt:  du  29  wpUnbri  m  9  mtmiW?* 
à  Berne. 

(lu  18  MpUmbre  %n  29  oelobr», 
h  Lncenie* 

da  4  MpUmbre  ao  15  octobre,  a 
Aanm. 

do  8  octobre  en  18  novembre,  * 
Zarich. 

da  8  octobre  eo  18  nofeoibrt,  * 

da  12  octobre  *o  22  oavembr»,  * 
Ooire. 


B.    fkoirM  de  r^rrmtn, 
I*  4i?t«i<m  de  l'amutr. 

Vn  tien  dee  recroce  d'infanterie  et  tootce  les  recroe«  trom- 
pettee  dee  CMlone  de  Vnnd.  Vnln»  (I)  el  OeaèTe: 

Oedree  do  l*'  nvril  na  21  mai.  /       ..  ^ 

Becmee,  do  9  avril  aa  21  mai,  J   *  ^••^^ 

Tn  tien  dee  recniee  d*inlaaterie  dee  Tanlone  de  Vaod,  Vak»  «b 
et  Oenève,  ot  tonte»  lee  ncraee  taaboun  de  la  I*«  ei  II** 
divifion  : 

Cbdree,  dn  3  join  an  23  joillel^  {  à  r 

ftecmee,  do  11  join  an  29  jniUtt,        i        **"  ^^' 


•1.    l'n  tirn  dee  rerroee  d*inlaaterie  de*  (*anti«n«  <U  Vaud,  Valnie  (1 
et  Urneve: 

r«drv«,  do  S  aoiU  au  24  eepCeoibrr,     |       ^« 
Kecniee,  do  l'I  aciût  ao  24  «eptembrr, i 


de  r 


ii*di 

l'n  tien  dM  recrwn  d*infiantm#  de*  t>urt4«e  de  Fnbonrir. 
NeorbAUl  et  Berne  (II)  et  k«  rrtme*  trompeCtee  doe  t?aniua« 
«le  Fnboorg  ei  NenchàUl. 

('•dm  dn  2'»  nan  aa  14  mai,  #  ^  O^lomUrr 

Rtcraes  dn  2  avril  aa  14  mai,  s 

Tn   tien   dee   rermee  d*infaaterw   «Ire    CaatOM   de   Fn 
NeorkHel  et  Ber«e  (II) 


C«lne,  du  11  mai  an  2  juûM, 
Retniee,  du  21   mai  ao  2  joitlet. 


» 


a  (*     *mbier. 


6.  Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  Gantons  de  Fribonrg, 
Neuch&tel  et  Berne  (II)  et  les  recrues  trompettes  du  Canton 
de  Berne  (II): 

Q«iree,  du  8  jaillet  au  27  août.  |      c<,,„„y,r. 

Recmesi  du  16  juillet  au  27  août,       S 

III*  division  de  Tarmée. 

7.  La  moitié  des  recrues  d'infanterie  et  des  recrues  trompettes  du 
Canton  de  Berne  (III)  : 

Cadres,  du  28  avril  au  17  juin,  )   .   «^ 

Recrues,  du  6  mai  an  17  juin,  j   *  ^'"®- 

8.  La  moitié  des  recrues  d'infanterie  et  des  recrues  trompettes  et 
tontes  les  recrues  tambours  du  Canton  de  Berne  (IH): 

Cadres,  du  1*'  juillet  au  20  août,         )   ^   j> 
Recrues,  du  9  juillet  au  20  août,         S   *  ^™®- 

IV*  division  de  Varmée. 

9.  La  moitié  des  recrues  d^infanterie  des  Cantons  de  Berne  (IV) 
et  de  Luceme  ;  toutes  les  recrues  d'infanterie  des  Cantons  d'Un- 
terwalden-le-Hant  et  le- Bas  ;  9  recrues  trompettes  de  Lu- 
ceme et  les  recrues- tambours  du  IV*  arrondissement  de  division  : 

Cadres,  du  25  mars  au  14  mai,  )   x  t 

Recrues,  du  2  avril  au  14  mai,  i  ^  ^'^c®™®- 

10.  La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  Cantons  de  Berne  (IV) 
et  Luceme;  toutes  les  recmes  d'infanterie  du  Canton  de  Zong 
et  10  recraes  trompettes  de  Berne  (IV): 

Cadres,  du  18  mai  au  7  juillet,  )   ,   T«A*«iii 

Recraes,  dn  26  mai  au  7  juillet,  {  ^  i^uccme. 

IL  Recrues-instituteurs  de  tous  les  Cantons  (excepté  celles  de  langue 
italienne  des  Cantons  du  Tessin  et  des  Grisons)  et  le  restant 
des  recraes  trompettes  dn  IV*  arrondissement: 

Cadres,  du  9  juillet  au  28  août,  i   ,   t^^^^^ 

Recraes,  du  17  juUlet  au  28  août,       S  *  ^^^^^^' 

V*  division  de  Tannée. 

12.  Un  tiers  des  recraes  d'infanterie  du  Canton  d*Argovie,  deux 
tiers  des  recraes  d'infonterie  du  Canton  de  Solenre  et  tontes 
les  recraes  tambours  de  la  V«  division: 

Cadres,  du  11  mars  an  80  avril,  }   .    Aarau 

Recraes,  du  19  mars  au  30  avril,        ) 


13.  Da  ttert  àm  nemm  d'iaCàBUna  du  CmIob  d*ArgoTi««  la  noilir 
d«  rwriM  d*tnbiiUrâ  d«  Ouitoiu  de  Bâle-VilU  •!  HéW-Cm* 
pigM  et  lai  roenie*  tronpattea  do  Caotoo  d*Argom: 

Cadres,  do  6  auû  ao  26  jniii,  i   ^    a^,^» 

Racniaa,  do  14  mai  aa  25  jain,  ( 

14.  Uo  tian  das  reentas  d'iafaatcria  daa  Caotocia  d*Argovia  ai  de 
Soleorit  la  moitié  dee  raeraae  d*iaf«a tarie  d«a  Caatona  de  Uàle- 
VilU  et  Bàle-Oaai|iagni>  rt  lea  recme»  trompettea  daa  OMlea* 
de  Soleure,  iUle-Ville  H  Bàle-CAin(«gttv: 

Cadrai,  da  8  joilUt  ao  27  août,  i   v  r  :^t  i 

Recniei  do  16  jaillet  aa  27  mùûU        •   *  ^^^' 

VI*  dtnfioo  de  Tannfc. 

15.  Un   tien    dru   rtcrup*    d'infanterie   da   <*antoo   de   Zar*rh,   U 


moitié  df«  recraee  d'inUiitrric  det  Caatoaa  de  5li'haffboote  et 
Sdtwjri  (VI)  i»t  tout«*«  \v^  r«niri  trompeit^re  de  la  VI*  di- 
vieiun  : 

Cadre*,  da  11  mare  aa  HO  avriL  {   à  Z       h 

Recmei,  du  19  mar«  aa  80  avril,        i 

16  ('O  tien  dat  ncrnt>9  d'infantf^rie  da  Canton  d<*  Zunrh,  la  moitié 
dei  rerrura  d'iofooteiie  do  Ciuitoa  de  Hchafllioute  rt  In  moiU« 
dee  rcrntet  tambourv  de  U  M*  division: 

C*adn*e,  dn  4  miu  au  2*1  jain,  I   ».  *ê     •  i. 

necniri,  da   12  mei  an  2  s  juin,  I 

17.  Vn  Uem  d«i  rernt(*i  d'infentn  te  du  Cinti»a  «te  Zurrb,  la  mottH 
d«a  recrue*  d'infanterie  du  Cnntoa  de  >*bwji  (VI)  et  la  nwMtit 
de*  recmee  tambour*  de  la  VI*  ilivivioo: 

(\adrii,  do  29  juin  au   14  a  ût,  (       /•       k 

Kerroee,  du  7  juiIM  ««i   1h  août.  I 

VU*  diiiMoa  4e  1 


M.  l'n  tiar»  dee  rr^rut^  d'infaatene  *\r%  t'Ant«io»  «le  TheriTOfie  et 
de  8t-Uall.  toatee  lee  réarmée  d'ielaotene  du  Caal«*a  d'Appi*- 
tell-Kb.  int,  lee  ri*TOe«  trompette*  tire  Centone  'W  St-^tail  •* 
d*Ap|ietterll-Kli.  ibl.  et  îe«  r«irruei  tamlx^ar*  du  t'eotiin  de 
TbttrKu«ie: 

!  Cadfia.  do  15  a%rii  ao  4  jam.  j       HrnaAu 

I  Kcrroee,  do  23  avril  au  4  juin,  I 

1  \^,    Vn  tieie  «l«^  r«-ro««  d'.nfAnltriw»  «1m  («nt.  nt  de  Tharjfjvie  et 

4  Ht-tiaiU  la  moitje  ^t^%  recniee  'l'infAOtene  «I  i  C«nton  4'Apfiee* 

•elMib.  ett..    \rt  rmrbr*  Umt»tor»  àm  Canton*  de  ^•4f«U  et 

1 


des  deux  Appenzell   et  les  recrues  tambonre  de  la  Vni*  di- 
Tision: 

Cadres,  du  10  juin  au  30  juillet,         j   .  ua-:««« 
Becnies,  du  18  juin  au  80  juillet,       I  *  '*«™*^- 

20.  Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  Cantons  de  Thurgoyie  et 
8t>Gall,  la  moitié  des  recrae«  d'infanterie  du  Canton  d'Appen- 
leU-Rh,  ext.,  et  les  recrues  trompettes  des  Gantons  de  Thur- 
govie  et  d'Appeutell-Rh.  ext: 

Cadres,  du  12  août  au  ]*'  octobre,       i  x  of  n  n 
Recrues,  du  20  août  au  !•'  octobre,     j  *  »^-^*"- 

Yin*  division  de  Tannée. 

21.  Recrues  d'infanterie  du  Canton  du  Tessin,  recrues  de  langue 
italienne  du  Canton  des  Orisons  (Misox  et  Calanca)  et  recrues 
trompettes  de  langue  italienne  : 

Cadres,  du  25  mars  au  14  mai,  i    .    ^  i,. 

Recrues,  du  2  avril  au  14  mai,  '   ^  «1™»»»- 

22.  La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  Cantons  d'Uri,  Schwyz 
(VIII),  Glaris,  Orisons  (excepté  celles  de  langue  italienne)  et 
les  recrues  de  langue  allemande  du  Canton  du  Valais  (VHI) 
ainsi  que  les  recrues  trompettes  de  langue  allemande  de  la 
Vill*  division  : 

Cadres,  du  6  mai  au  25  juin,  )  x  n  * 

Recrues,  du  14  mai  au  25  juin,  1  *  ^"*- 

23.  La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  Cantons  d'ITri,  Schwyz 
(Vm),  Glaris,  Orisons  (excepté  celles  de  langue  italienne)  et 
les  recrues  de  langue  française  du  Canton  du  Valais  (VIII): 

Cadres,  du  24  juin  au  13  août,  |  ^  Goire 

Recrues,  du  2  juillet  au  18  août,         i 

Ecole  de  recrues  institntenn. 

Recrues  instituteurs  de  tons  les  arrondissements  de  division,  à 
l*sxeeptîon  des  recrues  de  langue  italienne  des  Cantons  du  Tessin 
et  des  Orisons  (voir  n*  11  ci*dessus)  à  Luceme. 

Ecole  de  recmes  armuriers. 
Du  21  mai  au  2  juillet,  à  Zofingue. 

C.  Cours  de  r^^ètUion. 
l-  division  de  l'aimée, 
n  n*jr  aura  pas  de  cours  de  répétition  en  1880. 


»   21. 


34, 


4  M  19 
27  mvril  i 
19 


«pi— iii,  4  ColMibicr 
à  Frîbowg* 

wm  4  odobn,  à  fn- 


7  «B  22  ocCobr*,  à  Pribottry. 
1*  M  16  «pUabri.  à  RnbovK 
7  M  22  odobrt,  à  ColoslNir. 
4  M  19  Mrs.  k  Golottbèir. 
19  Mplcabr»  m  4  oeiobc«,  mO^ 


l^  M  U  Mptoabf^  à  ColosbMT 
12  M  27  ftoût  à  Colombier. 
15  a«  30  arnU  à  BaraiL 
22  juA  fto  7  jotUot»  a  B«ff«r 


Uh  4^ 


r 


AT   OiriMOIlL 


j:. 


ta  1**  sa  10  Mplai 

»  |«»  i 

»  10    » 

»  1*  « 

»  10    » 

•  1«»  1 

»  10    » 

»  I**  1 

»  10    » 

»  !•  1 

»  10 

•  !•  « 

.  10 

•  !•  t 

»  10 

•  1^  t 

»  10 

•  !•  1 

»  10 

•  l*  « 

»  10 

•  l*'  1 

.  10 

•  l*  1 

»  10 

à 

• 


c: 


BoHifw 


Wori 


»  «MTt  àt  fv|«^tUoa  ta  ItP* 


•» 


:  1* 


ir  rvpttiUia  rs  l^^«• 


1 


da  24  août  aa  8  septembre,  à  Zurich. 


Vl«  division  de  Tannée. 

MancBavres  de  brigade. 
XI*  brigade. 
Bégiment  n«  21  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  61, 

>  >         »   62, 
€  >         >   63, 

Régiment  n*  22  : 
Bataillon  de  fosUiers  n*  64, 

>  »         >   66, 

XII*  brigade. 
Bégiment  n*  23  : 

BataiUon  de  fasiliers  n*  67, 

>  »         »   68,>da  14  an  29  septembre,  à  Winterthonr. 

»  *         »   69, 

Bégiment  n*  24  : 
fiataUion  de  fusiliers  n*  70; 


»   A"»  I         ^^  ^^  ^^^  ^^  ^  septembre, 
''''''  à  Winterthonr. 


*  *         *   li']  du  14  an  29  septembre,  à  Zurich.' 

»  carabiniers  »     6,1 

Yn*  dirinoD  de  Taniée. 
n  n*j  anra  pas  de  cours  de  répétition  en  1880. 


ym*  diririon  de  ramée. 

ManoBOTree  de  réjginient. 

Bataillon  de  earabinios  n*  8,  du  2  au  17  septembre,  an  Luziensteîg. 

Bégîmeat  n*  29: 

Batailkft  de  fusOiers  n*  85,i 

9  »        »    86,}      dn  2  au  17  septembre^  à  Coire. 

>  »        »    87.1 

Bégiment  n*  30: 
BaftaiUoB  de  fusiliers  n*  88, i.     ,,      ^        t*l  Sion     i     VallAi 

•        •   89, !*«  \Lîf^^  ''l  Brigue!  a,JÏÏ^ 


>        »   90,^        septembre.        (Com 


i 

I 
I 


J 


6 


Ihdi 


Ritâilltwi  do  oarihinÎTi 
ftiâlkiB 


2,  do 

18, 
14. 

15» 

I«. 
17, 
18. 
19. 
20. 

21. 
22, 
28. 
24. 


éêï 

l^  aa  19  MpUabrt.  à  Cobabw. 
4  M  19  aan.  à  Priboorg. 
27  «tHI  m  12  BAi.  à  Priboorg. 
19  ttpUnbr»  %m  4  œlohrt,  à  Pn- 

bottrg. 
7  M  22  oeiobr«,  à  Pribourg. 
1^  aa  16  tipt—hr»»  à  FriboVK 
7  M  22  ociobra.  à  ColoabMr. 
4  M  19  Mrs.  à  ColombÎM*. 
19  Mplembr»  mi  4  œtobr».  àCo- 

)oaibi«r. 
l*'  aa  16  MpUnbrt.  à  ColoMbMr. 
12  M  27  août,  aColoBbicr. 
15  aa  90  ami.  à  Baraa. 
22  juin  aa  7  juillet,  a  Btr**. 


Ul«  diTwioa  dr  Tanae*. 


Co9Ê§ê  fÊrèpÊÊTOÊoiitê  mi 

mtêomUemmi  de 

k»  de  eanbénWn  a*   3,  dn  !•'  aa  10  tapUi 

Awlian        »  25.    i 

>    \^  i 

»    10         • 

•  26,    1 

>    !••  1 

>    10 

•  27,    1 

»    !•*  1 

»    10 

•  2S.    . 

»    1"  1 

»    10         » 

•  29.    . 

»    l**  1 

»    10 

.   30.    . 

►    !•»  1 

»    10 

.  31,    . 

►    !••  1 

»     10 

•  32.    . 

>    !•*  I 

»     10 

•  33,    . 

►    !•»  I 

*    10 

•  34.    . 

>    !••  1 

»    10 

•  35.    1 

»    1*^  1 

»     10 

•  36,    . 

*    !•*  1 

»    10 

de  dwtmtm. 


I,  à  Beiii^. 

»        » 

et 
Worb 

VI 

Ma 
•i 


«       « 


♦ 


IV*  4inMa*  4t  I 
Il  b'j  Mum  pm  à»  «o«r«  <k  rr|«tiUu«  ca  lb»<* 


U 


■  j  MU»  pas 


V*  4ivMi  >•  4*  T»tmt* 


VI*  division  de  l*annëe. 

MancsaYreB  de  brigade. 
XI*  brigade. 
Bégiment  n<>  21  : 

BfttaiUon  de  fanlien  n*  61,  i 

>  >         9   62||da  24  août  au  8  sepiembret  à  Zurich. 
€  »         »    68,1 

Régiment  n*  22  : 

Bataillon  de  ftisilien  n*  64,j         .     «^     ^i.        o       *     i. 
^  ^         »   65  I         <>u  «^  <K>ût  an  8  septembre, 

,   66,1  ^  Winterthonr. 

XII*  brigade. 
Bégiment  n*  23  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  67,1 

>  >         »   68, [du  14  au  29  septembre,  à  Winterthour. 
»  »         »   69,1 

Bégiment  n*  24: 
BataUlon  de  fusiliers  n*  70,  \ 

*  *         *    ï«  !  du  14  au  29  septembre,  à  Zurich.' 

»  »  »    72,1 

>  carabiniers  »     6,1 

YII*  division  de  Tannée. 
D  n*j  aura  pas  de  cours  de  répétition  en  1880. 

YIII*  division  de  Tarmée. 
Manœuvres  de  régiment 
de  carabiniers  n*  8,  du  2  au  17  septembre,  au  Luriensteig. 

Bégimoit  n*  29  : 

■  1 

du  2  au  17  septembre,  à  Coire. 


Bataillon  de  fusiliers 

n*  85, 

9                              > 

>    86, 

>                               » 

.    87, 

Bégiment  n 

•  80: 

BataiUon  de  fusiliers 

n*  88, 

»                 > 

>   89, 

>                 > 

•   90, 

du  17  août  au  M  SLJ     VaUé. 
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RégiiMat  H*  81  : 

de  fiisilkri  a*  91,  i 
»  »        »   9S,}dii  22  tepUmbre  lUi  7  ortobr*,  à  Coirt. 

»  »        »   93,1 

RégiaMt  a*  82  : 

B«Uîlkw  de  fonlim  a*  94,1 

»  »        >   9S.>      d«  2  M  17  màn.  à  MHiot. 

•        »   96.) 

D.  Cmm  p<mr  rHaréaimru, 

n*  divitioB  d«  r Armée»  da  4  m  19  aovMibrt»  à  Coloabiir. 
II!«       »  »  •    14  an  29  odobrt,  à  Bmie. 

VI«       »  »         »    28ociobrt  aa  12  aovtnbra»  àZoritb. 

R4gineata  29.  80  «1  81,  da  14  aa  2^ 
odobra,  à  Cotrm. 
»        82,  da  7  aa  22  aoYisibca»  a 
BMliaaoaa. 


Vin 


1. 

«»• 
3. 
4. 
b. 
«. 

•* 

4, 


fiool»  de  tir. 

Poar  •ooi'Ofltoitf»,  da  24  bmi*  aa  2%  a?nl«  à  Liatlal. 

olBeian,da  2&  avril  aa  22  mai,       I  ^  u?  n i  ^ê 

•        »    28  mai  aa  22  juta,        I  ^  ^aUaartadU 

»    27  jaia  aa  24  jailUl,  à  WaUaatladi. 
»    81  jaiUai  aa  27  ao8t«    1 
•oat-ofSeian,  da  4  Mpleoibrt  aa  l**}   à  WaUaaeUdt 
octobre,  i 

»     oMoarB  et  toae-ondeffa,  da  H  octobre  aa  4  aotambra. 


» 
» 


P.  Cbarf  de  ripèiéum 
Appel  eaoeeanf  dee  arvahere»  a  la  bbrviae  d*i 


IIL  Cbfy#ri«. 

Da  1**  août  aa  29  eeptembre,  à  Aaraa. 

a  EtéU  à$  cmirtt. 
Da  10  avnl  aa  21  ami,  à  Aaraa. 
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C.  Cours  de  remante. 

a.  Pour  chevaux  de  recrues  et  de  remonte. 

I.  Cours  du  10  novembre  1879  au  5  février  1880,  à  Zurich. 

n.  Cours  du  6  février  au  4  mai,  à  Berne, 
ni.  Cours  du  5  mai  au  29  juillet,  à  Aarau. 
rV.  Cours  du  25  juin  au  22  septembre,  à  Luceme. 

&.  Pour  chevaux  des  hommes  incorporés  avant  1875. 

V.  Cours  du  17  janvier  au  5  février,  à  Zurich. 
VL  Cours  du  15  avril  au  4  mai,  à  Berne. 
Vil.  Cours  du  10  au  29  juillet,  à  Aarau. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

1.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  16—22  et  de  l'escadron 
n*  24: 

Cadres  du  4  février  au  7  avril,  l  t.  v    •  u 

Recrues  du  6  février  au  7  avril,  j   *  ^^"®°- 

2.  Ecole  pour  les  recrues  de  langue  française  des  escadrons  n^ 
1  —  6  et  recrues  de  dragons  de  langue  française  de  Berne 
(Jura)  : 

Cadres  du  8  mai  au  5  juillet,  >  ^  Berne. 

Recrues  du  5  mai  au  5  juillet,  i 

S.    Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  7—15  et  de  Tescadron 
n*  28,  ainsi  que  les  recrues  de  langue  allemande  du  Canton  de 
Fribourg  et  toutes  les  recrues  marécbaux-ferrants  : 
Cadres  du  28  juillet  au  29  septembre) 
Recrues  du  80  juillet  au  29  septembre,  *  *  Aarau. 

4.    Ecole  pour  les  recrues  de  toutes  les  compagnies  de  guides  : 
Cadres  du  21  septembre  au  28  novembre,  >  ^  Luceme. 
Recrues  du  28  septembre  au  28  novembre,  f 

fi.    Cours  de  répHiUon. 
a.  Dragons. 

Régiment  n<>        I.   Escadrons  n««  1,  2  et  8,  du  7  au  16  juillet,  à 

Berne. 

>         >        n.   Escadrons  n^  4,   5  et  6,  du  25  juillet  au  Z 

aotkt,  à  Berne. 

»  »  III.  (Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  divi- 
sion) ^cadrons  n-  7,  8  et  9,  du  7  au  10  sep- 
tembre, à  Berne. 
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Bégimeot  a*      IV.   BMftdroM  tt~  10,  It  et  12,  du  8  m  17  ao^t. 

à  Borne. 
V.   BwAdrou  B«*  13,    14  et  15,   da  6  «a  15  oc- 
tobre, à  Aaimo« 
•         »       VI.   Bicadroiu  o**   16  ot  17  conjotiiUm«ai  atoc  U 

XI*  bhgado  d*iafiuiUrie,  da  80  août  aa  8  Mp- 
ttmbra,  à  Zaricb. 

Bacadroa  a*  18  co^ioiaUntat  a?ae  la  XII*  bn* 
gada  d*iafaaUri«,  da   21  aa  30  Mplambrt,  a 
Zaricb. 
•      VIL   Bicadroat  a**  19,  20  et  21 ,   da  80  oui  aa  ^ 
jaia,  à  Zarirb. 
>         •    VIII.    BicadroB  a*  22,  coajoioUnitat  avec  la  XII*  bri* 

m^U  d*iaCéaUh«,  du  21  aa  30  Mpttoibra,  a 
Zancb. 

Bteadroa  a*  23,  oonjoiatenaat  a?«e  U  29*  tx- 
giflMttt  d'tafaaterie,  du  8  aa  17  MiMattbca,  * 
Aarma. 

BMadroo  a*  24,  co^jmaUoMat  avae  la  81*  r»- 
gioMst  d*tafaatan«,  da  28  wptaabra  aa  7  oc- 
tobre, à  WiaUrtboar. 

6.  Uaidftt 


G>aipagai€  a*       1,  da  9  aa  18  nai,  a  Berae. 

•  2.  da  9  aa  18  »ai,  à  Berna. 
3,  (Coarm  préparaloire  aa  laaeaaibleaMVt  de  dtvi- 

eioa)  da  7  aa  10  eepieaibre,  b  Berae. 

•  4,  da  8  aa  17  aoau  a  Aaraa. 

•  5,  da  8  aa  17  aoûU  à  Aaraa. 
»        8,  (Com^HBteMeat  avee  la  XII*  brigade  d*iaiaalone» 

da  21  aa  30  eeptembra,  à  Zancb. 

•  7,  da  10  aa  19  aiart»  à  Zarwk 
8,  Iroape  ém  Oaatoae  dea  Une^ae,    Tn,   Sobvji 

et  (liane   Koojuiateaaat   avec  le  30*  réguaeai 

d*taibatene).  da  28  auOi  aa  I**  tefilevibra.  a 

(cire. 

Iroape  da    (*aat4>a  da    Teaaia    (ou^|Oialeaieal 

aeer  le  32*  regiaeat  d'iaCaaterie)  da  8  aa  17 

MMra,  à  BeHiBâûse. 

•  9,  da  9  aa  18  bmi,  e  Berae. 
10,  (Coare  prepaiatture  aa  raaMoibSeaeal  tW  divi* 

eioa)  da  7  aa  10  Myee»bce,  à  Berae. 

•  11,  dtt  8  aa  17  ao4l,  à  Aarea- 

•  12,  (CoajoiaUaMat   avec   le  80*  ngtawal  d'ialia- 
tene>  da  23  aoat  aa  1**  eeptewbre ,   à  Cotrt. 
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e.  Cours  pour  retardataires. 

I*'  eonrs,  du  20  au  29  octobre: 

Retardataires  des  escadrons  n^  1 — 14  et  des  compagnies 
de  guides  n^  1,  2,  3,  4,  9  et  lO,  à  Berne. 

Il*  cours,  du  20  an  29  octobre: 

Retardataires  des  escadrons  n^  15—^24  et  des  compa- 
gnies de  guides  n**  5,  6,  7,  8,  11  et  12,  à  ZuricL 

IT.  Artillerie. 

A,  Ecoles  préparatinres  éPofficiers. 

I**  partie  :  pour  tous  les  genres  d*artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  20  août  au  30  septembre,  à  Thoune. 

II*    partie:  pour  tous  lee  genres  d*artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  8  octobre  au  9  décembre,  à  Zurich. 

B.  Ecole  de  sous'^fjficiers. 

Pour  toute  Tartillerie  de  campagne  (batteries  et  colonnes  de 
parc),  Tartillerie  de  position,  les  artificiers  et  le  train  d'armée,  du 
19  mars  au  22  avril,  à  Thoune. 

C.   Ecoles  de  recrues. 

1.  Artillerie  de  campagne. 
a.  Batteries  attelées  et  colonnes  de  parc 

1.  Pour  les  recrues  des  batteries  n^  1— -8,  10  et  11  (Genève,  Vaud 
et  Neuch&tel),  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^  1—4  de 
la  I**  et  II*  brigade  d*artillerie,  à  Texception  des  recrues  du 
train  des  (3antons  de  Berne  et  Fribourg,  du  5  mai  au  28  juin, 
à  Bière. 

2.  Pour  les  recrues  des  batteries  n**  9,  12—21  et  28  (Berne, 
Fribourg  et  B&le-Ville),  ainsi  que  les  recrues  du  train  pour  les 
colonnes  de  parc  n*  3  et  4  des  Chantons  de  Berne  et  Fribourg, 
du  9  mai  au  2  juillet,  à  Thoune. 

3.  Pour  les  recrues  des  batteries  n*'  22,  27,  29,  80,  45  et  46 
(Luoeme,  Soieure  et  B&Ie-Gampagne)  et  les  recrues  des  co- 
lonnes de  parc  n*  5—10  de  la  III*,  IV*  et  V*  brigade  d'ar- 
tillerie, ainsi  que  les  recrues  de  la  colonne  de  parc  n*  15  du 
Canton  du  Vidais,  du  4  juillet  au  27  août,  à  Thoune. 
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4.  Pour  Uê  recriM  àm  UtUria»  ■«•  8S-S7,  47  (Zarich)  «i  48 
(Tttnn)  et  1m  recroM  d«s  coloaaM  d«  ptre  b^  11^16  d«  la 
VI*.  VII*  •!  VIII*  brigsdtf  d*arUlleri«.  à  TMc^piiom  dM  nrrM 
àê  la  eoloBM  d«  pare  a*  15  dn  VaU»,  do  80  avril  ao  2^ 
JQÎa,  à  FkmneoMd. 

5.  Poar  1m  rvcroM  dM  battant  a**  28— M.  31,  82»  88,  89,  40- 
44  (Appaasall,  8i-Gall,  ArgoTÎa  ai  Tbarigovia),  da  28  joia  aa 
18  août,  à  FraaaaMd. 

6.  BaUtriM  éê  moatafaa. 

6.  Poor  rtcmm  des  d«Qi  haUeriea  da  moatigaa  a^  61  al  62 
(GntoB«  at  Valait),  du  9  mai  aa  2  jaillat,  à  Tboaaa. 

2.  ArtalWni»  d«  ponlâoa. 

7.  Poar  raertMa  da  toalM  lat  compagnÎM  da  yotitioa  a**  l-**10, 
du  30  Biai  ao  23  juiilti,  à  Thaoo«. 

8.  ArtiioML 

K.  Poor  raerara  dos  daoi  compagniai  d*artifictart  a**  1  al  2,  da 
8  joillai  aa  18  août,  à  Tboaaa. 

4.  Tkmia  diumé: 

9.  Poar  raoroat  da  1*  ai  do  II*  arroadif  tat^  da  26  aoal  aa 
6  ociobra,  4  Bièra. 

Pour  lao  élodtaata  racrotdi  poar  Tartillaria  da  oaiapan— ,  da 
26  août  ao  1&  otiiibra.  4  Birrt. 

10.  Poar  lai  raeroM  da  UI*«  IV*  ti  V*  arfoadiwwanat  aiaai  (|a# 
lao  ncroM  da  VIII*  arroadiawaiaBt  da  Valait,  do  8  octobr» 
aa  18  aovambrt,  à  Tboaaa. 

11.  Poor  lat  raeroM  da  VI*,  VII*  tt  VIII*  arroadaMaaai,  à  Tet. 
otptioo  dM  racroat  do  VIII*  arioadiittiBeat  da  Vala*.  do  l*' 
octobfa  ao  11  aoTtmbra,  a  Praoaafald. 


D.   Ooart  df  i 

l.   Arttlltnv  dt 

a^  BatlarÎM 

II*  bri^da: 

KdgiMaata*    I.|"^ 

•rit  da   8**  « 

lUgimaata*  Ilj 

.     8-»  » 

R4gha«ala*in.| 

•    ë**  • 

.     8'*  • 

«•      7.»da  18  jailkl  aa  4 
8.i     a  Bitfa. 

j^'|da7aa24août,àBi*ff« 
1^' |do  lOaa  27aoOt.èTboaat. 
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III*  Brigade: 
Bégimeotn*    I  j Batterie  de  10-  n 


Régiment  ii<»  II.  t 

Régiment  n^"  Uf.  | 

VI*  brigade: 
Régiment  n*    I.jB^tterie  de    8*-  u 

Régiment  n*  II.  | 
Régiment  n*  III.  | 


io« 

30m 
30a 


VIII*  brigade: 
Régimentn*    i.j»»***;^*  ^^ 


Régiment  n«  ILJ 


Régiment  n*  III. 


> 
> 


> 


gcm  ^o 

8«"  » 

gem  » 

8«-  > 

8«  » 


81,|da  23  août  au  9  eep- 
32 J  tembre,  à  Fraaenfeld. 
33,)  du  12  au  29  septembre, 
34«t  à  Frauenfeld. 
35,idu  2  au  19  octobre,  à 
36,1     Frauenfeld. 


43,  idn  31  août  au  17  aep- 

44,  i     tembre,  à  SUGall. 
45, 2  du   19  septembre  au  6 
46,1     octobre,  à  Thonne. 
^m  idu  l*'  au  18  octobre,  à 
*''}       Zurich. 

^g  i  du  29  février  au  17  mars, 
'I     à  Bellinzone. 


5.  Colonnes  de  parc. 

„.  j    j-  •  •        I    Colonne  de   parc  n*    3,)  du  30  juin  au  15 

n«  pare  de  divinon.  j         ,         .       ,      ,     4;i    juillet,  à  Bière. 

Des  détachements  du  train  des  colonnes  de 
parc  n**  3  et  4:  du  8  au  23  juillet;  du  28 
juillet  au  12  août;  du  6  au  21  octobre  :  avec 
Tartillerie  de  position,  à  Thoune. 

i  Cours   préparatoire 
an    rassemblement 
de  division,    du  2 

I       >  »       >      »       6,]  au  10  septembre,  à 

\  Thoune. 
Colonne  de  parc  n*  1 1,  dn  28  août  au 

to  j..  i^t^  Au  4  Frauenfeld. 
>       »     »  »    12,  du  14  au  29 

septembre,    | 


m*  parc 


VI*  parc  de  division. 
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Balterie  dt  8^  a*  61,  dn  15  aoAt  m  l*'  MpCtnlm,  à  Coîrt. 
»         »    8**  t    62,    »     »      »       »     »  »  à  Hion. 

Z  Aittll«rie  dt  poMiioA. 

Diviftioii  B*      II  }^"'P*(*^*^^P^^BB*2*(^B^^J<^^^M^^*^^^ 

DiTino.1.-     III.I         •  •  .4.|du«i«21  oelobw.. 

a.  ArtiftcMrs. 
Coiii|Nigiiie  B*  1,  dtt  15  an  80  moûU  à  ThouM. 

4.  Tmta  d*Ani^ 

II®  dÎTiMoii.  BBUiHcm  do  trmin  b*  U. 

1.  dtTitioB  IKénte),  «la  9  aa  22  joilbt,   •  Zarirà. 

2.  •         (MliBinitir«tM)B),da30jiiiaBa  ISjoUkl, 

•  Hier*. 

do  24  Bvrii  Boi 
jda    8    BQ    21  i     Bien  à  BroB^g. 


TrBÎa  d«  li|(B«  àê  1b  III*  brigad»  d'tBliuiUn»,  du 
bBtBilkw  d«  rBrmbioiert  B*  2  ti  d«  rétBt*BB|or 
dB  1b  II*  difiBioB.  dB  15  BB  2H  JQtllM,  B  Bètn. 

TrBÎa  dB  ligaB  d*  U  IV*  brig^dB  d^tafasUm  H 
dn  régiaiBBl  da  diaguas  a*  11,  da  3M  lUilWt  bb 
12  août,  à  BiArt. 

III*  dintioa.  BalailloB  da  Ira»  a*  8  (floan  préparatoire  «a  ra*- 

•amblBowat  dB  divitioa). 

1.  diTitioa  (geaiB'.  ida  4  aa  lOtafiUsb  . 

2.  •         fadmiattlratioa),)     à  IWraa. 

Traia  d«  ligar.  atir  !••  court  priparatoirM  dt  tf 
rorpt  «i  dB  irt  rUI»-BiB)orm,  da  4  bb  10  Mp* 
tBaibcBi,  B  DvraB* 

VI*  diriiioa.  llaUilloa  da  Uaia  a*  VL 

1.  divi«ioa  (|C«ai«),  du  24  jnia  bu  7  juilWi,  a 
Zurirb. 

2.  diTitioB  (adoiiaaiifaliBa),  ataai  i^a*  la  Iraia  dr 
hgaa  d«  la  XI*  bnuad*  d'ialaBUctB  bI  d«B  a^ 
cadrBBs  a*"  16  bI  17,  da  1**  aa  14  MfiUabrB, 
a  WiaUfflbciar. 

l'a  détacibBMBat  attc  U  c%^un  das  p*  «aiitik  du 
28  nai  aa  10  j-ua.  è  Bcu«n 
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Vin«  diTision.  Bataillon  du  train  n^  VIII. 

1.  diTÎBion  (génie),  dn  1*'  au  14  octobre,  à  Znricfa. 

2.  »  (administration)  ainsi  que  le  train  de 
ligne  de  la  XII*  brigade  d'in£anterie  et  celui 
de  Tescadron  n*  18  et  dn  bataillon  de  carabi- 
niers n^'  6,  du  16  au  29  septembre,  à  Winter- 
thour. 

Train  de  ligne  des  unités  de  troupes  du  Valais 
(Vni*  division),  du  19  août  au  1*'  septembre, 
à  Sion. 

Train  de  ligne  du  bataillon  de  fusiliers  n^  90  et 
du  bataillon  de  carabiniers  n^  8,  du  19  août  an 
l*'  septembre,  à  Coire. 

Train  de  ligne  du  régiment  d*infanterie  n*  29  et 
celai  de  Tétat-major  de  la  XV*  brigade  d*in- 
fanterie,  du  19  octobre  au  1*'  novembre,  à 
Zurich. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n*  81  et 
celui  de  Tétat-migor  de  la  VIII*  division,  du 
2  an  15  novembre,  à  Zurich. 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n*  82  et 
celui  de  Tétat-major  de  la  XVI*  brigade,  du 
4  an  17  mars,  à  Bellinzone. 

R  Cours  spéciaux. 

(}ours  pour  officiers  supérieurs  d'artillerie,  du  15  juin  au  2 
juillet,  à  Thoune. 

Il  y  aura  des  cours  pour  maréchaux-ferrants  aux  écoles  de 
recrues  des  batteries  de  campagne  à  Biôre,  Thoune  et  Franenfeld  I, 
ainsi  qu'à  l'école  de  recrues  du  train  d'armée  à  Thoune  ;  les  recrues 
maréchaux-ferrants  qui  se  présenteront  à  l'école  de  recrues  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  (II)  et  à  l'école  de  recrues  du  train  d'armée 
à  Franenfeld  seront  appelées  au  cours  de  maréchaux-ferrants  des 
éeoles  qni  se  tiendront  à  la  même  époque  à  Thoune. 

Des  cours  de  serruriers  auront  lien  aux  écoles  de  recrues  de 
Fèrtillerie  de  campagne  à  Bière  et  à  Thoune  ;  les  recrues  serruriers 
qui  se  présenteront  à  l'école  de  recrues  d^artillerie  de  campagne  à 
Franenfeld  et  à  l'école  de  recrues  d'artillerie  de  position  à  Thoune 
seront  appelées  à  ces  cours  de  serruriers. 

Des  cours  de  selliers  auront  lieu  aux  écoles  de  recrues  d'artillerie 
de  campagne  de  Bière  et  de  Franenfeld  et  à  l'école  des  recrues  dn 
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irnim  d*wrméê  k  Prm<i«aftld  ;  Uê  recratt  nllitri  qui  m  préitBtorotti 
MU  éeolis  éê  Tho«ui«  Mronl  apptléw  «ai  oo«n  «k  Pno— feld. 

L»  rMTMt  Mlll«n  dm  \mUi\Um»  an  trmÎB  II1-—VI1I  ttroot 
tppiKw  à  Téoole  de  recniM  du  trmto  d'armé»  à  FrMMsIild. 

T.  aéala. 

A.  A«Ie  préparaioim  d'offkimt. 

Co^joÎBtMi«ot  ATM  TécoU  prtpârmtoir»  d'oAdcn  d'artilUrM. 
D«  8  oetobrt  as  9  déctabr»,  à  Z«shcli« 

B.  Comrt  teekmiqmeM. 

Du  24  nu  BQ  5  juta,  à  LmUI. 

Uq  27  fptewbrg  *tt  2  oeiobra»  à  Broogg. 

Lm  élèrct  Mroat  appvlét   par  Mibdivuuoiu  à  àm  travaoi  Mir 
la  torrata  et  aa  baraan  da  g«aia. 

C.  l>cie*  de  nemeê, 

1.  Kooia  da  a^itart  a*  I,  poar  lat  r«cra«i  àm  arroodi 
dmtioa  I  a  IV  ai  po«r  \m  r«r««i  dm  arroadû 
rfcraitmaal  4  ai  S  da  la  VIII*  dtvMioa. 

Oadria»  da  23  OMn  aa  19  aiai,  i       t  l^^i 

KacmaB,  do  31  man  aa  19  nai,        I  *  '' 

2.  Brola  da  taptarv  a*  II,  pour  lr«  ncrav*  dat  arruadiiiMiaU 
da  diTittaa  V  a  VIII,  a  r«ici>pUoa  d#é  ntrnm  dm  arroadiâ* 
•asMaU  da  lacrattOMai  4  fl  5  da  la  VIII*  dinnoa: 

(*adre«,  da  1«  nai  aa  14  joillH,        i       .         > 
RfcraM,  da  26  OMÎ  aa  14  jaiUtl,       •  *  ' 

3.  Boola  da  pooloaaiara  poar  Ut  r<cia<a  da  Uat  Im  artmiiff  »■ 
■aata  da  diviMoa  : 

CadM,  da  22  joilWl  aa  17  •apUnbf»,  j       ^ 
Baeraa»,  da  30  joillat  aa  17  Mplaabra.(  ^  ^'^^'t- 

4.  Keal«  da  ptoaai^ffa  poar  rt<Ta«a  da  iam  Im  arra^di 
do  dJTttioa  : 


lWra«,  da  25  mari  aa  21  aiaû 
Batrvai,  da  2  a?nl  aa  21  mai. 


!• 


I^«  fo-nw  ATvi-irwr»  trnmt  ap|itUM  a  •««*«'  «U  L^ 
A? ac  Ua  trenàf  Aia»unrf«  4  taCaaim# 
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D.  Cours  de  ripétUian. 

a.  Bataillons  du  génie. 

!  Compagnie  de  sapeurs,  du  2  au  1 7  septembre,  à  Liestal. 
»  »  pontonniers,  dn  7 an  22 jailletiàBrougg. 

»  >  pionniers,  dn  26  mai  au  10  jain,  à 

Brougg. 

Î  Cours  préparatoire  au  ras-1 
eemblement  de  division,  >  à  Berne  et  environs, 
da  l*'  an  10  septembre,    ) 

Compagnie  de  sapeurs,  do  22  septembre  an  7  oc- 
tobre, à  Liestal. 

n  A^ii        mai         *  •    pontonniers,  du  16  juin  au  1*  juillet, 

BataiUon  n*  6.  j  ^  Brougg. 

»  >    pionniers,  du  26  mai  au  10  juin,  à 

Brougg. 

I>  »    sapeurs,   dn   21   octobre  au  5  no- 

vembre, à  Bellinzone. 
»  »    pontonniers,)du  22  septembre  au  7 

>  >    pionniers,     |     octobre,  à  Brougg. 

Obeervatton.  Les  serruriers,  annurier  et  charron  du  bataillon  n*  3 
entreront  avec  leur  bataillon  an  cours  préparatoire. 

b.  Pionniers  d*infiuiterie. 

II*  division:  tous  les  pionniers  de  la  division,  du  2  au  17  sep- 
tembre, à  Liestal. 

m*        »  avec  leurs  bataillons. 

¥!•        »  » 

VIII*        »         les  pionniers  des  régiments  29  et  31,  du  22  sep- 
tembre au  7  octobre,  à  Liestal; 

les  pionniers  des  régiments  80  et  32,  avec  leurs 
régiments  respectifs. 

E.  Cours  spéciaux. 

1.  Pour  serruriers  et  charrons,  du  7  au  22  octobre,  à  Thonne. 

2.  Pour  armuriers  des  bataillons  du  génie  n**  2,  6  et  8,  succes- 
sivement à  la  fabrique  d*armes,  à  Berne. 


Ui 


l(i 


p.  Imêfêetéom  de  Im  l<wdb>afcr. 


IkUiUoD  au  geftie  ■•  1.    Soldati  do  eMloo  d«  G«oèTft,  to  26  aoOt. 

8<)likU  des  ftatm  ouiliWf,  le  t7  août, 
â  LftOHUin«. 
»  »    2.    SoidaU  do  Joim  beraou,  j  eoaprit  eM\ 

do  boUilloo  do  géoM  b*  3,  U  26  aoOt, 

tiolddiU   de»  oqUm  CootoM,  te  27  «>ou 
à  LauMBoa. 
»  »    3.    A    l*«ieoplioB   de«    booiaMt   kabiUBt    U 

Joro,  le  2  ftrpt^mbre,  à  IWnM. 

•  •4.    Compo^ie  d«  t^iifurf,  U  2  •rpUoibr».  « 

Herof». 
Compagnie  de  poBt  >nnu»rft,  le  8  teptembrr. 
m  Aarmu. 

•  •    5.    Le  5  teptruibre,  4  AarAU. 
»  »    **».    Le  H  ««*|itriiilirr,  a  lU  Im. 

»  •    7.    Le  19  A<»ii,  a   vVinlertb<mr. 

«  »    h.    Compdtjiiit*  d#  «.iiM  ur*.  I<<  5  B«>vembrr.    % 

iWliiojfMifl*. 


▼L  Berrlee  tMlUIre. 

I.   S^ft^m  wutii'oir, 

Poor  Ice  r^riMe  do  V*  rt  VII*  ein»o4i*««3««-:it  d«  !.«••  r.  iu  1. 
ao  22  Biara,  a  Zuncb. 

Vimr   lee   rrrroM   d#    Ubku«i    iU1««*ob€*  «lu  VI||*  atj  i.  i.»Miurr.l  ti 
divi«i«iO«  du   16  au  **»  min,  •   Lui;ab-' 

l'oor  le«  re*Tor»  du  l**  ^t  !!•  arp*n  i  •«•  in«-t.'.  «l*-  1.  t  m,  a  l't  *  • 
r<*|  tii>Q  àe  rrl  ««  «It*  Un^'up  4.)  m  ui  1«*.  r*  |h  ir  *•  •  r<*- r*i««  -^ 
Uairotf  (rAB^AiM-  d-i  VIII*  %rr  ni.Mfii.rrt.  «i-i  •  au  li  ii>«  . 
a  Lau«.%nDe. 

Poor  \r%  r««rut-«  du  \  I*  rt  Mil*  t'r-ia  !.••«■  o^ ni  -W  •li«i«'«>a«  • 
iVirci't. -Q  «la  fr..i»«  -1^  liii|,*'i<*«  fr*n^.u*4>  rt  itaa.' nue,  du  2. 
juio  au  2  ju.  j  t.  a  /  r    1* 

Foor  lee  m'ru««  du  III*  rt  IV*  air  '.  .i*«rai^Lt  ^ir  di«.*  ».  rt  <«-  U  • 
de  UB^"ir  a!>iiian  !r  li  .  Il*  arri.Oii*w- n.rr.!.  .1.  !(•  au  •'* 
•rpWinlire.  a  Lu  m;^ 
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2.  Eooles  de  recrues. 

Ueemes  da        I*^  et  II*  arrondissement  de  diyision,   à  l'exception 

de  celles  de  langue  allemande,  et  les  re- 
crnes  de  langue  française  du  YIII*  arron* 
diseement  : 

Un  tiers,  du  13  mai  au  16  juin,  à  Lau- 
sanne. 

>  du  14  mai  au  17  juin,  à  Berne. 
»        dn  14  mai  au  17  juin,  à  Lueeme. 

»  m*  et  IV*  arrondissement  de   division    et  celles   de 

langue  allemande  du  II*  arrondissement  : 
Un  tiers,  du  21  septembre  au  25  octobre, 
à  Lucerne.  « 
»       dti  22  septembre  au  26  octobre, 

à  Berne. 
»       dn  22  septembre  au  26  octobre, 
à  Lausanne. 

>  V*  et  VII*  arrondissement  de  division  : 

Un  tiers,  du  28  mars  au  26  avril,  à  Zurich. 
»         >  28        »       26      »  » 

»  24       >       27      »    àSt-Gall. 

»  VI«  et  VIII*  arrondissement  de  division,   à  Texceptiou 

de  celles  de  langues  française  et  italienne  : 
Un  tiers,  du  3  juillet  an  6  août,  à  Zurich. 

>  »   4         »         7     »   à  Lucerne. 
»         »    4         >         7     »    à  St-Oall. 

»  VIII**  arrondissement  de  division,  de  langue  ita- 

lienne : 
Du  27  mars  au  80  avril,  à  Lugano. 

B.  Cours  de' répétition. 
l.  Cours  de  répétition  d'opérations. 

1.  Cours  de  répétition  d'opérations  pour  médecins  d*un  certain  âge, 

du  8  au  20  mars,  à  Zurich. 

2.  >  »  >  pour  médecins  d*un  certain  ftge, 

du  26  avril  au  8  mai,  à  Berne. 

2.  Service  d*ambulance. 

I.  Ambulances  n*'  12,  14  et  15  et  une  partie  du  personnel  sani- 
taire des  unités  de  troupes  de  la  III*  division 
de  Tarmée  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division),  dn  31  août  au  10 
septembre,  à  Berne. 


2<» 

2.    AmtolancM  n*  26  «i  ium  pMii«  da  penoDiiel  naitairt  àe  la 

Inigêàè  d'imtênimiê  %•  XI.  do  24  août  m 
3  MpUnibr*,  à  Zorieh. 

:i.  »  »    28  et  aM  puiM  do  perwmael  Maitairt  d»  k 

brigade  d*tafiuil«m  a*  XII  «1  du  hataiHoa 
d«  carabioM»  a*  6,  da  14  ao  94  tiplaaibfv. 
â  Zarkh. 

i:.  Ecole  d'uMtructevn. 

Poar  iastructanm  et  MpiraoU*iailnictearN,  do  9  aa  10 
A  Zorieb. 

D.  Kcolai  prepamtoirai  d*of6cii*rm. 

1 .  Poor  Biedcriat  et  pbarmacieax  de  langue  allemaade,  do  80 
aa  26  avril,  à  Zarurb. 

2.  Poar  Biédeciae  et  pbamaiûefi*  de  taague  française,   do  21 
an  17  jaia«  à  Lucerae. 

:(.    Poar  mè'lecine  rt  pbarinaiieni  <lc»  langue  allemaade,  da  29 
ienibre  an  26  octobr»,  à  Herae. 

K.  RhoIm  d«>  •oa*-ofBrirri 

1.  Pour   MiUftMifhrier»   de   langue   allMnaade,   du  7  au  27  avnU  à 
Si-GalL 

2.  Poor  noue-oftiricni  de  Ua)(tiii  fran^aiM»,   da  27  mai  aa  16  jatt, 
a  LaaMaae. 

«I.    Pour  eoua^ontrif^r»  de  langue  allemaade,  do  17  juilM  aa  6  bo^U 
a  Zarirh. 

F   Omn  d'tnfiraii^rv  iUjm  !«*•  b«*'|>iteut. 
|Hi   19  jaavier  au  24  d««»mtirr.  daa«  divert  b«**|MUoi. 

II.   Sttium  irtrr^tmiftf. 
Ihi  31  (Mt4ibr^  an  27  norrmbrp,  a  /'iri*  h 


• 


H  1^ .  u«  ai» 

Lm  vrierinaire*  d  >iv«Bt  fair*  l«*ur  trrvi  <•  d«  rr^ru*-»  a  rf«>>l 
«l*artillene  de  rampagae  hiM»  pimr  Irurt  arp>ti  l.^armraU  dr  d.rttioa. 
H  ÛB  y  irriial  ravo^<«  bebUice,  armM  ei  •ii...|«B  r  n-.mr  rM'tne% 
do  trata. 
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C.  Coun  de  répétition. 
Poar  ofiGiciers  vétérinaireSi  du  15  au  26  mars,  à  Zurich. 

D.  Coun  de  maréobaax -ferrants. 

1.  Cavalerie. 

Racmes-maréchanx-ferrants  de  toas  lee  Cantons  (conjointement  avec 

*  Técole  de  recraes  de  cavalerie),  du  30 

juillet  au  29  septembre,  à  Âarau. 

2.  Artillerie. 

Kecmes-maréchauz-ferrants  (voir  page  17,  E.  Cours  spéciaux.). 

TIL  Troupes  d'administration. 

A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

L   Ecole,  du  5  janvier  au  8  février,  à  Thoune. 
IL  Ecole,  du  6  mars  au  9  avril,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  sous-officiers. 

I.  Ecole  pour  sous -officiers   et  soldats  de  toutes   les  armes  des 
divisions  III — VIII,  du  12  février  an  8  mars,  à  Thoune. 

n.  Ecole  pour  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  les  armes  des 
divisions  III— VIII,  du  11  avril  au    1*'  mai,  à  Thoune. 

IIL  Ecole  pour  sous-officiers  et  soldats  de  tontes  les  armes  de  la 
I'*  et  II*  division,  du   14  juin  au  3  juillet,  à  Fribourg. 

C.  Ecole  d'officiers. 
Du  3  mai  au  12  juin,  à  Thoune. 

D.  ^Ecole  de  recrues. 
Du  7  juillet  au  20  août,  à  Thoune. 

E.    Cours  de  répétition. 
a.  Pour  compagniea  d*adminiitration. 

1.    Compagnie  d'administration  n^  3,  du  29  août  au  10  septembre, 

à  Berne. 
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2.   Comptgnia  d'admiaitUAliMi  n*  6»  do  26  «pût  m  8  MplMibrr, 

à  Zoneh. 
9.  »  »  •   8,  da   16    an  29 

Zoriclu 

6.  Pow  olkîm  d«  oompafwii  d*ailmiiiirtiiitij> 
Do  26  juillet  aa  14  moûU  à 


Kcoh  eenimle     I.  Pour  pr«ini«n-li«QUBaiiU  et  li«oteiwaU  d«  loatos 

l#i  mrmtû  «t  pour  let  «djudaaU,  du  14  juift  au 
25  joiUrt,  •  ThonD4«. 

»  11.  Pour  rapiUiof*  d«   baUiiHoat  d«  caralMaMri  «t 

àê  fu«li«r«,  du  21  ••pl^abre   an   «il  oclobra.  a 
Tbouae. 

•  IV.  pour  conmaodanu  da    r^gim^at  d^   toulaa  le* 

ATiiit**,  (la  ^0  mara  au  10  mai,  a  ZarKh. 


IX«  iMMSTrea  de  U  lir  dl?MM  <•  Taraiét. 

Let  untici  de  tniu|ir«  f  ntrvroat  au  h^n^  U  1 1  i#p(#ml>ra,  a  U 
riotora  de^  court  prv|»4rditoim,  H  trnint  lir^ort#a«  k  16  ai  le  IT 
^tambre,  à  IViraplicia  du  furr  (1«*  dinwna  ri  du  bataillon  ilu  traia. 
qui  nm  taronl  licencim  qua  !••  I  *«  M>pU>aibr«.  La  ooatr»»  «liuéa  aalrt 
Hema.  la  Hanaa  infvrirura  rt  la  Urnt  irv  (U  TAar.  a  rir  ■  h  *itir 
ronme  t«rnuD  de  inaa<i*u%rv^. 
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Ctirs  raDfés  dans  l'ordre  des  places  drames. 

(Le  Jour  d'entrée  est  le  jour  avant  et  celui  du  lioenolement 

le  Jour  après  celxd  indiqué.) 


Place  d'armes  d*Aarau. 

1.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I),  du  11  mars  aa  30  avril: 

Un  tiers  des  recrues  d^infanterie  du  Canton  d*Argovie,  deux 
tiers  des  recraes  d*infanterie  da  Canton  de  Soleure  et 
tontes  les  recrues  tambours  de  la  V*  division  : 

Cadres,  du  11  mars  an  30  avril. 

Recrues,  du  19  mars  au  30  avril. 

2.  fioole  de  cadres  de  cavalerie,  dn  10  avril  an  21  mai  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers  de  dragons 
et  de  guides. 

3.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  pour  chevaux  de  recrues  et 

de  rechange,  dn  5  mai  an  29  juillet. 

4.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II),  du  6  mai  au  25  juin: 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  Canton  d'Argovie,  la 
moitié  des  recraes  d'infanterie  des  Cantons  de  Bftle- Ville 
et  B&le-Campagne  et  les  recrues  trompettes  dn  Canton 
d'Ârgovie  : 

Cadres,  du  6  mai  au  25  juin. 

Recrues,  du  14  mai  au  25  juin. 

5.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  pour  chevaux  de  la  troupe 

incorporée  avant  1875,  dn  10  au  29  juillet. 

6.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie,  du  28  juillet  au  29  septembre  : 

Recrues  des  escadrons  n^  7 — 15  et  n^  23,  recrues  de  dra- 
gons de  langue  allemande  du  Canton  de  Fribonrg  et 
toutes  les  recrues  maréchaux-ferraats  : 

Cadres,  du  28  juillet  au  29  septembre. 

Recrues,  dn  30  juillet  au  29  septembre. 
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7.    Eoob  préfMumtoîn  d*ofBci«n  de  cufftkrif,  dn  1*  août  an  2^ 

Pour  dragoot  êi  guidai  àê  tout  Us  C«nlo«. 

h.    Conn  de  répétition  àê  csvaUrâ  (I).  dn  8  ao  17  août:' 
Compagnies  da  gnidai  a**  4.  &  ai  11. 

9.    IntpactioB  da  laadwahr,  la  3  iaptambra  : 

Bataillon  da  géai0  n*  4,  oompagnia  di*  poatonaiari. 
»  »       •    5. 

Iti.    Beola  préparatoire  d'officiai^  d*inC*ataria  da  V*  arroadiMaaMSt 
da  divisioa,  da  4  taptambra  an  1&  octobre. 

11.  Coon  da  répétition   da  oavuleria  (II),  oonjointaoïaat  avtc  Ir 

regimant  d'infantrne  a*  29.  do  H  aa  17  •aptambrt  : 
Kteadron  da  dragoaa  a*  2*i. 

12.  Vonn  da   répétition  d«  favalrne  (111).  «lu  6  au  15  octubrt 

fUgimant  cla  d^^(on•  n*  5. 
FWailnmt  a**  13.  14  tt  15. 

iioit  d'tuimet  de  Batk^, 

\*\,    Intpcctioa  àt  landwehr.  U  H  «rptembrr  : 
Bataillon  do  g«Dtr  n*  '> 

Pîmtr  tfttrww  dr  RdUmMomr 

14  C4»on  d«  rr|H*titi(io  (rArtilî^rif  (Ik  «lu  2*i  lv«rier  au  17  man 

VU!»  hngadr.  :i*  ri*«Moicot  .  I^ttrn-  àt  ••••  a*  4** 

15  Coure  da  r«|i«titii>B  d'inlAiiUnr  (I),  d'i  2  au   17  mari 

froment  n*  'M 

Etat-ai4j(  r. 

Tn>ii|>c«  .   I«t.tillt>n«  i|«>  f.««n.<  r«  a**  *<l.  !<5  rt  tH» 

W>.    i'«iure  «W  rr|i<'(it»«tii  d'arti..rri#  «Il  .  Ai  4  ai  17  man 

Train  d^  Li^o^  du  rr,;im«-'«t    r.ti!«i;*.rr.«  d*  \\1  et  «U  I  •  tal- 
maj'ir  d«  la  brii;»*U*  o*  X\| 

l«.    (\iar%   «ir   n*|«*lit«iia   «t«*   cjitai  r.r.    •    •.  •  intrïti*  («t  af<«    îc  r«  • 
gtoi^nt  d  •r.f4fit«*ni*  n*  «îi.  *\  \   ^  au    17   n  hx% 
i*4*apagnia  d«  guai'*  n*  ^.  ti«i.|-*  «li    I««>o. 

I**      VéC^A^  d«  m*ruM  <l  ir  fAntrr.r.  -lu   JS   n  ai i  au    14    lu*. 

Uarriie»  d  inUotrrw  -iu  i*«at>  a  «in   I«-*tn  et  U-t  rfl«  r-,A'*t  a«* 

laagU*    itaî.tf^aBr  d.  t*Al.(>    i    Srt  «;•..■  n»  «M  •■-&  rt   4  A.ar.   Al 

H  U*   rvirur*   tr>    :  |irttrf  il«   îaiii?  *•    .tA..-QU'' 
t*^irr«,  «lu   J>   n.At%  Al   14  u  â. 
IUtru«^.  ii<i  •  At.-ii  A-i    14   R-%. 
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19.  Eeole  de  tir  potir  offioiers  et  soas-officien,  da  8  octobre  au 

4  novembre: 
Un  certain  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers  d'in- 
fanterie. 

20.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  21  octobre  au  5  novembre: 

Bataillon  du  génie  n'  8,  compagnie  de  sapeurs. 

21.  Inspection  de  landwehr,  le  5  novembre: 

Bataillon  du  génie  n*  8,  compagnie  de  sapeurs. 

22.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (II),  du  7  au  22  novembre  : 

Cours  pour   retardataires  du   régiment  d'infanterie  n^  32. 

Place  alarmes  de  Berne. 

23.  Etat-major  général.  Travaux  de  subdivision,  du  1 1  janvier  an 

30  avril: 
Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général  et  de 
la  section  des  chemins  de  fer. 

24.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (I)  pour  chevaux  de  recrues  et 

de  rechange,  du  6  février  au  4  mai. 

25.  Cours  de  répétition   pour  armuriers  d'infanterie  et  du  génie, 

du  2  mars  au  80  octobre. 
Appel  successif  d'un  certain  nombre  d'armuriei*s. 

26.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  du  15  au  30  avril: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  23. 

27.  Cours  de   remonte  de  cavalerie  pour  chevaux   des   hommes 

incorporés  avant  1875,  du  15  avril  au  4  mai. 

2d.    Cours  de  répétition  sanitaire,  du  26  avril  au  8  mai: 
Cours  d'opérations  pour  médecins  d'un  certain  Age. 

29.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I),  du  28  avril  au  17  juin: 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  et  des  recrues  trompettes 
du  Canton  de  Berne  (HI)  : 

Cadres,  du  28  avril  au  17  juin. 
Recrues,  du  6  mai  au  17  juin. 

30.  Ëcole  de  recrues  de  cavalerie,  du  3  mai  au  5  juillet: 

Recrues  de  langue  française  des  escadrons  n^'  1—6  et  re- 
crues de  dragons  de  langue  française  du  Jura  bernois  : 
Cadres,  du  3  mai  au  5  juillet. 
Recrues,  du  5  mai  au  5  juillet. 

31.  Ecole  de  l'état-major  général  (I),  du  5  mai  au  12  juin. 
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'\r   Coart  àê  répétitioa  àê  <mv»ltri«  (I),  dv  9  m  IH  mî: 
Oompâgniit  de  gvidM  n**  1,  2  •!  9. 

'\S.    Booto  d«  reernei  taiiiUirei  (U,  da  14  m^i  au  ti  join: 

Ta   ti«n  dm   recmet  du   I**  et  II*  arroaditirBfnl  d«  di* 
TÎnon. 

:i4.   Coorv  de  répéUtioo  d*uifAiiteri^  (llK  du  22  juio  as  7  juilM 

de  fiuilien  o*  24. 


as*    Eeole  de  rvemee  dHafiàolehe  (IlK  da  f  jmUet  au  20  ««Ntt. 

La  moitié  dee  recrues  d'ialanterie  et  des  reiTQee  trompeCIr», 
aaaei  que  tootee  lei  rvcni^t  tanboari  du  Caaioa  de 
Berne  (III)  : 

Tadrai.  du  1^  jnilU^t  an  20  aont 
Kecmee,  du  9  juillet  en  20  aciut 

*\6.    Cottre  de  ro|)étition  de  caralenf  (II),  du  7  «a  |H  juiUrt. 
Kdgimeai  de  drai^oae  a*  1,  feradrooe  a**  I.  2  et  9. 

l\7.    Coure  de  n»petitioa  de  cavalerie  MIIV  du  25  juillet  au  :l  a<>ut 
RéfnaieBl  de  draKoaa  a'  II,  eecadroat  o**  4,  &  et  6. 

•>M.    Keroaaaia<«aare  de    l'etat-maj'^r   ircucral,    'l'i  27  |u.**i-t  au  i** 
aodt. 

311.    i\>un  de  r**pi*titu>Q  «le  r«ftTAleri<»  (IV),  du   *<  au  IT   Ai-til: 

K^giBieot    de    dra|{(m«  n*  l\,  r«i diront  a^  !<>.  Il  et   11 

4<K    Coart  de  r.  petiti.>u  p«»ur  tr«'U|>e«  iralmioi«tr^t.>n  ii.tM«>ni1  U- 

Bieat  de  diVUMNll,   du    2*.*  a<>i«t   4ri    lO   •«•ptrtnUrv 

t^ooipaKaie  d*ailBuiit«tr«ti<4i  n*  .1 

41.  (*ourB  de  rvt»**(ition  aanitjure,  du  M   a<  "-t    ii   |h  «r|«*«-inifrv 

Toari  preparmt«»ire  au  raeiiwil'îf meut  «le  ^livitMa  AbiImj* 
laart-*  a**  \2,  14  et  1.'»  et  *in«*  |ii»riie  lu  per«<iaB«*l  taai* 
taire  dei  uail««  de  tn»up^  lU  U  III*  in.*!  •!!  •!«  l'Anaee 

42.  Tourt  de  re|»rtiti  'O  d'mlaaten^  «IIIV  •)i  1**  jiu  |i*  «eptruthre 

r*»urft  |»ri*|«rAt«i:r«  au  raa*rinl-.«  mr»  t  de    lif.-i  n 
IlatAilitfi  «U  carAUnur*  u*  '1 

4'l.    V'un  «Ir  ri-|<t  ti  a  'rialanttr  e  il\    .  lu  !•*  au  I«»  «riHeci..  le 

(.'«•nr*  prfparaf*  .re  mi  ra'«rci.t.'.iiD#at  «i^     i.«4t    n 
ItaUi  .'in»  •!«•  fii*.'..rr«  b**  J%.  J(^  et  27 

14     t'«iiir»  de  rr|«*.  i.'ta  du  i;«oi«-,  d'.   1**  a«   P^  «-jUu.^.t 
t*«»ur*  |*re|*ârftt<  .re  au  r^atecc^  '  .  rat    !«*  •!  «.-.  >n 
Italaiiloa  du  tf<ni«  n*  .t 


27 

46.    Inspection  de  landwehr,  le  2  septembre: 

Bataillon  dn  génie  n*  8,  à  Texception  de  la  troupe  habi- 
tant le  Jura. 
Bataillon  du  génie  n*  4,  compagnie  de  sapeurs. 

46.  Cours  de  répétition  d^artilieric,  dn  4  au  10  septembre: 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division: 
Bataillon  dn  train  n*  III: 
If  division  (génie). 
2^        »         (administration). 
Train  do  ligne  avec  les  cours  préparatoires  de  ses  corps 
et  de  ses  états-majors. 

47.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (V),  du  7  au  10  septembre  : 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division  : 

Régiment  de  dragons  n*  III,  escadrons  n^  7,  8  et  9. 

48.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (VI),  du  7  au  10  septembre  : 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division  : 
(^mpagnies  de  guides  n^  3  et  4. 

49.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II),  du  22   s<eptembre  au  26  oc- 

tobre: 

Un  tiers  des  recrues  du  III*  et  IV*  arrondissement  de  di- 
vision et  les  recrues  de  langue  allemande  dn  II*  arron- 
dissement de  division. 

&0.    Ecole   préparatoire  d*of6cier8  d^infitnterie  du  III*  arrondisse- 
ment de  division,  du  29  septembre  au  9  novembre. 

51.  Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires,   du   29  septembre  au 

26  octobre: 
Médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande. 

52.  Ecole  d*état-major  général.    Travaux  de  subdivision,  du  l*' 

octobre  au  18  décembre. 

53.  Cours  de   répétition   d'infanterie  (V),  du  14   au  29  octobre: 

Retardataires  des  bataillons  d*infanterie  dn  III*  arrondisse- 
ment de  division. 

54.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (VI),  du  20  au  29  octobre* 

Retardataires  des  escadrons  n**   1  — 14  et  des  compagniet* 
de  guides  n<^  1,  2,  3,  4,  9  et  10. 

55.  Ecole  d'état-major  général  (II),  dn    2«3    novembre  au  17  dé- 

cambre: 
Un  certain  nombre  d'officiers  supérieurs  de  Tétat-major  gé- 
néral 
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Fîaet  ifomnct  de  Bièrr, 

&6.    Ecole  <U  racrnai  d*Artillena  (I),  du  S  nAi  aa  28  joio: 

Kècvàm  dm  UtterÎM  »••  1—8,  n**  10  tt  1 1  (UMèw.  V«aa 
et  Neoebàtel)  et  \m  fr.rum  dM  roloaaet  d«  pw  •**  1 
«  4  d«  U  !•  et  II*  bng«dt  d'artillerif,  à  TeiceplioB  4^ 
racruc*  do  iimin  des  CâBt4>Oi  dt  Btra«  et  Fnboory.  Lm 
rrcniM  iiiaréchftui-f<>nmiiU  d«  toiitM  W«  b»llen«t  «i  eu- 
lonnet  d«  parc  de  U  I**  •!  II*  brigade  d'artilkne. 

57.    Coon  d<«  r^iktioB  d'artilUrte  (1),  da  50  juin  au   15  juillet: 
Paro  d«  dtTitioo  II,  colooart  do  parc  n**  3  et  4. 

.%H.    Court  de  répétition  d'artillcne  (II),  du  80  jain  eu  13  juillet 
ISatAillon  du  traio  n*  II,  2*  divuion    4daiiDt»tr4t»oo) 

V.I.    Ctfon  <le  rtpéUtioo  d'artillerie  (llh,  da  15  ao  2H  juillet. 

Traio  de  liinie  de  U  III*  brijfailii  d'infaatene,  do  lietailiaii 
de  carabiniers  a*  2  et  de  IVUt- major  de  la  II*  (bviti-»a 

t)<K    Coun  de  répétition  d*artillerie  (IV».  du   IH  jqiIM  ao  4  aoit. 
II*  brigade.   1**  régiment    lUttenet  de  h*^  a**  7  et  ^^. 

61.    Coan  de  répétition  d*artiileri«  ,V|,  liti  :(0  jutlirt  ai  12  aov.t 
Train  de  U^nr  «le  U  IV*  brivr^Je  d'inLuitenr   ««t  do    reiri- 
ment  cle  dragons  n*  II. 

«»J.    Coors  de  refietitMm  d'artillrne  {\*\u  di  7  a>i  24  ii«>  .t 

II*  brigade.  11*  retrtmeot.  Ilatt^-rir*  ^U^  K**  q««  «^  ^t   lu 

it\.    Ecole  de  recrue*  d'Artùîene  (llu  du  2(>  ••  <it  au   15  «xt^^bre 

Recrues  do  train  d*armiv  «lo   1**  et   II*  arr  •n«li«*ement,  di 

2(»  a'Ot  au  6  <»•  t(»lire. 
Etudiant*  re«-rui**«  pi»*ir  r.i.-t..>r***,    lu  2^  «••  t  ,vi   15   t^- 

tolirr. 

•»4      <\»or»  lie   r«*p«>lit:>'0  d   .ifantrri^,   -lo    l**    1 1    !'•   •  jt.  ii.:»e 

(*JOri  prr|t«rAtnire  A'i   ra«*r'.iil».rment    t«*  d.«.«-in 
llatajii  o»  «!••  fu«*..er»  n**  J**.  «V  r\    .*» 

t't%     Toun    le  r»  |- tit. -n  •!  infaat*r.«».   :n   17  a»   -t  »«  I**  «r|-*.eii«i 'e 

lfaatr«vrv«  de  r^»'.  i«nt 

Heg.ment  n*    i*^    ItaUi.    n    ie  f  •      r*  f.*  «^ 
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Place  d'armes  de  Braugg. 


66.  Eoole  de  recrues  du  génie  (I),  du  25  mars  an  21  mai: 

Recraee  pionniers  de  tons  les  arrondissements  de  division: 

Cadres,  dn  25  mars  au  21  mai. 
Recmes,  du  2  avril  an  21  mai. 

67.  GoQTB  de  répétition  d*artillerie  (I),  du  24  avril  au  7  mai: 

Conjointement  avec  Técole  de  pionniers: 
Dn  détachement  dn  bataillon  du  train  n*  II. 

68.  Coun  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  8  au  21  mai: 

Coiyointament  avec  Técole  de  pionniers: 

Un  détachement  du  bataillon  dn  train  n*  II. 

69.  Cours  de  répétition  du  génie  (I),  dn  26  mai  au  10  juin: 

Bataillon  du  génie  n®  2,  compagnie  de  pionniers. 

70.  Cours  de  répétition  du  génie  (II),  dn  26  mai  au  10  juin: 

Bataillon  dn  génie  n'  6,  compagnie  de  pionniers. 

71.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  28  mai  au  10  juin: 

Conjointement  avec  Técole  de  pionniers: 
Un  détachement  du  bataillon  du  train  n®  VI. 

72.  Cours  de  répétition  du  génie  (III),  du  16  juin  au  1*'  juillet: 

Bataillon  du  génie  n^  6,  compagnie  de  pontonniers. 

73.  Conrs  de  répétition  du  génie  (IV),  du  7  au  22  juillet: 

Bataillon  du  génie  n*  2,  compagnie  de  pontonniers. 

74.  Ecole  de  recrues  du  génie  (II),  dn  22  juillet  au  17  septembre 

Recrues  pontonniers  de  tous  les  arrondissements  de  division  : 

Cadres,  du  22  juillet  au  17  septembre. 
Recrues,  du  30  juillet  au  17  septembre. 

75.  Coors  de  répétition  du  génie  (V),  du  22  septembre  au  7  oc- 

tobre: 

Bataillon  du  génie  n*  8:  compagnie  de  pontonniers. 

»  »    pionniers. 

76.  (Tours  technique  pour  officiers  du  génie,  du  27  septembre  au 

2  octobre. 
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94.   Coon  àm  répétition  d*ialâiiitrit  (V),  do  19  atpUmbw  «q  4 
oeiobrt: 

BaUilloa  de  fattlitm  ■*  30. 

n.   Coan  àê  répHitioa  d^iofaaWie  (VI).  do  7  an  22  urtiibn*  : 
BMaUIob  àê  fnnlMrt  m^  18. 

96.  Eoo\%  préparmiotr*  d*ofBei«n  d*iaCuit«rM  da   II*  wTooditw 

niwii  de  divinon*  da  24  octobrt  an  4  décembre. 

97.  Conn  d«  répétition  d*tnCuitmo  (VU),  do  4  an  19  novMbrt: 

lUInrdntoirM  im  bnloiUont  d*inf)uitorie  do  II*  ammdiao- 
ment  de  ditiston. 

Piare  <fanmm  dt  Framenfdd. 

im.    Ecolo  do  iwroot  d'artillorio  (I),  do  ao  OTiil  no  23  jnio  : 

Rocrooo  dit  bottoriei  n«*  38  à  87.  47  (Zonch)  «t  4H  (TcMin». 
rotroos  dot  coloonot  do  pon  n**  11  à  16  de  In  VI*,  Vil* 
ot  VllI*  brigade  d*nrtillerie,  •  Teicrptioo  àtm  rocroot  do 
Volait  poor  la  culonne  d<>  parc  n'  15.  pla«  let  recroe» 
naréchaoi  •ferrante  dr  cr%  rorpt 

W.    Ecolf  de  rvcTuee  d^artill^ne  (II).  do  25  join  au  IK  tant  * 

Kecroet  dru  bott«iiee  n**  28  a  26.  81.  :(2,  8:t.  :I9.  40  «  44. 
Appent^ll.  8l-(}all,  Aryovu»  et  Tbanfovie. 

HKi.    loort  de  rép<*UUoa  d'artillcno  (I).  do  23  a«>at  an  V  tepCombN 
VI*  brigade,    1**  réffimeot,   botterMt  do  H«*  n**.31  ot  82. 

101.  Conrt  do  r«>pvtation  d^artillene  (11),  do  2H  aoOl  an  12  irpteaibrr 

l^lr^  de  diti«ion  VI,  roloone  cU  parc  n*  11. 

102.  Conrt  de  répéUUon  d'artilUie  (III).  da  12  au  ^9  trplonibre 

IV*  bnirodo.  2*  r^Timent,    baltrrife  dr  !(»«•  n**  38  H  84 

103     (*oQro  de  répétiUoa  «rartiUrne  (IV).  du  11  au  J«>  «rpUmbrr 
Parr  de  diviaioa  V|.  rolonae  de  parr  n*  12. 

Iu4     l>oU  dr  rrrroea  d'artillrrie  Util,   «lu  I**  t« t.iUe  au  11  a»* 
Tombrr  * 

KM-rort  do  traia  d  armrr  do  W.  VII*  et  VllI*  arnu- 
diMemeot.  tant  lee  recroot  du  Valau  cVllI) 

|nS     Coan  de  rr|irfitioa  d'artilUne  (Vi,  do  2  au   Itf  urtobrt  : 
VI»  bn,(»W.  »•  n^'imml.  t-tttrrife  de  •**•  a*»    i5  M    W 
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^ice  d'armes  de  Fribourg, 

106.  Cours  de  rép<)tition  d*infant«rie  (I),  du  4  au  19  mars: 

BaUUlon  de  fusiliers  n^  13. 

107.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  du  27  avril  au  12  mai: 

Bataillon  de  fusiliers  u*  14. 

108.  Ecole  de  souâ-officierâ  de  troapes  d*admiiii8tration,  du  14  juin 

au  3  juillet  : 

Sous -officiers  et  soldats  de   toutes  les  armes  de  la  I'*  et  II* 
divibion. 

109.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  du  1*'  au  1 6  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  17. 

110.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (IV),   da  19  septembre  an  4 

octobre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n°  15. 

11 L    Cours  de  répétition  d*infanterie  (V),  du  7  au  22  octobre: 
Bataillon  de  fusiliers  n®  16. 


Place  d'armes  de  St-GalL 

112.   Ecole  de  recrues  sanitaires  (I),  du  24  mars  au  27  avril  : 
Un  tiers  des  recrues  du  V*  et  VIP  arrondissement. 

Î13.    Ecole  de  sous-officiers  sanitaires,  du  7  au  27  avril: 
Pour  sous-officiers  de  langue  allemande. 

]I4«  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II),  du  4  juillet  au  7  août: 
Cn  tiers  des  recrues  du  VI^  et  VHP  arrondissement. 

116.   Ecole  de  recrues  d'infanterie,  du  12  aoât  au  l*'  octobre: 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  Cantons  de  Tfaurgovie 
et  de  St-Gall,  la  moitié  des  recrues  d'infanterie  du  Canton 
d'Appenzell*Rfa.  ext.  et  lee  recrues  trompettes  dea  Cantons 
de  Thurgovie  et  d^Appenzeli-Rh.  ext.  : 

Cadres,  da  12  août  au  1*'  octobre. 
Recrues,  du  20  août  au  1*'  octobre. 

J 16.    Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  31  août  au  17  septembre: 
VHP  brigade,  l*'  régiment,  batteries  de  8*»  n^  43  et  44. 

117.    Ecole  préparatoire   d'officiers  d'infanterie  du  VII*  arrondisse» 
ment  de  division,  du  8  octobx-e  au  18  novembre. 

^  3 


Piace  d^mn$k€»  de  fiftthr, 

IIH.    tÀde  àê  rocniM  d'infAaUrio  (I),  do  l*'  avriJ  an  21  idai  : 

Uo  Uen  dai  racroet  d'inUatrria  «t  iovUt  Im  rtroroM  trcm.- 
peUM  dw  Cttoiooi  de  V^ud,  (ti^nève  ei  VaUu  U)  : 
Cadrer,  do  l*'  ayiiI  »«  21  mai. 
K«cnieis  do  9  aTril  au  21  ouu. 

119.    EcoU  d«  n*cruf«  d*iDf%Btrne  (II),  du  .*)  jaio  sa  23  jinlM 

L*n  tien  dm  rrcrxu^  d'infAatene  des  i^aot4»ci«  de  VaqJ.  <ff- 
n^va  et  VaUie  (1)  et  U>at4^  1<«  rerruM  t«mH'»un  *\e  . . 
f*  et  !!•  division  : 

Cadrrs,  do  3  juio  ao  23  juillet. 
Iiecru<»«,  du  11  juin  wa  '2'i  juilWi. 

IJU.    Kcole  de  recroee  d'infaatrne  (III),  do  S  autU  au  24  «r}>ien4i  '^ 

Uo  tiers  d«t  rc^ruf^  d*iofaaterie  d**%  Caotuoe  da  Vaod,  (î  - 
oove  et  \  iftUu  {\}: 

Cadrée,  du  5  a4>ut  au  24  eeptembre. 
Rerrue-,  do   l«{  ao'll  au  24  tei't^roSre. 

121.  lD4pr<'tioa  de  landwrbr,  le  2t>  auOt  : 

UataiU'io  do  }ÇvOie  o*  1.  Tn)Q|ie  do  Caat4io  de  (teArve. 

122.  Kc'ole  pn*| (aratoire  d'ofH-iert  d*iotaot(«rie  do  I**  arroodieeiitx}  •*  * 

de  divi«it»o,  du   5  orUibre  au   I&  onvembre. 

121.    (It-t'Ie  de  r««ru'-«  d'intAni«  ri**  (li.  du    IS  avril   ao   4  juia  * 

Vn  Urr%  «lr«  rit'rui«  d  iiiUt>t«*r.«*  dr«  rAi:'or.«  «la  Thur*:   « 
ri    St*(iail,     t<»(*'r>«    iii^     rirri*«    d'in!Antrrir    tla    Ci^n* 
d*A|»|w'nrf*il-Uh.  tiit.«    l«*«    rr*  f  ur*    tr>'n|*<  t(r«  «itie  i'^t   * 
de  St-li.*!!  et  d' \p{<fue.M(b.  lal.  M  !•-•  rei-rur»  laoïU   :• 
«lit  i'aaton  da    ihur^'oTir. 

l'AUrr»,  tiu    k'»  avril  au  4  juin 
Krt-rurt.  ilu   m'S  avril  au  4  juio. 

124.    !">«•>  de  r«^r*<<  «r-DUnN-ne  (II),   du   10  juta  ao  •(«>  mi-     t 
l'a   tirr*  «!•-•   rrfri:»-^    Tir-fAnlFrir  lî^*  <  ant.  n«  «le  Thur^»   \ 
et  St-<t»il.    la  m-  itie   ti4'«  r«H-*'U'-«  d'iuîuiU  r.e  du  C^zit.  - 
d'ApfvOfrl.-K^    ett  .    W%   r«^  rui*ft   tAa.l«>  «n   dat  i'%ut>  f. 
dr  M-(«i  1   ^  d***   iri.i  Ai|«nirîi  rt    \r>^  rvxru't  tam!      .    ■ 
a«<  la   \  111*  'liv*:   n 

l**l'.«.  -lu    P»  ,  i.o  ai   "•'»  ;     .'  t 
li.'f.f.    l'i    1*  j  *.'!  a"!    *>•»  ,u-    •< 
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Pla<:e  d^armes  de  iMusanne. 

125.  Con»  sanitaire  préparatoire,  du  2  au  12  mai  : 

Recrues  du  I*'  et  II*  arrondissement  de  division  (sans  les 
recrues  de  langue  allemaude),  plus  les  recrues  de  langue 
française  du  VIII*  arrondissement. 

126.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (I),  du  13  mai  an  16  juin  : 

Un  tiers  des  recrues  du  I*'  et  II*  arrondissement  de  divi- 
sion (sans  les  recrues  de  langue  allemande),  plus  les 
recrues  de  langue  française  du  VIII*  arrondissement. 

127.  Ecole  de  sous-ofSciers  sanitaires,  du  27  mai  au  16  juin  : 

Pour  sous-officiers  de  langue  française. 

128.  Inspection  de  landwehr,  le  27  août  : 

Bataillon   dn   génie  n*  1,   troupe   des  Cantous   de  Tarron- 

dissement,  k  Texci^ption  de  Genèye. 
Bataillon  du  génie  n^  2,   troupe  des  Cantons  de   Tarron- 

dissement,  à  Texception  du  Jura  liemois. 

129.  Elcole  de  recrues  sanitaires  (II),   du  22  septembre  au  26  oc- 

tobre: 

Un  tiers  des  recrues  du  III*  et  IV*  arrondissement  de 
division  et  recrues  de  langue  allemande  dn  U*  arron- 
dissement 

Place  d'armes  de  lAestal. 

180.   Ecole  de  recrues  dn  génie  (I),  du  28  mars  au  19  mai  : 

Recrues  sapeurs  des  arrondissements  de  division  I — IV  et 
des  arrondissements  de  recrutement  4  e^  5  de  la  VIII* 
division  : 

Cadres,  du  28  mars  au  19  mai. 
Recrues,  du  l*'  avril  au  19  mai. 

131.  Ecole  de  tir,  dn  24  mars  an  20  avril: 

Un  certain  nombre  de  sous-ofticiers  d*infanterie. 

132.  Ecole  de  recrues  dn  génie  (II),  du  18  mai  au  14  juillet: 

Recrues  sapeurs  des  arrondissements  de  division  V — VIII, 
à  l'exception  des  recrues  des  arrondissements  de  recrute- 
ment 4  et  5  de  la  VIII*  division  : 

Cadres,  du  18  mai  au  14  juillet. 

Recrues,  du  26  mai  au  14  juillet. 

133.  Cours  technique  pour  officiers  du  génie,  dn  24  mai  au  5  juin  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  du  génie. 


194.    E<-«ilt*  lit*  rt'viUfi*  d*uil.intrri^.  ilu  H  ju  Uf^t  «i  27  A'>jt  : 

1*11    titsr^  ù^»  r<N  niiHi  il*ii.Utitrru«  «It**  TAOtoiit  d'Ari(t,vi^  tX 
S<*lrur<*,    U    lOMiiif    lit'*    iivruit   d'inUutrti*  ti«*«  CanU>aft 
fie   llAle»\ili€t  ri    m.««-rAiniMt;o^  et  ir«  rr*  rui-i  tromfM>tt«« 
df»  Cint^ifi*  d«  N»  riir»\   iiil>**  Vuli*  ri  Uilfi.\im|vi.;ti^  : 
r.».li.-s   du  S  j.»l.-l  au  27  ii..rtt. 
I(><rup«,  d.i   l(i  j'u!!ot  iiii   27  U'tU* 

I3r»,    i*»>i»r«    If    r«',»  !it-'»M   'lu    ^- •   r    il»,   -lu    2   .»■!    17     •  p'rini.rr . 

ii^t«ii.l"ii  <iu  «•'t..r  n**  2.  <* -II:;  .;ftii4*  •!«*  «^ii^  .t-,  |i  u«  ti>  i« 
1<«  |ii>  ntii(*r«  «1  «o.^AnU'f.c*  liii  II*  .im^n  !.«  -'tt*  ut  dr  li%i*jiin 

l*)t>.    i%'uri   d**    rt;»titi<>n    dj    ^'-nii*    (11).    d*i    22    •'!>'•  uJirr  avi  7 
(Mt»lri*  : 

lUtii»..i'i.  d.  k'' tH«*  1**  '>•  (  tiîii|  .1/Qir  1*  K  i|k  ar*.  |iî .»  tifU# 
|t»«  |>.<*'iu:<*r»  -U-  r.  ^'  i. •••*••  .'iiil  int<  tf*«  n**  2*i  ••t  ^11  îu 
VHl*  Ari'»iidi^««'.iii-ij'   de  ujti>i  «n. 


i'iihe  ifttrm  %   '/*    Lf  fin 


«• 


V\1,    (  OUI*   |i;<-|  ir^tinrr   |o'ir   '««ruf»  '.iti.'.  %  rr*,  du  !(»  tu  2  ■  n  &r*  . 
ICtHni**  «1«  Uo.:u«  itjiii«-niii*  du   V|ll*  a%x  a  :  ••«•dMst. 

13^^.     (>   'i«*   d«*   inri«*«   «1:1  !  tir* -,   <iu    27    in.ir»  jk'\     'm»    i.ri.  : 

l(««r.<«    •!•    li-^'i*    it^..  •(.!  <•    'l.i    \  lli*    ..rr      'li^ftiMi.*  tit    d« 
du  !••  'D. 

\VJ.      V* U*    X"i,tn    dil.'*it«'«*    I  t   ,    ••  I    J'>    :•    I' •    .«U     11    •>.*.: 

,1  »  )  M  L  .  •••  ,  t.  t  ■  .*••  r«  r  .1*  I  •  .!«'  ♦■  r.f  d  t  ut«r- 
w  ft!  •«■I.- .• -li  •  it  «  *.  •■  1"  .••  1*  i«^r  ••  •..M,  ♦'•.•%  W  I.u- 
c .  r  ■••  «  t    !»•«   fi    »    ^«  ti«.ii  *»  I  •    lU   I  *■  *    •'  r     .  1  *M  •ii^'nt 

(   .!(«*•.   d>    2**    ...»'«  %i    14   if  % 

K"  r  .«■«,  •.  I   2    «^  I  1  «u    11   I*  «•. 

14<*.     F<  ■>  ••   ii^    r^  tu    •    -».'•:     *    1 1  1.     Il    1  t    n.  41    a  *    17   ja.ii  . 

t  B   t.*  ; •   d  •    : •         •  •    Il  .    1**   ff  t    11*4'    :.:••-  I     ni   •!•*   d  « •• 

•  '«lO     ■  «:.•    '  •   I*    r  .«  «  d  '   !•:..' «•.  .t  ■  f  l  î  •  r««  f  «^ 

..«*   «a!.  '    f    (r  al  ,  «  •••   ■  U    \  !  1 1*   «.  *    :.  :  ••   *t  •  i.t 

III.     fc     .-    !••    r-M    ••    1      •  •:  ••  II  •.     ■  .    1  ••     Il  kl   A-i    7    •  .       l 

1«4    iiK    '  •*    ■!•  •    I   ■  ''!•-•    ti     ..4   tri'«*    «If  «    (  ant    t.tt  t}<*    )»  rs^ 

1^   /     ^-   ••    I  '   r  •      •  •   l.     -,    •••••  d      I*.  f..r  tlN  I 

4,  *     .'•  »,  »  ^     !      il      4  ■      •  !    * 

•  i'     '     *■*,    •!  .    J*»    u.  4.     ft  «     <      u    .' t 
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142.  Ecole  prépairatoire  d*ofâciers  sanitaires,  du  21  mai  au  17  juin  : 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  française. 

143.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  (IV)  pour  chevaux  de  recrues 

et  de  rechange,  du  25  juin  an  22  septembre. 

144.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II),  du  4  juillet  au  7  aotït: 

Un  tiers  des  recrues  du  YI*  et  VIII*  arrondissement  de 
division,  sans  les  recrues  de  langue  française  ou  italienne^ 

145.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III),  du  9  juillet  au  28  août: 

Recrues  instituteurs  de  tous  les  Cantons  (à  Tezception  de 
ceux  de  langue  italienne  des  Cantons  du  Tessin  et  des 
Grisons)  et  le  reste  des  recrues  trompettes  du  IV*  arron- 
dissement : 

Cadres,  du  9  juillet  an  28  août. 

Recrues,  du  17  juillet  au  28  août. 

146.  Cours  préparatoire  pour  recrues  sanitaires,  du  10  au  20  sep- 

tembre : 

Recrues  du  lîl*  et  IV*  arrondissement  de  division  et  recrues 
de   langue   allemande    du  II*  arrondissement  de  division. 

147.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d^infanterie  du  IV*  arrondissement 

de  division,  du  18  septembre  au  29  octobre. 

148.  Ecole   de  recrues  sanitaires  (III),   du   21   septembre  au  25 

octobre  : 

Un  tiers  des  recrues  du  III*  et  IV*  arrondissement  de 
division  et  recrues  de  langue  allemande  du  II*  arron- 
dissement de  division. 

149.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie,  du  21  septembre  au  23  novembre  : 

Recrues  do  tontes  les  compagnies  de  guides  : 

Cadres,  du  21  septembre  an  23  novembre. 
Recrues,  du  23  septembre  au  23  novembre. 

Place  d'armes  de  Lusiensteig. 

150.  Cours  de  répétition  dUnfanterie,  du  2  au  17  septembre: 

Bataillon  de  carabiniers  n^  8. 


Place  d'armes  de  Munsingen  et  entnrons. 

151.    Cours  de  répétition  d*infanterie,  du  1*'  au  10  septembre: 
Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division  : 
Bataillons  de  fusiliers  n**  34,  35  et  36. 
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officiers  d'armemeDl  et  aux  armuriers  envoyés  aux  écoles.  Les  officiers, 
sous-officiers  d'armement  et  armuriers  doivent  s'attendre  à  une  inspec- 
tion minutieuse  des  armes  apportées  à  I  école. 

3.  Les  carabiniers  seront  choisis  dans  les  écoles  de  recrues  mêmes;  en 
conséquence,  toutes  les  recrues  portant  fusil  doivent  être  équipées  comme 
fusiliers. 

4.  Pour  l'appel  des  cadres,  il  doit  être  procédé  suivant  Fordonnance  du 
6  juillet  1876  concernant  Tappel  au  service  dinstruction  Vous  voudrez 
bien  dès  lors  désigner  et  appeler  les  cadres  en  observant  les  prescriptions 
des  annexes  I  soit  II  et  V  du  tableau  des  écoles  militaires.  Un  mois  au 
plus  tard  avant  l'ouverture  de  l'école  respective,  les  cantons  devront 
transmettre  au  soussigné  l'état  nominatif  aes  cadres  commandés  pour 
cette  école  et  4  ou  5  jours  avant  l'ouverture  de  celle-ci,  ils'  communique- 
ront au  commandant  de  l'école  les  modifications  survenues  dans  ce  per- 
sonnel. 

Les  4  tambours  qui  doivent  être  envoyés  à  la  première  moitié  d'une 
école  de  recrues^  seront  pris  dans  le  même  bataillon  c|ue  celui  qui,  à 
teneur  de  l'annexe  V  du  tableau  des  écoles,  fournit  la  musique.  Si  la  mu- 
sique est  fournie  par  un  bataillon  de  carabiniers,  les  cantons  auxquels 
appartient  ce  bataillon  doivent  fournir  un  tambour  par  compagnie  de  ca- 
rabiniers. 

Vous  trouverez  ci-après  la  répartition,  entre  les  dififérents  cantons  et 
les  écoles,  des  cadres  de  compagnie  formés  par  divers  cantons. 

5.  Quant  au  tour  de  rdle  à  teneur  duquel  les  officiers  doivent  être  ap- 
pelés aux  écoles  de  recrues,  vous  voudrez  bien  vous  conformer  aux  près* 
criptions  ci-après  : 

A.  Gomme  chefs  de  compagnie,  on  appellera  successivement  aux  éco- 
les : 

a)  En  premier  lieu,  les  capitaines  qui  n'ont  pas  encore  suivi  une  école 
de  recrues  depuis  l'entrée  en  vigueur  de  la  nouvelle  organisation  mili- 
taire. (Quelques  anciens  capitaines  qui  ne  figurent  plus  dans  les  états  ci- 
annexés,  ne  doivent  plus  être  appelés). 

6/  En  second  lieu,  les  capitaines  qui,  comme  premiers-lieutenants  ou 
lieutenants,  ont  assisté  à  une  école  de  recrues  depuis  l'entrée  en  vigueur 
de  la  nouvelle  organisation  militaire,  mais  qui  n'y  ont  pas  fonctionné 
comme  chefs  de  compagnie. 

c)  En  troisième  lieu,  les  premiers-lieutenants  qui,  sans  être  au  bénéfice 
d'un  certificat  de  capacité,  seraient  cependant  considérés  comme  étant 
qualifiés  pour  conduire  une  compagnie;  suivant  rancienneté  de  service. 

dj  En  quatrième  lieu,  les  jeunes  premiers-lieutenants  auxquels  des  cer- 
tificats de  capacité  ont  déjà  été  délivrés  pour  le  grade  de  capitaine,  mais 
qui  n'ont  pas  encore  rempli  les  fonctions  de  chefs  de  compagnie  dans  une 
école  de  recrues. 

B.  Les  autres  officiers  de  compagnie  seront  appelés  comme  suit  : 

Les  premiers-lieutenants  et  les  lieutenants  qui  ne  sont  pas  encore  en 
possession  d'un  certificat  de  capacité  pour  le  grade  de  capitaine  et  qui 
n'ont  pas  encore  assisté  à  une  école  de  recrues  comme  officiers.  Ils  seront 
désignés  suivant  leur  âge,  les  plus  anciens  les  premiers,  les  plus  jeunes 
ensuite. 

Si  le  nombre  des  anciens  officiers  ne  suffit  pas,  on  n'appellera  dans  le 
nombre  des  élèves  brevetés  à  la  suite  des  écoles  préparatoires  d'officiers 
de  1877  et  dès  lors,  que  ceux  qui  ont  assisté  à  une  école  de  tir  comme 
officiers  ou  sous-officiers,  attendu  que  dès  maintenant  les  officiers  nouvel- 
lement brevetés  devront  suivre  une  école  de  tir  avant  d'être  appelés  à 
une  école  de  recrues. 
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228.   Eoole   préparatoire  d'officiers  d'infanterie  du  VI*  arrondisse- 
ment de  division,  du  8  octobre  au  18  novembre. 

'129,   Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie,  2*  partie,  du  8  oc- 
tobre au  9  décembre: 

Pour  tous  les  genres  d*artillerie  et  le  train  d'armée. 


er 


230.  Cours  de   répétition   d*artillerie  (V),   du    19   octobre  an  1 

novembre: 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infianterie   n*  29  et  de  l'état- 
major  de  la  15*  brigade. 

231.  Cours  do  répétition  de  cavalerie  (V),   du  20  au  29  octobre: 

Retardataires  des  escadrons  n**  15  —  24  et  des  compagnies 
de  guidas  n**  5,  6,  7,  8,  11  et  12. 

232.  Conrs  de  répétition  d'infanterie  (III)i   du   28   octobre  au  12 

novembre  : 

Retardataires  des   bataillons  d'infanterie  du  VI*  arrondisse- 
ment de  division. 

238.  Ecole  préparatoire   d'officiers  vétérinaires,  du  31  octobre  au 
27  novembre. 

234.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI),   du  2  au  15  novembre: 

Train  de  ligne  du  régiment  d*infanterie  n*  31  et  de  rétlit>- 
major  de  la  VIII*  division  de  l'armée. 


:\H 


PUre  tTmnmtâ  de  Sum. 


152.    Coan  d«  rvpetitiuB   d*aitill«ri«   (I),   au  ïb  aoUI  ao  1^  ••{»• 
t«abrt  : 

BatUrM  d0  mooUgiM  n*  02. 

15:).    Coan  d«  répetatioo  «J'i&fiiBUrie,  du  17  «oAt  au  1*'  «eptembre 
MmaœaTrat  de  nhctmeot  : 
Baiaillun  d<»  futilien  n^  88. 

154.    Coan  de  réiwlitum  d*Artillene  (II),   du  19  août  au  \^  wtp» 
Umbn  : 

Trmio  de  li^n^  dm  aaitn  de  troupea  da  VaUia  (VII!  ^ 

Plarr  ^iWJmu  dt  TciniMMO. 


155.    loapertîon  de  Uadwebr,  Xe  25  a<»ût  : 

BftUiUoBa  do  génie  n**  2  ei  ^.  Trou|ie  du  Jan  brr«uU. 

Piatt  d'arwtes  de  Th*mmr. 

154.    K(oie  pr^pAimUiire  d*cith«-ier»  (I)  de  iroup#i   d'ASminutraU<in, 
do  5  janvier  au  8  ftfvrt^r. 

157.    Gcol«  de  •ouM^nOu  irrs  d*admtoi«trmtion  (1,    du   12  li-trier  a« 
3  man  : 

Tu  certaio  ikidiImv  dr  ««Mi%.(ifti' ion  rt  d«  •*•!«! »!•  d«*  tu«t^« 
lr«  armea  daa  divin h)ii«  111  —  VIll. 

158     Bixile  pn'parat4>ire  d*i>fhrirr«  (II)  dr  triiu|'<«  d'AdauoutrttKiA* 
dii  t»  man  au  9  avril. 

159.  Ecole  de  «)a»*offirirr«  d^àr1i:>r»^,  <lu   19  mer»  au  22  avril 

2!^iu»*ofh«'im  d«*  touU»  1  Ar'j.i«*r}«*  de  rAii))kA^fi9  (K%ttrr%«i 
ei  coIodum  d«*  fiai*  )  «U  rArti.i«-rir  lie  pi  «it-on,  ïf  arti- 
li<*»«rt  et  du  tram  d'^roj^e. 

IM     Ëruie    d^    «mt-ufti- .^r«    {M)     Ir    troujap*    d  ■»  Ux.iiiutrAtii*n,    «hl 
11   avril  a«   1**  mai  : 

l'a  rrriaia  a  'rubr«>  dt*  ••>tt«-<»tt;  i^r«  rt  <1«*  *>.>iAtA  «it*  ti>at#« 
!«*«  aftUM  d<*«  th^i»! -Dt   III-    Vlll 

161.    I^»U  d*«>riMrr«  d*A  laïai-tr  U:  *o  (11).  <!u  1  mu  ao   12  ;  iia  : 
l'a  rrrtAiB  aoinKra  <!'•  fh  irrv  d  ««im  n  »tr«t:-  't. 

lt>2.    Kc«i]e  «le  rrrrur^  d'artil!«>rie  (Ii,  «tu  *>  mai  au   2  j'*.!*ei  . 
Harrur*  .i«^   Utt«rM<«  o**  9.    12  a  21   ri   2'* 
Lit  rrcruflt  niArf^  luut-frrrAoU  ilr  <t«  I  «tUr^^ 
Lee  rerrue*  d«i  t/^ta   «l«^   <•  '  m.**   .W  |»»fr  !.••  ^  rt  4  d«* 
Caat'iat  de  Fr.t-mrtr  H  iWcar 
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163.  Bcole  de  recraes  d'artillerie  (II),  du  9  mai  au  2  juillet  : 

Becraes  des  deux  batteries  de  montagne  n^  61  des  Grisons 
et  n*  62  du  Valais. 

164.  Ecsole  de  recrues  d'artillerie  (III),  du  80  mai  au  28  juillet: 

Beemes  de  toutes  les  compagnies  de  position. 

165.  Ecole  centrale  I,  du  14  juin  au  25  juillet: 

Un  certain  nombre  de  premiers^lieutenants,  de  lieutenants 
de  toutes  les  armes  et  d*adjudants. 

166.  Cours  pour  officiers  d*état-major  d'artillerie,   du  15  juin  au 

2  juillet. 

167.  Ecole  de  recrues  d*artillerie  (lY),  du  3  juillet  au  18  août: 

Recrues  des  compagnies  d'artificiers  n**  1  et  2. 

168.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (V),  du  4  juillet  au  27  août: 

Recrues  des  batteries  n<**  22,   27,   29,  80,   45  et  46  de 

Luceme,  Soleure  et  B&le*Campagne. 
Recrues  des  colonnes  de  parc  n^  5  à  10. 
Recrues  du  Valais  de  la  colonne  de  parc  n®  15. 
Recrues  maréchaux-ferrante  des  batteries  n^  22  à  27,   29 

à  82,  88  à  46  et  des  colonnes  de  parc  n?^  5  à  10  et  15 

(Valais). 

169.  Ecole  de  recrues  pour  troupes  d'administration,   du  7  juillet 

au  20  août: 
Recrues  de  toutes  les  compagnies  d'administration. 

170.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  8  au  28  juillet: 

Un  détachement  du  train  des  colonnes  de  parc  n^  8  et  4. 

171.  Cours  pour  officiers  des  compagnies  d'administration,  du  25 

juillet  au  14  août. 

172.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  28  juillet  au  12  août: 

II*  division:  Compagnies  de  position  n**  2  et  8. 

Un  détachement  du  train  des  colonnes  de  parc  n**  8  et  4. 

173.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  10  au  27  août: 

II*  brigade,      )  batterie  de  8**  n^  11. 
m*  régiment,   l        >         »    S*""   »    12. 

174.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV),  du  15  au  30  août: 

Compagnie  d'artificiers  n*  1. 

1 75.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  (I**  partie),  du  20  août 

au  80  septembre: 

Pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'armée. 


4«i 

176.  Coan  d«   n»potition  <l*artillrrie  (V).   du  oO  mnit  au  |ii  m^.. 

iembre  : 

Cottr»  pn^jMrmtgirf  aa  ni*>«<ioK;f*tm*nt  «ir  th%u..  n: 

III*  bn^.i«if,  !••  rtVHn4*Dt  ;   t>itteri<*«  «!«•  lo'«  o*«  lî  et  14. 

»  !!•  •  •  •      H**    »  15  et  IK 

•        111*  •  •  •      h**    •  17  et  iH. 

Parc    ihi   ihvi«iiiin  III,    iOuiiiu«»ii   tle  jMrc    «••  .'i  et  6,    «lu   ^ 
au   lu  ««iilembre. 

177.  Coorii   de   ri*p«*titioo  d'artillerie  (VI),   du  18  •rpt^mbre  ao  .1 

octobre  : 
Parc  de  dtvi«iuD  Vlll,  c<>]«>nn«H  de  |K*rf  a**  15  et   16. 

178.  Cottw  de  ri*iii*tiUoii  dart.ll.rie  (VU).   J«i    19  ».|»l^njK.re  an  e; 

<K*tid)re  : 
VIII*  bn-Aie.      1   , 

II*  rorfiment.   I  '^^"•■'^•»  '*«•  '^'"  «»-  ^'>  ^^  4»; 

179.  Ecole  centrale  II.  du  21   »4|>tPmbre  aa  :tl   .^tA.bre: 

l'n  certain  noaibre  de  cAf'iUiiire  dre  b4Ud.>iB«  d  .ufanlrnr. 

180.  rourN  de  n*fHtiti..n  d-irtilVri.»  (VIII».    .lu    fî  .iq  21   orto^in»- 

III*  dtTi%ioo  :  <*omf»iuni«%  de  i»..«it;.  n  n**  4  rt  7 
o  d«ta«henic&t  i]q  tr^tp  d.-t  c  !   "n.*«  d«»  |»\rr   n**  S  et   4. 

181.  C\iQn  n».-«ul    p<  ur    •rrrîri«r»    fl    .birr.ti.    d.  •   W.u   «iftt  d. 

graie.  dtt   7  ail   22  «i*t*  br»» 

1 82.  K'olo  «In  n^  ru«^  d 'ai  til,.  t  if  «  V 1 1.  .|  u  "^  . .  t.  ;»rf  ai  I  •*  ii  T^ml  re 

K«roe«  da  trA«a  d'4nu*<-  .J»i  II»».  !%•  ri  \*  irr  n  i  iMaupL 
plut  le*  rr-TMii  .Il   Xaiim    Ju   nui*  arr.n  .  •..  ;.  nt»  r». 
rrne*  mir«<  hant-f*  rr  «a'«  «b«   »  ita  "   m.  .|.*   t   fo   n*  11! 
IV.  V  rt   r.*  VIII     Va^wO 

l^l.    Ert.lr  d<*  t.r  «n  i-.-.r  .  *"•      '•.  .|m   .",  A,f,;  ^i  2.'  iiai  • 

('■   crftaia   Di  «t.rrv  »\\  «h  ir-f,   ,j  ic'inVr.e 

IM.    \y*\v    le  tir  (II    p-   ir  ••'    ..»..    i.   J.;  n.^,   ^,  ;»j   .^g. 
Tn  t^rtjita  n  mbrr  ii  .  r*j      r*  •r.t.!ft;.*«'r  e. 

Ih5.  Kl  ■  !••  \W  tir  rllli  p- ur  ■  ••.    r»i.    «..  j;  .  .  ti  ai  24   •     ..'t 
la  «v-rtuo  n  •ml  rt»  •!*.  îv    r'«    !   t.' m'rv  ^ 

IHf'i.     K««il«>  dr   t.r   {\\  \  |«..r   .  •*!  ..r»,   d  i    11    ■•:  .  #|   au   27   a     t- 
l'n  1-rrt.i.n   e   a.-re  «l     f»     i-r»  <l  .af 4aU  r  e 

1^7.     Kl  .>  d»  tir  \\i    pi.ur  •■  ot*.  ••.,  .<••!,     J4   4   «|U:i>'«    aQ    1* 
«Kt*  t-re 
l'a  certain  a  u  .-re  «ic  •     •.   »•.      r«    i  .1  !«;i*cr.r 
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Fîace  d'armes  de  WitUerthcur. 


188.  Inspection  de  landwehr,  le  19  août: 

Bataillon  du  génie,  n*  7. 

189.  Coors  de  répétition  d'infanterie  (I),  dn  24  août  an  8  septembre  : 

Manœuvres  de  brigade: 

Brigade  n*  XI. 

Régiment  n^  22. 

Etat-miyor. 

Tronpes:  Bataillons  de  fusiliers  n<^  64,  65  et  66. 

■ 

190.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  1*'  au  14  septembre: 

Bataillon  du  train  n^  VI. 

2*  division  (d'administration),  plus  le  train  de  ligne  de  la 
XI*  brigade  d'infanterie  et  des  escadrons  n*'  16  et  17. 

191.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  du  14  au  29  septembre  : 

Manœuvres  de  brigade: 

Brigade  n^  XII. 

Régiment  n<>  23. 

Etat-major. 

Troupes  :  Bataillons  de  fusiliers  n**  67»  68  et  69. 

192.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  16  au  29  septembre  : 

Bataillon  du  train  n^  VUI. 

2*  division  (d'administration),  plus  le  train  de  ligne  de  la 

XII*  brigade  d*infanterie,  du  bataillon  de  carabiniers  n*  6 

et  de  l'escadron  n^  18. 

193.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  28  septembre  au  7  octobre  : 

Conjointement  avec  le  régiment  d'infanterie  n®  31  : 
Régiment  de  dragons  n^  8,  escadron  n^  24. 

Place  d'armes  de  Wotrb  et  environs. 

194«    Cours  de  répétition  d'infanterie,  du  l*'  au  10  septembre: 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division: 
Bataillons  de  fusiliers  n**  31,  32  et  33. 

Place  d'armes  de  Zofinçtte, 

195.    Ecole  de  recrues  armuriera,  du  21  mai  au  2  juillet: 

Recrues  armuriers  de  tous  les  arrondissements  de  division. 


liai^  iTonMJ  tit  Zfrtck. 

I'>6,  t^iura  de  rvmunto  de  c&r*Ienr  (l>  pour  cbevwii  de  rarrUM  «t 
de  recfauK*.  do   tO  aoTambre  11179  m  S  févnar   ISHO. 

IVT.  Coun  de  rrmimte  dv  nTftlcrie  (V)  |>oar  cbetuii  de  U  Inwpe 
inoorporex  «nuit   I87&,  du   17   (uirior  ko  S  f«Trier. 

19^.    >VuU  de  r«cru«  de  carklerie,  dg  4  fcrnvr  «u  7  »«nl: 
C<kdre*.  dn  4  féTrier  sa  7  kTiil. 

BecrvM  dei  eecsdroiu  b"  Iti— J2  ri  24,  do  6  frrTter  kn 
7  arHL 

l(>'J.    Cosn  de   rept'IiUoll  ttoiUm,  du  H  KO   l'U   nutra  : 

Coure  d'(iiierBti>«*  pour  incdeciaa  d'un  wrtun  A|{r. 

'JtH).    Kole  irmitrurteun  Miiit«im,  do  9  au   10  nwr*  : 
Pour  in<truct«iira  el  a«pirm>U-iDalrucl«an. 

201.  Ctiiin  d«  r>-pp(iti»a  de  «*ftlene  il),  du   10  «u   l'J  nan; 

Cump«)[nir  de  )[iiidea   o*   '. 

202.  VtroXf  de  rarae*  dmluiUriv  il). 'lu   11   bmtv  »u  3u  «rrU: 

Vn  tii-n  de*  rninM  d'infuiten*  du  Citatoa  di>  Zurm;h,  U 
noitia  dm  rocni**  d'infaotena  d-i  CmiUjbi  de  ti:hkno«w 
rt  S^hwi-T  (Vh  el  toutn  l«  f- rum  lr.-DipelU«  de  U 
\|-  .l.u;...|i: 

(k-ln^.  du   11   tuT«  M   30  avril 
KerruM,  dtt   19  man  an  :i<»  bti.I. 
20.).    l'uuni  |>r<panluiTe   pour    ra>.rurt    •aaiLurv«  il),  du   12  aa  iS 
mare: 
Rerruiw  du    V*  ■(   Vll<  wnia-liMmeal   .ir  diii<i-<a 
.    <'uiir*  de  rrp>-lit.>>a  At   «i ti-r mairie,   du    \h   *a   '.''>  oiar*: 
l'a  tertain  Buaibre  d'ulTi<'iefa  *rt«riBairaa. 
\'*»\m  de   ivrrve*  Mn.lairra   |li,  dit   21    m*T\  au   26  einl 
l'o   Uert  d<*   reirno»  .lu    V»   r\   VU"  vrou  l»*rnie«t  dr  lit- 
)  uK>a. 
Ei-ute  de  racrun  unitair**  'II),  du   2-1   ai*r*  au   J6  ainl. 
t'a  Urn  dai  rvtuM  dn   V*  et   \  II'  arTx.o-l.«et)>M)l  da  di- 


Eciile  prrpdfaloirr    d'.  fK.  ler*    aiailairr*.    du     tU    aar* 
avriJ: 
Puiu  mnln  ;aa  et   |  faarmar.vN*  de  Un^ie  all«iaadf 
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208.  Eoole  centrale  IV,  du  30  mars  au  10  mai: 

Un  certain  nombre  de  commandants  de  régiment  de  toutes 
lee  armes. 

209.  Ecole  de  recrues  dUnfanterie  (II),  du  4  mai  au  23  juin: 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  Canton  de  Zurich,  la 
moitié  des  recrues  dUnfanterie  du  Canton  de  Schaffhouse, 
et  la  moitié  des  recrues  tambours  de  la  VI*  division: 

Cadres,  du  4  mai  au  23  juin. 
Recrues,  du  12  mai  au  23  juin. 

210.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  du  30  mai  au  8  juin: 

Bégimont  de  dragons  n*  Vil,  escadrons  n**  19,  20  et  21. 

211.  (Tours  préparatoire  pour  recrues  sanitaires  (II),  du  22  juin 

au  2  juillet: 

Beorues  du  VI*  et  VIII*  ari*ondi88ement  de  division,  sans 
les  recrues  de  langue  française  ou  italienne. 

212.  Coxm  de  répétition  d*artillerie  (I),  du  24  juin  au  7  juillet: 

Bataillon  du  train  n*  VI,  I^  division  (génie).  ^ 

218.    Ecole  de  recrues  d'infanterie  (lU),   du   29  juin  au  18  août: 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  Canton  de  Zurich,  la 
moitié  des  recrues  d'infanterie  du  Canton  de  Schwyz  (VI) 
et  la  moitié  des  recrues  tambours  de  la  VI*  division: 

Cadres,  du  29  juin  au  18  août. 
Recrues,  du  7  juillet  au  18  août. 

214  Ecole  de  recrues  sanitaires  (III),  du  3  juillet  au  6  août: 

Un  tiers  des  recrues  du  VI*  et  VIII*  arrondissement  de 
division,  sans  les  recrues  de  langue  française  ou  italienne. 

215.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  9  au  22  juillet: 

Bataillon  du  train  A*  II,  I**  division  (génie). 

216.  Eoole  de  sous-officiers  sanitaires,  du  17  juillet  au  6  août: 

Sons-of&ciers  de  langue  allemande. 

217.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (I),   du  24  août  au  8  sep- 

tembre: 

Manœuvres  de  brignde: 

XI*  brigade. 

Régiment  n*  21. 

Etat-major. 

Troupes:  bataillons  de  fusiliers  n*«  61,  62  et  63. 


—  lU  — 

fanterie.  Cavalerie,  Artillerie.  —  Manière  de  se  comporter,  contre 
Artillerie  et  Cavalerie.  —  Dispositions  avant  l'attaque.  —  Réussite. — 
Non  réussite.  —  L'infanterie  dans  l'avant- garde.  —  L'infanterie  en 
arrière-garde.  —  Ses  devoirs. 

Ordre  serré. 

Avant  d'engager  une  action  quelle  qu'elle  soit,  il  faut  marcher  à 
l'ennemi. 

Pour  cela,  il  faut  que  les  troupes  soient  exercées  parfaitement  à 
tenir  leurs  distances,  soit  qu'elles  soient  en  colonnes  par  files,  soit 
qu'elles  soient  en  colonne. 

C'est  aux  chefs  subalternes  (officiers)  à  veiller  à  ce  que  les  distances 
ne  se  perdent  pas;  le  chef  de  compagnie  surveille  l'ensemble  de  sa 
compagnie,  et  le  chef  de  bataillon  veille  à  ce  que  les  capitaines  fassent 
leur  service. 

L'adjudant  de  bataillon  maintient  la  tète  de  colonne  pour  qu'elle 
n'allonge  pas  trop' le  pas  et  que  les  distances  ne  soient  pas  perdues. 

Plus  une  colonne  serait  allongée  et  moins  vite  les  hommes  des 
dernières  subdivisions  pourraient  être  mis  en  ligne.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  s'il  y  a  allongement  dans  la  colopne,  les  distances  de- 
vront être  reprises  à  chaque  halte. 

(Dans  notre  armée,  le  temps  nous  manque  malheureusement  pour 
dresser  nos  troupes  aux  marches  sur  des  routes  et  par  tous  les  temps, 
pluie,  temps  sec,  chaud,  froid.)     , 

Toute  troupe  d'infanterie  doit  être  sur  la  place  d'exercice,  parfai- 
tement bien  dressée  au  passage  prompt  et  précis  d'une  formation 
serrée  à  l'autre,  c'est-à*dire  de  la  colonne  par  files  à  la  ligne  et  vice- 
versa,  aux  ploiements,  déploiements,  ainsi  qu'aux  changements 
de  direction  par  le  front  et  le  flanc. 

Les  masses  seront  exercées  quelquefois,  mais  il  semble  préférable 
d'apprendre  à  la  troupe  et  à  plus  forte  raison  à  ses  chefs  à  recevoir 
les  attaques  de  cavalerie  en  ligne  et  en  faisant  usage  du  feu,  puis- 
qu'il est  acquis  que  cette  arme  ne  peut  aborder  une  infanterie 
munie  de  fusils  à  tir  rapide. 

C'est  dans  les  moments  d'attaques  par  la  cavalerie  que  les  chefs 
doivent  faire  preuve  de  calme  et  de  sang-froid  et  qu'ils  doivent  (si 
possible),  afin  de  donner  toute  confiance  à  leur  troupe,  user  des  com- 
mandements réglementaires,  comme  ils  le  feraient  sur  la  place 
d'exercices. 

Si,  à  portée,  on  a  un  terrain  impraticable  à  la  cavalerie,  la  troupe 
devra  y  être  conduite,  mais  au  pas,  tant  que  le  pas  gymnastique  ne 
sera  pas  absolument  nécessaire.  De  là,  le  feu  sera  commencé. 

Du  reste  la  cavalerie  ne  va  pas  si  vite  que  l'on  veut  bien  le  croire, 
puisqu'elle  fait  : 

à    440  mètres  par  minute  ; 
à    300      >  • 

à    SOO      >  1 

Elle  se  met  en  mouvement  pour  l'attaque  de  900  à  1200  mètres, 


au  pas  : 

420 

au  Irot  : 

200 

au  galop  : 

4S0 

en  carrière  : 

COO 

45 

228.  Ecole   préparatoire  d'officiers  dHnfanterie  da  VI*  arrondisse- 

ment de  dividion,  du  8  octobre  au  18  novembre. 

229.  Ecole  préparatoire  d'officiers  dWtillerie,  2*  partie,  du  8  oc- 

tobre au  9  décembre: 

Pour  tous  les  genres  d^artillerie  et  le  train  d*armée. 

230.  Coars  de  répétition   d'artillerie  (V),   du    19   octobre  au  1*' 

novembre  : 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie   n^  29  et  de  Tétai- 
roajor  de  la  15*  brigade. 

231.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (V),   du  20  au  29  octobre: 

Retardataires  des  escadrons  n^*  15—24  et  des  compagnies 
de  guides  n"**  5,  6,  7,  8,  11  et  12. 

232.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),   du   28   octobre  au  12 

novembre  : 

Retardataires  des   bataillons  d'infanterie  du  VI*  arrondisse- 
ment de  division. 

233.  Ecole  préparatoire   d'officiers  vétérinaires,  du  31  octobre  au 

27  novembre. 

234.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI),   du  2  au  15  novembre: 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  31  et  de  l'état/- 
major  de  la  VIII*  division  de  l'armée. 
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DES  FORTIFICATIONS  EN  SUISSE 

m 

Examinant  maintenant  la  portion  de  notre  zone  frontière  sor  la- 
quelle on  suppose  que  Français  et  Allemands  devraient  en  venir  aux 
mains,  nous  voyons  que,  d'une  part,  de  Scbaffhouse  à  Délie  par 
Bàle,  elle  longe  l'empire  d'Allemagne  sur  un  parcours  d'environ 
ICO  kilomètres,  et  que  d'autre  part,  de  Délie  à  Genève,  elle  touche 
à  la  France  sur  une  longueur  de  210  kil.  C'est  donc  une  ligne  d'en- 
viron 370  k.  qu'il  faudrait  fortifier. 

Au  point  de  vue  géographique  et  tactique  rien  ne  semble  d'abord 
plus  aisé. 

D'une  part,  comme  principes  dirigeants,  il  n'y  a  qu'à  suivre  sim- 
plement les  conseils  que  nous  donna  le  général  Dufour;  son  opinion 
a  plus  de  valeur  que  toute  autre  en  la  matière  : 

c  Occupons,  dit  le  savant  général  S  les  passages  que  la  nature  a 
rendus  les  plus  difficiles  par  quelques  petits  ouvrages  bien  condi- 
tionnée, et  nous  serons  tranquilles  sur  ces  points,  trop  resserrés 
pour  que  l'ennemi  puisse  déployer  contre  nos  retranchements  tout 
l'appareil  de  sa  supériorité. 

»  Faisons  en  sorte  qu'un  même  ouvrage  barre  plusieurs  passa- 
ges, en  interceptant  la  communication  principale  où  viennent  abou- 
tir les  sentiers  secondaires.  Alors,  sans  trop  affaiblir  l'armée  active, 
ouQS  aurons  fermé  avec  peu  de  dépense  une  grande  étendue  de 
frontière,  et  forcé  l'agresseur  à  n'entrer  que  par  les  ouvertures  les 
plus  larges  et  les  plus  accessibles.  Maintenant,  sa  marche  est  prévue, 
ses  routes  sont^obligées  ;  on  peut  donc,  en  choisissant  des  positions 
centrales  au  point  de  convergence  des  principales  vallées,  se  préparer 
à  le  recevoir  et  à  lui  opposer  tout  ce  qu'a  d'avantages  celui  qui  combat 
avec  toutes  les  armes  réunies,  sur  un  terrain  connu  et  préparé  de  lon- 
gue main,  contre  celui  qui,  privé  souvent  d'une  partie  de  son  artil- 
lerie et  de  sa  cavalerie,  débouche  d'un  défilé  pour  se  déployer  sur 
on  champ  de  bataille  qu'il  n'a  pas  étudié,  où  il  peut  à  chaque  pas 
tomber  dans  des  embuscades  et  sur  lequel  il  ne  s'avance  qu'avec 
crainte.  » 

De  son  côté,  Jomini  s'exprime  comme  suit  : 
i  L'idée  de  ceindre  toutes  les  frontières  d'un  Etat  de  places  fortes 
très- rapprochées  est  une  calamité On  peut  réduire  les  maximes 

*  De  la  fortification  permaoente,  pag.  S56. 
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de  cette  partie  de  Tirt  aax  priDCip«$  ci-aprês  :  Cd  Etu  doit  iToirdes 
places  echt'luoQ«^«^  >ur  trois  h^'ne^  depuis  la  frontière  jotqoe  fen  la 
capitale.  Trots  p:act*>  eo  prftui^re  tl^'De,  autant  co  st'coode  «I  ooe 
grande  p  ace  d'innes  en  tii>iMfme  li;ne,  pr»^  du  centre  de  po»- 
sance,  formtmt  on  $}^l«•lne  à  (k'U  (  n*»  cump.eL....  lUns  les  pa}i  de 
montagnes,  de  petiU  forts  bien  mIui*^  fait- nt  dt*s  places.  *  • 

Pa<^sant  à  i*âppiication  de  c^^s  Sâ^es  prêiVple>  à  la  frontière  misse 
de  ToUf^t  et  du  nord,  ou  ferait  »ur  claque  route  traversaul  la  toœ 
frontit-re,  prt^  du  Col  ou  do  pa^sa^e  du  fleufe,  on  s^»  idefortiDOO 
b;t»cktiau>,  en  piquetant  dans  »«^  a.entours  des  fu>M^  oo  redootes 
cump.elDenlaire^qul  pourraient  s*impruii.ser  en  ca<  de  l»e^oiD;  pois 
plos  en  amere,  des  uuvra.es  de  repli  plus  étendus  deT^ot  servir,  si 
pfvs^iMe,  ctarun  a  deui  ou  trois  fortio>-frontiere5  et,  poor  cela,  èCre 
plaCf^  prefereMeoient  aai  carrefours  de  n»utes  pnnciiales  de  voies 
ferrres,  ain»  qo  aai  pA55a;e$  de  ruur^  d'e^u. 

On  aur;kit  ainM«  pôor  le  front  oord-out-^t  et  ouest,  une  qaioiaitte 
d*oufra,:rs  sur  drui  1  vn«*N  autour  ilev.]ue.s  nos  troupes  de  Tarmae 
Active  |>*urraieut  >e  !<'irrel>e  f^rtner  avec  p:u«  de  s^'onte  qoê  si 
le  terrain  était  comp  etemrnt  lit>re  comme  il  ï\nl  aujourd  hui. 

Mâi>  ce  prul*  eme,  m  smpie  en  ap[>arerire,  se  ci>m|'  ique  bieslAt 
dVeiut&l>s\v  rattachant  plus  ou  moins  dirr<leizienl  et  qui  coMli* 
tuent  (;uaUe  (acteurs  principaux  dont  il  n*e^  pas  povM^.e  de  faire 
attbtraction. 

(.>^  d*al»^rd  r^'oi  des  rffrfijk  en  p^rv^cn»*»,  mal'-nfî,  approti* 
stonnemenls  a  aflrrtf r  a  ces  ouvrages,  car  At  ces  rflrrt.N  d'  ;  ^odrMt 
les  dimen^ioni,  'a  nature  et,  a  cerum^  e.irK  l'emr  ivn.rot  k  M 
oo  d'-ui  kl  omKr'*s  (.r"s  ilr>i,u  o'ivra««*v  t-i  il  est  d  '  <  e  de  Sttr 
le  et  fîre  de  c*^  rlît-ri.f»  s.»ri*  >'.>vu;'»'r  «le  rem;-  -m  m*'me  de  rar- 
m«*r  et  de  v»*rft'l.  -r.%  par  c«*lv  \^ï*ui  dj  (  ro»*ramme  i:(*o<*rAi  d<s 
o\  «*rjii  •?!»  a  su:%rf. 

lia;  r«*s  ;;»•  M»**  ;  t*\  «^-t.  »'.s  f^  ii>%  dàùs  U  pre^*e.  5  a  f«*0  h«itt* 

■!•-«  w  f  »  .f,!  .if^-  ir-^  jii  «ijifL^-s  lîr  { rr::i  •  r«-  ;.:«••  j  r  «^laîi  •'ACSl 

le  «1  .uJ  e  a  r«  ui  •*••  •*.•  m  •  mr  ...:•••.  .!••  s  r\r  q  )#•  rrtir-  m»-sure  pre- 

l'iTi  DA.re  aî-^»rî^r-  t  «1«  i  ure  ù  .ii\  :  ^  d*-  hj    -  \,  «ii  n.*-*.  lioot  ^e* 

lr«».*  i.*arts ri^j'j'f  lîrfii  »î  •  irr  f.-n**  t-u -l 'ta  t-.ii  i^s  .Î4n«  irs  prs* 

m.rrrs  â:!A  r»-^  I*..  *.  a   îi.   c»..*  ••ra.l-«»n  i  n';-'rU'.;-*  i:rs*..in  de 

»ar»1«T  c«-s  I  u^r^.»  V  <n  .  /"--n  *•  lîe  ir»':  «^  *î--  .:ari.  ^  l  '•iOi'ne  es 

|...%w  Vfil  «ju»    ;  j»s  ;  â^*  •  S«-'A.l-.'e  a   o  «s  î  \î^  «'is  .1  •    !«»  1*  a   m 

red-..if-i,  i-u  a  r..ire  '»r  î»f  *  r  s;  n*  ;      v,  «a  {-  a  eitrc-r  »:  pu:i  la 

r*'"r.:*ti*v.i .  a  «1^  l**?!  *      \  :•*»  lî'-s  i.-^  prtx  i^r»  j  *s  ii  &;- «ratr  «o 

u  ':xi  i  P»/t  •*   'U'r  u'*-  '•!'.»  '••*  s.»  ,  •  \e  de  ..r^r^    •  j,-xi  ..n^  ,J  o€* 

f^ti  sal   -Il  .1  axm-^.  *>  r-*.  Âfi  l    u  «îe  tr  ..;:  •^.  •!#•  sj'i;»^i»,  «1^  y-.»  i- 

b  ;ue  m.  lU  re.  SI  i .  Il  nr  If  a  r  ^:-;"r  de  oit  :'  -r  en  a«ej«ie  et  de 

f"  ;©er  le  *«,  er .'  j  au  *JHr  ni*:il  »:  j  o-  :*'>VA.re 

Vient  ei.^'iite  le  Ucleur  c3i>»uvAntet  (  us  pi*.  .'  e  .!e«  def:4,  des 

•  ^t    f  Otf  .'  t' î  .'    4  't*  '-f    !••  i  ê"    €,  .*  *        f    '.I    ls*«  •  - 
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dépenses  de  coostractioD,  d'armement,  d'entretien,  de  garde.  Celui-ci 
tient  également  aux  décisions  à  prendre  sar  l'emploi  de  l'armée  et 
la  répartition  des  forces  aux  diverses  opérations  en  perspective.  Il 
en  est  de  Pargent  comme  des  effectifs  de  troupes.  On  n'en  a  jamais 
trop  ponr  les  moments  décisifs. 

Si  l'on  pense,  par  exemple,  n'avoir  à  défendre  sérieusement  que 
la  frontière  et  sa  zone  immédiate,  si  l'on  a  l'intention  de  livrer  là 
une  00  deux  batailles  décisives,  alors  qu'on  n'hésite  pas  à  affecter 
le  gros  de  nos  ressources  de  budget  comme  d'effectifs  à  cette  zone. 
Il  faudra  faire  les  ouvrages  des  deux  lignes,  surtout  ceux  de  seconde 
ligne,  plus  considérables,  et  mettre  beaucoup  de  soin  à  établir  entre 
eux  de  bonnes  et  sûres  communications  latérales,  afin  de  ramener 
sur  un  ou  deux  points  menacés  les  forces  qui  seraient  éparpillées 
sur  toute  la  circonférence.  Dans  notre  Jura,  quelques  unes  de  ces 
routes  latérales,  qui  seraient  indispensables  pour  éviter  de  trop  longs 
détours,  coûteraient  passablement  d'argent. 

Si  l'on  croit  au  contraire  que  ce  n'est  pas  sur  cette  zone  frontière 
que  notre  armée  doit  jouer  son  va-tout,  sauf  les  circonstances  favo- 
rables, si  l'on  croit  qu'il  serait  plus  aisé  et  plus  sûr  d'obtenir  une 
grande  concentration  de  nos  troupes  en  arrière  de  cette  zone  plu- 
tôt que  sur  cette  z6ne,  on  n'aura  pas  besoin  d'ouvrages  aussi  consi- 
dérables, soit  de  première,  soit  de  seconde  ligne,  ni  d'autant  de 
communications  latérales  entre  eux,  mais  bien  de  ronies  perpendi- 
culaires, dès  la  frontière  à  intérieur,  routes  déjà  existantes  et  qui 
seraient  perfectionnées  à  peu  de  frais. 

Ainsi,  suivant  le  mode  de  défense  du  territoire  qu'on  adoptera,  les 
dépenses  nécessitées  par  les  premiers  ouvrages  et  par  les  communi- 
cations à  établir,  soit  enlr'eux  soit  avec  les  gran  les  localités  de  leur 
voisinage  et  du  centre  du  pays,  pourront  varier  notablement.  Pour 
avancer  la  besogne  et  arriver  à  fixer  les  diverses  opinions  à  cet  égard, 
il  serait  désirable  qu'on  pût  indiquer  à  peu  près  le  montant  des  sa- 
crifices auxquels  la  Suisse  se  résoudrait  en  faveur  d'un  réseau  com- 
plet de  fortifications. 

On  a  parlé  de  ii  millions  de  francs  pour  la  frontière  de  l'Ouest. 
A  ce  taux,  le  soin  des  autres  frontières  porterait  le  chiffre  total  à 
une  quarantaine  de  millions  de  francs.  Ce  serait  excessif,  car  il  n'y 
aurait  encore  ri^  de  fait  pour  l'intérieur;  l'œuvre  serait  incom- 
plète, incohérente,  et  à  reprendre  plus  tard  ab  ovo  avec  beaucoup  de 
faux  frais. 

Noos  pensons  qu'avec  10  millions  de  francs  de  plus,  soit  un  capi- 
tal d'environ  50  millions  de  francs,  consacré  à  la  création  de  l'en- 
semble du  réseau,  en  quelques  séries  d'ouvrages  bien  coordonnés, 
OD  obtiendrait  un  dispositif  de  beaucoup  supérieiii,  complet,  métho- 
dique, s'appliquant  à  toutes  les  frontières  et  à  toutes  les  éventua- 
lités. 

Si  l'on  note  que  notre  force  militaire  actuelle  représente,  soit  car 
son  matériel  soit  par  sa  rente  budgétaire,  une  valeur  d'au  moins 
400  millions  de  francs,  on  ne  saurait  trouver  exhorbitant  de  vou- 
loir y  ajouter  KO  millions  pour  doubler  ou  tripler  sa  productivité, 
c'est-à-dire  ses  chances  de  succès  au  moment  critique. 
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Eo  s*y  preoaol  d'innce,  et  «o  atilisaDt  pour  les  conslniclioos 
plusieurs  cours  et  semces  miliUires  onlinaires  ou  eiinordiioires 
de  diverses  armes,  oo  réduirail  la  dépense  de  10  a  itS  • ,.  Pois  l'oo 
pourrait  encore,  peut-être,  pendant  lau^^meotalion  nècessaira  do 
budget,  proc^^der  eicoplionnelieinent,  à  titre  de  moyen  eitrèae,  k 
quelques  rédurtions  corresporidanl**s,  comme  Ta  demandé  M.  le 
conseiller  nalional  et  major  d*êut-m:gor  R>niker. 

Quoiqu'il  eo  M)it,  tant  qu*on  n*aura  pas  aliordé  d'une  manière 
plus  poMtife  la  partie  linanrit're  du  pr(»lHème  dans  son  ensemble  et 
formulé  des  chifTres  de  devis  comparatifs,  il  y  a  lieu  de  craindre* 
qu'on  n*aYanre  guère  fers  une  solution  s^lisfaiNante:  W$  projets  et 
âvant-projels  de  MM.  les  ofliciers  du  génie  et  de  Iftat-major  rivjot* 
ront  de  rester  à  Télat  de  simples  et  precieui  rens<*igoements  scieo* 
liflques. 

Pour  notre  part,  désirant  prérher  ausM  d'exempie.  nous  diront 
que  le  s>bténie  de  di>poMtif  central  et  ra>onoarit  que  nous  e^mons 
le  plus  convenable  et  le  seul  rationnel  en  prinri|»e,  se  deviserait  a 
environ  53  millions  de  francs  au  ma&imum.  dont  43  à  45  millions 
pour  une  grande  place  ct^ntrale,  4  à  S  pour  di'S  di'ft^nv^.rrontieres. 
y  compris  c^-lles  iW^  lars  et  cours  d*eau,  et  3  à  5  pour  des  ouvrages 
interm(*dt.iite!i  i  rintt*rt(*ur. 

A  la  ri;u*'ur,  ces  chiffri^  |M>urrait'nt  être  rédmU  ou  échelonnés 
en  plu«»u*urs  M'rMS  de  con<»tructions  plus  ou  moins  urgfnt'?%:  mats 
la  pniportion  entre  les  divtfr*»*^  s«»n«*s  m»  dt*%rait  pi<  être  a^tertn». 
car  elle  dr<*oiile  elte-mrme  d'une  ri*p.irtttinn  d'clIrctiC^  et  de  m^tc** 
riel  ans  opérations  actives  et  aui  iHiints  d'ippui.  en  fon<*tion  de 
Tensemble  du  dispoMtif  et  des  obji*ctif9  prohable». 

Un  troisième  facteur  de  complication*  commence  avec  le  chou 
précis  des  meilleurs  emplaci^ments  d'ouvra,:«*s  de  seromle  lifSni*. 
Si  cent  de  première  ligne  sont  nettement  indiqur^  par  la  nature 
du  terrain,  il  n'en  est  pas  de  môme  de  CfUt  plis  en  arpt»re,  qui 
doivent  non-M^ul«*ment  servir  de  rep'i  aus  premier*,  mu*  être  en 
bonne  communiratii^n  s^nt  enirVui  SMut  aver  d**^  point*  important* 
plus  en  arrière  enrore.  I)eiermmer  ce^  pomi*  imptirtinl*  e^t  indis- 
pensable, et  leur  delermirulKtn  ne  nuirait  être  in>l««pen<lint««  du  pro* 
gramme  g*'rieral  de*  o|>«*ntion^  a  elI'Otuer.  lion*'  ||i«*ore  i«*i  la  que4* 
tion  se  getierali>e  d«*s  qu'on  *eut  pn»CeJer  a  I  jpplKation  en  due 
connaissance  de  cauv*. 

Knfin,  le  quatrième  facteur  tient  ï  une  pirlicu'ante  de  notre  fron* 
tièrc  de  l'out^L 

Deui  grandes  villes,  Bâîe  et  tîrnèie,  *4int  *ur  la  froni-fre  ni«*me  ; 
d'autres  liM'aiite*  populeuse*  s^Mit  a  proximité,  H  e>lv«  ne  «rin* 
blent  pas  pouvoir  être  trait«v%  r<inun(*  1**^  coi^  %>  itiire%  i|t*  Si*i>r- 
gués  ou  de^  VerruTi-s,  Q^'^n  (••ra-t-on.  ain*i  que  de  Porr««ntru»,  île 
la  Cliaui-de  Fonds  du  U-rlr.  de  la  \.%  .«^e  de  Jnui,  d«»  N^on*  I.et 
con*iderera  ton  comme  de^  centres  d«»  re^iuan.'e  %ur  Ir^ju*»'*  i»n 
ferait  replier  le*  portes  vimmus,  ou  seulement  c^imme  de%  po^iiiont 
de  chicane,  comme  d%  forts  avant-postes  dermes,  ainM  que  lc»u*  Us 
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autres  de  la  froDtiëre,  à  retenir  les  coloDoes  enoemies  pendant 
quelques  joars,  pour  faciliter  la  concentration  de  notre  armée  ac- 
tive sar  des  positions  favorables  du  pied  du  Jura  ? 

De  la  réponse  à  cette  question  dépendra  la  possibilité  d'une  no- 
table variante  dans  !e  système  à  choisir,  et  M\l.  les  orficiers  spéciaux 
qu'on  charge  d'élaborer  un  projet  d'ouvrages-frontières  auront  à 
demander  tout  d'abord  des  directions  précises  sur  le  rôle  qui  devra 
èlre  attribué  à  ces  localités  populeuses  de  première  ligne. 

Si  l'on  décidait  de  les  dérendre  à  outrance,  il  faudrait  disposer  en 
conséquence  les  ouvrages  et  les  routes  s'y  raccordant,  et  savoir  si 
cette  défense  se  ferait  par  des  garnisons  indépendantes,  à  former 
ad  hoc  et  dVance,  ou  par  des  détachements  plus  ou  moins  mo- 
mentanés de  l'armée  active? 

Si  l'on  décidait  le  contraire,  il  faudrait  dire  aussi  où,  quand  et 
comment  on  évacuerait  leurs  ressources  de  guerre,  arsenaux,  maga- 
sins, matériel,  chevaux,  recrues,  volontaires,  caisses  publiques,  etc., 
pour  qu'ils  ne  tombent  pas  en  la  possession  de  l'ennemi  quand  le 
coup  de  main  redouté  se  produirait. 

Toutes  ces  questions  sont  à  examiner  avec  soin  et  à  résoudre  en 
plusieurs  points  importants  avant  de  pouvoir  mettre  sérieusement 
la  main  à  l'œuvre,  même  seulement  sur  la  ligne  d'extrême  frontière, 
si  l'on  tient  à  ne  pas  dépenser  plus  tard  beaucoup  d'argent  en  ad- 
jonctions et  modifications  aux  fondations  premières. 

A  cet  effet,  le  mieux  serait,  selon  nous,  de  mettre  tous  les  points 
frontières,  villes,  villages,  cols  et  défilés  déserts,  sur  le  même  pied, 
c'est-à-dire  ne  devant  fournir  qu'une  défense  locale,  à  outrance  par 
une  petite  garnison  de  sûreté  bien  approvisionnée,  tandis  que  le 
surplus  des  défenseurs  se  retireraient  sur  l'ouvrage  ou  point  de  re- 
pli de  deuxième  ligne.  De  plus,  et  pour  le  moment,  nous  laisserions 
eo  dehors  du  dispositif  l'extrémité  sud  du  Jura,  Genève,  Nyon  et  la 
Vallée  de  Joux,  région  assez  éloignée  de  la  zone  prétendue  menacée 
pour  n'y  être  pas  rattachée  directement.  Nous  n'y  ferions  également 
rentrer  que  la  portion  de  la  ville  de  Bàle  la  plus  voisine  des  ponts, 
juste  de  quoi  les  garer  d'une  surprise  analogue  à  celle  du  général 
Dedon  en  4813. 

Ainsi  réduite,  la  première  ligne  se  bornerait  à  7  ou  8  forts  ou 
groupes  d'ouvrages.  Trois  d'entr'eux  seraient  à  Bàle  même  et  plus 
en  amont  sur  le  Rhin,  à  double  front;  les  autres  échelonnés  dans 
le  Jura  jusqu'à  Vallorbes.sur  des  points  connus  de  nos  états-majors 
et  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  en  attendant  qu'on  sache  si  l'on  déci- 
dera ou  ajournera  leur  construction,  d'indiquer  ici  ni  de  discuter 
d'avance  dans  les  journaux. 

Chaque  ouvrage  on  groupe  d'ouvrages  aurait  au  moins  un  solide 
fortin  blindé,  complètement  fini,  constamment  armé,  approvisionné 
et  gardé,  plus  quelques  lignes,  redoutes,  avancées,  etc.,  complémen- 
taires qui  pourraient  n'être  qu'ébauchées  ou  piquetées  et  où  pren- 
draient position  les  renforts  mobiles. 

Dans  ces  limites,  le  dispositif  de  première  ligne  serait  simple  et 
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o*esi  avec  raison  qa*oD  se  préoooape  en  Suisse  de  fortifier  cerlains  points 
de  notre  territoire,  à  l'abri  desquels  nos  milices  aient  le  temps  de  se  ras- 
sembler et  d'organiser  leur  défense. 

On  dira  qae  notre  neutralité  est  solennellement  garantie'par  l'Europe, 
mais  dans  on  temps  où  on  a  si  hautement  proclamé  que  la  force  prime  le 
droit,  il  est  sage  de  ne  pas  nous  endormir  sur  cette  garantie. 

En  vous  adressant  ces  lignes,  Monsieur  le  rédacteur,  je  n'ai  eu  pour 
bot  aue  d'eiprimer  mon  adhésion  générale  aux  idées  émises  dans  vos 
articles  et  appeler  l'attention  sur  une  observation  sur  laquelle  j'ai  sou- 
vent insisté  dans  ma  correspondance  de  service  :  je  veoi  parler  du  temps 
indispensable -à  rexéoution  ntatérielle  de  tout  ouvrage  de  fortification, 
d'où  il  résulte  que  c'est  en  temps  de  paix  qu'il  faut  étudier  et  construire. 
En  temps  de  guerre  il  est  trob  tard. 

LanaannOi  le  S8  janvier  4880. 

W.  FlAlSSB, 

•  ancien  officier  du  génie. 

Bien  que  Tautenr  de  la  lettre  ci-dessas  n'entre  pas  dans  l'exa- 
men des  détails,  nous  croyons  savoir  qu'il  ne  serait  point  partisan 
d'un  dispositif  qui  sacrifierait  tout  à  la  garde  de  la  frontière.  Gomme 
Dufour,  qui  fut  son  chef  direct,  comme  Jomini,  le  grand  maitre  en 
la  matière,  deux  experts  qui  n'ont  été  égalés  par  aucun  écrivain  du 
joor  ni  d'aucun  pays,  M.  Fraisse  admettrait  sur  le  front  de  l'ouest 
quelques  petits  ouvrages  frontières  bien  situés  et  bien  construits, 
avec  un  ou  deux  appuis  plus  en  arrière.  Dans  un  temps  comme  le 
nôtre,  où  l'on  n'est  que  trop  porté  à  décorer  du  nom  de  progrès 
toute  innovation  coûteuse  et  grandiose,  nous  estimons  qu'il  y  a  pro- 
fit à  peser  mûrement  les  opinions  des  anciens  officiers. 

Pour  conclure,  nous  résumerons  le  débat  actuel  en  sept  préceptes 
renfermant  aussi  nos  vœux  quant  à  la  solution  du  problème  : 

i^  <  Autant  une  place  bien  située  favorise  les  opérations,  autant  les 
places  établies  hors  des  directions  importantes  sont  funestes  :  c'est 
un  fléau  pour  l'armée  qui  doit  s'affaiblir  à  l'effet  de  les  garder,  et  un 
fléau  pour  l'Etat  qui  dépense  des  soldats  et  de  l'argent  en  pure 
perle.  »  (Jomini,  Précis  I,  3,  îô). 

i^  Un  dispositif  de  forts  et  forteresses,  si  bien  établi  qu'il  puisse 
être,  n'assure  pas  la  victoire;  il  aide  à  l'obtenir  par  le  moyen  des 
masses  mobiles  qu'il  couvre,  appuie  ou  recueille;  il  empêche  un 
échec  de  devenir  un  désastre;  il  permet  de  tenter  des  revanches  et 
de  prolonger  la  lutte.  Il  doit  donc  être  aussi  économe  que  possible 
des  forces  actives  et  se  lier  intimement  au  programme  général  des 
opérations  probables.  Un  dispositif  qui  ne  remplit  pas  ces  condi- 
tions ne  vaut  absolument  rien,  et  loin  de  dépenser  des  millions  pour 
le  créer,  il  faudrait  en  donner  le  double  pour  s'en  préserver. 

3<^  Tant  que  la  Suisse  n'a  pas  une  base  d'opérations  centrale,  tant 
qu'elle  ne  sait  pas  où  mettre  en  sûreté  ses  ressources  et  réserves  de 
guerre  des  zones  frontières  et  où  concentrer  des  magasins,  arsenaux, 
dépôts  de  personnel,  etc.  pour  ravitailler  200,000  combattants  pen- 
dant quelques  mois,  elle  ne  possédera  pas,  avec  ou  sans  muraille  de 
Chine,  un  état  militaire  sérieux,  comparativement  à  celui  de  ses 
quatre  grands  voisins. 
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4*"  Quelques  fortios^frootières  et  uo  ou  deut  appuis  de  secoode  li- 
irne  peu?enl,  ino>ennanl  n'MltJciion  an  minimum  do  Tarifent,  du  mi* 
lêriel  el  des  efTeclils  à  le»:r  affecter,  rentrer  dans  lous  les  dispoMlifs  de 
défense  et  dans  tous  les  pro^'rammes  d^opêrations.  Ils  peuvent  donc 
être  construits  en  tout  temps,  et  le  plus  tite  sera  le  plus  écooo- 
mique. 

5**  Toutefois,  avant  IVif^cution,  Taulorité  supt'rieure  devrait  pus- 
séder  un  avant-projet  complet  provenint  non  d*oflicier^  spécuui* 
mais  d'une  commission  d'Iiommes  dVtat  et  d*affaires,  d'or^anisa- 
teurs,  de  Hnanciers,  etc.  Quand  ceui-ci  auraient  précise  de  leur 
mieux  le  bul  de  la  guerre,  conséquemment  esqui<(^^  <t)n  pro;{nmme 
général,  déterminé  nus  places  de  défuMs.  cVst-â-dire  nos  points  tm- 
portinU,  alors  commencerait  utilement  la  tVhe  des  militaires  el  des 
ingénieurs  pour  serrer  le  problème  et  le  mener  à  sa  solution  la  plus 
technique,  sous  réserve  peut-être  de  rêvi^iion  financière. 

(i**  De  Texamen  comparatif  drs  ouvra^'es  nouveaux  de  la  France 
et  de  TAIIemairne  sur  leurs  zAnes  VDiMoes,  celle  U  se  tarricadant 
chez  elle  comme  une  caisse  do  banque,  tandis  que  ci*:ie  ci  ne  ^xrAû 
jusqu'au  Rhin  le  terrain  de  la  revanche  que  par  tes  troupt^s  de 
Metz  et  de  Strasbourg,  de  cet  eut  de  choM*<%  tirer  la  concluMuo  que 
Tarmée  française  >*appnHe  à  envahir  rKmpire  aUcoiand  par  la 
Suisse,  e^t  inadmi.vMble.  Si  cet  é|KMivan(.iil  p<'ut  vTvir  a  aiguillon* 
ner  Tétude  de  la  question  en  général,  il  nt*  doit  en  tout  cm  pt^v^r 
d'aucun  poids  dans  IVIaboration  d*un  prujt«|  dViiv^mbie  et  dans  la 
fixation  de  ses  détails. 

7*  Elever  des  ouvrajjes  importants  xur  toute  notre  extrême  fron- 
tière nous  exposera  peut-être  à  une  ]n(i\e  de  repri*vu.lr»  et  de  com- 
pléments qui  pourrait  deu*nir  fort  ont«reUM*  et  qu'il  vaut  la  pt*ioe 
de  prévoir.  Ne  les  élever  que  >ur  la  fronto're  fraih.aiM*  Mirait,  en  «»u- 
Ire*  tenir  iné^'ale  la  balance  i)e  la  n«*utnhtf  ht^hctiqne  el  risquer 
d'aigrir  ces  repn*s.iilles  aux  «It'in-r»**  «le  in»lre  n)<HK»%te  buil^rt.  ilans 
les  circon'^tances  pt»'M*nl«'>.  conini«*nc«T  l'iMitrfpriM*  pir  \i\  e  comme 
pivot,  pour  IVtenlre  simull.iiii'in(*iit  ^or  le  Itlnn  et  diu%  le  Jura« 
semblerait  le  plus  convenabh*.  ttmt  ctimme  un  peu  tie  mesure  dan» 
le  projet  de  montrer  à  no*  voiMn>  U  uufule  de  u»»^  futurs  gro5  ca- 
nons ne  paraîtrait  pa<  hor^  de  pr«q»ov 
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Coraœe  reconnaissance  poar  les  efforts  conUouels  et  dignes  du  plus 

Srand  éloge  dont  a  fait  preuve  M.  le  capitaine-adjudant  Champion  pour 
ooner  à  la  question  une  prompte  solution,  il  est  alloué  à  cet  officier  un 
prix  de  50  francs. 

9*  qiAestion,  o  Exposé  des  principes  qui  aujourd'hui  doivent  servir  de 
•  règle  dans  le  combat  d'infanterie.  » 

Six  travaux  ont  été  présentés  dont  deux  ne  peuvent  pas  être  pris  en 
considération. 

Le  Jury  estime  que  cette  question  n*est  pas  résolue,  mais  eu  égard  à 
ce  que  ces  travaui  prouvent  que  leurs  auteurs  s'occupent  avec  beaucoup 
de  sèle  des  affaires  militaires,  il  propose  d'allouer  à  chacun  d'eux  un 
prix  de  SO  francs  à  titre  de  témoignage  de  reconnaissance  pour  le  zèle 
déployé. 

Ces  auteurs  sont  :  MM.  Eugène  Kern,  major,  à  Colombier  ;  Albert  Bandi, 
%^  lieutenant,  à  Berne;  Bovy-Lyssberg,  capitainede  carabiniers,  à  Colom- 
bier; Alphonse  Giolina,  capitaine  au  bataillon  28,  Berne. 

Le  jury  apprécie  comme  suit  chacun  de  ces  travaux  : 

Sans  étude  pas  de  progrès,  (Maior  Kern). 

Ce  travail  est  bien  écrit,  mais  rauteur  s'étend  trop  sur  le  préambule 
historique  auquel  il  consacre  40  pages  sur  46,  tandis  gu'il  ne  s'occupe  du 
sujet  lui-même  qu'en  quelques  pnrases  et  traite  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment la  défensive  d'une  manière  décidément  trop  succincte. 

Bandiy  4^  lieutenant. 

Manque  quelquefois  de  clarté  dans  la  rédaction.  L*auteur  a  lu  des 
écrivains  modernes;  son  travail,  bien  nue  donnant  la  solution  la  plus  juste 
de  la  question,  n'est  pas  asses  le  fruit  ae  sa  propre  imagination. 

Autres  armeSj  autre  tactique.  (Bovy«Lysberg|. 

Ne  traite  pas  tant  des  principes  qui  aujourd'hui  doivent  servir  de  règle 
dans  le  combat  d'infanterie,  mais  s'occupe  plutôt  du  combat  de  tirailleurs. 
Du  reste,  travail  bien  écrit.* 

Si  vts  pacem  para  bellum  (Ciolina). 

L'auteur  a  posé  les  bases  de  la  solution  de  la  question  Ce  travail  était 
accompagné  d'un  relief  de  Neuenegg,  Laupen,  etc.,  exécuté  par  H.  Ciolina, 
toi-même. 

Le  prix  de  50  fr.  a  été  immédiatement  versé  par  le  bénéficiaire  dans  la 
fondation  Winkelried. 

Alf.  ROTB, 

lient. -col.,  ancien  président  de  la  Société  fédérale  des  officiers  carabiniers. 


ServlceB  d'infanterie  en  1880. 

Par  circulaires  no«  15/4.3,  45/1.2,  26/4.3,  25/2,  les  ordres  soivanU 
viennent  d'être  donnés  aux  cantons  par  M.  le  chef  d'arme  au  sujet  des 
divers  services  d'infanterie  en  4880. 

\.  Ecoles  ob  lEcauBS. 

1.  La  répartition  des  recrues  entre  les  différentes  écoles  est  du  ressort 
des  cantons,  mais  vous  voudrez  bien  vous  en  tenir  exactement  à  la  pro- 
portion indiquée  dans  le  tableau  des  écoles. 

2.  Les  officiers  de  compagnie,  qui,  à  teneur  des  prescriptions  du  27 
mars  1878  sur  la  remise  exceptionnelle  de  fusils,  ont  reçu  des  fusils  ou 
carabines  à  répétition»  sont  tenus  d'apporter  ces  armes  aux  écoles  de 
recrues.  Lies  officiers  qui  n'ont  pas  d'arme  à  feu,  doivent  être  pourvus 
avant  le  départ  de  carabines  ou  ae  fusils  à  répétition. 

Oo  remettra  également  le  fusil  et  Téquipement  accessoire  aux  sous- 

'  Noos  pubUeroDS  prochainement  ce  travail. 
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officiers  d^Armemenl  et  aui  armuriers  eaToyés  aoi  écoles.  Les  oflMm, 
sous-officiers  d'srniemenl  el  armuriers  duiveoi  s^alteiMlrt  à  OM  inspsc» 
lion  miiiuiieuse  des  armes  apportées  à  l'école. 

3.  Les  C4rabiniers  seront  cboi&i^  dans  les  écoles  de  recroaa  mémem  ;  co 
consé<|ueoce,  louUs  les  recrues  porlani  fu^il  doiveol  être  équipées  ooww 
fusiliers 

4.  Pour  rappel  des  cadres,  il  doit  éire  procédé  suivant  rordooiiaoee  do 
6  juillet  4  876  concernant  Tappel  au  service  d'instruction  Vous  voodm 
bien  dés  lors  d^^i|{ner  et  appeler  les  cadres  eo  ob^r%snt  les  prescnp<MMM 
des  anneses  I  »oti  II  et  V  du  tableau  des  écoles  militaires.  Un  tuoéa  ao 
plus  tard  avant  Touverture  de  I  école  re)ic)ecti%e,  1rs  cantons  de%rpol 
transmettre  au  ft(»ti%»igné  l'état  nominatif  aes  cadres  coamiaùdéa  poor 
cette  école  et  4  ou  5  j<»urs  avant  rou\erture  de  celle-ci»  ils  commuoK|o«* 
ront  au  commandant  de  Técole  les  modifications  survenues  dans  ee  per- 
sonnel. 

Les  4  tamlhiurs  qui  doivent  être  eovo)és  à  la  première  moitié  d'ooe 
école  de  recrues»  seront  pris  dans  le  même  bataillon  que  celui  qai,  à 
teneur  de  Tanneie  Y  du  tableau  des  écoles,  fournit  la  musique.  Si  la  ma* 
sique  est  fournie  par  un  bataillon  de  carabiniers,  les  cantons  auiquels 
appartient  ce  bataillon  doi\ent  fournir  un  tambour  par  coapa|(nied#  c«- 
rabmiers. 

Vous  trouverei  ci*après  la  répartition,  entre  les  différents  eaoloos  mi 
les  écoles,  des  cadres  de  compagnie  formés  par  divers  cantons. 

&.  Quant  au  tour  de  rôle  k  teneur  duquel  les  officiers  doivent  éire  ap« 
pelles  aui  écoles  de  recrues,  vous  voudret  bien  vous  conformer  aoi  praa* 
criptions  ci-aprés  : 

A.  Comme  chefs  de  compagnie,  oo  appellera  soccessivemeiil  aut  éco- 
les : 

• 

a)  En  premier  lieu,  les  capitaines  qui  n*ont  pas  encore  suivi  une  éroU 
de  recrues  depuis  Tentrée  en  vigueur  de  la  nou%rlte  organi^atun  oitli* 
taire.  Qurlques  anciens  capitaines  qui  ne  figurent  plus  dans  les  états  es- 
annei^s,  ne  doivent  plus  être  appelés'. 

A'  Kn  second  lieu,  les  ca pitainrn  qui,  comme  premier%»lieulmênts  ou 
lieutenants,  ont  av%ivte  S  une  ^c^le  de  recrues  dept.is  1  rtitrfe  en  %igieur 
de  la  nou%elle  organ^alMni  militAtre,  tnsis  qui  n'y  ont  \^%  fcnctionoé 
ct»mme  chrf»  de  compagnie. 

r,'  Kn  troi%i^me  lieu.  \r%  premiers  li<*utenanli  qui.  ••n%  être  au  bénéfice 
d'un  certificat  de  c^pjcné.  •eraietit  cef>e«|.|4nt  rt4i*i-lcr«»s  c«-mmc»  riaai 
qU'«lifi' •  pour  conduire  une  comfwignie,  luit-inf  l  an  t^nnrt/  de  •^rwt 

d*  Kn  quAlrioi.e  lieu,  Ut  jeutjr%  prrmirrsliejlensn'%  autq  jrU  des  cer- 
tifioau  de  CApicite  (»fit  d  ji  ei^  (l«*livrev  y  >ur  li*  itr^^le  dr  c*ji|«tuifi«*,  mais 
qui  n'i»nt  pav  enrtrr  rrmpli  le^  f<>t.i*'.ioti9  de  rbrf*  de  i<>tii{>i^'<.ir  d«tis  uoe 
école  de  recr  urt 

B.  I^s  aulrrs  ««TMers  de  ri>fitp4^f  te  %erof»t  «j'i-eî!^»  c«  ii  ii  e  vi.il 

Les  prf*niirr%-lirutrfiiiit%  rt  \r%  iirutrn  UiU  q  »i  le  ••  ot  p»«  rtic*re  e«i 
po%%e«%i>»n  d  un  crrtituMt  de  cjpiriie  |Hur  le  |:r*ile  de  <- •)  l'.jc.e  rt  <)  ii 
n  cnt  pS4  eiM  ore  a«%i«te  a  une  t<<»\t  de  rrrr  ur%  c  n  ine  <  f!i.  \rt%  \\%  wri-at 
de« i ^nr%  fuit  «ini  iVuf  'Jyc,  1rs  pljs  arcirtiV  \r%  prrii.irr*  \^%  \  i»  jr^i.rs 
en«  jite. 

Si  W  n'Mt  |»re  iX*^  irn  ict.*  offincfs  f.r  •-.ftil  p*«,  •  n  n'ij  \<  «-f*  t1%f.«  te 
non  bre  !!••%  elr\r%  brr%rif%  à  U  •  .ite  tle%  r. .  W%  yfr\  •taX  i^r%  d  fli  irfs 
de  tSTi  et  ^r%  lf»r%.  que  reui  qui  **t  *«»i*te  S  oi  e  f  <■  e  de  lir  t  n^me 
offi-  irr«  ou  %4M}%H>(ti  lert.  attend  i  <)*:e  de*  n  jiifiirc.«ot  les  •  lli  irrs  n-  «««eU 
leuient  bfe%etr*  de%r«-nt  suivre  uce  ec«Me  de  tir  avaôt  d  être  ap|«elr«  à 
OM  école  de  recrues 
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Oo  appellera  si  possible  aux  premières  écoles  de  chaque  arrondisse- 
meol  lous  les  ofnciers  commandés  comme  adjudants  et  qui  n'ont  pas 
eocore  suivi  une  école  de  recrues  depuis  rentrée  en  vigueur  de  la  nou- 
velle organisation  militaire;  les  capitaines  et  premiers*lieutenants  comme 
chefs  de  compagnie  et  les  lieutenants  comme  officiers  de  compagnie. 

C*est  pour  se  conformer  aux  principes  ci-dessus  que  les  instructeurs 
d'arrrondissement  ont  été  chargés  de  fournir  des  états  des  officiers  à 
ai^peler  aux  écoles  de  recrues.  Vous  recevez  ces  états  avec  la  présente  et 
je  YODS  prie  de  vouloir  bien  en  tenir  compte  le  plus  possible  dans  Tappel 
de  vos  officiers.  A  la  clôture  des  écoles  de  cette  année,  je  vous  prie  de 
me  renvoyer  ces  états  après  y  avoir  indiqué  les  officiers  appelés  aux  éco- 
les de  recrues  ainsi  que  les  motifs  en  vertu  desquels  les  autres  officiers 
D*y  onl  pas  été  appelés. 

Ce  n'est  qu'en  observant  un  tour  de  rôle  régulier  dans  Pappel  des  cadres 
aux  écoles,  qu'il  sera  possible  de  procéder  à  leur  avancement  selon  les 
prescriptions  de  la  loi.  Les  autorités  militaires  des  cantons  sont  priées  de 
vouer  une  sollicitude  toute  spéciale  à  cet  objet. 

6.  Les  officiers  seront  rendus  attentifs  par  Tordre  de  marche  à  Texa- 
œeo  ao*ils  seront  appelés  à  subir  à  rentrée  au  service  et  à  la  punition  à 
laquelle  ils  s*ex poseraient,  si  les  résultats  de  cet  examen  ne  répondaient 
pas  à  ce  qo*on  est  raisonnablement  en  droit  d'en  attendre. 

7.  Les  détachements  de  cadres  et  de  recrues  doivent  se  rendre  au  lieu 
de  leur  destination,  pourvus  de  feuilles  de  routes  fédérales,  valables  éga- 
meol  pour  le  retour  et  qui  vous  seront  transmises  à  temps  par  le  Dépar- 
iemeni  militaire  suisse,  à  moins  que  ces  détachements  ne  soient  réunis 
sur  la  place  d*armes  même. 

Les  recrues  seront  conduites  par  un  officier  d'instruction  depuis  le  lieu 
de  rassemblement  à  la  place  d'armes. 

Ces  officiers  d'instruction  assisteront  à  Thabillement  des  recrues,  selon 
les  prescriptions  de  Tinstruction  du  Département  militaire  suisse,  du  25 
février  4878. 

8.  L'heure  d'entrée  au  service  est  fixée  à  3  heures  de  l'après-midi  au 
plus  tard  pour  les  détachemeols  de  cadres  et  de  recrues. 

Les  détachements  devront  se  présenter  au  commandant  de  l'école  im- 
médiatement après  leur  arrivée  sur  la  place  d'armes,  alors  môme  qu'ils  y 
arriveraient  avant  l'heure  fixée  ci-dessus. 
^  Vous  voudrez  bien  faire  observer  aux  chefs  de  détachements  que  l'ar- 
rivée tardive  des  détachements  retarde  l'organisation  de  l'école  et  qu'ils 
s'exposent  dès  lors  à  être  punis  sévèrement  en  cas  de  retard.  En  consé- 

3Qence,  les  arrangements  pour  la  marche  ou  le  départ  par  chemin  de  fer 
oivent  être  faits  de  manière  à  ce  qu'il  n'en  résulte  aucun  retard. 

9.  Les  recrues-instituteurs  de  tous  les  cantons  (à  Texception  du  Tessin) 
doivent  être  envoyés  à  Luceroe  pour  le  16  juillet,  à  3  heures  de  l'après- 
midi. 

lis  doivent  être  armés,  habillés  et  équipés  comme  recrues  d'infanterie 
et  seront  invités  par  l'ordre  de  marche  à  se  munir  du  »  Recueil  de  Zofin- 
gne.  » 

Vous  voudrez  bien  transmettre  au  soussigné  au  plus  tard  jusqu'au  20 
juin  prochain  un  état  nominatif  de  vos  recrues-instituteurs. 

10.  Les  recrues-armuriers  doivent  être  envoyés  à  l'école  des  recrues- 
armuriers  pour  le  20  mai,  à  3  heures  de  l'après-midi. 

Les  cadres  pour  cette  école  doivent  être  fournis  comme  suit  : 

a)  Les  sous-officiers  d'armement  des  bataillons  de  fusiliers  7,  8, 40,  Il , 

i%  38,  41,  42,  44,  46,  48,  49,  73,  76,  77,  78,  79,  80,  81  et  du  bataillon 

de  carabiniers  n<*  7  ; 
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b)  Un  fourrier  de  SiGall  ; 

c)  Uo  Urobour  de  BÂie. 
Chaque  sous-officier  d*ariiiemeoi  doit  èlre  pourvu  d'uoe  %ëcoéhe  â\ 

lîls  d*ariDurter  el  prendra  avec  lui  le  fusil  el  i  équipenMxil  qui  lui  aurotti 
éié  remis. 

Les  recrues  seront  pourvues  d'une  caisse  d*onlils  d'armuriers  r#^- 
mentairemenl  équipée,  à  rai^im  d*une  caisse  par  i  hommes.  Les 

aui  n'envoient  qu'une  recrue  doivent  également  la  pourvoir  d'une  ci 
'ouliU. 

Les  recrues  doi\ent  Mre  pourvues  du  fusil  à  répétition  et  de  la  giberne. 
ainsi  que  de  l'instruction  sur  la  connaissance  et  l'entretiea  des  eraee  a 
feu  |M)rtatiies. 

Les  cantons  transmettront  au  soussigné,  au  plus  tard  jusqu'au  1^  mai 
prochain,  un  ét«t  nominatif  des  cadres  et  recrues-armuriers. 

i  I.  Les  recrues- tronipetlet  et  tambours  ne  peuvent  être  envoyée  dent 
d'autres  écoles  de  recrues  que  celles  indiquées  pour  eut  dans  le  iabiceu 
des  écoles. 

li.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  juM|u'ici  engasent  le  $oiimâ$né  h 
vous  recommander  tout  spéculemcnt  d*ubser%er  les  ordres  suivant»  . 

a)  La  chaussure  des  recrues  doit  être  soumise  à  une  ins|>ectioQ  CDioe* 
tieuse  À  l'occasion  de  l'habillement»  et  ce  qui  pourrait  manquer  devre 
être  complété  avant  le  départ  pour  l'école.  .Circulaire  du  bepartetneot 
militaire  suisse,  du  17  jan\ier  I87H  . 

bj  On  inspectera  les  cadres  qu4nt  aut  r^^tements  dont  ils  doi%e<il  être 

Courvus,  et  ceux  qui  pourraient  leur  («ire  drfAut  leur  seront  remis  arlcm 
r$  prescriptions  de  la  circulaire  du  Département  militaire  suisse»  do  17 
janvier  18^8. 

Les  sous- officiers  doivent  apporter  les  règlements  suivants  : 
Le  règlement  de  ser\  ice  : 

Les  règlements  d'exercice  .ècote  de  soldat,  de  compagnie  et  de  beteil- 
lon'  ; 

L'in«truction  pour  le  tir  à  la  cible. 

c)  L^s  cadrer  dournt  être  con\<K].iès  à  tertips,  et  1rs  cantoof  Svot  ins- 
tamment prîtes  de  veiller  k  ce  ()u*il  n'en  s^ii  p«%  eti%o>è  apre%  I  ou%erto'e 
des  écotc^.  A  c«*t  effet,  l'.s  voudruftl  bien  mettre  un  cerlJin  noint»re  d'btMD- 
mes  de  ph^uet  ;  en  evitation  de  fr«ii«,  »n  ftourrait  former  ce  ptquei  des 
hommes  dont  le  domicile  e%t  à  prouinute. 

d)  Les  mu^iqijes  ne  doivent  pas  être  con»fvi>%i*ef  d'hommes  de  divers 
bataillons,  mai^  on  enverra  aux  écoles  la  musique  même  du  bataiU««Q  lo- 
dinué. 

43.  U»4  éei>les  de  recrues  d'infjinterie  ftert»nt  c<»oin)an«l^es  par  les  ins* 
tructeur«  d*»rronili^%enii»nt  H  rec««le  de%  recrue%  armuriers  par  le  capi- 
taine Vnîmar    contrôleur  d'arine%  de  la  V*  douiwu. 

IL  Ciicas  SB  atrttiTi'-^. 

a^  llii  iti..»f%i  d  tn^tnlene 
!■*  On  d  Ht  en%i»)er  aux  co  ir«  de  rè|>e(iii  >n  i^e  l'anr  ee  c>>'jrAnte 
a*  To  is  le«  (ifti('i<-r«  AppartetiAnI  au  bitiil*  mi.  S  I  et-  epti  m  J^«  «ifti  ler» 

d'eut-HMjor  if)Cort»»re«  da  t«  le«  ImIsi  Ijo*  cjinuie  %  jru  iui.  fjires  et  des 

ufliciers  roininancb**  c«»(i)n»e  «dja'ljnis 

Pt»  ir  le«  co'irt   de  re(*etiU"n  de  \é  11*  et  VIII*  itui«i  n     1^   ni^decio  de 

I»«l4il>i*n  ne  ««  pre%rf}t<*ra,  et  ceU  H  o  rit'ii'.e.  q  le  ;•  »  jr  l«  «i%.u  «ânilaire 

d  entrée  et  le  jour  iipre% 

l^s  quartiers  maîtres  »ert»ot   a(»c»«»l«»«  I  *prè%-fi..Ji  di  j  ■  ir  précédant 

celui  d  entrée  au  srr«ice  de*  batii«.  •'!«  p  -«r  preu  lr«  p..»%r%%i  4i  da  cater* 

oemefit  et  pour  fairv  pre|i«rer  les  tuti^istances  necesssires,  etc. 
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Les  officiers  seroDl  rendus  aUentifs  par  Tordre  de  marche  à  rexamen 
qoHIs  seront  appelés  à  subir  à  rentrée  au  service  et  à  la  punition  à  la- 
quelle ils  s'exposeraient  si  les  résultats  de  cet  examen  no  répondaient  pas 
à  ce  qu'on  est  raisonnablement  eu  droit  d*en  attendre. 

b)  Les  souS'OfSciers  des  années  4850-4860.  Les  sous- officiers  de  pion- 
niers ne  doivent  être  appelés  que  dans  les  lll*  et  VI*  divisions,  et  dans  les 
régiments  30  et  32  de  la  Vlll*  division  ;  les  appointés  du  train  ne  doivent 
Tètre  que  dans  les  111*  et  Yi*  divisions. 

e)  Outre  les  sous-officiers  des  classes  d'âge  mentionnées  sous  litt.  6  ci- 
dessus,  on  appellera  encore  ceux  des  classes  d*àge  antérieures  et  les 
autres  hommes  de  cadres  revêtus  d'une  charge  militaire  qui  ne  sont 
pas  à  double  dans  les  états-majors  ou  dans  les  compagnies,  tels  par  exem- 
ple que  les  sergents-majors,  les  fourriers ,  les  sous-officiers  infirmiers  et 
brancardiers,  etc. 

d)  Les  trompettes  de  toutes  les  années  de  l'élite»  si  toutefois  cela  est 
nécessaire  po«ir  former  une  fanfare  réglementaire  de  bataillon. 

e)  Les  soldats  portant  fusil,  les  infirmiers,  les  brancardiers  et  les  tam- 
bours des  années  4852-4859.  Il  ne  doit  être  appelé  qu'un  seul  armurier 
par  bataillon,  les  autres  armuriers  des  11*,  111*,  VI*  et  VIU*  divisions  de- 
vant prendre  part  à  un  cours  de  répétition  spécial  (voir  chifi're  111  ci- 
après).  Les  pionniers  ne  doivent  être  appelés  qu'avec  les  bataillons  des 
In*  et  VI*  divisions  et  avec  les  régiments  30  et  32*  de  la  Vlll*  division  ;  les 
soldats  du  train  ne  doivent  l'être  qu'avec  les  bataillons  de  la  111*  et  VI*  di- 
vision. Les  armuriers  prendront  avec  eux  les  fusils  qu'ils  ont  reçus. 

Les  recrues  de  l'année  courante,  à  l'exception  des  sous-officiers  nommés 
parmi  ces  recrues,  et  des  recrues  proposées  dans  les  écoles  de  recrues 
comme  sous-officiers,  ne  doivent  pas  prendre  part  aux  cours  de  répé- 
tition. 

V  Contrairement  au  mode  suivi  antérieurement  «  on  ne  licenciera  plus 
aocoD  surnuméraire  après  l'entrée  au  service. 

3^  Dans  les  rassemblements  par  bataillon,  on  appellera  les  hommes  qui, 
poor  cause  de  maladie,  réclament  leur  dispense  du  service,  le  jour  avant 
le  rassemblement  de  leur  corps,  à  40  heures  du  matin.  On  appellera  pour 
le  même  moment  les  médecins  chargés  de  procéder  à  la  visite  sanitaire  de 
oes  hommes  et  les  sous-officiers  sanitaires.  On  appellera  de  même  un  lieu- 
tenant par  chaque  compagnie  pour  contrôler  l'entrée  de  ces  hommes  et 
poor  recevoir  les  dispositions  des  médecins  au  sujet  du  service  des  hom- 
mes visités. 

Les  officiers  et  les  sous-officiers  infirmiers  appelés  pour  ce  jour  rece- 
vront la  solde  réglementaire  ;  en  revanche ,  les  hommes  qui  se  pré- 
senteront pour  être  visités  n'ont  droit  poor  ce  jour-là  à  aucune  indemnité. 
Les  hommes  déclarés  impropres  au  service  seront  immédiatement  licen* 
clés.  Quant  aux  infirmités  passagères,  on  indiquera  la  durée  approxima- 
tive de  la  goérisou  aux  Autorités  cantonales  chargées  de  rappeler  plus 
tard  les  intéressés  au  service. 

i*  Les  bataillons  doivent  être  pourvus  da  matériel  de  corps  réglemen- 
taire; toutefois  dans  les  II*  et  VIU*  divisions,  à  Texception  des  voitures  et 
des  QStensiles  de  cuisine  des  officiers.  Pour  ces  deux  dernières  divisions, 
les  caisses  d'armorier  doivent  être  envoyées  sur  la  place  d'armes.  Le 
médecin  en  chef  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  ce  qoi  concerne  le 
matériel  sanitaire. 

5®  Les  intendances  des  arsenaux  des  cantons  remettront  pour  les  cours 
de  répétition  des  Il«,  VI*  et  Vlll*  divisions  et  par  homme  portant  fusil  : 
iO  cartouches  à  balles  qui  devront  être  prises  sur  les  approvisk — 
menls  de  4878  ou,  en  cas  d'insuffisance,  sur  ceux  de  l  anné 
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x'ii<^  1    xsr  «cv  p^ir  ies  cours  ptr  baUilIoo. 
•  »  r^feimeoi. 

»  •  brigade. 

.  Fu^j^tliers  iO  cartouches  à  balles. 
;   ^  1  .«-.i  t*^  ■*  r*  •'*:  '.-^i.  d>*la  \  Cir^biuiers  i5  carUiucboe  à  baSlrs. 
\[*  ..«  X.  o  j*  KfT^'i  r«cr%air  :     j  I iO  cartouches  d'etercice  par   bofnir.c 

\       portaiit  fuÀiL 
f  ;.  ^  V  .>    .*^  ier5  d'ucnt  iHre  mucus  des  règlements  suivants  : 
f    .  ^  »  i  '  -fi  de  *e\ice  ; 
I  %  -•  .^  «-:-ei.i>  d  exercice  fcole  de  5oldal,  de  compagnie  ai  da  ba- 

.  n>i'  i.  Il  *r  p»'jr  le  tir  *  la  cibîe. 

"^^  \    s^  iHoH  pno>  de  trAn»niettre  aus  commandants  de  batailloo     ba- 

•,  I  .  s  %  vlv*  cjirà»!  »er5  y  c*«n)pri%   p<»ur  eii^cutiuo  uUrrieure,    les   t^rtîrrt 

m»  I  »  «  *    \,   p.jns  d  in*lrjoiiiB5,   formulaires  de  rapjKirts  d>cole,  fruiîlr* 

a^  lo  le,  eic,  KTM^je  \ous  en  aures  eitrait  p<>ur  vous  les  mclicaiiuos 

!>•«  o  t^'ie  trntp^,  %ous  voudres  bien  faire  le  né^^saire  pour  que  les 
Il \ ici»  de  lir  i)ot  fHuirrment  encore  faire  défaut  soient  transmis  A  irmp^ 
au  c\«'iinjind«nt  de  b^iAilion. 

h'  (\«ur  f4ir«  droit  >  une  réclamation  da  [Mpartement  fédéral  den  che« 
uutt^  de  fer.  \ous  «tiudret  bien  donner  les  ordres  n<ve%Mires  pour  qu'il 
vit  Mi«*rdit  aui  miiiuire»  appelé»  au  1  Cours  de  re|>^liti  lO  de  jeter  <!#• 
bouletiîes  %ides  hors  des  train»  de  cbentms  de  fer. 

b'  Cours  pf^ur  les  rr/»ir  iu/'iirei. 

I«  Ceut  qui,  san^  niplif  vaUble,  font  di*f.iut  aui  cours  de  ré(>^titt>»o. 
doi\ent  éire  puni^  et  f4ire  en  outre  un  service  suppU^mentaire.  Potir  ce 
trrwct,  \tnis  .ippelierex  en  otiire  l(>u%  ceui  (|ui,  p<>ur  uo  motif  queLvoque, 
ont  eie  di«»penv*  du  c.)urs  «le  r«*pt'liti«n 

^  Le  ser\ioe  suppt(^in«*iiUire  doit  Mre  fait  a.il4ht  que  |>os«ible  a%ec  un 
baUillon  s-i%*«nt  du  mtMne  C4i,(on. 

{a  où  cria  n  e«t  pas  p«*%^i|ile,  les  rel4rdatiiire%  d  'Uent  èlreen\o)^s  aut 
cours  indique»  a  p.i^e  10  du  tahle^u  de»  et'i»le%  mililaires. 

Les  retai<l«l«»f«**  doivnit  élie  p«iur%u%  »le  la  iii«*mi.«»  q  iéftite  de  muni* 
Iii»n  q'ie  le»  h"ii>iiM*%  eiivoy*  an  coirs  île  repolit  i.  n 

J*  i>4h%  le*  pijl>iic.%li<>n%  de  tt.i%e  *'ir  pifd»  le%  hotiiin<*»  d  «uetit  ^Ire  pre» 
%enu%  q  le  I  Ji4'»rit<»  cnip.  trtae  ei^eta  le  reiiipl  •crinent  de  ti  ut  service 
d  ii»Hif  jilion  n»4i  q*ié.  a\4iit  le  pi%*.ii;e  do%  ii.tere^M»%  dAi.i  la  bd  i\%ehr. 

C    (.'Mjri  Je  r*'f'^tttinn  tfp^i  m/  peur  umururf 

Il  ne  %rrji  apinir  ail  c«»ur*  de  r«*{  »*i»ti  n  dr%  bjitailU»f.%  de  Cftrât>.r)ier« 
•I  kU*  \  »*»l»«*r%  *ie*  II*,  m**  M*  et  \i\\*  di\i%i.»in  q  j  •m  %ril  arn;  jfirr  par 
bii  «n  o.  sa^**^  celui  qui  j><>**«*ije  le  plj%  d  »plitj  \r%  t<vii:ii.|  ir\  .ij  tjj.  a 
Aii^i  Ji*  «  l»**  deriiiere*  aiiCM-es  une  tcole  d  artntjrirrt 

t  fm  jjue*  .irminert  d»»i\e«it  être  aj'pr'.«*%  à  un  c*>')r«  tc<hnijîe  •p«*vi*1. 
%,.«4  >i   t%  ordres  q  Ji  %er«»<jt  il  .f.f.r»  p.  i*  Urd 

t  V  K<  if«  %,»«t:i»l  se*"*  c  K»%idere  c»  mine  un  Ct»  jrs  de  rép«tit;  -n  re^V- 
.*..«*.•.!«  fi  «a  Irv'-i'e  ne  rece%ra  eo  coii%e<)  jeo^e  aucun  supp  (uiect  de 

i  .•  oi*i«  n.»n».  ai.U  de^  armjriers  apj^îes  par  les  cantons  S  ce  foyrs 
%|.  v.u    i  «***»i  '■*  *  traf.^u.i»  *a  s*-i*M^'.e  j  i^jj  •  tin  a  ut 

J     i  .«t-^m.v^wi/   .'^J      •••ri    i^  r.^    •  r»  i| 
t        .  ..    k  h     Iv.   ri  t  dr^  ^  'jr%  de  rrp-  t'iii.n  de  i  n  (âr.terie  e%t  c    i  l»" 
I     ;•  I    *   A  \  I     !».*•»  »ji  0-  fiinuî  Iti  **  de  b'  ^»de 
t     '.*••%     i^'  •    .1  «  i«.  41  ait  c«  «  ii>at.  Ui.t«  de  r*  ^in.eijt 
i    iu.k%   a  't     I  «•%'•*•*  ajt  e^  a  mandatas  de  lutaf.-4» 
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4^  Le  commandemeot  des  cours  pour  les  retardataires  est  cooBé  aux 
oomoiandants  des  écoles  préparatoires  d^officiers  de  Tiofanlerie  (iostruc- 
teors  d'arrondissement). 

5*  Quant  au  cours  de  répétition  spécial  pour  les  armuriers ,  des  dispo- 
silioDS  ultérieures  sont  réservées. 

III.  Ecoles  de  tir 

Ecole  I  pour  sous-officiers  à  Liestal. 
Entrée  au  service  le  23  mars. 

i%  officiers  (seront  désignés  nominalement). 

H9  sous-officiers.  4  sous-officiers  par  bataillon  de  fusiliers  et  de  carabi- 
niers (soit  un  sous-officier  par  compagnie  de  carabiniers^  de  la  V* 
et  V*  division. 
4  armurier  d*Argovie. 
I  tambour  de  Bèle-Campagne. 

Ecole  11  pour  officiers  à  Waltenstadt. 

Entrée  au  service  le  24  avril. 
Officiers  de  Berne  (allemands),  43  ;  de  Claris,  3;  de  Schwytz  (VIII),  ï  ; 
d*IIriy  4  ;  du  Valais  (allemands),  3  ;  des  Grisons,  3.  —  Total  55. 
4  armurier  de  Berne. 

Ecole  m  pour  officiers  à  Wallenstadt. 
Entrée  au  service  le  25  mai. 

Officiers  de  Vaud,  25  ;  de  Genève,  7  ;  du  Valais  (français),  U  ;  de  Fri- 
boorg,  4  ;  de  NeuchÀtel,  2  ;  de  Berne  (II*  division),  8.  —  Total,  60. 
I  armurier  de  Vaud. 

Ecole  IV  pour  officiers  à  Wallenstadt. 
Entrée  au  service  U  26  juin. 

Officiers  de  Berne  (allemands),  4  ;  de  Lucerne,  46:  d'Unterwalden-le- 
Haot,  2;  d*Unterwalden-le-Bas,  4  ;  de  Zoug,  4  ;  de  Soleure»  5;  de  Scbaff- 
bouse,  3;   Zurich,  47  .Schwytz  (VI),  2.  Total,  55. 

4  armorier  de  Zurich. 

Ecole  V  pour  officiers  à  Wallenstadt. 

Entrée  au  service  le  30  juillet. 

Officiers  de  Zurich  (étudiants),  4  ;  de  Bàle-Campagne,  3  ;  de  Bâie-Ville, 
S;  d  Argovie,  18  ;  de  Thurgovie,6;  de  St-Gall,  20;  d'AppenselI  Rh.-Eit., 
5  ;  d*Appen£ell  Rh.-Int.»  2.  —  Total,  60. 

4  armurier  de  St-Gall. 

Ecole  VI  pour  sous -officiers  à  Wallenstadt. 

Entrée  au  service  le  3  septembre. 
42  officiers  (seront  désignés  nominalement). 
404  soQS-officiers,  savoir:  4  sous-officiers  par  bataillon  de  fusiliers  et  de 
carabiniers  (soit  4   par  compagnie  de  carabiniers)  de  la  IV*  et  VII* 
division. 
4  armorier  de  Thurgovie. 
I  Umbour  de  St-Gall. 

Ecole  VII  pour  officiers  et  sous-officiers  à  Belliozone. 

Entrée  au  service  le  7  octobre 

Officiers  du  Tessin,  20. 

Sooa-officters  du  Tessin,  40. 

4  armurier  do  Tessin. 

Oo  o6  doit  appeler  dans  les  écoles  de  tir  de  cette  année  que  des  officiers 
sortis  des  écoles  préparatoires  d^officiers  en  4877  et  plus  tard,  et  qui 
o*ODt  pas  encore  assisté  à  une  école  de  tir  comme  sous- officiers.  Les  Au- 
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lorilM  inilîulrrs  des  cunlon^  sont  înstAmmenl  priées  d'y  appeler  #n  prr« 
mirr  lieu  le»  oflicters  de  IH77,  en  second  lieo  ceoi  de  1878  ei  en  dcroirc 
liea  ce*ii  qui  ont  suivi  l'école  préparatoire  de  Tannée  dernière. 

(A  futrrej 


Mi;\ELLBS  n  cnoMiii 

Zraicfl.  —  M.  le  lieolenaot-colonel  Pornerod  vient  de  donner  à  la  S»* 
ciéi^  des  officiers  de  Zurich  et  des  environs  une  séance  tnléresaaoie  s..' 
le  Veilerli. 

Après  avoir  e&pnsé  à  ses  auditeurs  les  avantages  et  les  ineoiiv4<Ma«it 
de  cette  arme,  et  s'être  livré  à  une  étude  compara ti\e  1res  sérteose  d<^ 
armes  emplo)Ycs  d^ns  d'autres  pays,  en  France,  en  Autriche  ei  eo  A  >- 
magne  surtout,  M.  Fornerod  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  le  Vetter 
aut^ve  n'e^i  nullement  inférieur,  en  ce  qui  concerne  le»  services  qu*il  f-e.. 
rendre,  sut  autres  fusils  d'infiinterir,  pourvu  toutefois  que  Tt-n  eo  Urt 
au  poini  de  vue  de  U  b4li^tt(|ue  p«rtiruii4^rement,  t«>ut  le  parti  poaail*  ^ 
A  cet  ^g»%ril  U  qijr^iion  de  la  poudre  ett  des  plus  importante«i.  En  asK-i  • 
rant  U  niialitéde  U  poudre,  on  pourrait,  s.in%  de  Duu%eau«  secrificea  ftc«' 
ciers.  obtenir  des  pro^rt^s  dan^  le  tir  et  faire  disparaître  bon  nombre  d^^ 
Inconvénients  que  l'on  signale  aujourd  bui. 

L'etpo«é  de  M.  Forncro<l  a  été  suivi  d'une  discussion  qui  a  aboQii  a  des 
rnnrliuwm  analogues  a  celles  du  conférencier. 

Vaip.  ^  I^  sameiii  il  février,  après  midi,  rassemblée  annodU  àtt 
délégués  .le  la  seciiim  vaudoise  de  la  S«>ciété  f^érale  des  officiera  as»*t 
liao  ju  cercle  de  Beau-Sejnur,  à  Lausanne  Chacune  des  sii  aoua*aMlk<« 
avait  la  ses  représentants  et,  f>our  les  districts  où  il  n*y  a  paa  deaoos- 
aection  constituée,  un  officier  avsii  été  ap|>e!é.  Les  comptes  de  TeA-n^ 
1879  ont  été  approuvés.  La  contribution  de  3  francs  a  été  maloteMM  pw*r 
Pannée  1 880. 

Après  avoir  entendu  te  rapport  do  comité  et  celui  des  différente  ééU* 
gués,  1  «ssenibli'e  a  procéile  au  renou%eiienient  pour  deut  ans  de  $9m  c»* 
mité  dirigeant.  Le  nou\eai  comité  a  été  comp€i«e  de  MM.  David.  Iie^t  * 
eolmiel  d'infanterie,  pr«Wident  :  Secretan,  mator  de  carabiniers  :  G4Mrt 
majors  de  fu«ilier«i .  I>umur,  t**  lieutenant  de  carabinters,  et  Viia|CiMa.t 
l**  lieutenant  de  futiliers. 

Plusieurs  questions  iniére4%ant  l'armé^  ont  été  discutées  et  la  aéafr  « 
a'est  proloogt>e  j'i%<|u'à  6  ^  i  heures  du  sotr. 


RRVt'K   MILITAIRt:   Ht  MME   Mt   r»«^*^«M    ^Mir  JM^I 
11  mmtrm  iHnm^  à  S  kewM,  à  1^4cH  4m  5l«r4  à 


ORDR»:    Dr    JOl'K  I 
Mmppmwt  Mir  iVmerrIre  <•  lf>i79  M  <>»■■»■  4«ti 

Le  frr^i4^sl  U  (o»i>  ir  M^irtHart 

€L    MARAIliX* 


UIUSANNB    —   nil'IUllIlHIft   A.    lk>HolUkt'D    —    CntDCHJUâllS,  SBw 


lEVDI  HIUTilM  SUISSE 


>  -^^^  ^^rf-V«tf   •  ^   ^^#N^^^N^>^V^r^^«  -«  <^>^^-^>^^^^^^^^^^^^^^-^^^ 


I'  I  Lausanne,  le  18  lars  1880.  XXT*  Année. 

ScwMAiftB.  —  JBzpoaittoxi  dM  principes  qui  doivent  dixiger  le  oomtet  actuel 
de  l'infenterie,  p.  il3.  —  Services  d'infanterie  en  1880  (tuiU  et  fin), 
p.  lit.  —  Nominations  et  promotions,  p.  ii5.  —  Nouvelles  et  ohroni- 
q:ne,  p.  196. 

A1UIB8  SPiaALBS.  ^  Des  fortifications  en  Suisse,  lY,  p.  199.  —  Avis,  p.  Iftii. 

Exposition  des  principes  cnii  doivent  diriger  le  combat 

actuel  de  l'infanterie  \ 

Attires  armes,  autre  tacUqae. 

Avant  rinvention  des  noavelles  armes,  l'idéal  tactique  do  chef  de 
bataillon  se  bornait  à  exiger  de  son  bataillon  l'instruction  dont  il 
avait  besoin  pour  manœuvrer  régulièrement  au  milieu  d'une  grande 
masse  de  troupes  et  il  le  conduisait  au  combat  avec  les  formations 
do  cbamp  de  manœuvres,  tout  en  tenant  lui-même  sa  troupe  en  main. 

Nous  voyons  les  guerres  de  la  Révolution  apporter  un  grand  chan- 
gement dans  la  tactique,  on  aborde  toote  espèce  de  terrain  pour  peu 
30'il  soit  praticable.  Les  formations  desquelles  on  avait  besoin  se 
éveloppèrent  de  plus  en  plus.  L*ordre  ouvert  n'existait  que  comme 
formation  aoiiliaire, 

Pios  tard,  depuis  les  premiers  progrès  réalisés  dans  la  fabrication 
et  la  théorie  balistiqoe  des  armes  à  feo,  l'ordre  oovert  tend  à  prendre 
006  place  de  pi  os  en  plos  importaote  dans  la  tactiqoe. 

Eo  I8B9,  les  fosils  rayés  permettaient  aox  tirallleors  de  lotter  avec 
t^aocien  ordre  en  masse. 

Eo  1870-71,  les  fosils  se  chargeant  par  la  calasse  leor  ont  donné 
la  sopériorité  sor  les  aotres  formations. 

Dès  lors,  l'infanterie  a  choisi  comme  ordre  favori  l'ordre  en  tirait- 
leors  et  l'on  doit  s'appliqoer  à  instruire  les  troupes  de  telle  sorte 
qo'oo  en  arrive  à  obtenir  l'ordre  dans  le  désordre. 

Les  sootieos  des  lignes  de  tirailleors  devront  parfaitement  savoir 
pauer  de  l'ordre  serré  à  l'ordre  oovert,  car  soovent,  pendant  one 
action  et  afin  d'éviter  des  pertes,  ces  manœovres  seront  exécutées. 

ToQtefois,  arrivé  au  point  désigné  avec  sa  troope,  son  chef  devra 
de  suite  la  réorganiser,  ce  qoi  se  fera  d'aotant  plos  facilement  si  on 
s'est  donné  pendant  les  écoles  la  peine  d'exercer  la  chose  pratiqoe- 
meot  et  sortoot  sor  on  terrain  qoi  s'y  prête. 

Essayons  d'esqoisser  rapidement  les  principes  qoi  doivent  diriger 
le  combat  actoel  de  l'infanterie.  —  Ordre  serré.  —  Instroction  do 
soldat  en  voe  do  combat  de  tirailleors.  —  Sopériorité  de  cette  for- 
mation. (Moovements.  Feo.)  —  Déploiements.  Ralliement.  —  Se  por- 
ter en  avant.  (Sootieos.  Réserves.)  —  Direction  do  feo,  contre  Ih- 

(!)  Mémoire  présenté  ao  coDCOors  de  la  Société  fédérale  des  officiers  de  carabi- 
nien  par  le  capitaiDe  Bovy-Lysberg  Voir  notre  dernier  noméro. 
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(nnttrie,  Caralrrie,  Artillerie.  —  Manière  de  se  comporter,  cooir- 
Artêlltne  tt  Cavalerie.  —  Disposilions  avani  rattaf|ue.  —  BtnwMlr-- 
Non  réussite.  —  L^infanterie  dans  Tavant  |;ardo.  --  L^iDraolene  fc 
arrit're-gardo.  —  Ses  devoirs. 

Ordre  serré. 

Avant  d*en^:i^'er  une  action  quelle  qu'elle  soit»  il  faut  ourcher  4 
Tennemi. 

INiur  cela,  il  faut  que  les  troupes  soieni  exercées  partaileoicot  a 
tenir  leurs  di^tamvs,  soit  quelles  soient  en  colonnes  par  files,  ^•'. 
quVIU*>  M>ient  en  colonne. 

CVst  aux  chefs  .subalternes  (officiers)  k  veiller  à  ce  que  le^  disU»"' 
ne  ^e  perdent  pas;  le  chef  de  romp.i^nie  surveille  TenH^mbie  de  ** 
fompai^nie,  et  le  chef  de  bataillon  veille  à  ce  que  les  capitaines  U^^:  '- 
leur  MTVire. 

l/.id]udant  de  bataillon  maintient  la  tête  de  colonne  pour  quV 
n*ilion:.'e  \ià^  trop  le  pas  et  que  les  distances  ne  soient  pas  penlut^ 

Plus  une  roionne  M*rait  allon^ree  et  moins  vile  les  hommes  l* 
deriii<*M*>  miIhImimoos  pourraient  être  mis  en  lune.  Pour  pan*r  a'»: 
iiii*on\ehieiii.  5*il  )  a  allongement  dans  la  colonne»  les  disluoces  ! 
\ront  être  fepri.M'>  a  eli.ique  halte. 

(Ihin^  tiuiir  unwr,  le  tt-mp»  Hota  tHafujne  mulheureuî^w^emi  ^  »' 
ilnsstr  no%  iinnftr$  ans  marthetsnr  d*'$  routes  et  par  tous  Us  Irai/» 
pian,  liiHftA  str,  thatiii,  fnnil.l 

TtMite  tioupe  d*inlanteiie  doit  être  sur  la  pUro  d*eiercir«»,  part, 
tetmnt  inen  drt ^v*e  au  pa^M^e  prompt  et  précis  d*uné  format.  * 
Vf  ire  a  r.iutie,  cV^t-.ft-dite  de  la  rt»lonne  par  fue.s  à  la  liiîne  et  v  '•  • 
vervi,  AUX   ploitintMiU,  depltueiuenb,  aiUM   qu  aui    chaOï^^mf-r'*- 
de  ilirt*<  thiii  par  le  lii>nt  et  te  flanc*. 

!,»•>  iiuNv*  HiTont  i*\eri*«*e>  quriquefois,  mais  il  Semble  préféra! 
d.tj'pn  inlir  a  la  tioii|ie  et  a  plus  (ori*  raiM»n  a  m*s  chefs  à  rvc^«    ' 
1«**»  atli'iues  de  (\o.iit'iie  en  lune  et  en  lai^int   usi^e  du  h^o,  f'O  * 
(|u'h  l'^t  a((|uis  que  Celle  arme   ne  prut  alM)rder  une  lofaotcr 

inUfiie  tie  (tiMo  a  tir  la|»Mle. 

t/r^t  <l.iu^  les  lunniHits  d'atta>|iitvs  par  la  r.i«a!ene  que  le»  (\  ' 
doi\tiit  laili*  pii*u^(*  de  Ctiiue  et  île  Miu-froid  et  qu'ils  d^oveAl  * 
poNMliiiM,  atin  di*  doniirr  toute  coiiliaiite  4  jrur  troupe.  uv;r  do Ci'tL- 
niaiiil(Mn<'iii>  rtvitincnltues,  romme  iiS   le   feraient  >ur  la   p  '  ^ 

Si,  a  l'orti'e,  on  a  un  t''ir  un  im|>r  ili«*i|i:e  à  la  rA^alerie,  la  tr*j 
d<*%fa  \  riîv  riMi'lii  le.  iiin^  atê  ;-/«.  tint  que  le  pis  ;:^mûisli  |J<  ' 
vra  |n«*.iliM»  unii'iit  i.«  •  «^^iire.  Ile  li,  le  ffU  vra  commence. 

hu  re^tt<  i.i  Cd\  iieiie  lu*  ^a  pas  M  %ite  que  \ou  Veut  bien  lecrt-r 
pui^'|u'(MU*  f.iit  : 

211  |>o  :  liO    à     HO  nit'tre.*^  par  minute  . 

,10  tri»!  :  -.MM»     a     UiK)       »  • 

au  .  r*»p  :  i*»^>     à     S0<>       •  • 

en  carri'ie  :  tOU  •  • 

K  <-  s«-  Uit't  en  m>'iiw>iiit  ni  pour  rallipie  de  <>H)  a  ilM  mHrr\ 
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en  parcourt  SOO  à  600  aa  pas,  450  à  800  aa  galop,  75  à  100  od  car- 
rière. 

Il  faut  doDC,  d'après  cela,  de  4  à  S  minutes  avant  le  contact,  ce 
qui  permet  à  l'inranterie  d'opérer  une  conversion  pour  se  placer 
parallèlement  à  l'attaque,  ou  un  mouvement  quelconque  pour  se 
porter  à  un  abri. 

Malheureusement,  nos  bataillons,  n'assistant  que  très  rarement  à 
des  rassemblements  de  troupes,  ne  connaissent  pour  ainsi  dire  ni  la 
cavalerie,  ni  l'artillerie. 

Un  officier  qui,  à  la  vue  de  la  cavalerie,  formerait  toojoBrs  les 
masses,  aurait  tort,  car  il  fatiguerait  inutilement  ses  hommes.  Du 
reste,  c'est  aussi  une  tâche  de  la  cavalerie  que  de  se  montrer  et  re- 
partir sans  attaquer,  cela  pour  essayer  de  faire  changer  de  formation 
et  ainsi  harceler  son  adversaire,  ou  pour  couvrir  un  mouvement  de 
leurs  propres  troupes. 

Instruction  du  soldat  en  vue  du  combat  de  tirailleurs. 

Il  semble  rationnel  de  commencer  l'instruction  des  tirailleurs  sur 
un  terrain  uni  et  d'user  des  formes  régulières,  telles  que  celles  con- 
tenues dans  nos  règlements.  Ces  formes  sont  très  agréables  à  la  vue, 
mais  nullement  pratiques. 

Chacun,  parmi  ceux  qui  ont  fait  du  service  dans  l'infanterie,  sait 
que  la  première  instruction  donnée  est  celle  qui  reste  le  mieux  gra- 
vée dans  la  mémoire.  Pourquoi  donc  ne  pas  commencer  à  faire 
Pécule  de  tirailleurs  pratique  sur  terrain  coupé  et  boisé  (ce  qui  se 
passera  en  campagne)  et  continuer  toujours  jusqu'à  la  fin  de  l'école 
sar  le  même  pied,  puisqu'il  est  acquis  que  les  terrains  complètement 
plats,  s'ils  peuvent  être  défendus  depuis  la  moindre  élévation  de  ter- 
rain, sont  ignorés  ? 

On  objectera  :  Mais  il  faut  bien  que  le  soldat  ait  vu  une  fois  les 
formes  réglementaires  I  ! 

Oui.  Une  fois,  c'est-à-dire  deux  heures  environ  en  ce  qui  concerne 
les  simples  déploiements. 

Mais  perdre  son  temps  à  dire  aux  soldats  faisant  partie  des  ailes  des 
groupes  :  <  Vous  n^avez  pas  votre  distance.  Et  tes  hommes  de  ce  groupe, 
vous  n^avez  pas  un  pas  de  distance  de  l'un  à  l'autre. 

Qu'arrive-til  alors? 

Les  hommes  des  ailes  ne  s'occupent  plus  de  ce  qui  se  passe  en 
avant,  mais  seulement  de  savoir  s'ils  ont  bien  la  distance  réglemen- 
taire. 

Il  en  est  de  même  pour  les  hommes  du  groupe  qui  portent  toute 
leur  attention  à  avoir  juste  un  pas  de  distance  entre  eux. 

Aussi,  avec  cette  manière  de  faire,  qu'arrive-t-il  au  commandement 
de  :  Halte  ? 

Les  soldats  s'arrêtent,  rectifient  leurs  distances,  et  ne  pensent  nul- 
lement à  profiter  des  abris  que  le  terrain  peut  leur  offrir. 

Ne  serait-il  pas  préférable  de  commencer  l'instruction  des  tirail- 
leurs sur  un  terrain  coupé  ou  boisé,  en  leur  expliquant  le  pourquoi 
du  mouvement  et  de  suite  leur  apprendre  à  se  servir  du  terrain 
comme  abri  et  comme  appui  pour  ouvrir  le  feu  sur  un  adversaire 
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noD  iuppost',  mais  marque  ?  car,  avec  Pennciui  >upposé,  oo  appmd 
aux  soldaU  à  De  pas  viser  el  à  D'apporler  aucun  iDlérèl  à  la  au* 
oœuvre. 

Les  fautes  cominit^es  seraient  corrigées  eu  raisonnant  Perreor  et 
non  en  criant  comme  on  le  voit  faire  encore  trop  soQveol  cbet 
nous. 

Quelques  mois  diu  avec  calme  et  politesse  valent  mieui  que  viogt 
mou  (iros^iers. 

Il  y  aura  encore  pour  It^s  amateurs  des  formes  mathématiques  àt< 
lignes  de  tirailleurs  en  plaine,  ceci  à  dire  : 

//  faut  apprefitlt  e  aux  jcufu  $  .MHdnts  a  $c  guider  sur  un  grompe  de 
dirrcfum. 

Est-ce  que  lorsqu'on  a  ratiâchê  sur  terrain  ouvert  tout^'S  ces  formr<« 
et  qu*on  les  mène  dans  un  bois  ou  sur  un  terrain  très  coupe,  il  ne 
faut  pas  ivcummencer  rin.itruction  et  leur  indi(]uer  ce  qu'il  y  &  a 
faire  pour  la  manœuvre  inconnue  qui  va  commencer  1 

Les  formes  lé^lenientairos  Neronl-elles  conservées? 

Si  un  pli  de  terrain  permet  à  plusieurs  groupes  d*être  collés,  ht 
le  feront- ils  pas? 

Alors  pourquoi  de  prime  abord  appliquer  des  choses  qui,  en 
guerre,  seront  impusMliles  à  mettre  en  pratique;  n'est-ce  pas  do  t^aps 
perdu  ? 

Qu'on  ri^>e  manœuvrer  dans  le  bois  ou  sur  terrain  très  coape 
deux  >ubdi^iMons. 

La  prrthfre,  instruite  de  suite  dans  la  forint  ou  sur  terraio  coupé 
et  n*a>ant  Uit  que  Irins  heures  d'exercice>; 

La  ifromle,  .(>ant  manœuvré  six  heures  .sur  terrain  plat  el  venant, 
la  septième  heure,  manoeuvrer  contre  la  1'*  subdiviMun  qui  en  Mraii. 
elle,  a  .«^a  quatrième  le«;on. 

Là  alors  la  ditlerence  Si*ra  évidente  et  la  supériorité  restera  Ji  tt\\< 
qui  aura  le  moins  ni.iiuiMivré. 

Ce  sera  donc  du  U  inps  ;:.i^*né  qui  pourra  (Mre  utilisé  Ji  perff^'* 
tionner  les  >erMce.s  de  Mîreie  en  marche  ou  en  position,  service  des 

plus  UtltfS. 

Ile  plus,  cho^e  piU  éluMne  dit  ^  nous  pur  iutte  dm  mam^mi  de 
Irfftp*,  m  Vtutntun  *h»  ittffnnuuirtUt  fft%  •  ne  peut  m*  faire  d'uoe  Bia* 
nierc  conven.ihle  stir  ttrr.iin  plut.  t.iii  lis  (]ue  sur  terrain  roupo  oo  a 
toute  lari.'il**  d  ap|>liqu*T  la  cjinse  j-ir  dis  appels  de  ch^l  de  *«il»'Mi  ii 
chef  de  9ti!ittH  ou  de  i/i»/  dr  tjfiNf^r  a  ch*l  d»'  tjruttpf  par  tjewkf** 
dans  UN  ffi^ti*  nn*tit  t-flu^ut  mt  f"ir  /<•  f^'im  /. 

Il  MTa  au^-^i  di»  Iniile  li'tiH^ilf  iriii'li'intT  un  pii^iife  de  dire<ti««n 
au|>r«'s  du  |iiel  te  i*tii*(  di*  la  cluuit*  se  tiiri-lra  p«»ur  le  dtii,:er.  Too« 
les  aUli.H  ,;|ihi|m-s  m»  dir>j>  r>>iit  '«iir  l'flui  iliM   pie. 

Si  I(*  1*1  r  iii  W  pi-rriht.  la  l't.i.'iic  t*r;(riT«'  th*ui  aviur  Comme  ,:uide 
un  point* /'»/«•  n^i*'f,  q'ii  '^••ne  lie  diff. imn  ^fiii-ra.e. 

Toute  tr«'iipe  <|i]i  ihiir»!.*  rir.-lru<*t'Mii  du  s.T^i^e  de  tiraill^orsdiHt 
être  de  suiii»  4lii>*.  e  aux  d»j«'MO  ni»hS  el  rJiifments,  et  ^a*«Hr  Ir» 
et**«'ut«'r  .\\\'C  une  |  r<>iu|'litu>le  et  une  ref!U!ante  parfaite^.  C«rt  ta 
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base  de  l'école  de  tirailleurs;  et  en  campagne,  se  déployer  pour  se 
porter  à  un  abri  indiqué,  puis  s'y  rallier,  sera  un  mouvement  qui 
devra  se  faire  à  tout  moment  afin  d'éviter  dos  pertes. 

Dans  l'étude  des  déploiements  sur  la  place  d'exercice,  il  faut  avoir 
une  ligne  droite  parfaite;  c'est  encore  une  erreur  que  de  commencer 
ainsi,  puisque  le  moindre  mouvement  de  terrain  change  complète- 
ment l'ordre  et  brise  la  ligne. 

L'étude  des  déploiements  est  de  la  plus  haute  importance  et  il  faut 
à  toute  force  arriver  à  ce  qu'ils  se  fassent  rapidement  et  que  chaque 
chef  de  groupe,  d'après  la  place  qu'il  occupe  dans  le  rang  et  tout  en 
conservant  ses  communications,  sache  mener  son  groupe  à  un  endroit 
où  il  puisse  l'abriter  et,  de  là,  diriger  un  feu  convenable  sur  son 
adversaire,  sans  toutefois  gêner  le  tir  des  groupes  voisins. 

Se  couvrir  après  chaque  coup  pour  recharger,  est  chose  que  le 
soldat  doit  s'appliquer  à  faire,  sinon  le  chef  de  groupe  doit  corriger. 

Après  une  attaque,  il  faut  savoir  se  rallier  pour  continuer  la  pour- 
suite. Là,  plus  de  place  fixe,  plus  de  rang  de  taille,  mais  se  former 
promptement  sur  deux  rangs ,  se  numéroter  rapidement  et  porter 
vivement  en  avant  doit  être  l'objet  de  l'attention  de  chacun. 

L'ordre  est  rétabli  pendant  la  marche  par  le  soin  des  officiers,  car 
s'il  y  avait  arrêt,  notre  adversaire  aurait  le  temps  de  se  rétablir  dans 
une  position  rapprochée  et  nous  ne  profiterions  qu'à  moitié  de 
l'avantage  obtenu. 

Promptitude  et  régularité  dans  les  mouvements,  voilà  à  quoi  doi- 
vent tendre  les  soins  des  instructeurs. 

Se  porter  en  avant. 

Dans  nos  exercices  pour  de  faibles  subdivisions,  on  a  le  tort  de  dire 
à  une  partie  de  la  troupe  que  c'est  elle  qui  prendra  l'offensive  et  à 
l'autre  que  c'est  elle  qui  prendra  >a  défensive.  De  cette  manière,  le 
terrain  ne  devient  plus  qu'une  affaire  secondaire,  car  la  troupe  qui 
attaque  se  trouve  souvent  dans  des  positions  intenables  et  elle  devrait 
se  retirer  pour  ne  pas  être  hachée.  Néanmoins,  comme  personne  ne 
tombe,  elle  avance  de  front  avec  courage  contre  une  position  qui, 
à  la  vérité,  ne  saurait  être  prise  qu'en  étant  tournée  (chose  impossible 
arec  de  petites  subdivisions).  Mais  Tordre  est  l'ordre,  et  il  faut  y  aller 
ainsi.  N'est-ce  pas  fausser  l'idée  du  soldat? 

De  mttne  pour  le  défenseur  qui  lâche  une  position  tenable  pour 
en  prendre  une  autre  en  arrière  qui  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près 
celle  quittée. 

De  plus,  à  nombre  égal,  comme  cela  se  fait  ordinairement,  le  dé- 
fenseur qui  ne  bouge  pas  et  qui  est  bien  établi  peut  résister,  puisqu'à 
chaque  coup  de  fusil  il  peut,  à  courte  portée,  espérer  de  détruire  un 
ennemi.  Si  alors  ce  dernier  a  son  nombre  réduit,  par  exemple,  du 
tiers  OQ  de  la  moitié  au  moment  de  l'attaque,  comment  peut-il  avoir 
chance  de  réussite  ? 

Occuper  faiblement  de  front,  agir  sur  les  flancs  en  se  servant  de 
tontes  les  couvertures  du  terrain,  sans  toutefois  perdre  ses  commu- 
oîcations,  doit  être  l'idée  de  chaque  officier  pour  l'attaque  d'une 
position  ennemie. 
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Dans  rinstruction»  c*esl  la  position  qui  doit  décider  une  partie  :i 
reculer,  l'autre  à  avancer.  De  là,  nécessité  d*avuir  présent  un  officier 
instruit,  qui  remplisse  les  fonctions  de  iu^ie  de  camp. 

Lorsque  les  tirailleurs  sont  suivis  de  leurs  soutiens  et  réservei,  qu«- 
de  fois  ne  voit*on  pas  la  lûjne.  Us  soutiens.  Us  réserves  s'avancer  tou« 
ensemble.  Cela  est  faux,  car  de  cette  manière  il  arnverail  qoe  le^ 
subdivisions  en  ordre  serré  ne  seraient  nullement,  dans  leur  mouve- 
ment en  avant,  proté|!ées  par  leur  li^ne  de  feu. 

Cesl  aux  tirailleurs  à  avancer  en  premier,  puis  ceux-ci  ayant  pr.> 
position  de  nouveau  et  recommencé  le  feu,  le  soutien  doit  suivr« 
sous  la  protection  de  leur  tir,  ainsi  que  sous  celle  du  ndeau  de  ram«*e 
que  fait  cette  li^oe.  Les  réserves  suivent  ensuite,  lorsque  les  soutiens 
ont  pris  position.  Il  va  sans  dire  que,  pendant  la  marche  eo  a^aiiC 
les  abris  ne  devront  p:is  ^tre  né^Migês,  pour  épargner  des  pertes  mu- 
tiles. 

Sur  un  terrain  peu  coupé,  se  déployer  (ceci  pour  soutiens)  et  le 
rallier  derrière  un  pli  indiqué  à  Tavance  à  toute  la  troupe. 

La  formation  en  essaims  sert  2i  transporter  une  troupe  sur  lerraio 
coupé  et  remplit  très  bien  le  buL  Elle  doit  être  étudiée  avec  f  rmo  ! 
soin. 

Httraiu, 

Toutes  les  fois  qu*une  subdivision  doit  t^attre  en  retraite  (r*#tr-a- 
dire  changer  de  pttsitum  en  arrière),  elle  le  fait  par  aile  et  avec  laisoQ. 
mais,  avec  cette  manu*re  de  faire,  l*ev.icuation  de  la  place  est  aperçue 
de  Tadversaire. 

Celui-ci  peut  donc,  pt«ntlant  0t>tre  mouvement  rétrograde,  ie  por* 
ter  k  une  autre  position  ^ns  riNquor  la  moindre  des  choses,  car  Vai  • 
restant  en  plue  tireni  droit  dfwnt  e!!o.  comme  Ta  prouve  Pexp^- 
nence.  et  ne  protiv^^ra  nuliftiK^nt  l\ii!e  iiut  tut  en  retraite. 

Il  faudrait  retiror  p«*ltl  a  pftit  U*s  hommes  des  [;roup«*s  et»  a  a 
faveur  du  terrain,  len  oUMtr  d.uis  une  bonne  poMtion  en  amère 
Cela  fait.  U'S  hommes  resli^N  en  pl.ire  di*ini^|Ufraient  le  frt>ot  d- 
leur  grou|M«  i»t  m»  |M)rtor.iti*nt  ao^M  npi  It*m«'nt  qut*  pox^ililt»  en  li;r.s 
avec  U'ur^*  camiri»li*%  pour  rtvommt  nvr  le  fru.  Pour  que  ce  a«*j 
vement  pir^M»  mix^ir.  il  (.iti.|r.iit,  per.tint  l'tnNiruction.  habituer  \\- 
V1M.1U  a  M*  CiMiTnr  .m-i-»^  »!  ijne  **oiip  |H»ur  roclur^er.  D-  cHIe  ma- 
nieifv  il  %er.iit  plti<  liiliitt  <>  .1  notre  llher^alre  de  re«*oQD^re  ihHrc 
(i)rce.  et  m  noix  «lo^nii^  t'ilitr  pii-l.  «le   \a«tHr  sa  la  |H»»itiao  rU 

vin  ou*  toi  n'**^t   pu*   Oti  Upi  •* 

Qu.int  À  \i  luirîie  i!«%  ^.mI»  riv  e'  f  m-  f-n  en  sen*  invene  •! 
leur  mil*  î.e  on  .)\  it  1   'n^  t)i»>f  iifit  Mir  titi  or  lr«*  du  «'hi*!  de  U  chAiO" 
M*  retirer  et   prtii.lri*  utie  i^ihii,  ifi  ««n  at  «re.  e:i>uite  iieOQeùt  .r« 
tir  ii!.cur« 

IftNi  '•     /•    /.'    .   f    /•    /••* 

Hi  en  «u  1;  i.îïi*  il  I  a  u'^»»  \\  1  u  1-.  0  *-A  *•  m  de  viioir  dm.-  • 
le  fru  ^ur  '    -*  l»Jl*  i  ••(!%«  î  i'     *  vi  ^u:!'  il  4>  .  ;  *  me 

In  1^70  71,   le   ***l  tu*    î  %   ^'»i-%  a!     î»   |«ir   .••^  \l!-ttaD** 

prilUi-Ul'l  U'  •*   b  •n-îe  •!  1  ••   (     '\    \r   Ir.l   f!  u')   t    «n   fil  i  tit'.rD  Je   dlVi- 

pluie,  làiitli%  «pu»,  i»  .1   I*  %  Kl  .:    *  x.  !i»  o-  ••;: ,  re  eit'^tait.  avec  Itor^ 
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chaînes  de  tirailleurs,  les  sous-orOciers  ne  pouvaient  avoir  leurs 
hommes  en  main  et,  une  fois  le  feu  commencé,  il  leur  était  très  dif* 
licite  de  le  faire  cesser;  chaque  soldat  abandonné  à  lui-même  choi- 
sissait soii  but  ordinairement  mauvais  et  employait  ses  cartouches 
sur  des  tirailleurs  prussiens  plutôt  que  de  s'en  servir  contre  les  sou- 
tiens découverts  ou  les  groupes  qui  s'avançaient  pour  prendre  po- 
sition. 

Oo  en  vient  donc  à  dire  que  la  formation  en  groupes  est  la  for- 
mation préférable,  mais  que  ces  petites  fractions  doivent  être  con- 
duites par  des  sous-ofQciers  fermes,  intelligents,  connaissant  parfai- 
tement l'estimation  des  distances  et  les  moments  où  le  feu  peut  être 
ouvert,  soit  partout  le  groupe,  soit  par  quelques  hommes  seulement. 

Ces  moments  sont  les  suivants  : 

Par  quelques  hommes  désignés,  c^est-à-dire  meilleurs  tireurs. 

a)  Sur  des  tirailleurs  qui  n'ont  pas  soin  de  se  couvrir; 

b)  Sur  des  tirailleurs  qui  prêteraient  le  flanc/iftr  oblique); 

c)  Sur  des  officiers. 

Pour  ce  tir,  la  distance  maximum  doit  être  ^SO  mètres;  le  chef  de 
groupe  doit  veiller  où  frappe  le  projectile,  afin  de  rectifier  le  tir. 

Par  le  groupe  entier. 

a)  Sur  une  chaîne  qui  s'avance  ; 

h)  Sur  un  soutien  qui  s'avancerait  à  découvert; 

c)  Sur  des  troupes  en  ordre  serré,  compagnies,  bataillons,  etc.,  à 
800  mètres  ; 

d)  Sur  une  batterie  d'artillerie.  (Dans  ce  cas,  concentrer  le  feu 
sar  une  pièce  désignée  à  l'avance,  mais  ne  jamais  répartir  le  feu  sur 
loate  la  batterie,  car  on  n'obiendrait  qu'un  résultat  insuffisant.) 

e)  Sur  une  batterie  en  position,  tirer  sur  les  servants; 

f)  Sur  une  batterie  en  marche,  tirer  sur  les  attelages  ; 

g)  Avant  l'attaque,  le  feu  de  vitesse  doit  être  très  violent,  afin 
d'abimer  la  position  ennemie;  là,  tout  le  groupe  tire;  le  chef  de 
groupe  doit,  pour  en  augmenter  l'intensité,  entrer  lui-même  en  ligne. 

Encore  un  mot  sur  la  conduite  du  feu,  chose  sur  laquelle  il  faut 
être  très  sévère,  c'est  qu'au  signal  de  cesser  le  feu,  plus  un  coup  ne 
doit  partir. 

Subdivisions  en  ordre  serré. 

Lorsque  les  tirailleurs  se  lancent  à  l'attaque,  les  soutiens  suivent 
et,  en  cas  de  réussite,  entrent  en  ligne  pour  poursuivre  par  leurs 
feui  les  subdivisions  ennemies  en  ordre  serré. 

Ces  feux  doivent  être  des  feux  de  salves,  qui  ont  plus  d'efi'et  mo- 
ral sur  l'ennemi;  mais  il  est  prouvé  que  ce  genre  de  feu,  exécuté  une 
fois,  par  hasard  deux  fois,  dégénérait  en  feu  à  volonté. 

Pour  la  cessation  du  feu,  la  tâche  des  officiers  sera  très  pénible; 
dans  les  troupes  allemandes,  admirablement  disciplinées,  il  fal- 
lait à  tout  bout  de  champ,  pour  faire  cesser  le  tir,  que  les  officiers, 
eo  commençant  par  les  ailes  des  subdivisions,  passassent  le  long  du 
front  pour  relever  les  armes  avec  leurs  sabres.  Sans  cela,  les  troupes 
excitées  au  dernier  point  par  l'action  n'auraient  pas  obéi  au  com- 
mandement. 
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tance  qui  lui  fera  faire,  quoique  neutre,  cause  commune  de  fait  avec  ies 
Allemands  pour  couvrir  la  frontière  sud  de  l'Allemagne. 

Quant  à  la  question  elle-même,  il  serait  assurément  singulier  qu'une 
armée  essentiellement  défensive  comme  la  nôtre  n'admit  pas  le  concours 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  défensif  en  guerre,  savoir  des  fortifications,  tandis 
que  l'on  a  paru  vouloir  faire  passer  avant  celles-ci,  dans  nos  préoccupa- 
tions, les  canons  de  gros  calibre,  qui,  défensifs  sans  doute,  ont  aussi  un 
rôle  offensif.  M.  Sarasin  parle  ensuite  du  changement  survenu  dans  la 
théorie  du  rôle  de  l'artillerie  de  position  et  des  tracés  de  fortification  ; 
dans  les  forts  d'aujourd'hui,  la  préoccupation  du  fianquement  s'efface 
devant  celle  de  la  meilleure  protection  d'une  artillerie  susceptible  de 
porter  les  coups  de  la  défense  le  plus  loin  possible.  Il  serait  donc  impor- 
tant d'étudier  très  attentivement,  non  plus  seulement  quels  passages 
sont  faciles  à  couper  par  des  fortifications,  mais  surtout  quels  points  de 
notre  frontière  sont  favorables  pour  l'installation  de  pièces  de  gros 
calibre  ayant  une  action  importante  par  son  étendue,  et  d'organiser  la 
protection  de  cette  artillerie  par  des  moyens  simples  et  efficaces  en 
môme  temps.  Une  fois  ces  points  et  ces  travaux  déterminés,  les  journées 
des  soldats  mis  sur  pied  par  précaution  dans  les  premiers  moments 
d'une  occupation  des  frontières  pourraient  être  employées  à  leur  exécu- 
tion avec  une  grande  économie  Ce  serait  là  en  outre  une  démonstration 
très  propre  à  assurer  d'une  manière  effective  le  respect  de  notre  neu- 
tralité. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  est  levée  à  onze 
heures  du  soir.* 

D'autre  part,  M.  l'ingénieur  W.  Fraisse,  ancien  officier  supérieur 
et  instructeur-chef  du  génie,  constructeur  des  ouvrages  de  St-Mau- 
rice  et  de  Gondo,  nous  adresse  les  intéressantes  notes  ci-après  : 

Depuis  quelque  temps  les  journaux  suisses  s'occupent  de  la  question 
importante  des  fortifications,  et  déjà  le  Conseil  fédéral  a  chargé  une  com- 
mission spéciale  de  faire  une  étude  approfondie  de  cette  grave  question, 
étude  qui  pourrait  aboutir  à  des  propositions  formelles.  L'on  ne  peut  mé- 
connaître l'importance  de  cette  mesure  ;  quelle  que  soit  la  résolution  défi- 
nitive que  prendront  les  conseils  de  la  nation,  chacun  doit  sentir  qu'il 
importe  que  cette  résolution  soit  fondée  sur  une  étude  4rès  attentive  de 
toutes  les  faces  de  la  question. 

La  France,  instruite  par  ses  malheurs,  a  considérablement  fortifié  sa 
zone  orientale   depuis  sa  frontière  du  Luxembourg  jusqu'à  Lyon ,   et 

^  Sans  chercher  à  nous  immiscer  dans  celte  intéressante  discussion,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  notre  surprise  du  rôle  si  prépondérant  qu'y  a 
joué  le  fantôme  d^une  marche  de  l'armée  française  par  la  Suisse  contre  l'Allemagne, 
soit  en  1 870 -71,  soit  dans  une  guerre  future. 

Pour  ce  qui  est  de  1870-71,  les  preuves  du  projet  d'invasion  restent  à  fournir. 
Pour  revenir  ce  sont  de  pures  suppositions  contredites  par  maintes  indications  pré- 
cises et  plus  rationnelles.  Par  exemple,  dès  Belfort  vers  le  Haut-Rhin,  il  y  a  une 
demi-douzaine  de  chemins  plus  directs,  plus  courts,  plus  productifs,  beaucoup  moins 
difficiles  que  par  la  Suisse.  Pourquoi  prétendre  que  1  armée  française  éviterait  ceux- 
là  pour  prendre  ceux-ci  ?  Pourquoi  avoir  Tair,  à  cette  occasion,  de  regretter  que 
Belfort  ait  été  maintenu  h  ia  France,  tandis  qu^en  bonne  logique  les  orateurs  pré- 
cités devraient  plutôt  regretter  qu'on  ne  lui  ait  pa^  rendu  un  peu  plus  de  terre 
alsacienne  avec  accès  jusqu'au  Rhin  ?  D'autre  part  si  la  France  avait  dû  ériger  on 
nouveau  Belfort  30  à  50  lieues  plus  au  sud,  c'est  alors  que  le  danger  qu'ils  prévoient 
aurait  pu  revêtir  quelque  apparence  de  raison  géograohique,  tout  en  restant,  comme 
opération  militaire,  une  extravagance  incommensuraole.  Réd. 
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manière  par  suite  de  Pefflcacité  do  feu  de  l'artillerie,  on  déploiera 
le  bataillon  en  colonnes  de  compa^^nies.  (A  ce  moment,  la  transmission 
des  ordres  deviendra  plus  difficile) 

Chacune  des  compagnies  tâchera  à  son  tour  de  se  couvrir  par  le 
terrain,  ce  qui  lui  sera  d'autant  plus  facile  que  cette  subdivision 
n'est  que  le  quart  du  bataillon  et  que  par  conséquent  elle  peut  se 
soustraire  plus  rapidement  aux  atteintes  des  obus  et  shrapnels. 

Arrivées  dans  la  zone  du  feu  de  l'infanterie,  les  compagnies  de 
première  ligne  déploient  leurs  tirailleurs,  et  si  ces  derniers  sont 
dans  une  position  convenable,  ils  dirigeront  leur  feu  sur  les  batte- 
ries ennemies  à  portée  (800  à  iOOO"^)  car  rien  n'est  plus  antipathi- 
que à  l'arme  savante  que  les  projectiles  d'infanterie,  contre  lesquels 
il  leur  est  de  toute  difficulté  de  se  défendre. 

A  partir  de  ce  moment,  les  groupes  s'avanceront  en  profitant  du 
terrain,  les  hommes  se  couvriront  pour  recharger  et  ne  tireront  de 
nouveau  que  sur  l'ordre  de  leur  chef  de  groupe  ou  s'ils  croient 
atteindre  le  but  qu'ils  se  proposent  de  toucher. 

On  avancera  de  cette  manière  la  ligne  de  feu,  suivie  de  ses  sou- 
tiens et  réserves  chargés  de  boucher  les  vides  produits  chez  nos 
tirailleurs  par  les  projectiles  ennemis  et  de  parer  aui  mouvements 
que  Tadversaire  pourrait  tenter  sur  nos  ailes. 

Arrivés  à  120  ou  400°*  environ,  le  feu  de  vitesse  sera  ouvert,  mais 
sur  des  points  désignés  et  sur  lesquels  tous  les  hommes  concentre- 
ront leur  feu  afin  d'écraser  la  position  ennemie. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'effet  voulu  est  produit,  le  signal  de  l'at- 
taque est  donné  et  les  officiers  se  portant  devant  leurs  troupes,  les 
enlèvent  et  les  mènent  à  l'assaut. 

De  DOS  jours,  on  ne  s'aborde  plus  guère,  et  si  l'attaque  a  été  pré- 
parée par  un  feu  bien  dirigé,  le  mouvement  en  avant  de  nos  troupes 
suffira  pour  faire  lâcher  pied  à  la  ligne  défensive. 

Aussitôt  ce  résultat  obtenu,  les  tirailleurs  se  portent  sur  un  point 
dominant  et  recommencent  le  feu  de  vitesse  sur  l'ennemi  qui  se 
retire,  les  soutiens  entrent  en  ligne  et  poursuivent  par  des  salves 
les  subdivisions  serrées.  Les  réserves  sont  organisées  pour  la  vérita- 
ble poursuite,  qui  ne  doit  tarder  afin  d'empêcher  ceux  qui  nous  com- 
battent de  se  rétablir  dans  une  nouvelle  position  rapprochée,  ce  qui 
ferait  perdre  en  partie  les  avantages  du  combat. 

Les  troupes  chargées  de  la  poursuite  recueillent  le  matériel,  font 
des  prisonniers,  etc.... 

Attaque  non  réusste. 

Lorsque  le  chef  voit  qu'il  ne  peut  réussir,  il  renforce  sa  ligne  pour 
en  augmenter  l'action  puis  il  prononce  de  nouveau  l'attaque.  Si 
l'attaque  n'est  pas  possible,  les  tirailleurs  doivent  se  coucher,  recom- 
mencer le  feu  de  vitesse  puis  se  retirer  petit  à  petit,  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  sous  la  protection  des  troupes  du  repli  qui  a  dû  être  organisé 
par  les  soins  du  chef  de  la  chaîne.  On  doit,  autant  que  faire  se  peut, 
mettre  une  grande  dislance  entre  soi  et  l'ennemi,  cela  sous  la  pro- 
tection des  troupes  chargées  de  couvrir  la  retraite,  i^es  dernières  de- 
vront tâcher  de  tenir  pied  à  pied  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  mo- 
ment  où  il  sera  facile  de  perdre  le  contact  de  l'ennemi. 
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il)  l^'hliio  li'H  uli^lirU»«%  .iiii  st»  inMiveiit  sur  la  n>ulo  cl  ôc!jirtf  :•: 
It  M  iMi  .1  pirrotirir  fonire  r;i«lwTviirc. 

h'  r»ilio  <r.ivoir  ilfs  rrriMM^'nt*iih.*nlâ  (irrci:*  sur  rennetni  t'I  ^ur 
l'rinpI.imiuMit  fpril  ()rni|M>. 

ri  l*ir|iiro  nu  f.ul  pn'|»;in»r  l»s  lou'tMnt»nl5  et  la  nourriture  Xï^'*'^' 
^un'<  ri.  on  ran  do  |i;i*vi^'t)  momfnlanê.  avertit  qu'un«  troupe  »i 
p.iNMT  .iliii  <|no  h'H  ihspoMCmns  niT<*sviirrs  8nit»nt  prinos. 

«/)  t  no  a\anl  ^i.mltî  onlraiit  vl\  contact  avec  IVnnfmi  JimI  L'i-  ^•  r 
*lo  tinii  II"*  pn.^ilinns  <pii  pnurriirnt  iHro  favoraliUs  (mur  le  ^t,.^ 
Si  iv%  pii^thouH  <i(uit  vu  uiains  de  l'ennemi,  elle  doit  tachtT  de  l». * 
lui  enle\er. 

r'  Si  i.\i|ie  pnnripale  est  de  voir  rennemi  et  de  le  tromp^-r  i^-if 
tioH  iiilrn(u»n<(. 

/*  Mii.pier  fianrjiemenl  et  ^'ai:ner  du  terrain  sur  Tailversaire  d»-  t 
Ohc  le  hul  de  tiui^  ses  elliuls. 

t'omme  ainero  wMrde,  rmfAnlene  a  une  mi<Mon  trôs  diffi:»»  a 
lemplii.  pui^'prello  doit  à  tout  prit  rè^i^ler  à  Tidver^aire.  Aus-., 
clwMx.i  on  pou«  ceîi,  julmt  i)ue  faire  se  peut,  des  trtuipes  fri.-îi'% 
»|ui  dosent  pir  l*ur  oon'Iuile  permtllre  au  ;:rivs  de  Irur*  tr«»up.% 
do  ni.Uio  autinl  do  tliNlmoe  «pie  pov^ihîe  entre  lui  et  l'jid»»T:vA  re 
I  utti  lo  .:uxle  no  »!■  l\rho  pi^  de  tt  O'i  d'o-*  .4  u*\ïr< 
»•  1  0  »!»'ii  d  MU"  d\r^  1.1  nnro^'o  en  iilnie  t>tTup«»r  loul*^  !•  ^ 
y  ^v  i  .»'.'%  lo.M  %*•  i-"*  X  \x  d  îi  H'*  ^e  et  Ci»nlre   •^'-pie-les  reriTKUH  r< 
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élé  brevetés  en  4877  et  dès  lors,  il  sera  tenu  compte  à  Ta  venir  de  la 
qoestion  de  savoir  si  ces  officiers  ont  assisté  à  une  école  de  tir  ou  non. 

Do  reste,  vous  recevez  ci-joint  un  état  nominatif  des  officiers  qui,  à 
teneur  des  prescriptions  ci-dessus,  doivent  encore  suivre  une  école 
de  tir. 

On  ne  doit  envoyer  aui  écoles  de  tir  aoe  des  sous-officiers  nés  en  1856 
ei  plus  tard.  LUnstrucleur  de  tir  a  reçu  Tordre  de  renvoyer  tous  les  au- 
tres sous-officiers  de  classes  d'âge  antérieures. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  des  sous-officiers«  je  vous  rends  de  nou- 
veau attentifs  à  ce  qu'en  premier  lieu  on  n'appelle  à  ces  écoles  que  les 
soQS-officiers  présumés  qualifiés  pour  Tavancement  au  grade  d'officier,  et 
notamment  ceux  qui  ont  déjà  été  proposés  pour  assister  à  Técole  prépa- 
ratoire d'officiers.  Le  nombre  des  officiers  à  appeler  aux  écoles  de  tir  de 
cette  année  étant  limité,  ce  n'est  que  par  le  moven  indiaué  ci-dessus  qu'il 
sara  possible  de  faire  suivre  une  école  de  tir  à  cnaque  officier,  soit  comme 
sooa-officier  ou  comme  lieutenant. 

La  répartition,  ci-dessus  mentionnée,  des  officiers  entre  les  divers  ba- 
taillons, a  pour  but  d'en  faire  assister  à  peu  près  le  même  nombre  par 
bataillon,  aux  écoles  de  tir  ;  si  toutefois  on  ne  pouvait  pas  disposer  de  ce 
nombre  dans  chaque  bataillon,  on  pourra  désigner  des  sous-officiers  d'au- 
tres bataillons  ou  d'autres  compagnies  de  carabiniers  du  même  canton. 
Si  le  nombre  demandé  ne  pouvait  pas  être  fourni  par  l'un  ou  par  l'autre 
des  cantons,  on  devra  en  aviser  à  temps  le  Chef  d  arme  soussigné.  11  en 
devra  être  de  même  pour  les  officiers. 

Les  officiers  doivent  être  envoyés  aux  écoles  de  tir  sans  fusil  et  sans 
giberne. 

En  revanche,  les  sous-officers  et  les  armuriers  seront  pourvus  de  fusils 
oa  de  carabines  ^  répétition  ;  les  armuriers  recevront  en  outre  une  saco- 
che d*ootils  d'armurier. 

La  munition  sera  fournie  par  la  Confédération. 

Les  officiers  doivent  être  pourvus  des  règlements  suivants  : 
1^  L'instruction  sur  le  tir  et  l'estimation  des  distances. 
V  Les  règlements  d'exercice  (école  de  soldat,  de  compagnie  et  de 

bataillon). 
3®  Le  règlement  de  service. 
4^  L'organisation  militaire. 

A  l'exception  de  l'organisation  militaire,  les  sous-officiers  doivent  être 
munis  des  mêmes  règlements. 

Les  détachements  doivent  arriver  sur  la  place  d'armes  à  3  heures  de 
Taprès-midi  au  plus  tard  et  se  présenter  au  Commandant  de  l'école,  H.  le 
/jeotenant-colonel  de  Mechel. 

IV.  Inspections  de  l'infanterie  de  la  landwehr  en  <880. 

En  exécution  de  l'art.  439  de  l'organisation  militaire,  les  bataillons 
d*infanterie  des  divisions  N"»  I,  IV,  V  et  VII  doivent  assister  dans  le  cou- 
rant de  l'année  à  une  inspection  d'un  jour,  à  Texception  de  la  classe  de 
f  836  qui  ne  doit  plus  être  appelée. 

Il  est  rendu  à  cet  effet  les  prescriptions  suivantes  : 

4.  L'appel  de  ces  bataillons  au  service  doit  avoir  lieu  à  partir  du  mois 
de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre. 

2.  Le  rassemblement  aura  lieu  par  bataillon,  à  9  heures  du  matin,  au 
plus  tard,  et  si  possible  de  manière  à  ce  que  les  hommes  puissent  rentrer 
chez  eux  le  même  jour.  Les  rassemblements  par  compagnie  et  par  déta- 
chement, n'auront  lieu  que  dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels  et  seu  - 
lemeot  avec  l'autorisation  spéciale  du  Déparlement  militaire  suisse.  Outre 
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U  lroup«,  on  appelleréi  aussi  les  pionniers,  le  train  el  la  Iroope  saiMUirc 
ailach^»  aux  balailions. 

3.  Le^  h.ilaillon«  entiers  seront  inspectés  p^r  les  commandabU  de  ré$^ 
ment.  Le  raNst*ni|jlt*ineol  p<ir  cuiii|Mgnie  le  »era  dans  la  règle  par  te  cc«»- 
oian<i»int  de  b.UAitlon  au  ni(»in!»  p^ur  utie  compagnie.  L*m«|Hrctioo  dee 
autres  compagnies  est  conlit^e  aui  chefs  de  eellcs-ei.  Les  rassembla nwfif 
par  détachements  seront  inspectas  par  l'ofhcter  le  plus  élevé  eo  grmde 
si  un  officier  supérieur  ne  se  présente  pas  pour  rinsf>ectioo,  par  ordre 
spécial 

4.  L'heure  de  ra.isemblement  sera  filée  dans  Tordre  de  marche  p«r  le 
canton. 

5.  La  durée  de  Tin^pection  sera  (liée  par  Tinspecteur  suivant  !••  or- 
eonslances  locales  ;  dans  la  règle  on  devra  cepeodaot  c<#osaerer  4 
au  moins  aux  exercices. 

6.  L'inspection  commencera  par  Tappel  nominatif  fait  au  moyen  des 
tréles  de  corps  de»  compagnies  el  Ton  réclamera  les  livrets  de  servie*  eb 
même  temps.  On  prendra  note  pour  le  comuMudant  d*arrondi«%eoieol  àr* 
changements  qui  pourraient  s'élre  produits  dans  Teffectif  des  contre  r« 
et  qui  |Niurraieot  élre  indiqués  par  la  troupe  présente,  tels  que  d^^t*, 
expatriations,  absences  momentanées,  etc. 

7.  On  établirii  un  état  nominiitif  de  la  trou|>e  qui  fera  défaut,  s«af  poor 
la  cU.Hse  de  4K36,  et  on  le  transmettra  à  TAutorité  militaire  caoicitta'e 
pour  rexainiiier  et  po'ir  punir  les  délinquants  On  indiquera  dans  le  r»p 
port  le  nombre  des  h<»ninies  de  ch<i(|ue  grade   qui  auront  fait  deCaot 
L'efTiTlif  de  la  clause  de  (H:i6  sera  intiiqué  sur  une  ligne  a  part. 

M  I>e  C'fitcert  a\ec  les  ofticiers  pre>ents,  on  prucedera,  iromedialei^f  t 
après  ou  pendant  l'appel.  S  une  ins|>ecti<in  de  l'armeuiHit  et  de  Téquip^ 
m«*nt  nerH4innel  On  preiidni  note  des  effets  m  uiq  junta  (xiur  les  metttiaooer 
dans  le  r.ipp4»rt.  Ia*s  hommes  en  défaut  seront  punis  et  signalés  4  eel  e6fi 
4  TAutorile  iT.ilitaire  c<intohale. 

Si  te  c*»ntr<Meur  d'armes  se  pr^sonte  p'»ur  rinspeclion  de*  armes,  eo  > 
seofKidera  autant  que  po%^iblr  dans  sa  mission. 

On  pour%oira  a  ce  que  les  s*ics  soient  oun%enablement  nettoyés  sor  U 
place  même. 

9.  On  proctSlrra  ik  l'in^pcf^Uon  par  S'ib'li\isiotis.  Ou  exercera  la  troepe 
qui  ne  sera  p««  orr'jpee  a  l'in^peciiDn. 

Il  n'eM  p.i%  rendu  de  préemptions  oblM.itoire%  pour  les  exercices ,  parce 
qu'ils  doi\rnt  être  or^É.^rll^»•s  suiv.int  le  temps  di^|»onit>le. 

On  oli%er>erji  rrprn<iant  les  prex'ripliofi^  goiicraies  %ui%ante« 

Le  nijifiirniefit  d  ariiti*s  ne  ser«i  eserr<*  «{u'autant  que  cela  sera  iiéce%«»ire 
iH)ur  obirfiir  un  b  »n  fnirt  d  armes.  On  exilera  de  Ulig'ier  la  troj|^  par 
le  m.%ni«*ment  d'arnirs  tri>fi  r^pei*^ 

On  prt>cetlera  de  la  nit^uie  in-iniére  quant  aux  conversions  iCKim- 
durlles. 

l>e  l't^iile  de  s<.|<Ut  a\ec  lefu^il.  on  exercera  suisant  le  réglemeol 
la  c<*lonne  par  ti'>e^, 
la  mirche  de  front. 

les  con%er%i<«ns  iimJuhI  ictic»  en  mirrhe, 
1rs  Conversions, 
se  niettre  en  lij^r»e. 
rutiipre 

LS  «»û  les  circ«»ii%titires  le  perir.eitrunl.  on  fera  exi*»-  Jler  quelques  exef- 
cire^  élémentaires  île  l  *s*  »lr  île  r-tnp^,:»He  el  du  ^er%i  e  Je  tirailleurs 

llans  If5  intersa'le%,  on  d  -nhera  i)  »rl  |  io%  exj*'n*aiiiii*  sur  le  lisrei  da 
sers  ire. 

tu   Pendant  les  exercices  et  s.'us  la  surveillance  du  quartier -IMUe*  •« 
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d*auires  officiers  qualifiés,  on  pourvoira  à  ce  que  le  service  soit  inscrit 
dans  les  livrets  He  service,  et  on  prendra  note  sur  des  états  particuliers, 
des  hommes  oui,  dans  les  années  précédentes,  auraient  fait  défaut  aux 
inspections  d  armes  ou  aux  inspections  du  personnel. 

Les  livrets  de  service  ne  devront  être  rendus  aux  hommes  que  lorsque 
l'inspection  sera  terminée. 

11.  Les  inspecteurs  pourvoiront  à  ce  qu'une  bonne  discipline  soit  ob- 
servée pendant  les  rassemblements  et  ils  rappelleront  è  la  troupe  qu*elle 
est  également  soumise  au  code  pénal  pendant  le  retour  dans  ses  foyers. 

12.  Il  n'est  délivré,  dans  la  régie,  ni  solde,  nisubsistacceou  indemnités 
de  route  à  la  troupe  pour  ces  exercices. 

13.  Les  résultats  de  Texercice  seront  consignés  dans  un  rapport  qui 
sera  fait  par  le  commandant  de  bataillon  au  commandant  du  régiment, 
au  moyen  d'un  formulaire  que  les  officiers  recevront  de  l'Autorité  mili- 
taire cantonale.  Les  commandants  de  régiment  transmettront  les  rapports 
par  l'entremise  des  commandants  de  brigade,  et  là  où  ancun  comman- 
dant de  brigade  n'a  été  nommé,  ils  seront  adressés  directement  au  sous- 
signé. 

Berne,  le  2S  janvier  1880. 

Le  Chef  d'arme  de  l'infanterie  :  Fbiss. 

Approuvé.  Berne,  le  89  janvier  1880.  Département  militaire  suisse  : 

Hbrtbnstbin. 


NOMNATIONS  KT  PROXOTIOKS 

Dans  sa  séance  du  17  février  écoulé,  le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux 
promotions  et  nominations  suivantes  dans  le  corps  des  officiers  d'infan- 
terie: 

a)  Promotions, 

Au  grade  de  colonel,  les  lieut.-colonels  Hug,  Hermanni  Berne;  Hofer, 
Frédéric,  Berne  ;  Frey,  Auguste,  Aarao. 

Au  grade  de  lieutenant-colonel,  les  commandants  Pfftndler,  Gaspard, 
Saint-Galt;  Osterwalder,  J.-A.  Kurzdorf;  les  majors  Neeser,  Charles, 
Zurich;  Nabbolz,  Hermann,  Zurich. 

Au  grade  de  major  (carabiniers),  les  capitaines  Egg,  Gusiave,  Winter- 
Ihoor;  Demme,  Kurt,  Berne;  Balthasar,  Oscar,  Lucarne. 

Au  grade  de  capitaine,  les  1*^*  lieutenants  de  fusiliers  Kelter,  Conrad, 
Altstetten  ;  Cramer,  Frédéric,  Genève  ;  Bourgeois,  Charles,  Faoog.  Cara- 
bioiers,  Steiger,  Albert,  Arbon. 

Secrétaires  d'étai-major  au  grade  de  lieutenant,  Harnisch,  Ferdinand, 
Langenthal. 

Au  grade  d'adjudant  sous-officier,  Scbnetzier,  André,  Lausanne  ;  Kern, 
Edmond,  Berne  ;  SchaBer,  Frédéric,  Berne. 

b]  Remise  de  commandements.  Nominations. 

Brigade  d'infant,  de  landwehr  Y  :  colonel  Hug,  Hermann,  Berne. 
•  •  »         VI  :      »      Hofer,  Frédéric,  Berne, 

a  a  a         X  :       a      Frey,  Aug.,  Aarau. 

Rég.  d'infant.  N»  93  élite:      L^-colon.  Nabholz,  Herm.,  Zurich, 
a  a  22  landw.  :       a        Neeser,  f iharles,      a 

a  a  95      j  a        Osterwalder,  Kurzdorf. 

a  a  98      a  a        Pfândler,  C  ,  St-Gall. 
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Bât.  de  carab.  V  3  laodw.  :  Major  Demme,  K.,  Berne. 

•  •  4      »  •        Bahbasar,  0.,  Lueeme. 

•  »  6      >  •        Egg,  G.,  Wiuteriboor. 
Adjudaol  da  batailloo  de  carabiniera  N""  7  dile  :  CapiUioe  Sicigir,  A 

Arboo. 

Dans  les  secrétaires  d*élaUinaJor  Douvellemeol  oonmés.  Rem.  E4..  a 
Berne,  a  él«  aiucbé  à  IVlal-major  de  la  III*  brigade  darlillerie.  Schoata- 
ler,  André,  ei  Schafler,  Pr.,  onl  éié  placés  à  disposiiioa,  à  teoeor  ée  Tar» 
ticle  M  de  l'organisalion  militaire. 

/.  Médecine, 

Au  grade  de  major,  lea  capitainea  Massini,  Rodolphe,  BAla  ;  Lodwii^ 
Melcbior,  Pontresina. 

Aa  grade  de  capitaine,  les  premiers  lieutenants  Ritxroaoo,  Emile,  Sckaf 
(bouse  ;  Veraguth,  Gonradin,  Genève  ;  Spinelli,  Giacomo.  Sagno;  Pevrvt. 
Jules,  Cbâieau-d'OEi  ;Berra,  Giocondo,  Milan;  Dobeti,  Jacob,  Belp;  Paait. 
Olhoii,  Kreutsiingen;  Rilter,  Jacob,  à  t^ter  ;  Schl»pfer,  Edmond,  Ti 
Pril»chf ,  Frédéric,  Flunlern  ;  Lanz ,  Emile,  Bienne  ;  Lardelli, 
Sent,  Chos^al,  Théodore,  Genève;  Beverdin,  Auguste,  Geoè%e; 
Emmanuel,  Neucbftlel  \  Broger,  Alols,  Apnenxell  ;  Broger,  CbaHea,  J%mX 
;Sl*Gall,  ;  Scbla*pfer,  rirtch,  Hérisau  ;  Scneurer,  Paul,  ErUcb  ;  Gcralar 
Rodolphe,  l^olawyl;  Forrer.  Gallus,  Wallenstadt;  Kubn,  Jacob,  SuCMl 
Brunner,  Alfred,  Winterthour  ;  Schœffer,  Albert,  Basserstorf  ;  9 
Sirgfried,  Ruftwyl  ;  Real,  Charte»,  Schwvli  ;  Deck,  Jean,  KollUieo; 
Fr<Ni^ric,  s  Irgen^torf  ;  Vogili,  Charles,  /<>(ingue  ;  Haffter,  EUe«  M 
lingen  ;  Raelt.  Nicolas,  CorgemonI  ;  Renggcli,  Joseph,  Sépey  ;  Detacfcavi. 
Louis,  lulerlaken. 

//.  Pharmaciens, 

Au  grade  de  l**  lieutenant,  Schobiiiger,  Jules,  Sl-Gall,  lieoteoaot 
puis  1873. 

Les  major»  Mé»5ini  et  Liidwig  ont  en  outre  éié  nommés  chefs  i 
rets  de  campagne  n"  V  pour  le  premier  et  n*  VIII  pour  le  aacood. 

Sur  la  prcnluction  des  certificats  de  capacité  esigés,  le  Ctmaeil  fédéral. 
dati5  sa  séance  du  i4  février,  a  nommé  les  eiè%es  ci-aprésde  Tecole  pr^ 
paratoire  dt*s  officiers  d'adminislralion  1,  qui  a  eu  lieu  à  Tboooe,  eaUe 
.ifiniT»  au  grade  d'cfhcif  r»  de  Iroupcs  d  adiiiiiii>tration. 

Au  gra<ie  de  1**  lieutenant  ;  licgner,  Jo^rf  h,  Lachm 

Au  |(r4il<*  dr  lu*  .tchant    Bor«*l,  L'iui^.  Muudon  .  SlotTel.  Céteatm,  Betiaft- 
sonr  .  K^li,  Wrriirr,  B^unia  .  AudriinaUrn.  Thilipi^e,  Sion .  Bjrger.  Friti 
lK>mbre%5on,  Uur%lrlrr,  («uiliauine,  Wrtiik(*ii.  Lud%%i|:.  Itermaoo,  Befve 
Sefinhau^er.   Ilrnrt,   llorgrn  .   Ilopf.   Jact^ur».   B^le,  Mnckler,   Aufttsae 
Richtcr«\%ni  ,  K.Ir^.  j  ilr^.  Vc*\(«)  .  Il.if:iiiauh,  llriiri.  M-tîall  .  Graf,  Jac* 
que*,  Wt.Kh.iltIrn  ;  C4.%^rrini.  Amt-'d.  l,4<'irr.t>,  .Vhfuihier,  Hubert.  Zs- 
rich  .  Rui'ca,  l*ieln>,  L'KTarno,  St-haad,  All>ert,   Rite,  Schmid,  Edm  «^ 
Berne,  Wrbrli.  (foilfrir<l,  Ric^bj.li  .   Ilriiiinann,   Auguste,  Badefi  ;  Alle- 
mand, Alfrr<l,  Lausanne. 

Mi\iiLES  ET  onexiiii 

Par  une  r/<ente  circulaire,  le  C'^nvil  f^i«*ral  informe  tes  gouverveoMttU 
cant<»naui  que  la  loi  «ur  la  taxe  d  eiemplu  n  militaire  «al  applieabW  aas 
citoyens  des  Kuts   L'iis  étabiit  en  >ii%^ 


—  127  - 

Les  nomioaiions  militaires  saivantes  ont  été  faites  dans  le  corps  des 
instructeurs  : 

losiraoteur  de  1>^  classeï  en  remplacement  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Jecker,  décédé,  M.  Alfred  Rotb,  à  Berne,  capitaine,  actuellement  instruc- 
leor  de  S*  classe. 

Inslrocteor  de  ^  classe,  en  remplacement  de  M.  Morand,  démission- 
oaire,  M.  François  de  Werra,  capitaine,  à  Sion. 

Aide  de  Tinstructeur  de  tir  :  M.  Alphonse  de  Wattenwyl,  capitaine,  à 
Berne.  

« 

Bbanv.  ^  Le  colonel  Eugène  Proté,  de  Miécourt,  ingénieur  des  chemins 
de  Ter  du  Jura  bernois,  est  mort  le  Si  février,  à  la  suite  d*une  maladie 
longue  et  pénible.  Il  laisse  des  regrets  universels.  Il  n'était  âgé  que  de 
50  ans.  Entré  dans  Tétat-major  fédéral  en  1854,  il  avait  été  nommé  lieu- 
lenani-colooel  en  1868  et  colonel  en  1873.  Jusqu'à  l'année  dernière,  il  a 
commandé  la  4*  brigade  d'infanterie  (^  division  d'armée). 

Valais.  —  Dix  officiers  du  génie  italien  ont  reçu  l'autorisation  de  pro- 
oéder  aur  le  territoire  valaisan  à  des  opérations  trigonométriques  sur  les 
monis  Caiogne»  Mont-Fort  et  Grand-Gorbin.  Ces  opérations  ont  pour  but 
de  relier  le  réseau  géodésique  italien  au  réseau  géodésique  suisse.  Le 
gouvernement  du  canton  du  Valais  a  été  invité,  à  cette  occasion*  à  proté- 
ger les  signaux  de  la  même  façon  que  ceux  qui  font  partie  du  réseau 
suisse. 

GiiffcvB.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  le  h*^  lieutenant  Burgy,  Al- 
fred-Loais,  au  grade  de  capitaine  de  la  compagnie  d'artillerie  de  position 
d*éliie. 

Yadd.  —  Appel  aux  autorités,  aux  sociétés  militaires  et  aux  citoyens 
de  tout  le  canton. 

Chers  concitoyens.  —  Depois  le  tir  cantonal  de  Lausanne  en  4868  cette 
Cèle  nationale  n'a  plus  été  célébrée  dans  notre  canton.  Un  grand  nombre  de 
citoyens  d'Yverdon  ont  estimé  qu'il  serait  fâcheux  de  laisser  tomber  dans 
roQDli  cette  coutume.  Un  comité  a  été  constitué,  il  a  obtenu  Tappui  em- 
pressé de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers  et  il  peut  aujourd'hui  vous 
annoncer  que  le  Tir  cantonal  de  4880  s'ouvrira  à  i  verdon  le  dimanche  4*' 
août  pour  se  terminer  le  dimanche  suivant. 

La  plan  du  Tir  paraîtra  prochainement;  nous  avons  cherché  à  réaliser 
toutes  les  améliorations  reconnues  utiles  dans  les  tirs  cantonaux  et  fédé- 
raux. Les  armes  de  guerre,  c'est-à-dire  celles  que  chacun  a  à  sa  disposi- 
tion seront  seules  admises  ;  un  tir  de  sections  sera  organisé  si  le  nombre 
des  adhésions  le  permet  ainsi  qu*un  tir  au  pistolet. 

Mais  le  Tir  cantonal  n'est  pas  seulement  un  exercice  de  tir  réservé  à 
Quelques-uns.  C'est  la  grande  fête  vaudoise,  la  fête  de  la  liberté  et  de 
I  indépendance  se  célébrant  au  milieu  du  concours  de  toute  la  population 
par  des  exercices  militaires  qui  préparent  à  la  défense  de  la  patrie. 

Yeoes  donc  nombreux  à  Yverdon,  chers  concitoyens,  vous  y  trouverez 
on  accueil  chaleureux  et  patriotique  et  une  occasion  de  resserrer  les  liens 
qui  unissent  les  différentes  parties  de  notre  canton. 

Facilites  notre  tAche  en  nous  prêtant  votre  appui.  Donnez-nous  les 
moyens  de  récompenser  brillamment  les  tireurs  habiles.  Avec  votre  par- 
ticipation que  nous  sollicitons,  nous  pourrons,  lorsque  nous  adresserons 
t)n  appel  è  nos  confédérés,  leur  annoncer  un  programme  qui  prouvera  la 
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coupt^raiion  de  iou»  \e%  V«ud<>i<«  el  niaoife«»(erft  une  fois  de  plu»  leor  MfV> 
côre  an)tuir  pour  U  pairie  sui^^se. 

Au  nom  du  comité  du  Tir  caolonal  : 

Le  présidera,  de  Gtivrs  ;  Le  secréuire.  C.  M if  un,  «voeai. 


AtLKaÂO?^!.  —  Oo  s«iil  que  la  loi  militaire  de  l'empire  a  éxé  \oXé€  poar 
7  ati^,  le  i  mai  1874.  Son  reiiouvellemont  se  fera  au%iii  pour  Aepi  ana, 
d'apri'<«  un  projet  qui  >irntd  t^tre  «diiiis  p4r  r«iutorité  fctli^rale  pourefilrer 
en  \  ligueur 'au  4**  a\ril  tH8l.  Il  «luismrnte  l'arnire  de  : 

H  r<^^imeiits  d'it>r<«nterie,  savoir:  H  r^(;imerit%  pru««ieo.<^,  i  r^girufOla 
ba\arc>i>,  I  rt*gnneiit  ^urlefiil>er^*roij(, 

I  régiment  d  artillerie  de  ranip.4(:nr, 

I  r(V"^<'<i(  d'artiltrrie  de  forterrt^e  S  i  balaillonK, 

3i  batlene»  d'artilirrie  de  (MrnfM^nr,  S  cr^r  dari<k  li*4  n^gtmentt  d^A 
eii»tantA,  f^vuir  -  ii  tiatlerii*»  pru^^iniDcs.  4  iMlierir»  bavarui»e»,  f  bai* 
lerie»  ^«iionne^i  t  batteries  wurlend>er)eroi«e<. 

Vuioi  ^elpo^é  de»  moiils  de  cette  augmentation 

•  U»5  chiffre»  suivants  concernant  la  cnmfN<siti(>n  des  diffi^rentea  arqiéat 
sur  le  pied  de  paii,  ddimmtreoi  la  n^ccMité  de  rangmentatuio  demandée. 

•  Allemagne.  —  461)  bataill(»ns  d'infanterie.  465  e^cadrmjs  de  cavAleri», 
:IOO  Uittrric»  de  campagne,  H6  com|Migiiirs  d  artillerie  à  pied,  etc.,  74 
compagnies  du  génie. 

•  France  —  641  batailii»ns  d'infanlerie.  3i6  compagnies  de  dépAt,  3M 
recuiront  de  cavalerie,  4J7  batterie*  de  campagne.  57  compagnies  d'ar* 
tilli«rie  a  pird,  Hi  ccui|ugt)tes  du  génie. 

s  Ru^^ie.  '  H'J7  bataïUuns  d'infanterie.  406  encadrons  de  cavaleria, 
373  batteries  I  i  d'arti.lcrte  de  campagne.  itU  comfvagnies  d'arttlteri>e  à 
pird,  etc.,  \>6  Compagnies  du  g<^nie  Le%  chiffres,  qui  re{Hi«ent  sur  les  d'ici • 
n^es  d  ccruain*  iniltiiires  d<>iii  Ui-ji  te  monde  peut  se  prin  urer  les  lra« 
vaui,  ne  comprenitrnt  pa%  Ir»  troupes  l*o.ile!»et  irrég  «li(^re%  de  la  Russia. 

•  La  di^prop«irti«in  q-ii  eii«te  entre  l'irifantene  de  l'AUf magtie  el  celW 
das  pa}s  %«')^Mis  est  etic^tre  plu«  frappantr  liir%q  «r  1  on  ccin^tare  tes  difle* 
rentes  aruM^r*  «ur  le  pied  de  g'irrre.  Tari  li%  que  rAilnnagne  n'a  q'ie  'iiJ 
l>iiai*li>n%  de  ligse.  de  land%%rhr  el  de  rf*«««r%e.  la  FratM^e  a  (/i^>^  de  eea 
liatail.i'iiH,  il)  c«>fi.|  .i»:iiir%  de  chA%«r>jr«  r>rr%tirrs  et  i)  bataii.ons  de 
douatiirr^,  et  la  H  .%Mr  a  I,4h4  t>alaiil<>ns  de  lig'iC  et  de  r^rf^0 

«  La  %iti)ati  >n  ett  analogie  en  ce  q  ji  c  »nrrrne  Tartillerie  de  campagoa. 

•  Lm  ca%aierie  reUti\ement  c<*i>«idcrali  <*  de  I  Aleint«:*.e  e«t  rendue  nA* 
ce%^aire  par  la  «il  i^li  't\  cn.lralr  île  ce  p.i>^.  qn  r*  et^*  -Jt  pi«  la  p  .«%iIn- 
lite  d  utiC  g  «rrre  faiie  «iin  jitafitMnriit  de  p'  i«ir'ir«  Ci'ie%,  cirrre  q'ii  ne 
|>eui  i^lre  «('Utctiur  a\rc  «ui'n»  q.r  ^rarr  S  dr%  (<p«*rati  >c««  <  t!rn«i\e%  ecier* 
giqje%.  Ic^i  tv  .t  «  c.r  «a  jr^iMtt  t  iir  ri<s  .)lf*e%  •a(i%  une  ca%alrrie  c«*ii*iJé- 
ratoe,  rapaliie  dr  dire  dc^  rc*«'<  i.oai^^at»!  r«  a  de  grandes  di^tar.ces  el  de 
Couvrir  le»  ni  uveinmi^  d  i  rr*lr  dc%  tr-  ^jrs 

€  Cette  «it'iati'  n  c« nir4tr  t  t>h^e  aa««i  I  Ai.rrii k^f.e  i  gartar  simwllao^- 
ment  de  Iri  j{>es  un  g^jt.d  n  i-  t*re  de  |  iA*r«  f  ries  et  A  au^iiie<itef  eo 
pro|H>rtioo  I  eJcctif  de  larlii'.erie  %  pied  el  d  j  ^''(i.e    t 
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RETUE  DES  ABIES  SPËGIALES 

Sipplinem  mwm\  de  la  UYDB  HLITiUlll  SUISSE,  n*  (  (18S«.) 

DES  FORTIFIGATIOMB  EN  SUISSE 

IV 

Pour  compléter  dos  îDdicatioDS  antérieures,  ooqs  reprodairons  ci- 
dessoQS,  avec  quelques  remarques»  des  extraits  de  journaux  ou  de 
brochures  rendant  compte  de  conférences  d'officiers,  ainsi  qu'une 
communication  particulière. 

Les  conférences  des  officiers  de  Neuchâiel  ont  donné  lieu  k  la  bro- 
chure que  nous  avons  analysée  dans  nos  deux  derniers  numéros. 

A  Arau  la  Société  militaire,  après  avoir  entendu  un  rapport  de 
M.  le  colonel  Olivier  Zschokke  sur  les  fortifications  élevées  par  la 
France  et  l'Allemagne,  et  leurs  conséquences  pour  la  Suisse,  a  dé- 
cidé l'envoi  d'une  adresse  aux  autorités  fédérales  pour  leur  deman- 
der non-seulement  de  s'occuper  des  fortifications  à  construire  aux 
frontières  suisses,  mais  aussi  des  moyens  d'arriver  à  une  prompte 
exécution  de  ces  travaux  de  défense.  La  Société  espère  que  les 
officiers,  les  sous-officiers  et  soldats  s'empresseront  de  signer  cette 
adresse  et  qu'Argovie  se  montrera  au  premier  rang. 

A  Ihoune,  le  4  février,  M.  le  lieut.-colonel  ZûrcheretM.  le  com* 
mandant  Peller  ont  développé  le  sujet  dans  de  chaleureuses  expîosi- 
tians,  après  quoi  la  réunion  a  pris  des  décisions  analogues  à  celle 
d'Arau. 

A  SoUure,  la  question  a  été  exposée  par  M.  le  major  Kottmann, 
commandant  du  51«  bataillon,  et  son  discours  a  été  reproduit  dans 
une  brochure  de  16  pages,  intitulée  <  Die  Stellung  der  Scbweiz  in 
Earopa.  »  C'est  une  étude  approfondie  de  la  situation  politique, 
nUttaire  et  topographique  de  la  Suisse,  ainsi  que  de  ses  lignes  de 
défense  et  de  ses  points  stratégiques.  Laissant  de  cAté  pour  le  mo- 
nmt  le  front  du  Nord  et  de  l'Est,  elle  conclut  à  l'établissement  d'une 
ligne  de  forts  d'arrêt  le  long  du  Jura  et  des  Alpes,  devant  couvrir  assez 
solidement  les  points  importants  de  Berne,  Arbera,  Biiren,  Brugg, 
Belliozone,  etc.,  pour  fournir  à  l'armée  active  une  bonne  base,  d'où 
elle  marcherait  offensivement  vers  Vaud  ou  le  Tessin. 

A  Berne  une  réunion  d'environ  600  personnes,  dont  beaucoup 
d'offieiere  supérieurs,  a  eu  lieu  au  Musée  le  15  mars  au  soir,  sous  la 
prÉëdefice  de  M.  le  colonel  Scherz.  Les  principaux  orateurs  ont  été 
IUL  les  lieM.-col.  Zûrcher,  du  génie,  et  Schummacher,  de  l'artil- 
lerie. Us  ont  exposé  leur  thème  avec  talent  et  sous  toutes  ses  faces. 
Pour  terminer,  l'assemblée  unanime  a  voté  une  résolution  tendant  à 
U  mise  en  état  de  défense  de  nos  frontières  et  des  principales  routes 
qoi  conduisent  dans  l'intérieur  du  pays. 

A  Si-lmier  M.  le  lient,  du  génie  Gharpier  a  donné  deux  confé- 
rences publiques  sous  les  auspices  de  la  Société  des  sous-officiers. 

Une  ditenssion  générale  qui  suivit  la  deuxième  séance,  entretenue 
par  M.  le  major  Gagnebin  et  quelques  autres  membres  de  l'assem- 
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moment  donné,  ne  peut  être  que  VAlllemagne  da  Sud,  Ulm,  Ingolstadt^ 
les  vallées  du  Danube  et  du  Neckar,  dont  la  possession  serait  le  meilleur 
gage  de  la  restitution  de  PAlsace-Lorraine.  Donc  la  France  a  dans  ce  but 

Sarni  nos  frontières  de  positions  oiïensives;  ainsi  elle  dessine  le  projet 
*un  rapide  passade  par  la  Suisse,  passage  qui  lui  devient  indispensable^ 
parce  qu'il  nourrait  s'effectuer  en  six  jours ^  tandis  qu'il  faudrait  plus  du 
double  par  la  Belgique,  tout  en  ayant  Anvers^  Metz,  etc.,  sur  ses  flancs 
et  derrières  et  en  se  heurtant  de  front  au  Rhin  (dix  fois  plus  large  qu'à 
Bâle)  et  à  ses  formidables  défenses. 

Or,  dans  ces  prévisions,  aue  doit  faire  la  Suisse? 

En  écartant  la  prévision  de  dangers  moindres  que  notre  pays  pour- 
rait courir,  du  côté  de  l'Autriche  ou  de  l'Italie,  nous  considérerons  ici  le 
cas  d'éventualité  d'une  revanche  à  prendre  par  la  France. 

Un  seul  regard  jeté  sur  la  carte  confirme  l'importance  qu'il  y  aurait 
pour  une  armée  française  à  une  occupation^  même  temporaire,  ou  à  un 
rapide  passage  à  travers  la  Suisse  dans  un  conflit  avec  l'Allemagne.  La 
partie  à  envahir  ne  serait  point  la  forteresse  des  Alpes^  mais  bien  le  pla- 
teau suisse  le  plus  riche  en  ressources  et  en  voies  de  communications,  ou 
le  parallélogramme  limité  de  deux  côtés  par  le  Rhin,  puis  par  le  Jura  et 
les  Alpes,  de  370  kilomètres  de  Genève  à  Rorschach,  de  250  kilomètres 
au  front  est,  de  Bàle  à  Genève,  et  d'une  longueur  moyenne  de  80  à 
100  kilomètres. 

Depuis  l'annexion  de  la  Savoie,  notre  neutralité  au  sud  est  devenue 
illusoire  et  anéantit  la  possibilité  de  défense,  déjà  trop  faible,  de  la  ligne 
dite  de  la  Venoge,  entre  les  lacs  Léman  et  de  Neuchâtel  ;  à  notre  fron- 
tière à  l'ouest,  la  chaîne  du  Jura  a  tous  les  débouchés  vers  la  Suisse 
gardés  et  commandés  par  les  forts  français  de  Lomont^  Gramont,  Pont  de 
noide,  Uorleau,  Larmonty  Joux^  St-Antoiney  des  Rousses  et  de  YEcluse^ 
tous  renforcés  par  des  ouvrages  de  2*  ligne  s'appuyant  au  pentagone 
i'Bpinalj  Langres,  Besançon,  etc.  7  chemins  de  fer  se  dirigent  vers  notre 
frontière,  en  outre  de  19  chemins  de  bonne  communication.  Les  lignes 
de  défense  suisses  contre  la  France  seraient  donc  le  Jura,  la  Venoge  (très 
faible),  la  li^ie  des  lacs  et  de  la  Thièle,  celle  de  l'Aar,  enfin  celle  de  la 
Ummat.  Mais,  tant  contre  la  France  que  contre  l'Allemagne,  la  position 
de  Brugg,  au  confluent  de  trois  cours  d'eau,  est  le  nœud  stratégique  le 
plus  important  de  la  défense. 

Du  côté  du  nord,  on  trouve  deux  lignes  de  défense  : 

l'*  ligne  :  Celle  du  lac  de  Constance  et  du  Rhin,  de  Rorschach  à  Bàle, 
avec  16  ponts;  lignes  faibles  de  leur  nature,  sans  une  vigoureuse  défen- 
sive-offensive. 

2*  ligne  :  du  lac  de  Zurich,  la  Ummat  et  i'Aar,  à  Soleure  en  occupant 
fortement  Zurich  et  Brugg,  points  probables  de  rencontre  des  invasions 
éventuelles  de  l'étranger  chez  nous. 

Ainsi,  étant  donnée  la  force  colossale  des  puissances  comparée  à  nos 
faibles  ressources,  étant  donnée  et  démontrée  la  possibilité  d'une  marche 
française  en  six  jours  sur  le  Rhin,  à  travers  la  Suisse,  enfin  si  on  se  rap- 
pelle que  l'invasion  de  1798  nous  a  coûté  an-delà  de  1,500  millions,  des 
milliers  de  vie  et  la  dévastation  du  pays,  que  doit  faire  la  Suisse  dans  la 
prévision  émise  ?  —  La  réponse  sera  :  faire  les  travaux  et  les  préparatife 
indispensables  à  l'organisation  d'une  défense  capable  de  retarder  assez 
l'envahisseur  pour  avoir  le  temps  de  mobiliser  notre  élite  (8  à  10  jours) 
et  notre  landwehr,  ce  qui  exige  de  12  à  20  jours. 

Deux  systèmes  sont  en  présence  :  1®  Celui  des  forts  d'arrêt  aux  débou- 
chés principaux,  armés  d'une  artillerie  assez  puissante  pour  battre  les 
abon&  à  8  ou  10  kilomètres.  2^  Une  ou  plusieurs  positions  centrales, 
espèces  de  camps  retranchés. 
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Lr»  pn*mior  sys(t>mo  flatte  le  scntiinont  national  de  no«  milice»  qui 
ro|H)Us>enl  d'inMinrt  rahai.iiundu  ft)yor;  ma»  mieux  vaudrait  le  ftecor  ! 
c'o>t-à*dire  une  r«)na'ntration  militaire  de  TarmeS?,  par  etrmpli\  di.* 
la  p<>>ilu>n  forliliiV  OUcn'Hrugg'/unrh  ^  afln  de  pouvoir  frapper  d»-* 
coup:*  rapult'H  avant  d'être  onv('lop()é.  Plu>ieurs  motirHS*op(M»M*ntà  pr- 
poMT  o>  syht«'ine,  bien  que  pri^fêrable.  I^  principal  c^l  le  dt-Ciut  i* 
choD»  et  de  corps  de  ln>upe»  e>seniicllt»menl  rompus  aux  man«ruTr*'* 
On  doit  donc  se  l>orner  au  choix  de  quelmiefi  ft)rU  ven»  le  UaumtUi^. 
aux  iititujifrs,  à\i  Monl'Sttgne  du  Vul-de-Traven*,  au    Ba<-r<i/au,  p<-.r 
rouvrir  !«*>  roul«»s  et  di«*puU»r  l'arc/S*  dt»s  vallt'*<»3«.  Pour  ne  pa*  t^ir»»  a-m 
promH  au  d<*niier  moiii(*nt,  il  faut  K*4  pn'^parer  et  li*»»  r<in«»lruin*  •' 
pl«*iiie  paix;  1rs  autres)  |>oinls,  qui  ne  pri*^4*tit«*iit  pxn  l<»n  in«*'m**n  di"«- 
rult*'t(  d  e\<''culion,  il  faut  les  étudier  et,  S4.'lon  le  b4*M>in,  employer  U^ 
rcol«*î4  à  li»ur  construction.* 

I^»H  (WniiientA  pro^rî»H  réaliV»»  dans  la  porUV  d«»s  armes  à  f«nj  *••■  t 
fav(»ralilt*H  à  la  di*f«*iiMve,  Hurtoul  don  pi*titA  KtatH«  Nou»  avon%  tr  ( 
««'•^'liijc  iu*H  avanla'/fs,  on  n»portanl  Iouh  no»  effortH  mir  1  armtVd»*  r^n  - 
fia^tit*  ;  nt>î»  moxnis  d»»  drO^nse,  en  arlillt»ric  surtout,  lumi  ni<if»<l'^*^ 
aujourd'hui  qu'iU  n  ont  jaiiiain  etc.  ï.n  M\M^  I^Tne  tM*ule  C4>mpLAit  T^*- 
pic(  t*^  d'arlilU*nt\  KrilMuir^  71,  dont  'X\  de  position.  Kn  Ikil,  on  %«»\a  *. 
4*i  pifc«*s  lit*  |.on  caiilirt»  sur  l(*s  muraillt»s  dt*  iiotn«  vilW»  «>t  on  en  deriia*  • 
dait  th»  phiH  fort«'^  «Micon»  î  A  c«*  j'uir,  la  (I()nf<Mlt*ration  ne  p-H*^*»!»».  *\.- 
U*^  UiH  pHN'»».*  alt*>li'«*«*.  qut»  '2!*i  pH'i*#»s  niy«*«»-»  dt»  |H><*ition,  mmI  de  fi.î 
cahhrc,  jmhI  d«'  trop  niiiifi»  ôpai-^wur  de  m««lal  cl  duno  |Mirtit«  ne  d»  ;  »• 
Niiit  pan  i^^iN)  nictrt*<i,  ai>»rH  que  élu*/,  tottn  non  voi^iiw  U  m«»indri*  Mt\  - 
ItTu»  d'.TllaqiM»  a  une  portée  dt»  M  «\  10,uiii  inelnM.  —  ||  ni»u%  (a'ilr-  •. 
donc  *iini  a  *i.'MI  pi«*' cH  lie  \7i  centunitr**»  i»t  di»  47r»  m»  tr»»»  do  \itf-' 
initiale  |NMir  êqinparer  la  ilt^ffiiv^  à  l'attaque  ;  or«  jamais  noiu  t\à\  •  « 
éli*  ao***»!  de|>oiir\u«*  d«'  matériel  de  dtien^a*!  l/appro\i<«ionneinent  mt^  : 
de  ilMMJcoupn  par  piere. 

Mai^  on  entend  mille  objections  :  U  Le  cuult  t^hiCHUon  ^TJk\^  ^^*  % 
douti',  niaiH  (pu  H*alt«'n*ie  «n  |MMwant  que  la  mi'H)  Mur  pitti  de  )  « .  : 
coûte,  on  lieux  moiH,  phiH  de  IVi  rnillitniH    t>,  il  y  aurait  une  e**.«no"    • 
et  utiN*  c<Mnpeii«««ition  par  la   réduction  du  noinhre.  l«a  d*q^*nM*  •■•r..  t 
n''partie  sur  ipiatre  \  cinq  unn«'e««,  puH  il  y  attrait  îles  tsMn<»uu'*«  n 
tiif»*'»  à  faire,  et  qu«'lqucs  re-^HOiinen  in   fnppint  d«'  quelqu»»*  dr  .t» 
plui  fort?*  Ie«*  npinlu»'M\  et  l»»s  taha»'*    *>  i»i'/»chi»n  :  \'»uf  ntttît  ^t 
(ftàr  êur  ta  fot  tif%  irutl/t;   alop*  pluH  d'armée,  tpi«*iqiteH  jcfi,  iann***  •   '• 
(l-^Mit.  •V'  ohjertinn  '    .Vol   m'fnttt^fnri  rî  n«»i  r-ir«j'«rnfi  '  (Mi  •**t  il.i»i«  !    r- 
reur  •'ur  ce  pomi     No^  |M*r»»^  r«»iiqM'n«*,ii«*tit  l»'ur  inf'ii«»file  nutiv*  r.  : 
par  dimmeiiK«»n   tra\aii\   et  vi-r.lii-e-».   (Jiaque    d«Iiii»    »tait   jTirde     Ij 
Siiin-e    c«»[nplait     l*i    pla»*»-^    fortilief^.   ^lu'oii    *m*    ri|'J*«lle    le    «-apit^ 
Matter  arreta'ît  C.hirlt»'»  |i'-1em««rairt»  au  tl»  iil»^  de  la  h  tu  irdr  ;  q.j  ..»>  •• 
»ou\i«MifM*    d*'n  ^raiid^  travail!  fail^  aui  \S  i.l^(.i((>*n,  aux  atifi«*--^  l*.^*' 
VM'k  14Tti,   ITTi,   iHWi,  elc    Aujoiinl  hui  on  i^Mirrait  pt>   r  c!.«  n^» .  •  ♦ 
uri«»  eronoiin»»  ^At\^  pm  I»  n»'»*.   --   Mai*  q^H*  d  iiiin.lt^i«i»n  *  le  u-n  ;••  î» 
pr»-|Mrer  notre  i»i^aiit-«ation  compli  l«\  Kii  première  u^t»»*,  qa-i  jj-  «  ■  j- 

*  Il  va  Jr  M>t.  d*Jprr«  r^  <)ur  nou*  a«on«  dit  prff<<*r«!«mm^&t.  qoe  Unit  f  *«^^^ 
tail  c^*  (i»»»r  l'i*wtn«  rn  \^9\t  *  .|H*.  f(  »4af  cr  i|ui  Ic^nOrjtl  A  orM»  *«Hf»n«1^  m^ri.  #  *• 
(.li.n«*  Ir  iot.«:  (1r  l'Ajr  tt  «'<*  U  l.ifr.n*.ji(,  niiu«  A«*  «auruio*  «  ini#>a/v  Uur«  a  • 
IrU  'l'i  li*  Mint  d«*%r(<>,-(  •"«  |>.u»  b«'it.  Nio  M-Uirm(i.f*''.t  B*'Ut  im*  rr<«%«  sm  pat  •  a 
|fi*<«.li  .:••  r *.•<"» n^ !•  r  d  unr  oj-^-fjî  oa  «••'«••.•nr  de  U  Irjftor  r^-nifr  I  A  rjin*^ 
|kjr  u  >uitt*e,  tnjit  mm*  rohtr«ti>n«  «lu'uue  ctsiff  p'iiv  de  Cf  •.''n'^r  putM*  tcV»..-' 
rn  «Il  j"Mr»,  ai  m«'m*»  ro  •»%  •rmjm»^,  pjr  pru  qoe  Vitm^r  u*ime,  attc  o«  •»* 
k>riitM4iH>o%,  Ail  l'ivfdre  de  »*)  v||>o«er.  iir  J. 
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vragea  avancés  munis  d'un  matériel  répondant  aux  exigences  du  jour  ; 
en  arrière,  aux  points  principaux,  des  préparatifs  et  dépôts  prêts  à 
être  transformés  pour  la  défense.  La  dépense  serait  de  15  à  20  millions. 
Conclusion  :  Nous  pouvons,  quand  nous  voudrons,  faire  respecter 
notre  neutralité  !  —  Nous  le  devons,  sans  obéir  ni  aux  injonctions  du 
dehors  ni  aux  timides  objections  de  Tintérieur.  —  Résolution  à  prendre 
dans  ce  sens.  Dans  la  salle  on  comptait  de  400  à  500  personnes. 

Observations  particulières. 

Après  ce  rapide  résumé,  il  nous  reste  à  formuler  quelques  observations 
plus  ou  moins  délicates.  M.  le  colonel  Techtermann,  en  présentant  un 
projet  de  défense  temporaire  et  très  limitée,  sans  certitude  de  résis- 
tance à  un  écrasement,  nous  parait  obéir  à  un  sentiment  de  haute  di- 
gnité politique  avant  de  se  résigner  à  dire  comme  François  !«'  :  Tout  est 
perdu  fors  l'konneur!  Il  y  aura  dans  les  grands  intérêts  politiques  des 
deux  belligérants  en  vue  une  brutalité  excluant  toute  sentimentalité  et 
tottie  autre  considération  que  le  but  :  Le  succès!  Croit-on  que  notre 
neutralité  doive  ou  puisse  être  respectée  si  elle  ne  peut  présenter  une 
défense  assez  efTicace ,  sinon  absolue ,  pour  rebuter  l'assaillant.  Un 
arrêt  de  quelques  jours,  opposé  à  Tinvasion  française,  ne  permettra-t-il 
pas  à  l'adversaire  du  Nord  de  franchir  le  Rhin  à  nos  frontières  et  de 
Caire  ainsi  de  notre  Suisse  le  champ  de  bataille?  En  ce  cas  12  à  15  mil- 
lions seraient  inutilement  sacrifiés,  quand  50  à  60  seraient  à  peine  suf- 
fisants pour  des  travaux  à  faire  réfléchir  un  envahisseur  décidé!  Ne 
peut-il  alors  surgir  Tidée  qu'une  alliance  nette  et  franche  serait  préfé- 
rable, comme  sauvegarde  du  pays,  à  toute  autre  alternative  dangereuse? 
Le  colonel  de  Techtermann  ne  pouvait,  sans  doute,  exprimer  cette 
pensée,  mais  elle  domine  son  travail  et  se  dessine  vaguement  dans  la 
pénombre.  Il  est  évident  que  dans  l'état  actuel  nous  n'aurions  que  le 
choix  de  l'alliance  la  moins  désastreuse  pour  nous,  et  nous  devons 
nous  souvenir  du  prix  dont  la  Suisse  a  payé  celle  du  siècle  passé. 
Quant  au  champ  de  bataille,  il  est  si  vrai  que  Brugg  est  déjà  désigné 
comme  point  de  choc  et  de  rencontre  probable  des  deux  envahisseurs  aux 
prises*.  Pouvons-nous,  ou  plutôt  voulons-nous  nous  imposer  les  sacri- 
fices nécessaires  à  une  forte  et  effective  résistance?  Alors  ce  n'est  ni  15, 
Di  20  millions,  c'est  40  à  60  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  mettre  en  ligne 
de  compte,  y  compris  les  frais  de  transformation  de  nos  armes  de  jet 
portatives,  pour  leur  donner  un  espace  de  tir  dangereux  de  2,000  à 
2,200  mètres,  comme  chez  nos  voisins. 

Pouvons-nous  cet  effort  suprême?  C'est  à  la  Suisse  de  répondre.  La 
France  est^  asse:i  riche  pour  payer  sa  gloire^  a-t-on  dit  un  jour.  Notre 
pays  ne  peut-il  dire  à  son  tour  :  La  Suisse  est  assez  riche  pour  payer 
son  existence  et  sa  liberté  f 

Toutes  les  craintes,  toutes  les  prévisions  exprimées  ici,  trouvent  leur 
confirmation  dans  les  articles  de  la  Post^  journal  ofQcicux  de  Berlin. 
Cette  feuille  allemande  déclare  que  l'Allemagne  approuve  les  mesures 
de  résistance  (fortifications)  que  pourrait  prendre  la  Suisse,  et  qu'en  ce 
cas  les  dépenses  seraient  certainement  remboursées  1?  Timeo  Danaos  et 
dona  ferentes. 

Ce  oui  précède  n'est  donné  que  comme  l'opinion  personnelle  de  celui 
qui  a  tait  le  r^amé  ci-dessus.  Un  vieux  soldat.* 

Fribourg,  25  février  1880. 

I  Selon  la  oolooel  Haymerle,  aotear  de  roo^rage  :  Res  Itelieœ. 
*  Gokmel  do  génie  Perrier.  Héd. 
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M    II»   in  ij«»f  «.iiiiii  ••    I  •*fr.    i-r» -..1.  r.i  lît*  !i   n.,.;,-!'*  ïi.     •.-■  r-   • 

Wi»i»  ï|i'«  il  fl  ii  hin»^  : 

M    !•   ffiijnf  K    Vni.  hi-r,  ii'|H-|»'' j.-ir  !♦•  rornit/*  îi  WiUoJj.ri*  i»*  •*;/•  l   a 

ntuti|i<iiM>  ijiril  m'.u'iI  (|  .  t>iii|.  r  ♦  (  'I'»  f«'-oij.lr»v  îsi  |H»n^ii.î.»   1.»  la  tiiir..* 
Iti  |ihi«  iiv  itii  i^'.ii  r  |ioiir  fM-fr»' |...vh.  Il  l'a  n*-MttMM"n  0-- l»'riin  ^    i:  t    .: 

|HM|f   «|ilii  II  -uiii.!»   put    M»  <*mM  ««TV'T  "«.I   ri'MHr.llltf  «Tl  Td'*  lit»  /  I.TP*  •*'  !'• 
IIO.I  ^iii  iiiiH.  i|i|  rllf  ainit  ,  .||,  ||,|,.  il  iifi,.  i|it»'ll-^«»  «II»  Holl  t«Tnl  »irf  *s*i!î:*a.'  * 

|Miiir  nt««r  k  I  iiti  nu  liuiii»  1.1  t'îil  iti<>ri  <!••  s*i»n  -^^Tvir  po.ir  uiif  o^-rj- 

II!»',  i*»!   1,1   |,li|«  r\|H.  |N,.,  nr,  iI'h  cMÏ\  ri^î'^H  il,«  (orlllit'al.nfln.   fir  1*  >  (>i  .!.*.• 

i|.i  |i|.-it'i<  •|iii«  •)«    i^'Hr  il  iv.tfirrla  (•oi,tij;iirMln»ri  ili»  n*arf  fn-nti^T»*.  •■ - 
lU'iil  i*\ii|.  MtiiHMit  pnniii*-*  ^  ri'Mii  l:ii>-*#T  |»liiH  d»  tcrnp">  |HMir  la  r'»i.f»:i 

0  ihuti  ili   iitiito  .ttiiiri*  4|(ii  «•ll»»-iiit'M»r  «MiMil  |»)ii«i  forl»'  t»n  ♦■!T»s  til  i  m-t- 
li»»  t'u  l»^-M«»,  mil'  toix  ilp.|»i'n^«M'  (If  tl»  turlioiiuMilH  noinlTt'Ui  (H.ur  ^it\  r 

1  !••  I»  1 1 . 1,  .«M         II  ,1  il  .111'  «  iirit'Ui  «*!  l'iir^^i'îii'i»  ii«»  forliti'T  n<>lf  o  !r»»tiU'  r 

I  ii-.i»i.-  t)  4  trpniiilii  M\\  tii»in  oi'jf.-iiiui*»  pnih  i|m!''î»  i\  n»   l'on  opi '"»*•• 
à  im»'  -»  M»M  il'K»  n^»i»hil».»n.  I  .i  pii'inii»ri»  f^»!  U  Hiiiutun»  Un  m- if rt»  vit»  .a 

*M  I  l'H    tut    lo    rompit»    il(«    l'o    ,pi,»    uhUh    OiM'l!iMai»»nl    d»»^  fi-rlill    all    ••• 

liiini.s  .  ,ui  itn.  I  \u  %  %    .uti\   (I  kiti  *  »  ti  ,  ol  M  itt*  l'atiin*  «>n   ral'uU'    ■ 

ipi.*    I    -m   II I  (ilt>    I    I.  I  M      ti»»îi*    t  ««  itrt  iif i*t   :**^  njt*'»urf«*  pr<»^miiî'î 

n«  .  ,'      %ttt«    i.«i.«    *«M     M  P'M.    pu    l.l    .i.!*o    *  :r    p.-il  |i«»«jIm  Ir»»    U.'ll..«'  J 
•!•%  •   ••  M*  »i  t  I  M  t    «n  \.  1 1  I    j.  »•  I  .'.  .  n»  »»   .»   \.  ;  .î.»î.  •»  n  «M   pi^   djti«   .- 
ï»  tu  ,t   î  %  d»  I     .    .    •  I  i  ■.    j    •  Il   .!   ^  I    II  ■•    ,:        *     Il  ..  :,up.  i:  U  11  a.*** 
I  %  . ,     »  -,'  I'.   I  î   I  i       i  ■  •  î   i;%  *,  ■  .••  ;••  ■•   i   iî  c  1' •*.!•«  t  Ira*. 
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BatailloD  de  fusiliers 

P  9 

9  > 


72 
carabiniers      8 


autrefois  quartier-maître  du  bat.  de  fu- 
siliers D.  81. 
Bataillon  de  fusiliers       no  80  :  Lieutenant  Stœdle,  Jean,  Gossau,  autre- 
fois quartier-maitre  du  bat.  de  carabi- 
niers n.  7. 

0  >  89:  Lieutenant  de  Torrenté,  Charles,  Sion, 

autrefois  ofGcier  de  la  compagnie  d'ad- 
ministration n.  4. 

9  9  94  :  Lieutenant  Mordasini,  Auguste,  Locarno, 

autrefois  officier  de  la  compagnie  d'ad- 
ministration n.  8. 

6.  Incorporations  nouvelles  : 
n.    4  :  Lieutenant  Borel,  Louis,  Moudon. 

9  :  9         de  Palézieux,  Gérard,  Vevey. 

63  :  9         Ëgli,  Werner,  Bauma. 

64:  9         Dûrsteler,  Guillaume,  à  Wet- 

zikon. 
I^i^  lieutenant  Hegner,  Joseph,  Lachen. 
Lieutenant  Hagmann,  Henri,  Rorschach. 
9         Rusca,  Pierre,  Locarno. 

y.  Quartiers-maîtres  de  bataillons  du  génie. 
Bataillon  du  génie  N**  7  :  Lieutenant  Hotz,  Auguste,  Roschlikon,  autrefois 

officier  de  la  compagnie  d'administration  n^  7. 
9  98:  4*' Lieutenant  Balli,  Attilio,  Locarno,  autrefois 

officier  de  la  compagnie  d'administration  n^  8. 

VL  Quartier- maîtres  d'ambulances. 

Lieutenant  Jaques,  Emile,  Echallens. 
Bujard,  Charles,  Yverdon. 
Ludwig,  Hermann,  Berne. 
Schroid,  Henri,  Berne. 
Hemmann,  Auguste,  Baden. 
Sennhauser,  Henri,  Horgen. 
Hopf,  Jacob,  Bàle. 
Scheucbzer,  Hubert,  Zurich. 
Strickler,  Auguste,  Ricbtersweil. 
Casserini,  Arnold,  Locarno. 

VIL  Officiers  de  compagnies  d'administration. 

a)  Nomination  des  chefs  de  section. 

Gomp.  d'administr.  N®  ^  :  Chef  de  la  section  des  subsistances  :  Lieutenant 

Isoz,  François,  Lausanne,  autrefois  officier 
de  la  même  section. 
9  9  1  :  Chef  de  la  section  des  magasins  :  1"  lieutenant 

Yirieux,  Ferdinand,  Lausanne,  autrefois  chef 
de  la  section  des  subsist.  de  cette  compagnie. 
Chef  de  la  section  des  magasins  :  Capit.  Krebs, 
Paul,  Berne,  autrefois  quartier- maître  du 
bataillon  de  fusiliers  N**  27. 
Chef  de  la  section  des  magasins  :  ^*^  lieutenant 
HofiTstetter,  Joseph,  Lucerne,  autrefois  quart.- 
maitre  du  bataillon  de  fusiliers  N*"  43. 
Chef  de  la  section  des  subsistances  :  Capitaine 
Scherrer,  Albert,  Neuenkirch,  autrefois  offi- 
cier de  la  même  section. 
b)  Déplacements. 


Ambulance  N' 

►    7. 

;  Lieu! 
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Gomp.  d^administr.  N®  4  t  Officier  de  la  section  des  magasins  :  Lieutenant 

Môschberger,  Gh.,  Laufon,  aatrefois  officier 

de  la  section  des  magasins  de  cette  compag. 

D  V  6  :  Officier  de  la  section  des  subsistances  :  i^  lient. 

Schwarzenbacb,  Rod.,  Ërlenbach,  autrefois 
officier  de  la  section  des  magasins  de  cette 
compagnie. 
c)  Incorporations  nouvelles. 
Gomp.  d*admin.  No  1 .  Section  des  magasins  :  Lieutenant  AUamand,  Âlfr., 

Lausanne. 
B  »  2.  Section  des  subsistances  :  Lieutenant  Durger,  Fritz, 

Dombresson, 
»  9.2.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Elles,  Jules,  Yevey. 

»  »  6.  Section  des  subsistances  :  Lieut.  Schaad.  Âlb.,  Bàle. 

»  9  6.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Wehrli,  Gottfried, 

Riesbacb. 
B  >  7.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Graf,  Jacob,  Wolf- 

halden. 
098.  Section  des  magasins  :  Lieutenant  Stoffel,  Albert, 

Bellinzone. 

YIIL  Officiers  mis  à  disposition. 

Gapitaine  Hug^,  Gharles,  Zurich,  autrefois  quartier-maître  du  bataillon 
de  fusiliers  N<»  76. 

i^  Lieutenant  Gagg,  Auguste,  Lausanne,  autrefois  III*  adjudant  du  com- 
missaire de  la  YII<^  division. 

»  Kâlin,  Antoine,  Yevey,  autrefois  quartier-matlre  du  bat. 

de  fusiliers  N«  34. 

9  Yillard,  Nestor^  Lausanne,  autrefois  chef  de  la  section  des 

magasins  de  la  compagnie  d'administration  N®  4 . 

Lieutenant  Schafi'roth,  Eugène,  Genève,  autrefois  quartier-maître  du  bat. 

de  fusiliers  No  8. 
^         Rostan,  Mahomed,  Gastagnola  (absent),  autrefois  quart. -maître 

du  bataillon  de  fusiliers  No  94. 
9  Sigg,  Guillaume,  Ohsingen  (absent),  autrefois  quartier-maître 

du  bataillon  de  fusiliers  N*  63. 
>   9         Andermatten,  Philippe,  Sion. 

B.  Landwehr. 

I.  Quartiers-maîtres  de  régiments  d'infanterie. 

a)  Déplacement. 

Régiment  dMnf,  N®  40  :  Gapitaine  Geiser^  Rodolphe,  Langenthal,  autrefois 

quartier-maître  du  régiment  d'infanterie  de 
landwehr  N«  30. 

b)  Incorporations  nouvelles. 

Régiment  d'inf.  N«    6  :  Gapitaine  Dick,  Edouard,  Neuchàtel. 
»  »         23  :  9       Imhof,  Edouard,  Riesbach. 

»  9         30  :  9       Becker,  Bernard,  Ennenda. 

II.  Quartier- maîtres  de  bataillons  d'infanterie. 

a)  Déplacements. 

Bataillon  de  fusiliers  N<»  86  :  Gapitaine  Kâlin,  Antoine,  Einsiedeln,  autre- 
fois quartier-maître  du  bataillon  de  fusi- 
liers de  landwehr  N®  92. 
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b)  Incorporations  nouvelles. 

Bataillon  de  fusiliers  N®    5:4*'  lieut^  Bôhy,  Albert,  Nyon. 
»  «  50  :        D        von  Arx,  Adrien,  Olten. 

9  »  67  :        »        Zinggeler,  Adolphe»  W&densweil. 

»  «  92  :        »        Deflorin,  Michel,  Coire. 

m.  Quartier-maîtres  de  bataillons  du  génie. 

Bataillon  du  génie  N*^  4  :  Capitaine  Forestier,  François,  Cnlly. 
»  »  4  :  D        Odermatt,  Antoine,  Stans. 

>  •         8 :  9        Maffey,  Charles,  Lugano. 

lY.  Quartier-maîtres  d'ambulances. 

a)  Déplacement. 

Ambulance  N*  2  :  4*^  lieut^  Feune,  Edouard,  Delémont,  autrefois  quartier- 
maître  du  bataillon  de  fusiliers  de  landwehr  N^'  S2. 

b)  Incorporations  nouvelles. 

Ambulance  N®  4  :  4*r  Lient*  Guinand,  François,  Locle. 
»  5:9  La  Roche,  François,  Bâle. 

»  5  :       «  Labhardt,  Jean,  Bâle. 

y.  Officiers  de  compagnies  d'administration. 

Comp.  d*administr.  N"^  3.  Chef  de  la  section  des  magasins  :  Capit.  Gerster, 

Gustave,  Berne. 
w  »  4.  Officier  de  la  section  des  magasins  :  Lient.  Peyer, 

Charles,  Ruswyl. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

La  section  technique  de  Tadministration  du  matériel  des  guerres  a 
adressé  aux  autoritées  militaires  des  cantons  la  circulaire  ci-après, 
No  6629,  du  16  mars  écoulé  : 

Notre  circulaire  No  4550  du  10  juillet  1879  vous  avisait  que  des 
essais  étaient  en  train,  tendant  à  trouver  une  nouvelle  étoffe  pour  pan- 
talons des  troupes  à  pied,  en  vous  invitant  en  même  temps  de  vouloir 
régler  vos  achats  en  étofie  à  l'ordonnance  actuelle,  de  sorte  que  vos 
provisions  soient  épuisées  autant  que  possible  avec  l'année  1880,  pour 
pouvoir  introduire  généralement  les  nouvelles  étoffes  avec  l'année  1881. 

Dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil  fédéral  a  pris  la  décision  de 
taire  équiper  toutes  les  troupes  à  pied  avec  deux  paires  de  pantalons 
en  drap  de  la  môme  qualité,  aussitôt  que  les  provisions  à  l'ordonnance 
actuelle  seront  épuisées. 

Basé  sur  des  essais  faits,  le  Département  militaire  fédéral  a  fixé  pour 
ces  pantalons  une  qualité  de  drap^  sans  sens,  du  poids  de  760  grammes 
par  mètre,  sur  une  largeur  de  i40  cm.  de  l'étoffe,  en  couleur  bleu- 
foncé  mélangé  pour  l'artillerie  et  bleu -clair  mélangé  pour  toutes  les 
autres  armes,  ce  dont  nous  vous  faisons  part  par  la  présente. 

Des  échantillons  types  de  ces  étoffes,  ainsi  que  la  description  relative 
vous  parviendront  d'ici  à  environ  6  semaines. 

Par  ordre  du  Département  militaire  fédéral,  nous  vous  prions  de 
nous  dire  si  vos  provisions  en  mi-laine  et  en  drap,  avec  sens,  seront 
épuisées  à  la  fin  de  l'année  courante,  ou  si  vous  serez  dans  le  cas  d'em- 
ployer encore  pour  l'année  1881  des  étoffes  de  pantalon  à  l'ancienne 
ordonnance  ;  si  oui  veuillez  nous  dire  : 

Combien  de  mètres  de  drap,  avec  sens,  et  mi-laine  non  confectionnés 
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)ii<*'iiptit-i  i«'  p  tr  tl>  H  il'ta''ii«Mif'iit*«  «l*'  îaîHlw«*hr  ïrvr-^  liaiin  !••  \t»i-in.. 
l/«':il.- ir  fi«\»»   l  jiin»«»rt.i".'*«  cl*  lu  l'iniJvv«*!ir.  iloiii  la  va'.Mir  «!«•  r»    .. 
l.iîi  ••  r^i  |Miit-i'«lr»*  mi|"'m  H'UK»  h  r«*ll«*  «l»*  I  fhti»  daiK  <!■»  «m^mP»! 
«•«•i.tlili  >i]<,  «'t  ij>ii  )»i-<j»rui  t'A  tn»p  M«',''i/'.'  pur  la  nouN-lî**  oijwii-- 
tiofi    M   M    «le  .M«»'tk<*  u  «'iniH  uiM»  oiumon  !lalt*Mi-^  p-tur  noir»*  1  -»•»".•  : 
ir-^i^l.iîwi»,   ••'!    ts7i».   il   i.iMl  !îo!îj;»»r  <p)**  lu   hraih»»  n'avait  al«»r»  •: 
r;<H»,UM)   li.Mnrn  »•*.   .l.»iil   '^"ii»jm«>   nMll'*Mi'*ril   on    Iv''»*,    tmii-^   ipj*  . 
ii»M  pt»*  »iij":r.l  ti'n  im  imiliiMi  th*  H.»l,l.it'.  «lonl  ♦•lli-  ptvil  fa  il»»în'»îil  \  -• 
Iraifi»  .'»*•«»,(»•«»  pour  un«*  op/'ralion  par  l»»  l»'rnlij!ri'  .hiji«s«*4>  ;  ii.»trr  rir  »• 
i'ii«^  tJj»  i»*-»i-liii  •!•  a  tl«»in\  xi-^-'i-vi^  il«»  c«*  chitTi«\  l'f^'^*  tjriff  jj  iii'-    • 
••l  l«*H  iiiui.i-.  «pji  p  Miva!»*nl  fiip»  nM]otîi'»'r  la  Kranr#«  à  l»*nl'T  •!••  «I«*t»  j- 
tl;cr  par  h»  Jura  ««i  I»»  Hliin  nur  la  Fnrfl-Noirc  m»  sul>^isU'nt  plu*,  f»  f 
opif.itmn   pourrait  ilailK'tirH  nou«%  Hurpr«*iuln»  avant  «pi«»  iio<^  t(«>.itê 
houÉfn*'*.  f-r—fit  «•ur  pi'Mlfl  Hufii-amîu-'iïl  oijzam^*'*-».  KuUn,  il  n«»  tautM- 
ruiH'ljin»  tl'uno  li>.'n#»  ilf  forljîi«'atH»Ti  «pu»  Inul  «v  cpit  l'^l  i»n  avant  ^r».i 
ni'*i  l'-^-^aintu»  fil  «^atrilit'»  ;  on  rhfrrli»»  ^   <*<*  dff»*!nlre  fn  avant  li^»  <»  î't 
li/rn».  au-^i  l'i'^n  «pi*»  »l»*rn«Tf.  M.  L».hmann  nvn»tti»  «pio  M.  Ail-w  n  *  : 
par*  l'U^  pri''^rni  quand  a  pari»'*  M.  d»»  Sau»ure,  tlont  r«*l«H|n.*!ii  di^*«  ur* 
4  »»n  i*tT»*l  n*fuli»  davaruv  un«»  partit»  d«»  t-'î*  ol»M»rv4itH»n«*. 

M.   \o  lit*uit>riant-<N)lonid  liaulin  af»puu»  viv»»m»'nt  a  l'^-^i  r»*^  |*an»''«  i- 
M.  dt»  SauH^nre  «  «prurK»  nation  c-»t  di^rni*  d  oxi^tor  «^tMjl.'rih'ni  -^i  «u  »•  t  *: 
tMp.iMi*i|f  .HUtTili'»»^   i  Li  nation  hui>-n»  r«>M»rait  inoralt-iii»  ni  d  rii^t*  r. 
du  )i»ur  oii  fl|«»  n'aurait  plu»«pir  xa  n'*pulaln»n  «•.••♦!ih»po|ji««  d»*  «  inar.-li.,» 
d»'  H4»up#»,  »  ««i  ouli'itTait  «pH»»  '•ur  *^*u  \**'i.i  Ifrntoin»,  a  Vts'u  un  ^r*'  î 
|»«Mipîi*    |j  |H»riod«»  •'xri*pli'Uui«-ll«'nj«*iil  h«*uieu^o  do  paix  av«v  l  «*iU  f •.  ^r 
d  'fit  nou-»  avofM  joui  d«'  t^lTi  S  r**  )«Mir,  |»*mI  arriver  a  -«»nt«MnK*  ••!  r..  *• 
d«  vonn  ««In»  |>rrtH  f>«Mir  r«*ll*»  ô>*h»Mii  f.  l-****  «<unti»*«»'%  <pi«»  i  on  »!•  nu»  • 
au  p  iVH  n**  «ioril  pt.^  d«*H  r<'*v«*H  <l'ainhitioii  niililain^  t*t  d  ^^rAiidi«^*.*i.  '  *. 
d'alliaîu*«'«4   fMi|iti.pii»s.   M     fiauliH  tiirail     c  Arrions  Salin  '  »  À  d-»  «w  î 
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n.  Les  officiers  du  service  d'état-major  sont  les  agents  du  comman- 
dement. Les  règles  de  ce  service  ainsi  que  remploi  et  les  devoirs  de  son 
personnel  seront  déterminées  par  décret. 

m.  UEcole  supérieure  militaire  instituée  par  la  loi  du  13  mars  1875, 
prendra  le  nom  d'Ecole  supérieure  de  guerre.  Les  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenants  de  toutes  armes  ayant  accompli  cinq  années  de  ser- 
vice comme  officier,  dont  trois  ans  de  service  effectif  dans  les  troupes, 
y  seront  admis  au  concours. 

Les  officiers  ayant  satisfait  aux  examens  de  sortie  de  TEcole  supé- 
rieure de  guerre  reçoivent  le  brevet  d'état-major. 

Les  capitaines  de  toutes  armes  sont  admis  à  subir  les  mômes  examens 
pour  l'obtention  du  brevet. 

Le  brevet  est  également  accordé  aux  officiers  supérieurs  de  toutes 
armes  sous  des  conditions  et  à  la  suite  d'épreuves  déterminées  par  un 
règlement  ministériel. 

IV.  En  temps  de  paix,  aucun  officier  ne  peut  être  détaché  au  service 
d'état-major  pendant  plus  de  quatre  années  consécutives,  et  après  avoir 
quitté  ce  service,  ne  peut  y  être  rappelé  à  aucun  titre  avant  deux  ans  au 
moins. 

Les  aides  de  camps  et  officiers  d'ordonnance  de  toutes  les  armes,  les 
officiers  employés  au  ministère  de  la  guerre  et  aux  comités,  brevetés 
ou  non,  seront  assujettis  à  la  même  règle. 

Toutefois  quelques  officiers  se  consacrant  à  des  études  scientifiques 
spéciales  peuvent  exceptionnellement  être  dispensés  de  cette  obligation 
sur  l'avis  conforme  du  comité  de  l'arme. 

Cette  règle  n'est  pas  obligatoire  pour  les  colonels  et  les  officiers 
généraux,  elle  cessera  en  temps  de  guerre  pour  les  officiers  de  tous 
grades. 

V.  Sur  le  pied  de  paix^  le  personnel  des  officiers  d'état-major  ne 
dépassera  pas  300  savoir  :  25  colonels,  35  lieutenants-colonels,  100  chefs 
d'escadron,  140  capitaines. 

lisseront  placés  hors  cadres,  continueront  d'appartenir  à  leur  arme 
respective  et  d'y  concourir  pour  l'avancement. 

Art.  6.  —  Les  officiers  brevetés  non  compris  dans  le  cadre  prévu  par 
l'article  précédent  constituent  la  réserve  du  personnel  d'état-major.  Ils 
sont  à  )a  disposition  du  ministre  pour  être  employés  à  des  fonctions 
d'état-major. 

En  temps  de  paix,  ces  officiers  ne  seront  pas  mis  hors  cadres. 

Art.  7.  —  La  direction  du  service  et  du  personnel  d'état-major  est 
confiée  sous  l'autorité  du  ministre  à  un  officier  général. 

Un  comité  consultatif  d'état-major  est,  en  outre,  établi  auprès  du 
ministre. 

Art.  8.  —  Un  service  spécial  de  géographie  est  établi  au  dépôt  de  la 
guerre.  Il  comprend  au  maximum  :  2  colonels,  3  lieutenants-colonels, 
^  chefs  de  bataillon  ou  d'escadrons.  Ce  cadre  sera  choisi  parmi  les  offi- 
ciers de  toutes  armes  dont  l'aptitude  aura  été  constatée.  Us  seront  mis 
hors  cadres.  Le  roulement  prescrit  par  l'article  4  ne  sera  pas  obligatoire 
pour  ces  officiers.  Il  leur  sera  adjoint  le  nombre  de  capitaines  néces- 
saire. 

Art.  Ç.  —  Le  personnel  des  bureaux  d'état-major  comprend  au  maxi- 
mum :  30  archivistes  principaux  de  l^"*  et  2«  classes  ;  30  archivistes  de 
i'*  classe;  40  archivistes  de  2*  classe  ;  50  archivistes  de  3*  classe. 

Ces  archivistes  sont  chargés,  sous  les  ordres  des  officiers  d'état-major, 
du  service  des  bureaux  et  de  la  conservation  des  archives  ;  ils  forment 
un  corps  ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  assimilation  avec  les  divers 
grades  de  l'armée. 
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Leô  dispositions  de  la  loi  du  19  mai  1834  leur  sont  applicables. 

Le  recrutement  et  l'organisation  de  ce  corps  sont  réglés  par  décret. 

Les  24  archivistes  créés  par  la  loi  du  13  mars  1875  (série  F,  tableau  2) 
sont  compris  dans  le  nouveau  cadre  d'archivistes. 

Art.  10.  —  Dès  la  promulgation  de  la  présente  loi,  les  officiers  appar- 
tenant au  corps  spécial  d'état-major  seront  pourvus  du  brevet  et  répartis 
dans  les  différentes  armes,  proportionnellement  au  nombre  des  officiers 
du  môme  grade  de  chaque  arme. 

Ils  concourront  avec  eux  pôurTavanoementau  choix  et  à  l'ancienneté. 
Il  ne  pourra  leur  être  attribué,  soit  au  choix,  soit  à  l'ancienneté,  plus 
d'une  nomination  sur  deux. 

Les  officiers  du  corps  supprimé,  qui  ne  seront  pas  désignés  pour  faire 
partie  du  nouveau  service,  seront  mis  à  la  suite  de  leur  arme.  Toutefois 
le  ministre  pourra  exceptionnellement  les  maintenir  dans  les  fonctions 
d'état-major  hors  cadres,  pendant  quatre  ans  à  partir  de  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi. 

Pendant  le  même  laps  de  temps,  les  officiers  de  toutes  armes  pour- 
ront être  admis  à  remplir  des  emplois  de  leur  grade  dans  le  service 
d'état-major^  sans  être  munis  du  brevet. 

Les  officiers  qui  ont  satisfait  aux  examens  de  sortie  de  TEocle  supé- 
rieure de  guerre,  antérieurement  à  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
seront  pourvus  du  brevet. 

Art.  11.  —  Toutes  dispositions  contraires  à  la  présente  loi  sont  abro- 
gées, etc. 

—  Le  Journal  des  sciences  militaires  de  mars  4  880  vient  de  publier 
un  article  fort  instructif  intitulé  «  De  quelques  mesures  complémentaires 
du  système  défensif  de  la  région  nord-est  de  la  France  9  qui  se  termine 
par  les  conclusions  ci-après  : 

a  En  résumé,  nous  demandons  : 

4®  Qu'il  soit  créé,  en  arrière  des  deux  groupes  défensifs  établis  dans  la 
région  du  nord-est  (Verdun-Toul  et  Epinal-Belfort),  de  nouveaux  appuis 
de  manœuvres  destinés  particulièrement  à  favoriser  les  mouvements  de 
nos  armées  dans  les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ; 

»  2®  Que  le  système  des  places  fortes  de  cette  région,  insuffisant  en  ce 
sens  qu'il  est  purement  défensif,  soit  complété  par  Toccupation  perma- 
nente de  la  position  de  Nancv  ; 

»  30  Que,  principalement  dans  le  but  d'opérer  en  liaison  avec  nos  places 
fortes  pour  couvrir  la  mobilisation  et  la  concentration,  les  bataillons  de 
chasseurs  à  pied  soient  réorganisés  et  constitués  en  un  corps  d'infanterie 
légère  indépendante.  » 

Italie.  —  Gomme  on  venait  de  discuter  à  la  Chambre  le  mérite  des 
quatre  graods  cuirassés  Dandolo,  Duilio,  Italia^  Lepante^  qui  ne  coûte- 
ront pas  moins  d'une  centaine  de  millions  de  francs,  une  terrible  ex- 
plosion a  eu  lieu,  le  6  mars,  à  bord  du  Duilio,  où  l'on  faisait  des  expé- 
riences de  tir.  Un  des  canons  de  4  00  tonnes  Ârmstrong,  chargé  réglemen- 
tairement à  250  kilogrammes  de  poudre,  a  éclaté  au  27*  coup.  La  fente 
s'est  effectuée  loogitudiualement  sans  projection  de  brisures.  Mais  par  le 
fait  de  la  dilatation  des  gaz  à  haute  température  remplissant  subitement 
la  tourelle  ,  neuf  personnes  furent  blessées  et  à  moitié  asphyxiées.  Cet 
accident  redonne  un  nouvel  aliment  à  la  grande  controverse  commencée 
en  Angleterre  après  l'aocideot  analogue  survenu  à  bord  du  Thunderer  le 
2  janvier  4879. 

lAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  ADRIEN  BORGEAUD,  CITÉ*DERRliBS,  96. 
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CORRESPONDANCE 

(Sur  les  fortifications.) 

Noos  avons  reçn  plasieurs  communications  fort  intéressantes  sur 
ce  sujet  qui  est  loin  d'être  épuisé. 

Un  officier  fédéral  expérimenté  nous  a  adressé,  en  nous  priant 
de  les  publier,  les  lignes  ci-aprj^  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

La  manière  avec  laquelle  vous  avez  traité  la  question,  devenue 
palpitante,  des  fortifications  qu'il  s'agirait  d'élever  en  Suisse,  a  été 
fort  appréciée  par  nombre  de  vos  lecteurs.  Les  hommes  qui  réflé- 
chissent sont  loin  d'être  d'accord  en  présence  des  discussions  qu'elle 
suscite,  quelque  réjouissantes  qu'elles  soient  en  démontrant  le  zèle 
de  nos  sociétés  militaires  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  défense 
nationale.  On  peut  éprouver  de  l'hésitation  à  entraver  un  aussi 
louable  élao.  Mais  il  y  a  aussi  un  péril  réel  à  laisser  croire  la  sus* 
dite  question  c  mûre,  >  comme  l'affirme  M.  X.,  dans  la  lettre  insérée 
dans  votre  numéro  du  l^'  avril,  à  paraître  surtout  confirmer  les 
assertions  de  deux  brochures  récentes,  dont  les  bases  mêmes,  très 
contestables,  mériteraient  un  sérieux  examen. 

Vous  le  laissez  pressentir,  M.  le  rédacteur,  pas  plus  que  nous  vous 
06  trouvez  notre  neutralité  courant  des  risques  c  tout  particulière- 
ment graves,  >  parce  qu'il  a  plu  à  notre  puissante  voisine  de  l'ouest 
de  hérisser  sa  frontière  de  redoutables  travaux  défensifs.  Nous  con- 
naissons plusieurs  autorités  des  mieux  qualifiées,  ayant  mûrement 
examiné  la  nouvelle  situation  et  qui  partagent  entièrement  cet  avis. 
Le  bon  sens  ne  peut-il  pas  faire  considérer  au  contraire  les  forts 
construits  par  les  Français  comme  une  sauvegarde  pour  nous,  en  ce 
que  les  ennemis  dont  ils  peuvent  redouter  l'approche  n'auront  aucun 
avantage  à  venir  les  aborder  en  violant  notre  territoire,  c  Je  me  suis 
fortifiée  sur  toute  ma  frontière,  leur  dit  la  France;  votre  accès  sur 
mon  sol  ne  sera  pas  plus  aisé  en  enfreignant  une  neutralité  que  vous 
avez  reconnue  et  dont  vous  profitez  comme  moi.  » 

En  nous  plaçant  au  point  de  vue  irréfutable,  que  la  fortification  est 
faite  pour  la  défense  bien  plus  que  pour  l'attaque,  n'aurions-nous 
pas  plutôt  des  motifs  d'être  soucieux  de  l'indifférence  apparente  de 
DOS  voisins  du  nord  et  de  l'est,  qui  semblent  dormir  sur  les  deux 
oreilles,  en  laissant  leurs  abords  dégarnis  de  notre  côté  et  comptant 
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résolution  9rulc,  AppuuV  par  \e%  moyens  d*Kil  ooua  pouvons  dûpoicr. 
p«ul  ftiiftire  A  Uire  r*ol1«»obir  lf\s  naliaos  f:ardnleA  de  iioiro  oealrêliUiQr 
les  con!k4S|<ieitC(*ft  d'un  cutiflil  qui«  s^lon  U»ule  probabilité,  oe  peol  jasuit 
èire  déus  un  but  de  rooquéle,  nt<ii!i  une  niiinœuvre  siraiégique  pour  pr«>- 
dre  position  au  nrrud  do  Alpe»  contre  quelque  ad%er»aire  plua  ioiporUot 
que  nous  :  et  d'ailleurs  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  U  déCiilf 
hénique  des  Suisses  À  Sl-J«queseu  4  444,  nous  a  valu  mieui  qu'oM  «ic* 
toirr.  L'aruu^e  enneniic*,  %ingt  fois  plus  considérable  que  la  troupe  sots  e. 
a  fini  par  la  nussacrer  enticrenienl;  mais  la  bravoure  dea  Suiss^m  fui  tr^i^ 
q  Telle  arrêta  l'invasion,  l^  dauphin  de  France,  qui  coinniaDdaii  l'arv**^ 
envahissante,  ne  jugea  pas  de  bonne  politinuo  d'aller  plus  avaoi  eootr^ 
des  gen^  aussi  vaillants,  et  dos  lors  il  chercha  à  s'aliter  aut  Suisses. 

L'histoire  m(»derne  do  plusieurs  |)etites  nations  nous  faii  %oir  ausai  par 
bien  dos  eiemples  récents  le  sucros  q*je  peut  avoir  une  défeoM  aéneu«e 
et  f>ersévérante. 

Mais  celle  ncco.nsilé  d'uiiO  dcfe n.*^e  sériou^e  est  heureusc*inent  ei^npriw» 
la  rotif^anisalum  do  tj<'lro  armée  rst  une  prouve  de  l'intérêt  qu)  iDriietti 
le»  CoiimmIs  dr  la  C<'iiftd(*ralh>n.  Jaindis  n<itre  armée  de  nnhcea  oa  fU 
niioui  organisoo,  mirui  iit^truite.  niieux  outillée  qu'elle  oe  l'e^l  acioel>- 
uiriii,  ri,  s'il  y  a  encoro  beaucoup  k  faire,  on  oe  peul  méconualire  qu  tc 
a  f«it  de  grands  progn^s. 

Re«ie  la  question  dos  forlitications. 

La  .SuiHse  doil-elio  se  protéger  par  quelques  ouvrages  de  fortificati  c^ 
Dans  quello  lunite  f^ut-elle  atiopter  cotte  proposition?  Quel  a)Uri:e 
adofttert  Telles  sont  les  priuri pales  qur%t«oiis  a  eiaminer. 

i^iianl  a  la  proiiiiere  d«*  C4^3  troi»  pnurtpalos  q'^rstions,  je  o'hrtiU  pi« 
à  la  recoudre  a(tiriii«iti\ei|jefit.  Je  cri  is  ferrnriiitnt  qu'une  petite  aru'« 
Ciiiitme  la  uMrv  <iutt  êlre  prol/gt'e  ci.tn^  «rs  pminrrs  niouvemenl*  pi' 
q'jr'qtii  s  ou\r.i>:rH  d«  frf.sjf*  |fuiirr<i  ^  retarder  un  enr^emi,  à  lui  Cai'' 
|>rf(lrr  1rs  pn  hts  dune  l)rL»'>q'jO  stjr|ii^r  «•!  j  periiifttre  aut  milice»  ?« 
se  reiiiir  el  sr  cir.cri.lrf  r  nul  ri.ilr-il*  ul.  i^.  |t  t*^\  pe.i  prvbjb'e  qu  -  t 
guerre  «e  (Tt'i-af  o  et  ti  ialc  a  i*i»s  fr«  iiloïc^  v<it)N  ifj  fti  te  «  m  he  un  |«  . 
d  a\  .Il  »*o.  Uai^  il  j-etjl  arriver,  c<-tiirtie  en  I HTl .  <|'i  une  armer  «e  prr^;  # 
ir)'>|'tr-etnMit,  |  ••u«'^«*e  p.ii  *es  propre»  cirr^-n^i  »!ire%,  el  s  «il  d»*p '*•"*'  I 
pr<tK4r  lie  ii«i  i-as'^.ij^es.  Si.  a  celle  e|».  «i  ir.  l  Jif  iiif«*  frai  *,*  rsc  d**  IJ  *i 
av4it  <  l(^  pi  ts  libre  ««e  ^e%  m  >j\e(iieiil\,  e.le  aiia.t  bo-ri  p-i  e;rr  trQl<-r  V 
ir  jeier  •  r  1  Al^a.e  el  le  Hhid  p.ir  l*.nrrri'r«.\  el  H  ne  l>  it  *  ir  ca»  u  .• 
autoii^  «JU  rt^'r,  et  r»  il  r.e  \h' A  iliie  q  i«'...  *  eu  *  jraiei.l  eii»  .e%  c  '.•«*• 
■:••!.<««.  |i.ii)«  uii  IMS  ^en  Ll.ilMf*  <{•!<  i  )  .  "^  u  j\  r.t^<'%  (i«  (t  r»«>if«.  gtrtlaî  l  €• 

.1  \ei  laiit  1rs  p'iiM'ip  i:i\  d<  Il  e*,  .1  jr  .iif.l  p  i  rf"..lf  e  -le  gr4r,i)s  seri.  ■'• 
00  p<*r iiiei».«nt  ^'jt  tri*  j}h'«  le^  pi  à>  .«  p'^rU-e  île  il'  U-i.d  e  oe«  pa^sa^es  !' 
d«>(iii^r  le  tri:  ps  «'i%  i'ivmk.iS  «If  se  (  >t)('ei  irer  aut  »*vMhts  uiues  et  i 
furri'r  I  ei»\  •hi-^^eîir  a  se  di^p-  mm  4  'i!»e  ail  »«|  ie  pî  j^  ^'•r  le  j%«»  l'j  iie  i  d  .' 
■m  pe  c<i  ip  di*  tii.»ii),  or  q  il  <|  ic  i'pie%  f  •!%  l'ii  fer  t  perjrr  du  trmp«  d  =' 
la  ilt-f*  r.^e  |M-  jt  pr^hu  r 

Je  prei.  U  cet  e\eîii(ie  piri*'  q  iil  e^l  relent  ,  n  -us  tj.js  •  »j%#  .-  'is  L  .« 
q*jr  ii«  %  Ut^  .|e«  "Lt  du  tMt*i|M-r  I  e&lr«>Mir  fr  >nliere  |m  luiaiit  l  f.ivrf  I' 
1h7I  ,  et  SI  ijulfc  p.i\^  a  elr  pri  ^rr  .r  d  jtir  in\ a^iMi  ar  nii*r.  cr  b  rn|  ja» 
ab^-iutijeot  a  n  *  r.uiues  q  je  n-  us  le  des  n*,  tml^ré  Ir  des  •'jrn.rc.l  rr 
mari)  i.ibie  «!•  fit  eii(  s  (.fit  f  ni  pr<  jve,  n-ais  a  la  (erroe  atliljdr  dr  ^.' 
chef.  Lrs  c>i.\er<».iU<  (i«  do  CiJi  de  t.>'s  1  fh«  lers  q  .1  «'t»l  pris  («art  â  « 
sersue  rwu^  Ui**er*t  smr  c->tid>i<n  de  Ucii.es  de  d»  uil  1!»  «>nl  pu  reiî  »r- 
q'irr.  iKiriS  criie  cire  notariée  cepeod  int,  n  «s  nu.ues  ««ot  m  «titre  Irt  ri- 
ceiitr.le^  q'i.iiil(-s  ipiV.ir»  |>«'useiit  avoir  quanti  u  |v,itrir  fait  ap|<«<  a  t  *' 
dOvoiietiirOt 

bi,  sur  une  autre  de  oui  frunlicres,  do as  as is>as  A  redouter  qve»)^ 
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tion  caractéristique  de  tranquillité  et  d'inoffensivité,  devenant  un 
appât  pour  une  de  ces  armées  de  premier  rang,  dont  l'incessant 
accroissement  et  renforcement  sont  la  grande  calamité  de  notre 
époque?  » 

Pour  moi,  monsieur  le  rédacteur,  je  vois  un  sérieux  danger  dans 
des  considérations  de  ce  genre,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici  et  qui 
pourraient  recevoir  de  longs  développements.  Je  demande  des 
c  preuves,  »  de  même  que  d'autres  honorables  citoyens,  avant  de 
nous  lancer  dans  des  aventures  coûteuses  qui  enflamment  aujour- 
d'hui les  imaginations  de  nombreux  collègues,  et  je  ne  trouve  point 
•  vague  »  ce  mol  ie  preuves. 

Ce  qui  est  vague.à  mon  humble  avis,  c'est  l'argumentation  de  mes- 
sieurs les  boute-en-train  de  ce  mouvement.  Bien  loin  de  considérer 
comme  une  aggravation  la  construction  des  défenses  françaises,  je 
les  regarde  comme  une  garantie  relative.  Si  nos  autres  voisins  pou- 
vaient en  ériger  de  semblables,  notre  sécurité  en  serait  assurément 
augmentée.  Est-ce  à  nous  à  y  pourvoir  à  leur  place?  Franchement, 
non! 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  les  cordiales  salutations  de  votre 
tout  dévoué  Y. 


On  veut  bien  nous  transmettre  une  lettre  particulière  d'un  offi- 
cier supérieur  étranger  (belge)  à  un  offlcier  suisse,  dont  nous  pre- 
nons la  liberté  de  détacher  les  passages  suivants,  en  nous  excusant 
auprès  de  l'honorable  officier  belge  de  le  mettre  ainsi  à  contribu- 
tion à  son  insu  : 

<  J'ai  parcouru  dans  la  Revue  militaire  les  discussions  sur  la  ques- 
tion des  fortifications  en  Suisse  I  A  vrai  dire,  ce  qu'on  peut  en  tirer 
est  peu  concluant.  Je  remarque  que  ceux  qui  ont  prôné  la  défense 
de  la  Suisse  par  des  places  fortes  n'ont  pas  étudié  la  question  ;  de 
loin  en  loin  ils  apportent  un  argument,  mais  aussi  souvent  défavo- 
rable que  favorable  à  l'idée  qu'ils  soutiennent,  dont  ils  n'apprécient 
pas  bien  la  définition.  C'est  ainsi  qu'ils  disent  que  la  plus  grande 
portée  des  armes  est  favorable  à  la  défense. C'est  une  erreur  manifeste. 

Jadis  les  places  et  postes  fortifiés  avaient  des  avantages  infiniment 
supérieurs  à  ceux  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Ils  pouvaient  réellement 
barrer  toute  une  vallée  en  tenant  un  seul  point  culminant  ou  un 
défilé,  parce  que  les  engins  de  siège  ou  d'assaut  étaient  à  la  fois 
très  lourds  à  mouvoir  et.  de  peu  de  portée;  il  fallait  des  efforts  et 
des  préparatifs  considérables  pour  installer  une  batterie  de  brèche. 
Pendant  ce  temps,  les  défenseurs  déjà  en  position  avaient  beau  jeu 
pour  la  contre-battre,  ayant  pu  tout  préparer  à  loisir  et  à  l'avance. 
Par  peu  que  leur  front  eût  quelque  étendue,  ce  qu'on  se  procurait 
au  moyen  d'adjonctions  de  lignes  à  crémaillères,  ils  avaient  même 
le  profit  des  feux  convergents,  et  ils  écrasaient  l'assaillant  avant  que 
celui-ci  fût  à  couvert.  Aussi  au  moyen-àge  toutes  les  villes  et  tous 
I  les  sièges  de  seigneuries  étaient  fortifiés.  Ce  n'étaient  partout  que 
tours,  tourelles  et  châteaux  forts,  bravant  les  attaques  ordinaires. 

Quand  les  armes  à  feu  se  perfectionnèrent,  cela  dut  changer.  Avec 
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A  K^cMMler  la  réonioo  des  milicos  •!  à  reUrd«r  tas  anlrepriaat  d*M  a»- 
ncmi  par  l'une  ou  Taulra  da  sas  froolières.  La  dépaoaa  qol  paal  ao  rétal- 
1er,  r«|>ariia  sur  ploMaurs  bodgeu,  oa  me  parait  oollamaDi  aa-daaMa  dt 
Qoa  rr5%ourcea,  ai  d'aillaora  c*aai  la  cas  da  aavoir  aacri6ar  qoalqoa 
pour  sauver  la  loul. 

M«i.%  je  ne  saurais  admellre,  pour  la  Suisse,  l'Idée  éfnlaa  daoa 
écnis,  de  con.%irQire  da  looles  pièces  des  places  da  goarra  m  Uwî  aa 
nuiiti«  une  graode  place  cenirale,  avec  camp  ralranabé,  daaiioéa  à  aarvir 
de  nsluii.  ou,  cas  ^béaol,  de  relraite  k  oolre  peiiie  armée,  où  \m  «pp^* 
>  uumnrmeiii»  de  lous  genres  seraienl  en  sécurité  et  d*où  laa  divisiadt 
pourraient  agir  et  ray<mner  selon  les  besoins  de  la  lotie. 

Je  »Ai%  que  quelques  aiilitaires  en  Suii^se  et  parmi  laa  ploa  aalortaés 
peii^efil  autrement  et  considèrent  one  base  d*opératioQS  oaolrala  oomoie 
une  nei*e^«iiè  p«>ur  mettre  en  sûreté  les  ressooroes  ei  laa  résariaa  de 
guerre  des  tonea  frontières,  et  où  concentrer  des  magasins,  arsattaat  ei 
d«M>tM%  de  matériel  ri  de  personnel,  etc. 

Ilai«  C(»<i%iiler«nt  leii^utte  du  territoire,  ta  faiblesse  relative  daaras- 
sourc^'^  rtuancicrea.  le  |>eu  de  temp^  q*ji  pt>urrait  suffira  à  Vtm  da  »i*i 
ad%er««ire^  p«Mir  jeter  toute  one  armée  sur  notre  sol,  eovabir  o«  oarnar 
no«  \\\ic%  !<«.%  y\ii%  iu)fH>rtanlea,  j'ai  peine  à  croire  à  la  rèusMia  OQ  è  l'op* 
|Kirt  jiiite  d  uf)  p'jin  de  cette  nature. 

i^i  Mui  S  a\oir  uo  pt»int  central  propre  s  m«>ttre  nx^  re^^ooroes  de  gaerre 
S  I'aIwi  «le  1  rntiftni  px>ur  a-is%i  li>rgt<*mp^  qu«»  p^^^ible,  je  serais  dispesa 
S  m  )  ratt^'^r  t\  p  «ur  cria  je  concetarerat»  rr^  re>vi  irces  dans  q«etqo  aae 
«lo%  \4lif^e%  iii*  U  S  it«^e  pntiiitife,  tlofcnJ  le^  ptr  la  nature  elle-même  et 
a^v««ih.e%  «cviirment  |^r  «^  lel.jie^  p.'ini«  «u^cepiih'.es  d'être  défandaa  ei 
l.«ri.h.*%  IM  p.turrait  rluroir  aii.»i,  a  tM*jiuc««  :p  m  >ina  de  frais,  de  vastes 
rxv\  <utin«-nl»,  r^^'lrn.rtit  bit^n  c  turru  c^mire  tes  entreprisea  d*aa  ea* 
ii<«ii  i  -  t>  %\%««Nni*.  Complète  p«r  *\^%  pria«  <^j%rages  plus  près  des 
Irtv.in'rr*,  «1«  uiitTAit,  je  le  cr»»i%.  de  b.^n^  rr^u.tAU     ' 

lij  ri*%te  i">ei*  e%l  inAin^re  a  ei-i  ie^  c  e*l  a  jt  ei«i*  m4j.>rs  al  aJl  &"îî- 
ft^i.%  a  ^t  ii\rrr  a  cr%  ei  :  \r%  q  u  i.^j,  hr'^t  a  I  «wie«  le»  parties  de  la  v»e 
<1  ao  |H*  ip  f.  le  nte  ^irtrrat  b:rn  d  rn  r.rn  d  re  d^  p*ut.  Mats  qtiaiqot 
pat  II  «)  it  I  .-Cl  âti«  pie,  l'eK^ei  uel  e»t  de  &e  |\a%  aiier-Jre  qu  il  S-4t  tf-p 
tard  W.  PaàMM 

f  **      ..   r  '**..«•    I»*«r  .*  .\H    #1  .  r%    «c      -â  ♦   •»■.    l-im-    C«tt   «ra     »>•   d#   f*«i«r«'» 

*     ■    •        .    •.  I   *.#    .     p"        »        *..  -r  »  .   .:     •     »      r    n-   *.  •  •  •?     ,.,  r»  #  fc-  •,  ^>V^  w* 

,.      '  1  «%i    t    f      .«     .1      î'i .  •    «•  »••■   'T    •'•■•  t»    ,«   tr  n.j  ".  f^  sj^a^^niL  a^*^* 

'At     ••       r*4  i«f.*.  *..•■       -..      <••!(»«        •,     «    tf^   t    •ktfi*   (f  jf^ii^  ■  • 

l>  \  •■  .*'         t^i'ix  •••»».   ■•....  '•€..,  J'i""* 

t*      ■•              •■    »   fci  »   .        ■  I    ;   r  ^     •  •#    \    .   r   «.     •<«    ^^    K  ,<^  î-h:»»*  i  '  * 

•••••.-««  «I  ■•'.       *«    ft   î-    -^  :^  ^^    •«>•«■' '     ••"sr**  .•   ei  h»    • 

•*        .11      ••       •».      .fc"      «•••.«:    -««"^•.•»tr«  «-^  ir* 
r  -    >«  fi  .*«      -^v  #  *.  •    •*     ^  4 


iff%  Ir*   Araieaniilrr^  A^  la 
%s^«e  %«i'lK   |N^%MM 

i%r^ 
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RIM  MILITAHl  SDim 


^i^*^^*^  ^^  ^^m  ^^m^^^^^m>0  m  ^t^^^^m  ^^  <^^  m^  ^^^m  m  ^^»  »^^^>^^>^ 


I'  7  Lausanie,  le  1*'  AthI  ISSO.  UT*  innée. 


Somuimi.  ^  BègUmant  d'administration,  p.  445.  —  Bibliographie»  Ans- 
bildung  der  scbw.  MiliziofaDtarie,  par  le  lieot.-colonel  Sehirz.  -  Prœacbwiller, 
CbAloD8«  Sedan,  par  A.  Duguet,  -  Gedenkbl&iter  aos  der  Kriegagescbicble  der 
owler.  Armée,  par  A.  Thûrheim,  p.  148.  —  Oorrespondanoe,  p.  150.  —  Ko- 
niiwaliom  at  promotions,  p.  153.  —  KouTellas  et  ohroiii4.ne,  p.  157. 

RÈaLEMENT  D'ADMINISTRATION 

Le  Bèglementpour  F administraiion  fédérale  de  la  guerre,  qui  date 
de  484B  et  4846,  devait  oatarellemeDl  être  qd  des  premiers  objets 
à  réviser  depuis  la  réorganisation  militaire  de  1874.  Cette  révision, 
tentée  en  I87B  par  un  projet  bien  étudié  et  très  complet,  n'a  pa 
encore  abontir.  En  fait,  ce  projet  s'occupait  un  peu  trop  d'organisa- 
tion et  des  hautes  compétences  des  autorités  supérieures  ainsi  que 
des  moyens  de  les  étendre  indéfiniment.  Il  était,  en  quelques  cha- 
pitres, plutôt  une  nouvelle  constitution  et  une  nouvelle  loi  organique 
qu'un  règlement  administratif.  Il  Contenait  aussi  des  articles  malen- 
contreusement rédigés  qui  firent  beaucoup  de  tort  à  l'ensemble, 
par  exemple  celui  où  il  était  dit  que  le  Département  militaire  — 
on  n'ajoutait  même  plus  fédéral  —  a  sous  ses  ordres,  outre  les  chefs 
d'armes  et  de  bureaux,  les  commandants  des  divisions  de  l'armée; 
la  régie  fédérale  des  chevaux;  et,  après  les  chevaux  fédéraux,  les 
aotorités  militaires  cantonales tf  (Voir  articles,  page  4  de  l'édition 
de  1875.) 

Un  premier  chapitre  de  43  pages  développait  ce  thème  en  long 
et  en  large*  Puis  venaient  un  chapitre  U  sur  le  recrutement  et  l'état 

Krsonnel  des  troupes,  un  chapitre  III  sur  l'armement  personnel, 
abillement  et  l'équipement,  les  chapitres  IV,  matériel  de  guerre; 
V,  chevaux  de  service;  VI,  rapports  sur  le  personnel;  Vn,  solde; 
Vin,  subsistance;  IX,  logement;  X,  transports,  enfin,  de  XI  à  XVII, 
dommages,  frais  de  bureau,  poste  militaire,  sépultures,  ravitaille- 
ment, comptabilité  et  objets  divers. 

En  suite  des  observations  suscitées  par  le  projet  de  1875,  un  nou- 
veau projet  a  été  mis  en  élaboration,  et  la  première  partie  de  ce 
travail  vient  d'être  transmise  aux  officiers  et  bureaux  compétents 
poor  examen. 

Cette  première  partie,  essentiellement  administrative,  pare  aux 
besoins  les  plus  urgents.  Elle  comprend  38  paragraphes  répartis  en 
six  chapitres,  dont  les  titres  sont  :  Etat  d'entrée  et  Rapports.  Che- 
vaux de  service.  Ordres  de  marche  et  feuilles  de  route.  Solde.  Entre- 
tien. Logement 

Ces  chapitres  sont  accompagnés  de  commentaires  dont  nous  déta- 
chons les  extraits  ci-aprte  expliquant  les  dispositions  nouvelles  : 

I.  Etat  éPetUrée  et  rapports  sur  le  personnel. 

Quelles  qoe  soient  l'étendue  et  la  division  du  nouveau  règlement  d'ad* 
mhtifltratiim,  il  convenait  de  placer  en  tète  le  chapitre  concernant  c  l'état 
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tr«'îilit*»«»  r{  li»H  ri|'[M>rl«»  i,  ri  dr  il»'*i  Lirrr  tl»'*,**  le  t»nnripo  qiit»  r»«tal  J  ♦•n- 
liM»  tli»  Il  troiijM',  ilfs  rln^vaii\  rt  du  rualrru*!  u»»  ^iiMTP»,  ft>rint»  U  l  i-*' 

ilrn  |a|){M)|t.n  ri  «|f  la  coliinLililili*  île  loul  l'or|>ii  llo  InHlpr^  Jk  xtt\  •'t,iï-^' 

nu  «m  HO.  Il  n'aj^il  m  (M>ii^t  iHKMuoiit*  ililirnr  ce  qîu»  r<»n  tMUfinl  |- ir 
l'i'tal  ilriiin''!»  i|iH  ImiH  iIiv«mv«'«4  l'alr^'orn*'»  :  trnii|M\  rlirvaux  et  iiial»  îi-I 

Il  n'agit  (i'al  oui  de  s«ivnir  <|(ti  dt>tl  êlrc  CMl  |)u^M^^Mo^  de  Ces»  eLxb»  cC 
où  tU  4loi\eiil  eiHiiite  «^Iro  en\i)\é4, 

hune  pal l,  dn  doivent  H'-'liT  auprès  den  troupes  auxqu^D'^^s  ai  p:»r- 
(lennriit  U»  p«  r«oiinel  et  le  nhit*  rie!  qui  fi^rurent  sur  c«*^  étal-»;  d'a.»:rv« 
paft»  dn  doivent  îMM*\ir  di'  lia»»e  h  la  rniuplal.dd»^  du  corps  P*«»p»  «  t*f  *\  :t 
dt>d  n'n«lie  ennipte  di»  tniin  les  ehan^rmienls  surv«'nus  pen«lant  lo  ^t- 
\i«e  d.m*»  le  pei><onne|  i»l  le  inatmel  Knliu,  d»  jMTVrnl  oiH'ore  d*'  y,*  ••••-• 
ju«<td)ea(i%eM  pnuMpale'»  pour  l«»  CoidnMi»  que  Cflte  conq»l.d  il:t«*  \*  .1 
•«id»ir.  l.**  connu iH^iriat  «Ir»*  jruern^s  central  (pu  o\en'<»  ce  c«»ntr''t>  a 
donc  In^mmu  «le  touH  le^  <'*lal.H  d'entrée  et  nt)n  pasi  •m-uUmiuiiI  d»**  ftat% 
nennnatil-*  tli»  la  ln>iqH\  inai>  lU  ni»  lui  w>rd  fhV«'-»>ain*î»  «]u'i»n  nM't»^ar;l 
la  eonq>lal'diti>  (.«•h  el.it.H  no  p.irai'^-i'nl  pas  da\aida^e  nrr«*-%'^ir»'»k  aui 
eiMutn.Oiilaut'*  île  iiyinifut  et  de  l>iif:a>le,  au\  iIimm^'U^,  Ik  Iturn  otii-  ••  r» 
daduiuusiraiHUi  et  a\i\  conuui^«*au«  s  d«>  ^uerre>  d»*^  Jai^ihU'*,  car  lo% 
lapp.'ilH  |\4Mi\eftt  l«Mîr  Hulîin»  ;  les  *^iaN  et  Ir^  pro^'^-^-x.  ri  iu\  n't.t.l  au- 
*  un.»  ntniir  pt»ur  eux  et  i\^  d«-\ien!i<Mïl  saMji  \.dfur,  \U^^  *yi**  l»***  c\uii  ^  - 
tui'nl*  v\\  Il  «*  nu)tat)t>nH  n'y  si«»nt  pxn  Cini-^tannu^Mil  ol  n  p'uo«T\  n-«  r  l 
M»»»!  ni* 

V«»c  eela  ad  «  u  heu  auïM  iu'miu'ici.  n^Mi^  no  r.».»**  (a.^MWi*  au«Mi'H»  i  î  i- 
s».  n  A  et  t  «».Md  I4»  ti  inp**  f»  r.id  dail'uMiP*  *l' laul  «n  iMinpa^-'H»  liu 
Il  ^îe.  Il  Ht n.  *î  d  u'is  vnjM  n.  nr-*  oTU  t'i.j  .ur>  la  Là*.ulle  de   n.iai:wr 

Il  ^  «  t  it^  I  I    I.  >   I   l)'|»>>lts  d-  Mt   iS  l'î't   l-*^«   m. 
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divisions  du  bataillon  du  train  sont  faits  par  les  quartiers-maîtres  des 
unités  auxquelles  les  divisions  du  train  sont  attachées  comme  parties 
intégrantes  de  ces  corps  de  troupes.  Ils  sont  de  même  chargés  de  la 
comptabilité  de  ces  divisions,  mais  nous  avons  soin  de  prescrire  qu'elle 
doit  être  tenue  &  part  (§  24)  et  qu'un  double  des  rapports  eflectifis  des 
divisions  du  train  doit  également  être  transmis  au  commandant  du  ba* 
tailloû  du  train,  pour  rester  au  courant  de  reffectif  de  son  bataillon. 

La  seule  modification  importante  introduite  dans  les  mutations  est 
celte  qui  consiste  à  porter  en  diminution  dans  les  corps,  les  hommes 
qui  se  rendent  à  l'hôpital  et  les  chevaux  évacués  sur  l'infirmerie,  et  à 
les  reporter  en  augmentation  quand  ils  rentrent  guéris  au  corps.  Actuel- 
lement, les  hommes  qui  se  rendent  à  l%ôpital  continuent  d'être  portés  dans 
les  contrôles  ;  ils  sont  considérés  comme  détachés  jusqu'à  ce  qu'ils  re- 
joignent les  troupes  ou  qu'ils  soient  renvoyés  dans  leurs  foyers.  Ils  tou- 
chent leur  solde  auprès  de  leur  corps  et  si  celui-ci  sort  du  service  dans 
rintervalle,  le  commissaire  des  guerres  cantonal  a  l'obligation  de  payer 
la  solde  des  hommes  restés  à  l'hôpital,  au  moment  où  us  en  sortent.  H 
arrive  souvent  Qu'ils  ne  reçoivent  pas  de  solde,  et  quelquefois  qu'ils  la 
reçoivent  à  double.  Le  projet  de  1875  croyait  dissiper  l'incertitude  qui 
régnait  dans  les  rapports  et  dans  la  comptaDilité  à  l'égard  des  hommes 
se  rendant  à  l'hôpital,  en  les  portant  en  diminution  lorsqu'ils  n'avaient 
pas  rejoint  les  corps,  lors  de  la  seconde  paie  faite  au  corps,  après  leur 
entrée  à  l'hôpital.  Nous  estimons  que  l'on  ne  faisait  ainsi  qu'augmenter 
l'incertitude  dont  il  s'agit.  Chaque  militaire  évacué  sur  un  établissement 
sanitaire,  continue  tout  d'abord  de  figurer  dans  les  contrôles  et  d'être 
porté  sur  le  rapport  comme  c  évacué  sur  l'hôpital  >.  S'il  ne  rejoint  pas 
le  corps  après  la  seconde  paie  faite  au  corps  en  son  absence,  il  en  résulte 
une  seconde  mutation,  c'est-à-dire  qu'il  est  porté  en  diminution  dans 
Tétat  et  d^ns  le  rapport.  Supposons  un  service  pendant  lequel  des  ma- 
l^  et  des  blessée  se  rendent  journellement  à  l'hôpital,  comme  le  cas 
36  présenterait  en  campacne,  le  comptable  du  corps  ne  saura  pas  plus 
où  il  en  est  que  celui  de  l'hôpital.  Des  erreurs  seront  inévitables , 
des  hommes  continueront  de  figurer  dans  les  états,  alors  qu'ils  sont 
peat-étre  morts  à  l'hôpital.  Une  correspondance  continuelle  s'éta- 
blira entre  l'administration  du  corps  et  celle  de  l'hôpital  et  le  temps 
manquera  peut-être  pour  cela.  Il  nous  parait  donc  beaucoup  plus  ra- 
tionnel de  prendre  une  mesure  entière,  au  lieu  d'une  demi-mesure,  et 
de  déclarer  que  les  hommes  qui  se  rendent  à  l'hôpital  sont  portés  en 
diminution  et  n'ont  plus  rien  à  voir  dans  les  rapports.  L'administration 
da  corps  n'a  plus  à  s'en  occuper,  le  soin  de  les  entretenir  et  de  les  sol- 
der, de  les  porter  dans  les  rapports  et  dans  la  comptabilité,  étant  du 
ressort  de  l'administration  qui  a  d'ailleurs  été  créée  pour  les  malades  et 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Si  un  militaire  licencié,  guéri,  de  Thôpital, 
rentre  au  corps,  c'est  un  homme  nouveau,  à  porter  dans  l'état,  avec  un 
nouveau  numéro. 

Il  est  ensuite  nécessaire  que  l'efTectif  des  malades  d'un  hôpital,  d'une 
ambulance,  fasse  l'objet  de  rapports  et  d'une  comptabilité  régulière  et 
<lue  Ton  rende  à  cet  égard  des  prescriptions  précises  qui,  du  reste,  n'ont 
P^  existé  jusqu'ici.  Des  prescriptions  sont  nécessaires  sur  l'évacuation 
des  malades  par  les  corps,  dans  les  ambulances.  Ce  sont  toutefois  des 
circonstances  qui  doivent  être  résolues  par  le  règlement  sur  le  service 
de  santé.  4 

Noiis  ne  nous  occupons  pas  des  prescriptions  qui,  comme  dans  le 
projet  de  1875,  ne  nécessitent  aucune  explication.  Que  des  retardataires 
^joignent  leur  corps  après  l'entrée  au  service,  que  des  remplacements 
ou  d^  licenciements  se  fiassent  par  corps  ou  séparément,  ce  sont  là  des 
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cboHTH  toutes  naturrlles.  Que  des  retardataires  ne  «oicnl  portAs  en  a*  ;• 
mentation  que  le  jour  apn^s  rolui  où  ils  ont  rejoint  leur  C4»rT^,  il  n  ■  ■• 

rias  ni^ressaire  de  le  dire  ;  cN»**t  un  i>nnri|>o  ^^^^n^'•^al  établi  |ar  k  t  1' 
'n  nv*<*"ï'*"^  '*<*  P**^*  P^**  prcHoir  tous  li»s  ras  où  des  hommr-»  rempti 
doivent  ^tre  portés  m  diminution  le  jour  où  h^  reinplai;anU  Htnt  («^-r*. 
en  au(;n)entation.  Il  arrivera  souvent  que  la  nature,  la  remtM.*  du  ^  *- 
vire»  etc.,  ol»lnîfn>nt  lt»s  uns  et  les  autn»s  à  rester  enc^ire  ao  ^<n  * 
comme  il  |hmji  au*«si  exi>ler  des  moti&  de  licencier  un  militaire  n  -.-- 
plac^,  avant  TamvtH»  de  son  remplaçant. 

C«*st  aussi  |)oiir  ces  raisons  que  dans  le  chapitre  •  Solde  »  noof  at  '  • 
auppnmt^  la  disposition  en  vertu  de  laquelle  ta  caisse  militaire  (Wt. 
ne  devait  jamaia  payer  la  solde  d'un  homme  n»mplac^  et  de  imhi  r    • 
pla<;ant  pour  le  même  jour  On  ne  p<»ut  |>as  réglementer  d'une  nur. 
aussi  positive  dt*  sitU6li<ms  expf>sées  à  tout<*s  lt»s  alti*rnatives  p(i««iî  •  • 
Que  des  cor|H  entiers  soient  p<»rtes  en  diminution  le  jour  o(i  ils  **rt  - 1 
du  wrx'ice,  c'est  là  de  nouveau  un  fait  tout  naturel.  Qu'un  militaire  ♦  ■ 
revanche,  sorte  du  service,  un  jour  où  il  no  répond  plus  ^  Tapp**.     . 
matin,  ce  n>»t  pas  là  une  nv'ïe  in>anal>le.  1K»«  hommes  peuvent  *^" 
licencies  du  ser\ice  apr^s  i'ap|M*l  du  matin  ;  d^'s  lii-«>neiem«*nt«  d* 
genn»  ont  déjà  4'lé  nouvent  onlonniSi,  san.-*  que  les  inten^^Mt*  aier.t  v  *    ■ 
droit  de  réclamer  la  M)l<ie  du  jour  suivant,  lorsqu'ils  fxïuvaicnt  er. 
rentrer  chez  eui  le  méiiic  jour. 

(A   AMCTC   • 


niLiofiiuraii 


crinfjiilt^ni*    I  Umh    in-H   ijr  I70  |>j.:t*».  4\vc  k  fi,:uri<«  cUa*  le  im#  t4  1  €sr  •  • 
B«rQC,  1^79.  irol  fl  llfincrl,  Nlitrur».  I  (t«nc«. 

Nous  devons  de^  eicu^cs  et  no'i«  le»  faisons  à  qui  de  droit  p^ur  W  rr- 
lard  do  compte- rendu  de  crtte  brochure  que  nous  avons  reçu«  l'Mt  d^r* 
Oier.  Niuin  tefiionn  à  la  lire  avec  allrnlion. 

Ce  trivAil.  hè^é  »ur  l'esp^rience  de  I  auteur  comme  officier  dutirr  ^ 
des  niilices  bernoi^e^,  m*  di^tm^tie  de  tn*ji  autre  «ur  la  matière.  Il  faal  f 
lire  une  preniiere  fois  ju«qu'«u  bout  pour  s>n  faire  une  ju^ie  idée. 

Il  conimrnre  par  un  eicmple  p««itif  et  pratique  la  ni«'t>ilt«atioti  en  ti* 
taillon  de  fusiliers  o*  t27,  A  Berne,  et  il  suit  ce  tuitiolloo  depuis  rerd^* 
lettucl  de  n»i*e  sur  pied  ju^qu  au  *er%ire  de  C4nip.%gne  Le«  ordre»  •'^- 
ces»aires  et  \r%  mesures  complémentaires  «<»nt  indiqtu*s  d'anr e«  \r%  pres- 
criptions des  li'is  et  rt^glenients  en  %if:'ieur  et  d'aprt^s  de  tH>ns  prioc  'i 
de  lactique.  iVe%\  ain^i  (pie  lo'ite  une  rube  pro\i%ii'ii  d'utile«  rt<v€»a,»z* 
dalM'U»  PC  lrou%e  réunir  sous  trois  ch.ipiires  .  Kntree  au  sef%tce«  Sef«  ^ 
intérieur,  Service  d#  c.impa^'ne,  lesquels  comprennent  eut- m ^^<net  H  f-»- 
ra^raphe^,  a  savoir 

I.  Il<>t)ili%ali*>n  du  bat.iillon  d'inftnterie  Kiplicati-ns  c<  ru-ernant  1  '- 
dre  du  jf'Ur  n*  1.  C<ini(i)<*fnents.  Kqijq»emeni  de  campagne  de  I  «  fb  ' 
d  ififanlerte    Kq'iqteitirnt  dc%  corps  de  troM(H*s. 

II  Nitniin.itii-ri%  et  prori.o(ii>fi%.  t)rdre  th^M^ne  et  s<»ins  Mnitairet  l  * 
gement.  Kntrrtien    Finr^ie  militaire   mu»i<|'je^ 

III  Tran«nii^^i<  n  dr^  ordres  et  rapports  .  nouvelles  et  ren%eigneœrv« 
Yatrouilies.  A«ani-|>osles. 

Vo  quatrième  chapitre.  ft<itt  appendice,  comprend  tro«s  articlea  tN« 
ooie«  t>ii  |traphique«  sur  le  reisrrUé  lieut.oC(»tonel  ileaeoef,  aocna>ir.»' 
irocieur-chcl  berouia;  des  si>u%entrs  d«  loccupatiuo  d«  la  fro«uav«  uj 
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tout  en  campagne,  les  troupes  reçoivent  des  ordres  de  marche  pour 
exécuter  des  mouvements,  sans  qu'elles  aient  besoin  pour  cela  d*une 
feuille  déroute.  Le  but  d'un  ordre  de  marche  peut  donc,  ainsi  que  nous 
le  voyons,  être  le  même  que  celui  d'une  feuille  de  route,  sans  cesser 
pour  cela  d'être  deux  choses  différentes  qui  ne  doivent  pas  être  confon- 
dues entre  elles.  Mais  comme  les  feuilles  de  route  délivrées  par  le  Dé- 
partement portent  déjà  depuis  longtemps  le  titre  d*<K  ordre  de  marche,  » 
et  comme  Ton  s'y  est  habitué  et  que  le  nom  ne  fait  rien  à  TafTaire,  dès 
qu'on  la  comprend  exactement,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  supprimer 
le  titre  d'ordre  de  marche  des  feuilles  de  route,  et  nous  nous  sommes 
bornés,  au  §  1,  à  une  courte  définition  de  ce  que  Ton  doit  comprendre 
par  feuille  de  route  ou  ordre  de  marche. 

Quant  au  contenu  des  ordres  de  marche  ou  des  feuilles  de  route,  il 
est  nécessaire  d'y  faire  figurer  quelques  prescriptions  plus  exactes  que 
celles  prévues  par  le  projet  de  1875.  En  revanche,  le  nombre  des  offi- 
ciers, des  troupes  et  des  chevaux  n'étant  pas  connu,  n'a  pas  besoin 
d'être  indiqué  dans  les  ordres  de  marche  délivrés  par  le  Département, 
car  le  nom  du  corps  suffit  complètement.  Outre  les  lieux  de  rassemble- 
ment et  de  destination,  les  étapes  et  les  droits  conférés  par  les  ordres 
de  marche,  il  est  de  toute  nécessité  d'y  mentionner  le  nombre  des  jours 
accordés  aux  corps  pour  le  rassemblement,  l'organisation  et  la  récep- 
tion du  matériel.  Il  doit  en  être  de  même  pour  le  licenciement.  Nous 
avons  demandé  au  chef  de  la  section  administrative  du  matériel  de 
guerre  de  nous  indiquer  le  temps  dont  les  corps  des  différentes  armes 
ou  les  détachements  de  ces  corps  avaient  besoin,  en  réalité,  pour  prendre 
possession  et  surtout  pour  restituer  avec  soin  [leur  matériel,  afin  de 
pouvoir  juger  s'il  y  avait  lieu  d'en  taire  l'objet  de  quelques  prescriptions 
dans  le  règlement.  Il  résulte  des  préavis  demandés  à  cet  effet  par  le  chef 
de  la  section  administrative  du  matériel  de  guerre  aux  chefs  d'armes  de 
l'artillerie  et  du  génie,  dont  les  troupes  possèdent  le  plus  de  matériel, 
qu'il  serait  non  seulement  désirable,  mais  nécessaire  que  des  prescrip- 
tions accordassent  le  temps  suffisant  aux  corps  pour  l'organisation,  la 
réception  et  la  restitution  du  matériel  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  service. 
Mais  nous  avons  trouvé  que  des  ordres  précis  ne  pouvaient  pas  être 
donnés  par  le  règlement  même.  Le  temps  que  l'on  désire,  la  force  et  la 
composition  des  détachements  nécessaires  pour  recevoir  et  restituer  le 
matériel,  sont  différents,  non  seulement  pour  chaque  arme,  mais  pour 
les  subdivisions  même  d'une  seule  arme.  Une  arme  ou  un  détachement 
de  cette  arme  peut  se  suffire  avec  des  détachements,  tandis  qu'une 
autre  arme  met  tout  le  corps  à  réquisition.  En  conséquence,  cette  ques- 
tion doit  être  réglée  suivant  les  besoins  des  armes,  et  iV  suffit  que  le 
règlement  prescrive  que  le  temps  nécessaire  dans  ce  but  soit  fixé  dans 
l'ordre  de  marche. 

Le  projet  de  1875  ne  prescrivait  aucune  feuille  de  route  pour  les  offi- 
ciers voyageant  isolément.  Ce  n'est  en  effet  pas  nécessaire  pour  entrer 
et  sortir  d'un  cours  d'instruction,  mais  il  en  est  autrement  en  campagne, 
et  c'est  déjà  pourquoi  nous  désirons  qu'on  ne  fasse  aucune  exception  en 
leur  faveur,  paVce  qu'un  officier  en  route  pour  l'exécution  d'un  ordre 
doit  être  traité  comme  tout  autre  militaire,  et  avoir  donc  aussi  le  droit 
de  réclamer  le  logement  gratuit  que  lui  accorde  la  feuille  de  route. 

IV.  Solde. 

L'art.  217  de  Toganisation  miUtaire  prescrit  qu'il  ne  sera  payé  ni  solde, 
ni  entretien,  pour  les  inspections  d'un  jour.  Cette  prescription  doit-elle 
aussi  être  interprêtée  en  ce  sens  que  les  hommes  appelés  à  ces  exer- 
cices n'ont  pas  droit  non  plus  aux  indemnités  de  route?  Elle  a  été  appli- 


—  <50  — 


gique  en  I8r)9,  éUtl  bri*^  par  U  maladie  el  absolameoi  iocapAbto  4«  €««- 

duire  une  inimensc  arnM»e.  SeuU.  les  pmt^raux  de  Palikâo  «i  dm  WiiDfvff-T. 
éiaier»(  en  c^lal  de  nianitr  de  graude»  niasse»  .  c*e*l  pourqa<ii  l'etDptrt  '♦ 
lai**»a  de  cMk^  el  ne  les  appela  qt:e  lorjiq'je  luul  rlail  compn^mu. 

•  (Te»!  p'^uriaid  au  nn'ieu  de  celle  deonmpoîiiiii»n  miliUire  et  ct\t\e,  d- 
ce  Iripola^e  des  Lurvaui  el  des  (:ens  irtljet-U.  de  cet  amoor  <!•  U  ^^  t 
pi>us>^  jusqu'J  I  absurde,  que  la  dtvlaraU<>n  de  M.  de  Graïuockl  dciaia 
connue  un  sinistre  ohu*  .. 

•  Il  ne  om'js  appariirni  p a^  dVnlrer  ici  plu^  avant  dans  les  csumv  d^ 
n»**  re\er5,  de  s»-t..ler  plus  pr»  f*.nd.*menl  \rs  pUies  de  oolr«  or|r«ni»ai  *• 
militaire.  Nou^  Cius  C'»nlenier^»ns  de  fji^  ren-arq-icr  qu«  !•  tumrtxtë 
de  M*c-MAhvn.  qui  a  lui  y  uer  le  principal  n'»  e  a*j  prenjier  »ci#  de  et 
drane.  s  eiail  fyu  ivcjpe  Je  o-  s  arn  rn.er  is  qu  il  n'a\aii  recUvi^  tt*  ■♦•< 
fjMis  Jl  Ur  r*pi  ie,  ni  U  rifxirme  t\e  n-  ire  arlu'ene,  ni  I  if^iruriioti  irr.ir  •^ 
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solde  peut  être  avancé  de  1—3  jours,  et  si  après  4-- 5  jours  une  nou- 
velle paie  doit  avoir  lieu,  il  n'en  résulte  aucun  inconvénient. 

La  paie  du  samedi  se  justifie,  au  moins  en  temps  de  paix,  par  les 
mômes  raisons  que  dans  la  vie  civile.  On  achève  le  travail  de  la  semaine, 
on  met  ses  affaires  en  ordre,  on  a  la  troupe  sous  la  main,  car  elle  reste 
plus  ou  moins  en  caserne  le  samedi,  et  Ton  se  prépafp  pour  là  semaine 
suivante. 

D'accord  avec  le  paiement  de  la  solde  par  semaine,  nous  appelons 
aussi  le  rapport  effectif,  rapport  de  semaine,  pour  le  distinguer  du  rap- 
port de  sortie  journalier.  Nous  choisissons  ainsi  une  désignation  qui, 
conime  la  paie  ou  la  solde  de  semaine,  se  gravera  elle-même  dans  la 
mémoire. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  «Comptabilité»  les  prescriptions  relatives 
aux  avances  de  fonds  à  faire  aux  comptables  et  aux  indemnités  à  leur 
accorder  pour  boucler  leurs  comptes. 

V.  Entretien. 

La  base  la  plus  naturelle  pour  traiter  ce  chaçitre,  nous  a  paru  être  la 
division  en  trois  groupes  principaux  de  l'entretien  de  nos  troupes.  Elles 
s'entretiennent  elles-mêmes,  et  nous  leur  allouons  en  échange  une  boni- 
fication correspondante  en  espèces  ^entretien  en  espèces  ou  entretier 
personnel),  ou  nous  obligeons  les  hanitants  à  nourrir  les  troupes  et  los 
chevaux  (entretien  par  les  communes  ou  au  quartier),  ou  nous  fournis- 
sons directement  aux  troupes  leur  entretien  journalier  (entretien  en 
nature).  Dans  ce  dernier  cas,  l'entretien  est  du  ressort  des  fournisseurs 
ou  des  entrepreneurs,  l'administration  y  pourvoit  directement  elle- 
même,  ou  il  est  laissé  aux  soins  des  troupes  comme  dans  les  réquisi- 
tions. 

De  cette  manière,  les  prescriptions  nécessaires  ont  pu  être  rendues 
exactement  dans  l'ordre  qui  existe  entre  les  trois  genres  d'entretien  et 
les  moyens  de  se  les  procurer. 

L'entretien  en  nature  est  le  seul  qui  nous  paraisse  nécessiter  quelques 
explications.  Le  projet  de  4875  fixait  un  genre  uniforme  pour  l'entretien 
des  troupes  et  des  chevaux  en  temps  de  paix  et  en  campagne.  C'était 
sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  plus  simple.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
résoudre  cette  question  au  point  de  vue  seulement  des  droits  de  la 
troupe;  elle  doit  l'être  aussi  au  point  de  vue  de  l'économie.  Quelles  que 
soient  les  conditions  qu'on  exige  de  la  composition  et  du  contenu  des 
aliments  à  délivrer  chaque  jour  au  soldat,  il  est  un  fait  certain,  c'est  que 
jusqu^à  présent  aucune  armée  n'a  reconnu  la  nécessité  de  nourrir  ses 
troupes  aussi  bien  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre. 

Notre  portion  de  pain  est  complètement  suffisante,  la  portion  de 
viande  en  temps  de  paix  est  la  plus  forte  de  toutes  les  armées  du  conti- 
nent européen  et  à  l'exception  des  écoles  de  recrues,  le  service  ne  dure 
jamais  plus  longtemps  de  2  à  3  semaines  ;  on  n'a  jamais  reconnu  le 
besoin,  la  nécessité,  d'augmenter  la  ration  de  viande  en  temps  de  paix. 

Nous  avons  donc  prévu  deux  genres  d'entretien  ;  nous  fixons  l'entre- 
tien en  campagne  comme  il  l'était  dans  le  projet  de  1875,  toutefois  avec 
les  simplifications  suivantes  :  la  portion  de  légumes  est  fixée  à  150  -200 
grammes,  suivant  leur  choix,  leur  prix  et  leur  qualité;  les  pommes  de 
terre,  dont,  pour  le  dire  en  passant,  500  grammes  ne  sont  pas  l'équiva- 
lent de  150  grammes  de  haricots,  sont  supprimées  comme  nourriture 
de  campagne,  attendu  que  l'administration  ne  peut  pas  se  procurer  faci- 
lement ce  légume  volumineux;  si  les  troupes  achètent  elles-mêmes 
leurs  légumes,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elles  se  procurent  cet  aliment. 
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IfS^  une  telle  entreprise  ierait  très  périlleuse  pour  nous ,  ei  nota  m 
rions  probablement  y  opposer  une  résistance  sérieuse, 

IIU  Un  certatn  nombre  (touvraqes  permanents  seraient  très  uttUs  pour 

prét^enir  une  invasion  et^  le  cas  échéant^  pour  t'arréter. 

Tel  est,  suivant  nous,  le  côti>  purement  stratiV^luc  de  la  qu^^ti^Mi 
Mais  c«*lle-ci  a  enrore  une  autre  face,  et  il  n\*»terait  encore  à  MaMir  un 
quatrième  et  d»*rni«T  ôh^mont  qui  n'a  rien  dVxclusivenjenl  miiiUire.  G» 
quatrième  point,  aui  est,  plus  Hp<Vialoment ,  ratTaire  do  nos  hofnrzKV 
d'Ktat,  pourrait  se  fonnuler  ainsi  : 

IV»  /l  ne  saurait  résulter  des  projets  de  fortification  aucun  inr<»mVni>ni 
politique  ou  financier  omcz  grave  pour  être  mis  en  balance  avec  leurs 
avantages  pour  la  Suisse. 

MaiH  j*tîslirne  qu*ici  la  position  e^t  renvers4V,  et  que  c\*st  aui  a'iwr- 
saints  des  projets  de  forlilir-alions  à  faire  la  pnnive  du  contrain»;  lU  d«»- 
vront  pour  cela  sortir  de  la  n^s*»rve  où  ils  se  ft<»nt  jus4|u'ici  tenuâ  el  docin«»r 
un  ror|)s  aux  craintes  a^s<»z  va^Mjes  (lu'ils  ont  exprini^**». 

Nous  avons  pleine  conliance  dans  la  sa^ri»>se  de  nos  giiuvemant»  pt">iir 
n^s^nidre  ce  quatrit-ine  |K)int.  l^*s  jrrands  pas  qu*a  fait>»»nqu«.*lttu**^j»*'ipi 
la  question  dans  l'opinion  puMiquo  di  ptjts  la  motion  IlyntktT,  p**uv«*r.t 
dt'*j.t  fainî  press<»ntir  dans  une  rertaine  m»*H'iro  ipiellr  >eni  la  «4>luu«*n. 
IN)urquoi,  en  etTt»t,  e^t-elle  sortie  arnnVMie  pied  en  cap  d'un«*  f^wr.p.e 
motion  individuelle,  comme  Minerve  S4)rtit  du  cer%eau  de  Jupiter*'  C'*^ 
parce  que  c«»tte  qui^^lum  des  fortitirations,  qui  d**ptiis  lon^'t(*m(»4  t)*-^^ 
pn^mvufait  h»s  niilitain»s,  était  mûre,  et  quVIle  a  pris  rtHvnun»-nl  un** 
pravit»^  toute  particulière.  A  rh«»ure  qu'il  est,  elle  t»>i  lanctSe  Ktle  (.Ta 
d«»nr  le  tour  d«»  la  Suw<«\  cl  revi^'n-ira  au\  Qiambres,  a*»*c  une  iinj-ul- 
*ion  el  une  force  iiouvi»II.-m. 

In  dan^'tT  e>t  M^:nali> ,  dan^r^T  t;rav«*,  mfna«;ant  la  n*»ulraîiti^.  r!r.J>. 
pi*n.|  ince  et  le  kufn-Mre  d«^  la  Suisse.  l'eut-i-ln*  le  til  q-ii  P't:»Mit  T»  j-*»* 
^UHjH'iulue  au-d*'ï^^U'*  de  notre  trte  îm  m.*  l'n-M«ra-l-il  pan  m.  t»rr  C  «-^t 
|w»*;sii,i,»  Mais  nous  n'en  d«'Voui  j»as  ni».'iriî»  nt»u^  ^•^.^^unT  ct^'.tn»  ci-t:** 
êv«»ntual  U^  n  »»nA«;4nliv 

A^'iH<Miiii»iiou%  aulrfiii'  ni  dan»  la  \ie  ci\iît»*  O.a  'un  ^\t*  noii%  ne  %a*i  A 
pa.«»  «l'u*.  l»H*n  «pi»»  \'*^  m  *«'n  li''%  ^*i  «ni  ih»'»*»  rar  ,  ot  î  i  il  y  a-l  •!*•  pAr  k* 
molli»»  J.»^  fitiiupi*  rs  |Niur  !»•*  rtf;!  Jr»»,  il  \4Mt  ii  Uw  •  "i  îî.'«'«ii  pa^-T 
chipif*  afiTitt»  uiM»  «••rluttf»*  ^»(n:i.f»  a-wi  »'!  fî.j  d^"M.-m  vl  a^^'j-j" '••*,  i|  >• 
»!♦»  ct.urtr  tr  ru /'*<•  .lt«  j^-r  In»  mi>  n  «'t  m  1  r  *a';%  a  ;  .'  *•  r  î'*n  •  .t-  • 
M  .r.lr  'H*  d«M«'  dan^  If*  a.'faiP'^  da  p»)*  U  Ti  ••  .  •  pr  .  !•  i  *••  |  )••  \x*.%  f.  >% 
A."'  uft'H  priv  «•••'* 
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rarmée^  lui  assurant  vivres  et  ravitaillements  divers  pour  3  mois  et  lui 
permettant  de  faire  front  des  quatre  côtés  à  la  fois,  si  les  circonstances 
l'exigeaient  —  et  elles  Texigeraient  sans  doute  dès  qu'elles  deviendraient 
critiques  sur  un  seul  des  quatre  fronts  —  c'est  par  ce  point  là  qu'il  faut 
commencer  notre  œuvre  de  fortifications  et  c'est  le  seul  qui,  selon  nous, 
peut  en  ce  moment  revêtir  un  caractère  d*urgence. 

Tant  qu'il  n'aura  pas  été  au  moins  ébauché,  les  ouvrages-frontières, 
qui  doivent  être  ses  ramifications,  risquent  d'être  incomplets,  incohé- 
rents et  vicieux.  Or  il  n'est  pas  difficile  de  prouver,  par  le  témoignage 
de  rhistoire  et  de  tous  les  grands  capitaines  et  auteurs  modernes,  que 
mieux  vaut  cent  fois  n'avoir  point  du  tout  de  fortifications  perma- 
nentes que  d'en  avoir  de  mal  situées  et  en  discordance  avec  le  rôle 
probable  de  l'armée  active  et  avec  ses  effectifis.  Réd, 


NOIINATIONS  BT  PROMOTIONS 

Le  commissaire  des  guerres  en  chef,  colonel  Rudolph,  fait  savoir,  par 
otroolaire  du  96  février,  (jae  le  Département  militaire  fédéral  a  ratifié  les 
Domioatioos  et  incorporations  qui  suivent,  dans  le  corps  d'officiers  des 
troopes  d'administration  : 

A.  Elite. 

1.  Quartier-maîtres  de  régiments  d'infanterie. 

Régiments  d*inf.  n*  3  :  Capitaine  Deladœy ,  Eugène,  Laasanne,  autrefois 

quartier-maître  de  carabiniers  4 . 

10:  4 'r  lieutenant  Sahli,  Frédéric,  Berne,  autrefois 
Quartier- maître  du  bataillon  de  fusiliers  98. 

43  :  4*r  lieutenant  Gygax,  Emile,  à  Bleienbach,  autre* 
fois  (quartier- maître  du  bataillon  de  fusi- 
liers 37. 

li  :  Capitaine  Nager,  Charles,  è  Lucerne,  autrefois 
quartier- maître  du  bataillon  de  fusiliers  46. 

46:  Capitaine  Wetterwald,  Yiclor, Lucerne,  autrefois 
quartier-maître  do  bataillon  de  fusiliers  48. 

48:  Capitaine  Brodtbeck,  Albert,  à  Liestal,  autrefois 
quartier-maître  du  régiment  d'infanterie  40. 

89  :  4«r  lieuteoant  Locbmaon,  Auguste,  à  Zollikoo,  au- 
trefois 11*  adjudant  du  commissaire  de  la  YI* 
division. 

94:  Capitaine  Passbind  ,  Gottfried«  Arth,  autrefois 
quartier-maître  do  bataillon  de  fusiliers  79. 

99  :  Capitaine  Tobler,  Rodolphe,  à  Fluelen,  autrefois 
quartier-maître  du  bataillon  de  fusiliers  85. 

U.  Quartier- maître  de  brigade  d'artillerie. 

Brigade  d*artillerie  n^  9  :  Capitaine  Barrelet,  Paul,  à  Colombier,  autre- 
fois 4"'  adjudant  du  commissaire  de  la  II* 
division. 

III.  Adjudants  des  commissaires  de  division. 

Il* Division.  4 *>' adjudant  :  4*r  lieutenant  Humbert,  Ernest,  à  Genève, 

autrefois  quartier-maître  du  bataillon  de 
fusiliers  n.  4  0. 

Ut       »       4^       t  Capitaine  Siegwart,  Frans,  k  BemOi  autre- 
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fois  quartier- maUra  do  7*  régliMOI  de  ca- 
valerie. 

ill*  Divisioo.  3«  adjudant:  l*' lieuleDanl Berger, Robert, à Erlach.aotre- 

fuis  quartier- oialire  du  batatiloo  de  f^^i* 
Iters  0.  30. 

Vh        •         9*        •  f  lieulenaot  Herten^tein,  Priti,  à  Zartcb.  a**- 

Irefois  officier  de  la  compagnie  d*adintoi«- 
Iratioo  n.  6. 
VII*        ■        l*r        »  Capitaine  Scherrer,  Fram,  Zuricb,  aoirrf  i« 

Iuarlier-maUre  du  r^g.  d  infanterie  ir  tT 
ieutenant  lluber,  Eugène,  Saint-Gall,  au- 
trefois chef  de  la  srction  de  magastoa  d^ 
la  compagnie  d*admmi&tration  n.  7. 
•  •  3«        i  l'Mieutenant  Bacb,  Conrad.  St-Gtil,  notre- 

fuit  quartier-m litre  du  bataillon  de  foui- 
llera n.  80. 

IV.  Quartier-maîtres  de  bataillotia  d*infanterie. 

a*  Déplacements  : 

Bataillon  de  carabiniera  n*    I  :  t*'  lieutenant  Rapln»  Goslave,  l^ooeone. 

autrefois  quartier^naltre   du  beC  de 

fusiliers  n.  5. 
I*'  lieutenant  Cosandef ,  Deoia,  Yverd^^.. 

autrefois  officier  de  la  compagnie  d  a«l- 

mioistration  n.  S. 
Nouzou,  Ami,  Genève,  autrefois  quartier- 

maître  du  bat.  de  fusiliers  n.  (t. 
Lieutenant  Lugon,  Victor,  Martigiiy,  au- 
trefois qoartier-maltre  de  Taoïbulan- 1 

n.  9. 
Lieutenant  Ducrey,  Métis.  Martigoy,  au- 
trefois quartier -maître  do  bai.  de  fu«»- 

liera  n.  89. 
I*'  lieutrnant  Dumont,  io»epb,  Eata%a)er. 

autrefoift  ofticier  de  la  compagnie  d*aJ- 

mini^tration  n.  i, 
1**  lieutenant  Tuiiii,  iean-riricb.  BercM*. 

autrrf  >i«  cbef  de  la  section  des  magA* 

sii)4  de  la  coni(a^nie  d'adnHiiittrati  n 

n    3. 
Lirutrf.attt  Sitiit^n,  Jacob,  Hi'rtboid,   au- 

trrf«>i»  ({uarlier-nuUre  dr  l'ambulac^r 

0    IJ. 

atilrrf-i%    <]  *.irlirf-0).tUrr  de   l'anil'*- 
l.iiiCe  n    I  r» 
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Lir-itriiart   YrrX,    A  .>:  i*le,    SiUT.eî-',:  rr 
auirvfoii    «|'..irtirr-m«ltre  da  l>at.   do 
fu^ihrrt  ti.  .tJ 

!••  liruiefiâfU  l.'.g  All«*rl,  ^H•h«mer.slerl^. 
quartier-  maître  de  U  c^n  pA^rnie  «J'a*!- 
miuittrati«»o  n.  '>.  en  rem {Mace aient  iij 
lirut  Ai'.ruiaiiu,  eiemple  par  drci^i  o 
mrtiica»e 

f*    lieuteosnt   Mejer,   Ernest,    llénsau. 
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autrefois  quartier-mattre  da  bai.  de  fu* 
ailiers  d.  81 . 
BalailloD  de  fusiliers       qo  80  :  Lieulenaut  Stœdie,  Jean,  Gossau,  autre- 
fois quartier-mattre  du  bal.  de  carabi- 
uiers  d.  7. 

9  >  89:  LieuteoaDt  de  Torrenté,  Charles,  Sion, 

autrefois  officier  de  la  compagnie  d'ad- 
ministration n.  4. 

»  •  94  :  Lieutenant  Hordasini,  Auguste,  Locarno, 

autrefois  officier  de  la  compagnie  d'ad- 
ministration n.  8. 

6.  Incorporations  nouvelles  : 

Bataillon  de  fusiliers     n.    4  :  Lieutenant  Borel,  Louis,  Moudon. 

»  9  9:  »         de  Palézieux,  Gérard,  Yevey. 

>  •  63:  »         Egli,  Werner,  Bauma. 

1  »  64:  >         Dûrsteler,  Guillaume,  à  Wet- 

zikon. 

>  t  11:  ^^'  lieutenant  Hegner,  Joseph,  Lachen. 

»  >  81  :  Lieutenant  Hagmann,  Henri,  Rorscbacb. 

>  carabiniers      8  :  »         Rusca,  Pierre,  Locarno. 

y.  Quartiers-maîtres  de  bataillons  du  génie. 
Bataillon  do  génie  N""  7  :  Lieutenant  Hotz,  Auguste,  Ruschlikon,  autrefois 

officier  de  la  compagnie  d'administration  n'  7. 
a  >  8:  I"  Lieutenant  Balli,  Attilio,  Locarno,  autrefois 

officier  de  la  compagnie  d'administration  n^  8. 

VL  Quartier- maîtres  d'ambulances. 

Ambolanoe  N*    7  :  Lieutenant  Jaques,  Emile,  Ecballens. 

9:        >  Bojard,  Charles,  Yverdon. 

43  :        »  Ludwig,  Hermann,  Berne. 

45  :        >  Scbmid,  Henri,  Berne. 

46  :        »  Hemmann,  Auguste,  Baden. 

90  :  »  Sennhauser,  Henri,  Horgen. 

91  :  >  Hopf,  Jacob,  Bàle. 
30  :  >  Scheucbzer,  Hubert,  Zurich. 
34  :  »  Strickler,  Auguste,  Richtersweil. 
39  :  »  Gasserini,  Arnold,  Locarno. 

VU.  Officiers  de  compagnies  d'administration. 

a)  Nomination  des  chefs  de  section. 

Comp.  d'administr.  N"*  4  :  Chef  de  la  section  des  subsistances  :  Lieutenant 

Isoz,  François,  Lausanne,  autrefois  officier 
de  la  même  section. 

•  0  4  :  Chef  de  la  section  des  magasins  :  4"  lieutenant 

Yirieuz,  Ferdinand,  Lausanne,  autrefois  chef 
de  la  section  des  subsist.  de  cette  compagnie. 

•  »  3  :  Chef  de  la  section  des  magasins  :  Capit.  Krebs, 

Paul,  Berne,  autrefois  quartier- maître  du 
bataillon  de  fusiliers  N*  27. 
9  È  4  :  Chef  de  la  section  des  magasins  :  4'^  lieutenant 

Hoffstetter,  Joseph,  Lucerne,autrefoisquart.- 
maltre  du  bataillon  de  fusiliers  N*"  43. 

•  •  6:  Chef  de  la  section  des  subsistances:  Capitaine 

Scherrer,  Albert,  Neuenkircb,  autrefois  offi- 
cier de  la  même  section. 
b)  Déplacements. 
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Coœp.  d'admiotoir.  N*  4  :  OfBcier  de  la  section  des  magasios  :  Ueolaaattl 

Hoschberger,  Ch.,  Laoron,  aoirefois  ofBder 
de  la  seclioa  des  magasios  de  celle  eoa|Mig. 

•  »  6  :  OfBcier  de  la  section  des  subsistances  :  l**  lient. 

Schwarxeobacb,  Rod.,  Erleobach,  aotrefou 
officier  de  la  section  des  magasins  de  oeUe 
compagnie* 
cj  locorporaiions  nouTelles, 
Comp.  d*admin.  N«  i .  Section  des  magasins  .  Lieutenant  Allamaodi  Alfr., 

Lausanne. 
t  •  S.  Section  des  subsistances  :  Lieutenant  Barger»  Priu, 

Dombressoni 

•  t  S.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Elles  »  Jolee,  Vevey. 

•  »  6.  Section  des  subsistances  :  Lient.  Schaad.  Alb.,  BAIe. 

•  •  6.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Webrli,  Gottfried, 

Riesbacb. 
s  •  7.  Section  des  magasins  :  Lieut.  Graf,  Jaoob,  Wolf* 

balden. 

•  s  8.  Section  des  magasios  :  Lieutenant  Stoffel  »  Albert, 

Bellinzooe. 

VIU.  OfDciers  mis  à  disposition. 

Canitalne  Uog,,  Charles,  Zurich,  autrefois  quariier-mallrt  do  bnUilloo 
oe  fusiliers  N*  76. 

1*  Lieutenant  Gagg,  Auguste,  Lausanne,  autrefois  III*  adjudant  do  eooi- 

niissaire  de  la  VII*  division. 
•  EAlin,  Antoine.  Vevey,  autrefois  quartier«mattro  do  bal. 

de  fusiliers  N*  34. 
t  Tillard,  Nestor.  Lausanne,  autrefois  chef  de  la  section  des 

magasins  de  la  compagnie  d  administration  N*  I. 

Lieutenant  Schaffroth,  KugMie,  Genève,  autrefois  qusrtier*mallre  do  bat 

de  fusiliers  N«  8. 

•  Bostan,  Mahomed,  Ca»Ugnol«  ebM«t\  autrefois  quart. Hoaltre 

du  betaillon  de  fusiliers  N«  04. 

•  Sigg.  GuilUume,  Ohtingen  'ab^eat\  autrefois  qoartier-Mallrt 

du  bateillon  de  fusiliers  N*  63. 

•  Andermatten,  Philippe,  Ston. 

B.  Landu'fhr. 

L  Quartiers-maîtres  de  r^^trnents  d*iofânlerie. 

o  D^pUcetueot. 

Régiment  d*inf.  N*  10    CapiUine  G«*t«er,  Rodolphe,  Langenthal,  aotrelbts 

quertier-maltre  du  ré^siiuetit  d'infaolerie  de 
Uodv»ehrV30. 

h'  !ncor|K>rAlions  nou%cMes. 

Régiment  d'inf.  N*    6  ;  Capitaine  Dirk.  K«l<>UArd.  Neuchitel. 

•  •  1^3  »        lnib>»f,  K«iuu«rd,  Ric^lacb. 

•  t  30  :  >       R<riker,  Bernard,  Mnnenda. 

U.  Quartier* maîtres  de  baUilloiu  d'iufanlerie. 

a)  D<»pljceroents. 

Batailloo  de  fusiliers  H*  86    CaptUine  Litin,  Antoine,  Einsiedelo,  aotre* 

fois  quartier- mettre  du  balaillofi  de  foss- 
liers  de  laodv^ehr  N*  ^i. 
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b)  locorporatîons  Doavelles. 

Bataillon  de  fusiliers  N^'    5  :  4*'  lieui^  Bohy,  Albert,  Nyon. 
»  1  50  :        9        von  Arx,  Adrien,  OIten. 

9  »  67  :        •        Zinggeler,  Adolphe,  Wâdensweil. 

9  9  93  :        9        Deflorin,  Michel,  Coire. 

III.  Quartier-maîtres  de  bataillons  du  génie. 

Bataillon  du  génie  N*  4  :  Capitaine  Forestier,  François,  Collf. 
9  9         4:9       Odermatt,  Antoine,  Stans. 

9  9         8 :  9       Maffey,  Charles,  Lugano. 

IV.  Quartier-maîtres  d^arobnlances. 

a)  Déplacement. 

Ambolanoe  N*  S  :  4*^  lieut^  Feune,  Edouard,  Delémont,  autrefois  quartier- 
maître  du  bataillon  de  fusiliers  de  landwehr  N<>  83. 

6^  Incorporations  nouvelles. 

Ambulance  N*  4  :  4*r  Lieut^  Guinand,  François,  Lode. 
9  5.-9  La  Roche,  François,  Bàle. 

»  5  :      «  Labhardt,  Jean,  Bàle. 

T.  Officiers  de  compagnies  d'administration. 

Comp.  d^administr.  N*  3.  Chef  de  la  section  des  magasins  :  Gapit.  Gerster, 

Gustave,  Berne. 
9  9  4.  Officier  de  la  section  des  magasins  :  Lient.  Peyeri 

Charles,  Ruswyl. 


NOlimiES  ET  CHRONIOOE 

La  Bection  technique  de  radministration  du  matériel  des  guerres  a 
adressé  aux  autoritées  militaires  des  cantons  la  circulaire  ci-après, 
N«  6629,  du  16  mars  écoulé  : 

Notre  circulaire  No  4550  du  iO  juillet  1870  vous  avisait  que  des 
essais  étaient  en  train,  tendant  à  trouver  une  nouvelle  étoffe  pour  pan- 
talons des  troupes  à  pied,  en  vous  invitant  en  même  temps  de  vouloir 
régler  vos  achats  en  étoffe  à  l'ordonnance  actuelle,  de  sorte  que  vos 
provisions  soient  épuisées  autant  que  possible  avec  l'année  1880,  pour 
pouvoir  introduire  généralement  les  nouvelles  étoffes  avec  l'année  1881. 

Dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil  fédéral  a  pris  la  décision  de 
taire  équiper  toutes  les  troupes  à  pied  avec  deux  paires  de  pantalons 
en  drap  de  la  même  qualité,  aussitôt  que  les  provisions  à  l'ordonnance 
actuelle  seront  épuisées. 

Basé  sur  des  essais  faits,  le  Département  militaire  fédéral  a  fixé  pour 
ces  pantalons  une  qualité  de  drap,  sans  sens,  du  poids  de  760  grammes 
par  mètre,  sur  une  largeur  de  140  cm.  de  l'étoffe,  en  couleur  bleu- 
loncé  mélangé  pour  l'artillerie  et  bleu -clair  mélangé  pour  toutes  les 
autres  armes,  ce  dont  nous  vous  faisons  part  par  la  présente. 

Des  échantillons  types  de  ces  étoffes,  ainsi  que  la  description  relative 
vous  parviendront  d'ici  à  environ  6  semaines. 

Par  ordre  du  Département  militaire  fédéral,  nous  vous  prions  de 
nous  dire  si  vos  provisions  en  mi-laine  et  en  drap,  avec  sens,  seront 
épuisées  à  la  fin  de  l'année  courante,  ou  si  vous  serez  dans  le  cas  d'em- 
ployer encore  pour  l'année  1881  des  étoffes  de  pantalon  à  l'ancienne 
ordonnance  ;  si  oui  veuillez  nous  dire  : 

Combien  de  mètres  de  drap,  avec  sens,  et  mi-laine  non  confectionnés 
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vous  n*^l«'roiit  probil)li»m»»nl  onoore  en  provision  apréé  rcHiuipc^menl 

('.oiiil>un  d'»  pantaloriH  en  drup,  awc  s<Mis,  et  comliit*n  de  pantalons 
en  mi-lamo  vtm>  ro^^UTunl  environ  encore  en  provi-^ion? 


I^*  *2f>  ft'vrwT  tltTni^r  la  sorii^t^^  di»«  ofTirieni  d*arlill«^rie  do  position 
f^ni-^-'^e  a  eu  nnn  «<««'mbUV  pn/Tal*»  annnt^lie  à  l'Iloiel  du  Faucim,  à 
li^rni»,  souH  la  proniilonrc  d«'  M.  le  major  (*onil>e.  Tne  IrenUiiie  d'ufli- 
cu*r*  êlairnl  pri'M»nb*. 

L'a^'MMtiMr»»  a  cMiti'ndu  un  In's  reman|ual>lô  rapport  tic  M.  le  li«»ut,- 
coîont'l  Korn»'ro<i  hur  If  s  en^saw  de  lMUji*hes  à  ffu  au<|u«^l  M.  Knipp  avait 
invili»  d**9  otiirit'rî»  dt*  louî*  les  pivs  (sauf  de  Franc*»),  à  MHi  poi>^i>n»»  d«î 
M«*pp«n,  pn'îi  de  M«instiT  i*n  \\'r^ii\\:\\\c  I/orat<»ur  di-mt  d*aN>rd  la 
plare  de  lir,  ft«*s  amrnap^rntMiU,  1»»^  pro<  rtltS  einplfiyên  |M)ur  rol»^T\a- 
Ijon  d«»rt  coups,  la  nit\^ure  divs  vilr-îM»î*  et  constate  la  rt^-ulani*^  el  la 
pnvi'-ion  adtuiraMe  avec  laquelle  tout  m»  passait.  M.  le  colonel  Kor- 
n«-nHl  pasH*»  en»«ui(e  en  P'vuo  le«*  dilT«'nMile^  lK)u<h«»*»  à  f*'U  ipn  ont  Hé 
ess,i\tM's  fai^iant  rt*>s«»rlir  le»  avanUi^'f*  cl  le,s  inconv i^ intenta  de  chaque 
pH'!*!*  ;  il  m«l  tvous  l*»s  y«»ux  de  imm  auditeum  U*n  rrAuttatii  et  pri>t^'«»lt*a 
di'  tir,  d«  s  phott>^raphu^  et  d«'9  dr«<*sin!i  d(*s  canonn,  ohusier»,  nii)rti(*r», 
pi»  i'«\H  ruira-^^**»'**  aux  e-»<ii>  d«*?»^pu'll«\s  il  a  x»wli^.  Il  li»nnuM*  en  par  Uni 
d'ufîe  phM*e  de  1t>  cm,  5,  ronsiruil*'  à  K^'M»n,  d'.ipn's  li*5  proj'^l*  lait*  en 
Soi- M»  l'I  qui,  e-^-^iyN»  en  janvuT  et  vt\  Ifvrier  dcriiitT,  a  donne  U*»  ineil- 
|t»ur>  ri'^ullaU.  (^q  ex|H>-ié  fort  cornpl^q  a  viveni»*nt  inlcre»M>  le*  olli- 
ci«Ts  pn»'*«»riLs. 

l>*rapilaui«*riiiv*uor  dt*  Pranj:in«*  dt)nne  en^nilo  qu»»l ques  drtaiU  «ur  le 
r*»U*  qu»»  la  f'diM-ion  d  artiil»  ta*  d«'  p«»«»ili"n  a  jutitMlms  la  d»  fi*n-M»  d'A- 
rl»fiH  au  ra*»*«*-îiiMi'iiM»ril  d«*  irinip»**»  'U*  'a  1**  tlivi^i«»n  d'jnn«v  en  1*<7î>.  Il 
ditTil  Ir»  ouvr*i^:'*s  r«.|i'»if (iii^  p.ir  1«»  ^*'uu*  et  l'artilî^Tie,  leur  arnientent 
et    lutle  «•n«»ml«'  d»-*  «'««ml  atH  d«*s  lîl  et  *J0  niqtrfnl-re. 

M.  1««  1"  h#'ul»Mjaiit  NVeU-r  d«»nno  d»*«»  r»'nMt^*f».'fn*»iiU  i^ur  Tattilude 
dr  la  pre'-M»  Mii-M»  dann  U  «pnv'lion  dc-s  fortih»'4ln»nî*  et  Constate  qu'elle 
e^i  «•n  ^T'hAral  fav<»ral'le 

I«a  ^4'aneo  ou\erte  a  8  heun^  et  d^^noe  tM  levt«e  ^  3  heure»  et  demie. 

Nmcm^til.  ~  Pann  «a  M'atuv  du  1*»  man,  le  (Ittnseil  d  Fiat  a 
nornUiè  au  ^rade  d**  rapiUiiH*.  U*  V'  htMil(*nant-a<ijudaiil  (ÀHir\oi«i«*r« 
I^Mie»  U  *iin,  k  U  llhjux  d'-'l  <'ti.U;  et  au  ^'ratlt*  d«*  1''  htMilf*r-Atit  l«*« 
liiMiti'iiatit^  lUiijiquiii,  I^Mjtn-l  d'»u4rd,  Jl  U  4.haux-d«'-Kon.U ,  (Ih  q^rd, 
AiiH-it.  a  Niu\«*>uM*,  i^»fi>ert.  Ami.  a  N'MU'I.atfl ,  Fa\ar^*iT,  Ail*  rt,  a 
Ni'U-  l.itt  l,   l'ftiirt',   Ailri-d,   À  NeUi  iià(**l  ;  l^rd),  iAi  -Alptiwu%<»,  kl. 

\\\  |)  ^  M  )«•  eap  lai'*«»  l^-^Mt-  rfr»'r.î.»r,  i  I-io*inn»\  ancii»n  a  î/idanl 
d'-  P  piriirnt,  a  lie  n  >fnm**  a  Ij  1 1  ittt  ilu  l^aUilion  de  fu^Mlierv  d  c.le  n  J. 


Ji.\N'  I  --  Li  î  n  •»  ;r  le  f"»"  i  t  /'**.':.'  «n  .•  r,  ad  qt.V  pxr  let  Quin- 
l,ff»  **.ti*  .1  ilf  d-i  -•  ti   «r*  l^s»i.  e  t  d»'  I*  ltt.«Mir  sui\ai.l*' 

I  l-i*  •  -rj  -»  I .  .  •  il  l  •  l  »t-ii.  .,1  *  f*  •  I  ir  i'  ri  ••.:.  it..  ••  du  0  n.ai  \^\^ 
x\  î.  ..  :  :..  \  r  l.  <»  .  r  l  «.'  ^  •  •»  d  -  t'»  î-  •  •  l  r»*  1**."»».  *.*"-  I«  ^r..  r  t*v»l, 
U.I  ît  v.-r  t^  •  l  «'^t  *  .j  i  î  «'î  •     l^*  •»*  f  V  •  I'  «l  «  tai-ii.  àj  «r  e*t  a-*urr  ' 

I*  l'ar  iri  l'C"*.'  l  d  '  !;  .  r^  il-*  t-  .t-s  ariu  »  n.ura»  d*i  l»n»\'*l 
d  •  lat-t  .  ,  r  «  î  «ï:  i  «  %•  "•  l«  î  \  r..f'  '  .*'*\  \  ce  %*r%:re  daiis  li-*  ••«•u.li- 
li.  i»H  d»  U  fti  i!.««*^  pir  !i  I  r»  -  •  t»'  l«»,  '^  Par  un  \^  rM.»f.nel  dar-  h.\i»le* 

"t  H  ■. r<  la.r^'s  di  s  tuftauX  d  t  lal-ni.i^i>r. 
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n.  Les  officiers  du  service  d'état-major  sont  les  agents  du  comman- 
dement. Les  règles  de  ce  service  ainsi  que  l'emploi  et  les  devoirs  de  son 
personnel  seront  déterminées  par  décret. 

lU.  L'Ecole  supérieure  militaire  instituée  par  la  loi  du  13  mars  i875, 
prendra  le  nom  d'Ecole  supérieure  de  guerre.  Les  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenants  de  toutes  armes  ayant  accompli  cinq  années  de  ser- 
vice comme  officier,  dont  trois  ans  de  service  effectif  dans  les  troupes, 
y  seront  admis  au  concours. 

Les  officiers  ayant  satisfait  aux  examens  de  sortie  de  TEcole  supé- 
rieure  de  guerre  reçoivent  le  brevet  d*état-major. 

Les  capitaines  de  toutes  armes  sont  admis  à  subir  les  mômes  examens 
pour  l'obtention  du  brevet. 

Le  brevet  est  également  accordé  aux  officiers  supérieurs  de  toutes 
armes  sous  des  conditions  et  à  la  suite  d'épreuves  déterminées  par  un 
règlement  ministériel. 

IV.  En  temps  de  paix,  aucun  officier  ne  peut  être  détaché  au  service 
d'état-major  pendant  plus  de  quatre  années  consécutives,  et  aprte  avoir 
quitté  ce  service,  ne  peut  y  être  rappelé  à  aucun  titre  avant  deux  ans  au 
moins. 

Les  aides  de  camps  et  officiers  d'ordonnance  de  toutes  les  armes,  les 
officiers  employés  au  ministère  de  la  guerre  et  aux  comités,  brevetés 
ou  non,  seront  assujettis  à  la  môme  règle. 

Toutefois  quelques  officiers  se  consacrant  à  des  études  scientifiques 
spéciales  peuvent  exceptionnellement  être  dispensés  de  cette  obligation 
sor  l'avis  conforme  du  comité  de  l'arme. 

Cette  règle  n'est  pas  obligatoire  pour  les  colonels  et  les  officiers 
généraux,  elle  cessera  en  temps  de  guerre  pour  les  officiers  de  tous 
grades. 

V.  Sur  le  pied  de  paix,  le  personnel  des  officiers  d'état-major  ne 
dépassera  pas  300  savoir  :  25  colonels,  35  lieutenants-colonels,  100  che& 
d*escadron,  140  capitaines. 

Us  seront  placés  hors  cadres,  continueront  d'appartenir  à  leur  arme 
respective  et  d'y  concourir  pour  l'avancement. 

Art.  6.  —  Les  officiers  brevetés  non  compris  dans  le  cadre  prévu  par 
l'article  précédent  constituent  la  réserve  du  personnel  d'état-major.  Us 
sont  à  ia  disposition  du  ministre  pour  être  employés  à  des  fonctions 
d'état-major. 

En  temps  de  paix,  ces  officiers  ne  seront  pas  mis  hors  cadres. 

Art.  7.  —  La  direction  du  service  et  du  personnel  d'état-major  est 
confiée  sous  l'autorité  du  ministre  à  un  officier  général. 

Un  comité  consultatif  d'état-major  est,  en  outre,  établi  auprès  du 
ministre. 

Art  8.  —  Un  service  spécial  de  géographie  est  établi  au  dépôt  de  la 
guerre.  Il  comprend  au  maximum  :  2  colonels,  3  lieutenants-colonels, 
7  che&  de  bataillon  ou  d'escadrons.  Ce  cadre  sera  choisi  parmi  les  offi- 
ciers de  toutes  armes  dont  l'aptitude  aura  été  constatée.  Ils  seront  mis 
hors  cadres.  Le  roulement  prescrit  par  l'article  4  ne  sera  pas  obligatoire 
pour  ces  officiers.  U  leur  sera  adjoint  le  nombre  de  capitaines  néces- 
saire. 

Art.  9.  —  Le  personnel  des  bureaux  d'état-major  comprend  au  maxi- 
mum :  90  archivistes  principaux  de  l'«  et  2«  classes  ;  30  archivistes  de 
1**  dasse;  40  archivistes  de  2*  classe  ;  50  archivistes  de  3*  classe. 

Ces  archivistes  sont  chargés,  sous  les  ordres  des  officiers  d'état-major, 
du  service  des  bureaux  et  de  la  conservation  des  archives  ;  ils  forment 
un  corps  ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  assimilation  avec  les  divers 
grades  de  Tannée. 
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voiH  ro^U'roîU  prohaJiUMii.'nl  eiirore  en  provision  apréA  rct|uipofnent 
d«»-»  ri»'Tii«»>  il»»  l\inn»**o  Is^r? 

(loinl'irri  d*^  pantaloiw  en  drap,  avt'c  s<mis,  cl  comMon  de  panUloriA 
en  nn-laini»  V(ni>  re-^UTunl  environ  encore  en  provision*/ 

I^»  '2Î)  frvner  <!«Tni«'r  la  wxirlî^  d<»«  offlc^iors  d*arlilî«*no  d^  punition 
8ui>>e  a  eu  h**n  A^<«*tnhU\}  ^rnirrale  annuelle  à  l'iltjlel  du  Kaucoti,  à 
11»  nu\  !M>us  la  prr'»iiit>nrc  di»  M.  lo  major  (-omlnî.  Une  tn^nlainc  d'ofli- 
Cu*P<  élawnl  prrM'ntn. 

I/as-^-Miihli»*'  a  eiili'ntlu  un  In'^j  n^manjuablo  rapp^irl  do  M.  le  lioul.» 
co!4>n«»l  l-orn^nnl  sur  li^s  (*s*iaiH  de  Im-)ucIi»»s  à  f«*u  au«|u»»l  M.  Krupp  avait 
in\il«'*  d«*ïi  o(fi.*u»rh  d»»  Iimih  U*s  pavs  (viufdo  Franr<»),  à  i*on  [^^ïK-^on»»  d»^ 
M''ppt'n,  pr«»!*  de  M'in^LT  «♦n  Wi^-^iph.ilie  I/oral«»ur  diu*ril  d'aUird  la 
pla»o  de  lir»  5<^s  amrna^'»»m<»nU,  \rs  prort-dés  emplnyi\H  jK»ur  Tub^na- 
Imn  d«»rt  coups,  la  rni»'*ure  d«»<  vilt»-.H4»î4  et  constate  la  P'^tiIariU^  H  la 
pivci^ion  adtiiirattte  avec  Liqurlle  loul  ho  pa*vsait.  M.  le  colonel  ïof" 
n«To*l  pass«»  ennui  te  en  revue  len  di!T«TenteH  bouchiM  k  t'U  qui  ont  éiè 
es^iUNM  fai^^mt  ri*>s4»rtir  li**  avanta^Nt»  et  U*h  inc4>nvi^nitMit5  de  chaque 
f>im*  ;  il  m>  l  tMuit»  1»^  y<*ut  de  S4m  auditeur»  les»  rêstultatjf  et  probvolt^s 
d'*  tir,  d«  s  pliotit^rapluen  et  d»'»  de^-^inî!  d«*s  canons,  oLuMen»,  intirti^'m, 
p,t  res  cuiraHM*eH  aux  e-^^ais  d«*«Mp]i>iif><«  il  a  X'^^wti^.  Il  termine  en  furUnt 
d'une  pu>«v  de  10  cm.  5,  con>truit<*  à  K-^.'M'n,  d*aprt*n  les  proj»*ts  Uitji  en 
hui-^»  et  ipii,  eH<i\«S»  en  jan>ier  et  en  I*»vrier  dernier,  a  dt>nni^  le^  meil- 
leurs ri'>uUaL».  t^»t  en»osô  fort  compl«'t  a  viveiii«*nt  inlcreA.Mi  \oé  ulU* 

l>>rapitaint»(fUv*tier  d«*  IVan^rms  donne  ensuite  qu«»lqui"'»  d«*taiU  %ur  le 
r.*/r  qiH"  la  i'*  t1i\eiion  d  artill«rit»  di*  position  a  j«MHMlan«*  la  d«  fen^-»  d  A- 
rl»  ns  au  ra>«M-nil»M-iurrit  d«*  tr«Mip«'n  'W  !a  l'*  divi-»ii.ii  ti'anntV  en  1*<7'*  H 
d«  rrit  If»  <Mivr.«^'.»«*  cofi^iruitn  pir  le  «^s-tne  et  Tartiîî.Tie,  leur  annnnenl 
et   i»arle  t»!i«*uiti»  d»  •*  r<ifiil.ats  il-**»  VJ  et  'JO  **'|.ti-ml.n». 

M.  le  \"  li*'utet)aiil  NVeU»r  d<»iine  d»'H  n- n-K  i^îjfrnrnm  sur  Tattitu  !«« 
de  la  pr«»'»M»  sui-^-i»  dan-»  la  que«»tjon  d<'s  (orti(t<'4ti<in^  et  constate  quVlîe 
e**t  on  |/»nt'*ial  laVoraMe 

I^  fM-aiiic  ouverte  à  H  heun»îi  et  d«*nne  «"^t  l»'VtVe  à  3  heure*  et  d<'mw*. 

NiiifUTii..  —  l»ann  lia  îM-aiiee  du  10  man,  le  C>n^il  d  Kut  ê 
norniiH''  au  ^ra4le  d««  eapitain**,  l«*  t*'  li«Mil<*fiant-adj'i<Uril  (UMir\t>i«i«*r, 
l^iuin  li-Min,  a  U  (.luui-«l«*-l  oi.iIh,  et  au  ^'rad«*  d«*  T'  li«Mjlt*r-4iit  Ur» 
lt*Miti'nai.t<«  InMif  piiti,  U»ui<*-I  d  Miaid,  À  U  i.hiut-dc'KtMid% ,  i'Ji  >|*ard, 
Ail-<'rt,  a  Ni  u\<«viil(*  ;  tyi'fi\rrt,  Arni,  a  N^Mielt  ilrl ,  ^a^ar^rrr,  .\il«  rt,  4 
Ni  U(  l.'it*  I ,  riuitt»,   Aifri'd,  à  Neuviiâlfl  ;  l^r\i),  KM  •Alptionne,  td. 

\  ^1  fi  _  M  If*  eaj,  tai»)«»  U»'!!**  tir''ni.*r,  \  I-a«Kinn«\  ancien  a  Iju.iint 
d'*  P  ^i-iM'nt,  a  vw  n-'itun»*  a  Iji  1  iîîI  du  l*itaili->n  d«»  (u-^i'.ier*  d  t*.ile  n  3. 


|i»i^>.  I'  -  i^i  !  .1  -  ir  le  f-T  .  f  i^:\t  m;*  r,  ad  qt.v  par  le»  Cham» 
l.ftn  .ou«»  d  .ti*  «Il  •  •  îi  if*  l"**^».  f  t  «l»-  la  t»  i.t-.ir  •«•it\ai.l(' 

l.  I  i»  '..(  j  ^  •  I .  ••  àl  il  î  *t-ii.  ./f  ^  r*  ••  I  ir  l  r  I  .-.'  Mv  f  lia  (»  mai  !**1H 
et  n.'  !  !..  I  r  L*  «-t  1  î.ï  .'•  •*'*  d--  l«i  •!•  •  ••!  re  !•»-"»».  '-•  U  \r.'  f  l*vM, 
'i.1  !•  V  :i«  r  l  v;  I  ^"^\  •  .'i  i  î  ■   •     U"  «^  r^ .  ••  d  t  i*;-!  .  \^  «r  e^l  a-^ure 

I*  Par  ufi  |-f-''  î  '1  M.  .■  r*  d»  l-  it»**  ariu  !*  ii.ur.i»  du  l«r*«\ft 
d*«  !.it-i..  •,  f  •  i  «'î:  1  i»  ^  ■•  t«  t!  I  :...r'  ;  .*  îd  a  ce  »-f>»re  d.*u^  l^"^  r«'n  li- 
ti«  té^  •!•  il  riiiit.i  •  ^  pat  la  I  r*  -  W  !•  i .  *»  l'ar  un  |>*  r>«*i)n«'l  d'ar-  I  i\  i^U  • 
il  iM'^ti 'a«r<*9  d-  %  t«uri.*ul  d  (.Lat'n*.t^-*f 
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n.  Les  officiers  du  service  d*état-major  sont  les  agents  du  comman- 
dement. Les  règles  de  ce  service  ainsi  que  l'emploi  et  les  devoirs  de  son 
personnel  seront  déterminéas  par  décret. 

III.  L'Ecole  supérieure  militaire  instituée  par  la  loi  du  13  mars  1875, 
prendra  le  nom  d'Ecole  supérieure  de  guerre.  Les  capitaines,  lieutenants 
et  sous-lieutenants  de  toutes  armes  ayant  accompli  cinq  années  de  ser- 
vice comme  ofUcier,  dont  trois  ans  de  service  eOectif  dans  les  troupes, 
y  seront  admis  au  concours. 

Les  officiers  ayant  satisfait  aux  examens  de  sortie  de  l*Ecole  supé- 
rieure de  guerre  reçoivent  le  brevet  d*état-major. 

Les  capitaines  de  toutes  armes  sont  admis  à  subir  les  mêmes  examens 
pour  Tobtention  du  brevet. 

Le  brevet  est  également  accordé  aux  officiers  supérieurs  de  toutes 
armes  sous  des  conditions  et  à  la  suite  d'épreuves  déterminées  par  un 
règlement  ministériel. 

IV.  En  temps  de  paix,  aucun  officier  ne  peut  être  détaché  au  service 
d'état-major  pendant  plus  de  quatre  années  consécutives,  et  après  avoir 
quitté  ce  service,  ne  peut  y  être  rappelé  à  aucun  titre  avant  deux  ans  au 
moins. 

Les  aides  de  camps  et  ofiiciers  d'ordonnance  de  toutes  les  armes,  les 
officiers  employés  au  ministère  de  la  guerre  et  aux  comités,  brevetés 
ou  non,  seront  assujettis  à  la  même  règle. 

Toutefois  quelques  officiers  se  consacrant  à  des  études  scientifiques 
spéciales  peuvent  exceptionnellement  être  dispensés  de  cette  obligation 
sur  l'avis  conforme  du  comité  de  l'arme. 

Cette  règle  n'est  pas  obligatoire  pour  les  colonels  et  les  officiers 
généraux,  elle  cessera  en  temps  de  guerre  pour  les  officiers  de  tous 
grades. 

V.  Sur  le  pied  de  paix,  le  personnel  des  officiers  d'état-major  ne 
dépassera  pas  300  savoir  :  25  colonels,  35  lieutenants-colonels,  100  chef^ 
d'escadron,  140  capitaines. 

Us  seront  placés  hors  cadres,  continueront  d'appartenir  à  leur  arme 
respective  et  d'y  concourir  pour  l'avancement. 

Art.  6.  —  Les  officiers  brevetés  non  compris  dans  le  cadre  prévu  par 
l'article  précédent  constituent  la  réserve  du  personnel  d'état-major.  Us 
sont  à  la  disposition  du  ministre  pour  être  employés  à  des  fonctions 
d'état-major. 

En  temps  de  paix,  ces  officiers  ne  seront  pas  mis  hors  cadres. 

Art.  7.  —  La  direction  du  service  et  du  personnel  d'état-major  est 
confiée  sous  l'autorité  du  ministre  à  un  officier  général. 

Un  comité  consultatif  d'état-major  est,  en  outre,  établi  auprès  du 
ministre. 

Art.  8.  —  Un  service  spécial  de  géographie  est  établi  au  dépôt  de  la 
guerre.  U  comprend  au  maximum  :  2  colonels,  3  lieutenants-colonels, 
7  che&  de  bataillon  ou  d'escadrons.  Ce  cadre  sera  choisi  parmi  les  offi- 
ciers de  toutes  armes  dont  l'aptitude  aura  été  constatée.  Ils  seront  mis 
hors  cadres.  Le  roulement  prescrit  par  l'article  à  ne  sera  pas  obligatoire 
pour  ces  officiers.  Il  leur  sera  adjoint  le  nombre  de  capitaines  néces- 
saire. 

Art  9.  —  Le  personnel  des  bureaux  d'état-major  comprend  au  maxi- 
mum :  30  archivistes  principaux  de  l'«  et  2«  classes  ;  30  archivistes  de 
1**  classe;  40  archivistes  de  2*  classe  ;  50  archivistes  de  3*  classe. 

C^  archivistes  sont  chargés,  sous  les  ordres  des  officiers  d'état-major, 
du  service  des  bureaux  et  de  la  conservation  des  archives  ;  ils  forment 
un  corps  ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  assimilation  avec  les  divers 
grades  de  l'armée. 
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lÀiA  dîspoAttions  de  la  loi  du  10  mai  1834  leur  sont  applicables. 

I/î  n*cruUMiiont  et  Tor^anu^ation  de  ce  corps  sont  n*glè9  par  àèctH 

I>'â  24  arcliivir%t(>»  cn-ts  par  U  loi  du  13  mare  1875 (série  F, tableau  .i 
sont  comprtA  dans  le  nouvt^au  cadre  d*archivHii*A. 

Art.  KK  »  DtS  la  promul|ration  de  la  présente  loi,  les  otOciem  appar- 
tenant au  corps  s|KVial  d*élat*major  semnt  pourvus  du  brevet  et  rètarti% 
dans  U*s  dilT(*rentiï»  anm^s,  proportionnellement  au  nombre  des  offlcier» 
du  même  (tradede  cha(|ue  aniie. 

Ils  concourront  avrc  eux  pour  Tavancement  au  choix  et  à  raocieiuiettV 
Il  ne  |H>urra  Ifur  être  atlhbuô,  soit  au  choix,  soit  à  rancieimelé«  pl'it 
d'une  noiuifiation  sur  deux. 

U*»  oflicu^ni  du  cor(>s  supprimé,  qui  ne  seront  pas  désignés  pour  bine 
partie  du  nouveau  s(>r\'tce,  mTont  mtn  à  la  suite  de  leur  arme.  Toulr('*i« 
le  niintotro  |)ourra  excepttonnelU*m4*nt  1<«  maintenir  dans  les  (onctions 
dVui-inajor  hors  cadres,  |>endant  quatre  ans  à  partir  de  la  promulga* 
tjon  de  la  pr(^M.*nte  loi. 

Pendant  le  même  lafts  de  temps,  les  ofAciers  de  toutes  armes  po*ir- 
ront  être  admis  h  n^mplir  des  emplois  de  leur  grade  dans  te  werry^ 
d  clal-ni.ijor,  san»  être  munis  du  brevet. 

lâ^n  ottu'M^rs  qui  ont  sati^tfait  aux  examens  de  iortie  de  TErole  supé» 
noure  de  ^tucrre,  anit'ri«»urement  à  la  promulgation  de  la  préM^nie  Un, 
S4*ront  pourvuH  du  brevet. 

Art.  11.  •—  Toutes  dtHpociitions  contraires  à  la  préseule  loi  sont  abru- 
gét*s,  etc. 

—  Le  Journal  des  trimrm  miliiaires  de  mars  1880  vient  de  pobli^r 
on  article  fort  instruciif  lolilulé  •  l>e  quelques  metures  coaipléCD«Maif«s 
du  système  d^^fr n^if  de  la  ri^giun  oord-eit  de  la  France  t  qui  m  leroiiM 
par  les  oonclu«iani  ci-sprc»  : 

•  En  résumé,  nous  demandons  : 

I*  Qu'il  soit  créé,  en  arriére  des  deux  irroupes  défensifs  établis  dam  U 
région  du  nord -est  «Verdun-Toiil  et  KpinAUHelfort',  de  oouveeoi  appoit 
de  ojanu'uvres  dcslinéf  parliculi^rmieot  à  U%ori«er  les  moQvsOMOis  de 
nos  armées  dans  les  vallées  de  la  Marne  et  de  U  Seine  ; 

»  i**  Que  le  S)  «leme  de»  places  forte*  de  cette  région,  iosufBsaol  9m  ce 
sens  qu  il  est  purement  d««fen»if,  smt  complété  par  Toccupatioo  ptriD*- 
oeuie  de  la  po»ilion  de  Nsncv  ; 

•  3*  Q  je,  princip4lrmrnt  dacin  te  but  d'opérer  en  liaison  a%ec  nos  plaers 
(ortrs  p<)urc<iU%rir  la  mot»iii%«lian  et  la  concentration,  tes  l>atatlloofl  de 
chA»»eurs  A  pird  soirut  reprgjni^és  et  cofi>iitues  en  uo  corps  d*iofaol«f  tt 
légère  iDd^{)endanle.  s 

lîAUs.  -*  Comme  on  %enatt  de  di^uter  à  U  Chambre  le  mérite  des 
quatre  graodt  cuira%%es  D-indolQ,  ihàtlto,  /laiia,  LepamU,  qui  De  ct'^le- 
rool  pas  ni(>ifi%  d  une  cenlauie  de  nti.ii<-nt  de  francs»  ooe  tembW  ei- 
plu^iun  a  eu  lo*u.  le  6  mars,  à  lH>rd  du  iHtiUo,  ou  1  un  faisait  des  expe* 
riefices  de  tir.  t*n  dr%  canoos  de  100  tocnes  AriDstron|t,  chargé  réalssBco* 
tairemrfit  ft  i  '0  kilo|tranimrs  de  p<*fidre,  a  éclaté  au  il*  ei»up  La  f^cae 
s  r«t  rlTeriu^r  Utn^ituduislrnirot  sans  prijectioo  de  l>ruures.  Mais  par  te 
tait  dr  U  dilalaiioQ  des  gat  à  haute  ienifirrature  remplissant  subiiao^ri 
U  tourrlîe  ,  neuf  prr%4>onrs  furent  blr%»ers  «i  à  moiue  asphyxiées.  Lri 
accidrnt  rvdot*rM  un  D4iu\el  aliuieot  k  U  grande  oootronerse  cntmmmct^ 
tn  An|{(eterre  aprrs  I  accident  aialogue  surtenu  à  lK>rd  da  Tkmidfrwr  le 
t  )an%ier  ISTV, 

UilbANNK.   »  tllllUMI.iaC   AMUL>   HuhoKJliD»  CITt*D»RllttHg,  1ÊÙ, 


BIVDI  HIUTAIIE  SUISSE 


r<^t^^#^^^^^^^^^i^^l^i^^^M^^^#^^^^^MMM^ 


R*  t  Lausanne,  le  iS  Avril  1880.  m*  Année. 

SoMMAtiix.  —  Oorreapondance,  p.  151.  —  Règlement  d'administratioii,  (suite), 
p.  165.  —  Houvellee  et  (duroniqiie,  p.  473. 

AftMBs  SPECIALES.  —  Aperçu  des  différents  essaie  et  travaux  exécutés  iMur 
PartJUerie  suisse  pendant  les  années  1877  et  1878,  p.  177.  «  Oironlaires 
et  pièces  offioielles,  p.  191 .  ^  Nouvelles  et  chronique,  p.  19). 


CORRESPONDANCE 

(Sur  les  fortifications.) 

Noos  avoQS  reça  plusieurs  commaoîcations  fort  intéressantes  sur 
ce  sujet  qui  est  loin  d'être  épuisé. 

Un  orflcier  fédéral  expérimenté  nous  a  adressé»  en  nous  priant 
de  les  pablier,  les  lignes  ci-après  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

La  manière  avec  laquelle  vous  avez  traité  la  question,  devenue 
palpitante,  des  fortifications  qu'il  s'agirait  d'élever  en  Suisse,  a  été 
fort  appréciée  par  nombre  de  vos  lecteurs.  Les  hommes  qui  réflé- 
chissent sont  loin  d'être  d'accord  en  présence  des  discussions  qu'elle 
suscite,  quelque  réjouissantes  qu'elles  soient  en  démontrant  le  zèle 
de  nos  sociétés  militaires  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  défense 
nationale.  On  peut  éprouver  de  l'hésitation  à  entraver  un  aussi 
louable  élan.  Mais  il  y  a  aussi  un  péril  réel  à  laisser  croire  la  sus- 
dite  question  i  mûre,  •  comme  l'affirme  M.  X.,dans  la  lettre  insérée 
dans  votre  numéro  du  i^'  avril,  à  paraître  surtout  confirmer  les 
assertions  de  deux  brochures  récentes,  dont  les  bases  mêmes,  très 
contestables,  mériteraient  un  sérieux  examen. 

Vous  le  laissez  pressentir,  M.  le  rédacteur,  pas  plus  que  nous  vous 
oe  trouvez  notre  neutralité  courant  des  risques  c  tout  particulière- 
ment graves,  >  parce  qu'il  a  plu  à  notre  poissante  voisine  de  l'ouest 
de  hérisser  sa  frontière  de  redoutables  travaux  défeosifs.  Nous  con- 
naissons plusieurs  autorités  des  mieux  qualifiées,  ayant  mûrement 
examiné  la  nouvelle  situation  et  qui  partagent  entièrement  cet  avis. 
Le  bon  sens  oe  peut-il  pas  faire  considérer  au  contraire  les  forts 
construits  par  les  Français  comme  une  sauvegarde  pour  nous,  en  ce 
que  les  ennemis  dont  ils  peuvent  redouter  l'approche  n'auront  aucun 
avantage  à  venir  les  aborder  en  violant  notre  territoire,  t  Je  me  suis 
fortifiée  sur  toute  ma  frontière,  leur  dit  la  France;  votre  accès  sur 
mon  sol  ne  sera  pas  plus  aisé  en  enfreignant  une  neutralité  que  vous 
avez  reconnue  et  dont  vous  profitez  comme  moi.  > 

En  nous  plaçant  au  point  de  vue  irréfutable,  que  la  fortification  est 
faite  pour  la  défense  bien  plus  que  pour  l'attaque,  n'aurions-nous 
pas  plutôt  des  motifs  d'être  soucieux  de  l'indifférence  apparente  de 
nos  voisins  du  nord  et  de  l'est,  qui  semblent  dormir  sur  les  deux 
oreilles,  en  laissant  leurs  abords  dégarnis  de  notre  côté  et  comptant 


sur  nous  pour  les  pruU'^'er  ?  N'onl-iLs  pas  Tair  de  dire  à  leurs  adver- 
saires évenlui'N  :  €  Vo\ez,  nos  pnpanilifs  de  dcft-n^e  ceNSi^nl  à  partir 
de  noire  li^'ne  de  fonl.irl  avec  la  Sui'^se.  un  ^'rand  fleuve  nou^  M*pare 
de  la  petite  république  et  nous  lai'c^e  en  pli^ine  séruntê  quint  à  u-^ 
tentatives  d'invasion;  si  vous  fro\fz  pouvoir  le  Iranchir  plusaiM^menl 
que  nos  lignes  relranrliées  de  Touest,  prenez  cette  voie,  (ou'«»z 
ce  pa>s,  a-^ile  naturel  dt^s  proscrits  de  toute  e^(»êce,  et  qui  a  accueilli, 
comme  c»n  peut  s*en  souvenir,  il  y  a  neuf  ans,  une  armre  de  ilIi.lMK) 
S4)ld.iU  en  détresse  » 

Loin  de  moi  d*altriltuer  ces  pensées  en  réalité  à  aucune  di^ 
pui^r^ïnces  militaires  qui  nou'*  entourent.  >ous  ne  ra  >«)fjnori%  que 
sur  des  apparences,  s^ms  nullement  prekndre  les  elrver  au  ran,:  d»M 
•  pr(d).il»ililés  »  dont  parle  M.  X.  M-os  en  C4»ntinuant  Cflle  niflli«>'le 
hvpoihéiique,  ne  pourrait-on  pas  trouver  étrange  qu»\  pour  cilra^r 
les  cruntes  stilnl»'s  d«*s  auteurs  <!♦»<  brorhiires  m>*ntionn*'«*<.  on  vu  noe 
demanlrr  à  la  Sui<  e  ce  que  rAlUmvjne  ne  >on^e  pa<  i  e\«'.iiur 
sur  ses  coulifiS  nirri»liHn.nui'*  lj*\  e\i;.»-n<*i»s  de  noire  n«'Utra'ilf  n»* 
viuraietit  a^^unno'nt  aluT  jusque  là. 

M.iis,  dira  t-on,  ce  ni*  NHit  p.is  bcuemi-nl  qu»»lqu«*s  é«Tivain<  is*»'»-* 
et  dont  lis  llir^r^  sont  e^^»»tilii'llrm»*rjt  cr:l.i  .il»!»  s  qui  s<.nn»iil 
Talarm»*.  Vo\i/  lniilrs  no<  jetjnrs  ^ori«i»%  d*oftin.T<  qui  leur  ft»r.t 
écho  et  qui  p.ir.o<«»ffit  sVrru'r  à  run  ^^•»n  :  S.iuv«.n*  la  p\lrif  * 
t^unme  si  ju'^qua  ce  jour  on  n'fûi  ri^n  f.iit  cm  a  p»u  prr^  p«»ur 
miiiibnir  *»on  indt|M»nd.»nr#\  comme  si  h  qut'^tion  m»* me  di»nt 
drp»'ni|  auHM  le  salut,  à  Irurs  j^mii,  |j*a*a:l  jimais  encore  vU*  tiu- 

di''i'. 

Il  T  a  là  un  en^oneni'-nt  dont  l<*s  moluîis  «.ont  ci-rtf^  e^w.nl.ri>. 
nu'nl  notilrs  fi  |(»inMi*<,  mais  d«>nl  la  sou.ljif.tit»  et  r«»''p«»rinn't»' 
S4»nt  peu  ju^litiffs.  (*iimme  voiis  Pavrz  |t!  li-ifu^i^m^-nt  f»t  ♦♦-rl:r, 
au  p«Hrî  de  vui»  nnlitiire  comme  au  pi»int  de  vue  p  »it.  pj»»,  il  ^%x 
iiff#'N'*aire  d'avoir  un  p'in  dVns»rat''e  p-^ur  cr«>r  en  Su.**^  n^»^ 
dif»»n^e  ri'^oont'e,  pr<'-:rt  «*:vf.  uti.«»,  fmi-runiir.l  l«*s  r»  x'^Mir,-.-^  de 
la  ft»rl!îi^.ili"n.  L\  t-*-*»  d«*  ri-  |»iin  i»-t.  df  in  *  «!••  h^'jt  tri-».n  -  rn. 
une  p  i«e  rmlri.i*.  t«-l  ••  quvre  a  fi»-  pr*»;  «-^-f  il  v  a  n-mNre  il  m- 
n«»'<.  >*Mt  pir  U  viM«»  •!••  Il  prt»^^».  s«  «t  pir  ï»-^  traMui  a;  ;»rof.:,  î  « 
«It»  n.i^  m»*il:"urn  nfl'iirr^  *ii;M»n«-iir4. 

\l  lis   qun;e   di*linr«»    i*\xAt*   fîi'*i»re   iTiUi»    c«  lli»    f-i*»»  tl^'-r:  ;»)!», 
n»ri^>viire.  rt   *on   f\.»!.lMn  i»ri!i|o»"'  ri  qM«»  r«  iH.nîr»»  a  un  rr^.». 
Ifurqiii  fioii%  lîifi'lr  i:t  cf  lAn.i:»»:   •   \*»n%  \  ♦z  cr..r  un  v  i*i^  ^l 
Im-iu  r.imp  nlrifi'l  ••  aul"iir  «!•*  ll«fTf,  «m  aniM»ir  d.»  7  j'».h,  ou  ij,- 
Liit-#-f  nf,  ou  df  rt."în»».  ou  .|.»  <'ir-  ••,  rC* .  nmp.i .  \nl  s  ^  n.  •  î,  xi..^ 
t-rH-tihl.*^  que  { n**.  •U'-r.t  c»-*  vi   t-s   il  %  a  .j.ir  j-i..  r  r  j-Mri.-  ^n^ 
I.or'^quf  ¥o.i%  aurez  rt*'  ^mj.t  a  ^ru.  U  frn%  ri  \  u-  .J.*  %,,^  .j.  .^  ^^^ 
ii'A  forts  nouvfîu   no-î-  '.  *««'<•   ^*J*  *••*  rT'-'t  •r-.'î:r-ri^  ^^^  |^ 
vi^-n.-e  moî.Tî.-.  fm^'Ci^-i-t  ur.^   r»n-  «î^  r.  f  •:•   *!î'v,.rt^   i  ^nr 
aî-riU-r  v..^  uwriuv.  t'»s  .?»: 'M.  v.K  m-.,  ivnt.  i  -m  t  .  -  i;  :  r..i,. 
v.-r.n.N  qufl  Atirat  r^  p  nrrx  \  ••  rx^-r  .r  %îîr  i:n  i  ■  .  n  f.-.  ■•  .jp 
I  lux  f.ut   îfi^  noiiv  t-t  d.  ^  r.  lit  d  I-.  !:••  'l-  r  m  ;  -j  *.  r  >,  ^r.r  >  :  .^. 
a.r.M  tr.nWrm  ^^0»-  V^M-fnt   **  ;'  '  :N  .:  •  ^î^  M    \  a  Ir^-^rJ 
d..  rr  p.  lit  p.^s,  r^vrno  n-ut-e  pr  i  r  -t  ;  ••  en  ri  ^  n  de  m  j    m- 
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pièce;  6d  outre ,  ie  diamètre  de  la  chambre  s'est  agrandi  un  peu, 
moins  cependant  que  dans  la  pièce  n°  50,  avec  le  mèipe  nombre  de 
coups.  Ensuite  on  a  tiré  un  coup  avec  une  charge  de  1 550  grammes  et 
l'obus  d'ordonnance  ;  le  diamètre  de  la  pièce  s'est  considérablement 
agrandi  et  en  outre  deux  longues  fissures  se  sont  produites  sur  la 
longueur  de  la  pièce  du  côté  droit,  et  une  petite  dessous  à  gauche. 
Dans  l'intérieur,  il  y  a  eu  à  droite  en  haut  sur  toute  la  longueur  de  la 
pièce  une  fissure  grande  d'environ  3mm.  et  à  gauche,  au  bas,  une 
fissure  plus  petite.  Le  bronze  de  cette  pièce  est  sans  contredit  plus 
cassant  que  celui  de  la  pièce  n^'  50,  puisque  la  grosse  fissure  est  sur- 
venue avec  une  augmentation  du  calibre  à  9âmm.,  tandis  que  la 
pièce  n°  50  s'est  élargie  jusqu'à  96  mm.  sans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
fente.  La  commission  d'artillerie  a  décidé  de  ne  pas  soumettre  la 
pièce  n''  50  à  des  essais  ultérieurs,  mais  de  faire  encore  des  expérien- 
ces avec  des  charges  d'ordonnance  pour  la  pièce  n^  HO;  au  bout 
d'un  petit  nombre  de  coups  la  culasse  de  la  pièce  a  sauté. 

La  pièce  en  acier  de  10  cent.  n°  6,  qui  avait  une  fissure  à  un  cen- 
timètre du  grain  de  lumière,  a  de  même  été  soumise  à  des  essais.  On 
a  tiré  5  coups  avec  1250  grammes  de  poudre  n''  5  et  des  projectiles 
pesant  9,35  kilos;  ensuite  5  coups  avec  une  charge  de  1700  gram- 
mes et  des  projectiles  du  même  poids,  et  enfin  5  coups  avec  une 
charge  de  1250  grammes  et  des  projectiles  de  12  kilos.  La  pièce  n'a 
subi  aucune  altération,  pas  plus  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 

On  a  ensuite  enlevé  le  métal  à  la  place  dangereuse  jusqu'à  con- 
currence de  la  profondeur  de  la  fissure,  et  on  a  remplacé  le  métal 
enlevé  par  une  bague  ayant  un  diamètre  égal  au  diamètre  de  la 
chambre.  Cette  pièce  sert  actuellement  à  des  essais  avec  des  char- 
ges renforcées. 

Ces  essais  prouvent  que  le  bronze  de  nos  bouches  à  feu  est  très- 
solide  et  que  des  pièces  dont  l'emploi  parait  dangereux,  n'offrent  en 
réalité  aucun  danger  de  sauter  lorsqu'on  se  sert  des  charges  et  des 
projectiles  d'ordonnance. 

Des  expériences  commencées  avec  la  bouche  à  feu  en  acier  de 
8,4  cent.  n°  364,  dont  la  chambre  a  été  arrangée  en  vue  d'une 
charge  plus  forte  et  dont  le  cône  de  raccordement  a  été  aussi  un 
peu  modifié  ont  été  continuées  depuis  1876.  Les  essais  faits  avec 
une  charge  de  1250  grammes  de  poudre  n""  5  imprimant  à  l'obus 
de  5,  6  kilos  une  vitesse  initiale  de  453  mètres  ont  donné  les  va- 
leurs balistiques  suivantes. 

Distaoce.  Angle  de  projection.      Angle  de  chute.  Darée  du  trajet.  Vitesse  finale. 


Mètres. 

Degrés. 
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»/«, 

Secondes. 
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15 

16 

1,23 
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n 

39 

2,67 
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3».5' 

54 

68 

4,29 

296 
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4«.25' 

78 
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6,06 
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2500 

60,9' 

107 

149 

7,96 

257 

3000 

70,56' 

139 

198 

9,98 
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sur  Dou»  pour  \o$  protéger  ?  N*ODt-ils  pas  Pair  de  dire  k  leurs  adver* 
saires  éventuels  :  <  Voyez,  nos  préparatifs  de  défense  cessent  il  partir 
de  notre  li'r^ne  de  contact  avec  la  Suisse,  un  grand  fleuve  nous  fépare 
de  la  petite  rêpul)lMiue  et  nous  laisse  en  pleine  sécurité  quant  à  w\ 
tentatives  d*mvasion;  si  vous  croyez  pouvoir  le  Iranchir  plus  aisément 
que  nos  li^'nes  retranchées  do  Touest,  prenez  cette  voie,  foutei 
ce  pa>s,  asile  naturel  des  proscrits  de  toute  espèce,  et  qui  a  accueilli, 
comme  on  peut  s'en  souvenir,  il  y  a  neuf  ans,  une  année  de  9S,0U0 
soldats  en  délres<e  • 

Loin  de  moi  d'attribuer  ces  pensées  en  réalité  k  aucune  dt« 
puissances  roihUirt^  qui  nous  entourent.  Nous  ne  raisonnons  que 
sur  des  apparences,  sans  nullement  prétendre  les  élever  au  ran;r  d»»* 
c  prot>alMli(és  »  dont  parle  M.  X.  Mais  en  continuant  cette  méthode 
hypothétique,  ne  pourrait-on  pas  trouver  étran^'e  que,  pour  calmer 
les  craintes  suhitf's  d»^s  auteurs  dos  brochures  mentionné<\^oD  vienne 
demander  à  la  Sui<  e  ce  que  PAIIemaune  ne  s(»n^e  pas  à  rxérulrr 
sur  ses  contins  mnulion.iiu?  I^es  exi^encrs  de  notre  neutralité  ne 
Muraient  a^^'^urénimt  aller  jusque  là. 

Mais,  dira  t-on,  ce  no  sont  pas  soulemenl  quelques  écrivains  isoîé* 
et  dont  hs  ihr^f's  sont  eNsontiollemoiit  crilnahîfS  qui  sonnfiit 
l'alarmo.  Vi>vrz  toutes  no<  jiMines  sr)Ciri»'s  d'ofticiors  qui  leur  fnot 
écho  et  qui  par.n>»*i»nt  s'fcnor  h  Tuni^^on  :  Sauvons  la  patneî 
(lomme  SI  jusqu'à  ce  jï»ur  on  nVût  non  fait  ou  a  pou  pre*  pour 
maintonir  son  in«lopontl.inc#\  comme  si  la  quo>iion  morne  dr»nt 
dopond  au<M  le  salut,  à  leurs  )eux,  n'avait  jamais  encore  été  etu- 
dioo. 

Il  T  a  là  un  en::oueniont  dont  les  mohiîrs  sont  certes  e>v>ntirlie- 
ment  nohios  et  louihlon,  mai's  dont  la  soudamoté  et  riq^portuniit* 
S4>nt  peu  justiliors.  Comme  vous  Tavrr  |u«liriou<omont  fait  sentir, 
au  poirt  de  vuo  niiiit.nre  comme  au  ptunt  de  vue  politique,  it  eU 
nocesnaiie  d'avoir  un  plin  dVn<»ml»le  pour  croor  en  Sui<*e  une 
dofen^ie  ra'*'»nn«o,  pro;ri«^*ive,  ulile,  t*mprunl.»nt  los  ressources  de 
la  forliîir;iiu»n.  I*a  h  im»  de  ce  plan  fM,  de  Tivis  de  tout  tfchmcieo, 
une  p'.v*e  cmlrale,  tillo  qu'elle  a  élo  [.rojM.Me  il  y  a  nombre  d'an- 
noté, !«4ut  |»ir  la  ii»if  de  la  prt*s>e,  imt  p  ir  Ioh  travaui  ai»pr«>fonJi« 
de  non  nntlI'Mifn  odlruT^  ^^upfrn'ur^. 

M.ii*i  quelle  iliNl.mce  existe  en«*ore  entre  colle  bi*o  tl»t'ttri<|ue, 
nôcesNairo.  et  ^i*n  e\iCulion  prilipH»'  et  que  riq»ondre  à  un  er,:»»- 
teiir  (|Ui  nou^  tiondr  lit  ce  lan;u'e:  •  Voii^  alîfZ  créer  un  va^le  H 
Ih'iu  c.iuip  relnn«'tit*  autour  do  Il4*rne,  ou  autour  de  Zurich,  ou  d** 
Liieerne,  ou  de  Thoune.  ou  de  Sur*»e,  eif.,  n*m|>'aont  les  m<»dr^l«H 
enriint.*\  que  po^^f.liirnt  ce^  villes  il  y  a  quel')u#-  cinquante  an* 
Looque  ?«MH  aurez  c«»n^lruit  à  irrands  frai^  et  |»i>e  de  voh  demen 
dfS  UtTl\  nouvfau  m(nl.-le.  avec  lou<  le<  perfeciumn«»roenU  de  la 
science  moleme.  emt^nn^ant  une  zone  de  refu^»»  %ufti«ante  pour 
abriter  vo^  ar^^n.iui,  vo<  «!r|'nt<,  v<is  nn^'i^in».  ti>ui  luen  approvi* 
siimn»"*.  quel  attrait  ne  pourra  pi<  eierc#*r  sur  un  voisin  t»e:»ucoup 
plu*  fort  que  noiH,  et  dt  ^ireui  d'au;ni«nlor  <a  [•ui^'^int-e.  une  Suiw 
aiciM  trjU'ifiirm'-e'f  Ouele*  ^ri»nt  les  prnPtih\[iU$  de  M.  \  à  IViTard 
de  ce  p.»iit  p.i>»,  reconnu  neutre  par  TKurope  en  raison  de  sa  posi* 
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lion  caractéristique  de  tranquillité  et  d'inoffensivité,  devenant  un 
appât  pour  une  de  ces  armées  de  premier  rang,  dont  l'incessant 
accroissement  et  renforcement  sont  la  grande  calamité  de  notre 
époque?  » 

Pour  moi,  monsieur  le  rédacteur,  je  vois  un  sérieui  danger  dans 
des  considérations  de  ce  genre,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici  et  qui 
pourraient  recevoir  de  longs  développements.  Je  demande  des 
•  preuves,  ■  de  même  que  d'autres  honorables  citoyens,  avant  de 
nous  lancer  dans  des  aventures  coûteuses  qui  enflamment  aujour- 
d'hui les  imaginations  de  nombreux  collègues,  et  je  ne  trouve  point 
«  vague  »  ce  mot  de  preuves. 

Ce  qui  est  vague»à  mon  humble  avis,  c'est  l'argumentation  de  mes- 
sieurs les  boute-en-train  de  ce  mouvement.  Bien  loin  de  considérer 
comme  une  aggravation  la  construction  des  défenses  françaises,  je 
les  regarde  comme  une  garantie  relative.  Si  nos  autres  voisins  pou- 
vaient en  ériger  de  semblables,  notre  sécurité  en  serait  assurément 
augmentée.  Est-ce  à  nous  à  y  pourvoir  à  leur  place?  Franchement, 
non! 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  les  cordiales  salutations  de  votre 
tout  dévoué  Y. 


On  veut  bien  nous  transmettre  une  lettre  particulière  d'un  offi- 
cier supérieur  étranger  (belge)  à  un  officier  suisse,  dont  nous  pre- 
nons la  liberté  de  détacher  les  passages  suivants,  en  nous  excusant 
auprès  de  l'honorable  officier  belge  de  le  mettre  ainsi  à  contribu- 
tion à  son  insu  : 

<  l'ai  parcouru  dans  la  Revue  militaire  les  discussions  sur  la  ques- 
tion des  fortifications  en  Suisse  t  A  vrai  dire,  ce  qu'on  peut  en  tirer 
est  peu  concluant.  Je  remarque  que  ceux  qui  ont  prôné  la  défense 
de  la  Suisse  par  des  places  fortes  n'ont  pas  étudié  la  question  ;  de 
loin  en  loin  ils  apportent  un  argument,  mais  aussi  souvent  défavo- 
rable que  favorable  à  l'idée  qu'ils  soutiennent,  dont  ils  n'apprécient 
pas  bien  la  définition.  C'est  ainsi  qu'ils  disent  que  la  plus  grande 
portée  des  armes  est  favorable  à  la  défense. C'est  une  erreur  manifeste. 

Jadis  les  places  et  postes  fortifiés  avaient  des  avantages  infiniment 
supérieurs  à  ceux  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Ils  pouvaient  réellement 
barrer  toute  une  vallée  en  tenant  un  seul  point  culminant  ou  un 
défilé,  parce  que  les  engins  de  siège  ou  d'assaut  étaient  à  la  fois 
très  lourds  à  mouvoir  et  de  peu  de  portée;  il  fallait  des  efforts  et 
des  préparatifs  considérables  pour  installer  une  batterie  de  brèche. 
Pendant  ce  temps,  les  défenseurs  déjà  en  position  avaient  beau  jeu 
pour  la  contre-battre,  ayant  pu  tout  préparer  à  loisir  et  à  l'avance. 
Par  peu  que  leur  front  eût  quelque  étendue,  ce  qu'on  se  procurait 
au  moyen  d'adjonctions  de  lignes  à  crémaillères,  ils  avaient  même 
le  profit  des  feux  convergents,  et  ils  écrasaient  l'assaillant  avant  que 
celui-ci  fût  à  couvert.  Aussi  au  moyen-àge  toutes  les  villes  et  tous 
les  sièges  de  seigneuries  étaient  fortifiés.  Ce  n'étaient  partout  que 
tours,  tourelles  et  châteaux  forts,  bravant  les  attaques  ordinaires. 

Quand  les  armes  à  feu  se  perfectionnèrent,  cela  dut  changer.  Avec 


de  plus  prandt's  portées  les  assaillants  obtinrenl  à  leur  tour  la  con- 
vergence (les  feux.  Il  fallut  faire  faire  à  la  forlincation  des  p^o^r••^ 
analo^'ues  ;  de  là  les  flan<|uements,  les  bastions^  les  cavaliers,  \^  ca- 
ponniércs,  les  avancées  et  tous  les  perfectionnements  dus  aui  oui- 
très  de  Tari,  à  Vauhan.  Cœliorn»  Montaicmbert,  Carnoi»  Aster  et 
autres. 

Depuis  lors  les  engins  de  tir,  les  gros  calibres  ainsi  que  lesnoien» 
de  tran>port,  ont  encore  pro^'ressê,  cela  au  profit  de  ^altaque/sa^^ 
que  la  defen>e»  malgré  Si*s  progrès  inconte:>tables,  notamment  par 
ta  genérali>ation  des  camps  rctranciiés,  ait  pu  rattraper  complète* 
mont  le  t4*rrain  perdu, 

Kn  réalité  aujourd*bui,  avec  des  pièces  battant  à  8  et  10  kilûn.è- 
très,  il  reste  : 

l"*  Que  Tattaque  peut  toujours,  toutes  choses  égales  d*ailiear^  v 
procurer  un  feu  convergent  contre  une  position,  tandis  que  celle  o 
n*a  qu*un  (eu  divergent  contre  son  adversaire; 

i?  Que  les  atuquants  d*une  place  forte  battent  on  but  1res  gn^^ 
relativement  à  celui  qu*ils  offrent;  en  conséquence  tous  leun coups 
seront  eiticaci^,  tandis  que  la  défense,  tirant  sur  des  buis  imi»ercep- 
til)U^  à  Tieil  nu,  en  fera  porter  beaucoup  moins. 

Tous  ces  avantau'es  do  Tattique  sur  la  défense  à  HOOO  mèires  iU 
di^lanre,  nV\l^talent  pas  à  1000  mètres,  et  encore  moins  à  moin«!rf 
di>tance.  A  100  mètres,  cVtait  même  le  contraire.  Il  sVnsuil  qo<*n 
nVxi  |u.H  fonde  à  dire  que  les  progrtVs  de  Tartillerie  ont  bvcn^r  a 

Je  ne  connais  pas  a.Nsti  la  Suisse  pour  émelire  des  id»*t*s  preci^  * 
sur  la  d«fen>e  de  ce  pa)^,  miK  jt*  ne  crois  pas  que  des  fort$  ifarr-t 
rempliront  le  but,  arrêteront  TinvaMon. 

tn  de  ^os  orateurs  a  dit:  •  Cent  mille  hommes  capables  de  ^' 
I  bien  défendre;  voilà  une  mesure  plus  préventive  qu*uoe  ceintura 
f  de  fi'rlH.  » 

i/vA  la  m«'n  avi\  <t*\\  pour  la  Suis^».  ^ut  pour  la  Belgique.  V»  :* 
Connu*'  nou^  t|.\i»h*i  a^atil  tout  piefrinr  riti>a>ion  :  <^r  quand  n«''.« 
aurofin  ufie  aruh'*  nioî)i:e  dt*  I<n)  innii»  t)t»nim**^.  la  Kr  kn<>  m  I  \  • 
Iciii.i/iie  n*«  ^vi\*i"iil  d»*  l'i^Ner  cl.«'/  ni»UN;  i)  ne  f.iut  jàiiH.%  pfr  !• 
de  \ue  i;ue  Iih>  nioif  lM»iniiM*^  d  itis  Li  nirn  d  un  u^to-ral  pf'Ui'M 
battre  ^ut*«  •  ^"-i^i  tii»til  uim'  arm»f  b«MUt'Hj|i  pm^  (i»ri»»,  et  le  j»»fiif» 
pduri  lit  t«»ut  au^-i  t'jrn  >e  trouver  cUfi  n«aH  que  chei  eut. 

hj'tr  un  Ktot  U'*itt^,  a\.uit  1<miI  uiif  arin»e  en  c.imi'i,:neî  K  • 
jirevu'U'ha  bon  mi«'ti\  Titii  iNmn  que  U's  fort»*r'*^'*»»^. 

P'Mirr.iit  *»n  tf  i*«*rM*r  le  \*\\^  et  >«srivj«re^  it  d'îjî«'^  l'U  1*1**  irl 
Uf.«'  U  ••  aiin«e  *ur  lei  Iliu**  ou  ^ur  lr%  drrroTi^  '  Nt»n;  !*•  tiu»  i.. 
tlf^i  i.t  ''iiitii*  ncer  p  ir  jiKii.lir  ct  itc  arnire ,  or  ceU  le  fut  denier  *:  a 
but  priM)  i.f,  rin>a^h<n  du  «rrand  Ktit  \  Je  nt«  ^n»  ou  l'on  a  rte  cl.<r* 
l'Iit  r  qu«'  1rs  rrari-,.iis  |Hiur  a  '«t  en  \i!*'nn^*tie,  douent  pa*vr  f'*f 
la  >'o««r  on  pir  II  li'  ';'/'<'  /  (!<in:me  %i*n>  le  dil«*s.  il  %  a  une  di  n.  • 
d"U/ iini*  d»*  (  i.»iniii<»,  pitltiîtde  li**  (ort  %*^^  le  lliut-Hhn,  p(U%  il  • 
r«t*tH,  |iiu>  coujb.  plu»  pro-Iutli''»,  l't  aucoup  moin^  d>  îîrrc*  qu**  i»r 
la  Su.^M»  î 

(M)  en  peut  dire  aiittut  et  plus  quant  à  U  Ile*;;  |ue. 
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Pourquoi  les  Français  éviteraient-ils  ceux-ci  pour  préférer 
ceux-là  ? 

Une  armée  d'une  seule  pièce  et  pas  de  forts  d'arrôts  ni  de  mu- 
raille de  Chine,  cesera  la  meilleure  mesure  préventive  dans  toutes  les 
hypothèses. 

Je  comprends  que  le  petit  Etat  ait  une  grande  place  qui  puisse 
servir  à  la  fois  de  place  de  dépôt,  de  place  de  refuge,  et  aussi  de 
pivol  de  manœuvre;  mais  je  ne  vois  pas  à  quoi  peuvent  servir  de 
petites  places,  si  ce  n'est  à  affaiblir  l'armée  par  de  nombreuses  gar- 
nisons au  point  de  ne  plus  ôtre  assez  forte  pour  pouvoir  opérer  en 
campagne,  ce  qui  revient  à  n'avoir  pas  d'armée.  • 


RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION 

(Suite.) 

n.  Chevaux  de  service, 

A  l'effet  de  pourvoir  à  l'exécution  des  prescriptions  de  la  loi  sur  Tor- 
ganisation  militaire,  on  a  réuni  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  avait  trait 
jusqu'ici  à  ce  sujet  dans  les  documents  ci-après  : 

L'ancien  règlement  d'administration  de  1845. 

L'instruction  révisée  sur  les  principes  et  le  mode  de  procéder  aux  es- 
timations de  chevaux,  du  20/28  avril  1852. 

Ordonnance  sur  la  fourniture  des  chevaux  des  trompettes,  infirmiers 
et  ouvriers  de  la  cavalerie,  du  24  mars  1876. 

Règlement  sur  le  service  du  train,  du  23  juillet  1866. 

Règlement  concernant  le  louage  des  chevaux  d'artillerie,  du  15/17  fé- 
Trier  1877. 

Ordonnance  concernant  l'organisation  et  l'exploitation  de  la  régie  fé- 
dérale des  chevaux,  du  10  décembre  1877. 

Arrêté  fédéral  concernant  la  bonification  de  rations  de  fourrage  en 
temps  de  paix,  du  8  juin  1877,  et  ordonnance  sur  l'exécution  de  cet 
arrêté,  du  31  décembre  1877. 

Enfin  dans  quelques  instructions  et  dispositions  spéciales. 

1.  Qualités  des  chevaux  de  service. 

Elles  sont  les  mêmes  que  celles  que  l'on  exige  depuis  1875. 

Une  prescription  en  partie  nouvelle  est  celle  qui  statue  que  les  che- 
vaux doivent  être  âgés  au  moins  de  cinq  ans  pour  pouvoir  être  admis 
au  service.  On  l'exige  de  même  pour  les  chevaux  d'artillerie  et  pour 
tous  les  chevaux  de  louage  ainsi  que  pour  les  chevaux  des  officiers,  en 
sorte  qu'on  n'accepte  des  chevaux  de  4  ans,  comme  remonte,  qu'excep- 
tionnellement. Une  expérience  de  plusieurs  aimées  démontre  en  effet 
que  les  chevaux  de  4  ans  ne  supportent  pas  les  fatigues  d'un  service  de 
campagne  et  que  leur  emploi  n'occasionne  que  des  perturbations  dans 
le  service  et  des  frais  considérables  de  cure  et  de  dépréciation. 

On  n'a  pas  fixé  un  âge  maximum  pour  l'acceptation  des  chevaux  de 
service.  Des  chevaux  bien  conservés  sont  encore  souvent  complètement 
aptes  au  service,  même  dans  un  âge  avancé,  et  il  n'y  a  aucun  motif  de 
les  exclure  du  service.  Il  n'est  de  nouveau  fait  une  exception  que  pour 
les  chevaux  de  cavalerie,  qui,  comme  remonte,  ne  doivent  pas  être  âgés 
de  plus  de  6  ans  si  l'on  veut  faire  un  service  de  10  ans  avec  ces  che- 
vaux. '  ^ 
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2.  Fourniture  dch  chevaux. 

Co  chapitre  oonlionl  1rs  dispo^^iliuns  n*laiiv«\s  j  IV\#Vution  dt*?»  pn.**- 
criptums  de  ror^ain-^adon  nnlitain*  Pour  miit^dior  p«*u  à  |k>u  au  nun- 
i|ue  de  cliovaux  île  m'IIi»,  lo  §  11)  pri'^-mt  (pif  U*  lona^»»»  de  c-  s*  ih-'%a*t 
«k»n  payé  au  nn^nn»  tatix  «pu»  riMui  dt>  chevaux  d't»th  m'h*,  .h'iI*»  r*':.- 
pluiM*nt  U^  4*c)niiili«)ns  e\l^•^'•«»^  tli»»  Ihuih  cht* vaux  de  m'Hi-,  el  <pi*iî^  n»» 
devront  ^tre  oniployc?»,  autant  cpi«»  pn*.^iMe,  fpie  ix>ur  l«»  h<T\i«>*  d«»  1"»'- 

Juitation.  l)t*  cette  manière,  on  p»*ul  rt'all«»n«lre  à  \t»irun  c.»rtiin  n«»Tn!  r» 
e  propriélaircïi  de  chevaux  îm*  procgrrr  dt»H  chovaux  «piahht'H  p<»ur  l  «*- 
quitation  et  lc*i  Iuu<>r  A  l'adunnistration  nuhtaire.  pour  éviter  li»ut**(**.«> 
h»s  de|H»ns*^!<  tri»p  f(»rt«»s  «pu  pourraient  en  rp'iuller.  d  e>l  prtwril  qu»*  N 
nombre  dcH  cht*vaux  de  t^-ïU*  à  louer  ^tera  lixé  dan»  chaque  cas  |»ar li- 
eu her  par  le  Dé i^irt** ruent  nuh taire. 

I^  fourniture  des  chevaux  (»'Mir  li»s  man<i»iivreH  d«^  di\i'*n>n  pri*-^M;ie 
conAtanuneiit  de  ({raïuieH  dillieultê.-».    Avec  rancien  nioile  il»»  proi  rtl»  r. 
on  était  ohh^é  de  louer  un  ^'tand  noinhre  de  iiiauvain  ch*'Vaux,  «e  qi. 
orca>ionnait  des  frain  connidcraMeH  di»  <Min»  el  d»^  dépréi  ialii>n  et  ce  q-ji 
était  surtout  préjudiciable  au  itervice    iVuir  préxeinr  celte  calaiinti^  le 
projet  donne  au^ni,  rt\  ttMiipH  de  imix,  à  la  (Ioiil«Mi«'Tation,  le  dn>it  -1 
dts|H>H4»r,  f)our  le-»  Iw^-^Min^  di*H  '/raudfft  inaiMMivnM  de  tiou|H*H.<*i  i  ..ntr» 
une  indeinnilc  é<piilai>le.  dea  chevaux  de»  contrées  ou  du  lertilcin*  «|  i 
ttorait  tenu  de  K*n  fournir  aux  troupe»^  efi  cas»  de  ^'Ut-rre   !^  11 1.  IK»  cel'.e 
maniiTe,  les  niafniMivp^H  de  divi^iDn  hervir«nit  au'*-i  d'exereiee  p^mr  li 
fiiumilure  d«*H  chevaux  en  c^n  dt*  ^Mit  ne    l'ii  c«'ilain  nt>inhre  d«*  pr>- 
pnélaire>  de  cht'vaux,  re^^tên  étraUj^t-rH  .lu  louait»  di  *»  «h»  \aux  n.iîitair»*. 
ik*  fa  nu  ha  ri  «M*  ront  au-ni  ave4'  ce  ^:»firi»  tlt»  |i»uriiilure%,  cl  it  e*t  i*  **«»  ■• 
qu'iU  y  pailieiperoiil  n^'ulu  n"in«*nt  ♦•n'^uite,  hi  l'on  e««l  coulant  Um^  i  ••*• 
tîmation  «q  la  d>'pré«'ialit»n 

Ahn  que  le  ItMia^'e  den  chevaux  nii'itaireH  «u)tl  en  outre  plu«  lij<*nit'f 
pour  les  propnélaiieH  de  f  h(*%aux,  le  pr«'j«*t  cher»  he  à  eli»  ^mjt  l*^  (our- 
niH<M*urHde  thevaux  de  pr(»t'-<»'*i(>n.  «  l/a-iunrM<«li  iti  *u  niilila.re  d<Mt,  au- 
tant que  |xi»Hihle,  louer  I«*h  ch«*\aux  duei  tein>*nl  d«  ••  pr»»j»nelaiie^,  ^-î»* 
recounr  k  rinleiiutthaire  «le»  ftiurni^^MMirn  •  U  *-**►,  »!■  ahin  ai  II  e^l  |  .•• 
ccKiirnotle,  d  e-»t  \iai,  pour  ceux  qui  ^*'lll  <  h  u^.»'»  de -e  pr-n'urt  r  *••• 
chevaux,  d»*  n'a\«»ir  k  Ir.otiT  qu*a\»*e  |m'U  de  f  .uriu-«-4Mifn  et  •!•*  U  *r 
lai-^*M*r  le  <Miui  de  fi'f*nti'ndn*  a%ee  1(*h  propriétaire*»  de  iht*\aiix.  niai«,  d 
Celle  niarut*n*,  1»^  propri»'l.iir«*H  de  ctM*\aux  p«r  l-nl  u».e  piriie  d-i  pt  t 
de  l(N*atioii.  {a*^  pn»pr lel-nrf!*  i^'Hop-nl  *ou\«*nl  le  rexult.«t  d»»*  »!•  pr»--  .a- 
Itonrt»  d'où    il    r»—uUf»    ensuite  den  plaifili'H  el  d»'^  r»**"'.  iiiial«i»IM  d«  ou*'-  • 

de  tout  foiHlein<*nl,  et  nombre  d'autr**^  de^j^reruenM 

Si  l'on  piMivait  *  liar^'-'r  la  Pv'Hî  d»'4  che\.iux  i|e  (»\nn*\T  Um  ch.^%a'ix 
do  loua^'e,  ain<«i  que  le  pn'\<ul  le  *i*  a'm»  a  du  ^  5,  il  en  n*ou.ti*ra  t 
l'avanla^'t*  que  l'on  »e  «M'rMrait  en  prermer  l.«  u  d«-^  «  h»*%aux  de  }a  r»  »  •• 
entreleniM  aux  frai-*  de  la  Omi.  l-Tation,  q  i«'  U  n  piri.ti  in  d'*  eh»-^Aui 
iH*rait  iii»Mllfun*  et  pi  imco!ii-»rme  aux  iiilif'*lH  d  i  ^  rvi"i\  el  «j  l'en  oitr» 
la  direction  df»  la  p  ,:•••  i»«»irrail  d.iriM«»r  en  toiii  i.Mup^  U*^  rif  .  i*ur^  etto. 
Si'd«%  Hijr  I  at'hal  el  le  linj  i^'e  d«»*  ch»-va'JX  d  ui-»  h»  p»y'%  ^  !e|-iiina.t 
aiin%i  lo<irnir  lei»  chevaux  tJe  ^'\  ••  d-»rii  !«•%  of!i.  n-f^  aur  u'  i.l  l«'-*5»in 

3    li^rnli 'atiou  d*»  fati'-iî*»  d*'   (••  IM  i,,»'  en  t.  inp^  kV*   \  u' 

J*«»us  «*e  litre  ri,:'iri  ut,  '»an"»  l-'i'i  «'«p  ♦!•'  •  harv'*  "»•  ï****,  b  *  I  '  **  ^  l" 
lit»!!'»  rendui.*s  d' pUkS  l*«  nlue  en  \î^i«Mr  île  la  i.  i\  .-c  «if^k:..>^t  n 
uuiitaire 

I     f'-t.:ri  it.'ll  d*  «  i  b  'Vaux 

l>  chapitre*  r»  /le  iiuit  d'al->r>l  U  lllil-:«re  de  pr.v,  |.  r  i  l'e-itjîualr  •• 
cl  au  »  oiiti  -l*»  d»-i  c!i«vaui  d-' ta\.ii   ri  •    I^**  ««r^  Ui«  ^  «f  à^^*»*  de  |  ex  ^- 
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cution  agiront  ainsi  en  vertu  de  prescriptions  précises,  tandis  qu'il 
n*avaitétô  rendu  que  dos  instructions  spéciales  jusqu'ici  à  cet  égard.  Le 
règlement  de  compte  avec  les  cavaliers,  lorsque  leurs  chevaux  périssent 
ou  deviennent  impropres  au  service  (reprise  des  chevaux),  exige  qu'une 
distinction  tréâ  exacte  soit  faite  des  vices  et  des  défauts  survenant  pen- 
dant et  en  dehors  du  service.  Le  projet  y  a  pourvu.  Il  prescrit  surtout 
un  mode  de  procéder  reconnu  excellent  jusqu'ici  dans  la  pratique  et  qui 
n'avait  qu'un  défaut,  c'est  de  ne  pas  avoir  été  appliqué  d'une  manière 
uniforme  et  avec  plus  de  soins. 

Les  prescriptions  concernant  l'estimation  des  chevaux  d*of&ciers  et  de 
louage  sont  plus  complètes  que  celles  de  l'ancien  règlement  d'adminis* 
tration,  en  ce  qu'elles  précisent  exactement  l'époque  et  le  lieu  de  l'esti- 
mation et  de  la  dépréciation  ;  l'ordre  sera  ainsi  meilleur,  le  procédé  plus 
prompt  et  les  frais  moins  élevés. 

On  a  aussi  tenu  compte,  dans  l'organisation  des  commissions  d'esti- 
mation, des  commissions  de  répartition  nécessaires  en  cas  de  mobilisa- 
tion de  l'armée;  les  atthbulions  des  commissions  d'estimation  et  de 
répartition  sont  ainsi  exactement  établies  pour  le  service  en  temps  de 
paix  et  en  campagne. 

Le  maximum  de  l'estimation  a  été  maintenu  à  1,500  fir.  pour  les  che- 
vaux de  selle  et  à  1,000  fr.  pour  les  chevaux  du  train.  On  pourra  sans 
doute  objecter  que  nombre  de  chevaux  de  selle  ont  coûté  beaucoup  plus 
cher;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  chevaux  d'officiers  sont  très 
souvent  estimés  au-dessus  de  leur  valeur  réelle,  et  que  dans  ce  cas  il 
est  difficile  de  fixer  la  moins-value,  parce  que  la  reprise  des  chevaux 
par  l'administration  militaire,  contre  le  paiement  du  montant  de  l'esti- 
mation, constitue  un  avantage  pécuniaire  évident  pour  les  propriétaires 
de  chevaux.  D'autre  part,  nous  faisons  l'expérience,  en  achetant  les 
chevaux  de  cavalerie,  qu'il  est  très  possible  de  se  procurer  actuellement 
de  bons  chevaux  de  selle  jusqu'au  chifTre  de  1,500  fr. 

L'état  dans  lequel  les  chevaux  sont  dépréciés  doit  être  inscrit  à  l'avenir 
dans  le  procès-verbal  d'estimation.  On  a  ainsi  une  garantie  que  cette 
dernière  sera  consultée  lors  de  la  dépréciation,  qui  sera  en  outre  plus 
facilement  vérifiée  elle-même. 

Comme  par  le  passé,  les  propriétaires  de  chevaux  continuent  d'avoir 
le  droit  de  réclamer  une  révision  de  l'estimation  ;  ce  même  droit  est 
aussi  accordé  au  vétérinaire  en  chef  pour  chaque  estimation. 

Comme  les  chevaux  sont  sujets  à  nombre  de  mauvaises  habitudes,  de 
maladies  et  de  vices  qui  ne  peuvent  pas  être  constatés  dans  la  visite 
assez  rapide  qui  en  est  faite  au  moment  de  l'estimation,  le  projet  donne 
la  compétence  nécessaire  pour  renvoyer  les  chevaux  semblables  du  ser- 
vice, dans  un  délai  déterminé  (§  60) 

Les  prescriptions  sur  les  dépréciations  sont  exactement  précisées, 
ainsi  que  le  délai  dans  lequel  on  peut  réclamer  une  estimation  supplé- 
mentaire, et  le  procédé  à  suivre  à  cet  effet.  Les  plaintes  des  proprié- 
taires de  chevaux,  concernant  les  dépréciations  sont  liquidées  par  le 
vétérinaire  en  chef  sous  réserve  du  recours  au  Département  militaire. 
Les  commissaires  des  guerres  des  Cantons  fonctionnent,  dans  la  règle, 
comme  secrétaires  des  commissions  d'estimation  et  de  dépréciation. 
Cest  un  avantage  sur  l'emploi  des  officiers  d'administration  des  corps, 
en  ce  que  l'expédition  des  procès-verbaux  est  confiée  à  des  bureaux 
permanents  qui  s'acquitteront  ainsi  plus  promptement  de  cette  tâche. 

Les  émoluments  des  experts  sont  les  mômes  que  par  le  passé  (§  74), 
et  ils  sont  de  même  fixés  pour  les  commissaires  des  guerres  des  can- 
tons. 11  est  important  que  l'on  puisse  disposer  du  petit  nombre  de  spé 
cialistes  en  qualité  d'experts  ;  une  réduction  des  émoluments  descxper 
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84»  ju.^tilUTait  «Innr  d  aulaiil  m<»uw  qiif  !••'*  oinnirri  t\m  |><>urrai«Mit  •<•  f»n»- 
diiin»  on  ras  (1\*Mtiiiiitinn  i^u  iI»î  <li''pn'*«  rilitni,  «>o<M'-ionnerahMil  d-*^  frii^ 
con^itli'rablt'A  h  railiiiitii-^tralhin  imlitain*. 

l^*  niuih'Tola^:»'  i»l  la  iiiaripn*  i\*'>  rh»'vanx  sont  i1ô*tiIs  i»n  dôlail  fur  u» 
§  58.  (^»H  lno•^u^»**  soîil  Iros  iiii|M»rtanlt»s  pour  la  <  otnptabililr.  l^*<  r.m- 
t(»i)3^  n\*Uint  plii^  ap|H*l<\-i  à  Mil<*r\''îiir  dauîi  la  fniirtnlur»»  d«»^  olf\ai!\. 
on  H*oriiMUora  h  ravi*nir  par  la  dr-^i^'Halion  do  la  plar«»  Mjr  laipj«*U««  IV-- 
timati<>n  a  ru  li«'U.  Mais  rornrn»*  il  n'«M  pas  pos»*i|ilt\  dan*  tmi^  1»*^  ra« 
de  nianpior  à  chand  Ioh  imlialos  d«»H  p\n«'«»  d'o^tiinatioii  Mir  lo^  ?fc.il»  ■!* 
dt*rt  rliovaux,  <v  nïo  U»  n'a  ri»»  rlnn-»!  ipit»  p»iiir  lo  î*<»niro  on  loinj»^  d»* 
pai!i  ol  lors4|u*d  no  s  api  quo  d'un  nonil»ro  liinitô  do  plai*»»s  d'o<»tiiiia(t*>n 
Kn  canipa^Mio.  lo-»  lifux  d*f«>limalinn  mtoui  ntifib'Tot«'?«  tlan<%  l'ordn»  prr*- 
cnl  |Kir  lo  plan  do  niol)ili>alii»n.  l)*apn*^  lo  pr^ji'i,  ohaqiio  rhoval  p'f- 
U^ra  iu>n  ninnôro  individii«*l  Mir  lo  saliot  uraïu'ho  dt»  d«*vant,  et  sur  lcdn>it 
C4*tui  d(*  la  place  d'otuiialmn  ou  s*'r*  initialo». 

r>.  (>liovatix  nulatl'W,  impr«»nr»*H  au  «M^rvioo  et  p«^ris. 

On  r«*vlo  ici  pour  la  pn»fni«»ro  feus  lo  prot'ôdô  h  stnvn»  dan*  lo  o.i«  «»u 
liM  olievaux  do  oavalorio  ttunUMd  malad«»H  %*u  d^'hop*  du  m»r\ioi»  ol  dafi*» 
lo  oa*  i)ii  \U  dovitMiiionl  uiipn>pn*s  lu  ft*'nico,  «'>'  iloïin*nt  on  d»*h<-p*  tl'j 
M»n'ioo.  Mats  roinnie  on  fait  tous  If*  jour?»  d»»  n  mviMI«»«  ox|>^rioiioi»*  ^ 
rot  ^^'ard,  on  a  K'^TVt^  ^  une  urdonnauiv  !tp«vialo  Ioh  d«'«LjiU  plun  |KAr- 
Uoulier». 

0.  Korra^'»»  do»  chevaux. 

Il  oui  In'**  imp4>rtant  pour  noire  ann<V  d«»  tnilicos  que  l«v  coqi*  p^»*- 
mSlent  un  nnmhre  Mifli^antH  do  Ums  mar«*i'haux-(«*rranU.  il  f>t  n«>r 
m<Mti]i  tin|M)rtanl  qu'd  y  en  atl  au-^ni  i%ulti<vaiiiiiicnl  dann  U*  |i4\a  I/aaIii  i- 
nl^lrBlu>n  militaire  dovrait  donc  faire  otiroro  plu»  quo  C4»  quVIio  a  Uil 
pour  formor  de  Imuia  niariVhaux-forranlH. 

Le»  pn»iuTiplioti.H  )«p<M'iai<*ii  »ur  lo  forrap»  dtM  ch<*\aux  ««inKen  |:>*ni'ri^ 
les  mi^rne»  quo  par  le  pa^iï^. 

m.  Ordrfi  dt  marche  et  fru\'Ae$  de  rwite. 

lie  pr«»j«'l  do  1H7r>  Cail  la  di*tiniqi«»n  Hm\ant»»  ofilro  la  T-'iillo  do  r»ît*' 
cl  Toftlro  do  tiiar«'h<*.  Par  la  li'uiiit*  d^*  r«Hiti>,  il  «'nti'iid  l'or  lio  d  «nrit*  par 

10  |^''part«'in('nl  luiolairo  pour  lo  \ii\a^'' tlf  c*  rp"*  ol  *!•»  di  1 1  Ii'Mu»  •.■• 
enliopH,  tahilun  quo  il'-n  iir-lp*^  d**  tMir«  li*»  n«»  •*.»!. i  n'iM*»  qu  a  »!  *  »  ..  .• 
liiirt*H  V(«)  i^'«Miil  i<M>l«'ii}'  fil  O'tlo  ili^tin<*(i«»n  r«  \*^>^*  Mir  u>ii*  u  (•  ri  ri*- 
tatiori  orroii«*<*  d«'  c<*  qm*  1  <>n  dut  ro:i.;>rt  vAi**  <m*,i^  1.*  ri>»'ii  d  *  f  i  •  !  ' 
roulo.  A  iiiiir»'  aM^,  coiii»  <!•  mit  ro  n  r^i  pm  a-Ur»*  •  li  ••^»  q  l'ur  ••  p  • 
ju**titi«'ati\**  ou,  M  Ton  viMit,  un  pi*^  |H>ri  f.i  u*i  a  *l«*  ili*  !•  ^.î  "  it  '.. 
indiquant  <*Kai  ti'iU''nt.  d  um'  (kii  t.  la  d<  -  ^"  it.»ii.  t<*  -i,  i  .k!>:ii<  i.t  d<i  p  <  - 
l»*ur,  rt  qui  lui  |M*rfii<q,  d  4*itro  pwt,  ■!••  r»  i'r.«T  *l  «'t*  1-^  ••..»•,•  ■* 
ri'Hjwi  U\**ît  U'H  t>'Uriiii<iP*-  au\t[  i*  ..   -*  «^a  t-   i    .■•  .!'•  r     lU   î-ii  .1   •.;  ••  1'     * 

11  ii!:p»rti*  p*-u  d>'  <«a\.>ir  Hi  i-i  t  .1  t-  j     !   1     '  !      t    1    .«r*    i  i<fi  i.  .   ' .  ** 
l'«»;«',  a  uti  -l»  la»  1.'  M..  '  l  «Ml    à   uM    i    ';  *  ••■  î.   il»       .  r  î'.-i»   .!•»  »•   .•- 
•«ml  d«-s  oïdr*  ^  q-ii  ^1  »i\'  :il  -»  i  ».r  a  t    -     .  l  •     .     '    îi      •     -i    *;   î   r:     t    •' 
iU\  |-  "il  il  •i.tn  r  \  un  <•»(;»<  d.j  .i   .,»  i      .•   !»■•  ..    ■    -iti     '!•'•!      i    -.r   ' 

(••*iir  1  i'\i  •  utmn  «lu  I   fi  il  a-.r  i  t  •  :.     'il     -     u    •!   .   ••   f     t   •*  «1  -  r    A 
.«>r.|ri»  ii»nti'i.t  il»--»  pi    ■»  i  |  •'   •  •    )  «i   ti»    j-    ;>•  i  l  j  .•  '  ^  :t-  r     '.r   ■ 
(«••iiiif  d«-  r"Ul'",  I  ar  •  •  ..'■•'  I  'î     l  «'•:••    1  r-  ••  î  •   •♦   I    1    »  A  .:    I  t    •  «  î   »   *   * 
|te-r«4iMi«-n    qui    d  .|\«  f.l    i^i-ift-r    î  -'i  I    d  •    I    -f  !'•»      1  '    »i    if     •  t       1   '» 

^if.q-.»   «'fdft*  df  **"r\i  •*  I X .\  i'.X    i    j  %rt  r  1  '.'i       o  •!   'i*  •  .  !. 

i  ■  rt  ru    p.»i  il  f  .•   «I  .  »  1}-  •»  I .    ir   a*  I  .»-'r    l  i    j-   .r    j  :   '.  «i    î  •   l»  •'. 

I  ^ul  t./iir.  r  a\f«*  1 1  1   ..     «     l.»  r-    i*.*  -kiii  !••  u.     ..     t  -r    .  •.  iir-«    1  •  r  î»f  1 

n.ai-  lio  j»»"il  l*  liir  !.••  I  «l*-  la  l  -i»  .••   !••  i»  il-*    l*  i  l  n.l  >  -*  r\  i»  f.  fi  •  i' 
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tout  an  campagne,  les  troupes  reçoivent  des  ordres  de  marche  pour 
exâcuter  des  mouvements,  sans  qu'elles  aient  besoin  pour  cela  d'une 
Ceuillo  déroute.  Le  but  d'un  ordre  de  marche  peut  donc,  ainsi  que  nous 
le  voyons,  être  le  môme  que  celui  d'une  feuille  de  roule,  sans  cesser 

Sour  cela  d'être  deux  choses  dillârentes  qui  ne  doivent  pas  fitrc  confon- 
ues  entre  elles.  Mais  comme  les  feuilles  de  route  délivrées  par  le  Dé- 
partement portent  déjà  depuiii  longtemps  le  titre  d'«  ordre  de  marche,  • 
et  comme  l'on  s'y  est  habitué  et  que  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire,  dès 
qu'on  la  comprend  exactement,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  supprimer 
le  titre  d'ordre  de  marche  des  feuilles  de  route,  et  nous  nous  sommes 
bornés,  au  §  1,  à  une  courte  délinition  de  ce  que  l'on  doit  comprendre 
par  feuille  de  route  ou  ordre  de  marche. 

Quant  au  contenu  des  ordres  de  marche  ou  des  feuilles  de  route,  il 
est  nécessaire  d'y  faire  figurer  quelques  prescriptions  plus  exactes  que 
celles  prévues  par  le  projet  de  1875  En  revanche,  le  nombre  des  offi- 
ciers, des  troupes  et  des  chevaux  n'étant  pas  connu,  n'a  pas  besoin 
d'être  indiqué  dans  les  ordres  de  marche  délivrés  par  le  Département, 
car  le  nom  du  corps  suQit  complètement.  Outre  les  lieux  de  rassemble- 
ment et  de  destination,  les  étapes  et  les  droits  conférés  par  les  ordres 
de  marche,  il  est  de  toute  nécessité  d'y  mentionner  le  nombre  des  jours 
accordés  aux  corps  pour  le  rassemblement,  l'organisation  et  la  récep- 
tion du  matériel,  Il  doit  en  être  de  même  pour  le  licenciement.  Nous 
avons  demandé  au  chef  de  la  section  administrative  du  matériel  de 
guerre  de  nous  indiquer  le  temps  dont  les  corps  des  différentes  armes 
ou  tes  détachements  de  ces  corfAi  avaient  besoin,  en  réalité,  pour  prendre 
possession  et  surtout  pour  restituer  avec  soin  [leur  matériel,  afm  de 
poQvoir  juger  s'il  y  avait  lieu  d'en  taire  l'objet  de  quelques  prescriptions 
dans  le  règlement.  U  résulte  des  préavis  demandés  à  cet  effet  par  le  chef 
de  la  section  administrative  du  matériel  de  guerre  aux  chefs  d'armes  de 
l'artillerie  et  du  génie,  dont  les  troupes  possèdent  le  plus  de  matériel, 
qu'il  serait  non  seulement  désirable,  mais  nécessaire  que  des  prescrip- 
twns  accordassent  le  temps  suffisant  aux  corp  pour  l'organisation,  la 
réception  et  la  restitution  du  matériel  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  service. 
Hais  nous  avons  trouvé  que  des  ordres  précis  ne  pouvaient  pas  être 
donnés  par  te  règlement  même.  Le  temps  que  l'on  désire,  la  force  et  la 
composition  des  détachements  nécessaires  pour  recevoir  et  restituer  le 
matériel,  sont  différents,  non  seulement  pour  chaque  arme,  mais  pour 
les  subdivisions  môme  d'une  seule  arme.  Une  arme  ou  un  détachement 
de  cette  arme  peut  se  suffire  avec  des  détachements,  tandis  qu'une 
autre  arme  met  tout  le  corps  à  réquisition.  En  conséquence,  cette  ques- 
tion doit  être  réglée  suivant  les  besoins  des  armes,  et  il  suffit  que  le 
règlement  prescrive  que  le  temps  nécessaire  dans  ce  but  soit  fixé  dans 
l'ordre  de  marche. 

Le  projet  de  1875  ne  prescrivait  aucune  feuille  de  route  pour  les  ofll- 
cierB  voyageant  isolément.  Ce  n'est  en  effet  pas  nécessaire  pour  entrer 
et  sortir  d'un  cours  d'instruction,  mais  il  en  est  autrement  en  cai 
et  c'est  déjà  pourqnoi  nous  désirons  qu'on  ne  fasse  aucune  cxce 
leur  faveur,  parce  qu'un  officier  en  route  pour  l'exécution  d'i 
doit  être  traité  comme  tout  autre  miliuire,  et  avoir  donc  aussi 
de  réclamer  le  logement  gratuit  que  lui  accorde  la  feuille  de  rou 

IV.   Solih. 

L'art.  217  de  l'oganisation  militaire  prescrit  qu'il  ne  sera  payé  i 

ni  entrelien,  pour  les  inspections  d'un  jour.  Cette  prescription 

aussi  être  interprétée  en  ce  sens  que  les  hommes  appelés  à  c( 

cices  n'ont  pas  droit  non  plus  aux  indemnités  de  roule'?  Elle  a  é 
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quiV  (litTiTtMiiriuMit  jusi|u'ici,  tMi  iv  qn*uno  itiili^mtntt'*  d«»  r«»iiu»  a  vU* 
|M\n»  jK)ur  les  mH|M't  iiiMi>  il»'»  liiliillou>  ilu  ^;éiiu»  lir  I.4  laiulwrhr  i»l  n^n 
pour  1rs  iiiH|H'fh()iiH  cIo  l'iiifantiTio  ilt»  ta  L»ti»\w«'hr.  Noiiî*  Miriiiijt*>  »l'a\i» 
(|uo  la  lui  n'a  voulu  a<*i  onItT  aiM'iitH>  irhlrinnité  (|ih*h*iin<|iit*  )M»ur  <!'*<» 
f\»Ti*io«''S  di»  la  durrt»  d'un  jour.  S'il  ir«»^l  |mh  <|ut>.«*tioii  (l'iii'ltMiiriitt*^  ii** 
roui*»,  ç\*^i  ù\i«l*'ntin<*nt  pan*o  «|u«»  Von  nt»  navail  |kih,  au  moin-»nt  do  la 
|M'oruul^Ml)(>n  dt>  la  U>\^  m  l'tin  fixtT.nt  des  iiid<*innitt*s  |>artuMiUon*«i  qij«*U 
ooni|th's  pour  lo  Voyaj:i»  à  fain»  dfpuiH  Hnn  dtuiih*ilo  h  U  pljr«*  d»*  ra>- 
m>inhl(Mii«>nt.  Si  oflli*  mafii.Tt»  do  vv)ir  o-«l  o\arU»,  «»l  il  y  a  il  p»'int»  U-u 
d'oii  doutiT,  l«»  rtv'l<Mii(*nt  ira<1riiiiUHtration  doiid«Mlart»r  cali''^U'n«pn»n»«'ni 
qu»»  pour  Um  u)<«|Hrlion}t  «»l  l*•^  i»\»*n'i«  «^s  d'un  jour,  i\  110  -M'ia  a«\'*»rd»'  ru 
bold»»,  m  <*i)tnMt.<n,  ni  iiulfirujiti'*  d»*  rouU*  <|^  \t. 

Lt»s  dit^Ti^nt''*^  î4old»»H  ont  ri»»  ri\r»w  o^nforincniL'iit  auY  arrcliSd*»  l'A»- 
wrnMt'c  ft»l<TaU*  ou  du  C«»nM.'il  f«'«!«'Tal. 

N<>u?i  n'avoriH  qu'une  souU»  nu>diiu*ation  à  moliver.  N\>U'*  pro|»«»^4»nHau 
5  *J  ipit»  |t»ji  oliii-uT-*  qui,  |v*»ur  pa-^^or  à  r«'l.il-major  ^'•'n«'ral  ou  dan*»  U** 
trou(K*!»  d'ailintiii^(ration,  doi\ciit  a-^-^i'sU'r  h  une  coolt»  d't*Ut-iuj;'>r 
y*'*ni'ral,  H4iU  à  une  iV-oJe  prfparatmre  d'4»lil<  ler^  de  trou|K.ii  d'adiinnu* 
tiatioii,  re«*«*vront  la  Mille  d  e4'4.lo  pn-vui  au  Ji  7. 

Nou.^  ne  crou>n^  p  l<%  dt*voir  faire  ti^rurer  le  lraitt*inent  el  h*»  droiu  du 
|H*r^onn(*l  d  in-«lru<  ti«»n  dann  le  n'^l(*ni**nt  d'adnnnk'«trati*»ri.  L'ord«»ri* 
naiii-e  du  VA  mai  1^7li  a  fait  c<*.nMT  un  inamvenient  «pie  ion  con^lalAïC 

di>(>Uln  lon^(<Mllp<i. 

I^»î»  preM  riplion»  nur  Ioh  ind*'rnnitézi  d«»  n^ute  jumi  Ml'*ntiqu«M  à  oerM«« 
d«'  rt>ril<fnnan«*e  itu  *2i  o«l.d»re  1«7H,  t»n  'Hirle  qu'elle»  |>fu\ent  ^irtf  con* 
Md»'iri»î»  coiniiK*  di'iiniti\«'in'*nt  r»  ,;Io«»î*. 

Nou4  dc\o|i^  faut»  reinarqu'T  qu»\  eomine  dans  le  prt»jt»l  d^  iSTTi, 
noUH  ui'i  «irdou*»  la  sMiIdt*  eiititrrau\  iiuUtatrrn  qui  m*  r**nd«*iit  A  1  fi^pital. 
Ihi  r<**«ti\  O'tte  qur^tion  nou^  parait  élie  r«*^»lue  par  l'ait.  7  de  U  Un 
(i'd('ial«*,  du  IJ  ntiV«*nd»re  tt<7i,i«ur  le»  |N*nMo^^  iianlairi^ik  et  U"a  uui<*fn* 
nilrn. 

N»Mi%  pro|H»^^nn  de j».i\er  la  iM»ld«»  eha  pie  «.iiii<h1i,  et  d*y  ioinpn*n.lre 
auiM  uni*  |H*ri(Klf  di*  t  journ.  L'ani*i«Mine  |H'n«Hi««  de  r»joupi  était  i*\i  leni> 
nit'fit  trop  i*ourte.  Ia*  lra\ail  et  1«*««  i^iitun*^  «prciu*  mva«itiniiait«  a^ 
rfti.>uvrlai*nt  tftq)  M>uv('nt.  1^  |HTii»d«*  d«>  10  jwur«,  qut*  U*  proj  t  de* 
i^l'»  pM'^ovait  et  qui  a  d>'»à  êlé  pat  li«'n**in**nt  inlnM|iuu«  (a*  ind*  rt-tli* 
o|MTati«>n,  rnaiH  tMi«*  p irait  trt»p  U»n^U(\  ati^'^i  l»i<*n  din^  h*^  eiwir*  d»*  rr|n^ 
tittoii,  4â^««*>£  rourU  ii«j  I  par  «Mn-nifuio^,  qu«*  dni^  U-^  i»f  <»!■•»  »le  nvruf», 
r«ir  un  ^rai:d  nninhre  d«*  iiiilitain*^  (Mit  U'wui  d'ar^'^Mit,  <»urttKit  au  r<>ui* 
ini'tMVHMMtt  du  !w«rvit-«*,  |NMir  M»  pri»«*ur**r  le^  (il/t«  d  ('•iuqt**fiietit  (pu 
leur  Ifiit  di  Uut  ou  |K>ur  lt*i*  n'inplj<  •*t.  N  mh  ri«*  %o\«»fi«  pt%  |i*iurq'UH  ta 
pue  «|f*\rait  <««*  (ain*  dan«  radiioiiiotralioii  dune  ariitif«  à  une  autre 
1*1  f»-pii«  ipi«»  daru  la  \ieei\.l«»  SotM  n«*  l  a^on^*  pi*»NMnpri«  d  m*  U»  tiMiq** 
e«iuiiii<*  i>!ti>'ii*r  d<*  trou|M*  et  d'q>'ii«  qu**  no'1%  •liri^*'«>ti«  ït*  e«ifu'iii«%ari»t 
d>  %  ^'iiTri  ift  OMiiral,  n  mu  ira\*».i«  pi*  tr«Mj\t*  d**  m  *t  f«  ju-unint  e«'lte 
inan.i'ri*  d<*  prt»''*-d'T  II  «•^t  tr»-*  f»«i«»  d«'  <*a..  li^T  a\«'»  »%  ou  in.  (Via 
n  f«(  pa4  p  u%  d.iti  i)«*  a\«*e  7  Li  %4mii««  «i*  /*•  U  »ii  'pi  on  i^nirrait  tnr«*  âu 
pai''iii**nl  par  «M'fuai'n»,  e'«**t  q"i«'  »«ll«'  il  >l«' t:»* .«  iti  «l  r*lt  pt*a%«»«*  la  lin 
d**  eh  t  pi«»  ni.  i^  i't>tiiin«*  la  p«*ii  •  l«*  d**  Ti  «mi  |0  !•>  ir«  <>*  n«*  ««*rait  tovit*** 
l«M^  pa»  une  rai<*on  |»i>ur  ne  pa^  1  iiilrt-t  iire  1.  a  l'iudi^tf  4(.  >n  iiinitairo, 
en  II  iq»n  d»'  pu\,  n  a  »!••  e^iq-ti»  l-'U  '.»•  ii.'p*  i«  •  :•»•  i.t  q-n*  dm*  1«'» 
e-Mji^tli*  fciii  -lit**,  lu.ii^  iN  n  ••lit  i|  \v  |v'ti  d**  ni'»!,  l**  a  pi%i*r  \  n  1  arn- 
p  i^r.t\  t't  «1  le  <M  r  \  !•  <*  dire  |  !uM''«ir'^  in-a*  *^'i%  int  rcq-l. -n.  il  |*«*'il 
afii\.  f  q-u»  l'.-n  ^*'iX  "1  .  ^  •  '{'*  l""]'  I  T  !•  ^  •*•  jq  t*  ^  t«'  !••  !'  ^  d*  *i\  fi»  i^ 
^l  !••  d*  ftiii  r  •'•iij  11  «lu  rii  .i*.  \  la  r«.  t-.io  »1  .  |  »••!  l«*  e  imjU'  «'^t  U'U*  •  , 
l«»ii,i*'  .%-ii  I  i\  .itii  tli  I  ti  •  r  uu  •••  t!»'i-  ••"..'•  a>  lîil-'.l-  f  I  .•  f  j  »'ir,  !«•  j*»  ir  d«* 
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solde  peut  être  avancé  de  l«-3  jours,  et  si  après  4—5  jours  une  nou* 
velle  paie  doit  avoir  lieu,  il  n*en  résulte  aucun  inconvénient. 

La  paie  du  samedi  se  justifie,  au  moins  en  temps  de  paix,  par  les 
mêmes  raisons  que  dans  la  vie  civile.  On  achève  le  travail  de  la  semaine, 
on  met  ses  affaires  en  ordre,  on  a  la  troupe  sous  la  main,  car  elle  reste 
plus  ou  moins  en  caserne  le  samedi,  et  Ton  se  prôpa^p  pour  la  semaine 
suivante. 

D*accord  avec  le  paiement  de  la  solde  par  semaine,  nous  appelons 
aussi  le  rapport  effectif,  rapport  de  semaine,  pour  le  distinguer  du  rap- 
port de  sortie  journalier.  Nous  choisissons  ainsi  une  désignation  qui, 
comme  la  paie  ou  la  solde  de  semaine,  se  gravera  elle-même  dans  la 
mémoire. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  c  Comptabilité  »  les  prescriptions  relatives 
aux  avances  de  fonds  à  faire  aux  comptables  et  aux  indemnités  à  leur 
accorder  pour  boucler  leurs  comptes. 

V.  Entretien, 

La  base  la  plus  naturelle  pour  traiter  ce  chapitre,  nous  a  paru  être  la 
division  en  trois  groupes  principaux  de  l'entretien  de  nos  troupes.  Elles 
s'entretiennent  elles-mêmes,  et  nous  leur  allouons  en  échange  une  boni- 
fication correspondante  en  espèces  ^entretien  en  espèces  ou  entretier 
personnel),  ou  nous  obligeons  les  haoitants  à  nourrir  les  troupes  et  lr« 
chevaux  (entretien  par  les  communes  ou  au  quartier),  ou  nous  fournis- 
sons directement  aux  troupes  leur  entretien  journalier  (entretien  en 
nature).  Dans  ce  dernier  cas,  Tentretien  est  du  ressort  des  fournisseurs 
ou  des  entrepreneurs,  l'administration  y  pourvoit  directement  elle- 
même,  ou  il  est  laissé  aux  soins  des  troupes  comme  dans  les  réquisi- 
tions. 

De  cette  manière,  les  prescriptions  nécessaires  ont  pu  être  rendues 
exactement  dans  Tordre  qui  existe  entre  les  trois  genres  d'entretien  et 
les  moyens  de  se  les  procurer. 

L'entretien  en  nature  est  le  seul  qui  nous  paraisse  nécessiter  quelques 
explications.  Le  projet  de  1875  fixait  un  genre  uniforme  pour  l'entretien 
des  troupes  et  des  chevaux  en  temps  de  paix  et  en  campagne.  C'était 
sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  plus  simple.  Mais  nous  ne  pouvons  pas 
résoudre  celte  question  au  point  de  vue  seulement  des  droits  de  la 
troupe;  elle  doit  l'être  aussi  au  point  de  vue  de  l'économie.  Quelles  que 
soient  les  conditions  qu'on  exige  de  la  composition  et  du  contenu  des 
aliments  à  délivrer  chaque  jour  au  soldat,  il  est  un  fait  certain,  c'est  que 
jusqu'à  présent  aucune  armée  n'a  reconnu  la  nécessité  de  nourrir  ses 
troupes  aussi  bien  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre. 

Notre  portion  de  pain  est  complètement  suffisante,  la  portion  de 
viande  en  temps  de  paix  est  la  plus  forte  de  toutes  les  armées  du  conti- 
nent européen  et  à  l'exception  des  écoles  de  recrues,  le  service  ne  dure 
jamais  plas  longtemps  de  2  à  3  semaines  ;  on  n'a  jamais  reconnu  le 
besoin,  la  nécessité,  d'augmenter  la  ration  de  viande  en  temps  de  paix. 

Nous  avons  donc  prévu  deux  genres  d'entretien  ;  nous  fixons  l'entre- 
tien  en  campagne  comme  il  Tétait  dans  le  projet  de  1875,  toutefois  avec 
les  simplifications  suivantes  :  la  portion  de  légumes  est  fixée  à  150  -200 
grammes,  suivant  leur  choix,  leur  prix  et  leur  qualité;  les  pommes  de 
terre,  dont,  pour  le  dire  en  passant,  500  grammes  ne  sont  pas  l'équiva- 
lent de  150  grammes  de  haricots^  sont  supprimées  comme  nourriture 
de  campagne,  attendu  que  Tadrainistration  ne  peut  pas  se  procurer  faci- 
lement ce  légume  volumineux;  si  les  troupes  achètent  elles-mêmr 
leurs  légumes^  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elles  se  procurent  cet  alimec 


L.    - 
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Kntin,  nous  |>la<;<>ni>  lo  froina^o  sur  lo  rsi'^ine  picJ  que  la  vuiide  fuinro 
ou  «M»  htf  |HMjr  HMnpîai'rr  Li  viaiJ«U»  fraUlie. 

i»aii«>  l<»  tan  ou  li»-»  Iroup***»  s«Taicïil  4*lur^t'"fs  il«»  m*  prorunT  au^M  ru 
ranipa^Mii*  l«».s  liv*'!»'»»*-*,  k»  «aU*  l't  l<»  l>i»i«<,  n«>Uî*  n«»  pn'%**ii\on4  auiMitx* 
in*i*«iiuitti*  (li^'inurif*.  |>anv  c|ui'  iiou»  r-^tiuiotut  qu't*!l(*  >MTa  ti\rt*  par  U* 
(loii.***»!!  IriliTal  p<9r  cha«ph»  îmtvhv  ai'lif.  Il  VdSaii:»  ilire  «pu»  rrlti'  liDni- 
Iti-atiiin  doit  «Hn»  r<N|uivaK*rU  coinplt^t  di*  co  que  i'adfuiiu>traUon  ne 
rtMiriul  pan  ell«»-inriiu\ 

Ouant  à  rrnln'tiffi  <*\traordinairt\  nous  (^tiinon»  qu*il  nt*  ()«*ut  fvi» 
i^lriî  invariahU*,  u\a\^  ipi'il  doii  mi  divi-MT  on  |N»tit»*'*  vX  ^VMhï**  |>orl>ofi*, 
Huivanl  l<»H  nrr<'iiHianr4*H  t'I  Ii*î*  fali^ju»»,s  du  MT\iro.  Kn  ouln»,  n«»u%  y 
faiMius  dt«  nou\(*au  ti^uriT  l'i'au-di'-vn»,  qut»  K»  proj»*l  île  iST**!  »uppn- 
niail,  rar  il  y  a  niaiiitt^  iHinru's  raiHonH|M>ur  ne  pxnpnvor  roii(plf(i*nii*ttt 
l'ariuôe  dt*  ce  nioyii  dt*  nMoufitrl.  et  \\>u  doit  Uiur  compte  qut»  [hnir 
1«*  (ra')-*port  du  vin  il  faut  5  foiA  plun  de  matériel  de  tran-«|n»r1  que  |>«>ur 
l(*fi  spiritueux. 

Uuant  à  la  ration  d«*  n'^^n'e,  nouA  Honunt'^  Ci>nvaini'us  ipjc,  tôt  ou 
lard,  nous  drvriHiH  nous  ponMinT  d«"*  coiis-tvim  de  vivri»*»,  mai*  niHiA 
tu*  |K>uvtMi««  |>ai  le  faire  avant  d  avoir  Ifs  nia^a>itiH  «q  I»»  |KT«-»nn«'l  ntVe»- 
haires  |»our  U^s  rons4»rv(*r  et  len  ^«'ti.t,  et  à  U  condilu>ii,  en  ouln*,  que 
les  ratioiiïicn  d«'|K»i  vaeiit  rôiJuli«r«Mij»'nt  eon'^onnu'Vsen  l*'fnps  de  jmix. 
NouH  ne  rro>«iîH  pan  d^'Voit*  nMidn»  de  notn»  ehff  des  pn'senplion*  à  e«H 
i^^-^rd,  ausM  Kin|:tein|»s  que  nuun  ne  h^aniin'»  pai(  riTlaai  d'ot>|iMiir  U*» 
ino\ens  de  |>our\oir  à  leur  eiéeution  'l«»l  qu'il  e-»l  n-di^i*  â«*tu««lli'njei;l, 
le  |i  ii  |H»rni**t  d<»  |H»urvoir  HipT^WHivenifiil  À  raiNpii^ilion  de*  appruvi- 
hit>ruit>niiMitj«  d»»  %iip-si  d«»  ri*^T\e*. 

NtMis  eontMTVonii  en  ti*nqiH  <le  paix  la  fxjrtion  de  vivreii  que  nous 
AVofi.H  <»  \o  ju^prji  pn^'^^Mil,  et  nou-»  n»»  pré\oyon«  di»  iiu^nii*  aueun  ehan- 
|(tMn<*nt  aux  Ixiruth^ationn  {uy^t^s  |>our  le  ^uppll  tuent  d«*  m*\  et  Uv'^''i^*% 
car  il  n'v  a  pas  lon^'t<*inps  ipj\llfn  ont  ri**  li\i«*ïi  pir  lA^^M^nibli-e  fi»U- 
ralf*.  à  rt>t'exHion  du  r«*t:il>li^stf*nit*iil  d«*  l  «^pulihrt*  tinanritT. 

Il  y  a  li*'U  di*  faire  uim*  ot»H4Tvatti>n  au  suj«>t  de  la  fourniture  d«*« 
Wv'uiu**n  (•(  du  l>ot<i  d(*  cui'tint»  pir  l(*s  eotniiiunt^s  Si  la  lM»nihiMti>>n  df« 
le  supp:«'nicnl  «»hI  litts»  par  lo  (IoU'miI  f< 'l^^ral  |H)ur  ehiqut»  «mt^i»  ••  artif, 
sur  U  l»a^»  il's  prii-iouranU  du  inir.ht'*,  li*s  rouuiiun«*H  |»  urr  «ni 
f'MirTiir  l»"*  li',;tjrn«'s  «q  li»  Ih»is  rt»ntr»*  n  tl^»  m  l»!iMnlf.  sans  sultr  un«* 
f>«-rti'  q«i''lron  |n\  mais  il  «u>rait  inju^'l»»  d«»  U's  a^tn'indre  i  U*^  t  urinr 
m  t«ihp^  d«*  paii  (Miitre  uni*  iNnnfii  ati*>n  d**  U^  iviiliiut^^  lur  houiuM*  >t 
diMs  l.»n  ^raihlrs  niaiiiru\ri*s.  I«'4  lroîj|»«»^  r»v^****t  le  t^n-t  ou  U'n 
1*  iTiint*»  d«*4  r(»niniurM*«,  il  y  a  li*-u  d**  i<-^  U*  ir  pa\<*r  aux  nit*air9  prix 
ij  »♦•  M  on  «M*  !«•-*  prtM  urait  d»r»*  *l'*'ii«nt  aupr»*-»  d«'s  lUAri  l»aii  U 

•J'imt  Ji  r»'ntr'-th'n  il«»s  i'h»'\a'ji,  n«Min  a\'t"*  nianitiMi  i.  d  a«'«'op|  a\«"e 
1«'  v«*i«r  maire  on  ri.  f,  !••*  ii.rmi<%  rations  «i  ir  par  !••  pa-»^*,  l'I  nous  a%oi4s 
il»'  ni«  'n*'  t'tin-^'TVf  la  tl;-lui 'ti'-ti  »Milr«»  la  fa.l  .•♦  fl  la  ("ri»*  r  ili  «n^qm^kl 
«  Il  m. ••!»••  Ifiiips  ia  r  ili  «n  d-»  i*amp !»:•;•• 

\j*  \i'  i  ri«.  loi-  t»ii  h-'l  %•  pn-ii-  •»■'••  «'ttntn»  ut;«»  di't.if.ut.on  •!«'  la  r^li  -m 
il'  r  l'i.  «fi  (.o<at.t  r«*(».  tr  p.'T  q  •«*  n-«*  raliofi*  d«*  f  ■  ;fr  ■»;•»  !.••  f»  a^«'f  t 
pi"»  i-tr»'  t'.»»n|  ari  «-h  a  •  •  i.«  *  d*  ^  ar"  •  «'^  |"'rmatî«»f  t'-»,  |  *ri'«»  q^ir  !•  urs 
ili<'^aii  r»*  «■  \»*iil  tli«  t"'il  t»'M.p«  Il  i:.i  îii'«  iii'Urnt'âr»»  rt  q-»»*  l'-uc» 
i»'»:it# -s  d.p'-î  î*  "•«»iil  h  il  t  !•  «  a  la  fat.  n  hi'i^la  %!••  ii>  •  ••,  u  •%  rUi - 
%a'j\  «••t.l.  p  ijr  il  pjpirt.  t*l  p  ir  »!«.••  pirt:»»  n.»  rn«»  ei  ;u-n''m«M.i, 
Il  ■  irris  d*  I  .11  (*t  l-   •  '  in  if. -^  %•  rt^  d  in«»  la  Uifin<*  ^a.**  n    t^*!»  i»f  ^  ini"% 
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de  la  digestion  sont  habitués  à  ce  genre  de  nourriture,  l'estomac  et  les 
gros  intestins  sont  beaucoup  plus  larges  que  ceux  des  chevaux  nourris 
avec  de  l'avoine.  Notre  ration  doit  donc  être  plus  volumineuse,  et 
comme  notre  système  d'entretien  a  été  reconnu  pratique  jusqu^ici,  il  n'y 
a  pas  de  motif  de  le  modifier.  Comme  pour  la  ration  de  vivres,  nous 
prévoyons  aussi  d'autres  vivres  en  remplacement  de  la  ration  de  four- 
rase. 

Le  procédé  sommaire  que  le  projet  de  1875  proposait  au  sujet  de 
l'examen  et  du  refus  des  fournitures  contraires  aux  conventions  ne  pou- 
vait pas  obtenir  notre  approbation.  —  Il  a  été  modifié  pour  éviter  des 
conflits. 

Au  chapitre  c  entretien  •  les  prescriptions  relatives  aux  distributions 
ont  été  limitées  à  ce  qu  elles  ont  de  plus  important^  laissant  la  direction 
de  l'ordinaire  et  d'autres  détails  au  règlement  de  service. 

VI.  Logement. 

Ce  chapitre  comprend  : 

1.  Prescriptions  sur  les  difiérentes  espèces  de  logement. 

2.  Droits  des  troupes  dans  les  divers  logements. 

3.  Prestations  des  communes. 

4.  Prestations  de  la  Confédération. 

5.  Surveillance  des  locaux  et  des  fournitures,  établissement  des  bons. 
Au  sujet  des  prestations  des  communes  et  de  la  Confédération,  le 

règlement  d'administration  actuel  ne  prévoit  aucune  indemnité  pour  le 
logement  des  troupes  chez  l'habitant  ou  en  cantonnement.  Depuis  une 
série  d'années,  on  a,  en  revanche,  payé  une  indemnité  pour  la  paille 
livrée  aux  troupes  logées  dans  les  cantonnements.  Cette  indemnité  s'éle- 
vait au  60  Vo  environ  des  prix  courants  du  marché. 

Le  nouveau  projet  précise  mieux  les  diverses  indemnités,  soit  aux 
communes,  soit  aux  cantons  pour  l'usage  des  casernes  affectées  au  ser- 
vice militaire  par  bail. 

NOlimUS  ET  CHRONIQUE 

Le  rapport  de  gestion  du  Département  militaire  fédéral  pour  l'exercice 
de  f  879,  vient  d'être  distribué.  Mieux  ordonné  et  moins  défectueux  que 
celui  de  l'an  dernier,  qui  s'est  si  gravement  ressenti  de  la  maladie  puis 
de  la  mort  du  chef  du  Département,  le  regretté  colonel  Scherrer,  le 
rapport  de  cette  année  ne  présente  cependant  rien  de  saillant. 

Au  31  décembre  1879  l'effectif  de  l'armée  fédérale  était  le  suivant  : 

Elite 

Effectif  Etat  effectif 

r«gl6Miitaire  1880  1819 

I-*  division 13,491  17,049  17,031 

n-         >          12,717  14,578  14,419 

Ub       »          12,717  12,706  12,397 

HT-        1          12,717  11,821  11,811 

V         >          13,491  15,916  16,351 

VI*        >          12,717  14,806  14,504 

Vn-       »          12,717  15,988  15,737 

Vra*     »          12,717  14,535  14,996 

Officiers  de  troupes  ne  faisant  pas 

partie  des  divisions 2,104  2,346  2,300 

Officiers  et  secrétaires  d'état-major — 202 197 

Total,      105,388         119,947       119,748 
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Soii  par  arwui  : 

t*%\\mw\mt9  %9tê  IffV 

Klat-mâjor   g^m^rtl  et  Hoctionn  At^ 

chemirirt  do  fer M  67  70 

Ofiiners  judiciaires 44  HTi  m 

Inlkntpnc njûi\  OO.Trn  91  .K» 

Cavaleno 3.41*2  îl,817  %rM 

Arlilleric U.ri^K)  i7.ÏH4  17.107 

r.énw 4,KÎW  4,rijr)  4,1U0 

Trouï>i»s  sanitaires 4,528  3.7«k1  3,J1& 

Troupt^s  d'administration  ....  370  0^23  403 

ToUl,       ïa%;kH8  ÏÎ9^U47         rïÛT748 

LANDweiin 

f^f!".''U  rr  |lUiO  IfTf 

Infantrno 77.:w^i  W>.7!0  Wï.îlM) 

Cavttlorvî 3.:iîi6  2,Vi2  î,f»1 

ArUlleno 7.ÎW4  H,:ïh4  8.»1 

Vt(\\M 4,K>^i  *i/i.^l  2,^7 

Troii|H»s  sanitairoH *i,îW'i  IJ'if  l^iou 

TrouiM^»  d'administration  ....  370  iVl  «• 

ToUl,"      97,01'i   "     "a\llG   '      UTvCIrt 
\jù  personnel  d'instruction  compr««nd  171  hommcn,  Un<lisfiue  IVfVclif 
r^glomontJirp  est  do  178. 
ToUl  t:t'm^nl  :  *iir>.(M»:l  hommes. 

Au  hujt*t  du  niM^*mlilcmont  do  trouin^»  do  1870,  <{**  divinion)  le  np* 
porl  k'expritiic  suit  : 

•  Les  états^majors  sont  ontnSi  au  sorvico  du  2  au  4  s<*pit«iiibn*«  H  los 
Iroupm,  do  3  au  5  du  m^me  mois»  à  tour  cours  pr(^|>.irattMr»»  la  diri* 
sion  a  ét^  concontn''o  l«»  10  M*ptombre,  avec  un  efT«*ctif  dt^Utî^^i  hommes, 
ircU  chevaux  et  ^Tm  voitun^s  de  guerre.  L^  mantiMivnv«  do  cam|agn6 
ont  ot^  cominencrt**  le  17  s«'plotnhre.  L*in«*|Mviit»n  a  ^l^  faite  U»  21  ••'p* 
tembrt^  |)ar  M.  lo  colonol  liarnm<*r,  pn>itl*n)t  de  la  (I^aïf  d«Tatii>n.  t^ 
Iir4*m  ii*iiM*n(  d**^  corps  sWt  oH'itIu^  imnxVliatiMuont  aprîS»  lin^jiivlion, 
et  le  jour  Hiii\aiit  il  «'Uit  ti^nniné. 

\jté  cor|i?t  d'iii(ant(*rto  d<*  la  I'*  di^i-^ion  d**  l'aniuV  avait  nt  »ur  roui  de 
la  V«  et  dt»  la  11*  di\i<«ii>ti<i  ravanU^'«*  d'a>i>ir  dt  jà  a^-i^ti^  en  1877  à  de« 
manoeuvres  do  briiradi*,  i*ii'M»rt«*  «|u'iU  êtai<*iit  ini«*-Ji  pri^part'^n  k  l<*ur  en* 
triV  au  H*rviro.  (««-%t  k  r«»lte  rirroti-^tanot*  rt  au  Uit  <|uo  U*fi  ob«-f«  H  loa 
trou|M*i(  avait'nt  di'jà  eu  ro*'*'A^i«>n  d'a|»|>retuln*  à  •«*  onnuAltre  miitu«*lle- 
mont.  (|u'il  faut  attribuor,  pour  une  U'iiiio  |Mn,  la  ri-u%«ite  dt^  mantru* 
m>  do  di\i*«uin. 

Uuant  à  l'appriVutitin  de«  états-nujfri  et  d«"«  tr«»u|««4,  \\o\\%  nou«  ea 
rf forons  aut  rap|>«>rt«,  joints  aux  acton,  df*  riii«|KvttMir,  du  c<»n)nian<Unl 
de  la  division  et  d«*^  )^^**^  de  camp  11  n'^'^iiU»*  dt*  (*•*  d«  rT)H*r  rap|M>rt  (|ue 
|i*s  roan<iMivn*i  do  la  di^i^ion  a^aiont  ^W  prt  ;iar.-«*^  a%iv  %-'in,  bvfn  otifii* 
|iin<^*4  et  p^tu^raU*nw*nt  t>ton  extVuti^^a,  mal|;re  \r%  ik\x\*'%  qui  i^e  ^ttit 
proluitt*?!.  L'adjunotM»n  d'uckc  inan4rM%redooU-  dan%  la  pr  i;^e«^i*»n  «les 
r\t*mri*ï«,  avc^c  dt^^  di«poMâtiiifM  prévu***  d'a\anc^\  a  U*atjoi>up  c«»fitril*ut^ 
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à  ce  résultat,  et  celle  innovation  mérite  d'être  imitée  dans  les  futurs 
cours  de  répétition. 

L*état-major  général  de  la  division  reçoit  le  témoignage  d'avoir  accom- 
pli sa  lâche  d'une  manière  distinguée,  sous  tous  les  rapports.  Quant  à  la 
discipline,  les  troupes  se  sont  distinguées  par  une  observation  exem- 
plaire des  convenances  militaires.  Les  officiers  et  les  troupes  ont  tou- 
jours été  animés  du  meilleur  esprit,  ils  ont  fait  preuve  d'agilité  et  d'en-' 
train  et  ils  imposaient  surtout  aux  spectateurs  par  un  calme  qui  ne 
s'est  perdu  ni  dans  les  marches,  ni  pendant  les  combats. 

Quant  aux  manosuvres  de  campagne,  il  est  à  remarquer  que  si  quel- 
ques exercices  de  combat  ont  été  exécutés  d'une  manière  absolument 
satisfaisante,  il  s^est  néanmoins  encore  commis  beaucoup  de  fautes  tac- 
tiques. Les  rapports  susmentionnés  signalent  spécialement  ces  fautes, 
et  indiquent  que  les  moyens  d'y  remédier  à  Tavenir  doivent  être  cher- 
chés dans  un  développement  tactique  encore  meilleur  des  chefs  et  des 
troupes,  dans  une  prolongation  des  exercices  des  troupes  sur  le  terrain 
et  dans  une  exécution  encore  meilleure  du  service  de  sûreté,  etc.  Il  a 
néanmoins  été  constaté  que  la  conduite  des  corps  de  troupes  combinés 
avait  beaucoup  gagné  en  précision,  en  vigueur  et  en  intelligence  depuis 
quelques  années,  et  que  l'on  ne  peut  pas  refuser  aux  corps  de  la  l^  di- 
vision de  l'armée  l'attribut  d'être  aptes  au  service  de  campagne.  L'ad- 
jonction d'artillerie  de  position  et  la  défense  des  positions  par  des  tra- 
vaux de  fortification  était  une  innovation  qui  a  fiait  clairement  com- 
prendre aux  troupes  l'importance  et  la  valeur  des  points  fortifiés.  On 
peut,  il  est  vrai,  se  demander  si  des  exercices  semblables  doivent  être 
réunis  aux  manœuvres  d'une  division,  ou  s'ils  ne  doivent  pas  plutôt  être 
combinés  avec  le  cours  de  répétition  d'une  brigade  ;  les  fautes  qui  ont 
été  commises,  aussi  bien  dans  la  défense  que  dans  l'attaque  des  ouvra- 
ges, sont,  en  tout  cas,  la  preuve  que  l'instruction  a  encore  ici  une  im- 
portante lacune  à  combler,  i 

Le  rapport  renferme  aussi  quelques  lignes  sur  la  question  pendante 
des  fortifications.  Tout  d'abord  il  constate  que  c  l'étude  des  moyens  de 
destruction  des  voies  de  communication  internationales,  commencée 
en  1878,  est  achevée  pour  le  front  occidental  et  en  partie  pour  le  front 
nord  ;  l'exécution  a  pu  être  menée  à  bonne  fin,  au  moyen  du  crédit  sup« 
plémentaire  accordé.  Les  études  pour  le  reste  du  front  nord  et  pour  le 
front  est,  ont  également  été  achevées  ;  l'exécution  suivra  en  1880.  » 

n  rappelle  ensuite  qu'en  décembre  dernier,  le  Conseil  national  avait 
proposé  t  d'inviter  le  Conseil  fédéral  à  prévoir,  dans  les  prochains  bud- 
gets, nn  crédit  convenable  pour  la  fortification  du  territoire  suisse,  » 
mais  que  le  Conseil  des  Etats  n'a  pas  adhéré  à  cette  proposition  et  s'est 
borné  à  exprimé  c  l'attente  que  le  Conseil  fédéral  fera  procéder  de 
>  loi-môme  aux  études  préparatoires  nécessaires  pour  la  fortification 
»  de  la  Suisse,  et  qu'il  fera,  en  temps  utile,  les  propositions  conve- 
•  nables.  * 

Tenant  compte  de  cette  invitation,  le  Département  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  s'occupe  de  la  question  de  fortification  du  pays  et  de  celle 
de  racquisition  de  pièces  de  position,  qui  est  intimement  liée  à  la  pre- 
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muTi»,  a  clarjr  !»»s  di'-U  il«»s  d.înrt'nt-i  ^^•r\nv•J  do  lui  «MiuiurUn*  un 
|»ro^Tanuii«'  t\c>  travaux  iuV«'>^air»»^. 

l  ni*  fi'»«*  nanti  do  o»*h  r«Mi-^*i^nfnu'nU,  le  (lon^^-il  fcdiTal  cUU»n'n  ot 
l»n''"»«*nt»Ta  ^  l'A^vnjMoî  U  l'-raU»  un  rap|M»rl  nro»n-»taticit^. 

Quant  tk  Vr\fni'xc  d»»  la  jin^MMilil»  »n  de  co  rapjMrt,  le  ConM'il  («d'-r^l 
no  croit  px4  |x>inoir  la  iU  UTuniuT  enrure. 

l'n  ciani'^n  ti**-»  appriilon  ii  tvl  en  otlet  nêc**'4svajre  en  prt-^'nre  dt» 
rnnfH)rtan«v  d»*  la  <|u«*^lh»n  ♦•ttl^'s  sa^Titi  't^s  linancier-i  q' j'en  tramera  un»» 
fortititalion  •  bt**n  entendue,  etlicaco  cl  conforme  à  Tart  moderne  do  la 
^:uerre.  » 


KHU'orua.  —  b»  <H»nntA  d'inilialive  du  Tir  («'dêral,  v.-^ulanl  itrr  en 
nh"*iir\*  d»»  (♦»nnuler  |K>ur  le  Itii  avnl  courant,  anj^r»*?»  d»»  la  S-  »•  té 
^Ul^M*tl^»s  carah'.nierïi,  sa  demande  du  Tir  f»  d'Tai  dt*  i^>l,  >eiit  i-reaUt  !••• 
in**r)t  »*aviun*r  de  rappui  triani  l'-r  de  la  \i\U*  et  du  caution.  lun^  r**  t>it, 
il  lui  Circuler  d»»^  li'^tes  de  •H>'i'*cp|>lion  |*<>ur  «»l»t»*nir  l'avan»**  d'u!.»* 
M^mnie  de  i<K<*»l  fr  ,  di\iH.'y»  en  i<*>  actiinn  de  1'<0  fr  11  e^t  Uil  apy-'l 
da'is  co  but  aui  s<*iitinienla  |ialrioli  |ae:*  de  l^U'»  le:»  enUnt»  de  la  {haIi  i« 
triN»ur^i-v»iv.v 

FuiNri:  —  |w*  in^atid'^î»  f»i«M  %i.'fîn»»nl  iî*.iv«'ir  li»'u  k  l'an*.  *-»u4  W 
aii-pi  ••'^  df  la  ^M  i*  te  .J.»  ^.»  vrir**i  e,  en  l  h»nn»ur  d«*H  c»*.*  ^r»*^  ••tp  v- 
ril  *ur*  Hij.  d  »'.^  N  »r  l  «n-^j  •'  l  **i  l*i.  if.l  t.  «j  ii  ont  r**i**i  a%»s'  la  •  ^-m  à 
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BEYDE  DES  ARIES  SPÉCIALES 

Soppléneil  meosoel  de  la  RETIK  IILIT&IRI  SUISSE,  n*  8  (1880.) 


Aperçu  des  différents  essais  et  travaux  exécutés  par 
l'artillerie  suisse  pendant  les  années  1877  et  1878. 

Noos  essaierons,  cette  aonée-Gi  comme  les  précédentes,  de  donner 
à  nos  lecteurs  on  coart  aperça  des  principaux  travaux  et  essais  exé- 
cutés dans  le  courant  des  années  1877  et  4878  par  t'artlllerie  suisse, 
soit  dans  les  séances  de  la  commission  d'artillerie,  soit  dans  les  diffé- 
rentes écoles  et  les  cours  de  répétition. 

Pièces  de  campagne  Krupp  de  8,4cm. 

La  pièce  de  campagne  en  bronze  de  8,4cm,  ordonnance  de  1871- 
4874»  considérée  de  tout  le  monde,  pendant  Tépoque  qui  a  suivi 
immédiatement  la  guerre  franco-allemande,  comme  la  meilleure  des 
pièces  de  campagne  en  usage  alors  dans  les  différentes  artilleries 
de  l'Europe,  a  dès  lors  été  surpassée,  tant  au  point  de  vue  de  la  ten- 
sion de  la  trajectoire  qu'à  celui  de  l'effet  obtenu,  par  les  nouvelles 
pièces  des  artilleries  allemande  et  autrichienne  de  4873  et  4874,  et 
plus  tard  par  les  nouvelles  pièces  françaises  en  acier  du  calibre  de 
80,  90  et  9Si°".  On  a  donc  été  forcé  chez  nous  aussi  de  songer  à  la 
création  d'une  pièce  de  campagne  légère  produisant  plus  d'effets; 
la  maison  Krupp,  à  Essen,  offrit  de  fournir  une  pièce  répondant  aux 
nouvelles  exigences.  Peu  de  mois  après,  soit  en  février  4877,  une 
nouvelle  pièce  Trettée  en  acier  de  8,4cm,  avec  fermeture  à  coin 
cytindro-prismatique,  fut  essayée  à  Thoune  en  présence  de  deux 
délégués  de  la  maison  sus-mentionnée  et  de  la  commission  fédérale 
d'artillerie. 

Ces  essais  avaient  pour  but  de  mesurer  la  vitesse  initiale  du  projec- 
tile et  la  vitesse  finale  à  une  distance  de  500  m.,  l'angle  de  départ, 
la  tension  des  gaz  dans  la  chambre  de  la  pièce  à  Taide  de  l'appareil 
de  Rottmann  introduit  dans  la  fermeture;  d'obtenir  les  données  né- 
cessaires à  la  détermination  de  la  trajectoire  et  de  la  justesse  du  tir 
au  moyen  de  tirs  à  obus  lestés  à  des  distances  de  530, 4000, 4900, 
2600,  3000,  3400  et  4000  mètres,  et,  enOn ,  d'arriver  à  connaître 
l'effet  de  l'éclatement  des  projectiles  au  moyen  de  tirs  à  obus  chargés 
à  doubles  parois  contre  des  parois  en  bois. 

En  même  temps,  on  fit  un  petit  essai  avec  des  obus  longs  de  2,8 
calibres,  en  opposition  aux  obus  de  2,5  calibres,  pour  voir  si  cet 
allongement  du  projectile  est  avantageux  ou  pas  au  point  de  vue  de 
la  justesse  du  tir  et  de  la  tension  de  la  trajectoire. 

Les  résultats  de  ces  différents  essais  ont  été  les  suivant  : 

lA  vitesse  initiale  pour  les  obus  longs  de  2,5  calibres  et  du  poids 
de  6,4  kilos  avec  une  charge  de  4,400  gr.  de  poudre  à  cailloux  de 
Rottweil,  mesurée  à  40  m.  de  la  bouche  de  la  pièce,  a  été  trouvée  de 
454,8  m.,  avec  un  écart  moyen  de  4,46  m.  sur  40  coups,  et  un  écart 
total  de  5,6  m. 

La  vitesse  initiale  au  sortir  de  la  pièce  est  de  458  m. 


—  178  - 

l/an^Me  de  relôverat'nl  est  de  -f  7,9  *>  ou  do  0"27'  et  l'angle  de 
déviaUon  de  1,5  "  ••  à  droite. 

La  pn^NMoD  drs  ^xi  avec  la  poudre  à  pros  grains  de  Roliweil 
e>C  de  l')0()  à  KJO  atm.  comme  limite  extrême;  un  psvii  fait  avi^c 
notre  poudre  d*ordonnance  n**  5  a  démontré  que  crlleci  n^  |H*ut 
pas  i^tre  employée  avec  des  piives  de  cette  construction  (direction 
oblique  du  canal  de  lumière  correspondant  au  milieu  du  bout  d^ 
cartouche  t;  car,  avec  cette  poudre,  non  seulement  la  tension  dt^«;ai 
sVst  élevée  en  moyenne  à  VJhO  atm.,  mais  au^si  les  vitt*^^^  initiales 
ont  seiiMblement  baisM*.  La  pression  la  plus  forte  a  été  de  i^^HO  atm.» 
la  plus  faible  de  IKO(K  La  vile.vNe  initiale,  mesurée  à  40  m.  de  la 
bouche  de  la  puVe,  a  été  en  mo)  enne  de  M>5,5  m.,  au  lien  de  451  m., 
Tite^se  initiale  obtenue  avec  la  poudre  de  Rottweil. 

I«a  vite.we  finale  des  obus,  mesurée  à  la  distan«*e  de  .MK)  m.  avec  \e 
clironoscope  Boulen;é,  a  été  de  liUl.H  m.«  avec  un  écart  mo>en  i^ 
I,t5  m.  et  unêtMit  total  de  i.H  m.,  cela  à  la  suite  de  huit  eipenrnc^. 

resewii'*.  Commences  en  fê>rier  1H77  pour  déterminer  les  hiu*- 
ses  ta  durée  du  trajet  dis  projerliles  el  la  jUNt«*>M»  de  celte  piere  d« 
H,ï  cm.»  ont  ete  complrhs  plus  lard  d.UH  quelques  erole^,  el  dan^ 
le  Cours  de  tiali^tique  donne  à  Técolo  d'olticiers  de  1877  on  e^ 
arrivé  aux  n*>ulijls  suivants  : 


KHM)  IM5         aojS         O.tO         iS)ï         :m         155         3i3 

ir>00  «.:ii         »N«         0.75         3  ..17         03         4.10         30H 

KMiO  »JI         73.34         l.iO        r>.;ii        »7         Mi         iHi 

i!>00  5.«  yy.70  1.75  7  .r»0  |3H  7.70  ifM 
3<MM)  7.i4  liiiX>  i.i;4>  10.30  ImO  9.73  Î|0 
35410  9.10       10^.15         3.15       13  .3i       i\\       \\.W         i3i 

4(NM)  ir.:fH  :2o3.tNl  4.(H>  40.^5  3U4  ll.iO  iiO 
4M>U        I3.:>i       i  10.08         4/J5  IO,Oi 

Li  dcn^^ite  de  Tair  e^l  de  1.154  kilo.  ^  |^«  poid%  par  ceiitimctre 
cure  de  Mi'tion  dr«Mte  de  Tubu»  e^l  de  |0<>  ^'r juimes. 

1^  pitvc  Krupp  de  8,4  cm.  d^^nne  comme  pr^n-i^ion  le^  n*^u!tals 
Mii^.ints: 


DI^TAV.*. 


i\'\fit  iit»u^ 


Iftv-^  !»■•.«•  l»v-«  V     «• 

:.oo  0.10  0.17  10 

«(HH>  t>.37  o.r.)  lo.l 

i:i<M)  o.fil  0/'7  lo.î 

^<MK>  uvi^  i.'^i  ^^* 

i.MH^  1.^0  1.15  lo.« 

3iMM)  !r.l3  1.97  11.5 

a%4M  3.14  s.r.9  117 

ilHK)  4.70  3.Ji  II.- 
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Ces  écarts  moyens  démontrent  l'excellence  de  la  pièce  Kropp  de 
8,4  cm.  an  point  de  vue  de  la  précision  du  tir.  A  cet  égard,  cette  pièce 
est  égaie,  si  ce  n'est  sapérieure,  à  la  pièce  allemande  de  8,8  cm.  et  à 
celle  de  8,7  cm.  de  l'artillerie  autrichienne.  (Voir  les  résultais  indi- 
qués dans  l'ouvrage  de  Wille  intitulé  :  Z)t«  FeldartiUerien  Deuisch- 
Umds^  Englands,  FrasJcreichs,  etc.) 

11  était  d'un  grand  intérêt  pour  l'artillerie  suisse  de  savoir  si  les 
projectiles  à  chemises  de  plomb  de  S,6  kilos,  et  les  charges  de  840 
^grammes  de  poudre  N''  K  de  la  pièce  de  bronze  fédérale  de  8,4  cm. 
actuelle,  peuvent  être  employés  aussi  avec  la  pièce  d'acier  Krupp 
de  8,4  cm.,  et  pourraient  ainsi  être  brûlées  peu  à  peu  avec  les  nou- 
velles pièces. 

Un  essai  comparatif  fait  dans  ce  but,  à  des  distances  de  1500  m. 
el  3000  m.,  a  démontré  qu'au  point  de  vue  de  la  précision  du  tir, 
ces  anciennes  munitions  peuvent  très  bien  être  employées;  mais 
naturellement  on  obtient  avec  elles  une  trajectoire  beaucoup  moins 
rasante,  ainsi  que  cela  résulte  du  tableau  suivant  : 

Okos  if  ec  ceislnrefl  ea  emyre.       Olms  af  ee  cheaises  de  pkab. 

Ckirge  :  1 400  gnuiBes  Charge  :  840  grames  de 

de  pondre  à  cailldoi.  pondre  fédérale  H^  5. 

Plitanoe:  Ptotanoe; 

1500  met.      3000  mè^     1500  Bèt.      9000  bM. 

Portée  moyenne  ....  1535  m.  3440  m.  1528  m.  2943  m. 

Hausse  p^  cette  portée  .  42  7oo  1 35  Voo  64  Voo  1 70  »/oo 

Dérive 1,4  7o«  4,3  Vo.  3  Voo  9,1  7oo 

Ecart  moyen  : 

en  longueur 10  m.  19,4  m.  9,8  m.  18,7  m. 

dans  le  sens  latéral .  0,82  m.  3,5  m.  1,2  m.  2,7  m. 

Dispersion  en  portée  42  m.  69  m.  37  m.  79  m. 
Dispersion  en  hauteur 

dans  la  paroi  ....     3,9  m.  —  3,2  m.           — 

Pour  l'essai  fait  avec  des  obus  longs  de  2,8  calibres,  on  s'est  con- 
tenté des  deux  distances  de  3000  m.  et  4000  m.  —  Des  projectiles 
qui  avaient  un  poids  de  6,55  kilos  ont  été  tirés  également  avec  une 
charge  de  1400  grammes  de  poudre  à  gros  grains.  On  a  obtenu,  avec 
une  graduation  de  7*',14  ou  une  hausse  de  127,  une  portée  moyenne 
de  3064  m.,  un  écart  moyen  en  portée  de  15,8  m.  et  un  écart 
moyen  dans  le  sens  latéral  de  1,4  m.,  avec  un  écart  total  de  69  m* 
et  de  7  m.  Avec  une  graduation  de  192  Voo  ou  10^52',  on  est  arrivé 
à  une  portée  moyenne  de  3963  m.,  avec  écart  moyen  de  17  m.  en 
longueur  et  de  2,8  m.  dans  le  sens  latéral;  le  tout  avec  une  disper- 
sion totale  d'aussi  69  m.  en  portée  et  de  15,3  dans  le  sens  latéral. 

D'après  ces  résultats,  on  a  préféré  en  rester  aux  obus  de  2,5  cali- 
bres; du  reste,  on  était  forcé  de  le  faire,  si  l'on  voulait  utiliser  nos 
coffres  à  munitions  pour  le  paquetage,  sans  y  apporter  de  trop  grands 
changements,  chose  à  laquelle  on  devait  avoir  égard,  vu  les  frais 
qu'auraient  entraînés  de  grandes  modifications  dans  notre  matériel. 

Avec  les  obus  à  doubles  parois  chargés  et  munis  de  fusées 
à  percussion  Krupp,  on  a  tiré  contre  une  cible  de  cavalerie  aux 
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lemeol  tout  le  long  de  la  paroi.  Les  sbrapnels  à  chambre  parais- 
sent ainsi  offrir  certains  avantages,  et  des  essais  qui  doivent  avoir  lieu 
dans  quelques  semaines  avec  des  shrapnels  de  ce  système,  en  fer 
forgé,  et  la  pièce  d'acier  frettée  de  Krupp,  démontreront  si  ces  pro- 
jectiles égalent  ou  non  nos  shrapnels  de  l'ordonnance  actuelle  au 
point  de  vue  de  l'effet  obtenu.  Ces  derniers,  construits  avec  beaucoup 
de  soins,  renfermant  130  balles,  et  tirés  à  1000  mètres  avec  une 
charge  de  840  grammes,  ont  donné  de  très  bons  résultats,  savoir 
144  touchés  par  coup;  mais  la  plupart  ne  supportent  pas  de  fortes 
charges,  telles  que  celle  de  1400  grammes. 

En  face  des  grands  avantages  qu'offre  le  bronze -acier  avec  lequel 
on  construit  actuellement  en  Autriche  non-seulement  les  pièces  de 
campagne  et  de  montagne  mais  aussi  celles  de  siège,  et  du  côté  du- 
quel toutes  les  artilleries  tournent  actuellement  feurs  regards,  l'ar- 
tillerie suisse,  elle  aussi,  devait  vouer  toute  son  attention  à  la  cons- 
truction de  pièces  en  bronze-acier. 

Le  premier  essai  que  l'on  a  fait  de  couler  une  pièce  de  bronze 
de  8,4  cm.  dans  une  coquille  en  fonte  avec  la  culasse  tournée  en 
bas  n'a  pas  réussi,  principalement  par  suite  de  la  défectuosité  du 
mode  de  refroidissement  employé.  Le  bronze  obtenu  dans  ce  pre- 
mier essai  avait  une  dureté  extraordinaire.  On  a  tenté  un  second 
essai,  mais  la  pièce  qui  en  a  été  la  conséquence  avait  des  fissures. 
Quand  on  a  voulu  la  travailler  et  surtout  quand  on  a  voulu  faire 
passer  les  mandrins  dans  l'intérieur  pour  opérer  la  compression, 
on  a  vu  qu'on  ne  pouvait  pas  l'utiliser.  Un  troisième  essai  a  eu  un 
meilleur  résultat.  Les  coquilles  avaient  été  un  peu  modifiées  pour 
obtenir  un  refroidissement  plus  égal  du  bronze,  et  pour  pouvoir 
couler  avec  la  culasse  tournée  en  haut  en  employant  une  maste- 
lote.  Quoique  certaines  parties  dans  la  volée  de  la  pièce  se  soient 
trouvées  défectueuses  lorsqu'on  l'a  comprimée  depuis  l'intérieur  en 
faisant  passer  les  premiers  mandrins  d'acier,  elle  a  pu  cependant 
être  amenée  par  une  compression  continue,  de  son  calibre  primitif 
de  79""*,  au  calibre  normal  de  84°>«.  L'épaisseur  du  métal  réduite 
par  le  tour  correspond  exactement  à  celle  de  la  pièce  de  bronze 
d'ordonnance  de  84"*'". 

L*analyse  chimique  donne  un  alliage  de  : 
Cuivre,    91,54  o/,, 
Etain,        8,S2  7o. 

100,06  7o. 
sans  mélange  d'autres  métaux. 

La  chambre  et  le  cône  de  raccordement  de  cette  pièce  ont  été  cons- 
truits exactement  d'après  les  dimensions  de  la  pièce  d'acier  de  8,4 
cm.  de  Witten  îi^  364,  afin  de  pouvoir  employer  une  charge  de  1:200 
grammes  de  poudre  N"  5,  au  lieu  de  8i0  grammes.  —  Avec  cette 
pièce,  on  a  tiré,  dans  le  courant  de  l'été  et  de  l'automne  1878,  517 
coups,  savoir  : 

128  coups  avec  une  charge  de  840  grammes  de  poudre  N^  5. 

370    •  i        1200  gr.  de  poudre  de  Rottweil. 

10    •  »        1400  i  >  » 

Au  bout  de  ces  essais,  la  pièce  n'avait  pas  souffert  d'une  façon 
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apprêciaM*:  s^uleraonU  apns  4iH)  omi[^<.  on  i  éié  obli;*  de  vii 
un  ni»u^eau  i:niD  «le  lumière,  ailrn.lu  que  le  trou  de  lumit-rc  »•-• 
tail  boauc4^up  a.'ran^i  par  suile  de  riclioo  dt-s  .rai.  —  L*^  pn»;*--"- 
tiles  empow-s  mil  t-lê  d.'>  prM]tvi.;e-5  à  in.inu-\ui  de  piomS  jla 
poids  de  5.6  ki:tï>.  Les  c^vii>  >e  >«'nl  conlinu^-'i  d.-*  lors  afec  d»- 
pri»jeclile^  i  conilure*  de  cuivre  du  pnidi  de  6.1  kîîu.s  el  auuni 
que  po>s.l.:e  avec  une  cluir^e  de  lUHi  gramme^. 

Les  auc.ennes  pwvosde  m-^nu.ne  li-^^-^  de  M  ^m  .  av.*c  \<<yy<  "-^ 
un  lirail  dc>  olus  de  k  Kil.»5  av»'C  une  ch^r:e  de  iTo  ^'nmair**,  re- 
fondue^ en  if^W  el  lrin-!.»rin*e<  en  p-ec^-s  de  H,5  cm.  ^  cî  ir*--  ai.l 
par  la  b^^uche,  atiunl  mi  n^ure-;  ^•u-  un  a:;,  e  d-  5  \\ ,  un-  l  -a- 
^ueur  de  \fi  m  et  un  p-v-îs  de  lu:i  kî'o5.  A^ec  c.^  p.-v.  in:.^  *.r- 
IDM-*  on  lirait  d^-^i  t.îu^  de  3.'^:iO  ki!.»*  a  f'î-v  p.roii.'.K  a*-<  ote 
cliu-e  d-  t'J'>  ;ramni.v  Leur  ju-le-.-^  et  W^\v  p^Tle,  l-  il  en  rur.; 
^.,rn^u^tTu•u^t^  a  c-î  es  d-'i  pie.e>  li>-^-.  nVUi^ot  ce;-r.!iM  P  i-^ 
i  la  liauL'ur  d.-s  uuir-i  a  f^a  p.»rttlnei  acU-»--*.  —  U  n;*  r  •- 
des  arlî-en^s  tlrat.:»rfS  saVoir  rVulri-»  ^  U  Kj-'^H  .P.i  e^*^ 
<4.ni  r*T -rr.vs  d in§  c*<  ^fXT\.**x^^  iiin'r<  d'ara-  -urr  le-ir  art.  -'e 
de  m'»nii:ne.  C-mime  U  n^v-^nn  Kni:  p  ati:t  f 1 1  aa-i  d.'i*  ce  d-- 
miii.e  d-'»  elud»-  imi-rurle^,  la  Su.-e  hii  a  CMm:ni:.îe  «2!  '  ■•^'/ 
de  monli:ri--n  a-h-r  f'nîu  .i.-  *-'n  a:'  :L  L»r.e  r-n  Ih.-.  c^i-v 
r»-ee  a  rie  r-^i^'-e  i  T^•■u^-  t-n  I'  *n.-r  de  là  m-in^  aLfr^.       ^ 

F\r  *Tle  de  ^-.n  p.»  S  v-->î.  î-ie  a--e£  p-i.i  el  de  va  «rrir  .e  ♦-•• 
hd.ie.  ruîer  e-l  p irli.a.ivfcm-.Li  proj-re  a  la  c-t  %iru;:..^n  ^i*  t -c- 

ces  de  intj'ii:n.\  »    «^,t  %   -^   - 

Le  Ci  .Ire  r-iu  l  a  7.5  cm  c^rr^'^r-^r.  1  a^-*!  -n^  •  em^r.i  i  .-►  -. 
de*  ï  '--e^  de  Ciniî'i;^-  -  ."r-*^  d-^  pr.n-  ji  --  irt  ef^  i  .-  -•  v 
_  rVii^  n-'j^-  e  p  ^-e  a  un-  |..n:ieur  d-  ^75  mm  --i  ï  Z^-  ^"■' 
Pi;  'uril  de  (-rm-lure.  1-5  k  »<.  Le  p-.  S  de  \\^  -i^  e-l  le  l-t  ^  » 
et  'a  ff  ir:e  d-  Vh>  ^nmin^  ^n  »  ..  .^  ■  -.  a 

d.  i.nr:  r.r  'a  f .1--^  t.  l  ï  ^  d^.  .•?■  i^  -t  •  ir  vL-.-  fr.i  *  *  •--»  «^ 

d^  V-i  a  3l'-0  m   F'/  r..  i-n  a  l.f-  d--.  -î  i*  cUr;-  a  d    .:  -  ;  .- 
r  .\  a  lu*»0  et  a  I'h*^  m. 

on  a  or  '.-  c j  l--^  r»  *u  ut.%  fi  v  iM^ 
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ao  degré  de  précision  plus  considérable  que  cette  dernière  à  la 
moitié  de  cette  même  distance. 

Quant  à  la  tension  de  la  trajectoire,  la  pièce  Krupp  est  supérieure 
à  notre  ancienne  pièce  d'environ  le  50  Vol  car  les  espaces  dangereux 
contre  un  but  haut  de  1,8  m.  sont  les  suivants: 

imaubm         ^i^  d'ordonnaoM  4e  8.4  cm.  Pièc«  d«  moniàgot  7,5  cm.     Différence  en  faveur  de 
ui»iuc«.  ^  chargeant  par  It  boache.  de  Kmpp.  la  pièce  Kmpp. 


un. 

Màtret. 

MM. 

0/0 

500 

35 

47,6 

36 

1000 

i5 

22,* 

47 

4500 

9 

13.4 

45 

2000 

5 

9,8 

90 

soit  en  moyenne  54  7o. 

Sous  le  rapport  de  la  précision  en  hauteur  la  pièce  Krupp  sur- 
passe notre  pièce  de  montagne  de  1864,  se  cliargeant  par  la  bou- 
che, dans  la  proportion  suivante  : 

à    500  m.  sa  précision  est  du  double, 

à  1000         •  »        de  cinq  fois  supérieure, 

à  1500         »  •        de  sept  fois  supérieure. 

Dans  les  essais  qui  ont  été  faits  avec  des  obus  chargés  à  dou- 
ble paroi  on  a  obtenu  contre  la  cible  ordinaire  de  cavalerie 
20  touchés  par  coups  à  1000  m. 
5        >  i        1500  m. 

Ce  résultat  peu  satisfaisant  est  provenu,  comme  pour  les  obus  du 
même  système  de  la  pièce  de  campagne  Krupp,  du  fait  que  sou- 
vent Tenveloppe  extérieure  des  obus  est  restée  adhérente  au  noyau. 

On  a  passé  ensuite  à  des  essais  avec  les  obus  à  anneaux  du  sys- 
tème Uchatius  et  l'on  est  arrivé  à  une  distance  de 
1000  m.  à  56  touchés  par  coups. 
ISOO  m.  à  31       •  1 

contre  la  même  cible  de  cavalerie  en  employant  la  fusée  à  percus- 
sion Krupp.  Dans  un  essai  ultérieur  où  l'on  a  employé  la  fusée  à 
double  effet  de  Romberg  on  a  obtenu  en  moyenne,  à  une  distance 
de  1000  m.,  36  touchés;  mais  il  faut  remarquer  que,  pour  cet  es- 
sai, une  partie  seulement  de  la  cible  de  cavalerie  avait  été  dressée. 
Avec  la  pièce  de  montagne  on  a  aussi  fait  des  expériences  compa- 
ratives sur  l'effet  des  obus  à  anneaux  avec  fusées  percutantes  et  de 
celles  avec  fusées  à  temps;  ces  expériences  ont  eu  lieu  dans  un 
terrain  difGcile  et  traversé  de  fossés  devant  le  but.  L'effet  obtenu 
avec  les  deux  sortes  de  fusées  a  été  très  diminué  par  ces  circons- 
tances défavorables,  et  l'on  a  obtenu  en  moyenne  avec  les  fusées  à 
percussion  11  touchés  par  coups,  et,  avec  les  fusées  à  temps,  13 
touchés  à  la  distance  de  1400  m. 

Dans  un  second  essai  fait  sur  un  terrain  moins  défavorable,  éga- 
lement à  la  distance  de  1400  m.,  on  a  obtenu,  avec  les  fusées  à  per- 
cussion, en  moyenne  34  touchés  par  coup,  et  avec  les  fusées  à 
temps,  21  touchés. 

A  la  suite  de  ces  résultats,  la  commission  d'artillerie  a  décidé 
d'en  rester,  du  moins  pour  le  moment,  aux  obus  à  fusée  à  per- 
cussion. 
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Le  IM  juin  Ih77,  I  av^^mhli'O  fédérale  a  volé  les  cmliU  uêc€^%&iri*> 
à  rarli.il  (i(*  IH  |»ii*res  de  monla;ne  Krupp,  el  immédiateineol  oq 
»Vst  mis  à  Ttruvre  pour  se  pnKUier  les  liuuclies  à  feu.  les  alliiu  eo 
tôU*.  la  munition  el  de  nouvciloi  caisselUvs  à  muuilioni.  Ces  der- 
niiTos  ont  été  construites  de  manière  à  pouvoir  être  ouverte:»  de 
côté  une  fois  cliar^'éos  sur  le  mulet;  ce  qui  (acilite  la  prise  des  mu- 
nitions.  Certains  changements  et  perfectionnements  dont  voici  les 
principaux,  ont  été  apportés  au  modèle  primitif. 

Transport  du  guidon  au  milieu  de  la  pièce. 

Introduction  de  la  poi^'née  de  charge  à  la  partie  inférieure  de  la 
tranche  de  la  culasse. 

.\IUvement  du  coin  de  fermeture. 

Construction  de  la  manivelle  du  coin  de  manière  à  pouvoir  Otre 
enlevée  facilenunl. 

Introduction  dune  vis  de  pointage  douMo  en  relation  a\ec  la 
fourchette  de  point.i.re  comme  dans  la  10  cm. 

Con>truciiou  de  la  cro>se  de  manière  i  pouvoir  y  adapter  nu> 
limonières  d'ordonnance. 

Fixation  du  sic  à  éloupilles  à  lalTût  au  mo)en  de  crochets. 

Fiirition  des  petits  é<|uipement5  dans  un  sac  en  cuir  suspendu  >ur 
la  ttète  de  somme  qui  porte  les  roues. 

1^  fiiation  Solide  de  cette  ntmvelle  pièce  et  de  S4»q  aflùi  »ur  Ich 
ancien>  hâls  offrait  de  };r.in<les  dif!iculte%;  d.iiM  le»  premiers  r^xais 
le  fanle.iu  roulait  toujour;»  en  aviiit  ou  en  arrière.  On  a  alon  m<i* 
difn^  le  h\t  en  v  fixant  deux  hns  mi>t»il(»s  en  (er  avec  de<  anntaux 
qui  retiennent  la  pièce  p.ir  les  tnunlions  et  l\itfùt  pir  di'ux  puves 
ad.i|»(ees  dan>  ce  hut. 

Ce  nouveau  milèriel  a  été  remis  aux  deux  h^lt^Ties  de  m-nli^'n»» 
en  autiMiine  1H7H  pmir  Irur  cours  de  n*pttition  et  itnin«*dtat«*nit'nl 
roi'»  à  IVpreuvf»  |»eni|ant  six  fours  de  mircfit»  a  traders  Its  mi»nta* 
pnes  depuis  TloMine  jmf  la  Su^ten  jusqu'à  \VaM»n  et  \nd«TmiH,  et 
de  là.  pour  Tune  des  îultfries.  p.ir  Ttlherilp  ju*  ju'a  Coire,  et  p«>ur 
Tautre  pir  la  Kurka  juvju'â  Sion.  Il  a  soutenu  IVpreu^e  d'une  ma* 
niere  très  s^itiNfaivinte. 

Dan^  le  rapport  de  |h7<»  on  a  mt'iitionf.è  d«**  e^^ii%  de  faire  %a'it»T 
la  pièce  de  hron/e  H.t  cm.  N*  !»t).  que  l'on  a^  4't  c«»mm''n«*e%  a  c«-tle 
époque  l.i,  mais  qui  n'<*tiii*nt  point  eiic<ire  ternnti'-n. 

On  a  tiré  av»r  Crtie  li.Mjct.i*  a  feu  N*  !»0  |Ocniir>%  wvc  un.»  cl  »r/e 
de  TiM)  •^•ramnie^  et  a*e^  d«*s  ohiïs  qui.  rt-nipi^  »!••  p'««nili,  aU.«|. 
LMiaient  le  pui-N  de  K.*»  Lilt»v  Au  Innit  d»*  c«  %  |0  cmri*,  U  pi.Ne 
n'a*  lit  eproii\i'  au«Min  chin.'t  ni«*fjl  ^n*:*"e  Le  d  ^iiwlri*  de  ïx 
ihiinhre  ^Mut  ^.iiiph  nu  iit  un  peu  a  ru.!!,  mu^  il  n  v  a^ail  pis 
d'iii  junlude  a  a^oir  aU  ^nj«'t  ih'  la  >••  .•!.!'•  d«*  ;a  p.».e. 

l  ne  aulri»  Immi*  !ie  à  (tU,  le  n"  lit),  qii  a*  ail  une  p  i  ••  Iro'»  pt». 
r»Mise  i  la  liiul»ur  du  côn»»  de  ra»  Ci^rd»  mctiL  d«"*'^'U*  a  «Ir  ».i»%  a  rte 
••prou^t-e  ij'i^ifd  au  nio\tn  lî»»  dx  Ci'Uj -»  à%*'C  ui,e  «q  ,ï^t*  «le 
HMK)  ^'rimm'-^  ci  i|f^  id-u*  rf.*!«'fn«i.liir''*  «!»•  i.ft  ki  ti\  ri  ifiMj'lr  au 
mo\en  di*  iO  coup^  a\ec  une  c»  ar^ie  de  liOO  i:r*mui«*.  ct^  fNNais 
ont  pro.juit  un  ^ran-l  n-'iul-ie  de  |«tile%  !i**ure%  a  U  ^urfa^e  do  U 
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pièce;  en  outre ,  le  diamètre  de  la  chambre  s'est  a^^randi  un  peu, 
moins  cependant  que  dans  la  pièce  n°  50,  avec  le  mèQie  nombre  de 
coups.  Ensuite  on  a  tiré  un  coup  avec  une  charge  de  1 550  grammes  et 
Tobus  d'ordonnance;  le  diamètre  de  la  pièce  s'est  considérablement 
agrandi  et  en  outre  deui  longues  Assures  se  sont  produites  sur  la 
longueur  de  la  pièce  du  côté  droit,  et  une  petite  dessous  à  gauche. 
Dans  l'intérieur,  il  y  a  eu  à  droite  en  haut  sur  toute  la  longueur  de  la 
pièce  une  Assure  grande  d'environ  3mm.  et  à  gauche,  au  bas,  une 
Assure  plus  petite.  Le  bronze  de  cette  pièce  est  sans  contredit  plus 
cassant  que  celui  de  la  pièce  n^'  50,  puisque  la  grosse  Assure  est  sur- 
venue avec  une  augmentation  du  calibre  à  94mm.,  tandis  que  la 
pièce  n°  50  s'est  élargie  jusqu'à  96  mm.  sans  qu'il  y  ait  eu  aucune 
fente.  La  commission  d'artillerie  a  décidé  de  ne  pas  soumettre  la 
pièce  n®  50  à  des  essais  ultérieurs,  mais  de  faire  encore  des  expérien- 
ces avec  des  charges  d'ordonnance  pour  la  pièce  n^  140;  au  bout 
d'un  petit  nombre  de  coups  la  culasse  de  la  pièce  a  sauté. 

La  pièce  en  acier  de  40  cent,  n^*  6,  qui  avait  une  Assure  à  un  cen- 
timètre du  grain  de  lumière,  a  de  même  été  soumise  à  des  essais.  On 
a  tiré  S  coups  avec  1250  grammes  de  poudre  n^  5  et  des  projectiles 
pesant  9,35  kilos;  ensuite  5  coups  avec  une  charge  de  1700  gram- 
mes et  des  projectiles  du  même  poids,  et  enAn  5  coups  avec  une 
charge  de  1250  grammes  et  des  projectiles  de  12  kilos.  La  pièce  n'a 
subi  aucune  altération,  pas  plus  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur* 

On  a  ensuite  enlevé  le  métal  à  la  place  dangereuse  jusqu'à  con- 
currence de  la  profondeur  de  la  Tissure,  et  on  a  remplacé  le  métal 
enlevé  par  une  bague  ayant  un  diamètre  égal  au  diamètre  de  la 
chambre.  Cette  pièce  sert  actuellement  à  des  essais  avec  des  char- 
ges renforcées. 

Ces  essais  prouvent  que  le  bronze  de  nos  bouches  à  feu  est  très- 
solide  et  que  des  pièces  dont  l'emploi  parait  dangereux,  n'offrent  en 
réalité  aucun  danger  de  sauter  lorsqu'on  se  sert  des  charges  et  des 
projectiles  d'ordonnance. 

Des  expériences  commencées  avec  la  bouche  à  feu  en  acier  de 
8,4  cent,  n®  364,  dont  la  chambre  a  été  arrangée  en  vue  d'une 
charge  plus  forte  et  dont  le  cône  de  raccordement  a  été  aussi  un 
peu  modiAé  ont  été  continuées  depuis  1876.  Les  essais  faits  avec 
une  charge  de  12S0  grammes  de  poudre  n""  5  imprimant  à  l'obus 
de  5,  6  kilos  une  vitesse  initiale  de  453  mètres  ont  donné  les  va- 
leurs balistiques  suivantes. 
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Isa  comparaison  entre  les  résultats  olitenas  a^oc  le  knipp  de 
H,h  rent.  et  C4?ux  ot>l(>nus  avrc  la  ttourhe  à  feu  en  acier  n"  36t  proa* 
vent  que  cette  dernuTe  n'f'^l  ;!UiTe  inf»*Tieure  à  la  première. 

Quant  aux  evMis  faih  awM*.  I.i  iii«ve  ile  bronze-acier  avec  qm 
char^'e  <)e  1:^00  ;!rammts  et  «les  ottu<  à  cliumi^es  de  plomb  de  S, 
C  kiîos,  lis  out  donné  le-i  résulLits  suivants  : 
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La  vileise  initiale  avec  celle  charge  M  de  450  mrlres. 

Cette  piiVe,  elh*  au><i.  nV4  ^îuito  inffiieure  à  U  pn^ce  fretlôo  de 
Krufp.  avec  un«»  cl.ar;.e  de  \\KA\  ^;rl^lm••^  et  den  pîtijecti!»-^  de 
0,1  kilt»s.  dont  le  poids  |».ir  c*"  ctrré  de  s«vtîi»ri  droiii»  e^t  de  106  .rr. 
tandis  «|u*il  est  M'ulcment  de  0(î  ^t.  pour  W^  oliu«  d*urdonnance. 

Déjà  en  IH75,  on  avait  C4)mm»Miré  di»s  n.  /t^ciUiorH  aT»*c  la  mtiv)Q 
Krupp,  à  t^M'u.  pour  munir  Partillffie  sui-^m»  d»»  p!»vf<  de  po%jtioQ 
à  la  hauteur  des  tem|»s  aolut^U,  S(»us  le  n|i;Hirl  de  la  portée 
et  de  l'eflft.  Il  ét.ul  hien  iMilendu  *]\u*  !••<  p:»ves  «le  po%iti«>n  de 
10  cm.  et  de  li  cm.,  créf»»^  en  IW»7-IHi.ll  pir  U  lraii*forro.itH>o 
ou  la  refont»»  dannenn^^s  pu».- es  ne  conNliluaiml  «ju^un  état  triuM* 
toire.  --  L\  tlonft'denlion  ^^•4  pr«»«M)n*e  une  |»:»'re  (reliée  en  acier 
fondu  de  15  cm.  et  une  autre  df  li  cm.  a^>*c  liurs  miULti^n^. 
Comme  «»n  m*  po^M^fni  en  Sui'^^e  lu'un»»  p!.i»*i»  d»»  tir  din*  h]ii«':le 
ces  pifces  puNM*nt  iMre  e^'^o***"*,  la  (Ii)mmi"M.»n  dirtiN^ne  «v^ireo* 
due  4  la  lin  de  novembre  IH7G  sur  la  p'  i<  e  de  tir  d'4lors  den  Krupp, 
à  Iiulmen. 

Les  diroenMons  principales  de  cr$  pi.vo  frettee^^  eo  aci»T  »«»nt  les 
suivantes  : 

Cahlire,  liOmm.  H9.I  mm. 
VouU  de  la  puVe  avec 

Tappareil    de   fer* 

mt*ture  nit>k.  :mh)0  k. 

Prêpoi).|eranc«  i:k>  k.  :^HI  k. 

Nombre  de^  ramures  M  M) 
l*.it  «l«>  rii>'!i<-<<            I  lour  *ur  y*  <jk'>[>Tv\    I  lour  «ur  M*  (.l'.tUtti. 

INmJs  de  l'ubu»  16.1k.  31  .J  k. 
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Pièce  de  <3  m.  Pièce  de  IS  c«. 

Charge  d'éclatemeot  1,060  k.  1,980  k. 
Charge  (poudre  pris  « 

matique)  3,35  k.  6,5  k. 

Vitesse  initiale  470  m.  47S  m. 

Les  essais  de  tir  à  Dûlmen  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Pièce  de  li  cm. 

Portée  moyenne  1083  m.  1639m.  3S78m.  4826m.  6082m. 

Dispersion  en  hauteur  0,90  m.  2,40  m.      —  _         — 

Dispersion  latérale  0,9i(  m.   2,70  m.   18,S  19  84 

Dispersion  en  portée          27  m.     38  m.     79  m.  125  53 

Ecarts  moyens  en  hauteur  0,21  m.  0,52  m.      —  —  — 

>  >      de  c6té  0,19  m.  0,53  m.     3,2  m.  4,5  m.  24  m. 

>  »     en  portée      3,0  m.     7,4  m.  17,5  m.  23  m.  15,4 
Elévation                          id%     4470        8«  14«  22  Vt^ 

Pièce  de  m  cm. 

Portée  moyenne              1088  m.  1638  m.  3553  m.  4877  m.  6066  m. 

Dispersion  en  hauteur     0,95  m.   1,10  m.      _  _         _ 

Dispersion  latérale           0,80  m.   1,55  m.  11,5  m.  22         25 

Dispersion  en  portée           28          28          58  85  100 

Ecarts  moyen  en  hauteur  0,176      0,29          —  —         — 

>             »       décote     0,19       0,32          2,8  4,8  7,8 

1            >      en  portée   4,7        4,9  12,7  13,5  27,2 

Elévation                         23  700      41 700  6^1 5'  12°         18*» 

Ces  résultats  très  favorables  sont  d'autant  plus  extraordinaires 
que  lorsque  Ton  a  fait  les  essais  à  3500  m.,  4800  m.  et  6000  m..,  il 
soufflait  un  vent  très  fort  accompagné  de  pluie,  qui  à  la  distance  de 
0000  m.  s'est  transformé  en  un  véritable  ouragan  marchant  avec  une 
vitesse  de  6-12,5»  par  seconde.  La  pièce  Krupp  de  12  cm.  a  à  la 
distance  de  2500  m,  une  vitesse  finale  qui  est  aussi  grande  que  la  vi- 
tesse initiale  de  nos  pièces  actuelles  de  12  cm.  et  sa  précision  est 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  notre  pièce  du  même  calibre. 
Elle  suffit  pour  bombarder  avec  succès  des  villages  jusqu'à  la  dis- 
tance de  8000  m.,  pour  battre  l'intérieur  d'ouvrages  ennemis  à  la 
distance  de  5000  m.  et  pour  démonter  des  pièces  derrière  des  épau- 
lements  à  une  distance  de  2500  m. 

La  précision  de  la  pièce  de  15  cm.  aux  grandes  distances  est  en- 
core plus  grande  et  son  effet  contre  les  buts  sus-indiqués  se  fait  sen- 
tir à  une  portée  plus  grande  de  1000  m.  A  200  m.  les  obus  de  cette 
pièce  traversent  une  armature  de  0,15  m.  d'épaisseur  avec  sa  garni- 
ture de  chêne.  Ces  derniers  temps  la  maison  Krupp  a  réussi  à  cons- 
truire pour  ce  calibre  des  shrapnels  lourds  de  40  k.  en  acier  forgé, 
qui  contiennent  de  540  à  580  balles  de  plomb  durci.  A  la  distance 
de  1500  mètres,  ces  projectiles  bien  gradués  donnent  de  700  à  1000 
touchés  par  coup  contre  un  but  composé  de  trois  parois  de  30  m. 
de  longueur  sur  2,7  m.  de  hauteur. 

On  a  adapté  dans  les  ateliers  de  Thoune  un  affût  oour  bouche 
à  feu  courte  de  15  cm.  à  la  pièce  longue  Krupp  ^t  on 
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a  ron.struit  un  aiïùt  pour   la  pitrco  fieUi'*c  de  II»  cm.  Ko  juin,  uo  :à 
f.iil  à  TIhmux*  un  i's<ai  avi»c  la  pnVr  île  li  cm.  en  liranl  atec  le  Ut 
inJirtvi  (Irpuis  une  plali*f(»rme  con>lruilo  en  arrière  de  SleJ!i>lmr^\ 
conde    rAllmrnd;  on  a  olilenu  avec  une 
graduation  de  :  iO  */,  *        ii  *  .  • 

une  portée  moyenne  do  C751  m.        7I«V}  a. 

avec  une  dispersion  lulile  en  portée,  do  i08  m.  ir>8  m. 

•  >  »  de  côtc^  de  10  m.  11,3  m. 

L'artillerie  de  position  a  fait  dans  les  écoles  qd  grand  Domt»re 
dVx|n}riences  dan-*  le  but  de  recliercher  de  quelle  manière  on  pour- 
rait au;:nienter  TelTet  de  >es  |ihVes  et  de  sa  munition  actuelles,  11  i  i 
lieu  de  mentionner  en  particulier  des  expériences  faites  avi^c  uut 
pièce  en  acier  fondu  de  10  cm.  dont  la  chambre  et  le  cône  de  rac- 
cordement ont  été  modifiés  pour  pouvoir  tirer  des  obus  de  lt),7  k. 
dont  le  profil  avait  été  modilié  sur  la  proposition  de  M.  le  lieut'-c«>- 
lonel  Fornerod.  avec  une  charge  de  l!»oo  grammes  de  poudre  n*  5. 
I^  composition  de  la  chemise  de  plomli  était  de  Ui  *  •  de  pbmib 
sur  G  *  «  d'antimoine.  On  a  e>sa>é  trois  protils  ditlerenb  dont  l«* 
meilleur  a  été  le  n"  4. 

Des  essais  sont  continués  avec  des  obus  de  ce  n*  i,  et  une  clar,;« 
de  17'»t>  grammes  de  poiitire. 

Tne  piive  en  acier  et  une  autre  en  bronze  refondu  de  li  cm. 
ont  éie  munies  de  Cinns  Hroaduell;  on  a  tiré  des  t»bu%  d'or- 
donnance a\ec  une  cbar^'e  de  I.SOO  gramme.%au  lieu  de  10<al;riiu- 
m<*s  vi  Ton  a  fait  une  libie  de  tir  pour  ceiie  nou\elie  clur,:t».  Ou  a 
reconnu  que  ce  chan^'einent  élut  favorable  s*)us  le  nppoit  d»*  la 
tension  de  la  trajet  loire,  attendu  que  le^  tabler  de  tir  4d»tiuue>  dule* 
relit  peu  de  Celles  des  pièces  actuelle^  de  Itl  cm. 

On  a  aussi  rem[>li  des  slira|>nels  do   li  cm.  avec  «les  tullrs  de 

pl*»nib  durci,  au  lieu  de  lialles  de  /me.  pour  ailie.iorer  leur^  elblv 
l.e  poids  di*  ce  noineiu  projet toe  el.iit  de  !'>.*»  kibis  au  lieu  de 
l-t.ir>  kilos.  piM'Is  actuel  d'ifues  rordotinmie.  V»t'C  une  ctur^o  de 
I7*i0  /r.  de  poudre  n'  j  on  a  obtenu  uim*  iiti^^w  uniii  e  de  U  ij  m. 
|)ans  |i*s  en^oH  qui  ont  eu  litu  en  méuie  l»  inps  .i%ec  le%  bi^^'»**  a 
eiu'e  tlu  s>n|i|||»«  K<*rnero.l  liubin,  on  a  *u  que  c.  ;ii'*-ci  h»  coiuj'or- 
t  lient  a^M'/  Int-niiu  iltNtiiic«»s  de  vM'mi  i  .^i.im»  m  ,el  W  iblobl«'na  aw*c 
les  coii|»<t  (lorin  iu\  a  «  le  ir*>>  viti^ttiMiil.  V  U  su.te  d<-s  e^vo%  fiit% 
a^ec  II  |»i.si'  Ciiiirle  i|t»  1.'»  cru.  m»  (Im  «iHl  j-ir  U  cuii'^so  et  ui.e 
cbir'e  de  %im>  -.t.,  on  aetib:!  d«'sl»î.  f%  |  oiii  lo  tir  de  jtl.on  en 
a  et  iMi  é  ■  |.i  riifîil  pour  le^  cî.  ir>'s  de  i  ki'»*.  a  1 1  saile  d  ei/'C«  u- 

Ce^  i  x\{r%  a^er  Ct  îte  rîufje  v{  C«'  !••  fie  i.%  ki     •* 

iKîi'»  Ufie  «»*  fit»  iT.'^^ii^  on  a  e\i'  mil*  iii'*  ie^  fu*'*'%a  p**iu»*'on 
potir  1 1  p»i».  f  fo'irir  de  I  j  cm  l.e*  fo"  i-*  b»  d.iî'  reni.  ^  i  .»îi»i(  li-  laiu* 
r**'i\«*e'»  rn  pr«ni«*r  l5<  I  '^e  ^'»r,t  in»'»irft%  ir.«;.  pu  *-u*.î»t^  p  »»ir 
le  Ur  dt»  Ji'l  a  «'Il  \r  'e  f  i.f.  e  .  1 1  îu-  •••  a  p»  rc  i^*  '»n  de  \  -if  îi»  r  ►  I  liu* 
!•  n  a  au  ci»f»îriire  tre%  |.  r»i  riMii*  i  *■•!!  l-'it.  i'm^i  t  «u  af»c  un»* 
cb  ti  /e  de  '»iN>  /r.  q'i'  i^.c  u»  •*  de  t  ki'"*.  K  e  i  i  •  ii*  m-  a  r«  (r-  jie 
4\.»i-  s\u i'»*s^  fi  ifit  |ii  i»  t"  e  a  •!••"*  o*  \\%  \.  xt  %,  |iii  «  1  uu^  d  *l»î.  ••  i!e 
Tu'**!  m.  a^tc  la  pi'«e  Knij-p  frrU»  e  de  |jcm,  !••*  le  .*.tul.»'*  U.its 
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ensuite  ont  prouvé  qu'elle  fonctionnait  bien  et  était  sufGsamment  so- 
lide. Le  résultat  d'un  premier  essai  à  shrapnel  fait  avec  la  pièce 
courte  de  <5  cm.  à  1200  m.  et  4400  m.  a  été  un  peu  moins  satisfai- 
sant. Le  projectile  contenant  270  à  28S  balles  de  zinc  de  25  gr.  était 
muni  de  la  fusée  à  temps  ordinaire  :  son  poids  était  de  29,7  kilos, 
la  charge  de  2  kilos.  La  position  du  but  était  assez  défavorable  (ter- 
rain coupé  devant  la  cible  comme  pour  les  essais  faits  avec  les  obus 
à  anneaux  de  7,5  cm.  et  de  8,4  cm).  Le  nombre  des  touchés  contre 
une  cible  de  cavalerie  a  été  en  moyenne  de  33  par  coup. 

Suivant  les  circonstances  il  peut  être  utile  à  l'artillerie  de  position 
de  pouvoir  obtenir  de  ses  projectiles  un  effet  incendiaire  et  l'on  a 
fait  quelques  essais  avec  des  obus  d'ordonnance  de  12  cm.  dont  les 
uns  contenaient  la  matière  inflammable  réglementaire  versée  à  chaud, 
et  les  autres  une  matière  inflammable  froide,  trempée  dans  l'esprit 
de  vin,  dont  la  composition  est  la  suivante: 

40  parties  de  colophane»  dissoutes  dans  l'esprit  de  vin. 

30  t  de  poix,               »                    »         » 

40  »  de  soufre. 

80  »  de  salpêtre. 

80  i  de  poudre  en  poussière. 

40  »  de  poudre  à  gros  grains. 

3  »  de  chanvre  coupé. 

Ces  obus  incendiaires  contenaient  1,8  kilos  de  cette  matière  et 
étaient  munis  d'une  fusée  à  temps.  Elles  brûlaient  pendant  1  V<  ^ 
2  minutes;  mais  le  SO  ""U  a  raté,  et  l'on  continuera  les  essais. 

En  vue  d'améliorer  les  fusées  d^ordonnance  de  nos  obus,  on  a  es- 
sayé, dans  le  courant  de  l'année  i878,  soit  dans  les  séances  de  la 
commission  d'artillerie,  soit  dans  les  écoles  d'officiers,  de  deux  mo- 
difications proposées  l'une  par  M.  le  lieutenant-colonel  Gressly  et 
l'autre  par  M.  le  lieutenant-colonel  Stahl.  Ces  essais  ont  démontré 
qu'avec  la  seconde  modification  il  y  avait  toujours  passablement  de 
ratés,  tandis  qu'avec  la  première  le  chiffre  de  ces  derniers  ne  dépas- 
sait pas  le  20  o/o.  Ensuite  de  ces  résultats,  les  essais  avec  la  pre- 
mière modification  ont  été  continuées  dans  les  écoles  de  1879. 

On  a  aussi  continué  à  expérimenter  en  1877  la  fusée  à  double 
effet  de  Bomber.  (La  Zeitschrtft  fur  Schweizerische  Artillerie,  14^  an- 
née, 1878,  contient  dans  son  numéro  du  mois  de  février  un  article 
détaillé  sur  les  résultats  obtenus  et  les  essais  antérieurs).  Les  résul- 
tats de  ces  expériences  sont  favorables  à  cette  fusée,  attendu  qu'à 
l'exception  de  quelques  projectiles  brisés  sur  le  sol  ou  dans  la  pièce, 
le  0S,6  Vo  ont  éclaté  et  que  le  4,4  >  seulement  ont  raté. 

Au  printemps  1878,  l'administration  fédérale  des  poudres  a  pré- 
senté une  poudre  à  cailloux,  fabriquée  avec  des  meules  pareilles  à 
celles  dont  on  se  sert  actuellement  dans  les  moulins  à  poudre  alle- 
mands. —  Cette  poudre  ressemble  à  la  poudre  allemande,  sauf  que 
le  grain  en  est  beaucoup  plus  fin;  en  effet,  la  poudre  de  Rottweil  cor 
tient  300  grains  par  100  grammes,  tandis  que  la  poudre  de  W 
blaufen  en  contient  BOO.  —  Elle  a  un  poids  gravimétrique  de 
à  960  et  a  été  fabriquée  avec  du  charbon  de  bois  d'aulne.  Il  étai 
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portant  de  coDDailre  l'eiïet  de  cette  poudre  comparé  i  celai  de 
*  Ire  poudre  d'ordonnance  et  de  mesurer  la  Tilesse  initiale  obtenue 
avec  ces  deui  sortes  de  poudre  et  des  charges  un  peu  augmeoléci. 
—  Les  vitesses  initiales  mesurées  à  40  m.  devant  la  pièce  ont  Ht 
les  suivantes  : 

A.  Poudre  de  Hotttceil  avec  la  pièce  (Tordonnamce  en  kromu 

de  8,4  cm. 

Charge  :  HiO  gr. 

•  890  gr. 

•  »40  gr. 


Pièce  de  bronze  de  8,4  cm. 


Piôce  en  acier  de  10  cm. 


Vitesse  : 

\  tl«Mf 

m. 

* 

37i 

m. 

» 

383 

m. 

Worhlaufen. 

CMntffi. 

Vll«M». 

8iO  gr. 

367  OL 

8yo  gr. 

379  01. 

9iO  gr. 

301  n. 

lOGO  gr. 

3i<m. 

lllOgr. 

3SS  m. 

11(10  iir. 

366  m. 

Ainsi  qu*on  peut  le  voir,  on  a  obtenu  avec  la  poudre  plus  ilM 
de  l^'orblaufen  une  viie>s4^  initiale  un  peu  plus  grande  que  celle 
acquise  avoc  la  poudre  de  Rottweil;  mais,  mî^me  avec  des  durgc* 
au}!m<'nte('s  de  ItK)  ^'rammrs,  ces  deut  S4>rles  do  poudre  n*ont  pat 
donné  1rs  vit<Nscs  initiales  obienufs  dans  le  temps  avec  les  chargai 
d'ordonnance  de  8^oet  tOOO  grammes  de  poudre  n^  5. 

Dans  le  cours  des  années  1877  et  1878,  on  a  construit  deux  ooa- 
veaui  aflfùu  eihau>M*s,  Tun  pour  la  pièce  de  H  cm.  et  Taotri 
pour  la  puve  frettcH^  de  15  cm.»  en  apportant  aui  adùts  primiUfs 
certains  chan^'ements  au  nombre  de^queK  ^>nt  les  suivants: 

L*aU):meniaiion  de  la  lon,:ueur  de  IVx^ieu  pour  TaOùt  de  15  cm. 
à  1,53  m. 

L*introduction  de  marctiepie<li  motuif^. 

l/et.ibliw*ment  d'un  appareil  de  puinlai:e  permettant  on  angle 
dVir\ation  de  '^\i\ 

l«a  .suppression  drs  sus-bandev 

l^a  diinihution  de  l.i  largeur  de  la  crt»NM«  de  TalTùt  à  M  cm. 

La  diminution  du  nombre  de<  boulon^  et  b*ur  hiatioo  depuis  Tio* 
teneur. 

L'Aiïùt  de  la  phve  frettée  de  15  cm..  }  compm  b^  roues  et  to 
saiiot,  p<*«e  IMIO  kiliiv 

La  pre^Mon  d***^  parois  sur  le  k»I  e>t  de  I3H0  kiloV,  le  poids  des 
rouo  e5t  de  VA  kilos 

Dans  le  d«>miine  du  lurnacbement,  on  a  continué  dans  les  éi'olct 
des  f  v%ais  a%ec  Us  C(»llifrs  en  u.ci.:e  dan%  les  artilleru-^  autnchieoM 
et  allemande^  .  o*^  e^^al%  n*ont  pas  établi  que  ers  colliert  prrv>nteol 
des  avanta^e^  bien  maniuo  sur  n<K  colliers  anglais  lor^qo*iU  »4)at 
bien  ajuster.  Vu  les  n^ultats  »ati»(aiaaals  obCeoos  jos'iuici  avec  le 
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harnais  à  poitrail,  on  s'est  posé  la  question  de  savoirs!  ces  harnais 
ne  pourraient  pas  être  utilisés  pour  les  batteries  attelées.  Pour  tran- 
cher cette  question,  on  a  fait  des  expériences  dans  les  écoles  de  re- 
crues à  Tboune  et  à  Frauenfeld;  une  batterie  a  été  attelée  avec 
des  harnais  à  collier  et  une  autre  avec  des  harnais  à  poitrail; 
les  essais  faits  dans  deux  écoles  de  recrues  sur  chaque  place 
d*arines  n'ont  donné  aucun  résultat  décisif.  On  a  reconnu  toute- 
fois que  dans  un  terrain  difficile,  comme  celui  de  la  place  de 
Frauenfeld,  pendant  le  temps  pluvieux  de  1878,  les  chevaux  avec 
des  harnais  à  collier  se  rendaient  plus  facilement  maîtres  de  la 
charge  à  tirer  et  pouvaient  mieux  avancer  qu'avec  des  harnais  à  poi- 
trail et  que  ces  derniers  donnent  souvent  lieu  à  des  boiteries  d'é- 
paules. Les  essais  doivent  se  continuer  et  l'on  projette  de  faire  en 
1879  une  marche  un  peu  longue  dans  laquelle  on  expérimentera  les 
différentes  sortes  de  harnais.  Outre  les  colliers  des  artilleries  alle- 
mande et  autrichienne  on  a  essayé  deux  autres  modèles,  savoir  un 
collier  du  système  américain  du  sellier  Geiser,  à  Langenthal  et  six 
colliers  du  système  Gharlet,  provenant  de  la  Belgique.  Le  collier  Gei- 
ser ne  peut  être  employé;  quant  au  collier  Gharlet,  il  paraît  devoir 
donner  de  bons  résultats,  à  condition  que  l'on  renforce  la  char- 
nière. 

Les  essais  faits  avec  la  cuisine  de  campagne  Scherer  ont  été  con- 
tinués dans  toutes  les  écoles  et  les  cours  de  répétition  sur  la  place 
d'armes  de  Tboune,  et  chacun  est  d'accord  pour  estimer  qu'elle  est 
tout  à  fait  propre  à  satisfaire  aux  besoins  des  colonnes  de  parc  et 
des  batteries.  (Traduit  de  la  ZeUschrift  fiir  die  Schweizerische  Artil- 
lerie.)   

CiRCnUIRBS  ET  PIÂGBS  OniClBLlBS. 

Du  Département  militaire  suisse,  25  mars  No  11/16.  —  A  teneur  du 
d"*  avant-dernier  alinéa  du  §  14  de  Tordonnance  sur  la  tenue  des  con- 
trôles militaires  et  des  livrets  de  service,  du  23  mai  1879,  les  cantons 
statuent  dans  quels  cas  les  contrôles  de  corps  originaux  doivent  être 
tenus  par  l'autorité  militaire  centrale  ou  par  les  commandants  d'arron- 
dissement. Les  dispositions  qui  seront  prises  à  cet  égard  par  les  cantons 
seront  communiquées  aux  teneurs  des  contrôles  militaires  par  le  Dépar- 
tement militaire  suisse. 

Nous  avons  en  conséquence  Thonneur  de  vous  informer,  pour  les 
teneurs  des  contrôles  de  votre  canton,  que  les  contrôles  de  corps 
originaux  seront  tenus  comme  suit  dans  chaque  canton,  suivant  Tin- 
dication  des  cantons  eux-mêmes  : 

GaiiloiM  ;  Teneurs  des  contrôles  originaux  : 

Zorich  Borean  de  contrôle  de  la  direction  militaire. 

Berne  Chancellerie  •         •  ■ 

Lacerne  Département  militaire  (contrôleur  militaire). 

Un  Commandant  d'arrondiasement. 

Scbwyz  Chancellerie  militaire.  _ 

Uoterwalden-le-Haot  Commandant  d^arrondissement. 

Unlerwaldon-le-Baa  i  • 

Glana  •  • 

Zoog  »  > 
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FribDurg  GommjnJant  do  1*^  arrondiiMwment  :  baUtlloni  de  fusilier»  N«*  I),  Il  It, 

compaicme  de  carabinier»  N*  % 
evcadroD  N*  S,  BaKene  N*  9  ; 
•  •  II"  •  bataiilofi»  de  fo^ilien  N«*  lé  el  17, 

e*radron  N*    6;   ooflipagme  de 
poMUon  et  corp»  do  iroope»  Me- 
raoï. 
Commantiani  d*arromliftM*ineoL 


mie-Villo 
BAIfl-CimpJt:nf 
SchatTliouv» 
Appmrrll  Rh.-Kil. 
Ap(>(»nzoll  Hh  -Int. 
Si-Gall 

• 
Gri.^ofH 
Argovio 
Tbor^ovie 

Vjud 

Valam 

NVuchJktrI 

Genève 


t 


Pour  Pinfanlerio  :  Commandant  (^arran(U^•omeol. 
Pour  Ira  armtai  ii|»04  ulr^:  (Ihanccllrno  militaire* 
AdminHtradon  militaire. 
[>ire<  lion  miiiaire. 
(U>mroan«lant  d  arron(li!»»^mont 

•  » 

D<'«parti«mont  mtlitairo. 
(Iitani«»ll<*rio  miliLaifo. 
(Uimmandant  d*«rTondi«iMem(*nL 


^oniuLs  iT  cumiwi 

Ijo  I>«^parliMni>nl  nutitairo  f«M|/Tal  a  inforrnA  lo  Ct>n*MMl  UWral  qu'il 
f»»ra,  tl.HM  |.»  riMiratil  «l»*  raruii*i\  i>roi«Ml.T  à  dt»  i^uirrlu**  oxp«»i>*ncrii 
ilo  tir  a\iv  If»  fii-^iN  !k  r«*p«''lilh>n,  d  uih  U*  Iml  «it*  pr<>|>4>rtM»nnor  cfarlt*- 
intMil  la  iiiin*  p«'iir  !••  tir  à  prtUi-^  i-l  h  ^rrafu!••n  p«»rtiH*H.  t>n  riamtriMmit 
au?«Hi  M,  ««aiiH  if)tnMtuir<»  «l<'!»  rhan^N'riM'iiN  cUiih  i'aniii*,  la  munition  im» 
rxitirrail  pa?»  sulnr  r««rt..ini^  atn«'li<>rati«>fiH  «mi  viio  d  aii^niM^nU^r  la  porter 
(1**  C4*tlo  arino  aujourd'hui  d<*pa*^^«*<^  do  3  à  4tiU  moin*!»  par  le»  hieâla 
(ira»*  el  MaiiM»r. 

A  Un  do  rouvrir  I«*h  frain  do  r^n  r\iwrioruvH,  lo  (ÀmfMul  fiHlt^ral  a  ou» 
vori  un  crôdtt  oitraordniain^  do  IKMN) 


i; 


DruNT.  —  I)mun.hi\  T»  avril,  la  Sm-i/I»^  N'rn.»i^*  d»*<  ofli  it^r»  a  ru  aa 
r^^UTiion  aiimi-  il»» ,  q'niro-\in^t  in<Mîit.ri*!»  «Mniron  y  oui  pn*  part  Aratit 
U*  li.iii*pi'*t,  iroiH  rii'p'rl-*  oui  «'l»*  lu«*.  lini*»  r.»n.;iin  *iir  !«•  rtît-nio  •uj«*l, 
la  tpi*'«tiiiii  il  «^  Tirliii  4ti'>ïi'«  i'^*n  rapptftH  <  tau* fil  a««w/  intrr*  ««anU, 
dit  !«•  «  «irn*-»!"  •!i«Uiil  du  .Ni/i-nj.',  iiiai^  on  «M.fnn.»»  lU  troul  (ailo«»n- 
naitr**  auMin  fut  n<Mi\«M*},  a-i-'un  ar/ifiwnl  irn- 1  l  I/.inh.mi.|  Uv  a  tint 
fur  \idt*r  !•**«  r>'^»l  iliotti  i|  n  .i\.iiimiI  <*(•*  a-t<<pli«*i«  dji>^  l«*^  rruto  »t\%  fr^' 
i'i'  l«'nt*  là  I  h*  ijii<*  «'t  au  Mii-^'-t*  à  |l**rnt«. 

M.  I«»  ili\i«»i'Hifi  àiio  M''\T  a  fut  r.«nniUri*  i*n«^«jil«»  i|M»*l«pi«*-»i|T\t**  d«*4 
d*««|M>>tti'>ti^  ipi'il  «•  »n.|'t«*  pr»"  Ifr  a  pr'^jN»^  d  i  pr  »  h-iin  ra*«^'tî.l  .••lUi  ni 
«!••  tr«Hip  ••*  ^  î'  >»  h*  ■•  'lit  I  k^  li«"s  pr  «pf»  ^  2^  l.i  p  il».  ■•.•»,  CkT  •  '.•**  allrn* 
«l'iil  (Il  ««r'»  la  HiMt-n  d'i  !>•  pif  t»'n.'Mi  it:":t  nr*' f  l-Ttl  On  |»»Mit  ri»- 
|»«'ii  luit  il'i»*  i|  II*  l  »it'*  la  -l.^i^t'Xi  <«*  ra  %ppr>i\i%i  i'!!!***  ri  n«»u'fio  |i«r  la 
('•»Mipi,înf  d' i  IniiMi'.if  il.  m,  i|  ii  rn^'-Ta  *••■•  (  'ir»,  U  u  *•  r»  ■•  fl  iiia^a* 
!iin«»  lr«'n  [fi.bili.  Ml  -Il  iliri<%  ra»»i»i»»«  (a  np»«*  d**  i»  »,; -n*  U**  ma- 
n<i  ivro-»  pf  t'p»rat'Mr«»4  d-»^  lr«».ip'»4  awr-'iil  li  u  a  IV  rn  *  ol  dafi*  ^•^  en- 
\iriif><« 

\j*  roïnilô  d«»  la  S.»\«  i»'\  pf.  «1  l'nl  V  !••  o  •'  -n 'l  Vi  '.«'r.  a  •'It  Oi»n- 
firiiit*  fi-i'ir  UM«*  n<  •.!>•*  .•*  aM:<*  *  Apr***  î  *  N&-*i  |  )*i  un  Ur  au  p.«t  'Iri  a  ou 
li«'U  «kiir  l«*  pUti  au  du  \V>  rrf«  !d 

LaLï«A>NK   —  Diriuuaiua  a    tMiituiLàit*  —  «iik  i»t»«Hiitii..  *J» 


IIVDI  HIUTAIN  SUISSE 
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N'  %  Lausanne,  le  i"  lai  i880.  II?  Année. 

SoMMAiRB.  «^Ii6  fusil  à  répétition  et  sa  comparaison  avec  les  armes  des 
principales  puissances  en  1870,  p.  f  93.  —  Bibliographie  :  Leê  fortifications 
•a  Suiue,  p.  103.  —  Oironlaires  et  pièces  offioieiles,  p.  Ji05.  —  Nouvelles 
et  ohroniquei  p.  i06 

Le  fusil  à  répétition  suisse  et  sa  comparaison  avec  les 
armes  des  principales  puissances  en  1879. 

Dans  cette  étade  nous  considérerons  le  fusil  à  répétition  suisse 
comme  connu  de  tout  le  monde,  les  règlements  et  ordonnances  don- 
nant d'ailleurs  sur  la  construction  de  cette  arme  toutes  les  indica- 
tions désirables.  De  même  pour  les  autres  systèmes  nous  nous  abs- 
tiendrons autant  que  possible  d'entrer  dans  les  détails  de  construc- 
tion et  nous  ne  mentionnerons  que  ce  qui  peut  servir  de  point  de 
comparaison  avec  les  différentes  armes.  En  effet,  une  nomenclature 
détaillée  de  tous  les  systèmes  nous  entraînerait  beaucoup  plus  loin 
qoe  ne  peut  le  comporter  le  cadre  restreint  de  ce  travail  et  présen- 
terait d'ailleurs  peu  d'intérêt. 

Pour  pouvoir  comparer  entre  elles  différentes  armes  et  se  pro- 
noncer sur  leur  valeur  respective,  il  importe  d'établir  d'abord 
quelles  sont  les  principales  qualités  que  doit  posséder  un  bon  fusil 
d'infaDterie. 

Les  qualités  sont,  pour  l'arme  elle-même: 

a)  Simplicité,  solidité,  facilité  de  maniement,  légèreté; 

b)  Rasânce  de  la  trajectoire; 

c)  Précision  ; 

dj  Rapidité  de  tir; 
e)  Recul  supportable. 
Pour  la  munition  : 

a)  Bonne  proportion  de  poudre  et  de  plomb  ; 

b)  Bonne  pression  de  protectile; 

c)  Légèreté  et  solidité  ; 

d)  Prix  de  revient  peu  élevé. 

C'est  à  ces  différents  points  de  vue  que  nous  examinerons  l'ar- 
mement actuel  des  principales  puissances  comparativement  à  l'ar- 
mement Suisse. 

Nous  laisserons  de  côté  toutes  les  constructions  anciennes  déjà 
abandonnées,  fusil  à  aiguille,  chassepot,  werder,  etc.,  ainsi  que  les 
systèmes  de  transformations  à  chargement  par  la  culasse,  qui  ne 
sont  plus  employés  que  pour  l'armement  des  réserves,  en  attendant 
que  les  Etats  possèdent  un  nombre  sufflsant  d'armes  neuves. 

Les  principaux  types  des  nouvelles  armes  que  nous  nous  propo- 
sons d'étudier  comparativement  sont: 

!')  Ce  tra?ail  a  été  primé  au  concours  de  1879.  n  est  d£i  à  M.  le  lieutenant  d'ar- 
ène Thary,  contrôleur  d'armes  du  !•'  arrondissement. 


Franco,  fusil  Gras; 

Allemagne,  »  Mauscr  ; 

Italie,  »  Vetterli  ; 

Hollande,  »  Beaumool; 

Angleterre  et  Turquie,      »  Henry  Martini  ; 

Autriche,  »  WerndI; 

Russie,  •  Benlan  II  ; 

Espagne,  Grèce,  Suède,    >  Reminglon  ; 

Belgique,  »  Comhlain. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  comparatifs,  qu'il  nous  2U>il  per- 
mis de  jeter  d*al>ord  un  coup  d^œil  d'ensemble  sur  rarmemenl  ac- 
tuel. 

Cet  armement  présente  sur  celui  usité  généralement  jusquVo 
I8GC  deux  traits  principaux  qui  le  distinguent  au  premier  abord  et 
le  caractérisent. 

Ce  sont  : 

a)  Le  chargement  par  la  culasse  avec  cartouche  métallique; 

h)  La  réduction  du  calibre. 

Par  le  premier  de  ces  perfectionnrmcnls  on  a  quadruplé  Pintoo- 
site  du  feu. 

Par  le  s(»f()nd  on  a  augmenté  la  portée  et  la  préri'iion. 

C'est  à  la  Pru>se  que  revient  riionnrur  d'av<iir  introduit  en  pre* 
mier  lieu  Tanne  à  chargement  par  la  culav^e  comme  armement 
général  de  Tinfanterie. 

C'est  à  la  Suisse  qu'on  e^t  redevable  de  Pintroduction  du  petit 
calibre. 

Il  e>t  singuInT  de  dt^voir  con>tatiT  que  re<  dfux  pmgr^  qui  ont 
révolutionne  fart  de  la  gu»Tre  ont  pa-isé  presque  inaperçu*  h>r$ 
de  lt*ur  apparition.  La  rai<4)n  en  v^i  qtron  a  |» as  mi^i  au  pr^'uurr 
abord  toute  leur  port«*e.  Le  fn>il  à  aiguille  prunsu^n,  adopd^en  IH^I, 
ne  si'mble  pas  a^oir  inlt'rcvsé  biMuronp  1rs  commi'^^u)n%  étnn^r'n** 
jusquVn  lH<»i  et  1rs  auteurs  fran<;iis  de  celle  époque  ne  le  citent 
qu*â  titre  de  curioMié. 

Voici  ce  qu'en  p«*n>e  le  chi*valier  M.in^«»oi  autour  d'un  fort  U'ao 
volume  sur  U*s  armes  de  gu«*rre  ra>tvs.  publie  en  IHMI.  t  Pour  eo- 
lreprt*ndre  une  campagne*  au  d*  lior>.  dit-il.  le  fu^il  a  aiguille  serait 
tCKit  d«'traqué  apron  un  certiin  t«  inp^;  qutMque  ^itnpîe,  vn  mode  de 
chargi-ment  prevnte  au  mtlifu  dune  action  des  diftu*u!ti*%uitiiiiment 
plus  grandt'd  que  le  s>^lfme  ordiUiire  ;  y*\u  amorce  et  vi  f.irli»urhe 
54int  au^*"!  piu>  diilii'iit*^  a  «'l.if»:ir.  •  Il  cun^fille  en  ron%«qiirnoe  au 
nu  de  l^ru^^e  de  nnomer  au  fn^tl  a  aiguii  e  et  d'jibq'Ur  un  fu^l 
dan<)  le  g>'nre  du  fu^il  fnni.ii^  Miioe. 

I*e  roi  de  Prnv»e.  roriuiie  on  le  vul.  ne  s\um\  pl^  le  fi^n^'il  de  II, 
Man^'«*oi,  et  n'eut  pis  lnu  de  <Vn  rept  nlir. 

Apr»'^  la  canip.une  du  l^iti^^nurk  fu  l^f>l,  h*  \n;l  ii*^*'mpf:rerit 
IfS  aviriti.N'^  d»'  r.irme  a  ol:  ir^fUh'til  pir  la  culk^M»  et  c.»ujm«  fj**e- 
rent  lUiiiM  «luli'Tntnt  a  ti  ii"»f»»rîn»r  l»iir  fu^.l  Liiî:  «l  ilapr.-*  k  s\%« 
tt-me  Sro'ler.  L»  *  .lutoni-^  ni'.Uir»'^  *u  ^^  *  %*•  m  rtîit  au*M  a  r«i'U« 
vre  et  ouvrirent  en  nui  \sx/i  un  <*«'n*oar^  p^Mir  rfU**  i*^«ni'nl  d  un 
«)d«':e  de  fusl  V?  cl.ar^tanl  par  la  cu-i^Mî,  ^ar  ce»  ti.lrefail''A,  sur- 


—  19S  — 

▼iot  la  guerre  auslro-prassienoe  dans  laquelle  la  supériorité  du  fusil 
h  aiguille  se  manifesta  d'une  manière  éclatante.  Alors  les  écailles 
tombèrent  des  yeux  des  commissions  d'armement  ;  ce  fut  une  fièvre 
de  construction  de  culasses  qui  saisit  un  peu  tout  le  monde;  chaque 
armurier,  mécanicien,  ingénieur  ou  professeur  imagina  un  ou  plu- 
sieurs  systèmes  de  fermeture.  Il  en  fut  inventé  une  quantité  innom- 
brable s'ouvrant  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  en  bas,  en  avant  ou 
en  arrière  ou  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Heureusement  que  toutes 
ees  inventions  n'ont  pas  toutes  été  essayées  pratiquement;  il  y  aurait 
en  beaucoup  d'accidents  à  déplorer. 

De  tous  ces  systèmes  quelques  types  vraiment  supérieurs  ont 
seuls  survécu  aux  épreuves  des  commissions.  Ce  sont  :  le  système  à 
verrou  ou  cylindre  obturateur  basé  sur  le  fusil  à  aiguille  ;  le  sys- 
tème à  bloc  tombant  de  Peabody  et  ses  dérivés;  enfin  le  Reming- 
ton,  le  Comblain  et  le  WerndI,  sont  actuellement  en  usage,  mais  ne 
né  sont  pas  des  systèmes  d'avenir;  nous  en  verrons  plus  loin  les  rai- 
sons. 

Dans  le  domaine  de  la  munition,  une  grande  innovation  se  fit  jour 
à  ce  moment.  La  petite  capsule  à  balle  de  Flobert  était  perfection- 
née par  les  Américains  dans  le  but  de  l'adapter  à  leurs  revolvers  et 
plus  tard  aux  armes  de  guerre.  Elle  nous  revint  sous  le  nom  de 
cartouche  américaine  ou  cartouche  métallique  et  fut  adoptée  immé- 
diatement avec  quelques  modifications  par  la  plupart  des  Etats. 
Cependant  quelques  puissances  et  en  particulier  la  France  et  l'Italie 
essayèrent  de  conserver  la  cartouche  à  enveloppe  combustible,  mais 
les  crachements  et  l'enclouage  inévitable  du  mécanisme,  les  forcè- 
rent à  leur  tour  de  reconnaître  la  supériorité  de  la  cartouche  à 
douille  métallique,  qui,  seule  peut  procurer  une  obturation  hermé- 
tique et  permettre  un  tir  prolongé.  Nous  examinerons  comparative- 
ment dans  le  chapitre  de  la  munition,  les  difiérents  types  de  car- 
touches métaiiques  en  usage  aujourd'hui. 

Quant  au  calibre,  il  a  fallu  15  ans  pour  reconnaître  la  supériorité 
de  celui  qui  avait  été  adopté  par  la  Suisse,  en  18K0,  pour  les  cara- 
biniers. 

• 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  petit  calibre  soit  une  invention  pro- 
prement  dite  puisqu'on  a  toujours  eu  depuis  l'apparition  des  armes 
à  feu  des  canons  de  tous  les  calibres,  mais  on  peut  dire  que  le  pro- 
blème qui  consiste  à  trouver  quel  est  le  calibre  qui  convient  le 
mieux  à  l'arme  de  l'infanterie,  a  été  compris  et  résolu  pour  la  pre- 
mière fois  en  Suisse. 

Cette  date  importante  dans  l'histoire  du  développement  techni- 
que des  armes  à  feu  portatives  mérite  que  nous  donnions  quelques 
détails  historiques. 

Ce  fut  en  184&,  au  tir  fédéral  de  Bàle,  qu'on  fit  usage  pour  la 
première  fois  en  Suisse  de  carabines  rayées  de  petit  calibre  tirant 
des  projectiles  coniques.  Ces  carabines  provenaient  d'Amérique.  La 
précision  de  leur  tir  attira  vivement  l'attention  des  autorités  militai- 
res fédérales,  mais  ce  n'était  que  des  armes  de  stand  à  projectiles 
très  courts  et  à  charge  faible,  conditions  qui  ne  permettent  pas 
d'obtenir  la  trajectoire  rasante  indispensable  pour  une  bonne  arme 
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de  guerre.  Un  savanl  Uvhnicion,  le  colonel  Wurbleinb«r,:er.  »!^ 
Berne,  enlrepril  d'y  adapter  une  munition  de  guerre.  Sts  effort»  fo- 
rent C(»uronnês  d*un  plein  sunvs  elson  arme  fui  adupt«*t}  pour  U^ 
caraliiniers  en  18:>0  souh  le  nom  de  rarabinn  fédérale. 

Cette  arme  avait  un  cal  dire  de  10,5,  8  ra)ure5,  une  cliar,:e  de  3.^ 
il  h,i  et  un  proj<*otile  de  Ti.b  à  18  ^Tammes. 

Kn  48N3  ou  adopta  en  Sui^^se  un  (umI  de  construction  analo^u*- 
et  de  même  calibre  que  la  carabine  et  destiné  à  Tarmeoienl  dr*» 
clia.<M»urs. 

En  lNr»i  on  vil  se  produire  un  fait  singulier.  Le  CoummI  fcdi-r*' 
suisse  avait  ordonné  des  e>sais  dans  le  but  d'établir  un  modiHe  dr- 
finilif  de  fusil  d'infanterie.  Ces  essais,  qui  eurent  lieu  à  B'tte  dans  ic 
Courant  de  la  même  année,  établirent  de  nouveau  la  supériorité  du 
petit  Calibre  (10,5).  Nfaijiré  cela  la  commivsion  se  prononça  en  b* 
Trur  du  calibre  anglais  (  1 4, f>:»).  C'était  faire  un  pas  en  arrière  H 
renier  ce  qui  avait  été  fait  auparavant,  et  peu  sVn  fallut  que  c^tt^ 
déii>ion  n'eût  pour  consi'qufnre  que  la  SuiNNe  ne  s«»  trouvât  pn^««' 
de  riionneur  de  l'adoption  du  petit  calibre.  IleureuMMneot  qu<* 
MM.  \Vuî>tember^;er  et  Fo;:liardi.  partivms  du  petit  calibre,  réussi- 
rent à  convaincre  l'Iionorable  cbef  du  département  militaire  frd»r<ài 
M.  StJ^nipfli,  lequel  passant  par  dessus  le  |»réavis  de  la  commi%^n»n, 
proposa  et  reusnt  a  f.iire  adopior  par  bs  Cb.unbres  dden.es.  If 
fusil  d'infanteiie  modèle  (Kl  au  calibre  10,5,  appelé  depuis  lori  •  ca- 
libre siiiNHe  i. 

On  sut  qu'à  la  suite  de  celle  dénnion  |»liisn»urs  meml^rei  influml^ 
de  la  couiniiNMon  crurent  devoir  donner  leur  drmi.N'^ion;  c V%l  ce 
qu'ils  pouvaient  faire  de  niieut. 

l)i»s  ce  moment  le  calibre  sui^m»  commen»;a  à  faire  parler  de  lut 
Déjà  en  IH5H  la  commission  bo|lanihi<ie  a\ait  lemnnu  sa  superto* 
nie,  et,   [ilus   tan),   un   ecnv.un    militaire  bien   connu,    le   major 
de  IMcrnnies,  démontra  d'une  nnniere  m.itliematique  les  aiantafies 
du  calibre  réduit. 

Depuis  lors,  toules  h»s  puiv>anres  de  TKuropff  l'ont  adopté  à  qijel« 
que>  diiiênies  de  niilîini»lre  pie^,  ri  noii%  aurons  TorraMon  d'obsrr* 
ver,  en  ctonp.ir.irit  Ws  tr.ije.iinif'*.  que  b-*  moditir liions  «fu^^n  v  a 
apporb'f^  d.iu^  d.iuUt*^  pi><i  en  rar:randf^^int  n'ont  tte  en  souime 

que  dr'^i^aïilaprt'UM'^. 

Un  ri-^iune  :  cb  ir^fmeijt  pir  la  cuN'^h»  et  ff  tn-thin  du  Ca'ibre. 
te!^  vifit  1rs  dtu\  p'Mnt'^  qui  c.ir  irh  timMiI  le  n^^uvi*!  anii«*!U'*fit  de 
riîif,iritrne.  Il  j  en  anrut  bon  un  tr<MMtine  a  ^i^niler;  cr  m  d«*  l'a- 
diq*tii»n  d'une  arme  a  r**;Mti(i«»n  rotntne  irnie  de  ^'>ii*rre,  nui« 
coriiiuc  ce  pr«»^*i*s  n'a  yi>  vU*  ^n  n- r  il  vi  v»  Ijoimi»  rri.*«»re  aujnir* 
d  liui  p'us  iMi  np»>fis  a  Irlil  d«inl-r^<'n,  n-*u%  n<>u^  rt'wr\ii{i«  de 
tr  iiti  r  ce  Mijt't  au  f  i  t|ilre  di*  1 1  i  ipol.i**  du  tir 

Ab('rd«»n^  mai!)(>  Il  iiit  la  rnuiiir  u^'-n  d*  «  d7!-r*nt*<  irni**s  rn 
Uvu'e.  t.i  d  ib'iril,  c  i*^«iri^lf%  de  nuii  ffe  a  f'TiU'r  «!•  s  ,:r.»ui«'% 
d  armes  d'itit  b*s  a|';-.4rt:i  %  de  (t-rmrture  >-'.»iil  Cnr,-ifu.l*  d  i|r«*s 
le>  noin»^  prîti'"  ['is. 

Nuus  at|o|lfr"Ls  la  fi»^-.l:r  il:  «n  *uj*ir.b  : 

Armes  a  icriou   t  u-^il  a  a;u..  ••,  II*  lum-nt,  M»ti^-.r,  (ir^.!,  B'f'l\n, 

Wtbrli. 
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Armes  à  bloc  tombant.  Peabody,  Werder,  Martini. 

>  pèae.  Milbaok,  Albini. 

>  rotation  rétrograde.  Remington. 
•         rotation  longitudinale.  Werndl. 

>  coulisse  verticale.  Stiarps,  Comblain. 

Système  de  fermeture.  —  Armes  à  verrmi  ou  à  cylindre. 

C'est  le  système  de  fermeture  le  plus  généralement  adopté  pour 
les  nouvelles  armes.  Il  so  compose  essentiellement  d'un  cylindre 
d'acier  dont  la  trancbe  antérieure  Terme  le  canon  au  tonnerre.  Ce 
cylindre  est  muni  d'un  ou  plusieurs  tenons  qui,  en  venant  se  placer 
dans  des  entailles  ménagées  à  cet  efTet  dans  la  boite  de  culasse,  ser- 
vent  à  le  Bxer  solidement.  Pour  ouvrir  la  culasse,  on  pousse  d'abord 
la  poignée  du  cylindre  à  gauche  de  manière  à  dégager  les  tenons, 
puis  on  relire  en  arrière  le  verrou  qui  entraine  la  douille  vide  au 
moyen  d'un  crochet  extracteur.  Le  mécanisme  de  percussion  est 
ordinairement  contenu  dans  le  cylindre  et  s'arme  de  lui-mfime  lors- 
qu'on pousse  la  poignée.  Il  consiste  principalement  en  un  ressort  et 
une  lige  de  percussion  mise  en  communication  avec  la  détente. 

Ce  système,  doni  te  maniement  paraît  au  premier  abord,  peu 
commode,  a  l'avantage  de  laisser,  dès  que  la  culasse  est  ouverte,  une 
place  libre  pour  la  cartouctiè,  laquelle  se  trouve  poussée  dans  la 
chambre  par  la  culasse  elle-mSme  sans  aocune  précaution  de  la  part 
du  tireur.  En  outre,  il  est  simple,  d'une  grande  solidité  et  d'un  dé- 
montage facile.  Enfin  la  fabrication  en  est  facile  et  peu  coûteuse. 

Le  futil  à  aiguille  a  servi  de  type  à  tout  ce  groupe,  mats  il  a  été 
apporté  plusieurs  modiRcations  destinées  à  simplilier  le  mécanisme 
et  à  abréger  la  charge  en  supprimant  les  deui  mouvements  de  dé- 
gager  et  d'armer  le  ressort. 

C'est  dans  le  fusil  Vetlerli  qu'on  a  vu  appliquée  pour  la  première 
fois  l'idée  d'armer  le  ressort  au  moyen  d'un  plan  incliné  en  hélice 
sur  lequel  repose  un  tenon  de  la  broche  de  percussion  qui  se  trouve 
ainsi  repoussée  en  arrière  dés  qu'on  soulève  la  poignée.  Cette  dis- 
position se  retrouve  dans  le  Beaumont,  le  Mauser  et  le  Gras. 

Le  système  à  verrou  a  été  adopté  pour  le  nouvel  armement  de 
t'iofanlerie  en  Hollande  (Beaumont),  en  Allemagne  (Mauser),  en 
France  (Gras),  en  Italie  (Vetterli  simple  charge)  et  en  Suisse  (Vet- 
terli  à  répétition). 

Fusil  Beaumont. 

Celle  arme,  adoptée  en  1871  pour  l'armemei 
landaise,  ressemble  dans  sa  forme  générale,  au  ' 
une  modification. 

La  culasse  mobile  est  divisée  en  trois  parties, 
seule  peut  se  tourner  au  moyen  de  la  poignée.  ( 
le  ressort  de  percussion  dont  la  forme  rappell 
ressorts  doubles  de  platine  à  percussion. 

La  partie  antérieure  de  la  culasse  ou  léle  de  ( 
leur  et  est  empêchée  par  celui-ci  de  suivre  le 
de  la  partie  médiane. 
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La  partie  postérieure  forme  la  tèie  de  la  broche  k  laquelle  elle 
rclii^e  solidement.  Elle  est  repoussée  en  arrière,  el  par  ce  iiio«v#- 
ment  arme  le  ressoit  dès  que  Ton  soulève  la  poignée.  La  boite  de 
culasse  est  analo};ue  à  celle  du  Cliassepot.  Elle  porte  à  son  cAte  droit 
un  appareil  de  sûreté  destiné  à  empt^cher  que  la  pointe  du  pert«* 
teur  ne  repose  sur  Pamorce  de  la  cartouche  lorsqu'on  a  désarmé. 
G*est  donc  une  arme  qui  se  charge  en  trois  mouvements,  q«i 
sont  : 

I.  Armer  le  ressort  et  retirer  la  culasse. 
%  Introduire  U  cartouche. 
3.  Fermer  la  culasse. 
En  somme,  le  mécanisme  est  de  construction  solide  et  d*oo  boa 
fonctionnement,  l/appareil  de  sûreté  g^ne  seulement  un  peu  le  mm- 
niement  de  la  pui^^néo. 

Fusil  Marner. 

Ce  fusil  a  un  appareil  de  fermeture  presque  identique  à  celui  à% 
Beaumont.  Il  en  diiïère  essentiellement  en  ce  que  le  ressort  de  per* 
cussion  est  un  re<s4irt  à  boudin  contenu  dans  la  puVe  médiane  da 
cylindre.  L'appareil  de  sûreté  est  pla'*é  sur  la  tète  de  broche  qui  ter* 
mine  le  c>lindre  â  sa  partie  poMèneure;  de  cette  manière  il  oe  géoa 
nullemeni  le  maniement  du  mécanisme. 

Charge  en  trois  mouvements  comme  le  précédent 

Fh$H  (irai. 

Sa  fermeture  est  construite  sur  les  mt^mes  principes  que  le  B«aa* 
mont  et  le  Maust*r  et  n'en  didere  que  par  quelques  détails.  Le  ressort 
de  percussion  est  un  ressort  à  boudin  comme  dans  le  Mauser.  Le 
ressort  extracteur  est  a  double  branche  afin  d*au^'menter  son  elas* 
ticitê.  La  tête  de  brorlie.  nommée  chien,  preM^nie  une  gorge  arroo* 
die  deMinée  â  Tarmer  ou  le  dt*Mrmer  à  vtilonte  avec  le  pouce.  Au 
fond  du  canal  de  la  boite  de  cuI.ism»  se  trouve  une  petite  vis  nom* 
mee  éjecteur  et  destinée,  comme  Min  nom  Tindique,  a  reieter  an 
delior>  le  culot  de  la  cartouche. 

La  charge  s'opère  en  trois  mouvements. 

Fh$îI  Bffttan. 

Analogue  aux  deux  derniers  el  n*en  diffère  que  par  quelques 
détails  de  construction. 

Son  mf'Mni^iiie  difl'Te  e\M»fiiu«iiera«'Mt  d«'S  pr«v.»  linti»**  en  ce  que 
le  c*iintlre  ne  peut  pis  m»  t<»urn*T.  Led'*:  i  Tmrnt  de  la  cu'i%m»  >'o- 
pi*re  .ui  mH\eii  d'une  pi«*.  f  n*iinm**«*  h*ux  4  tr.uer^  li')Ut*'e  piN^ 
le  cylindre,  crite  ph»ce  "orte  dfux  tenons  ou  ai'rllr^  qui.  m»  p'â«,.inl 
de^.iiit  le^  dfux  teimn^  corre^potiif  itits  de  ta  iMute,  a^'^nrfUt  la  %4M|- 
dite  de  U  ft*rmi*ture.  Le  rf^«t»rt  de  percu'^^ion  est  eitiri*  ur  au  c>* 
lindre,  il  e^  reCdiMert  pir  une  eu«elo|ipe  ou  ci^iuiiie.  munt^^nue 
vu  pUce  aiUM  que  le  re^«(»rt  par  un  r«'rou  qui  termine  le  c>>inlrtf  a 
M  partit*  postérieure. 

Ce  M  Même  e^  le  seul  parmi  ceux  à  verrou  qui,  en  mrfa^'fint 


les  parois  latérales  de  la  boite  de  calasse,  permette  son  applicatioa 
à  un  fusil  à  répôtilioD. 
Charge  en  3  moDTemenIs  comme  les  précédentes. 

Armes  à  bloc  tombant. 

Le  système  à  bloc  tombant,  dont  le  Peabodj  est  le  type  et  le 
plus  ancien  en  date,  se  compose  d'un  obturateur  se  mouvant  verti- 
calement autour  d'une  charnière  placée  transversalement  en  arrière 
de  la  boite  de  culasse.  Cet  obturateur  ou  bloc  est  mis  en  mouve- 
ment an  moyen  d'un  levier  placé  sous  la  poignée  de  l'arme  et  re- 
coarbé  de  manière  à  former  sous-garde.  Le  système  de  percussion 
se  compose  d'une  plaline  ordinaire  dans  le  Peabody.  Dans  les  sys- 
tèmes dérivés  comme  le  Martini  on  a  remplacé  la  platine  par  un 
ressort  intérieur  qui  s'arme  de  lui-même  lorsqu'on  ouvre  l'obtu- 
rateur. 

Ce  systène  est  solide  et  facile  à  manier,  mais  plus  lourd,  plus 
compliqué,  plus  difBcile  à  démonter  et  à  réparer  que  les  systèmes  à 
verrou. 

Il  a  été  adopté  par  l'Angleterre  et  la  Turquie  (Henry -Marti ni),  par 
la  Serbie  (Peabody)  et  la  Bavière  (Werder).  Le  fusil  Peabody,  étant 
connu  de  tout  te  monde,  nous  n'en  parlerons  pas  davantage;  nous 
laisserons  aussi  de  c6té  le  fusil  Werder  qui  doit  être  remplacé  en 
Bavière  par  le  Mauser,  seul  fusil  à  l'ordonnance  pour  toat  l'empire 
d'Allemagne. 

Fusil  Henry  Martini. 

Sa  fermeture  est  copiée  sur  celle  de  Peabody  mais  offre  plus  de 
solidité  par  le  fait  que  le  bloc  est  maintenu  en  place  par  le  petit 
bras  do  levier  qui  glisse  sous  lui  et  le  fixe  solidement  dans  la  po- 
sition fermée.  Le  système  de  percussion  par  contre  est  tout  diffé- 
rent. La  platine  est  supprimée  et  remplacée  par  un  ressort  à  boudin 
logé  dans  le  bloc  obturateur.  Ce  ressort  entoure  une  tige  de  per- 
cussion placée  dans  le  prolongement  de  t'axe  du  canon.  Lorsqu'on 
abaisse  le  levier  son  petit  bras  pousse  la  broche  en  arrière  en  com- 
primant le  ressort  à  boudin  en  même  temps  que  le  bloc  s'abaisse 
comme  dans  le  Peabody.  Le  levier,  au  lieu  de  former  lui-même 
pontet  est  placé  en  arrière  de  celui-ci  de  manière  à  ce  que  l'on  ne 
risque  pas  de  toucher  la  détente  en  rabattant  le  levier. 

Ce  système  est  très  solide,  fonctionne  bien  et  avec  rapidité.  11  a 
cependant  l'inconvénient  d'obliger  le  tireur  à  introduire  à  fond  la 
cartouche  dans  la  chambre  avant  de  fermer  la  culasse,  ce  qui  est 
surtout  gênant  pour  te  tir  couché.  En  outre  avec  ce  système  il  n'est 
pas  possible  d'armer  le  ressort  de  percussion  sans  ouvrir  en  même 
temps  la  calasse;  ce  qui  demande  des  précautions  pour  éviter  que 
la  cartouche  ne  soit  lancée  au  dehors. 

Armel  à  pêne  tournant  autour  d'un  axe  transversal. 

Ce  système  a  surtout  été  employé  pour  les  transformations  vu 
qu'il  tient  peu  de  place  et  permet  de  conserver  la  monture  et  la 
platine  du  fusil  à  percussion. 

Il  se  compose  essentiellement  d'un  court  bloc  i 
toar  d'aoe  cbaroière  placée  au-dessus  de  la  tranc 
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bloc  est  rt'liMHi  en  pLuo  soil  par  uo  coin  comme  dan^  le  >%>i**ai^ 
Milhank,  soit  par  une  hrorlio  ou  (iiMiin  comme  ilans  le*  s%>tfMiitr  \)* 
1)1111.  La  culasse  mohin*  i*>l  conlt'inio  ilans  une  iMiiie  «lo  cuU^^*  «lut 
remplace  raorn'iiiu»  ciilaNSt»  el  l\*\trt*milt*  coupre  du  Cafioii  «à  cli-^r- 
^iMumt  par  la  houriie. 

La  charge  e\r;i*  i  mouvruu^uU  qui  sont  : 

1.  Armer  le  cIihmi  ou  le  percuteur; 

i.  ()u>nr  la  culasse; 

3.  InlMMluire  la  cartouche; 

4.  Fermer  la  culaNS4». 

Les  inconvénients  «le  ce  s\*ilème  «le  fermeture  sont  pnn«*ir»  i'tf- 
ment:  la  lenteur  et  la  did'h'uKé  du  la  char^'i»;  le  ilinu'»*r  «ffi;»!**- 
sions  prématurées  lor>'|iron  ferme  la  culaNse:  le  pi*u  de  MirtM»*  «J»' 
re\irat*tion  et  enlin  les  fre«|uenls  rates  occasionnes  par  ruh.i«|ijilf  «t'J 
perculeiir. 

(>e  >\sl«'me  est  encore  emplo\ê  pour  les  réserves  en  Autriche,  rtj 
husxie,  en  Hussie,  en  lteluM»|ue  et  en  Suisxe,  et  pi>ur  une  partii»  •!•• 
IVlite  en  Kel^ii|iie,  s\>hine  Allnni.  Nous  no  parlerons  que  «le  c<* 
dernier. 

Ftisil  Alffifti 

Fusil  i  platine  de  countruction  analogue  au  fuMl  transforme  Mil- 
bank-NiiiNler,  s.iuf  que  l'olituraliMir  est  ri'tenu  en  pare  pir  une 
forte  broche  reliée  au  chien  di*  la  platine,  en  sort**  qu'en  aruurit  le 
chii-n,  la  broche  se  retire  dVlle-mt**me  et  on  peut  a'or*  »«Hjlc»rr 
l*td»turateur  Lor^qu'^m  pri'HM»  sur  la  tielfnte.  le  chifU  s*alm^v%  trii- 
Irainant  avec  lui  la  broche  de  fermeture,  qui  m;  trouve  ain>i  eu 
place  au  moment  où  le  percul>'ur  frappe  la  cartouche. 

La  charge  ^NqM're  en  h  mouvcmrnt>. 

Artfifs  à  rotntmn  rftrtHjnhle, 

Le  S4Mil  fusil  de  ce  t>pe  est  le  lttMnMuM«»n. 

De  s>^l»Mne  p«*ifecth»nne  d'apr*»^  FudM^rt.  >e  rom'HiM»  d'un  ohtii  • 
r.ilcur  tournitit  autour  d'un  a\e  tr.in%\er«il  pta*»*  dtr«*<Mt'm'Mit  v»us 
la  ti anche  du  iMinuTre.  tl^t  id^tur.iteiir  e'^l  muntenu  en  p  i«'e  pir 
le  cliifii  lui-mrine  d^nl  le  ib^^que  %ii*nt  k'-i^^'T  v>u%  Tobtur  it'ur  au 
m^miMit  ou  il  Vabit.  Sa  char^'e  d<*nun'b*  quitre  m*»u%«'mriii%. 

O  *\slfme  e^t  ^iiiip'e  et  pr^nd  p«*U  il«*  p' i«'e.  mii%  sa  ^«Mhl.te. 
plus  appireiite  que  nielle,  n'a  p  i>  pi'tmi%  de  rinipjM\er  p«uir  df> 
arme't  a  f«»rte  rtiar^'e. 

Il  vA  .\  ri'in  irqii»T  que  r«»\irirt«ur  ne  rrtiie  qu'a  m-ntif  la  d«iui!> 
qiTon  e^t  n|.ii;c  d'enir\t*r  a  Ik  mon  oa  en  v-itutiit  l'irme  p>>ur  la 
faire  tomt^T. 

Il  a  et»'  a'bq»t»'  en  K^puiie.  tîr»^*»,  S"i«Ie.  N.ir%«  j.e  cl   IiuifiUàik. 

AtfHtÈ  a  me  Jr  f-tifi-m  i-n ,ttH  un  U. 

Le  M'ul  t^pe  de  ce  \*^lf  ne  t*s{  le  fu*il   i:i(ri«  *!••  n  de  N\»rri  II 

L'obtur  lU-tir   r^t   un  c\.ihlre   d«*  i^*TX  d.iiii'ire   du  l>if.  .d  d^nt 

r.iie  e^t  pir  n  *'  e  au  cui  *u    (lit  nMiir  it'ur  a  uii«*  •:'»r.**  loh.toili- 

nale  qui  CMir«*<»|ioiid  a*«'C  la  cl  iini-re  \^*t>  |u  »»n  l-'Un.»  a  di'Mi«-  i  aU- 

lur.itrur.  Ldl»*  ^**r^»*  »«rt  a   1  iiilri»du't<*>Q  de  la  caft-u  ^e.   Vif  le 
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mouvement  contraire  on  ramène  l'obturatenr  dans  sa  position  pre- 
mière» la  partie  pleine  du  cylindre  correspondant  à  la  chambre  et 
formant  ainsi  la  clôture.  Le  mécanisme  de  percussion  se  compose 
d'une  platine  ordinaire  à  chien. 

La  charge  demande  donc  4  mouvements. 

Ce  système  est  solide  mais  compliqué  et  de  démontage  difficile. 

Armes  à  coulisse  verticale. 

Le  seul  système  en  usage  actuellement  est  le  fusil  Gomblain  adopté 
par  la  Belgique. 

L'obturateur  prismatique  se  meut  verticalement  comme  le  trans- 
porteur du  fusil  Vetterli.  Son  mouvement  lui  est  imprimé  par  un 
levier  placé  sous  la  botte  de  culasse.  L'appareil  de  percussion  se 
compose  d'un  ressort  et  d'un  chien  qui  s'arme  en  même  temps  que 
le  bloc  prismatique  s'abaisse. 

La  charge  n'exige  donc  que  3  mouvements. 

Il  ressort  de  la  courte  description  que  nous  venons  de  donner 
des  différents  systèmes  de  fermeture  en  usage  actuellement  que  le 
système  suisse  peut  être  classé  dans  les  meilleurs. 

En  effet,  en  éliminant  d'abord  les  systèmes  dont  la  charge  exige 
4  mouvements,  c'est  à  dire  les  Albini,  WerndI  et  Remington,  qu'on 
peut  considérer  comme  des  constructions  surannées,  il  nous  reste 
à  le  comparer  aux  autres  systèmes  à  cylindre,  au  Martini  et  au 
Comblain. 

Ce  dernier  système  demande  beaucoup  de  force  pour  son  manie- 
ment; il  a  en  outre  le  défaut  de  nécessiter  comme  le  Martini  l'intro- 
duction complète  de  la  cartouche  dans  son  logement,  faute  de  quoi 
on  ne  peut  pas  fermer  la  culasse.  Le  Martini  est  trop  compliqué  et 
de  démontage  difflcile;  son  système  de  percussion  ne  permet  pas  d'ar- 
mer ou  de  désarmer  à  volonté  sans  précautions,  enfin  il  ne  permet  pas 
de  nettoyer  facilement  la  chambre  à  cartouche  ni  d'en  vérifier  l'état 
sans  le  secours  du  miroir.  A  part  ces  défauts  le  système  .Martini  pré- 
sente l'avantage  d'une  grande  solidité  et  d'un  maniement  facile 
même  lorsque  l'arme  est  encrassée  par  le  tir,  la  poussière  ou  la 
rouille. 

Parmi  les  armes  à  cylindre  dont  nous  avons  du  reste  déjà  relevé 
les  avantages,  l'arme  suisse  ou  italienne  peut  être  placée  sans  désa- 
vantage à  côté  des  systèmes  les  plus  récents.  Son  maniement  est 
même  plus  commode  que  dans  les  systèmes  Beaumont,  Mauser  et 
Gras. 

Les  seuls  défauts  qu'on  puisse  lui  reprocher  sont  :  la  possibilité 
de  l'abaissement  prématuré  du  levier  avant  que  le  cylindre  soit 
fermé,  défaut  qui  provient  de  la  faiblesse  du  ressort  d'arrêt  et  la 
fréquence  de  la  rupture  de  la  fourchette,  pièce  nécessitée  par  la 
cartouche  à  inflammation  périphérique. 

Cations. 

Constatons  d'abord  que,  grâce  aux  progrès  réalisés  dans  le  do- 
maine de  la  métallurgie,  on  a  abandonné  définitivement  les  canons 
de  fer  pour  ceux  d'acier  fondu. 

Ce  dernier  métal  possède  l'avantage  précieux  d'une  parfaite  ho- 
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moi'niôilô ,  d'une  prarule  ri^'itliiê  et  d'une  lônacilé  sup»Tiear«  x 
celle  do  fer.  En  oulre  les  pailles,  cendrures  et  autres  «Ift^uu  i^ 
matière  qui  se  rencontraient  pres<]ue  toujours  dans  les  c-lD■•^^ 
de  fer  ont  presque  complètement  disparu,  ce  qui  a  permis  de  r^- 
duire  les  tolérances  accordées  aux  fabricants  pour  le  cahhre  *î-» 
armes  neuves. 

I^a  forme  extérieure  des  canons  est  partout  la  même.  C*e%t  on 
triMK'  de  cône  allongé  foré  de  part  en  |>arl  et  dont  lame.  p«Mirtu* 
de  ra>ures  spirales,  se  termine  postérieurement  par  un  i*l»rp:iv%#»» 
ment  livM»  de  forme  corresfionilante  à  celle  de  la  cartt>u«*he  rt  d<»:ii- 
mee  chamhre  ou  logement  de  Carlouclie.  l/extremite  po-^tr.Tirarr 
du  caniM)  est  liletee  extérieurement,  atio  de  permettre  son  aju>u.e 
^  U  tuMto  de  cuU>so. 

Calêhre. 

Nou<  avon<  \u  que  le  calihre  suisse  avait  été  adopté  partout  2^^" 
une  laiMe  aU;;menlalioD  dans  <|uelques  pays. 

\oici  les  cali!»res  des  dilTérenles  armes  en  usa<;e  : 

M»iJ.  tliury  Mirtini. 

H.       MiUMT,  (Iras,  IWumont,  Comblain,  Werndl. 

lu. Ht.  lieidan. 

10,^.    SuKne  et  Italie. 

l\»urquoi  ti»as  les  pa>s,  s»iuf  lllilie,  ont-ils  au^'menté  la  calil-re 
>u^^'*e  "• 

tient  utie  queNtjon  à  laquelle  il  e>t  dif;kile  de  rép«)ndre  en  con- 
nii^'^.inco  de  cau^e,  mu^  il  e^t  permis  d«'  >up|»nxt»r  «lue  les  fo;u- 
iitin^uMis  ctiii  Mvs  de  ri\»T  le  Calibre  cotUcniMUt  daiM  lt*ur  »4*in  un 
pru  tiiqt  d'tillicit*!^  d'ailill<*rie.  Kn  etlfi.  il  e%t  almis  en  artiilrr.c 
qu'il  >  a  aKinla^e  a  a^oir  un  priq«vtile  aU'^ni  louril  que  p<»%Mt*.e 
piUir  rfn\orM»r  le.s  rempirt>  et  U*^  luii^ou^,  et  pr»»luire  un  eîlel  d  «•• 
cl.ilt*mtMit  auNHi  ^inl^nt  i|ue  posN»hie. 

i,*M  A.iU's  crlle  idi*e  que  nous  avori^  d»'j*i  vu  la  ^«»mm!**«'»n  ^u  ^^o 
de  IH(»i,  coiiimis^^inn  c^ïmpt»'»»^  en  nii}'»nle  d'wfîp'ior^  d'arti.îen»»» 
j>nq»o^iT  dabmditnntT  le  ciiibre  10. !»  piMir  un  ca!il«re  de  m». lie 
plus  fi>rt.  Il  rn  a  ele  de  mt'ino  en  Irin-'e. 

l.e  Nhnuiq  franriisde  I  ln^(nl<  leur  de  tir  nnus  d^nn»»  à  ce  %ij,I 
un  iehM*u(u'm''nt  pr<vt(*ux  ^ur  li  iinnirr*'  t|i*{it  a  et'*  d'Itrm.Uf  le 
Cl  M'ie  dti  n^ntMU  fu^îl  fr.iij'.  41%  Nnu*  \  li*»«»n*  «'U  ell  't  c^  qui  ^u:t  ; 
I  I  t  CiMtN4r%4ti**n  d«'  la  iil»»^**»  d  un  pro|»vii  0  nH.'m'  ni  mi  <i»*c  ^  • 
/•n/v  II  p!*»ÎMÎ»i  ;io  dal^Mulre  un  but  r*;M»ro.|.f  au.m**t.l«*  *%«•' 
îi  ;  .  /»  ./•  /•!  t  f.'.V  v\  la  ti-n^iofi  de  la  Ir  ii»-iMr*»  nm  a  i/»i  rA-'ri  A'f 
.1  .Il  ••#  HH,  '  I  ..^  f|fitn  i'ifu.ff  ti»ie  /)»•«!' V.  a  lui  irir»r  m-T  un»*  tr«'S 
►.I  I    le  \\\  nu'    rt  X  faire  en  ^  »rle  «prelie  pal  11  c«»u*»T>rr  W  \  u* 

\  t  v\p.'«<.'a  ^  aMtit  d«'mtriir<«  qa*un  p«>.!4  d**  i*»  p.'rimtU'*^  Je 
1*  «II.!.  « .  I  I  *.!.*  vil  i.  ii»r*  |ii  11  r*t  lUiUM*  d  une  ^c  \u  U  \\W^^\  p«Mjr 
\  \  '  \.i  \y  \'\\  .  Il»  !■  n  «b^l  un*»»s  tb'-»  rll»'l%  iip^'irt:  !«*r*.  c  t'*t  1  c^  n««îii- 
t  iv    |uv*a  »v*i  iiitic  pvtur  le  |»')»d«  de  U  t»At«*    •  Aj'rr^  jinir  cipii 
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que  comment  on  donnait  à  la  balle  une  forme  allongée  afin  de  di- 
minuer la  résistance  de  Tair  et  avoir  rappelé  que  l'expérience  avait 
prouvé  qu'on  ne  pouvait  pas  pousser  cet  allongement  plus  loin  que 
trois  diamètres,  le  Manuel  ajoute  :  c  On  a  pris  deux  diamètres  et 
demi,  ce  qui,  pour  une  balle  de  2S  grammes,  correspond  à  un  ca- 
libre  de  Un^>°,  calibre  de  l'ancien  fusil  modèle  1866.  i 

Voilà  qui  est  simple  et  très  vite  fait  ;  mais  la  question  est  assez 
importante  pour  que  nous  nous  permettions  de  l'approfondir  un 
peu. 

Notons  d'abord  que  la  commission  française  est  partie  du  point 
de  vue  faux  que  le  projectile  devait  être  aussi  lourd  que  possible. 
Ce  qui  est  vrai  pour  l'artillerie  peut  très  bien  être  faux  pour  l'in- 
fanterie. Nous  allons  prouver  en  effet  que,  pour  le  fusil  de  l'infan- 
terie, il  faut  au  contraire  un  projectile  aussi  léger  que  possible. 

En  effet,  ce  que  l'on  cherche  à  obtenir  avant  tout  dans  une  arme 
portative,  c'est  la  rasance  de  la  trajectoire,  rasance  absolument  né- 
cessaire pour  fournir  de  longs  espaces  dangereux.  Ceci  étant  admis 
de  tout  le  monde,  demandons-nous  quelles  sont  les  conditions  né- 
cessaires pour  obtenir  celte  rasance  de  la  trajectoire.  Ce  sont  évi- 
demment : 

a)  Une  grande  vitesse  initiale  du  projectile  ; 

b)  Un  poids  de  projectile  aussi  fort  que  possible  par  unité  de 
action  transversale,  afin  de  conserver  le  mieux  possible  la  vitesse 
initiale.  (A  suivre.) 
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avec  quelques  corrections  atlénuanles,  avec  Texpression  d*uo  chaleoreax 
patriotisme  et  d*nne  sincère  conviction  qui  ne  suffisent  malheureusement 
pas  à  compenser  le  vice  fondamental  d*une  thèse  mal  posée  et  fausse  dans 
sa  base  même  comme  dans  ses  points  principaux.  Nous  n'y  reviendrons 
pas  à  cette  occasion  ;  nous  nous  bornerons  à  extraire  de  cette  brochure 
quelques  intéressants  renseignements  spéciaux,  qui  font  d'ailleurs  con- 
naître aussi  sa  plus  importante  conclusion  : 

«  On  peut  affirmer  que  jamais  (sauf  la  période  d'épuisement  général  en 
Europe  c|ui  a  suivi  les  guerres  napoléonniennes)  nos  moyens  auxiliaires 
et  matériels  de  défense,  soit  en  fortifications,  soit  en  grosse  artillerie, 
n'ont  été  moindres  qu'à  cette  heure. 

En  veut-on  des  preuves?  Sans  parler  de  l'armement  complet  de  places 
fortes  telles  que  Bàle,  Zurich,  Berne  et  Genève,  la  Suisse  possédait, 
avant  les  guerres  de  la  révolution,  un  matériel  immense.  Berne  seul 
comptait  près  de  500  pièces  d'artillerie  dans  ses  arsenaux.  Friboorg  en 
avait  74,  dont  33  de  position. 

De  tout  cela  il  ne  restait  plus  en  4803  que  70  bouches  à  feu  encore  en 
éiii  de  service.  (Archives  fédérales,  Actes  helvétiques.)  Tout  le  reste, 
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nvoc    tio$  rioh4*HsoH  o(  no!i  stiUlAts,  avait   |Mssé  entra  les  ouias  d«  ùo^ 
«     I»r<>(eiieur9  et  anus  • 

t/i>rf*.iiiiN<itii>ti  (le  tHl7,  c<>lrici(i.int  avec  le  d^^.irnienient  g^f)<»ral  de 
Vl''.iiri>|>e,  tîiitit,  pour  3.),noO  homnit*^  de  trtmpes.  A  170  pu\;e!(.  d.mt  .iv> 
tt«*  poMtion,  le  conlin^ont  d<'<i  c.uitons  en  artillerie.  Ce  cotilK^^eiit  et^it  eo 
l^.iO,  c'e.«it-«i  dire  au  iiKHiuMit  uù  le»  trait«*s  cotistitutifs  de  rtoire  ueutra- 
Uit^  o«Miiitiefi<;.iient  à  hVtfondrer,  y  cuinprisk  la  part  de  la  Coitft  iier4ti«jo, 
ilo    ^(>i  phve5t  de  poMtu»n  et  ili  de  camp.if!iie  pour  150.U0n  h>>tnnie«. 

Auj«>uril  hui   i.uus  n  avun^,   avec  une   force  arin<^e  de  ioO.OOO  hommes 

^lit««   et  Undwfhr.  au   milieu  de  voimh^  armt^s  jUMju'aui  drnl^,  et  «ar.f 

garantie  aucune   de  neutralité,   que  .ttH  puves  «ttcl<*«*^  et  seulement  fit 

pUH*eft  raycem  de  posiiii»n  ;  de  ce  chilTre,  KH  ^ont  de  f>etit  calibre  de  raoi* 

|i.i^t)e   et   I  IH  d'anciennes  pitVe»  de  M  cm.  tran^formtVft  d'»nt,  par  %uite 

iie   la   faible  épaisseur  du  métal,  la  vite*«^  inilule  ne  Coni|»<»rte  q'ie  'S'*h 

tnt^tre!!.    La   ptirtce   utile  de  tou!i  ces  enumt  ne  dt*pa^%e   p4»  inoo  ai(*tre« 

(Noua   ne    ptrion»   pas  de  hù   pusses   li<«>c^,   46  otr.i«ier»  de  16  cm.  et  fO 

inurtiera  de  ij   cm  ,   (|')i  n'ont   plu%   aucune  \alrur  que  celte  du  meta!  . 

Kncore  ce  m.ileriel  e^l*il   rt^parti,  non  en    vue  de  la  d<*fen^e,  niai«  »ett>o 

lesk  lirMUii»  de  l'instruction  ou  le»  locaui  (li^p4»iiiMr^. 

I.a  moindre  artillerie,  destin«^e  à  défendre  ou  attaquer  de«  ob^ta«*i«»^ 
arlitiiieU.  en  uvige  rhet  no^  %ui«tin«.  a  une  p<»rlee  utile  de  H  a  tO.*j'»\> 
ni  Hre».  («  e^t  par  iOO  à  iôO  pit'oe^  ile  15  cm.  et  \i  cm.,  capjlilea  to.itea 
deut  de  dt^%el(»pper  une  vitesse  initiale  d  environ  470  nietre^,  qi'd  fjui 
remplacer  le  f leut  niatf^riel  pour  f»ermeltre  une  defrn^e  à  armei  k  |»eu 
pre«  e|:<ile«  de  non  pii^ition«.  Il  e»t  donc  liien  vrai  de  dire  qje  ^  ii»iif, 
compiratuemeiit  à  no«»  re^^ource»  et  aui  f*>rce%  q  ii  nou§  entourtnit,  b\>uft 
n'a\on«  ete  »i  df*p<»ur\UH  de  moyen»  de  delen«>e.  .. 

..  ij  le  Coûterait  S  la  Sui^^e  un  ^v^tème  de  dt'frnae  ci»ntre  Ie4  ^\efitoa* 
liiet  du  Noid  et  de  l'Kit  et  où  preinlre  le«  re%%40ircea  \u>ur  y  («ire  (ac# 
•Au%  ati^'iiirtiier  le%  rli.ir^es*  Voilj  certes  le  mr-id  de  la  question,  car  une 
fol»  cp  point  bien  ^lu(*ide,  lien  |H*tit  «serait  le  nombre  de  «et  aii%erMirea. 

Ittiit  qoe  I  A\jiot  d«')i  eftlnire  d^r*^  la  preniit^re  partie  de  ce^  n«»te«,  ti 
M. Ml»  ^  re«en«>ii»  eiuorec  e%t  parre  (|u  elle  p-)u\  ait  diUhMiement  ^tre  traitée 
d  on*  ntaiMi>fe  mo)n%  «ticcMile  dan^  une  «inipte  c^Miference. 

I  («•  appf  eri.ili>>n4  «ur  te  cmU  \arirnt  de  10  a  h*i  et  pt  i%  de  million*  ;  d 
dt'pvii.ita  n«se%«airement  d>i  «\l<>ne  «>1  •pie  Si  I  on  ne  con%triiit  «j'ie  dra 
f>ol«  d  affi'^i  ait  d«'bo(i4  lit'«  d<*a  frttnlirrr^  et  q  je  1  ou  «e  ctuiirhle  d  ure 
piepifAtmn  lie  d<-frii%e  inianr-ire  a*rc  d«'poU  il««  miterirl  d  afti.u*rie  et 
d'i  fi'^nie,  A  prutimiie  ou  «ur  tea  pi^ilioiit  mt*me«,  il  %era  certAin<*fiie'it 
m 'ifi^  ('■t'»«hler.tbte  q  )«*  ai  l'itn  cr(*e  de  t«»  it«-%  pMse%  u*ie  «>u  pi.i^i'^irf 
plne%  d  «rtne^  c«»nlr.i!e%  perminetilr*  1^  premier  m  »  le  a  en  o  aUe  1  a- 
\«i»ti,;e  il  «ne  m  nn  Ire  d'*peti  1  iti<*e  de%  per  fecU  «fi'ienientf  dint  lef 
iU'»^rn«  d  aUat|  je  et  de  d<'fen%e  det  pia  e% 

l.n  elT.'t  ri  c*e%t  II  il  f i  jt  le  ref  »nnjtlre.  un  ar j  jii.^it  ***r.eji  %i  I  .»« 
a%4it  d  >n')e  «uite  il  %  a  i-'^  an*  >  (M*ine  a  i%  e(  i  \r%  |«*  t  r\  h-  jti  m«  t»««*r« 
»'ir  I  e.i»p.«'i  le  l  irln  en*»  li%*e  a  p^ri»  e  m  •tmi  île  *\^  i  "i  »  <  »  »•>  iiM'ue*, 
to  jt  %er.itt  a  rrf  lire  asj  uf  «1  b  ji.  p  n*  |  «e,  p  )  jr  mettre  le  .*f  ntre  a  l  ^bf  i 
de%  Ct»'ip«  il  fj  Jt  en  ei  >i(:'ier  de  %•>)  mi  ire*  aj  m  m'i*  ir%  oa%ra^e« 
a\  «ncc*. 

l-e  «1  in,:er  d«**  %icrihe«  m  i*i'«*«  dm*  i»  e  f»'ri  le  rr  •it%rme'it  c  »jrte 
e^t  b.en  m  'indre  a%e«*  «|e%  firt«  d  afr«^t%  -i  I  •*'!  |v  it  d  ,a  d«f.«  -ine  cer- 
taine m«»%*jre,  ternr  e.iin|.ie  il<»  ce%  pr  bit'>tle%  »  tt  rîi  vS  .i*.%*Brkl  le*r 
etii;Mior  nrnl.  %  .il  entii  eo  trt  l'ii-»t  m  •  ii«»  a,».**  *  .;»  tb-  c  *ira*%e%, 
biif.|i,:e«.  e»c  ,  pr  )p  >rii>*<i»« '•  ajt  priv'***^  de  .  «rt.  ^r.#»  ^ 'i  t  il  cat  il 
0  )  a  jriit  jauiiif  que  1  jo  oa  l  ajue  de  cet  «»j«r4^<*«  a  au .  i  ii'^r  uj  a  per- 
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fectionner  et  doq  tout  ffimullaoémeni  comme  cela  arriverait  poar  une 
place  forte. 

Les  positions  ioléricares  oe  devant  être  fortîBées  qu*aa  moment  op- 
poriun,  les  progrès  réalisés  pourraient  toujours  s*y  adapter  à  mesure  en 
oe  portant  préjudice,  comme  aujourd'hui,  qu'au  matériel  destiné  à  les 
armer. 

Partant  de  cette  idée,  du  fait  que  les  équipages  de  siège  de  nos  voisins 
consistent  en  canons  courts  de  42,  45et9f  centimètres  et  des  données 
éparses  dans  divers  ouvrages,  ou  résultant  de  constructions  déjà  ache- 
vées, on  voit  que  les  prix  d'unités  se  décomposent  comme  suit  :  Le  type 
du  fort  d'arrêt  armé  ae  4  canons  en  coupole  avec  950  hommes  de  garni - 
SCO,  construit  à  DUsseldorf  en  4870  est  revenu  à  500,000  francs /fincii- 
montf  Traité  de  forti6cations  à  fossés  secsV 

D'après  les  indications  françaises  le  coût  des  plus  grands  types  armés 
de  6  è  8  pièces  ei  défendus  par  4  à  500  hommes  est  de  4  million  dans 
la  premier  cas  et  de  quinze  cent  mille  francs  dans  le  second. 

Si,  selon  notre  idée,  on  devait  atteindre  le  but  avec  une  vingtaine  au 
plus  d'ouvrages  de  ces  différents  types  ce  serait  une  dépense  totale  de 
4  4  à  4  8  millions  pour  fortiBcations  permanentes. 

Quant  à  Tartillerie,  les  pièces  en  acier  fretté  de  45  oro.  peuvent  être 
évaluées  pour  une  fourniture  considérable,  à  22,000  francs  l'une  et  celles 
de  48  cm.  à  44,000  fr.,  affûts  compris,  mais  sans  munition.  (Les  pièces 
isolées  d'essai  acquises  jusqu'ici  ont  coûté  23,000  et  12,000  francs  et 
leors  munitions  45  et  30  francs  pat*  coup.  Ces  derniers  chiffres  sont  sus- 
ceptibles d'une  forte  diminution  pour  de  grandes  livraisons.) 

L^art.  474  de  la  loi  d'organisation  fiie  è  200  coups  seulement  Fappro- 
visîonnement  de  chaque  pièce. 

Nous  admettons  que  s  il  peut,  à  toute  rigueur,  suffire  pour  des  pièces 
de  positiofA  des  lignes  intérieures,  ce  chiffre  est  absolument  insuffisant 
pour  des  forts  d'arrêt  destinés  à  agir  isolément,  peut-être  même  pendant 
de  longues  périodes,  sans  ravitaillement  possible. 

Prenant  une  moyenne  de  300  coups  par  pièce  (400  pour  l'armement 
des  forts  et  200  pour  celui  des  positions  de  seconde  ligne)  et  évaluant  à 
400  pièces  de  15  cm.  et  à  450  de  42  cm.  le  matériel  nécessaire,  nous 
arrivons  aux  chiffres  suivants: 

250  bouches  à  feu Fr.    3,850,000 

Munitions »      2,650,000 

Soit  on  total  pour  l'armement  de      Pr.    6,500,000 
Ajoutant  è  ces  chiffres  quinze  cent  mille  francs  pour  le  matériel  du 
génie  des  dépôts  de  seconde  et  troisième  ligne,  c'est  22  ou  26  millions  au 
maximum  qu'il  faudrait  consacrer  encore  au  maintien  de  notre  existence 
indépendante,  de  notre  neutralité.  » 


CIRCOimBS  8T  PllGES  OFIICIBLLKS. 

Le  Département  millitaire  suisse  a  ratifié  les  transferts  et  nouvelles 
incorporations  d'officiers  de  troupes  d'administration  que  voici  : 

A.  Transferts. 

l.  Quartier-maître  du  régiment  de  cavalerie  : 

N^  8.  Capitaine  Bauert,  Albert,  à  Aussersihl,  précédemment  chef  de 
la  section  aes  magasins  de  la  compagnie  d'administration  n<>  6. 
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II.  Quartiers-maîtres  do  lazarothsdo  campagne  : 

N*  6. 1"*  Ueutonant  Strickicr,  Charles,  à  Zurich,  préoMemmoit  quar- 
tier-maître de  l  ambulance  n*  2(>  ; 

No  7.  Lieutenant  Gmbli,  Henri,  à  St-Gall,  précédemmeol  quartier- 
maître  de  Tambulance  n*31. 

III.  Quartier-maître  du  bataillon  do  fusiliers: 

N*  28.  Lieutenant  Messerli,  FrMéric,  à  Berne,  pr6c^lemnK*nl  qmr- 
tier-maltre  de  Tambulance  n«  11. 

B.  Souveltes  incorporations, 

L  Quartiers-maîtres  de  bataillons  de  fusiliers. 

N*  OT.  Lieutenant  Jonli,  Emile,  k  Benio  ; 

46.  >  Winigor,  Joseph,  à  Luceme  ; 

48.  »  MuUer,  AIoih,  à  Baar  ; 

65.  l*'  lieutenant  (iuller,  Alliert,  à  Oberstrass  ; 
85.  Lieutenant  SlreifT,  Alfn'd«  à  Glaris. 

n.  Quartier*maltre  du  tmtaillon  du  g^nio  : 
N*  4.  Lieutenant  Nignt,  Frédéric,  à  Riggisborg. 

IIL  Quarticrs-maltros  d*ambulancoA  ; 

N*  11.  Lieutenant  Kuhli,  Fritz,  à  Nulau; 
t^2.  •  IlitltT,  (îuntave,  à  Li«'««tal  ; 

2L\,  s  NNVrdmulUT,  OtU).  &  OtN^rstrass  ; 

31.  »  Mané.  Ciinrad,  à  St-4;all  ; 

38.  »  liardill,  riruh,  à  Icnau; 

40.  »  Moroni,  Kotlelo,  h  Lot^anio  ; 

IV.  Oninors  de  rompagnit'^  d'acltninistmtjon  : 

N*  3.  Section  di*s  magx*4tim  .  li«*ui<*f)ant  NoIh.  Alfn**!,  à  B**me; 

4.  »         subMntaïuvH:  liouU*nant  Mi*rz,  Fnd(*nc,  à  Si*hùpf- 

beim; 
N*  4.  Section  dtm  maganin!!:  Iioutcnant  tiniln^r,  (Krar,  à  Bt^nie  ; 

6.  »  >  »         Kt*ni,  lli>nn«  k  lUiUch  ; 

7.  i         sub9i.<ttano*s  :  lieutenant  Landoll,  Umch,  à  Andel- 
fingen; 

N*  7.  Section  d(^  maga.HiTi<i  :  li<'ut«*nant  llipp,  AlfrisL  à  n<»rH4'ltat'h  ; 

8.  »  Kulf^^i^ttane*'»  :  liruti*nant  i^»n£a,  Ui'^i,  à  lAi|;atio. 
l/^  suivants  D>U*nt  juniprà  nouvel  a\ia  non  ineor)K»re»  . 
Capitaine  llenny,  blouard,  k  l^iiH,inn«*  ; 

Luïutenant  /unil»a<-h,  (Ihurlon.  à  St-lUai'v*; 

s  (Iluti*lain,  Nutiu,  k  tllauiMlo^Kunibi  ; 

»  (;.i^«»-»r,  AIN'rt,  k  /un**ri  ; 

>  (•ninij;»T.  Au^u-^tf,  ii  Allfhilorf  ; 

»  lol'li'r,  Kiiiiif,  i  NVfitha'.ili  n  , 

a  Spalty,  Jarub,  à  Nrtt<4«ul. 


MI^ILUS  ET  OMMItl 

L*ar»ét  fédérale  vmoI  d«  nootMo  d  étr#  crotlUaMot  frappé#.  M.  !• 
liautaoaot^culooel  Fom^rul  a  fucct^uili^,  W  13  a%nl  ao  X'ir,  à  qo#  atuqtw 
d'apopleiM  foodro)aot#  qu«  ri«Q  n^  («imiI  prvsMotir.  L'arti:i#rt«  suiite, 
•I  particiilièfacDeiil  rartillario  de  poaitioo,  p«rd  «n  IfU  oa  olbciar  do  plus 
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baot  mérite,  d'une  capacité  hors  ligne  dans  les  branches  si  multiples  de 
Tart  militaire  et  surtout  de  Tarme  à  laquelle  il  appartenait.  Nous  revien- 
drons sur  les  travaux  de  H.  le  colonel  Pornerod,  qui  s*était  acquis  une 
légitime  réputation  de  savant  et  de  technicien  ;  mais  nous  tenons  à  rendre 
dès  maintenant  un  sincère  hommage  à  un  officier  supérieur  que  tous, 
dans  Tartillerie,  avaient  appris  à  aimer  et  à  respecter.  Tous  les  officiers 
qui  ont  fait  du  service  avec  le  colonel  Pornerod  n'oublieront  jamais  Tex- 
cellent  enseignement  qu'il  donnait,  pratique,  clair,  toujours  intéressant  et 
attrayant,  même  dans  des  sujets  un  peu  arides  comme  la  théorie  du  tir, 
par  eiemple  ;  chacun  se  rappellera  sa  connaissance  approfondie  des  rè- 
gles, de  la  conduite  et  de  la  pratique  des  tirs,  sa  science  dans  la  cons- 
truction des  bouches  à  feu,  des  projectiles,  des  fusées.  Travailleur  infati- 
gable et  persévérant,  ne  se  laissant  décourager  ni  par  des  échecs  ni  par 
des  déboires,  le  colonel  Pornerod  a  été  enlevé  à  l'âge  de  44  ans,  au  mo- 
ment où  son  concours  était  le  plus  nécessaire  pour  mener  à  bien  les  études 
poursuivies  pour  la  réorganisation  de  notre  matériel  de  position  et  pour 
la  défense  du  pays,  études  dans  lesquelles  il  rendait  les  plus  signalés  ser- 
vices par  son  coup  d'œil  infaillible  et  ses  éminentes  qualités  d'artilleur  et 
d'ingénieur.  Nous  exprimons  ici  nos  profonds  regrets  de  la  perte  qu'a 
faite  notre  armée  dans  la  personne  d*un  officier  supérieur  qui  fut  notre 
collaborateur  et  dont  tous  ceux  qui  l'ont  connu  garderont  le  souvenir 
comme  d'un  homme  remarquable,  qui  fut  utile  à  l'armée  et  à  la  patrie. 


Balb.  fortifications.  —  Une  nombreuse  assemblée  s'est  réunie  à  Bàle 
le  46  avril  courant  pour  discuter  la  question  des  fortifications.  M.  le  oo- 
looel  Prey  ouvrit  d'abord  la  séance  par  un  brillant  exposé  de  la  question, 
après  quoi  M.  le  colonel  Bachofen  et  M.  le  lieutenant  Kraus  prirent  encore 
la  parole;  puis  l'assemblée  adopta  avec  enthousiasme  une  résolution  dont 
Part.  4  est  rédigé  comme  suit  :  L'assemblée  espère  que  les  Conseils  de  la 
Confédération  accorderont  les  crédits  nécessaires  à  la  fortification  ration- 
nelle de  la  Suisse  et  à  l'acquisition  de  matériel  de  position  et  se  déclare 
prête  à  supporter  les  sacrifices  qui  en  résulteront.  {Tell.) 


•^^•o 


FaiHCx.  —  A  la  suite  des  conférences  sur  le  tir  faites  par  H.  Paul  Jou  « 
veoel,  une  Société  de  tir  est  en  formation  à  Paris. 

V Avenir  militaire,  désireux  de  favoriser  de  tout  son  pouvoir  le  déve- 
loppement de  ces  sociétés,  s'empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  ses 
lacleurs  les  bases  du  projet. 

I.  —  Une  Société  de  tir  est  fondée  à  Paris. 

Cette  Société  a  pour  but  : 

40  D'exercer  ses  membres  au  tir  des  armes  de  précision  à  longue  por- 
tée et  notamment  des  armes  de  ftuerre; 

9*  De  mettre  à  la  disposition  des  citoyens  des  armes  et  des  munitions 
moyennant  une  rétribution  déterminée,  afin  de  préparer  ainsi  la  popola- 
lioD  civile  à  l'accomplissement  du  devoir  militaire  ; 

3*  D'instituer  chaque  année  plusieurs  cours  publics,  avec  des  prix  aux 
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tireurs  les  plus  h<ihito5,  ^f\n  de  con.staler  les  progr^^  accomplit  far  \r% 
sociétaire»  et  les  bahiiants  (ie  Pans  d<in5  l*exercice  du  tir.  Les  amate  r% 
étranger»  seront  admis  à  ces  concours. 

Les  armes  et  les  munitions  de  la  Société  ne  pourront  être  empl- j^^k 
que  dans  son  stand. 

II.  —  1^5  Hociéiaires  verseront  doute  francs  dVnlrtV,  une   f*if  p«f^ 
au  moment  de  la  con^tltutlon  di'Unitue  de  la  Sociclé.  lU  vc*r>erutit  eo  (  •- 
tre,  annuellfinent,  une  coll^all(>n  de  di»uze  francs  payable  en  ur»e  ht .  ^ 
fois  ou  par  dciuxiéme,  à  volonté. 

III.  —  Les  vielleurs  étranj^ers  à  la  Sociélé  seront  admi<  au  stanff  ;  rr*  j* 
soit  qu'ils  vienntMit  pour  tirer  au  comme  simples  s|>rctateur^,  lU  p'^^t^  '  • 
i  chdique  fois  un  pni  d'entrée  de  vingt-cinq  centimes  p4r  per.««*rfrte. 

Kn  lemps  ordinaires,  les  tireurs  eiraiigers  à  la  Stn-i^ie  payerool  U^ 
munitions  A  un  prix  plus  élevé  que  le  prix  fiour  les  sociftairrs. 

IV.  —  Pendant  les  C(»ncours  publics,  le  coiU  drs  muniti'»n»  M»ra  p> .« 
élevé  qu'en  temps  ortlmaire,  afin  de  produire  des  b»'iirtic'r%  i|<ii  vr»  •-• 
empliiyes  principalement  a  donnrr  dt*s  prit  aux  tireurs  les  plus  b^bt  «* 

y ,  —  l^es  avant<iges  des  sociétaires  consisteront  en  ce  que  : 

I*  Ils  auront  constamment  1  entrée  gr.iiuite  du  tir; 

2*  Kn  temps  ordinaire  le  tarif  du  tir  l"ur  attribuera  un  a%aniage  dtr,* 
viroo  cinq  centimes  sur  chaque  coup  de  fusil  de  guerre,  par  r«|>fM>ri  aj 
prix  pay^  p^r  les  tireurs  non  sociétaires. 

En  Conséquence,  si  un  sociiMdire  vient  cinquante  ftMS  par  an  au  lir,  li 
aura  pour  les  entrées  uo  avantage  de  M  fr.  '>0,  rt  s'il  tire  seulrmecit  crt.t 
cin()uante  coups  de  fjsit,  il  aura  encore  un  avantaze  de  7  fr.  '»0,  de  u^txe 
que  SA  cotisation  annurlle  sera  plu»  (|ue  pa\ee  p4r  irs<iii»  a\ftnt«,^ra. 

MaiA  s'il  tire  trois  ou  qu.itre  cents  c<Mips  de  fusil  ptr  an,  ce  q'<i  e^l  en* 
eore  un  nombre  a^«ri  faillie  poiir  un  Hitcietaire  irte.  il  re.ili%rra  un  |m^«** 
lic«  très  considérable  par  rapport  a  la  dt'|»ense  q*ie  ferait  un  tireur  eirafk* 
ger  pour  un  oiéme  nombre  de  coups. 

VI  ..  Dés  que  le  nombre  des  alh^rents  atteindra  le  chiffre  de  cm] 
cents,  la  SocK'te  se  réunira  en  assembU^  g^^nerale  ahn  de  se  c«m%tiiijer  et 
d*avi«er  aux  moyens  d  établir  un  stand  dins  le  voi^uKifCe  de  la  viUe. 

VII.  <->  Avant  m^me  que  les  adht^sions  aient  atteint  le  chtfTre  ci-de««  «s 
dit,  an  counté  d  initiUi\e  va  être  form<^  aha  d  «^tulier  tmme«iiatea).*nl  le« 
moyens  d'exécution.  l«es  journaux  feront  connaître  utteriejremeoi  le  siCice 
dt  ce  comité. 

<—  Tn  des  rares  iiurvi%anls  de  la  grande  arm<4*,  le  i:«*ner«l  de  dt«isi  <i 
Marcel,  vient  de  mourir,  à  l'.'i^e  de  q  iatre-vit.gt*neuf  ans,  dans  soo  cbi- 
teau  de  I^irmette,  a  S4int><f*Mjd<>n    I  "irei 

parti  Comme  en^.ige  volontaire,  M<«rrel  avait  fait  to'ites  les  canqtt,;rr« 
de  l  emfure.  Il  prit  part  au  si«-ge  île  Tarra,:'»t.e.  ou  il  rei;  jl  gne  grave 
blessure  et  fut  d«\'ore  jvMir  *a  bravoure 

On  le  retrouve  au   ftie,:e  d  A>^f*r  avec  le  ^tà'W  de  chef  de  batatit.  n 
Kn   4  H  13  il  est  nf>mitie  lirutfn-iht-col<'nel  et  q  je'  |  ie  temps  a|re«  c^'îuCjel 
au  IV  r^^iment  de  li^'fie. 

Kn   1^  »'>,   q*jai.d  erUia  la  g  \erft  de  tVimee,  le  i:f'f*^r«l  Vari'el  fr\]  jt  *>e 
cmimarideu.riit    du   cvtiip  de    S.ilh  >riay      II    c   nmiai.'liii    la   divi*i-'ii   de 
B<iurges  lors/vj  il  fut  pla-'e  difis  la  prrfi'.«'re  w<*ii  •«  di  râ'lre  «le  f^^er\r 
l>e  gf-fieral    M  «rrel  était  grat.d  t  Mi  irr  de  ta  i«  ^i  •»  «1  h  crtr  tf  et  rhe^a  lef 
de  I  ««rdre  de  M-L'>jis.  ,/.  Armrr  tr  in^.jtie  ' 
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R*  Il  UttsuBe.  le  IS  lai  i880.  XI?  AnDéc. 

SomiAiiiB.  —  Le  fosil  à  répétition  et  sa  oomparaison  avao  les  armei  des 
principales  puissanoes  en  1879»  p.  109.  —  Fortifications,  p.  it9.  —  Oirou-» 
laires  et  piéœs  officielles,  p.  m.  —  Vouvelles  et  chroniqnei  p.  itl 

Xmmes  9PKG1ALB9.  —  Béglcment  d'exercice  d'infànterie«  p.  tïd,  —  liC  fosil  à 
répétttion  snlsae  et  sa  comparaison  avec  les  armes  des  principales  puis- 
en  1870  (/In),  p.  133. 


Le  fusil  à  répétition  suisse  et  sa  comparaison  avec  les 
armes  des  principales  puissances  en  1879. 

[Suite.l 

La  Titesse  initiale  elle-même  dépend  de  la  relation  entre  le  poids 
de  la  charge  et  celai  do  projectile;  pins  la  charge  sera  forte  et  le 
projectile  léger,  plus  la  vitesse  sera  grande.  Il  y  a  donc  avantage  au 
point  de  vue  de  la  vitesse  initiale  à  avoir  le  projectile  le  pins  léger 


Qoant  an  poids  par  unité  de  section  appelé  pression  du  projec- 
lila»  et  qu'on  désigne  par  4"  ^^  pourrait  théoriquement  augmen- 
ter ce  quotient  en  augmentant  le  dividende,  c'est-à-dire  le  poids 
absolu  du  projectile.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  augmentant 
le  poids  absolu  on  diminue  la  vitesse  initiale,  ce  qui  fait  qu'on  perd 
d'un  côté  ce  qu'on  gagne  de  l'autre. 

Il  ne  reste  donc  pour  augmenter  le  rapport  ~  qu'à  diminuer  S» 

c'est-à-dire  réduire  te  diamètre  jusqu'à  1/3  de  la  longueur  sans 
changer  le  poids  du  projectile. 

C'est  justement  cette  réduction  qni  fait  le  grand  avantage  du  petit 
calibre  sur  le  gros.  Puisque,  par  ce  moyen,  on  peut  obtenir  de  fortes 
vitesses  initiales  en  même  temps  que  de  fortes  pressions  de  projec- 
tiles. Ceci  établi,  revenons  au  projectile  de  25  grammes  de  la  com- 
mission française  et  voyons  quel  résultat  on  obtiendrait  en  lui  don- 
nant un  calibre  do  10'°<°  au  lieu  de  11. 

Cette  diminution  de  calibre  nous  donnerait  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Ctlibre  iO*  Calibre  11— 

Longueur 30,8°^  27 

Longueur  en  diamètres 

après  refoulement  .      3,00  2,5 

Pression 30,6  gram.  par  cent,  carré  26,3 

On  voit  donc  clairement  par  cet  exemple  que  si  la  commission 
française  avait  adoplé  le  calibre  10""",  elle  aurait  obtenu  une  trajec- 
toire plus  rasante,  puisque  la  pression  du  projectile  aurait  été  aug- 
mentée sans  dépasser  la  limite  de  longueur,  et  cela  sans  diminution 
de  la  vitesse  initiale  et  sans  augmentation  du  recul  ni  du  poids  de 
la  munition. 

Nous  pourrions  faire  le  môme  calcul  pour  les  projectiles  des 
astres  puissances  et  nous  arriverions  à  un  résultat  semblable,  mais 
ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  établir  que  le  calibre  suisse  est 
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celui  qui,  de  loulcs  les  armos  eun*iM'îenne<,  se  rapprorlie  le  piu*  du 
calibre  normal  que  devrait  afoir  un  fusil  d'mfanierie  idf.il.  Noti« 
avoDâ  calculé  que  ce  calihre  norm.il  est  compris  entre  9  à  9.!>"*. 
suivant  le  maximum  de  recul  que  Ton  veut  admettre,  el  co  sup- 
posant que  la  longueur  du  projectile  ne  dépasse  |»a*  3  di,im»*tr»v 

L*au^'mentation  qu*on  a  Tait  subir  ailleurs  au  ralihre  ^^uiv^  djr.i 
ridée  d'au^rmenter  la  raNiure  de  la  trajerioire  n*a  eu  d'autre  n-^u  l.il 
que  de  la  diminuer,  et  si  nous  n'ulaenons  pas  avt)C  notre  arm«*  ur>^ 
trajectoire  aussi  rayante  que  TAn'^ieterre,  la  France  ou  rAllemun*», 
la  faute  n'en  est  |».is  à  notre  calibre,  mais  à  la  trop  faible  prop'>r* 
tioD  de  la  char^'e  et  au  trop  peu  de  loiiizuenr  de  notre  projtvii;^. 

A  ce  propos,  quil  nous  soit  permis  dVmettr^  le  va*u  que  dorèru* 
vant,  en  Suisse,  on  lai^^^e  à  Tinfantene  les  questions  concernant  Tio- 
fanterie  et  que,  lorsqu'il  est  que>tion  de  modilications  a  apporter  h 
notre  armement,  on  ne  charge  («as  des  odiciers  dartillnrie  de  cette 
ViCUe,  Cet  état  de  chose,  qui  avait  sa  raison  d'élre  aiitri'f«ns.  ne  peut 
plus  i^lre  toléré  aujourd'hui.  Nous  citert»ns  à  ce  sujet  les  li^wies  <iji« 
vantes  d'un  auteur  estimé,  le  commanilant  Ortiis  de  l'infanlene  d»» 
manne  française.  Voici  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  Tadoptiou  de  L 
hau>se  de  IWOO  mètres  :  c  Nous  n'admrllnnH  romnijinience  de  per- 
sonne dans  une  que>tion  aus^i  prave.  Nous  abindtmnon*  le  clmit 
de  Tarme,  de  la  cartouche  et  de  toutes  les  quêtions  technique^  aut 
commissions  spéciales  et  k  rartillerie,  puinque  cV^l  Tartillene  qui 
dirige  la  f.ibncation  (en  Fiance),  rep.ire  rarm»*ment  et  veille  à  ^>n 
entretien.  Mais,  de  m«'*me  qu'il  nous  parait  tM7..irre  de  prendre  t*.ivi« 
des  oHiciers  de  cavalerie  ou  d'artillerie  pour  redu'er  un  règlement 
de  manœuvres  d'infanterie,  de  même  il  nou«  paro't  étranje  qu'oo 
impose  à  l'infanterie  une  liausM»  de  IHOO  mitres  ^ius  lui  demander 
son  opinion.  » 

Kn  Suivie,  des  voix  autorisées  5e  sont  di'j\  fut  enten«!re,  ma** 
inutilement  jusqu'à  présent,  rcclamint  pnur  l'infintiTie  le  droit  de 
s'occuper  de  son  propre  armement. 

Tout  récemment  i  pro|»os  du  choi\  d'un  modèle  de  revolver 
pour  les  ofticters  d'inlantene,  un  des  auteurs  Wi  plus  comp«*tenU 
dans  cette  matière,  M.  le  lieut.-colunel  S  hmtdt.  bien  c«>nnu  par  ^*\ 
remarquables  ou^ra,:es  sur  les  armes  i  feu  portatives,  sV\|<nmiit 
en  ces  term<*^  :  «  Bien  qu'on  puiv^  admittre  a  la  rigueur  que  la 
commis^^um  d'artillerie  comprenne  les  onicit^rn  monter  de  l'inf  irite* 
ne  parmi  cent  qui  doivent  être  ai uo's  de  revoUer  miMl.-le  Ih7H,  nou% 
trouvi>ns,  jMT  C4Hilre.  aun^i  in<»pp<iituhi- que  peu  ju^tili«v  li  prit»'n- 
tion  de  Vouloir  applipier  citte  construction  a  raïnifmt»nt  df*  «•fli- 
ciers  otKi  monti*^  de  rinfinlrne  et  des  autres  arm«*s.  Ln  ellt*t,  il  ne 
resterait  dan<  ce  cas  au&  oitinei^  non  nMailt*!^  t^ne  la  faculté  de  «e 
pn>curer  avrc  leur  ar^'^nl  un  rew).\er  d  un  ni«»"b*  e  chiM%i  %.tn^<|U6 
leur»  iiitt'réts  eu^^nt  ete  rrpn^xntrn  et  peut<^tre  m«''uie  pa%  parmi 
U»s  meiiitures  con^tructtonv 

•  Nous  ne  miV(inr»ii%^<»ii^  pks  les  a^anta^e^  d  uiie  C4>(i%tru**t>  »n 
unique;  n*>us  l'aion^  m^'uie  t-*uj4Mir^  rec(»mruin'bv  mii%  i^our  arri- 
ver a  Crtle  uoile  d  une  nuonre  Ci»rrecie  ei  ai  ânti^-f*UM\  ii  n«ï  (jut 
p\s  êtoufffT  le  jo,:«*iii**nl  d'*<»  bornmt'4  du  m«lu'r  par  un  prrt'iidu 
droit  de  tupreiuatic  d  une  arme  *ur  une  autre 
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»  Noos  aUiroDS  de  nouveau  ralleotion  sur  le  fait  que  l'empiète- 
ment  de  rartillerie  dans  les  questions  qui  concernent  l'infanterie  est 
aujourd'hui  aussi  peu  justifiée  que  si  l'inverse  avait  lieu.  La  révo- 
lution qui  s'est  opérée  dans  le  domaine  des  armes  à  feu  portatives  a 
créé  une  branche  technique  spéciale,  et  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que  cette  branche  spéciale  peut  et  doit  être  laissée  aux  officiers 
et  techniciens  qui,  sortis  de  Pinfanterie,  connaissent  les  exigences  de 
cette  arme  et  ont  à  cœur  autant  que  les  artilleurs  d'étudier  d'une 
manière  approfondie  les  questions  qui  concernent  leur  propre  ar- 
mement > 

Un  empiétement  aussi  peu  justifié  est,  l'expérience  l'a  prouvé, 
préjudiciable  à  notre  armement  au  point  de  vue  moral,  technique 
et  financier;  c'est  pourquoi  nous  exprimons  le  vœu  que  dorénavant 
l'autorité  compétente  tienne  compte  des  exigences  actuelles  dans  la 
nomination  de  commissions  spéciales. 

Baynres. 

Les  rayures  destinées  à  imprimer  au  projectile  le  mouvement  de 
rotation  nécessaire  pour  que  la  stabilité  de  l'axe  soit  maintenue,  ont 
presque  généralement  la  même  forme  et  ne  diffèrent  guère  que  par 
leur  nombre.  Seule  l'Angleterre  fait  exception  avec  son  système  de 
rayures  polygonales  entre  lesquelles  une  mince  côte  est  ménagée. 
Cette  rayure  est  bonne  pour  un  amateur,  mais  ne  vaut  rien  pour 
une  arme  de  guerre,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  réparer.  Il  suffit 
que  les  cotes  soient  atteintes  un  peu  fortement  par  la  rouille  pour 
que  le  canon  soit  mis  au  rebut. 

Voici  le  tableau  de  nombre  et  du  pas  des  rayures  des  diffé- 
rentes armes  : 

La  profondeur  ne  varie 
qu'entre  0,î  et  0,3~. 

La  largeur  est  en  général 
égale  aux  pleins  ou  légè- 
rement supérieure. 

Le  fond  en  est  concentri- 
que avec  l'âme,  sauf  la 
rayure  polygo*'  anglaise. 

Les  angles  sont  vifs  ou  lé- 
gèrement arrondis. 

Le  sens  de  la  rayure  est 
de  gauche  à  droite  pour 
toutes  les  armes,  sauf  le 
fusil  français. 

Les  Français  ont  adopté  cette  disposition  dans  le  but  d'éviter  que 
la  dérivation  ne  vienne  s'ajouter  à  la  déviation  à  droite  produite 
par  le  défaut  de  symétrie  de  l'arme. 


Henry  Martini, 

Noaln. 
7 

Pu. 

8S9 

Beaamont, 
Maoser, 

4 
k 

7B0 
580 

Gras, 
Vetterli  (suisse 

et  ital.^ 

4 
4 

880 

660  et  650 

Comblain, 

4 

4420 

Wemdl, 

6 

7i4 

Berdan, 

C 

833 

jji 


—  2«  — 

Le  nombre  des  rayures  a  peu  d'ioflacnce  sur  la  précisioo  du  \  r 
et  sur  la  titesse  initiale.  Des  expériences  tiiics  récemment  eo  Frio'^ 
avec  des  fusils  Gra5  à  4»  6»  t)  et  H  rajures,  ont  montré  que  la  ^lU  -^' 
initiale  diminuait  lé^uVement  avec  Paugmeotation  du  nombre  *!  ^ 
ra>ures,  et  en  outre  nue  (a  précision  était  la  même  pour  les  cao*';* 
à  4  et  8  rayures,  tandis  qu*el!e  était  moindre  pour  les  canons  i  tt  -t 
12  rayures. 

De  même  pour  la  largeur  des  rayures,  il  a  été  constaté  que  d>-« 
rayures  plus  lar^'es  que  les  pleins  donnaient  une  précision  légère- 
ment supérieure  à  celle  des  rayures  égales  aux  pleins,  mais  oo  a  a^' 
sagement  en  n'adoptant  pas  des  rayures  trop  larges  pour  des  ans'^ 
neufes,  fu  qu'elles  s'élargissent  toujours  par  Popération  do  rafn.- 
cbissage  que  l'on  doit  pratiquer  lorsque  Tintérieur  du  canon  a  n* 
piqué  par  la  rouille. 

Ajoutons  que  les  soins  apportés  à  Pupération  du  rayage  ont  ut^ 
grande  influence  sur  la  prêi  iMon  du  tir  et  que,  sous  ce  rapport,  h 
Suisse  et  PAngletorre  peurent  être  placées  au  premier  rang. 

Hausst'i  et  guidons. 

Les  hausses  employées  peuvent  se  clavser  en  trois  groupes  qu* 
sont: 

I*  Les  iMUs^es  à  échelle  et  gradins  employées  en  Autriche,  Belei* 
que,  Angleterre  et  Hu^^mo  ; 

*•  Les  hausses  \  échrlle  et  rallonge  empIoytVv'i  en  Allemagne  ri 
en  France  ; 

3**  Les  h.iu^e'î  à  c.idran  a^lopi/vn  en  Suis'^e.  luiic  et  lloijinde. 

Le^  l».à^l^•^»^*  à  rcheîl»*  et  ^Taillis  !>«  Ct)m|»iwi'îii  d'une  éohtMo  o  j 
planche  i:r:i'lui»f  litre  à  clnrnuTe  ^ur  un  pM*  1  de  nuinere  a  pou^-'f 
a  TiiloLli*  s**  p'.Kvr  \**rth\iUMUt'ii(  ou  5\iii  «itre  >ur  le  •'auou.  Sur  c^tu 
(*chi*lle  s«*  nii'Ul  un  cuiN*'ur  f|(it<  l'on  .uu»*iic  a  li  ni  un  >ur  U  »::.- 
(hKiti^n  Tiiuliie  ;  ce  curviir  e>t  ni»ifn  «la  ir.iii  «îe  uiire  ih»V'»*i  '■ 
au  pointi/e.  n\iire  l.i  ;r.i«l'iil  on  .l,-  w-,  |,.-,  »»,  i.u  ^  y\  »i.  ju.»  [•  »  ir 
tir  aux  |»«'iiir^  d>li'  '''-^  «!♦•'»  «u  î.îi'»  •u-  Cl  ^v^^  i.'!  •  *  i!  »iih  n»  |.  ■  ,1  '■ 
h.iU>M\  t,i»r^iiie  1 1«  î.t  .'•»  l'^i  nf'illJf  •»!!  {\.{  ,oa;ii«r  i^a  itcu.'r  - 
cur>i»ur,  lc»|u«'i  ^U'fil  ri*;'«iMT  ^ui  l'un  ou  PiuUt»  i!- '%  jr  t  îitj^  •'iîi^i.î 
la  diNtancc  in<lH|U''t«.  in\  >e  H*r(  t-n  w- [••;  n  <!e^  ^ralid*»  pour  k« 
diMjiiCen  de  IW  4  ioo  ui«li»^  cl  <]f  I»  .t..  ••  (•  .ur  ••»  li*liij<.«*  >-■ 
périeurts. 

Ces  Inu^*»»*  oîil  rin''«»n^«*'..«-til  •!«*   pr nl-T  Ir  »in  cnri^  de  mif» 

difl^Tt-rits  ^ul\.irlt  qtie  U  p*in«*.e  e'^l  X\\  lUue  ou  eio\tt»  ii  >ui^a"i 
que  P<»n  ^i^«*  piv  le  cuiv  ir  ou  ptr  le  cran  de  U  \Ak*\  lie.  Maii  v( 
inciitj^i'i:u*hl  vA  ifi«*«»re  I  i«  n  (■  ii\  A«'ir'«iu»'  difi%  1»*»  I.4Unmh  i 
echeil»*  et  f.ilii'n;e.  I).!.-*  Ci  ^  dfn4:tr«'%  »*n  k\\*  X  le  cur**  ir  e^t  Ir»*^  i.- 

lon^'e  do   m  illHlO  Jl  p  'U^oif  li»l^|U  il  ••*!  aU  h'illl«|r   I  t .  he.e,  d»  p  i*- 

vr  celie-ci  pour  p»Tiu«  lire  f  i.r  i  l'r*h)  i.q  i.sini  Hi'  Irev  Oo  a  a;:.». 
dans  1.1  hiuvv  ai'tntiii!e  un  (  it!n  «r  cr«n  pr.ili  ;  i*  dai>%  le  ta-  u 
de  la  |*.ifji'iie  p.»ur  iiier  a  ï<»<»  lu-irr-i  \y*c  la  p  m  î.**  r.il»Hîje.  L:i 
ftec4>nJ  ffan  cnMive  d*!»^  un»  \*\.w  [îir.  !.e  %{'Cii:o  p«»ur  la  dj*- 
laDc«  do  Mt^  Ui'iies.  uu  (:•>  ^  •:Uie  eu   t^  du  cufH'ar  a  nP-jUe^* 
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uo  quatrième  percé  à  jour  dans  le  mâme  corsear,  aa  ciaqaième  au 
haut  du  curseur  et  eoBo  un  sixième  eu  haut  de  la  planche. 

La  hausse  française  est  de  coostruction  analogue  moins  la  petite 
planche  indépendante.  Pour  la  remplacer  on  a  pratiqué  un  cran 
perpendiculaire  à  la  planche  pour  la  distance  de  300  mètres  et  un 
autre  cran  au  bas  de  la  planche  pour  3S0  mètres.  On  n'a  ainsi  pas 
moins  de  6  crans  différents  entre  lesquelles  il  faut  choisir  au  mo* 
ment  de  faire  feu.  Il  est  à  remarquer  que  pour  la  hausse  de  200 
mètres  il  faut  rabattre  la  planche  en  avant  et  que  pour  celle  de  300 
il  est  au  contraire  nécessaire  de  la  rabattre  en  arrière. 

Les  hausses  à  cadran  comme  la  hausse  suisse  ne  présentent  au- 
cune de  ces  complications  attendu  qu'on  vise  toujours  par  le  même 
cran  pour  toutes  les  distances.  Elles  sont  donc  incontestablement 
sopérienres  et  ne  présentent  que  l'inconvénient  ou  peut  être  l'avan- 
tage de  ne  pas  permettre  le  tir  plus  loin  de  1200  mètres. 

On  peut  se  demander  d'où  à  bien  pu  venir  la  singulière  idée 
d'adopter  des  hausses  d'un  usage  aussi  compliqué  que  celles  des 
Allemands  et  des  Français.  Il  est  à  notre  avis  bien  probable  que  ce 
qu'ont  cherché  les  commissions  de  ces  nations,  a  été  de  produire 
UD  effet  moral  sur  la  troupe  entre  les  mains  de  laquelle  on  remet 
ces  armes,  et  cela  dans  le  but  de  leur  inspirer  une  haute  conflance 
dans  l'étonnante  portée  de  leurs  nouveaux  fusils.  Mais  il  est  venu 
à  l'esprit  de  beaucoup  d'officiers  que  cette  confiance  pourrait  bien 
à  un  moment  donné  avoir  de  graves  inconvénients  eu  poussant  le 
soldat  à  consommer  en  pure  perte  ses  munitions  à  des  distances 
où  il  ne  devrait  jamais  essayer  de  tirer. 

Nous  laissons  ici  la  parole  au  commandant  Ortus  qui  a  étudié  cette 
question  d'une  manière  toute  spéciale.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

c  Les  Allemands  en  adoptant  le  fusil  Mauser  ont  inventé  la  fa- 
meuse hausse  à  rallonge  de  4600  mètres.  Immédiatement,  en  487i, 
on  a  appliqué  cette  rallonge  au  fusil  mod.  4866,  sans  consulter  per- 
sonne et  sans  expériences  préparatoires.  Je  me  trompe  I  A  l'école 
de  tir  de  Ghàlons,  en  4874,  un  peloton  d'officiers-élèves  a  exécuté 
à  4600  mètres,  des  feux  sur  des  panneaux  de  2  m.  placés  en  co- 
lonne à  20  mètres  les  uns  des  autres,  et  obtenu  des  pour  cent  su- 
perbes Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  imposer  la  hausse  à  ral- 
longe. Par  la  force  des  choses  on  a  adapté  au  fusil  mod.  4874  une 
hausse  de  la  même  dimension  à  peu  près  que  la  rallonge  du  fusil 
mod.  4866,  et  qui  donne  une  portée  de  4800  mètres.  Il  n'y  a  eu 
qu'un  pas  facile  à  franchir.  Le  fusil  prussien  ne  porte  qu'à  4600 
mètres,  le  fusil  français  porte  à  4800  mètres  t  Donc  nous  conservons 
toujours  la  supériorité  balistique,  etc.  > 

Après  avoir  proposé  de  faire  un  essai  de  tir  de  campagne  rem- 
plissant aussi  bien  que  possible  les  conditions  du  tir  et  de  combat 
entre  4000  et  4<s00  mètres,  le  commandant  Ortus  affirme  que  ce  tir 
ne  donnait  pas  des  pour  cent  de  coups  touchés  mais  des  pour  mille 
tit  qu'il  faudrait  en  réalité  ii  la  guerre  tirer  plus  de  4000  coups  de 
fusil  entre  40U0  et  4800  mètres  pour  toucher  un  homtne.  En  con- 
séquence, il  demande  au  nom  des  officiers  d'infanterie  que  le  car- 
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sear  à  rallonge  soit  sopprimé  en  France»  remis  dans  les  arMnaot  et 
remplacé  par  on  curseur  simple. 

Plus  loin,  en  traitant  la  même  question,  il  pense  que  si  I*oq  tuu- 
sultait  la  masse  des  ofliciers  d*infanterie  sur  le  maximun  de  porir^  a 
donner  à  la  hausse,  ils  répondraient  qu'une  hausse  graduée  jus'iu  i 
600  et  800  mètres  leur  paraîtrait  bien  suffisante  pour  les  tireort  or- 
dinaires et  une  de  1000  à  liOO  mètres  pour  les  bons  tireura. 

Après  aToir  rappelé  que  les  Hollandais  avaient  une  haussa  gra- 
duée seulement  jusqu'à  8:25  mètres. 

Les  Autrichiens,  900  mètres. 

Les  Suisses,  Italiens  et  Espagnols,  1000  mètres. 

Les  Anglais,  1180  mètres. 

Et  les  Allem^inds,  4600  mètres. 

Il  conclut  en  s*écriant  : 

«  Et  nous.  Français,  renchérissant  sur  le  tout,  nous  afons  pns  u:.- 
hausse  de  I8(J0  mètres.  prolal»tement  parce  que  nous  n*avuu>  i 
le  calme  ni  le  san^-froid  des  An^Mais  et  des  Suisses. 

Les  Italiens  et  les  Espagnols  qui  ne  sunt  p.is  plus  nerveui  et  .:■.  • 
pressionnables  que  nous,  se  contentent  dune  hau>^  de  1000  u.  • 
très,  et  ils  ont  bien  raison.  Nous  aurions  dû  faire  comme  eui  mi  * 
»  quos  vult  perdere  Jupiter  (lemt*nlat.  • 

Si  nous  nous  sommes  arrêtés  un  peu  sur  la  question  do  la  Caow  ** 
hausse  à  ralion^îe,  c'est  surtout  dans  le  but  île  ris^urer  c»»ui   j  * 
pourraient  prendre  au  sérient  les  terrlblt*^  rlnllrei  in^nU  >ur   ••  * 
engins.  Pour  nous  autres  Sui%n4*s  nous  devons  ^Toir  qu'au  pomi  \ 
tue  t>aristique  nos  armes  ne  sont  inférieures  à  «viles  df^  Aiiemi:.  '" 
et  des  Français  qu*à  partir  d*une  diNtnue  ou  reihca«'itè  du  tir  t*i 
presque  nulle,   désarmes  niuuh*!»  de  Ii.io%m>^  à  ral.oo^e  nous  i-    '» 
l'effet  de  ces  sohlals  rlnnois  qui  %oui  en  ^ruerre  la  figure  Cou^-r:- 
de  mas<|ues  horribles  il«»^lin«»s  a  éjMJutanler  Tennemi. 

Nous  apprenons  que  Ton  Th'nl  d'ailopi^r  en  Sui>^e  p  >ur  le  f>;* 
mod.  IH78  une  haUxse  j;railu»v  Ju^|u'a  li^HI  iiiiirev    Kn  nou%  t  * 
sant  sur  ce  qui  a  e(é   dit  pUi^  tuiu,  n^j^  re^rrcUori^  C4'(ie    innova- 
tion que  Ton  aurait  du.  a  n«iire  am\   rf^»»rvi»r  p«»ur  \v%  cinÎMiâ  >'  ♦ 
seuls.  Nos  fusilh»rs  é|»rou*fr«»ijt  d'*ji  trop.  a*«M-  k  fuMJ  a  r»p»t't 
actuel,  la  tenuiion  de^*i^pilier  b'ir  muintion  av^nl  le  m  »ni«*ut  «S- 

CIMf  du  C4)mbat. 

pour  ca  qui  conrern^  la  forme  du  rran  d«»  miri»,  ou  ne  p»»ul  qji* 
difrh'ileinent  m*  pronoih'er  sur  ratiriii*:**  ou  ri(i'4>nvi*(iit-at  de  t'  " 
ou  telle  dt>po%itii»fi,  r'o^l  plutôt  unfa'lore  d  tiib:tul«*,  rtaïun  (  i-- 
(eraot  larme  i|u'il  c<»nniit  a  c«*i'o  q'J  il  a  entre  te%  niiUi»  poor  • 
première  fois.  Vium  pir  r\t*mpU*  la  luu«^  du  (u^ii  ll«*nn  M^rttn  i 
un  cran  a  aiu'le  ot>tu^  «|ui  prnid  touli*  la  lar;rur  île  Tr*  lit*!  e.  il  |  i 
ralt  impo^<^ib>e  de  vivr  r la*  ti*iut*nt  ai>-c  un  pareil  cran  et  <!*(•:. 
dant  on  obtient  des  rouî^lt  tr^t  reimrjuilie^  de  |»re«j%n»n  ai»* 
celte  aruif. 

iMvtQi  (rp«*n4l»nt  que  la  forme  et  le%  i|im'*n«iori%  du  cran  de  n.  r»* 
du  fuMl  sui^v*  i»nt  etu>iit*%  tr«*s  minu("-u%«-rn'-nt  et  qiie  ce  nV^I  i|-j  i 
la  suite  di*  oomtufui  r\>aM  c«)iiipir4l.f«  «)u  i  s  oot  ri<*  a<!«»pte^  Il  rr. 
e^t  de  même  «le  u  form««   du   ^'u.  )>n  aiu^l  q*ji   r*X    pirfàitc*m«;t 
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Distance 

225  m. 
400  » 
600  I 
800  • 
1000  > 


Atec  iO  (iuila  Vetterll  à  boU  eonpé.  les  estais 
L  ittia  1811  doonafeot  : 
Bayoa  du  50  OiO  des  coops. 


de  mai  et  ittia  1811 


proportioûQé  et  se  dislingue  nettement  encore  par  des  temps  som- 
bres; ce  qui  n*est  pas  le  cas  des  guidons  pointus  ou  triangulaires 
qui  paraissent  diminuer  de  hauteur  quand  le  temps  s'assombrit. 

Monture  et  garnitures. 

La  monture  est  d'un  seul  jet  dans  les  armes  à  verrou  ou  à  pône 
et  partagée  en  deux  pièces  dans  les  autres  systèmes  ainsi  que  dans 
le  Vetterli  à  répétition.  Le  bois  d'unç  seule  pièce  est  incontestable- 
ment supérieur,  non-seulement  au  point  de  vue  de  la  solidité  et  de 
la  facilité  du  maniement  de  l'arme,  mais  encore  au  point  de  vue  de 
la  précision  du  tir. 

Voici,  d'après  des  essais  faits  par  le  colonel  Siegfried  en  janvier 
et  février  1873,  les  résultats  de  tir  obtenus  avec  un  modèle  de  fusil 
à  répétition  à  bois  d'un  seul  jet. 

Fusil  Thory 

BûDture  entére. 

Rayon  du  50  OiO  des  coups. 

41  cent. 
19    » 
41     I 
68    i 
107    . 

Quant  aux  garnitures,  elles  ont  subi  peu  de  modifications;  on  a 
généralement  adopté  le  fer  au  lieu  du  laiton  employé  anciennement, 
et  les  anneaux  sont  généralement  à  vis  de  serrage,  ce  qui  leur  donne 

()lus  de  fixité  et  ménage  mieux  la  monture  lors  du  démontage  de 
'arme  ou  lorsqu'on  la  porte  suspendue. 

Bayonnettes  et  sabres^bayonnettes. 

La  question  de  savoir  lequel,  en  fin  de  compte,  est  le  plus  avan- 
tageux, de  la  bayonnette  ou  du  sabre-bayonnette,  n'est  pas  encore 
tranchée  définitivement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tous  deux 
ont  leurs  inconvénients,  puisque  les  Etats  qui  avaient  la  bayonnette 
y  renoncent  pour  le  yatagan,  tandis  que  la  France  abandonne  le 
yatagan  pour  l'épée-bayonnette,  qui,  par  sa  forme  et  sa  légèreté, 
doit  être  classée  parmi  les  bayonnettes. 

Le  tableau  suivant  montre  les  changements  apportés  récemment 
dans  ce  domaine  par  les  principales  puissances. 


14,6  cent. 
2S,6    » 
SI, 2    » 
80       > 
138       > 


ancien 
aimeoient 

nouvel 
arasement 

grammes 

France 

S.B. 

E.  B. 

K60 

Allemagne 

B. 

S.B. 

735 

Angleterre 

B. 

S.B. 

68!{( 

Italie 

B. 

S.B. 

770 

Belgique 

B. 

S.B. 

700 

Suisse 

B. 

S.B. 

860 

Aotricbe 

B. 

S.B. 

743 

Russie 

B. 

B. 

420 

Hollande 

B. 

B. 

33K 

Espagne 

B. 

B. 

400 

Il  ressort  de  ce  tableau  qi 

d'il  y 

68S  d'après  Scbmidt.  (Weygaud  donne 
870,  probablement  un  ancien 
modèle.) 

B.  bayonnette. 

S.  B.  sabre-bayonnette. 

E.  B.  épée- bayonnette. 
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donner  la  hayonnette  pour  le  sabre-bayonnetle;  mais  il  o>o  e^  fus 
moins  remarquable  de  voir  la  France»  qui  a  la  première  emploie  «e 
yata^'an,  l'abandonner  pour  une  espace  de  bayonnelte  à  po^^hrt^ 
arme  de  peu  d'ulililé  comme  outil  en  campa^'ne. 

Les  s^ibresbayonnette  de  Tltaiie,  de  TAutrirhe,  rie  rAllema,rM  H 
de  la  Bel^'iquo  ont  un  poids  variant  de  770  à  700  (grammes  pu.s 
vient  celui  de  TAn^iIfterre  avec  085.  Knlin  le  sabre-bayonnello  sui\a*, 
le  plus  \ê\ii'T  de  tous,  avec  un  poids  de  seuloment  KOO  gramm^^s 
exactement  ê^^al  à  celui  de  IVpre-bayonnette  franraiM?.  Espérons  qa< 
Ton  n'aura  pas  sarritié  la  soliditr»  dans  le  but  d'obtenir  une  ^raod« 
légèreté,  et  que  ce  nouvel  outil  nous  rendra  en  campa^'ne  k*s  srr- 
vices  qu'on  a  le  droit  d'en  attendre  soit  pour  faire  du  bois.  Suit  pour 
se  frayer  un  chemin  dans  les  taillis,  soit  pour  faire  la  cuiMDe.  etc. 

Poids  Je  Vanne. 

Le  poids  dos  fusils  d*infanterie  ne  peut  varier  qu'entre  des  limilet 
assez  restreintes;  en  eflet,  d*un  coté  larme  devrait  t^tre  aussi  lè^*^rt 
que  po^vsilile,  afin  do  ne  pas  fati^îuer  le  holdat,  et,  d'un  autre  cAtta» 
elle  doit  l'être  ass4*z  lourde  pour  atténuer,  de  manière  à  la  rendra 
supportable,  le  choc  produit  par  le  recul. 

C'est  ainsi  qu'une  arme  à  cartouche  de  force  moyenne  De  peut 
pas,  pour  que  le  recul  soit  encore  supportable,  avoir  un  puidî  de 
moins  de  h  ktl.  Il  est  vrai  qu'on  a  adopté  d.ms  presque  toutes  les 
armées  des  mousquetons  de  cavalerie  plus  le^'ers,  quoique  liraot 
la  mi^me  c.trtouche  que  les  fusils  d*inf.interie;  mais,  dans  ce  C4ft« 
l'unité  do  munitions  ot  les  conditions  particulières  de  facilité  de  ma* 
niement  et  de  port  de  l'arme  ont  priiue  la  question  du  recuK  11  est 
d'ailleurs  à  observer  que  les  cavaliers  et  artilleurs  sont  moins  i»)U* 
vent  an^Mês  à  se  servir  de  leur  arme  à  feu  que  le  S4)ldat  d'infao* 
terie. 

Comme  limite  maximum,  on  peut  admettre  que  le  maniement  el 
le  [tort  d*uiie  arme  de  plus  de  5  ktl.  f.itv'uerait  trop  la  moyenne  de$ 
sold.its.  CV^t  donc  entre  i  et  3  kiL  que  »ont  comprise^  toutes  les 
arni»»'»  d'mfintiTie  actUflh'nifnt  en  uvi^*e. 

Voici  les  pouls  des  dilb*rehtes  amuv»  a^ec  et  vins  b.i)onnctte  ou 
jata^an. 


• 

IM  hl9  %Uim 
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h,\M) 

An.'Ietr'rre.     . 

1.170 

Autriche    .     . 

i.:iHO 

Ib»l,:M|ue    .     . 

V'iio 

Fnince  .     .     . 

V:«»o 

Iloil.inde    .     . 

V:j*»o 

Italie     .     .     . 

t.tlH 

Itii^Me    . 

i.|y:» 

Sui*»^**  l^^T^l . 

V'''»«> 

5.IH4I 

Vh.*»*»  d'apré4  Sihmi'It.   (Mmufl  fnn* 

%.0|U         v^'*  S.VTOel  VtwiM    iri:»r-^ 

I.V7(>        W.'^.'iul    :iy:»0  et   V^'^^nn 
S  nro 

ri.  Hit  I 

l^e^  allU»^   le^  pi-J^    h»ljl.lf*.    K\ti\    b  iVi.;jf;.«U.',  %«•!  t  «b-ni    \r\  fu*  \\ 

%ilix^«'"i  ft  a    ••iii  it.  1\.  l't  b*^  p  II*  h-.'  r*  It  %  i(  i  ;•  fi*.   ah     r4  ••I  ru**«*. 
litiM  W\  ^lllr«•^  y  \\\*  lit  ^"1  ♦■m-  nt  f:.lri«  i  ktt    i»'<>  % t  \  k.i.  U*^*i. 

A%«'."  1 4  !■  i»"*  •'♦  ll«  ,  c  •  *l  II    lu»  .    I   •  :ii  •:.  t  -pli  •  *l  'f  p  •;%    ti'if  d  , 
pai5  *|'IjI  W  (umî  *i.-*,   'l'ii   4  pf'. ^n*'    ••*   tii- lUf  I  '.1*    Le  lu*il 
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rosse  à  bayonnette  est  ie  pi  as  léger.  Le  poids  moyen  des  autres  est 
de  4  kîL  800.  Il  est  à  remarquer  que  le  poids  un  peu  trop  fort  do 
fusil  suisse  provient  de  son  mécanisme  de  répétition,  comme  on  peut 
le  voir  en  le  comparant  au  poids  du  Tusil  italien  de  môme  construc- 
tion, mais  à  simple  charge. 

Recul 

Nous  avons  dit  qu'il  importait  que  l'intensité  du  recul  ne  dépas- 
sât pas  une  certaine  limite.  Cette  limite,  pour  l'usage  de  l'arme  en 
guerre,  a  été  fixée  par  l'expérience  à  une  vitesse  de  recol  de  l'arme 
=  3  mètres. 

Poor  les  exercices  de  tir  et  sortout  pour  le  tir  volontaire,  il  est 
essentiel  de  rester  en  dessous  de  cette  limite,  afin  de  permettre  un 
tir  prolongé.  En  Suisse  particulièrement,  où  le  tir  de  société  est  très 
cultivé,  il  faudrait  bien  se  garder  d'introduire  une  arme  dont  le  recul 
serait  de  nature  à  incommoder  le  tireur  et  à  lui  faire  perdre  le 
goût  do  tir.  Sous  ce  rapport,  nous  pouvons  nous  féliciter  d'être  bien 
partagés,  si  nous^  comparons  le  chiffre  de  recul  des  principales  ar* 
mes,  comme  le  montre  le  tableau  suivant 

La  vitesse  de  recul  est  calculée  par  la  formule  :  R  =  P^.I^Rl' 

P,  poids  de  l'arme ;p,  poids  du  projectile;  p\  poids  de  la  charge; 
9,  vitesse  initiale. 


Suisse .    . 

.    2.40  m. 

Italie  .    . 

.    2,33  i 

Hollande . 

.    2,43  > 

Allemagne 

.    2,68  » 

Russie .    . 

.    2,72  » 

Autriche  . 

.    2,85  > 

France 

.    3,—  • 

Angleterre 

.    3,50  » 

On  voit  que  le  recul  du  fusil  anglais  dépasse  de  beaucoup  la  li* 
mite,  et  quoique  les  Anglais  soient  en  général  des  hommes  robustes, 
il  paraît  qu'ils  cherchent  à  atténuer  le  recul  de  leur  arme  en  met* 
tant  des  plaques  de  caoutchouc  sous  leur  crosse  ou  par  d'autres 
artifices  analogues.  Ce  recul  exagéré  est  la  conséquence  de  leur 
calibre  11,43,  qui  nécessite  une  balle  de  30  gr.  5  et  une  charge  de 
poudre  de  S  gr.  5. 

Ensuite  vient  le  fusil  français  avec  3  mètres,  limite  du  recul  sup- 
portable.  Ce  recul  est  peu  fait  pour  encourager  le  tir  volontaire  et 
nécessite,  paratt-il,  certaines  précautions  de  la  part  du  tireur,  à  en 
joger  du  moins  par  le  règlement  de  tir,  qui  recommande  4^  ne  pas 
épauler  en  appuyant  l'arme  sur  la  clavicule,  de  peur  de  la  briser. 

Les  autres  armes  du  calibre  de  11'*°'  suivent  ensuite  avec  un  recul 
moyen  de  2,75,  et  enfin  les  fusils  au  calibre  10,5  ont,  à  ce  point  de 
vue  spécial,  un  avantage  incontestable  sur  tous  les  autres  de  calibre 
plus  fort. 

Munition. 

La  munition  des  nouvelles  armes  se  compose  partout  d'un  étui  oo 
douille  de  métal  mince  destiné  à  renforcer  la  charge  de  poudre  ^  ^ 


—  218  - 

prodaire  une  obturation  hermétique  au  moment  du  tir.  Le  pro;f<- 
lile  est  retenu  dans  le  collet  de  Télui  et  termine  ainsi  la  cartout  r.< 
à  sa  partie  antérieure.  Le  fond  de  la  douille  présente  ud  tourre-<t 

f^lein  ou  évidé,  destiné  à  faciliter  son  extraction  après  le  tir.  I>ir.% 
es  cartouches  dites  à  inflammation  centrale,  Tamorce  fulmioaDte  mt 
trouve  placée  dans  Taxe  de  la  cartouche  et  se  compose  d^une  cap^u  < 
de  cuivre  amorcée;  tandis  que  dans  les  cartouches  à  ianammUion 
périphérique,  Tamorce  se  compose  d*une  ma&;ede  fuloiioate  rrpir- 
tie  tout  autour  du  fond  de  la  douille  à  Tinténeur  du  bourrelet  qui 
est  évidé  ï  cet  eiïeL 

La  cartouche  à  inflammation  périphérique  n*est  employée  quVn 
Suisse,  en  Suède  et  en  Danemark.  Elle  a  ravanLi.:e  d't^tre  U'^i^rt, 
simple  et  de  prendre  peu  de  place,  mais  d'un  autre  c«Mé  eHe  pré- 
sente le  «rate  défaut  de  ne  pouv(Mr  porm^^Ure  remploi  i\eA  fort»  i 
charges  de  poudre  «•mplovéos  uén»''raleinent,  Klle  se  f**nd  f.iriltMipTl 
et  risque  par  là  de  hlisï»er  ou  pour  h*  moins  d'inromraod»*r  le  tirt»«:r 
par  ses  crachemenls;  aussi  toutes  les  auln»s  puisvmr*»*  onl-eî»'^ 
adopté  le  sjsiôrae  à  inflammation  n»nlrale.  dont  les  douilî#*s  <>cil  m 
outre  raïauU'rfe  de  pouvoir  s*;  n^ffcliooner  plusieurs  (oi*.  c<5  q'J» 
diminue  conMdéraMoment  le  prix  de  rrvn»nt.  La  carlouoho  frin- 
çaise,  par  exemple,  peut  se  rêferiionufr  dix  foiN  en  mo\eniit».  Uar.* 
la  douille  de  la  rartoufhe  franrajM»,  la  cipsulo  e-^t  reoouverio  pir 
une  seconde  enveloppe  de  lailon  ou  couvre  am«>rce,  qui  a  pour  but 
d'empiVIier  loconlari  ilo  la  pomle  du  [M-rculfur  avec  Tamoico.  I*»r^- 

3 ne  le  chien  est  di*sariué.  Le  proierhle  e^t  en  plomb  pur  ou  a.  ** 
•un  peu  dVlain  ou  d'antimoine.  Il  e^l  hv>e  dans  les  carl»)urli« '^  oi 
il  est  entouré  d'un  calepin  de  papier  avec  jrrai^vi^e  iiil^rM^nr.  rt 
cannelé  dans  celle  ou  le  ijraisvi^o  e^t  exl«Tienr  Les  piojeriile>  ^• 
fabriquent  soil  par  simple  compresMi»n  à  froid,  coiuino  h?  pni;'*.-li  o 
suissi\  MMt  par  le  coula;:e  .suivi  de  conipri»NM<»n.  c*»tnni*»  d^r.*  la 
cartouche  frarirai^iiî.  i]^  dernier  mode  de  fibncilion  qui  n'a  que 
Tavanlaie  de  permettre  l'empliM  de  marhmfs  peu  coûu  u^-'*,  pré- 
sente le  Kravc  (l»*faut  de  cnmpiiqiier  la  fibritiluai  et  par  ^uiie  îl  t-u 
élever  le  prix;  ausM  n'e>t-il  |m>  diiuleiix  que  la  Krih-e  n')  rm»»:)''* 
lorsqu'elle  po^^^ilera  l»*s  niar!iin»*s  nfC»*NXMiri»%  p'»ur  frjpp'^r  !<■> 
balles  d'un  seul  coup. 

Dans  les  d«Tni»Ts  moilfles,  on  pref«'re  en  ir^'oml  le  ,;r4l^vl,:^  m* 
lérieur  qui  se  conserve  mieux  et  lubrrlie  |)lu^  re^ii!tenni«-r.i  \t  caOt»n. 
Cent  tantôt  un  tampon  ou  rondelle  île  ^nw^  p.i.^^e  dffi»»f«»  le  pr»** 
jeclile.  Comme  diii^  la  cartuuclie  an^mv,  et  Unlôl  une  bourre  de 
poil  et  laine  imbibée  de  suif  et  p!a**«H'  de  la  m^tna  munere  u  e%t  ce 
dernier  motia  d».»  g^al^^aee  qui  a  ele  ad»);  le  p»iir  la  nouvciie  c^r- 
tourbe  franc  usa. 

Les  conditioni  que  doit  remplir  la  muuiiion  d  i[i(.iUt«*ne  pour 
fournir  une  Irtir-ctioo  raurite  ^mt  : 
ùj  l'n  bon  rap|»ort  entre  le  ptM.Js  de  la  ^^  u^e  d  ce'ui  du  pTo;f«c- 

tile  ^  afin  d'ohienir  uu<»  fort^»  iitev<i«  in.t.a'e. 
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b)  Uoe  pression  de  projectile  aussi  forte  qae  possible  (pression  = 
— )  pour  mieux  conserver  cette  vitesse. 

C'est  à  ces  deux  points  de  vue  que  nous  allons  comparer  les  di- 
verses cartouches. 
Le  tableau  ci-dessous  nous  fournira  les  données  nécessaires. 


■Wrty 

iWrt-7 

PoMs 
ekarfa 

Pnjeelile 

VileiM  Isitiala,  nenre 

ftucaiM. 
A  a»  B.  4.  Il  boMb«. 

Allemagne 

200 

26.3 

5 

28 

425 

Angleterre 

480 

30,3 

5.8 

31 

388 

Autriche 

210 

26.3 

8 

24 

432 

Belgique 

200 

26,3 

5 

28 

420 

France 

210 

26.3 

8.25 

25 

430 

Hollande 

198 

23 

4,25 

21,75 

408 

Italie 

iW 

23,6 

4 

20,4 

410 

Russie 

210 

27 

5 

24 

420 

Suisse 

195 

23,6 

4 

20,4 

408 

On  voit  d'abord  que  —  le  plus  élevé  appartient  aux  fusils  autri- 
chiens, français  et  rosses  avec  ilO  grammes  de  poudre  par  kilo- 
gramme de  plomb.  C'est  aussi  ceux  qui  ont  la  plus  forte  vitesse 
initiale.  Ensuite  viennent  les  fusils  allemands,  belges  et  hollandais 
avec  300.  Puis  viennent  les  fusils  italiens  et  suisses  avec  195.  Ici  on 
remarquera  que  nous  avons  compté  la  charge  de  la  cartouche  suisse 
à  4  grammes,  parce  que  le  fulminate,  dont  la  force  vient  s'ajouter 
à  celle  de  la  poudre,  équivaut  à  environ  0,4  grammes  de  poudre. 
Enfin  le  fusil  anglais,  avec  180  grammes,  vient  le  dernier,  quoique 
le  poids  absolu  de  sa  charge  (5,S  gr.)  soit  le  plus  fort  de  tous.  C'est 
une  conséquence  de  son  fort  calibre. 

On  voit  que  les  vitesses  initiales  sont  en  rapport  du  quotient  -^ 

sauf  pour  le  fusil  russe  qui  n'a  qu'une  vitesse  d'environ  420  m.,  au 
lieu  de  430  que  devrait  fournir  sa  charge.  C'est  probablement  à  la 
qualité  de  la  poudre  qu'il  faut  attribuer  cette  anomalie. 

Quant  au  rapport  —,  c'est  le  projectile  anglais  qui  tient  le  pre 

mier  rang  avec  30  gr.  3,  puis  vient  le  projectile  Berdan  avec  27* 
ensuite  les  balles  allemande,  autrichienne,  belge  et  française,  avec 
26,3  gr.,  puis  les  balles  italienne  et  suisse,  avec  23,6,  et  enfin  le  pro- 
jectile hollandais,  avec  23  gr. 

(  Voir  la  suite  au  supplément  de  ce  jour.) 


Fortifications. 

Sous  le  titre  :  Quelques  mots  sur  la  question  des  fortifications  en  Suisse^ 
nous  recevons  les  lignes  suivantes,  parues  à  Genève  : 

La  question  des  fortifications  se  discute  de  tous  côtés  dans  nos  socié* 
tés  militaires,  et  presque  partout  elle  rencontre  Tapprobation  des  hommes 
compétents,  qui  sont  au  fait  de  la  question,  et  qui,  par  conséquent,  sen- 
tent de  quelle  importance  il  est  pour  nous  de  renforcer  nos  moyens  de 
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(l^Ti'n•^c\  si  iiou.*>  Voulons  |H)uvoir  mainti'inr  rinTiolahilitê  de  notn^  t'*m- 
U>iriî-  —  I/op|io^ilion  8«»  f iit  jour  au-^^i  ilt»  (litVfr«*nU  c6l»''s,  o|i|Mi^it)«>n 
cuïilre  lai|utllo  il  faul  hiUfi*  ou  plulôl  <|iio  Wm  doil  éciairiT,  c^i  l'iU*  part 
d'une  kIi»o  f»iu>>«s  t'ili»  e>l  furinulre  p.ir  Icm  p«T?orun»»  qui  »o  •m.hiI  j^a^ 
ià|)[h*UVs  à  huiviv  de  pri'îi,  MUt  ce  ((ui  s*»  {k-l^mj  à  l'èlraii^or,  *jil  ce  qui 
»o  i>«iSÀe  chez  nuuô  au  point  dt*  vue  nahUiro. 

Ce^  p(»rionn<»d  Ircuivent  que  noire  arnjt'O  aeluelle  esl  bien  5uni-*.inU*  et 
l>i<*ii  assez  lorle  |x)ur  n'M*»t»»r  à  tmite  ail(*inle  contre  notrt»  neutre iitc*  ;  U 
nouvelle  or^aiiiNiition  nnlitxiire.  JiM»nt-flle?^,  a  el«'»  faite  dans  te  l»tjl,  t'l!«» 
nous  a  U'aucoup  eoûté,  ot  Ii>rHjuVI!«;  a  et<>  aee«»ptô«»,  on  a  fait  valoir  la 
héees>ité  de  eelle  d<'|)tM)<M>  pour  que  la  Suisse  fût  h  la  hauteur  d»»*  exi- 
gence» de  la  nouvelle  t;i<iiqtie  et  d»*n  nouvelli^s  arnh'A. 

Ce  raiM>nnein«'nt  t.*»t  parfaitement  ja.**to  iK>iir  IVpoque  à  laquelU»  il 
s*applitpi(*;  mais  on  ne  rilltu  lut  p.us  i|ue  depuis  lurs,  tarnlis  que,  p^r 
me>ure  d'eeononn»',  un  ne  coiiiimiait  pas  les  am'"li«»rationn  n«v«'^»air»*ii, 
mats  qu*au  contraire  rAsM*mhle*»  fédtralt\  eoinnii»  m  elle  re^r*qtail  d'a- 
voir trop  accordé,  retrancliait  |ar-ci  par-là  un  morceau  du  i>ud^'t*t  iiuli- 
taire,  les  payt»  qui  noan  avoi>iiH'ntaccroi«*>aient  d'une  maiut>re  formid  il  I«^ 
leur»  armcits  et  |H*rtertionnai(*nt  tous  Ifurs  enjîins  de  lîuerru.  Aifir^t  la 
Franco  a  au^Mn<'nU'*  ik*ti  forces  nnlilaire«  d'uiu*  fa«;on  conMderal>lo  .  l'ins- 
truction de  l'année,  qui  lai.*«^«iit  U*aucoup  à  déMrer  a%ant  U  |;uem%  c«3il 
mamU>nant  ex('elU»nt<\  iM)it  p*»ur  le»  otllfit^r»,  iwnt  pour  le*i!M)UsniUciiT^; 
autant  on  travaillait  |x*u  anci4*nnement,  autant  un  travaille  M^rrt^  «lain* 
t^Mianl.  Tandis  qut*  nous  avofui  un  fu^d  dont  la  haus.«iO  n'est  gradutV  au 
maiimum  qu'à  nulle  métn*a,  l'armt^e  français»^*  en  posM^le  un  qui  p«>rt^ 
à  deux  nulle  mètrtui  ;  la  tacti<|ue  militaire  chaiiiio,  on  eierce  les  «AihUU 
à  des  feui  de  !»alve  à  graihlt.'  di-^tancv  iM»it  à  quinze  C4*nlA  et  da-huit 
cents  mètrtM,  le^^iu**!*»  donm*nt  d'exc»»ll'nl»  n>ultat*  ;  on  arnvi^  m^^iiko 
à  pratiipi«T  avec  l'infanti'ne  le  tir  indinvt,  commo  on  le  faiviitd'jà  |KHir 
rartillene,  noua  aurions  par  C4>nM''qurnt  huit  cents  métn^  au  iui>iri^  à 
lrav«»rH«»r  !*ou»  \v  f»»u  de  l'eiimMiii  avant  d«»  |>«Mivuir  lut  n'|N»ndrt*.  Noir^î 
arUll«*ne  de  campa^no  îVr*U*  à  !vi  hauteur,  mai»  notrv  artiU*«iie  d«*  (^>m* 
tion  di*  ^n^  calibre  ut'i  ent*i*lle,  et  que  f**rotL*»-ni»u»  d«*^ant  crUe  d  un 
pa>s  qui  eo  ïiminde  d<*jt  un<»  l>onne  parti»'  d**  n«>ii  fnïntit-rt*^  d»»p'ii*  U** 
l(>rU  (pi'd  vii*iit  de  ctHi^truin*  autour  d«*  ni>a%  *  L'usine  du  Crmi/ot  \mmi| 
de  h\r«*r  à  l'arim^t*  fran«;aiM«  «M'pt  inid««  pitves  dt*  canqkif^ne  faite»  d  >iii 
a(  ler  fH'rfiv*tiunné,  d«>nt  la  rf-^i^^tatb'e  i*nl  et(>nn  inli* ,  et  q^i  Uv^<«<*  lotn 
d<*rriiTi*  lui  ti»ut  autri»  np-tal  einpiuw*  tK>ur  la  (jtiii«*aii<»n  d**t  can*>u»  ; 
Cfllo  u-^ine  fait  dans  ce  niom<*nt  |M»ur  la  mi'ni'»  arm^v,  a*«'«*  le  m«'":,e 
hm'IiI,  un  milli'»r  do  pM**»»n  ii«»  p'"»iti  «n  qn  4«ir'nt  u'i»*  j^-Tt»*»  d-*  Ir  •:.•!» 
kjlorîi.'trf'» ,  quaii»!  q'i'-lq  ;«''*-uii«  -^  dt»  r**^  |  .i\-f*  «M'r.it.t  il*!"*  l''*  f«  rS  q  a 
h  *r  li'f.t  n-'trf  h-tnli-  re,  ir.M/e  kr.«»tn«»lri'-*  lo  n»tt»»  j  n-»  ••"•■r.i  *  ';«  îe 
f#»u  i\****  «Mii-'M*  ffan«.  11^,  p»r  4*«»n^«*  \  j«  ut  m«»o*  n«*  |»«»  m  «n^  ^ax  l«*r  ii  •• 
fi  .»ritj-»r-"»,   • 'jlMil.''    «Ml    I^Tii.    "^an"»   *\r**   «  \p  •m*-*   A'iX    pr  •;••   {.*•  ^    df*  «  «  • 

Ir.uir*' d  in-i*t'*r  davahl  »,••  *or  n  In- u  t«  :  ««-f  Ir  |  r»-- r.l.  ,  «i  -i  v-.»  ni 
qii«»  fn».i*  »<liiiti*'«  dai.»  I  •■lli*  p«**. !■•»•»  *  i  '  '  %  I.  i.l,  «  ''iin  «*  t.  »  i*  \>  ii  in* 
»!••  l«-  d  '••,  a  •"«•  qii  tï.i  a  l'f  i  1^»  f  t  •  .t  l .  t   •  Il  %  «l  l'il  la  !.••  i»«    i*    «f ,:  %••!• 

•  ttl-   !l   îl.t'.»*.nli*.    «'M   A   p    n   *•   q'-«'   •  •      »  «1    *     it   •'   î     •••.     I   I»    •    '  î  ».î  t  .    Il  a  ■  *i  I 
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demander  à  des  officiers  qui  ont  si  peu  l'occasion  de  commander  leur 
troupe,  d'être  à  la  hauteur  de  leur  tâche  ?  N'y  a-t-il  pas  même  là  quel- 
que chose  de  décourageant  pour  ceux  qui  veulent  la  remplir  conscien- 
cieusement ? 

En  présence  de  ce  qui  se  passe ,  il  est  du  devoir  de  tout  officier  de 
faire  son  possible  pour  éclairer  ses  concitoyens  et  leur  faire  comprendre 
le  danger  de  la  situation  présente.  Il  ne  faut  pas  qu'on  croie  que  nous 
demandons  des  fortifications  pour  jouer  aux  soldats  ;  dans  notre  pays, 
où  chacun,  quoique  militaire,  a  une  autre  vocation,  on  n'est  pas  soldat 
par  intérêt  ou  par  plaisir,  mais  pkr  devoir  et  pour  la  défense  de  son  pays. 
Ainsi ,  qu'on  n'accuse  pas  les  officiers  de  vouloir  faire  du  militarisme; 
non,  la  Question  des  fortifications  est  une  question  nationale,  c'est  la 
sécurité  de  la  patrie,  elle  doit  être  présentée  comme  telle  et  pas  autre- 
ment ;  la  dépense  qu'elle  occasionnera  doit  être  couverte  par  une  sous- 
cription nationale  à  laquelle  chacun  contribuera  dans  la  mesure  de  ses 
moyens.  Il  faut  que  Ton  voie  si  nous  préférons  notre  argent  à  notre 
liberté  ;  pour  nous,  nous  n'avons  aucun  doute  à  ce  sujet,  nous  sommes 
sûrs  que,  lorsque  nous  aurons  convaincu  l'opposition  de  la  néorasité 
absolue  de  ce  moyen  de  défense,  tous,  sans  exception,  se  feront  un 
devoir  et  un  honneur  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  défense 
nationale.  E.  Vaucher,  major  d'infanterie. 


GIRGULilRES  ET  PIÈCES  OniCIBLLES. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral  e<mcemant  la  remise  du  revolver  aux  officiers 
de  cavalerie  et  d'artillerie  et  aux  autres  officiers  de  t élite  (du  27  ^vril 
1880). 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  sur  la  proposition  de  son  Département  mili- 
taire, arrête  : 

1.  En  exécution  de  l'arrêté  fédéral  du  24  décembre  1870,  le  revolver 
(modèle  de  1878)  est  déclaré  effet  d'équipement  obligatoire  pour  les  offi* 
ciers  de  cavalerie  et  pour  les  officiers  montés  d'artillerie  de  1  élite  (à  l'ex- 
ception de  tous  les  officiers  de  santé  et  d'administration).  Cette  arme 
sera  remise  aux  intéressés,  à  l'exception  de  ceux  qui  passeront  à  la  land- 
wehr  dans  le  courant  de  Tannée,  au  prix  équivalent  aux  60  7»  environ 
des  frais  de  fabrication*  ou  actuellement  au  prix  de  fr.  27. 

8.  La  même  faveur  est  accordée  à  tous  les  autres  officiers  de  l'élite 
qui,  à  l'exception  de  ceux  passant  à  la  landwehr  dans  le  courant  de  l'an- 
née, s'annonceront  pour  recevoir  le  revolver  de  la  fabrique  fédérale 
d'armes,  dans  le  délai  qui  sera  fixé  à  cet  eflet  par  le  Département  mili- 
taire. 

3.  Les  officiers  mentionnés  sous  chiffre  1  qui  prouveront  être  en  pos- 
session d'un  revolver  bien  conservé,  modèle  de  1872/78  ^transformé  pour 
cartouche  à  inflammation  centrale),  recevront  un  suDside  fédéral  de 
fr.  18. 

4.  Les  officiers  qui  reçoivent  le  revolver  à  nrix  réduit  de  la  Confédé- 
ration ne  peuvent  pas  s'en  défaire  pendant  la  durée  du  temps  où  ils  sont 
astreints  au  service,  et  ils  sont  tenus  d'en  être  porteurs  à  chaque  appel 
au  service  et  de  le  produire  sur  la  demande  qui  leur  en  sera  faite. 

5.  Sur  les  revolvers  existants,  modèle  de  1878,  il  en  est  destiné  1500 
pour  la  vente  aux  officiers.  Le  produit  de  cette  vente  servira  à  compen- 
ser le  subside  fédéral  alloué  pour  l'acquisition  des  revolvers  nécessaires 
aux  officiers  déjà  incorporés  et  aux  élèves  des  écoles  préparatoires  d'of- 
ficiers, de  l'année  1880. 
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6.  Ij?  I>.-pirt*-rn»'iil  rr»»!iU.r»î  .**t  a..t  rw*  à  prévoir  4U  b»*!^'»»!  d^ 
n»»l  «if*  Wàt.ri^'^  Ih.h|   un  rf.i.t  Oi.fTf^^f-'n^iaf.i  âii  Mjr-^i-l»*  ai  ••;•*  p*f  U 

An  n'»m  «1  j  iyxi^\\  f«J-ril  «u-^-^e  *   I-*?  vi.'<»-pn<,.î-rt,  Anîf^^wri    — 


f*n  il'ia  f<tl«T4J  d«*  'i»)  fr  *^t  allniK»  î  ia  N^  u-t#^  .!■•  ca»Al.*r:<*  d»*  U 
>ijL^'«  ork'UUi»*,  qai  ur^^rn*^,  a  A^ra'i,  j-»ur  ie  'iJ  maj,  dr»  c«.*v>r»eii  nu* 

I  a  gouvem^^rn^Tit  canti^nal,  p»*u  «ati^^fait  da  nwW*  «uin  actu«*l!-*m^nt 
p«»ur  U"%  en«.li»T»s»  iW  rf'»*vaax  df  ca\Ai»-f>».  a  dt-nian»!»*  au  i>  n^  »1  (rUo- 
rai  t|j  il  ««  i(  rtjw  un»»  InnU»  atii  *.i«^n.*h»T''^.  »it*n<lu  «p  il  n  ^-*x  pan 
ran*  d«*  Voir  le  pni  %  ••ir»%.T  j'i'»'^!  ^  *i>«a»  (ran*^,  d  •♦«!  il  «*u.i  «j  î«»  tt  fvx'rvi- 
U*ri>«'fit  «Un*  r»-ll«'  ani***  «^«1  ^•ri»*i'^»rii»'fïl  enlr^vf . 

t'n  raf'f«»rt  ayarit  •  î»^  pr»*^»r.t»»  *ijr  ri'lU»  <]'j»*^ti'»n  au  C>'n*#'.l  ft-l«*raî 
par  ♦•#«  l>  partf'm^'ni  rniiiUir»*,  li  «•n  r»**«j.ti»  «i  i*»  ir»*  rirt-^  ^..'-t  W**  »•.•**•- 
»aiii  d»'  la  l^»riî»il»rali»o  q**!  «m»  %t*n  l»*ni  k  d»*^  pni  d  l'iiiU^-ir,  *}  »•»  !a 
pli*j»arl  d  ••ntrf  fui  wKit  r*-!»*  bi»*n  au-d»****»!'»  «Îj  pr»i  •!»•  r»-%«  ni  1 1  V<*^ 
fr^r.  -^  pni  d  a-ha,  piU*  t^«i  îr  frai'»  d  ••r.U'fi:«'n  au  o^tir»  iW  n-ia  î.U-i. 
c"#^l-i-.l,r*»  au  d»*^**-»*!^  d»»H  pni  lii»--»  pir  u-*  «la-j  i.^'w-ti^ 

Ku  •^^JkrA  k  r^"^  CDfitid'-raifjn^  f*t  au  Lui  «p**,  «l-'f-ji'»  l'^T^.  oo  n'a  f^a^ 
(ait  ^ni  of»ï  d  *-i(**'ri*-nrr^  >ijr:*-<ir.U^«,  b*  G«ri^  d  (•  dt  rai  a  «1*'\  ««u-  dt*  rx;a«n- 
UTiir  pruM^Mreru#'nl  k  m<j«lti  dencfirrr*  a^'toei. 


1/art.  W  d«»  U  l*»i  n*»'iUir^  pri*^nt  qp*  l'or^-ar.i-alj  »n  du  ►''"ard  <^taU 
rTi.ij'*r  «ra  fint*  |»ar  un«*  ord«>finartr«*  «|'*-«*ia.r*  du  (>»n^*ii  l*ti«ral  1.4^4 
i\in^m>%iis*pu%  «uivanti*»  ont  ^Uy  arrrU*i*»  par  Ir  (Ior.>rd  U^U  raJ 

LVUt-ma)</r  g»'n«^ral  di^p-^f ra  d'un  dtU«*>iffi>enl  d  inCanu»rv»  H  d^  I 
à  3  corrijKai:riM**  de  puid»«»  M  un»»  j»ani*»  ^••uiffTifnl  tW  I  arni»^  ^*|  n)«>l-«- 
IiimV,  W  tri/««p*^  ib  di<*(Hj>«itM>Q  «t*r«>nt  pru|iort»«Hit>«^M*iiimt  r%>iuiir».  L4* 
lK-fiarlr*rivnt  iruiilaire  lit»»ra  pr«j%uK'ir ••«»#•  ut  la  r»'jiartil»iKi  d««»  tra\aai. 
\ji  rfiff  d  ••tal  maj^r  «tira  n«anrin»m4  la  r«»fi.j»>*u»n«  r ,  a*in:  l  a%w>f;tifnrnt 
du  rfmmiandant  «-n  rhff,  dr  nnidilMT  Ir»  •li*j-»-*ilv.o*  pr;^»« 

Ijc  pT'  ri*  rai  a  i)r<it  à  t>  ifM'^a-it,  tr«.i5  a.!^j  lai.U  aw^v  O  «  f  «*\aui  t-c  un 
v«*r»-Uirr  d  ♦ut-m»j'ir 

1^  rh.f  d«ut-n. «^  ir.  4  ch»-^aui,  d«ui  a.î,o  îar.t%  a\tv  4rh«%iji  cl 
lin  ^r*  r»  tji'p  d  ♦•lal  nij;  »r 

I,  a.l  'idiM  |î»-f.«  ra;  •  .•  ««roi  d  r '.  infn*»',  4  v  ^•••^au»  .  l  a '^  j  l^r.t  «-l  *i 
<  litf*\aii\,  4  •••«  r»  l-i.r»**  d  ••tal  nia/  r 

l4«  IN.  j»-*  hH  d  «tat-mj.  r.  Il  .  f.r%aui.  *  »*'*  j-  n  d  .  tal-r»*-  ^^  ^^^.  ^ 
r^M*%aui.  I  rtu»(  dr  rt,A!.  •   «•  r».'  a*»^-  i  cf..  %aat,  ^  «-n-i;  mo%,    4   ^..  ,.^^ 

U»r»-^  d  ••Ul-rna  -tr  a*»--*  •*  ^^»*"^  «ut 

|>T.  U^rl   ih.(  d-  larl.    .n-'.   H  fh- %*m     !   *V  -  li'^t  ••!  *i  rh.-<nj^^ 

lairr  d  •  Ul-ffi»;  >f  j      •      .     .  .     . 

1^-  ...;..nri  um  r  du  tf»  t...%  3    J..-%aut  .«»'.■  •.^-t  *^-*  1  or.  .*î,  I  ^., 
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Le  commissaire  des  guerres  en  chef,  avec  3  chevaux,  6  officiers  d'ad- 
ministration avec  8  chevaux,  1  secrétaire  d'état-major. 

Le  médecin  en  chef,  2  chevaux,  1  ofQcier  et  1  cheval,  1  secrétaire. 

L*auditeur  en  chef,  1  cheval,  1  officier  judiciaire. 

Le  commandant  du  quartier-général,  2  chevaux,  1  adjudant,  1  cheval. 

L'officier  d'administration  du  quartier-général,  le  médecin  et  le  vété- 
rinaire du  dit,  chacun  1  cheval. 

Train  de  l'état-major,  1  sous-officier  et  11  soldats,  7  fourgons  et  14 
chevaux,  2  équipages  à  bagages  et  4  chevaux,!  équipage  d'approvision- 
nements, 2  chevaux. 

Berne.  —  Un  cours  d'opérations  pour  médecins  militaires  s'est  ouvert 
le  25  avril  à  Berne.  Ce  cours,  qui  ne  se  donne  en  français  que  tous  les 
deux  ans,  est  dirigé  par  M.  le  major  Castella,  de  Fribourg;,  chef  du  II*  la- 
zareth  de  campagne,  et  il  est  suivi  par  18  médecins-capitaines,  dont  9 
Vaudois,  3  Tessinois,  2  Genevois,  2  NeuchÂtelois ,  1  Valaisan  et  1  Fri- 
bourgeois. 

M.  le  professeur  Kocher  est  chargé  des  cours  principaux ,  soit  la  cli- 
nique, les  opérations  sur  le  cadavre,  la  chirurgie  de  guerre  et  spéciale- 
ment les  blessures  par  les  armes  à  feu. 

Pour  juger  de  reuet  des  projectiles ,  un  grand  nombre  d'expériences 
seront  faites  sur  des  cadavres,  soit  avec  le  vettcrli,  soit  avec  des  revol- 
vers de  calibres  différents. 

Ces  expériences  seront  particulièrement  intéressantes  cette  année,  à 
cause  de  la  discussion  engagée  à  ce  sujet  dans  le  procès  de  Stabio. 

Il  est  probable  que  ce  sera  le  dernier  cours  semblable  qui  sera  donné 
à  Berne  ;  dorénavant  les  cours  auront  lieu  à  Genève. 

(Journal  de  Genève.) 

Argovie.  —  Le  programme  des  courses  organisées  par  la  Société  de 
cavalerie  de  la  Suisse  orientale,  et  qui  auront  lieu  à  Âarau  le  23  mai, 
est  définitivement  arrêté.  Il  y  aura  :  une  course  au  trot  pour  soldats,  à 
une  distance  de  1200  mètres^  avec  cinq  prix  de  50,  40,  SiO,  25  et  40  fr.; 
une  course  au  trot  pour  officiers  de  cavalerie,  à  1600  mètres,  avec  cinq 
prix,  soit  diplômes  d'honneur  ;  deux  courses  à  1600  mètres  pour  sous- 
officiers  et  soldats ,  l'une  à  plat,  l'autre  avec  obstacles  d'un  mètre  de 
hauteur  ;  enfin  une  course  avec  obstacles  pour  officiers  de  toutes  armes 
à  2400  mètres.  Le  premier  sera  une  coupe  d'argent,  les  autres  des  di- 
plômes. U  n'y  aura  pas  d'entrée  à  payer  et  l'on  ne  pourra  monter  que 
des  chevaux  de  service.  Les  chevaux  provenant  de  la  Confédération  ne 
pourront  être  montés  que  par  leurs  propriétaires. 

Zouo.  —  Le  colonel  Michel  Letter,  né  le  15  décembre  1800  et  décédé 
le  28  avril  dernier  à  midi,  était  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
militaire  à  l'étranger,  et  avait  en  particulier  été  longtemps  au  service  de 
Hollande.  Âçrès  son  retour  dans  son  pays,  il  était  entré  dans  l'état-major 
fédéra],  où  il  avait  pendant  longtemps  occupé  le  grade  de  brigadier, 
avec  lequel  il  avait  exercé  un  commandement  à  Genève,  sous  les  ordres 
de  M.  le  divisionnaire  Ziegler  lors  de  l'occupation  de  1860,  amenée  par 
les  affaires  de  Savoie.  Il  fut  pendant  de  longues  années  membre  du  Con- 
seil d'Etat  de  Zoug,  et  chef  du  Département  militaire  de  ce  canton.  C'é- 
tait un  excellent  oflScier,  estimé  de  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  en  re- 
lations avec  lui,  et  dont  se  souviennent  avec  plaisir  les  officiers  des  deux 
bataillons  senevois  d'élite,  en  particulier  ceux  du  bataillon  n*  84  qui  ont 
été  en  1860  pendant  cinq  semaines  sous  son  commandement.  C'était  à 
tous  égards  un  Suisse  de  la  vieille  roche. 
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FuANCE.  —  M.  \e  p'n^ral  Vmoy  a  succunib^  le  '^0  a\nl  à  la  »uiU-  du:  " 
couru»  maladh\  Né  en  18(K),  il  »'rlail  d'abord  dt»#»tiné  à  la  camt*f^  •^■- 
cll''^la^tiquo.  Mais  il  y  avait  ron««ncô  vers  Và^i^  do  viinîl-lroi:*  an*  ri  a**  t 

Juillé  le  wTiuïiairc  |K)nr  ^'enrôler  dans  rarnu''e.  Il  obUnt  rt^paulf^tc  l*-'» 
e  rexp^Mlition  d'Al^riT.  Il  conduit  rnî>uilô  Ions  se*  auln»^  nra<1»^  da*  "^ 
nolro  jjrande  rolonu?  afnrairie.  Lop*  du  coup  d'Ktat,  il  c'iail  en  Fran«» 
Plaié  à  la  l<Me  d'une  colonne  mobile  qui  parcourait  le  dcpartt^nK'tit  d-  « 
Ba-ise?»-Alp«'s,  il  jv  si^jnala  par  son  ardeur  tk  ropriin«^r  lo  mouvomt'nl  r*»- 
putiliram.  U  retourna  ensuite  en  Al^jt^rio  ol  participa  à  la  |:u*»rre  d*- 
Criinée,  ainsi  qu'il  r4Mle  d'itahf,  tm  qualitt^  do  t;éiu^ral.  Fji  IHiiT*,  il  f'*l 
noinrnù  s<'natcur  et  l'annt'v  suivante  il  passait  dans  le  cadre  do  rf^^'fr»- 
Il  r«*pnt  du  iM>rvico  Ion»  de  la  guorro  de  1870  et  fut  placé  à  la  icto  du 
VJ*  corph  d'anni*^  on  formation  à  Pans. 

Il  x)e  put  exècuUT  l'ordru  do  rejoindre  l'armée  avant  le  di'-^a-^lr»»  d.» 
Sedan,  et  ramona  80s  tn>u|M»d  sout»  les  murs  do  la  capitale.  Il  joua  pi-n* 
dan t  le  au^'^^o  un  rôle  im|>urtaiit,  qu'il  a,  du  re>to«  raconta  |iji-rn«"r^ 
dans  son  livre  sur  l'Armée  prwianl  U  itèyf  de  Parts.  Le  *iîl  janvj»«r, 
il  fut  nommé  ({««ncral  en  clu^f.  I^  *2i,  il  adrt^>ait  à  la  population  utH* 
proclamation  qui  faisait  pn*>M'nlir  l'i^vcnlualilô  pro^haim*  vi  cxt« 
taino  do  la  capitulation  II  échoua,  lo  18  mars,  dann  ro|>«'nilu>n  a^arit 
pour  objet  l'enlèvement  dt*s  canons  de  Montmartre,  et  »e  ropUa  nur  VtT- 
saillos  avec  les  troujH»»  n»gulicri's.  QueNpies  jours  après,  il  él-iil  n»rn- 
placé  au  commandement  on  chef  et  no  con-v^rvait  plus  que  r«»lui  d** 
rarmée  do  nSnîrw.  avec  laquelle  il  entrait  à  Pan»  lo  *Z\  m.u.  Il  fut  ai-r* 
appelé  au  po^te  do  ((rand  chancelier  de  Tordre  national  de  la  !>(>**< -n 
d  honneur  qu'il  occupa  |>«M)dant  pn»H  do  neuf  arnn''«M,  ot  ou  il  avait  vO 
roiiiplact^  il  y  a  |h*u  de  U'mpn  par  M.  lo  p'iiéral  Faidl^TU». 

—  !*n  l»allon  «reip«*Ti«-ne*»  qii«»  de>  H«»tilits  étah*nt  «*n  train  «le  char^*-  r 
à  l'école  d'aéro'^tjtion  di»  Meud^'n,  a  subil'iiieut  fait  e.\pU»^iun,  eu  l'#»-*- 
safit  plusieurs  d'entre  otix. 

1^  «lel«»nation  a  éié  a'^^'Z  forte  jw»ur  être  ï»ntefidao  de  pîu'*i«  ur^»  kil-** 
nièlre*»  tk  la  n»n«li»  et  de  toutes  U*>  lo  al.l»!*  \4M«»me«».  L  a('«  i  l«  ht  |kira;t 
devoir  étn*  attiiltir  h  l\-!*'\ati*<n  de  V  ii.p>  ratiirc  qui  a  piv»vv»ipj«  U  doa- 

lat!»n  dtl  /M  en!i(«Mni  -I.UIh  I'j.  f-^llt 

I.ofliri.T  «pli  p(«-^ilol  &  r.'j'Ttli'n  «"-l  jîi*  j:ravtîu  "tl  4tt«  Mit  il  a 
ou  le*  \etix  ('tev.  4  ei  a  d'i  «'t't-  diTi,:'  tbu.'»  ou  i  Ut  «liir.inîil  »ur  le  ^mu* 
|Troi  h.iin  h'*»p:lal  m;îitairo     Ifa.l  «w  Mal»  ot.l  r»  •.  i  d-  •%  c..i.iu*.oi,*  a^*-  x 

Au  i  M\uNK    —  Lfiiip^ft  -ir  litjiiia'iriii'  (••nt'i'ie  ^nn  d'**'m|»if»T  «-r 
tra\4tt  i\  .ii^tiftil.iU-'ti   le  1  .ufiiie  .i!l.  :iiar.  !•»     Par  un  ordie  du  <*4l   M'  r 
du  1"  a\ril,   il  a   pr'"»-  rit,  d  m»»  If  i'»ifj'it  ^bi  n. ••:..••  xu>  i'»^  c«*"*t*a  Uir- 
iiiui.r  li.il''fie'nt,  la  cre.il:  'd   b   q-iaîr-»  lî. -p»    l.   î.»   !♦*   b  j    t^dart-.l  n«\ 
d«»fjt  les  '•h  ^  ^  ^Mofii  il  |\>%.  n,  *^î 'îi.'i.  <-  •    ^"i-  «q  ^ii  1-I-*  lî,:    *-•*  m»* 

p^'clioii'*  l«i\il»*»  I  .a  «  fn  «^ur  l«*»  lioiil  «f*  ^  o;  i.  litib»  «'t  «*■  i  '.•••. l.%l  *  .  ••■:  t 
cl.ir^*»**^  lie  la  »  ir\e.,îan  *••  »!••*  p  is  •  f  tti  -.,  d-'  b  ir  iî.î«'  en  •  lai  .b- 
ibl«*n«w»,  de  la  tluei'tion  et  di- la  %'ir\«  .aï!  e.  »l.»  l  a  1"»i»  *U  \X'  n  tl- • 
ib  p'  l*»  darti  !«-l.e  {a-^  aîlrl.  it;t«'»^  •  lai»  ni  ft  i.q-  ••  •  par  l*-^  i  ••U!;.aii* 
da'.tH  d'  *  br:^*i  l»-*  d  arî.!!   rn»  a  p  t  J 

L'ordre  du  <*al  in«q  vb*  1  eï.qp^  r»*  ir  e^l  %'.:\i  .1*  iti  air»  ti^  n«.i..^l.  r.i  î  |  .i 
di4'«N'r<b*  a  II  n«»ii\tMai  ne»!  •  •  l>  ui«  b*  r  ai  ,;  .b  n  m*^  m  l'ur  lie  rr  :  nt*  nt. 
>fe-»<  rit  au  I  ••(  **  riii»'l  d''n  af  ■»•  îia'ii  et  de  .a  yyf  t»  ■  *r  n»  •<••  %»  n.i  irr»  X 
eiir^  i»f -Iron  ••!  iii\  .le  lf5  i  îaS-i.i  i^  ■?%  «b  ^  bi .,  »  l«  ^  tl  art.  i  r  «•  a  |  .*  tl  A 
leur  n  n\*  lire  le  ^•r\i  e,  de  (.»,'U  q  i  u<  a««  ^l  r» ,  .î  t  ••  ».r*  n  •.  \-  i.  ••• 
n*^|H*«  li\i  ^  a\aî:t  U  lin  du  iii-m^ 

UAL  ^A.S>a     *>  IMI'lUMlLtua    ai'MI.N    l»vlte«|.Al  D,   cnii-L'LltMl.i.A,    ; 
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REVUE  DES  ARHES  SPÉCIALES 

Supplémem  oensoel  de  la  RBV[E  IILITAIRK  SCISSB,  n*  10  (ISSO.) 


RÈGLEMENT  D'EXERCICE  D'INFANTERIE 

L*écol6  des  iostraciears,  qui  a  eu  lieu  récemment  à  Zurich ,  a 
démontré  quMI  existe  de  nombreuses  divergences  dans  la  manière 
d'interpréter  et  de  mettre  en  pratique  les  règlements  d'exercice.  Il 
est  dans  l'intérêt  de  l'instruction  en  général  et  des  cadres,  qui  sont 
souvent  appelés  à  changer  d'arrondissement,  qu'il  règne  un  accord 
complet  à  cet  égard  et  qu'il  y  ait,  dans  les  détails  de  l'instruction, 
une  uniformité  aussi  parfaite  que  possible. 

Le  but  de  la  présente  circulaire  est  de  tous  indiquer  les  paragra- 
phes de  DOS  règlements  d'exercice  qui  ont  donné  lieu  à  des  inter- 
prétations différentes  et  de  fixer  la  manière  de  procéder  à  Tavenir. 
Les  prescriptions  qui  vont  suivre  déterminent  donc  la  seule  manière 
permise  de  comprendre  les  règlements;  elles  devront  être  respec- 
tées, comme  ces  règlements  eux-mêmes. 


A.  ÉCOLE         DU  SOLDAT 


DIVERGENCES 

l.  Sec- 

§  7.  Dans  quelques  divisions,  c'est 
rbomme  du  centre,  dans  d'autres, 
c'est  rbomme  de  droite  qui  se  place 
en  face  de  Tinstructeur.  Il  arrive 
aussi  que  l'homme  de  droite  accom- 
pairne  le  numérotage. 

1 16.  En  exerçant  les  conversions 
incuviduelles,  on  fait  souvent  exécu- 
ter plusieurs  huitièmes  de  tours  con- 
aécutib  ;  de  cette  manière ,  les  re- 
crues ne  comprennent  pas  que  ce 
boitième  de  tour  n'est  qu'un  exercice 
préparatoire  pour  la  marche  oblique. 

§  17.  Dans  quelques  divisions  seu- 
lement, on  fait  avancer  les  hommes 
les  uns  après  les  autres,  afin  de 
mieux  surveiller  l'alignement. 

§  20.  a.  Il  y  a  une  division  où,  lors- 
qu'on forme  les  deux  rangs  avec  un 
nombre  d'hommes  impair,  on  laisse 
la  demi-file  à  l'extrême  gauche  ;  on 
agit  de  même  lorsqu'on  forme  la  co- 
lonne par  quatre. 

6.  Il  y  a  une  division  où  l'on  forme 
les  deux  rangs  aussi  sur  l'aile  gauche. 

e.  Il  arrive  que  pour  se  remettre, 
après  avoir  Dût  :  «  Par  deux  à  droite 
—-droite!!  on  commande  :  •  Front  1 1 


PRESCWPTIONS 

txon, 

%  7.  C'est  l'homme  de  droite  qui 
se  place  en  face  de  l'instructeur. 

Dans  l'école  de  soldat,  il  est  de 
règle  que  Thomme  de  droite  n'ac- 
compagne pas  le  numérotage. 

§  16.  Le  huitième  de  tour  n'est 
qu'un  exercice  préparatoire  pour  la 
marche  oblique  ;  il  doit  donc  être  ré- 
pété avec  soin  au  moment  où  l'on 
passe  à  l'étude  de  cette  marche. 


§  17.  Quand  on  commence  l'étude 
des  alignements,  il  est  bon  de  faire 
avancer  chaque  homme  individuel- 
lement sur  la  nouvelle  ligne. 

§  20.  a.  Cela  n'est  permis  que  pen- 
dant la  première  période  de  l'ins- 
truction. 


h.  En  principe,  on  ne  doit  jamais 
commander  :  c  Par  deux  à  gauche 
—  gauche  l  » 

c.  Après  avoir  fait  :  c  Par  deux  à 
droite  —  droite  I  »  il  faut,  pour  se 
remettre  sur  un  rang,  commander  : 


—  M6  — 


DIVERQENCCS 


{  26.  Dans  quel<|ues  divisiorib, 
pour  former  la  colonne  par  &1<^ ,  la 
droite  en  tète,  on  exige  des  num('n>s 
pairs  qu*ils  fassent  d'alK)rd  un  c  à 
droite  »  complet,  on  re|K>rtant  le  pied 
gauche  à  C4*)tù  du  droit  et  qu'ils  re- 
partent ensuite  du  pied  droit  pour 
aller  se  placer  k  la  droiti'  di^  numé- 
ros impairs.  Dans  d*autres  divisions, 
les  numéros  {>air«  conversent  sur  le 
talon  gauche  et  partent  imiiit^diate* 
ment  du  nied  droit,  pour  m*  placer  à 
la  droite  aes  numéros  impairs. 

I  30.  Dans  quolqut^  divibious,  on 
indique  toujourh  au  icuide  un  point 
de  direction.  Dant«  d*autn»>,  on  ne  le 
liait  Que  lurs4|uo  la  luarclH»  ne  doit 
pas  s  exécuter  per|K>ndiculairement 
au  front. 

I  40.  I^  marrlio  ol>lit|ui*  uv  .Vexé- 
cuti'  |>as  toujours  avt'C  4a  sùn^té  et 
la  pnVision  nélH***!Hlin»^.  Il  faut  r«lu- 
dier  avor  wMn,  soil  ix^ndant  la  pre- 
mu*re  inntrurtion  san^^fu^il,  H4)it  pluH 
tard  pendant  li*s  éviilutioim  d<*tt  uni- 
tés tactiques. 


(  45.  Pour  Cain*  (*\«*«'uli>r  Ir^  i|uarts 
de  conversion  en  numi»»,  |#»!%  uni 
donnent  le  roinnian«l'Miiint  tlt»  . 
<  Marohi*  !  >  au  nionHMit  <»a  U*  yuni 
opp«>-M>  à  la  nou\t  lli<  ftirt't  t)i»n  m) 
p<»M«  à  U^rre,  |Kir  rit'm|»lf,  ^■lr  le 
pt«*d  gau<ii«^  Inf^jui»  la  o^'iiNt-r-^HU 
d<Ml  *M*  (ain^  S  ilroiii'.  D'autr»*<»  <i*>n- 
nent  II*  r«>fiifiiaTitl<  iu<  fit  ^nr  1**  |iî«-d 
qui  corri\*»|Mmd  k  la  nt>u\<  l.««  Umi- 


II.  >Vr- 

I  on,  (>t»  Dan^  qu«'lqut*<«  di%i^i«  ri«, 
on  romnk*no*  |ur  (airo  ni«*ttrt*  <*!  ri*- 
mtHtrv  la  l».it<iiin«*tti*  vu  «l«*ut  ni"U- 
v**fnf*nts ,  dan«i  d'autri*s,  un  U*  lait  «*n 
trou  miHi^cuM  ntn 


racscniPTios» 

c  Remettez- vous  !  »  ou  bien     •  ^ .' 
un  ran^t  !  » 

$  26.  Pour  former  la  rotonoc  f- 
liltîs,  la  droite  en  tête,  les  iinm*  • 
pairs  pivotent  sur  le  talon  gauoh- 
partent  du  puMl  droit.  1^»  tout  »  *'\ 
cute  en  un  S(»ul  mouvement 


!i  36  Lorsque  la  marche  doit  «  •  i- 
cuter  |>er|K'niiirulairement  au  fr  -  : 
il  n'y  a  |>as  U»M)iii  d*indK|u*-r  i 
guide  un  ptMnt  de  dinvtuin 


§40  Dans  !•'>  l'xemo»*  pr^p"» 
toin\n,  atin  t1««  nxmtri-r  aux  h<>rt  '* 
qut'l  i*7»t  le  <l«vïi»  lit*  oi>nv»»r%ioci  r 
rr*sH.nre,  on  jM-iit  fain*  ex«*«*ut«T.  j 
romniandoiiii  rit   do  *     «  ilhiiqu-*    •> 
droit»»  --  t^jAurhi'.*  »,  lo  huitini.*    i 
ri»ii\iT^i.  n  c<»rTt  N|>«>niUnt  »  c»o  |    "• 
entiul*»     au     r«»fiirnan'lfmfiil     «i* 
•  Man'hr*  •   Atin  q'io  li*  c*mtat't  •  ■ 
H*»  |»«T«lf  p.iH,  i»ti  |»#Mii  (aire  Aï>p'»  ' 
la  u\  un  (Irniti*  >hi  l.i  main  ^au  h«*  *   ' 
l'«*|Miil«*  «i'i    \oi«ifi     II   (.titl  mirt' 
qu»*  !•**  ^  Il  W-  '•••it  Mt  I  M'ïi  tin  ^«"  *  ■ 
n«'  j.im  ii<«  oiit'i<  t   d<*  l«*ur  indiq     r 
un  p"ii)t  «!«'  4lir«*rh«»ti 

^  kTi.  I  »•  «  «M'jîiMfhli'fnfiit  do  «  Mi'- 
rh«*  *  •  il  'it  »-tn«  *l.»nf>«»  au  n.<»f  •    ' 
ou  II*   |iii  *\  (i{  \>  '«M*   4  la  iii»u^t  ..«- 
n*«li  ri  1^-  |«»-4'  a  li'rre 


tUfH. 

\  f«l).  61    IVnlatit  U  pmi-    rv  >r.« 
trii«  l:   n,   U    l«ai   •c-  Mt-   vl  ir  %.i;  r« 

lui'if  n.'tii»  •«•  it»«  n<Mit  H  r«ji.<'tt>  ■ 
on  d(  lit  ni<>u%«*ri.  :  u 

4  ra><»nn**tt«*  ~  lan  n  *  • 
prrtnt^r  t-i  *4  •  •  ..-m  .    In    .-m  r  .• 


—  251  — 

Voici  le  résumé  des  outils  de  pionniers  répartis  par  bataillons  dans 
les  trois  armées  dont  nous  venons  de  parler  : 

iliemagne.      France.        iatriche. 

Outils  portés  par  la  troupe  (y  com- 
pris les  outils  des  pionniers).     .     .    .        240  192  436 

Chargés  sur  chevaux  ou  renfermés 
dans  des  voitures 111  120  2 

Total  par  bataillon    .   \     "l5Î        "^2        138 

Ou  par  régiment  : 

OutUs  portés  par  la  troupe  (y  com- 
pris les  outils  de  pionniers)  ....        720  589         1314 

Chargés  sur  des  chevaux  ou  ren- 
fermés dans  des  voitures  (non  com- 
pris les  petits  outils)    333  479  6 

Total  par  régiment    .    .      1053         1068^        1320 

On  voit  par  là  que  le  bataillon  d'infanterie  autrichien  est  le  plus  riche 
en  outils  de  pionniers  ;  c'est  également  lui  qui  possède  le  plus  d'outils 
portés  par  la  troupe.  Le  bataillon  d'infanterie  français  a  le  plus  d'outils 
chargés  sur  des  chevaux  dans  la  compagnie  et  renfermés  dans  des  voi- 
tures pour  le  régiment. 

Armée  russe.  •—  Jadis  chaque  compagnie  d'infanterie  devait  posséder  : 
10  pelles,  24  pioches,  3  pics,  3  pelles  à  gazon  et  1  tenaille.  Ces  outils 
étaient  conduits  dans  des  voitures.  A  la  suite  delà  dernière  guerre,  on 
a  décidé  l'introduction  de  petits  outils  portatifs  dont  nous  ignorons  en- 
core la  quantité. 

Armée  belae.  —  Chaque  bataillon  possède  120  petites  pelles,  24  pio- 
ches, 48  hacnes  à  main,  12  scies  à  main  et  36  serpes. 

Armée  danoise.  —  Chaque  file  est  pourvue  d'un  outil  portatif,  dont 
chaque  homme  se  sert  à  son  tour. 

Armée  des  Etats-Unis.  —  Les  outils  de  pionniers  portatifs  sont  répar- 
tis à  tour  de  rôle  à  deux  compagnies  du  bataillon. 

Armée  turque.  —  Dans  la  dernière  guerre,  chaque  compagnie  était 
accompagnée  d'un  cheval  de  b&t  chargé  de  25  outils  de  terrassier. 

Armée  roumaine.  —  Dans  la  dernière  guerre,  chaque  compagnie  avait 
60  petites  bêches.  Il  est  maintenant  question  d'équiper  chaque  homme 
avec  un  tel  outil. 

Armée  hollandaise.  ^  L'introduction  de  la  petite  bêche  est  décidée. 

Armée  anglaise.  —  On  fait  accuellement  un  essai  avec  400  boches. 

n.  Genre  et  quantité  des  outils  à  acquérir.  Proportion  dans  laquelle  ils 

doivent  être  répartis  dans  les  subaivisions. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  genre,  la  nécessité  seule  peut  don- 
ner la  solution  juste,  c'est-à-dire  que  la  réponse  à  cette  question  dé- 
pend des  réponses  faites  aux  questions  :  Quel  genre  de  travaux  de  dé- 
lense  et  quel  genre  de  correction  de  terrain  incomberont  à  l'infanterie? 

L'infanterie  a  à  se  garantir  contre  le  feu  de  l'infanterie  ennemie  et 
quelquefois  contre  le  feu  de  Tartillerie  de  campagne.  Pour  cela,  il  lui 
&ut  des  pelles  ou  des  boches  et,  si  le  sol  est  très  pierreux  ou  dur,  des 
pics  ou  des  pioches.  Il  est  excessivement  fatigant  de  travailler  seule- 
ment avec  des  bêches  dans  un  sol  pierreux  ou  durci  par  le  gel. 

L'infanterie  aura  aussi  à  élever  des  constructions  pour  la  défense  et 
à  créneler  des  murs,  dans  l'attaque  elle  se  trouvera  en  présence  de 


—  228  — 


D^TncENCES 


I  75,  70.  Dans  quoique*  divi^io^^, 
on  coinmenc4*  par  faire  ftu^|H*nlirti  et 
n»po»cr  Tarme  en  doux  mouveinonts; 
dajiti  d*aulre«,  on  le  fail  en  troin 
mouvcRM^nU. 


1  77,  7H  Dan-i  i|ii«'I*{iit*«i  divt-Minn. 
on  04iiiini«*ii('o  |mr  (jirt*  »u*»|m  n  In*  rt 
|M>rt(*r  r^riiM*  m  tr«it  fi;  >uv«  lu»  iiU  , 
dan4  d'^utn*^,  (»n  ii«  taU  on  i|iialf<* 
niouvriiiriitii. 


rnEscmmoN» 

croisent.  Le  numéro  pair  sabil  a   '* 
Icn  deux  fusils,  entre  ranoeiau 
miliou  et  celui  du  haut,  et  Ie9  :•  • 
pousse  un  peu  en  dehorm. 

Troisième  tnouveweni  :  Le  nur   ' 
impair  84>  retourne  à  droile.  pc^r  ' 
fuAit  de  l'homme  qui  ei»tdimèrr 
le  saisit  avec  la  main  sauche  k 
hauteur  de  Tanneau  du  haut  H  : 
faisc4>au  en  avançant  le  pied  dr«'.t  •  * 
en  tournant  le  canon  en  deaMit. 

Quairihné  nwuvemeni  :   Le   r  •- 
méro  pair  du  premier  rang  m»  r 
tourne  à  droite,  prend  le  fuatl  de-  ^ 
camarado  de  llle  et  le  place  au  U.  • 
C4*au  à  rôtt^  du  nien. 

S  75,  70.  Pendant  la  premi^rr  -  • 
trurtion ,  on  no  comptera  que  -\-    \ 
m(>uv«*nH*nt»  pour  ciu>|H*mirv  V^r 
et  la  n»|M>>er. 

<  SiiH|H»ndt*T.  —  ArmoA  •  » 

Vrruïirr  ««nnrin^nl     Klo%'er  l  4"- 
mo  avoo  la  main  dn»it#»,  on  rep*  •  " 
ravant-l)r4.H  oimln»  rô|iaul<* ,   •^.• 
la  ODiirrui**  avtv  la  main  gauclki*  •  - 
1  t'NMrtanl  «lu  f(i««tl. 

l»ra.H  (lrnitontrolaroum>ioot  l'arf 
do  rii.itn«Tt»  à  la  Mi!*|M*ndrp  À  Ti-fu 
dniilo  ;  Hai*^ir  U  cmirriMo  avtv  la  tu  « 
druid*  à  U  haut«*ur  do  la  tH>itni  *  . 
riMiil»»  ap|>uyO  o«»ntre  le  lu*il  ,  r'    • 
tn*r  \i\*'iiiciil  la  ttiain  gauihe  «!*'' 

lo  VADU 

•  ll»»fHiîM»/  -  -  Anno«  •  • 

/V»*niirr  ffn>u%  rtnrtit  .  S%ii*ir  l«    *    • 

hit  «i\i-<'  la  num  ^.lUt  ho,  vu  d«'«^    * 
do  I  aiiiiiMU  «lu  Ui<4. 

«Vf'i (ffiri  m  iiirriMf-fftf   |U*tin*rlt  l '-• 
droit  «    ^aoii    lo    fii^il  a%i-«    la  !•> 
ilrojii*  au»d«-*«**i^  il»»  la  n».un  ^ra 
ot    H't  n  iiilro    la   |»«i<>it)'ti   t)*'ri.  • 
larî!!"  a»!  pj«d. 

^  77,  7?*    Vt"  r-l.int  I»  1  d*tir«-  •    • 
ni!  ri*  41.4  •  ,:>i«*  Ji  r<   îr -lai  a  oti  i'   • 
irtlt*  aux  iKAfa^jr  J|l^•  «»  «.»  ot  7**, 
!»ii*|-  M  ira  rt  partira  Tanr.o  on  Xt 
III' lin  I  fnt'tti*» 

«  ^ii*|wndri  ■  •  afîi.f**  •  » 

Vrr^mrr   t-i -m»  <»ftrn/      r^miiii*'  '• 
prf'iiM'r  %u  »iJ%ofij«'fii  \\&  «  lU'i^i-^*/  -• 

(I^mino  Ir  pfnDM*f  rt  Ir  «r-  t>rul  in    i- 
vrnirota  puur  »u«|M-iidn9  l'arme   a 
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DIVERGENCES 


§  82.  Dans  quelques  divisions, 
pour  pouvoir  corriger  exactement  la 
position  des  pieds,  on  commence 
par  faire  croiser  Farme  en  deux  mou- 
vements; dans  d'autres,  on  ne  croise 
larme  qu'en  un  seul  mouvement. 


§  83.  Dans  quelques  divisions, 
pour  pouvoir  corriger  exactement  la 
position  de  l'homme,  on  commence 
par  faire  armer  en  trois  mouvements^ 
dans  d'autres,  on  s'en  tient  aux  deux 
mouvements  prescrits  par  le  règle- 
ment. 


§  %.  Dans  une  des  divisions,  on 
commence  par  faire  armer  en  quatre 
mouvements. 

§  96, 104.  Au  commandement  de  : 
•  Chargez  le  magasin  !»  ou  «  Videz 
le  magasin  !  »  les  armes  ne.se  ma- 
nient pas  avec  assez  de  précision. 
Cela  tient  en  partie  au  commande- 
ment lui-même. 

§99.  U  arrive  souvent  que  les  hom- 
mes frappent  sur  le  transporteur 
pour  le  bire  descendre.  Il  y  a  même 
des  instructeurs  qui  l'enseignent 
ainsi. 

§  101.  Dans  quelques  divisions,  on 
(ait  frapper  sur  la  hausse  pour  l'a- 


PRESCRIPTIGKS 

partir  de  la  position  normalCj  l'arme 
au  pied. 

€  Portez  —  Armes!  » 

Premier  mouvement  :  Revenir  au 
premier  mouvement  de  :  t  Portez  — 
Armes  !  » 

Second  et  troisième  mouvement  : 
Comme  le  second  et  le  troisième 
mouvements  de:  c Portez— Armes!  • 

§  82.  Pendant  la  première  instruc- 
tion, on  fera  croiser  l'arme  en  deux 
mouvements. 

Premier  mouvement  :  Faire  un 
demi-à-droite  sur  le  pied  droit  ;  se 
fendre  d'environ  un  demi-pas  en 
avant  avec  le  pied  gauche,  le  penou 

Sauche  Iteèrement  plié,  la  jambe 
roite  tendue. 

Second  mouvement  :  Lancer  le  fu- 
sil en  avant  avec  la  main  droite  et  le 
recevoir  dans  la  main  gauche,  etc. 

§  93.  On  arme  normalement  en 
deux  mouvements.  Si,  pour  la  pre- 
mière instruction  des  recrues,  on 
juge  nécessaire  de  décomposer  le 
premier  mouvement  en  deux,  il  faut 
toujours,  après  que  les  hommes  se 
sont  fendus  en  avant  et  que  leur  po- 
sition a  été  corrigée,  revenir  à  la 
position  primitive.  Il  faut  bien  se 
garder  de  commander  :  c  deux  !  » 
après  que  les  hommes  se  sont  fen- 
dus en  avant;  au  commandement  de 
c  deux  !  »,  il  faut  toujours  exécuter 
le  second  mouvement  de  «  Armes  !  », 
c'est-à-dire  armer. 

§  95.  €  A  genou  !  Section  —  Ar- 
mes! »  ne  doit  jamais  s'exécuter 
qu'en  trois  mouvements,  comme  le 
prescrit  le  règlement. 

§  96,  i04.  On  commandera  : 

a  Chargez  —  Magasin  !  » 

«  Videz  —  Magasin  !  » 

Il  y  aura  donc,  à  l'avenir,  un  com- 
mandement d'avertissement  et  un 
commandement  d'exécution. 

§  99.  Lorsqu'on  charge  par  la  car- 
touchière, il  ne  faut  pas  frapper  sur 
le  transporteur,  mais  l'abaisser  avec 
la  main. 

§  KM .  La  hausse  s'abaisse  avec  le 
pouce  de  la  main  droite.  Ce  mouve- 
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DIVKlUiKNCES 

bai^iscr  ;  danj*  d'aulres,  on  TaKiisso 
aviv  le  |Miutv  do  la  rnain  droite  ou 
avec  ci'liii  d«*  la  rnain  ^'aiiche. 

§  10CÎ.  1-4*  n'*vilt5nHMil  no  pnVLso  pan 
asM»î5  la  nianuTo  de  rolirer  la  car* 
tourbe.  Kn  parùruluT,  il  n*indu|ue 
paA  couiinonl  il  faut  la  naisir  pour  la 
iu)rtir  du  Iranspurtt^ur. 

5  ilO.  Dans  Texi  rnce  pour  viser, 
il  y  a  dos  inslruotoun^  qui  veulent 
que  le  dot^  quitte  la  diHente»  aprùii 
que  Ton  a  commande  :  c  quatre  !  » 

Do  cette  maniore,  il  e.-*t  impo*<silile 
de  voir  ai  Thoinnie  a  Cait  partir  le 
coup  d'une  manière  correcte. 

La  dt^tente  du  nouveau  funil  ne  se 
prejwera  plue  comme  celle  de  l'an- 
cien. Aux  (srandes  dL<tanc4»«,  la  XèXe 
ne  peut  poH  s'appuyer  contre  la 
cro»*îM\  F^nlln,  lorM|u*on  met  en  joue, 
il  Caut  t4>ut  à  la  fois  re^^arder  par  l'en- 
coi-he  de  la  mire,  voir  le  guidon  et 
chercher  le  but. 


pnEscfumoNs 

mont  doit  B*exéculer ,  mi^ine  lor*-: 
la  hausse  n*a  pas  ùié  levée 

S  ICK).  La  manière  de  rvtinr  -< 
cartouche  sera  préciikVs  dana  la  d<  . 
velle  instruction  sur  le  tir  au  bot 


§  110.  Il  but  habituer  le  Un*ur  x 
faire  partir  le  coup  d'atM"  man.'  * 
correcte.  Avec  le  nouveau  fii»U,  o  » 
ne  se  fera  plus  au  moyen  d'un  m  u> 
vement  tournant,  ma»  simpUnt.* 
en  pretwant  la  détente  d'avant  -r. 
amère.  Au  moment  ob  Ton  nwH  >"■ 
joue,  il  faut  chercher  à  voir  uni:.-  • 
diatement  le  guidon. 


B,  f:COLE         DE  COMPAGNIE 


1 13G.  Dans  quelque»  divisions,  on 
donne  toujours  À  la  demt-MvtJon  de 
droite  un  nombre  pair  de  lile»,  ahn 
d'éviter  la  confusion  qui  |KMit  ne  pro- 
duire l<>rHi|ne  l'on  \vihm*  de  la  iiiar- 
clie  on  coUiiino  pir  d<*mt-tMvtiontt  à 
la  marche  |Kir  lil>*s,  ou  lonwfue  I  on 
iimt  lo»  doim-M^'lionn  ««n  h^no.  Dans 
d'autn^  am>rhli<vMMi)enta.  on  n  at- 
tai  ho  à  co  détail  .iiiriino  im|H>rt«inc«\ 
Cl*»  rh.in^wMUiMitjt  d*'  lormation  ne  m: 
pri''<^<MiUht  qii«'  r.ir(*rn«Mit 

r«-|Mriit  If*  •u'U*«'tihi«»r«4  par  rat»|; 
d'an>'i**iin«  lé,  i\.ni%  d  aiJtr»»*»,  tra|»fi-^ 
lour  c.M»i«'il«*,  d.ifw  d'antn*»»,  d'apri*^ 

^11*»  I»  \VH  uni»  il»"*  di\  i'»i«»n'«»  au 
Otifiiiii it)<ltMfi<'nt  *\**  '  •  \  *lr.»»li*  a 
^'udi  h<M  -  Aii#:rii*iiH*iil  •  »  on  !  ni  liMJ- 
jinjr^  av  iri.  «'f  d'un  j»  i^i  jf*  «  t  «1^*  il«^ 
•w'f  i.  •rii%.  aliM  «p!*»  \r'%  h  ri.M  *•«  ri«» 
H<.ifiit  |>  i«  et  ..^'  >  ili  ^  a  I,  !»•  I  ••Il  ar- 

H  \1 1  r  it.*  1  I  (•■r  ■  l'i  'fi  •  Il  I  .►- 
!..i.r.  •  |.  If  I  •  ..-*«•  ti  •!.•  ,  I.  \  a  i!'*% 
»li\i-.  !.*  •  I  •!  !■  I  «■  '•*  I  :  ••  !•  «M  • 
ti"ri  ♦!•  ^..!  i      I  il    r  !-•-  •  l     i:   i-    l-  !«• 

<1    I  itl  *  n    »\i>  .    ,     t    *    i**     t  1   '    •  l.t   •  (•   •!    * 


I  iD6.  U  etki  permis  de  donner  U  u 
Jours  à  la  priMiiiére  domt-s«vUuo  i.  • 
nombre  pair  de  hlo«  ;  cela  n'est  |«»* 

obligatoire. 


15  IW)  I.'ofli^'ior  qui  c»»iiinvan«|t*  •  î 
îil-re  do  n-partir  i»*^  •«>o%-otli.  .• '• 
c«»iuii>««  il  lojiiijo  coii\onal-'.o 


Ji  1  Uî    iji'iu^  manière  vlo  prik  .  :  ' 
•"^l  j»«fnu^\  n»at«  n  ui  ot  U^aU  uo. 


\  ITi    lii*  I  !..  f  d<*  «>.  U  n  il   .1  «> 

I    à    -  T    d<  >  i*:l     «a    d'  ImI*'     t     n      i 

l.  îi' 
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DIVERGENCES 

hors  de  la  colonne ,  entre  ses  deux 
deroi'sections. 

Ecole  de 

Dans  quelques  divisions,  on  ne 
partage  jamais  les  sections  qu'en 
deux  ou  en  quatre  groupes  ;  dans 
d'autres,  on  les  partage  exception- 
nellement en  trois. 

§  230.  Dans  une  des  divisions»  on 
ne  donne  le  signal  :  c  A  la  baïon- 
nette !  »  que  lorsque  la  ligne  de  ti- 
railleurs est  déjà  en  mouvement; 
dans  les  autres,  on  donne  ce  signal 
pendant  que  la  Ugne  de  feu  est  en- 
core en  position. 

§  235.  Dans  quelques  divisions,  on 
désigne  l'homme  du  centre  de  cha- 
que groupe;  cet  homme  doit  suivre 
le  chef  de  groupe.  Dans  les  autres 
divisions,  on  ne  désigne  pas  l'homme 
du  centre.  Lorsqu'on  déploie  c  en 
avant  à  droite  (gauche)  »,  les  uns  le 
font  à  partir  du  centre  du  groupe  de 
Taile,  les  autres  à  partir  du  guide. 

§  237.' Dans  quelques  divisions,  le 
chef  de  la  compagnie  commande  di- 
rectement le  déploiement  d'une  par- 
tie de  sa  compagnie.  Dans  la  majorité 
des  arrondissements ,  le  chef  de  la 
compagnie  dispose  et  laisse  le  com- 
mandement direct  aux  chefs  des  sub- 
divisions. 

§  2)9.  Dans  quelques  divisions, 
lorsqu'on  déploie  sur  la  ligne  de 
front,  le  second  rang  ne  s'intercale 
dans  le  premier  que  lorsque  les 
groupes  ont  gagné  leurs  intervalles. 
Dans  les  autres,  le  second  rang  s'in- 
tercale dès  qu'il  a  la  place  nécessaire. 

§  248.  Dans  quelques  divisions,  les 
chefs  de  sections  avancent  d'eux- 
mêmes  de  position  en  position,  jus- 
qu'au commandement  de  :  c  Halte  I  » 
donné  par  le  chef  de  la  compagnie. 
Dans  les  autres  divisions,  c'est  le 
chef  de  la  compagnie  qui  commande 
le  passage  d'une  position  à  une  autre. 

§  255.  Dans  quelques  divisions,  on 
(ait  doubler  la  ligne  de  feu  en  y  ame- 
nant les  sections  de  soutien  compac- 
tes ,  en  profitant  des  intervalles. 
Dans  les  auti*es,  on  fait  doubler  par 
groupes. 


PRESCnnPTIONS 


tirailleurs. 

Le  règlement  permet  do  partager 
exceptionnellement  en  trois  groupes. 


§  230.  Le  signal  «  A  la  baïonnette  1 1 
doit  être  donné  pendant  que  la  ligne 
de  feu  est  encore  en  position  ;  il  peut 
être  répété  quand  elle  est  en  mouve- 
ment. 


§  235.  Dans  tous  les  mouvements 
de  la  ligne  de  tirailleurs,  c'est 
l'homme  du  centre  qui  doit  suivre  le 
chef  de  groupe.  Lorsqu'on  se  déploie 
c  en  avant  à  droite  (gauche^  i,  on 
doit  toujours  le  faire  à  partir  au  cen* 
tre  du  groupe  de  l'aile. 


§  237.  Quand  une  partie  de  la  com- 
pagnie doit  se  déployer  en  tirailleurs, 
le  chef  de  la  compagnie  dispose  et 
les  chefe  de  section  commandent  le 
déploiement. 


§  239.  Lorsqu'on  déploie  sur  la 
ligne  de  front,  le  second  rang  doit 
s'intercaler  aussi  promptement  que 
possible. 


§  248.  n  n'y  a  pas  ici  de  prescrip- 
tion positive  ;  on  laisse  toute  Hbei^ 
au  chef  de  la  compagnie. 


§  255.  Dans  la  règle,  il  ne  faut  pas 
morceler  les  subdivisions;  les  sec- 
tions de  soutien  doivent  être  ame- 
nées compactes  ;  cependant ,  afin 
d'exercer  en  temps  de  paix  des  mé- 
langes inévitables^  il  est  permis  de 
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DIVEIlGENCt:S 


5  278.  Dans  uno  dt»s  divisions,  on 
ext*rr«»  l'alUniut»  (ifs  lirailWMirn  «!.•  la 
manirre  huivanto  :  A  |>arlir  »li'  'M^O — 
*it)0"  environ,  di^^laniV  à  lai|u»»îlo  Ir 
feu  aoc|uiiTt  sa  pins  ^randt*  iMn-t* 
sance,  un  cvrtain  nuinlut'  do  Invurs 
ou  un  ran^»  loul  onlirr  s*avan<  vui  ol 
donnent  leur  ft  u  ;  le  n*>le  d»»  la  li^'no 
de  feu  K^  suit  et  \v^  dcpaM^)  |K>ur 
tirer  &  Km  tour.  i>n  contunui  ainM 
juH«{u*au  inomtMit  ou  \\  devii'nt  pon* 
bible  d'avancer  »iinulUurint'nt. 


rHt>i:iuiTiuNs 


partager      exee|>lionnelit»fn«*nl 
^•nMip»»>  h»s  ^«^*lh»n^  d«»  M»ulj«'fi. 

S  27H.  (U*  s\-.liMno  d'aUa<|>io  d 
Mr>*  abandonnt*  ;  U>^  tirailWMirv  d 
venta\anc«*r  fur  bonds  ^urrc-**/ 


C.  fiCOLK         DK  BATAILLON 


((  Xt^,  Dans  (|uel<)t)e!(  divi^ion^i,  d^n 
que  les  eompa^jine*  d'ambre  ont 
leur  diHl:inre  de  déplttit'inont  et  ont 
\^à!^^^  à  la  niarrhe  df  front,  eli»*^  dé- 
ploient imméilialenient  et  U^  HtV!* 
tion*  d'arrière  prennent  Ifl  pas  ^ryrn- 
nx^ti«]ue  (>our  m^  nu*ttre  en  li^ne. 
lïaiiH  une  autre  ilt\iH|on,  on  ne  corn- 
niantle  lo  drploit»ni<*nt  de  a^  eorn* 
pav:ni<*K  que  Ionique  leur  MVtion  di* 
U'W  Of^i  arrivée  à  U  hault*ur  du  Iront 
di'A  compagnie»  du  e4*ntre. 

)i  Xkm.  Dann  qu>*iqutA  di\i**ionH, 
lor^pie  le  balaillon  «"^t  en  rolonfie 
double,  U*n  ecMop.i^'nies  d'ar  rM*n*  f^r* 
ment  iniriit'»diat»'iii«»nt  le«*  nia'*'-*^  i-l 
iM'  fx»rti*nt  enHtiite  on  d^'boin  de  la 
colonne.  IUii!A  d'aiitri*i4  di\i'*ion**,  on 
fait  d'ab«»rd  fM»ttir  en  colonne  lt*a 
C(»ni|i.i>;ru<*fi  tfarrifre  et  on  ne  tiinne 
b*n  in.i-"M*n  (pi  apri"* 

$  ;Ci.  Ptiur  piH*4'r  dt»  la  I  ^"  «•  tk  la 
h^ii«'  <b'  '  ol«uii.i*«»,  il  \  a  d<  •»  b\  i«»i.in% 
ou  i:'«*^t  Ir  <*h«*l  «1*  l>itaili<>n  t  ii  •! 'iii;!» 
le  C4)tntnatid<*ni*'fit  d  iii<«  d  au(r«"«,  il 
M»  Uirn*»  i  dt»nr!i«r  li»fdf«*  il  la. •'•»«» 
M't  (  li'l^  d«'  i  on.pa^tff*  (  iiMiiiia:.il"r 
l  ♦•ttiiiiiiin 

Iiati^  d>'iii  di\i^i*(M.  on  fot  niar- 

«  ll«T  \*'%  lloiup    {\*'n    i\*  >  *i  l  l«  ^  l  .*-|- 

l»o<ir*,  din^  II»  a  jIi '-^  ,   i  *  ^i  l  ifi- 


S  ^V).  Il  esit  p«TinM  de  priw ,!«  r 
ICI  suivant  len  ciroonhLinie'^  (nat>.'-* 
du  ti*rrain  ,  fati^Mje  plus  ou  m-  i'  ^ 
grande,  but  de  rexercice). 


H  XCt  Chacun  de  Ct»^  pr«H'«»di  • 
iHMivant  «"^in»  ju«»ti\  «uivaut  «m«»  W 
danpT  e«*t  plu^  iiraihi  ou  tii'»i':.!r»-. 
on  lai^^»»  toiile  liU'rtc  au  ch«'l  ili  l  a- 
taiiloii  t*t  aui  capitaux"*»  dt^  cotti|«- 
^nie». 


$   Cl  iU\  no  jwiii  pi«  itiii  r.|;fv  a  . 
(*b*  I  df  Kitaii.  •n  •!•«  v'«>iiriiatii«  r  la  • 
nu'.'iM* .  on  n«*  |»*  «it  pin  n«ir)  pi  m  i  > 
ci'iitraifidri*     Il  lait  d-  ne  c:i«'<>f 
lai-*«'r  ht  !•■ 


I  '*•«  ÏAi.A  -•  «1  »  <i  -iv*  i.t  ritai*  b«  r  d- 
\a'it  '•  *  tr  '»!  p  »t«  * 


Î..I  «  If,.'    U'  •*  ir*r>*  l*^Hii 
>  i"*  k  I  I. ,  «     *    fit  J 
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Le  fusil  à  répétition  Buisse  et  sa  comparaison  avec  les 
armes  des  principales  puissances  en  1879.  (Fin.) 

Poids  de  la  munition. 

Il  est  évident  qu'avec  dos  nouvelles  armes  k  tir  rapide  il  y  a 
avantage  à  faire  porter  an  soldat  le  plus  grand  nombre  de  cartouches 
possible,  le  réapprovisionnement  sur  le  champ  de  bataille  présentant 
de  grandes  difficultés. 

Cependant,  on  ne  peut  pas  charger  le  soldat  comme  une  bète  de 
somme,  et  il  y  a  une  limite  au-delà  de  laquelle  on  ne  pourrait  plus 
obtenir  de  lui  la  mobilité  nécessaire.  Cette  limite  a  été  fixée  généra- 
lement à  3  kilogrammes.  (?est  donc  ce  poids  que  nous  prendrons 
comme  base  dans  l'évaluation  du  nombre  de  cartouches  que  le  soi- 
dat  de  chaque  nation  peut  prendre  sur  lui  pour  le  combat. 

Voici  les  poids  des  différentes  cartoqcbes  et  leur  nombre  par  3 
kilogrammes, 

Allemagne  .    . 

Angleterre  .    . 

Autriche .    .    . 

Belgique     .    . 

France    .    .    . 

Hollande     .    . 

Italie  .... 

Russie    .    .    . 

Suisse     .    .    . 

On  voit  que  la  Suisse  tient  le  premier  rang  avec  98  cartouches, 
l'Italie  la  suit  de  près  avec  87.  Puis  viennent  la  Hollande  et  la  Russie 
avec  76.  Ensuite  les  cartouches  de  li  mm.  belges,  autrichiennes, 
allemandes  et  françaises  avec  Ih  à  68  et  enfin  la  cartouche  anglaise 
avec  seulement  59  pour  3  kilogrammes.  Ce  poids  est  encore  une 
conséquence  du  calibre  anglais. 

Le  fait  de  pouvoir  porter  39  cartouches  de  plus  que  le  soldat 
anglais  nous  console  de  la  différence  de  rasance  de  la  trajectoire 
entre  le  fusil  anglais  et  le  fusil  suisse.  En  effet,  il  est  probable  que 
à  toutes  les  distances  le  feu  des  98  cartouches  suisses  produira  plus 
d'effet  que  les  S9  anglaises,  lors  même  que  les  projectiles  de  ces 
dernières  nous  arriveront  sous  un  angle  de  chute  un  peu  moins 
fort. 

Prix  de  retient  de  la  munition. 

Ce  facteur,  peu  important  pour  un  pays  riche  et  où  les  citoyens 
ne  s'exercent  pas  généralement  au  tir  aux  armes  de  guerre,  doit 
entrer  en  ligne  de  compte  pour  un  pays  comme  le  nôtre  où  l'on 
compte  surtout  sur  les  exercices  volontaires  pour  former  les  tireurs. 
Si  nous  venions  a  adopter  une  cartouche  aussi  chère  que  la  cartou- 
che française,  c'en  serait  fait  de  nos  sociétés  de  tir  aux  armes  de 
guerre  et  l'exercice  du  tir  deviendrait  l'apanage  de  quelques  ama- 
teurs fortunés. 

Sous  ce  rapport  nous  n'avons  pas  à  nous  plaindie  comme  le 
montre  tableau  suivant: 


PoMi 

HeobNpir  3  kll4|T 

43 

70 

80,8 

59 

42,8 

71 

40,8 

74 

43,8 

68 

39.8 

76 

34,8 

87 

39,8 

76 

30,8 

98 

All^'ni.i;:ne   ...  Il  iriiL 


An^îNitTre  ...  13 

Auliicho.    ...  Il 

H.I^M.jue.     ...  Il 

Fnin.e    ....  a 

li(»ilainIo.     ...  Il 

luiie Il 

Ru^Me     ....  Il 

Sui»e     ....  C  *  * 

Ou  vdit  que  noire  luunilioD  e»t,  tnal^rê  I  ati^meotitioo  rt^LVute  Je 
&OD  pris  d(*  YenU'.  «*nrore  pre^']ue  de  moitié  meilleur  nurrhe  «]ue 
leA  cartouche*  do»  autres  i»uiN>anc4'S. 

Ka  ré>umanl  dos  comparaison»  des  ditlt^rentes  munitioos  on  peat 
dire  que  les  atanU^'es  de  Dolre  cartouche  stKii:  uneijrAnde  l^^ervi»* 
et  uo  prit  de  reMout  très  hai. 

Par  contre  oo  peut  lui  reprocher:  une  pn»portion  de  char^îe  un 
peu  trop  faihle  et  un  projectile  de  trop  f^itile  pre^Mon.  Pour  la  ra- 
mener au  niveau  diS  meilleures  cartouches  des  autres  pui%<inces  il 
faudrait  lui  donner  une  char^'e  de  pou«lre  de  *.5  pr.  et  un  projecli  •• 
de  ii.S  gr.  On  aurait  alon»  une  vitt*v>e  initule  de  4^0  m.  el  u'<f 
pression  de  projectile  de  1U.3,  mais  alors  il  faudrait  abandonner  l** 
système  d*inflammation  péripheri^iue  qui  ne  permettrai!  pas  cette 
augmeotatioo  de  char^(5. 

Rasance  de  h  tnijfctoire. 

La  rxsance  de  la  trajectoire  est  ce  que  l*on  cherche  ï  obtenir  en 
premier  lieu  dans  IVUMiSNement  d'un  m(»dêa«  de  fuMl  d'infanterie, 
puisque  plus  Celle  ra%an«'e  e>t  ^'rande  et  plus  les  es;>a.-e<  dangereux 
sont  étendus.  Kn  outre  les  erreurs  d'e^^lunilntn  île  la  di^tince  5^>nl 
d'autint  moins  prejuiliculile»  «|ue  l.i  trajecioire  e^t  plus  rwmle. 

Il  y  a  pinceurs  moyens  de  sh  rendre  c«un;«te  pir  ci»in;>irfci«-»o  d«» 
la  Courbure  de%  tr.ijiYtoire'*.  On  peut  pour  Ceî.i  con^i'irer  s^mI  If* 
an;:li»s  de  mire  aui  dilbTenle%  dol.inre\  vut  b»s  li  tuteurs  de  cliule, 
S4>it  les  ntVh«»s  des  lnjerioire«»,  mui  rtAM  U  h»n;iietir  d»*s  e^;'Ki% 
dangereux. 

Comme  c*tM  ce  dernier  f.irb'ur  qu'il  eNi  le  p'u'»  uti'e  de  c^nnutre 
pour  l«  tir  en  Cimpi»;ne,  c'f%i  de  !ui  que  n^u*  ii«»»i^  o.*cn|»»r-»n^  ru 
premier  lieu. 

ISpices  dan.rtreu\  i»«»ur  f.ifiU^'^.n  de  |,r»0  |i*.iprft  le  nuntiel  de 
l'in^lrui  (♦•ur  de  tir  fi.ifi',  i.^  i 

tiH}    i7l        tt'ù       î73    :î73     lU    itC       ii/j    :»(.ri       t7| 

3(Mi    no      îtii      11%    lu    kih    lit      ia%    110      M*j 

MH}      M  M  H\       Kl       76       :h  ni       7^  l^J 

5<ui     r.7        :.M        t»i      :>7     :i.i     :a        %h     sa        %7 
MHi     4:1        II»        Ut     \A     .1*1     iii       k\     .iu        k^^ 
7(10     :\s        M        M     A\     ai      M        3*»     ai        ai 

HiNi      ïH         :ui.%      M)      iH      t'%      lu         tv      :!%         i5 
9tKI       il  .••>  t\       1A        *»»•'    ^^1.%       'M       JO.n       :îti% 

KHM)     iH.%     ::o       it»     r>  rj     i7       i7.i 
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c)  Quelles  mesures  devraient  être  prises  pour  prévenir,  autant  que 
faire  se  peut,  le  retour  de  semblables  accidents  ? 

La  commission  a  eu  sous  les  yeux  les  différents  fragments  du  projec- 
tile qui  a  fait  explosion  ;  elle  a  pu  reconstituer  ainsi  d'une  façon  com- 
plète ce  projectile  et  se  convaincre  qu'il  remplissait  entièrement  les 
conditions  réglementaires,  et  que  s'il  avait  été  manié  comme  il  le  fallait, 
l'accident  n'aurait  pas  eu  lieu.  Les  goupilles  de  sûreté  couvrent  entiè- 
rement, une  fois  placées  dans  le  conduit  de  l'obus,  le  bord  du  percuteur 
et  l'empêchent  de  se  mouvoir  aussi  longtemps  que  le  projectile  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  pièce. 

La  pièce  de  10  cm.  qui  a  servi  pour  le  tir  est  dans  des  conditions  nor- 
males ;  elle  n'a  été  endommagée  —  et  cela  encore  très  faiblement  —  que 
lorsque  l'obus  a  fait  explosion  dans  le  canon.  On  ne  peut  donc  critiquer 
en  aucune  façon  le  matériel,  qui  ne  se  trouve  nullement  avec  l'accident 
dans  un  rapport  de  cause  à  effet.  Telle  est  la  réponse  de  la  commission 
à  la  première  question. 

De  ce  qui  précède,  ainsi  que  du  dossier  de  l'enquête  préliminaire  faite 
par  M.  le  major  Wille  et  des  renseignements  que  la  commission  elle- 
même  a  réunis  en  interrogeant  les  témoins,  on  peut  conclure  avec  cer- 
titude que  la  charge  de  la  pièce  n'a  pas  été  opérée  conformément  aux 
prescriptions  du  règlement.  «  Il  ressort  des  dépositions  des  servants  que 
le  chef  de  pièce,  le  sergent  Puenzieux,  et  le  reste  du  personnel  ne  con- 
naissaient qu'imparfaitement  leur  service  et  que,  dès  le  début  du  tir, 
l'officier  qui  commandait  la  section  avait  dû  les  reprendre  et  les  corriger, 
surtout  au  point  de  vue  du  maniement  de  la  munition.  » 

c  Le  commandant  de  l'école  déclare  que  le  détachement  français  était 
beaucoup  moins  avancé  au  point  de  vue  de  la  connaissance  du  service 
que  le  détachement  allemand.  On  peut  attribuer  cette  circonstance  au 
fait  qu'un  nouveau  règlement  en  langue  allemande  sur  le  service  de  la 
pièce  avait  été  mis  en  vigueur  au  commencement  de  l'école.  Le  déta- 
chement français  ne  possédait  pas  de  traduction  de  ce  règlement.  Offi- 
ciers, sous  officiers  et  soldats  de  ce  détachement  devaient  se  contenter 
d'une  instruction  verbale,  ce  qui  du  reste  était  le  cas  pour  toute 
l'artillerie  de  position,  jusqu'à  la  pubUcation  dans  les  deux  langues,  il  y 
a  un  an,  du  règlement  élaboré  par  le  lieut.-colonel  Fornerod.  En  ce  qui 
concerne  la  connaissance  de  la  munition  et;^à  la  théorie  de  l'école  de  la 
pièce,  l'enseignement  y  relatif  était  donné  avant  le  tir  avec  des  projec- 
tiles chargés  et  chaque  sergent  était  en  possession  d'amorces  et  de  per- 
cuteurs' spécialement  afin  de  pouvoir  instruire  ses  hommes  sur  ce 
point. 

»  Ce  qui  peut  enfin  avoir  diminué  en  quelque  mesure  la  sûreté  dans 
le  service,  c'est  que  Ton  tirait  en  rase  campagne  avec  des  affûts  suréle  • 
vés,  ce  qui  n'était  pas  prévu  dans  le  règlement  en  vigueur  jusqu'ici,  qui 
renfermait  des  prescriptions  différentes  pour  le  service  de  pièces  de 
campagne  sans  abri  et  celui  des  pièces  placées  sur  affûts  surélevés  dans 
des  batteries  ou  des  travaux. 

»  Il  faut  tenir  compte  en  outre  de  ce  fait  que  le  sergent  Puenzieux 
avait  été  indisposé  et  n'avait,  par  conséquent,  pas  pu  prendre  part  pen- 
dant plusieurs  jours  à  l'instruction. 

>  Toutes  ces  circonstances  réunies  suffisent  à  expliquer  comment  le 
sergent  Puenzieux,  distrait  comme  il  paraît  l'être,  oubUa  de  mettre  la 
goupille  dans  l'obus  ou  bien  plaça  mal  cette  goupille.  Dans  l'un  et 
Tautre  cas,  cependant,  le  chargeur  aurait  dû,  après  l'instruction  qui 
avait  été  donnée,  s'apercevoir  de  la  faute  commise.  :» 

D'après  la  révision  qui  a  été  faite  des  fusées  et  des  goupilles  des  diffé- 
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Alloma^'ne  ...  Il  cent 

AnKMetorre  ...  13 

Autncho.    ...  41 

Bol^Mque.     ...  41 

Franco    ....  li 

Hollande.    ...  11 

Italie 11 

Russie     ....  11 

Suisse     ....  0  *  i 

Ou  voit  que  noire  munition  est,  matière  rau^mentation  rêcvote  i^ 
SOD  prii  do  Tente»,  encore  prenijoe  de  moitié  meilleur  marche  «lue 
les  cartouches  des  autres  puissanci^s. 

Kn  ré^sumanl  nos  comparaisons  des  diflêrentes  munitions  oq  pr.u 
dire  que  les  avanta;.'es  de  notre  cartouche  sont:  une  grande  le^'erri* 
et  UD  prix  de  retient  très  has. 

Par  contre  oo  peut  lui  reprocher:  une  pn»portion  do  charge  un 
peu  trop  faihie  et  un  projt'ctile  de  trop  faible  pression.  Pour  la  rx- 
mener  au  niveau  des  meilleures  cartouches  des  autres  puivances  ii 
faudrait  lui  donner  une  char^'e  de  poudre  de  4.5  gr.  et  un  pr^jocii** 
de  ii.S  gr.  On  aurait  alors  une  vitesse  initiale  de  4^0  m.  et  ufj** 
pression  de  projectile  de  iG»3,  mais  alors  il  faudrait  abandonner  i^ 
système  d'inflammation  pénphéri(]ue  qui  ne  permettrait  pas  cctt'* 
augmentation  de  chargo. 

Riisatice  de  la  trajtctoirt. 

La  rasance  de  la  trajectoire  est  ce  que  Ton  cherche  à  obtenir  t*n 
premier  lieu  dans  rctatilissement  d*un  mod»'!e  de  fu%il  d'inrintene, 
puisque  plus  Cflle  ra'ian«'e  e^t  grande  et  plU'^  les  e^pac»»s  dan^N^r?  ui 
sont  êti*ndus.  Kn  outre  Its  erreurs  d*e^llmllu>n  «le  la  di^tinco  S"t.t 
d'anl^int  moins  prfjudichiMf>  i|ue  la  Inijecloire  ef4  p!u«  ravinle. 

Il  y  a  plusieurs  iUi)>ens  de  v»  rendre  compte  pir  ci»in;'irii^>o  d*» 
la  Courbure  di»s  t^lJ^»cl«)lr^'^.  On  peut  pi»ur  co!.i  ci»m;».iriT  s'^t  îf  ^ 
ani:!irs  de  mire  aux  dill^TfOlf^  di^lanc«»v  s-nt  ^•^  luol-'urj  de  chut»'. 
M)it  les  n«V|n»5  dfn  tf^j^cioirt**^.  «^oii  ecilin  U  l»»n/ij»Mir  d»*s  ^^['\c«^ 
d.in^'tTeux. 

(I(»mme  Cv\\  ce  dt»rni«»r  fi*"i.»ur  qu*il  est  le  plus  ulro  d«»  c^mnulri* 
pour  h*  tir  fn  Ctinpi^rtu».  c'r^t  d«»  hn  'pîo  n^^n^  \\*^n^  «».*cu|«»»r«»n^  «'. 
prrmifr  Immi. 

JNl».if«*s  daru''*r»'U\  pour  faîtU^^.n  «!♦♦  \S^^  Iiipr»'"*  le  nuriutl  *!• 
rin^fUibMir  df  tir  U.iU\  i.^  i 

iM)    i7i      tid      ï7:i    ti:\    *it\\    iert      :^.v    -♦,:!      iii 
5(11)    no      ii!i      m:>    m    11%    lit       i:t"»    iio      i.rj 
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Ce  tableaa  est  loin  d'être  exact;  mais  il  est  très  difficite  de  troa- 
Ter  acluellemeDl  des  donaées  complètes  et  impartiales  sur  les  trajec- 
toires des  différentes  armes.  Eq  effet,  lorsqu'une  arme  nouvelle  est 
adoptée  par  une  puissance,  la  commission  qui  l'a  adoptée  présente 
ordinairement  de  magnifiques  tableaux  prouvant  qne  cette  arme  est 
la  première  du  monde.  C'est  ainsi  que,  dans  le  temps,  on  vantait  en 
France  la  portée  incroyable  du  cbassepot.  On  aurait  dit  que  les 
armes  suisses  n'étaient  qne  des  joujoux  en  comparaison  de  ce  mer- 
veilleux engin.  Or,  en  regardant  les  choses  de  près,  on  trouve  que  la 
trajectoire  du  cbassepot  est  exactement  équivalente  à  celle  des  armes 
suisses.  En  effet,  les  deux  trajectoires  Tournissent  20  m.  d'espace 
dangereux  à  la  distance  de  1000  m.  En  deçà  de  cette  distance,  les 
espaces  dangereux  du  fusil  suisse  sont  plus  lon^'s;  au-delà,  le  cbas- 
sepot a  un  léger  avantage. 

Od  voit  par  là  que,  sans  se  faire  d'illasioDS  sur  la  valear  réelle 
de  DOS  armes,  nous'  ne  devons  pas  trop  nous  laisser  effrayer  par  les 
tableaux  comparatifs  venant  de  l'étranger. 

Le  tableau  ci-dessus  nous  roarnit  an  exemple  frappant  de  la  lé- 
gèreté  avec  laquelle  on  traite  quelquefois  les  autres  pour  faire  res- 
sortir davantage  sa  propre  supériorité. 

Ce  tableau  nous  donne  pour  le  Beaumont  et  le  fusil  suisse  les 
mfimes  espaces  dangereux  à  toutes  les  distances,  avec  une  légère 
supériorité  en  faveur  du  Beaumont  en  deçà  de  SOO  mètres. 

Or.  les  éléments  balistiques  des  deux  armes  nous  donnent  : 

Fmt  le  bnl  IwMMl  :   TîIkm  à  !5  ■.  4«  li  knchs  J05    PreaÎM  éi  pnjectile  23     p. 
t^m:  .        .  .  m  >  13,1  • 

Il  y  a  donc  supériorité  en  faveur  du  fusil  suisse  au  point  de  vue 
delà  vitesse  initiale  et  au  point  de  vue  de  la  pression  du  projectile. 
Les  espaces  dangereux  doiveta  donc  être  plus  longs  à  toutet  les  (fis- 
tances  pour  le  fusil  suisse  qne  pour  le  Beaumont. 

Nous  avons  consulté  à  ce  sujet  un  ouvrage  d'un  anleor  allemaud 
d'une  autorité  incontestable,  le  major  Weygand,  collaborateur  de 
Plcennies.  Voici  les  espaces  dangereux  qu'il  donne  pour  les  fusils 
hollandais  et  suisses;  on  jugera  : 


Distances    . 

«00 

»00    600    700    800 

90O    1000 

300 

300 

Hollandais  . 

70 

53      40      31       ÎH 

iO       ? 

!73 

(26 

Suisse     . 

89 

65      47      37      23 
Poar  fantassin  de  i  m 

33       m 
80. 

Î75 

IS7 

Le  fusil  suisse  a  donc  uiy  supériorité  réelle  à  toutes  les  di  ' 
sur  le  fusil  hollandais. 

On  pourrait  dire  ici  à  ceux  qui  vantent  leur  arme  an  dé 
des  autres  :  montrez-nous  vos  cartouches,  nous  vous  mon 
votre  trajectoire. 

En  effet,  tontes  les  nouvelles  armes  européennes  â  carlouc 
tallique  étant  construites  sur  les  mêmes  principes,  on  peut  ai 
qne  des  cartouches  équivalentes  fourniront  des  résultats 
égaux,  réserve  faite  au  sujet  de  la  qualité  de  poudre  emplo 

Ceci  donné,  nous  établirons  comme   suit   l'ordre  de 


Ubservatiofi.-^Où  a  diji  tu  ï|ue,  d'après  les  e^xiis 
franriis,  le  fu>il  riH^^e  rostiil  eo  d«s$oui  do  fu^ii 
aulrirliion,  ce  qui  tient  à  la  qualité  de  la  poudre. 
Si  les  Russes  perfectionnaient  leur  poudre  de 
manière  à  la  rendre  équivalente  à  celle  des  autres 
puissances,  ils  auraient  la  supêriorilésar  tous  let 
autres  fusils  jusqu'à  lOW  mètres. 


Allemai^ne 

3.1  i 

17.33 

Ani^leterre 

3,13 

lU.Ut 

Autncha 

3.03 

16.33 

Franco 

3.U8 

17,03 

llollaode 

3.3» 

lU.Iti 

lulie 

3,34 

18.67 

Russie 

3.10 

16.70 

Sui».s« 

3.40 

1».IS 
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moyenne  de  la  tnijecloire  des  principales  armes,  d'apr^H  les  êtéme&u 
de  leur  cartouche  : 

4  An;îleterre. 

i  Bussie. 

3  Autriche. 

4  France. 
3  Allema^^ne. 
0  Bel^'ique. 

7  It;ilie. 

8  Suisse. 
0  Hollande. 

Tabviau  des  fl»ch*'$  de$  trajectoires  des  différentes  armes  à  SOO  ti 

1000  mètres  d  après  le  manuel  français. 

Môme  observation  que  pour 
les  espaces  dan^'ereux.  On  i  rt»- 
lè<;uê  la  Suisse  après  le  fu>il 
Beaumont.  au  lieu  de  lui  don- 
ner les  mêmes  cludres  que  le 
fusil  italien  qui  lui  e^  equi* 
Talent. 

Kn  résumé,  le  fusil  sui.vse  se  trouve  Tavant^dernier  avec  le  fuMl 
italien,  au  point  dd  vue  de  la  n^ihce  de  la  trajectoire.  Cept*ndtnl 
la  dillorence  est  peu  sensihle  jusqu*i  IWK)  mètres  et  ce  lô;f»r  dffaul 
est  plus  t|ue  compensé  par  la  Uv»*reté  et  le  bas  prit  de  la  munition 

Pi  ecision 

Il  est  trè«  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  prèci%ioQ  compara» 
tive  dt'S  difTt»rentf*s  arme«.  Kn  elTt*t,  en  cht)iMv^anl  piimi  un  C4*rUiQ 
nombre  d'armes  celles  qui  tirent  le  plus  ju^»*  «M  en  faivint  dt^  evui% 
de  pnvision  avec  ce<  arm»*s  choi^ie^,  on  t)l»lien'lra  un  ra)oo  des 
é«'arlH  proh.ililfs  de  moiiie  trop  petit. 

(!'«»M  or«liniiri*in(*rit  c««  qui  arrive  lor<(qu*on  adopte  un  D4>uve.iii 
mo'l**'e  de  fu^il  d'itifiritene;  nous  en  a^on^  ^u  un  eiemp'e  avec 
le  ctiav«ep>»t.  «  e|»fti«l  iiit  les  r^^iii  tie  la  n«»uve'lrt  CiMnm.^^i«»o 
Iran».  ii>e  (►fit  et»'»  f.iil^  d'une  n)ifii(*re  plus  Ci»nvii»n'if  u>e.  et  nou^  ne 
l.iiNMh^  p.i>  de  diMiiultt*  .1  4'ltn(Mlre  le  lal"«*iU  ^Ui^ant  i|i*%  e^irts 
proliibîe'»  du  fu^il  frin«;ii<.  m»^  en  rv'ird  *lu  n^Mi'lii  d»»  tir  UM-n* 
lionne  pu**  haut  pour  le  \iitfrli. 

»4j*rt       \m   .^«1    r.t    :<4    M    :iNi   iM   :m   \*4   rm  (♦•i*  \\9$  i:«e 
if%. 'i»4.i     t     (4    ^     u     u     11      .!    il     s*    %    \r.    M   \n 

ft.!».  l   I  -    liC     ~    Î.4        .     .1  î     —      *e       -     M      -       ^ 

En  fomî'ii  iiit  Ces  il»*ui  r»  *m*1  lU,  «mi  v..  i  .pie  1 1  prr.  i*j  »n  du  v«  l- 
liT.i  f*t  MiptT'Mife  a  «'«i  ••  d'i  tlri%  ju^pi'i  •>"•  m 'i'«'%  L*,  if%f*»f4 
^oflt  in*«T*«"*,  rt    le  tir*^  lioii%  it*  j*i«««*  d-,»  vi*.'-  «  tip  i«t  \  |«mm)  m. 

Li  ni'''iut^  ri'in trqot*  pi'ol  >«*  ii'r«*|Miiir  if  f<i%ii  \liftoM*il>Min,  mu* 
leiii**nt  il  dc^aij  e  le  fu'^il  %ui**e  d  ji  4  pirlif  d«»  >«n»  m 
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France. 
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Allemagne. 

Russie. 

Russie. 
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Les  plus  grandes  différences  de  précision  à  4000  mètres  se  remar- 
quent entre  le  Henry-Martini  et  le  Beaumont.  Le  premier  donne  un 
écart  probable  de  0,85,  et  le  second  1  m.  68,  soit  juste  le  double. 

La  précision  du  tir  dépend  des  facteurs  suivants  : 

Bonne  forme  et  homogénéité  du  projectile,  faiblesse  de  la  charge, 
bonne  inclinaison  des  rayures  et  précision  d'exécution  suffisante  du 
canon. 

D'après  cela,  nous  pouvons  classer  dans  l'ordre  suivant  les  diffé- 
rents fusils  : 

Commission  de  Vincennes. 
D'après  la  Retme  (Tartillerie. 
Siegfried  (Suisse). 

Commission  de  Vincennes  (France). 
(Mêmes  conditions  que  la  cartouche  fran- 
çaise}. 
(Russie)  Commission  de  Vincennes. 
Rivista  mitttare  (Italie). 
(Commission  de  Vincennes.) 

Nous  avons  accordé  le  second  rang  au  fusil  autrichien,  d'après  les 
indications  de  la  Revue  (Tartillerie  française.  Mais  il  serait  fort  pos- 
sible quil  fût  ici  question  de  fusils  choisis  et  non  d'un  résultat  d'en- 
semble. 

Rapidité  du  tir. 

Simple  charge  et  répétition. 

Les  fusils  se  chargeant  en  trois  mouvements  fournissent  tous,  ma- 
niés par  un  tireur  ordinaire,  8  à  9  coups  par  minute.  Les  plus  rapides 
sont  le  Martini  et  le  Comblain.  Pour  le  fusil  à  répétition,  il  y  a  lieu 
de  distinguer  entre  le  feu  du  magasin  et  un  feu  continu  de  plusieurs 
minutes.  Pour  le  premier,  il  est  évident  que  la  troupe  qui  se  trou- 
vera à  un  moment  donné  à  bonne  portée  de  l'ennemi  avec  un  fusil 
à  magasin  chargé  de  13  cartouches  aura  l'avantage  incontestable  de 
pouvoir  lancer  à  son  adversaire  16  à  18  projectiles  pendant  que  ce 
dernier  ne  pourra  lui  en  rendre  que  8  à  9;  mais  si  l'ennemi  n'est 
pas  enfoncé,  il  faudra  continuer  la  lutte  avec  le  magasin  déchargé  et 
alors  l'avantage  sera  plutôt  du  côté  du  fusil  à  simple  charge.  C'est 
pourquoi  la  rapidité  du  tir  n'est  que  relative;  elle  varie  suivant 
l'unité  de  temps  choisie  pour  l'essai. 

Voici  à  peu  près  les  chiffres  qu'on  obtiendrait  avec  deux  bons 
tireurs  armés  respectivement  du  Gras  et  du  velterli  : 

Sns         TeUerii 

On  voit  donc  que  le  vetterli  a  un 
avantage  de  7  coups  au  bout  de  la 
1'^  minute.  Cet  avantage  qui  provient 
du  magasin  disparaît  dès  que  le  ma- 
gasin est  vide,  et  le  vetterli  commence 
alors  à  perdre  du  terrain.  Il  en  résulte 
qu'au  bout  de  quatre  minutes  les 
40         41         deux  armes  ont  tiré  le  même  nombre 


l'^  minute 


Total 
3«  minute 

Total 
4*  minute 

Total 


10 
10 

17 

8 

20 
10 

25 
8 

30 
10 

33 

8 
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de  coups.  Avec  le  Ileory-MartiDi,  ravaoUge  est  eocore  moinf 
que.  Nous  atoDS  tu  dans  un  tir  de  vitesse  où  luttaient  les  neillaon 
tireurs  suisses,  le  Martini  dépasser  le  Vetterli  déjà  à  partir  da  la 
seconde  minute. 

Dans  un  essai  de  tir  de  tiiesse  fait  à  Vincennes  en  1873.  le  fosii 
Gras  et  le  fusil  suisse  éiaiont  en  concurrence.  Le  premier  était  maftie 
par  un  officier  de  tir  d*une  force  et  d*une  adresse  exceptiooDelles; 
le  fusil  suisse  TéUit  par  M.  Vetterli  lui«méme. 

Au  bout  de  trois  minutes,  le  fusil  Gras  avait  tiré  et  touché  plos  île 
coups  que  le  fusil  suisse.  Cependant,  h«Uons-nous  d^ajouler  que  si  le 
fosil  suisse  avait  élé  manié  par  des  mains  plus  expêrimeolées»  il 
aurait  certainement  eu  l'avantage,  et  il  est  regrettable  qu*uo  tireur 
aussi  médiocre  que  M.  Vetterli  se  soit  laissé  entraîner  k  accepter  nm 
tir  de  vitesse  en  concurrence  avec  un  tireur  de  première  force.  Il  & 
par  a'Ia  mfime  fourni  des  armes  à  ceuK  qui  sont  disposés  ï  déprécier 
son  propre  fusil. 

Ici  se  pose  une  question  :  il  est  reconnu  de  timt  le  monde  que» 
toutes  choses  égales  d*aiileurs,  un  fusil  à  rê|>i'*lition  pré>enterait  à 
Poccasion  un  avantaizo  man|U(^  Mir  le  fu^il  à  change  successive.  Pour* 
quoi  donc  U^  Allemands,  les  Italiens  et  les  Françii^.  qui  conoaisseot 
notre  fusil,  oni-ilsado[>té  une  arme  àsimplti  cliar^'e? 

Il  est  certain  que  la  complication  du  fusil  ï  répétition  vis*^-vi« 
d*une  arme  à  Mni|»!e  cliar^^e  d^nl  avoir  été  de  quelque  influence  sur 
les  décidions  des  ctuumivMons.  (!('pen<l  inl  nou^  croy«>Qt  que  le  prio* 
cipal  motif  qoi  1rs  a  ^up|**es  ^Mt  ilin<  des  C4)nMd«'riti<»ns  pluUM  lac* 
ti<{U(*s  que  tcclmi'iues. 

En  etiet,  un  fusil  à  répétition  ne  |M*ut  pn*s«iitt'r  d  aVànli,;o  s«*rieu& 
que  s'il  se  trouve  toujours  pn*t  à  fournir  un  feu  érr^siut  lorsque 
rocca>h»n  i*cn  pu'Mhlfra.  Pour  ri-nipiir  criie  c«»n.lilh»n,  il  a  dtuii 
altcrii  ili^('5  :  ou  hn'U  ,;.inlfr  \v  Inl;t^lIl  clurf.»»,  et  «IjirpiiT  sac.•e^%^• 
\riufiii  cli.i'|u«*  Coup  par  la  cartmit  tucn*  jii^jirau  ni'»intiit  oq  le  tir 
rapî'l»'  •  «^t  coiuiii  Uj'lf,  ou  hu-n  tir«*r  t^Mijunr^  .WfC  le  uii^imu  et  rr»- 
l'Iur^cr  ctiuiri  .i^^<x  r.ipMl('iu<*iit  pour  ijuM  u*)  ait  pour  ain-^i  dtrt* 
pa>  d  iijleirupth'a  diiiN  le  tcu. 

(>VnI  Ci»  qu'un  a^.iit  lnfU  ciuiij'n»  lop»  «If  Tilopiiou  tj»»  noiro  arme 
actuelit*,  «  t.  «Iiii*  riiiipu^Mlu'îif  ilf  pou\uir  r^  li  a.:«T  d  un  ^  ul  cou;» 
le  un^a^ui  Iniit  l'dlM'r,  on  awit  a>lt;<te  à  co'ui-ci  un  f<nn<Mr  qui 
peinirlttit  di»  tin*r  a  l'ur,.»*  ^u*. •  ^'»i\f,  le  uit.o.n  rf^liiil  clur^t». 
MaiH  on  n'a  j'is  tif«It»  a  ^'.*p«r»*>o.r  qie  ce  It-nu.ur  pr^^^fiii^ii  (i<« 
incon^rtiM'iil^  «r  ifr^  P»»ur  If  (•■lo  f«»r,  i.»'in''iip  i.l  tlu  ^\^l1lnf  tJe  re- 
pflilum  II  irr.\  ut  v»u*«i*t  •[  i«*  i«*  %•  •!  il  oaî.i«.t  »lo  li^u^nr  p»ur 
clrir«*»'r  le  nii^a^:n.  co  «pu  «h  .i'»i»f.j  ul  inif  «!•  fornutiun  de  la  c\i- 
toii'he  ou  nifiiir*  uirliitt  It*  U  iiu  >.r  I.  «r>  iru«i^««  fn  ic  fau^>ant.  P*>ur 
obvier  a  cf*  iii-oii^ii.irtii*.  on  %u;pnrni  ir  fi  riuoir,  vi  pirc^a 
mi-ino,  i)n  cIkH^i'^  U»  rA.f  i|u  iui^'4^  n.  'pu.  au  lo-u  «!•*  %««r^ir  ï  c»'n- 
tenir  une  rt-M^rte  d»»  c,ifii»u  U  \  vnit  il»-*  lor^  a  ji''în»T»l«T  c«»nti* 
nufilemriil  lec.mou.  lu  cl.  ir;e  [  *r  le  nn^'ivn  A*  iiot  d-^nc  la  rve, 
au  lit*u  d'«Mre  IVic4*piii>n.  t>u  v5  lH»rr)'«  a  rfcuinnun  lff«r  au  »oi  tu  de 
profiter  de  tout»-»  lr«  o««*aMtii.*  pn.ir  duni^ltior  le  cl.ir«*«int*nl  du 
liUp'a>iu.  Ce  sWfiue  ijoui  MUit'  u  diii^er*ui,  car  un  Uo^  pi»  9^àr 
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qu'il  se  présente  toujours  dans  le  combat  des  moments  d'accalmie 
qui  permettront  cette  manœuvre  et,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  en  ter- 
rain découvert,  nos  soldats  ne  le  feront  certainement  pas,  mais  tire- 
ront immédiatement  la  première  cartouche  qu'ils  auront  rechargée. 
Il  s'en  suit  qu'arrivés  à  la  distance  de  300  mètres  où  le  feu  de  vi- 
tesse pourrait  être  ouvert  avec  efficacité,  nos  soldats  risqueront  de 
n'avoir  le  plus  souvent  entre  les  mains  qu'un  fusil  à  simple  charge, 
tirant  plus  lentement  que  les  fusils  anglais,  français  et  allemands. 

La  répétition  ne  peut  donc  nous  être  avantageuse  sur  le  champ  de 
bataille  qu'à  condition  que  les  officiers  veillent  constamment  au 
rechargement  des  magasins  et  sachant  profiter  du  terrain  de  manière 
à  le  rendre  possible;  en  outre,  que  le  soldat  observe  la  plus  stricte 
discipline  du  feu,  afin  d'éviter  le  gaspillage  de  ses  cartouches.  C'est 
beaucoup  demander,  surtout  de  troupes  de  milices  et  d'officiers  et 
sous-officiers  peu  expérimentés. 

Aussi  pensons-nous  que  ces  considérations  n'ont  pas  été  étran- 
gères à  la  préférence  donnée  par  les  autres  puissances  au  fusil  à 
simple  charge  sur  le  fusil  à  répétition.  Cependant,  il  est  juste  d'ajou- 
ter que  les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  se  feront  bien 
moins  sentir  en  pays  coupé,  couvert  et  montagneux  comme  le  nôtre 
qu'en  pays  de  plaine. 

En  effet,  le  terrain  nous  permettra  presque  toujours  de  nous  abri- 
ter momentanément  pour  recharger  les  magasins,  et  dans  beaucoup 
d'occasions,  patrouilles,  embuscades,  défense  de  défilés,  etc.,  notre 
fusil  pourra  nous  rendre  de  beaucoup  plus  grands  services  qu'une 
arme  à  simple  charge. 

En  terminant  cette  étude  comparative  du  fusil  suisse  avec  les  meil- 
leurs de  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, nous  voudrions  pouvoir  résumer  cette  comparaison  en  classant 
toutes  ces  armes  par  ordre  de  valeur  relative  générale  ;  mais  on 
reconnaîtra  que  ce  classement  serait  bien  difficile  à  établir,  et  que 
particulièrement  notre  fusil  à  répétition  n'ayant  pas  encore  reçu  le 
baptême  du  feu,  serait  bien  embarrassé  de  choisir  sa  place  au  milieu 
de  ses  jeunes  confrères.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  briè 
vement  quels  sont  ses  avantages  et  ses  défauts  principaux,  laissant 
le  lecteur  juger  par  lui-même  de  leur  valeur  respective. 

Les  avantages  sont  : 

Fermeture  solide,  simple,  facile  à  manier. 

Calibre  le  plus  favorable  pour  une  arme  d'infanterie. 

Hausse  simple,  ne  prêtant  à  aucune  erreur  dans  son  emploi. 

Munition  la  plus  légère  et  la  moins  coûteuse. 

Recul  le  plus  faible. 

Précision  du  tir  très  bonne  jusqu'à  900  m. 

Rapidité  de  tir  la  plus  grande  pendant  la  première  minute. 

Les  défauts  sont  : 

Peu  de  solidité  dans  l'ensemble  de  l'arme. 
Arme  plus  lourde  que  les  autres. 
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Char^'e  cîe  poudre  el  pn*s>ion  du  projociilo  trop  faiMes  e!.  do  li, 
Irajt'Cloirc  peu  ra^intp  aux  ^randi^s  di>l.incfs. 

Kn  somme,  ses  qualités  primenl  >es  dérauts,  eu  é,;ard  surli>ul  aui 
comlilions  sp«Viales  que  dnii  remplir  une  arme  do  jjuerre  dan^  n«>lre 
pays,  où  le  foùi  el  riiatulude  du  lir  en  temps  de  pan  sonl  tr'liem«-rjl 
enirês  dans  nos  mœurs  qu'cm  esl  oMi^'é  d'en  tenir  compte  d\n< 
rêlabhsNement  d'un  mod»»le  do  fuMJ  d'infanterie. 

Nous  avons  cherché  dans  cette  élude  à  exposer  imparli/ilemenl 
les  avanla^'es  el  les  inconvénients  de  notre  arme,  afin  que  chicuo 
puisse  s;ivoir  utiliS4'r  les  uns  et  éviter  les  autres.  En  en«'l,  il  faut  l*tf*n 
se  pénétrer  de  Tidée  qu'il  ne  suffit  pa5  d'être  irmê  d*un  (u>il  à  rt*p<«- 
tition  pour  avoir  ravanla^ie  sur  son  adversaire,  mais  qu*il  lautAb^»- 
lument  connatlre  à  fond  la  manière  d*utiliser  le  uieui  posMide  Cffile 
arme,  si  Ton  veut  pouvoir  en  retirer  un  avanLi^e  réel. 

Ajoutons  qu'au  point  de  vue  technique,  il  est  peu  de  pa>s  où  un« 
arme  à  feu  ait  été  étudiée  avec  plus  de  soin  et  de  per^everanci*  p\r 
des  personnes  qui  >e  sunt  voures  ext  lusivtMuent  à  ce  j:enre  d*elu«le; 
aus>i  ne  voulons-nous  pas  terminer  ce  travail  san>  rendre  honima.:e  a 
ceux  qui  ont  etahli  el  perfectionné  peu  à  peu  notre  armement  actu»*!. 
et  en  particulier  au  colonel  NViir>lumher^«*r,  maintenant  doc^Je;  a 
M.  Velti-rli,  directeur  technique  de  la  f.ihnque  de  >euhaUNen.  el  au 
lieut.-colonel  Schmidt,  diricleiir  de  la  fahnque  fi'dfrafe  d*armf<. 
(iVM  îjr.Ve  à  eut  que  nous  nous  trouvons  actuell(*ment  de  piJ^'M-drr 
une  excellente  arme  de  guerre  d'invention  siii^^se  el  de  faiin«".iiii»n 
sui'i'^e,  tamlis  que  ju^^qu'alors  ntujs  étions  t4)uj«>urs  re>lfi,  4*»U'*  ce 
rapport,  plus  ou  moins  inhutures  de  Ttlran^'er. 

.Mortes  février  l**7y. 

\Ol\lUES  ET  CHBOMQIE 

Ir^i.ii:  —  I,%  (*.hiiiihr««  vi«'nl  d»^  voXt*r  l»**  pn»j'»lH  nulii.iin*H  prr^'ni»*^ 
|var  U*  iiimi-»l«  n»  il«»  U  ^:u«Tro  el  |H»rUnl  uiuMj«'|wn<M' i.»i.il«' d.»  ><iM7o.«»ii 
hn*-,  d'»nl  '.^i  7i<K'««»  lir«»H  |H.ur  4i  lut  .!••  iiuli  n»'l  «LirtiiLTii»,  è.oln.mi 
|M»iir  pri  lurjtif^  il»»  iii.il.i!«i*ilii»fi,  !  k.«n«ij»ii  i^mr  ît"»  » -iiti'«-^  in».»l  uii*, 
.H<ni,iii<»  jf.iir  iii.Hi'fi.l  ,1  l'i^-t^:"  tiij  v;«ïin».  'i'».i»«*i.oni  p  ur  h-»  f^rt.'i  .1- 
li«»ri-,  l,rii«».oi«i  |><»ur  in.irl»u.fn  il.»  ^'ii'rn».  It.rri»».»"*»  p  »Mr  a  t.jt*  tl^ 
fii-ii* 

h'un  aotn»  r.MA.  nn  pn'pari»  in  r#»  nH»»n»M»l  l»'"  r.ï.ln**  d«*  la  ni»h«v  t«  r- 
nloriaU-,  ilofii  |#«^  nth.  i.p»,  an  n-»iiiln*  ij»»  in,*"«>  nmrof».  *-T«»nl  ri*«-ri- 
ti«H  p.irMii  l«-H  otii'MT*  *\i*  rarini*»»  riifn|».«nï"fii4ir»'  vX  il»*  U  ri-^r>i\  ri 
partiii  1*^  aiu'hO^  oltt'itT^  ilt*  la  |;  irdt*  ii«iti  'luit*  qui  »•  ht  (*tk-  4*rv*  t*n  «*Ut 
iJi'  r''pr«*fnln»  l»"UP*  jcru'l-'n. 

I<a  imIi- «•  l»rril  'rLiii»  *m»  rn*..j.-  -  ra  «I»»  1'«>  K**'r.\  \/*"..«-*  d'ai'.L  •  r.-\ 
dont  *.n  ^•r'>r»t  ffi.l.r.^M  1»  n  »'i  «».%  ^-r-î'T  »*.l  !•■  ir  â'jt  •.i«':.i*«\  l't  tl«'  l>i*> 
rofij".!^*'!»**»  «Il»  li,:n»\  r»  pirti-"^  »î»   U*i  l».it  iiJ'»mh. 

ÏJk  iii.li  f»  •«•r4  ri|'ift:f  ••n  il. -tu  N  d**  1 '..j*m  .ir»  Nil.»-  '.«m^  Ma  pu* 
lat  i.l'.oh  A  jra  d«'  3  a  î*  «-«-iiq  jjtîip-»,  »i'î«»n  I  «It  ti^l  m»  «l«-  \a  /-'Im*  dan*  la- 
qii*  !ir  il  *MT4  1«  riiit* 

Au  ri»  ir^  <!••  la  tï.^i  ii»«i4>n  «l-**  |r-  i«  t^  11. i  ilaïf»  ^.  ^  l-  n  "  i,  m  fn*tr»* 
de  U  v;«»*'rr«\  a  d«  •  lan*  q'i»»  1«hjI  «  Uit  pf»-t  f^-'tir  U  fi.»»»  i.»»li  «ti,  ri  qu  m 
càM  ij«*  c'i'TH*  «I  i»-"  I  i«  *  i».ir*  n"»i«  ?  iiM^t»  1 1  |*"»ir  ii-«  lU»*  U»'jti-*  lu*» 
forriii  •!ir  Ir  pifil  «l»»  ^'i*  rrr 
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BEVDE  MILITADU  SUISSE 

I*  11  Lausanne,  le  I  Juin  1880.  m*  Annie. 

SomAiiiB.  —  t  lie  lieutenant-colonel  Fomerod-Stadler,  p.  tki,  — lie  aer- 
▼iœ  des  subsistanoee  ai^  rassemblement  de  la  !'•  Di'vlsiont  P-  ^^'  — 
Outils  de  pionniers  à  l'infanterie,  p.  %H7.  —  Circulaires  et  pièces  offl- 
elelles,  p.  9tt6. 

t  Le  lieutenant-colonel  Fomerod-Stadler. 

Nous  emprontODS  à  la  Zûricher  Posi  les  détails  suivants  sur  la  vie 
dn  regretté  colonel  Fornerod»  enlevé  subitement  à  sa  patrie,  à  sa 
famille,  à  ses  nombreux  amis. 

i  Auguste  Fornerod-Siadler,  d'Avenches,  est  né  à  Vevey  le  17  mai 
4839.  Préparé  par  une  éducation  soignée,  il  entrait  en  1859  dans  la 
section  de  chimie  du  Polytechnicum  de  Zurich,  dont  il  suivit  les 
cours  jusqu'en  186S;  à  cette  époque,  il  entrait  à  l'Ecole  des  mines 
de  Freyberg,  en  Saxe.  Plus  tard,  il  utilisait  en  Italie  les  connaissan- 
ces acquises  dans  une  exploitation  de  mines  de  plomb.  Après  avoir 
fini  ses  études  à  Zurich,  Fornerod  passait  l'école  d'aspirant  d'artille- 
rie à  Thoune  et  devenait  officier  dans  une  batterie  de  campagne  de 
son  canton  d'origine. 

Bien  qu'il  fût  à  l'étranger,  le  goût  très  vif  qu'il  avait  pour  les  cho- 
ses militaires  le  faisait  revenir  en  Suisse  chaque  fois  qu'un  service 
l'y  appelait;  de  plus,  il  se  vouait  à  des  études  particulières  d'autant 
plus  fructueuses  que  ses  séjours  en  Allemagne  et  en  Italie  lui  don- 
naient l'occasion  d'apprendre  à  connaître  les  armées  étrangères,  et 
des  voyages  subséquents  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie  éten- 
dirent et  complétèrent  sa  culture  militaire.  La  connaissance  des 
langues  étrangères  lui  facilitait  ces  travaux. 

Dans  une  période  de  douze  ans,  il  avança  très  lentement  au  grade 
de  capitaine.  Sentant  en  lui,  dès  sa  jeunesse,  une  véritable  vocation 
pour  le  service  militaire,  il  saisit  le  moment  de  la  réorganisation  de 
notre  armée,  en  1874,  pour  rentrer  dans  sa  patrie  et  s'occuper  de  la 
nouvelle  organisation.  Il  passa,  avec  le  grade  de  major,  dans  le  corps 
des  instructeurs  d'artillerie,  et  fut  spécialement  chargé  de  la  réor- 
ganisation de  l'artillerie  de  position,  où  tout  à  peu  près  était  à  créer. 
En  1877,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel. 

En  1874,  les  quatre  compagnies  de  position  de  l'élite  manquaient 
d'une  solide  instruction  spéciale,  et  trop  souvent  elles  étaient  com- 
posées de  cadres  dont,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  l'artil- 
lerie  de  campagne  n'avait  pas  voulu.  Le  matériel  n'était  guère  plus 
satisfaisant.  I^  12<^">  à  chargement  par  la  culasse  et  venant  des  anciens 
canons  de  12  lisses,  au  nombre  de  118  pièces,  le  composaient  pres- 
que exclusivement. 

La  nouvelle  organisation  porta  le  nombre  des  compagnies  de  po- 
sition d'élite  de  quatre  à  dix,  et  Fornerod  se  donna  la  tâche,  aver 
autant  de  zèle  patriotique  que  de  science,  de  former  une  arme  qu 
dans  sa  conviction,  était  destinée  à  jouer  un  rôle  important  da' 
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ncilre  année.  IVnôïrà  do  VuU'O  que  dans  la  défense  de  n^ire  p«il 
pays,  au  lerrain  C(ui|»ê.  par  une  ariufe  do  milices  peu  forint-t'^  vi 
piHMl  de  vue  laolKiue,  le  foml»al  |»ar  des  p<»siiions  sûros  arijutTr»! 
une  inïporlanre  ni.ijeure,  F(»rn«»r(Ml  savait  êlerinser  la  Inujpe  (lo-jr 
sa  lârhe  el  faire  de  rliaque  ofliiMer  un  apôlre  île  ses  amvirlion*.  1' 
prenait  un  soin  tout  particulier  au  recruli'mrni,  au  dé\eU»pprnj»*ril, 
à  rèlevaiion  du  niveau  des  sous-officiers  de  Tarnie. 

A  rnté  d'une  instruction  S(M^!née  de  la  trniipe  dans  les  difT-Trot.* 
branches  prali'|u»»s  du  si»rvife,  de  la  construction  des  h.itlffif'i.  du 
tira  ^Tandes  dwtanres  el  tlu  tir  ifidirect,  il  s'occupait au^si  heaucu:;' 
du  côté  thêori<|ue  de  Min  cadre,  el  nialu'rê  noire  temps  de  vr^i  r 
Irivs  court,  en  ri'clatn.int  tieauciiup  de  chacun,  il  a,  imi  cm*]  an^ilac 
tivitê,  donné  à  notre  armée  uni'  Iroupr  «pu  n'rst  point  inf*'riruri*  aui 
autres  armrs.  A  côti»  de  cela,  il  travailla  sans  repos  a  rjuiflinr  iti«'n 
du  matériel  de  poMtton  si  peu  en  rap|M)rlavec  h*>  exi,:tnrrs  aciutii»'» 
de  la  guerre.  Il  possédait  >ur  les  arun^ii  Jeu  tl  la  tMli^tique  iW>  con- 
nai>s.'inces  extraordinaires  <|iril  éti'inlait  par  d«*>  e>H  us  non  interrom- 
pus. Ainsi,  il  conM.iLi  (|ue  Ton  pouvait  au;menitT  rrllii  h^iistf)ue 
du  matériel  actuel  en  chan^'eanl  la  ctifmise  de  plomh  d«*s  projeciii'^, 
en  renlorcanl  la  chari/e  et  en  introduis.ml  un  nouve.ui  s\s|»»me  de 
fermeture,  iles  amelioiations  muiI  sur  le  point  d  être  adopii  i-s.  Ko 
IH77,  il  a  invente  el  construit  avec  le  c.i|Mttine  KiilMn  une  (iis«(*  .1 
temps  cl  ;i  percusH|(»n  à  douhie  elfrl.  (|Ui  p«Hit  élre  ;*r.tdu**e  jiis  |U  1 
(iuiKi  mètres,  il  |)ril  des  l>ie\ets  a  Petiafu'er  pour  c<  tte  in\ento»n. 
qui  recul  un  prix  à  PexpoMtion  de  1.h7h  a  Pari>. 

lionst«tmmeiit  il  r.ippet.iil  aux  aiitoitir..  1.1  niTfN^ité  d'un  noi)\riu 
matériel  de  position  a  la  liaiileur  île  1.1  sitriiie  :iitui*lle.  Il  dis.fl 
avec  conviction  ipie  ctlte  (piestoin  ptun.nl  ètie  res«»|in»  av  lOl  ce.»* 
des  fortitic.itions,  rartillerie  de  position  devant  )ou»'r  un  r«*'>  consi- 
derahie  dans  la  d»*(ens«'  dr>  (i»rtili«Mli'»ns  pl^s^,;,.|t•v 

Les  elïorts  de  Fornerod  renctuitr^renl  l»un  des  |>réjii^'is  ri  le 
marnais  elal  des  linances,  depuis  ipiflipo^s  aiinct»^,  C4tiitnt*ui  à  fiiff 
ajourner  la  realivition  de  .vs  id«*es.  Maigre  crs  nrcon^t  aires  d*  f.i^o- 
rahles,  il  n*en  Continua  |)a.s  moinn  a  faire  une  uusm*  de  lia^iux 
preparalitires.  l/u^ine  Krupp  a  Construit  une  pje«-o  d' ipi«*s  le  pp»- 
Jet  l'ornerod  el  les  esviis  inoritrertMit  que  celte  l»ou- lie  j  ftu  <ti:l 
hien  >U|>erieure  à  c«')tes  qu'on  a>  ul  construite  jiis.|(i  i«i.  i.h«*rcl,  ii.t 
toujours  «I  nous  rendre  ind^pi-ridints  de  l'ilriru-rr  p<>ur  rac|iiiM* 
lion  de  no!i  can*»ns.  il  essa^ail  de  c«»n^truire  il»  *  pi***  es  e/ahiU'iit 
puiss.inii»s,  en  l^ronre  CompriUi»*.  ces  piivrs  i|i-%  m  ni  être  fat»ri* 
quees  chf£  nt»us,  a*ec  \v  !»r'»n/e  que  rio»is  a'«»tii.  L»*^  nuMl»-  v%  d*» 
f«»s  l»oU' tos  à  ^'U  ont  Ole  fx«ciii.-s  c\\ri  MM  >u./«'f,  a  \\  inlerth^ur. 
Fofn*'r<Ml  ne  tl»»*ail  pi^en  li^r  Us  re^u'ut^ 

ForneriMl  a  rxpiiM»  une  pirti*»  île  vs  exp. rondes  %*{  d«*  s«'S  con* 
naisvin<*es,  M  rtiMnlues  5Ui  1  artillerie,  d«ti^  Uhe  lifo.'hiiri»  pirue 
peu  de  l«*mf>s  a«  int  m  m  >rl  el  iiititu  'O  •  O**  li  cnr^^tru  ti>in  d'« 
tiouchen  a  (cu.  •<)  Cette  briHf.tire  a  loi  Mnviti.>n  4  ItUari^t-r  cl  il 

I     V.i  f    flfrMf  «»i.'ifjir«    fuil>«,    \   *  tl    «1^    |S'«»    ri    I    •$#    !*•••      I   .^    »»•       ••    .  r.t  t   *■ 

iliare  t  /«       / 
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D'y  aurait  rien  d'ôtooDant  à  ce  qae  ce  travail  soit  utilisé  hors  de 
la  Suisse  avant  d'fitre»  chez  nous,  apprécié  comme  il  le  mérite. 

Fornerod  travaillait  aussi  avec  zèle  à  la  question  des  fortifications 
de  la  Suisse;  il  prit  part,  dans  l'été  de  1878,  avec  le  colonel  Sieg- 
fried» aux  reconnaissances  le  long  de  la  frontière  du  Jura  et  du 
Rhin.  Le  colonel  Siegfried  apprécia  bien  vite  les  idées  claires  de  I«or- 
nerod  et  lui  donna  une  inQuence  prépondérante  dans  les  questions 
d'artillerie  se  rattachant  à  celle  des  fortifications.  Fornerod  avait 
une  grande  estime  pour  le  chef  distingué  et  expérimenté  du  bureau 
d'état-major;  il  disait  volontiers  que  par  le  travail  qu'ils  faisaient 
ensemble  le  cercle  de  ses  idées  militaires  s'étaient  grandement 
étendu.  Le  colonel  Siegfried,  de  son  côté,  appréciait  vivement  l'es- 
prit ouvert,  les  connaissances  sérieuses  et  surtout  le  coup-d'œil  pra 
tique  de  son  camarade,  plus  jeune  que  lui  de  20  ans. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  la  considération  que  Fornerod 
s'est  acquise  en  défendant  chaudement  l'arme  de  notre  infanterie, 
le  vetterli.  L'hiver  dernier  il  se  produisit,  de  divers  côtés,  un  mou- 
vement tendant  à  introduire  dans  le  vetterli  des  modifications  pour 
obtenir  une  trajectoire  plus  rasante  aux  grandes  distances.  La  valeur 
du  vetterli  était  considérée  comme  bien  inférieure  à  celle  des  armes 
employées  dans  les  autres  pays.  On  proposait  comme  remède  à 
cette  infériorité  :  un  allongement  du  projectile,  une  augmentation 
considérable  de  la  charge  et  quelques  changements  dans  la  ferme- 
ture. Ces  désirs  avaient  certainement  pour  but  un  pas  vers  le  pro- 
grès; mais,  d'un  côté,  on  s'était  laissé  un  peu  trop  entraîner  vers 
ridée  d'introduire  une  nouvelle  arme  dans  l'infanterie  et,  d'un  autre 
côté,  on  ne  s'était  pas  rendu  compte  de  l'impression  défavorable 

3 n'éprouverait  le  peuple  en  voyant  discréditer  son  arme.  La  presse 
n  moment  commença  à  agiter  ces  questions.  Fornerod  s'en  occupa 
avec  un  grand  intérêt.  Il  fit,  à  la  société  des  officiers  de  Zurich  et 
en  présence  des  instructeurs  des  huit  divisions,  une  conférence  dans 
laquelle  il  prouva  que  le  désavantage  résultant  de  la  tension  un 
peu  faible  de  la  trajectoire  du  vetterli  était  si  minime  qu'il  était 
sans  valeur  pratique  dans  le  combat;  que  les  modifications  propo- 
sées pour  parer  à  cet  inconvénient  sacrifieraient  précisément  les 
avantages  du  vetterli,  savoir  :  une  plus  grande  précision  aux  dis- 
tances décisives,  une  munition  légère  et  facile  à  transporter,  et  enfin 
an  très  faible  recul. 

Cette  démonstration  coupa  court  à  un  mouvement  qui  eut  pu 
arrêter  le  développement  de  notre  armement  et  la  conférence  de 
Zurich  fit  connaître  le  nom  de  Fornerod  au  grand  public,  deux 
mois  avant  sa  fin  prématurée. 

Le  lieutenant-colonel  Fornerod  était  un  homme  d'une  stature 
imposante,  d'une  grand  force  musculaire,  d'un  aspect  tranquille. 
Les  traits  sérieux,  mais  ouverts,  reflétaient  une  énergique  volonté 
adoucie  par  une  expression  de  grande  cordialité.  Il  savait  faire  goû- 
ter son  excellent  enseignement  à  son  entourage,  aussi  bien  sous  la 
forme  d'entretiens  que  sous  celle  de  cours  à  la  salle  de  théorie.  S'il 
était  ici  lié  à  des  règlements  ou  à  des  instructions,  il  savait  toujours, 
cependant,  faire  sentir  son  jugement  pratique  des  choses.  Soldat 
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dans  toale  sa  personne,  il  ne  tolmit  aocone  *"|fr^cl.nn  i  U  d.«:^ 
nlmc  •  miis  i  supporl-ut  dautanl  moins  que  I  on  lrait\l  ma'  '^ 
£ru;."neM.^rim.nl..o<;  .1  en^..;n..l  de  P[f''l<^f  ^^^^^^^Z 
omri..rs  au'une  t^nue  correrle.  sure  el  tran.i.nll.'.  un.;  parfa.le  c«n- 
ï" 'inco  du"erT,co  donnant  d.ns  notre  arm-e  <<»;«"' "^^'^'l^-^^^'J 
plus  d'aulorit.'  .1110  in.p  de  puniUons  mais  .juand  il  puni.-ail  l">- 

'"aiî:T:;ù.nTlinaf..n.a,i..n  d'un  s>.t.>me  partiroh^r  j 
noire  pav*.  darm.v  n-.t..m.»lo.  a|.pr..pri.Mr  »"»  «'»■<••'"*»•*";;''*  " 

îioV  de  lei.-cn.-nl  d-f.-nMf  p.r  Tor  •in.Mt.-.n  d  une  ♦^rt..-..-r.^  d^ 
po°l...n  bien  ent..«due.  p.r  IMu-le  d.-.  I'''''''''".\^';  ^I  TiJ 
fortifier  proviMMr..nHnl  en  temp^  .le  .Mierre  T^.^  /;;;^;"  ^'u  J  ^f^^ 
landwel.r  p.»ur  dol.n.lre  i.-s  nU  ,in|..,rl-i..N  d  enir.e  dan-*  o-^rw 

pavs  atec  des  ouvra;.-»  permin.nt.  f..nMru.t*  .-n  «'-"M'Vtt.,  '  Inler 
^  lewdtorMires  de  F..rner.Ml  lu.  onl  reprod.e  f«  ^' y,7^V,'7^  f, 
la  d..fen^e  comme  lr.,p  pasMVo.  CW  la  une  jinn-le  erre  r  H  »..« 
lait,  au  c.ntraire.  donner  à  IVI.le  toute  sa    .h..rte  d  •"''^l";"  «"«•;" 
mime  temps  créer  la  no.Ml.il.t.!  d-..ppo.er  la  première  r.-nl  n^ 
"o  s"ap,^u"ïni  s"r  des  m..).MH  auMh.u...^  .le  niture  led.ni.p.e  rt  en 
^napMi  iiit  W  plus  po-sMMe  l»*s  fi»rrrs  Av^  Ir-MJi^fv 
^'^P  r.   :  u...  JM.oi.r  la  T.e  dun  ,r..n.l  n..m..re  de  no.  m0.r..M»<  con- 
tre un  advers...re  plus  f..rt  au  poml de  .,..•  (.clinPiue  a^^rs  ,  ..^  l^ a 
de  !u.ld.its  ai.r.l.-s  dans  d.s  ooNn;.^  peuv-nl  a.Mirer  un^  f;-;^».'"''^ 
cflunce  ren.lant  po>MMe  la.r.i.-e  d.s  t.o.ip.-s  i«  nj.m..- nt  d-  - 
Telle  était  la  l.ase  .l.-s  id.es  mil.tur-'s  de  h»rner..d.  .'t  e...-sn  .  luem 
pas  celWs  dun  t.M..nn  ure.  Il  savait  appropn.T  re  .,u  ';';;''«''»"* 
Clrron^tan^.•s  pirtimli.'r.-s  de  v.n  |m^*.  -IU  il  a.mi.t  d  lULmt  plu* 
qu-|l  en  f4.nna.-^all  peu  à  p.u  t.uis  |.-«  m.Mi.dr.--  f-'umv 
^  Ces»  au  m.h.»  de  s.-  tr^tauv  au  moiu-nt  <.u  m*,  -u-r.^  rommen- 
Caient  à  st-  d.'>Mner.  .luil  a  .|u.Ue  c  tte  l-rre;  s.-s  cm^rades  et  ».i 
cleves  ne  l'ouMieronl  jamais.  » 

Le  «ervlce  d««  «ubslsUnce»  au  ro98«mbl«in«nt 

de  la  I**  dWlaloD. 

U  loi  muti.re  de  IHT»  a  dot.",  l'arm.e  d'un  n-u^.-!  or;  .ne  :  e!le 
acr.-é  un  crps  M'"-'»»  <-'"r.--  dixMir.r  la  su!-.'iifi-e  At>  l.>mm.-» 
et  d.**  flieTaui  de  ftiinie  .li>iM'.n.  ,     ,    „ 

(:«  r..ri.s  n..uT.-au  a  re-o  le  n-m  de  Cm  p.  .'ne  d  alm.r,  ^trlt...n 

Il  >  a  I..n;t.mps  .,«e  1,^  anu-..  .•tr...:.r.-,  , ■  '..-.i  d- .  tr..n;;-  •  • 

cHle  nature  Kn  1.-^  iml.nt  Mir  ce  p-nt.  U  >i  -e  n  a  (..t  •]«  .t..  -r 
aut  lois  d.' la  n.-f«-»-.l.«  Il  plu^  al-No'.ue.  . 

<>  nVM  p...nt  ici  le  I..U  de  V  hu.r  a  une  d.vu-  .n  pu.r.ie  «ur 
r,mporUn.e  du  ».  r^.-..  d-x  Mil.-'tau.o  U  n-irt -.f.re  ..t  p...ir  un- 
arni'e  re  .lu'.-t  le  clatl-n  p-ur  ui.-  m."!,  re  a  ««;.-ir  I  .ni."  .J» 
f«ml.u«t.t.ie.  h  mi.L.ne  au  m-  »t,  «m--  le  |  «m  iP..f.i.ut  r- •  i.f  » 
mort.- et  v.n>  (•'t.-^  une  do%i.!ii  .me  trm-*  *  li  ;<i.-  ••  .«n  n.-  ■•  -H'i  O' 
plus  nvulM  r.ro.r.l  m-*  »i»re<.r  P-vr  U   '•'  .!  •  m.  c<-t  J  r.,-.«..lre 
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Nous  afDrinoDs  que  pour  assurer  la  subsistance  des  hommes  et 
des  chevaux,  il  faut  uu  corps  spécial,  faisant  partie  de  Parmée  et 
soumis  aux  lois  et  à  la  discipline  militaire.  Nous  afGrmons  qu'au 
cas  d'une  concentration  de  troupes  un  peu  considérable,  le  système 
des  fournisseurs  est  insuffisant.  Il  nous  serait  facile  de  prouver  ces 
allégués.  Mais  ce  n'est  point  le  but  de  cet  article,  et  nous  voulons 
nous  renfermer  strictement  aux  limites  tracées  par  son  titre. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  la  loi  militaire  est  arrivée  à  ad- 
mettre un  nouveau  corps;  les  péripéties  par  lesquelles  ont  passé  les 
troupes  d'administration  sont  fort  intéressantes,  et  peut-ôtre  revien- 
drons-nous quelque  jour  sur  ce  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  loi  a  admis  une  compagnie  d'administration 
par  division  d'armée.  Celte  compagnie  est  commandée  par  un  major 
d'administration;  elle  a  un  quartier-maitre  et  un  médecin. 

Elle  comprend  une  section  des  subsistances  qui,  comme  l'indique 
son  nom,  est  chargée  de  la  manutention  des  vivres. 

La  seconde  section,  celte  des  magasins,  est  chargée  des  distribua 
tions. 

Tel  est  en  gros  le  fonctionnement  de  la  compagnie.  Il  n'existe 
encore  aucun  règlement,  et  le  service  est  dans  l'enfance  de  l'art.  On 
n'a  pas  toujours  procédé  suivant  les  mêmes  principes,  et  il  existe 
entre  les  officiers  des  diverses  compagnies  certaines  divergences 
d'opinion.  Cette  indécision  va  avoir  son  terme.  Il  y  aura  prochaine- 
ment une  école  des  chefs  de  compagnie  et  des  chefs  de  section  des 
compagnies  où  l'on  fixera  les  règles  qui,  à  l'avenir,  devront  être 
suivies. 

L'effectif  de  la  compagnie  est  notoirement  insuffisant  :  la  section 
des  subsistances  a  2i  boulangers  et  11  bouchers.  Et  l'on  prétend 
qu'avec  cet  effectif  elle  fasse  du  pain  et  prépare  de  la  viande  pour 
plus  de  12,000  hommes  t 

Les  chiffres  ont  leur  éloquence,  et  cette  mise  en  parallèle  en  dit 
plus  que  bien  des  pages  de  dissertation. 

Quant  à  la  section  des  magasins,  elle  ne  comprend  que  i  officiers 
et  3  fourriers  :  on  doit  lui  adjoindre  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  d'ouvriers  magasiniers. 

Le  chef  des  magasins  a  à  sa  disposition  la  seconde  subdivision  du 
bataillon  du  train  pour  eflectuer  ses  transports. 

En  somme,  sauf  l'effectif  insuffisant  des  ouvriers  boulangers  et 
bouchers,  il  n'y  a  rien  à  changer  à  la  compagnie.  Son  organisme  est 
ingénieux  et  fonctionne  pratiquement  au  mieux.  La  maison  est 
l'œuvre  d'un  architecte  habile  :  le  plan  est  bon.  Il  faut  seulement  la 
surélever  d'un  étage. 

Combien  d'hommes  faut-il  y  ajouter?  Nous  ne  discuterons  pas 
cette  question  en  ce  moment;  nous  avons  hâte  d'arriver  à  notre  sujet 
proprement  dit,  savoir  le  service  des  subsistances  au  rassemblement 
de  la  F*  division. 

La  compagnie  n'a  commencé  son  service  technique  qu'avec  les 
grandes  manœuvres.  Pendant  les  cours  préparatoires,  les  corps  ont 
été  alimentés  par  les  fournisseurs. 
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A  Section  des  sîibsistames. 

Cette  section  était  commandée  par  un  1"*^  lieutenant  qui  rempla* 
çait  en  m(me  temps  le  chef  de  compagnie  et  Tassistait  poor  lous 
ses  travaux  en  gôuéral.  Le  chef  de  section  recevait  Tordre  d*aT04r  a 
livrer  à  son  collègue  des  magasins  pour  telle  heure  lanl  de  viande 
et  de  pain. 

Le  pain  était  confectionné  dans  nne  boulangerie  militaire  cens- 
truite  près  de  la  gare  :  il  y  avait  trois  fours  qui  pouvaient  livrer 
largement  5<MHl  rations  par  juur.  Les  5000  autres  rations  nécessaires 
étaient  livK*es  par  deui  boulangers  au  magasin  à  pain  de  la  com- 
pagnie. 

pour  la  préparation  de  la  viande,  la  compagnie  disposait  de  deut 
abattoirs,  soit  celui  de  la  ville  d*Kctiallens  et  un  abattoir  in^tall*- 
provisoirement  dans  une  grange.  Le  chef  de  la  section  dirty^eait 
spécialement  le  service  de  Tabattoir.  On  a  tué  exclusivement  de.« 
btpufs  italiens,  bêtes  nMgnilKiues  et  qui  ont  livré  une  viande  lornti* 
quable.  Les  bouchers  de  la  compagnie  ont  fourni  À  eux  seuls  toute 
la  division.  Aussi  leur  travail  a-t-il  été  des  plus  pénibles. 

Nous  n*îndi<|uons  pas  de  chiflres.  Il  importe  fort  peu,  en  efTet, 
aux  lecteurs,  de  savoir  à  un  gramme  près  la  quantité  de  paio  fabn* 
quée  ou  dï'Ire  renseigné  sur  le  nombre  des  txrufs  abattus. 

Kn  gro!$,  on  peut  dire  que  la  moitié  du  pain  nécessaire  a  été 
livré  par  la  compagnie. 

Toute  la  viande  consommée  par  la  divi.Mon  provenait  des  atat* 
toirs  militaires. 

B.  Sevtiitn  des  ma*jasiHS. 

C4*tte  section,  commandée  par  un  hcutonant,  était  chargtt'  de 
prendre  livraison  s<Mt  des  denréo<  fabriquées  par  la  sectu»n  de* 
subM^tanc(*s,  >oit  des  vivres  provenant  directement  des  fourut>M?ur« 
Oin.  fromage,  foin,  avoine). 

Elle  devait  faire  tenir  aux  corps  de  troupes  les  vivres  qui  leur 
retenaient  tant  pour  le^  hommes  que  pour  les  chevaux. 

l*our  arriver  à  ce  résultat  on  avait  C4Mnenu  que  tel  cor[»s  vieo* 
drait  tomhrr  sur  telle  place  de  di^tribuliiin,  a  telle  heure. 

l)(*5  l'aube  les  durs  de  la  coinpaw'nie  sie  reniaient  devant  lei  di* 
ver»  migaMnH  et  chargeaient  les  dilhTenle»  dcnreev  (in  avait  ad* 
%\\\s  qu'un  réunirait  5ur  un  m**me  char  v*Ht  ce  qui  revenait  a  tel  ou 
tel  cor|)i.  Les  corps  qui  avaient  beauc4>up  de  chenaux  avaient  deux 
ou  trot)  chars  à  eux  alb^cies,  à  cau>e  du  volume  des  vivr^^  necc^* 
saires. 

l^s  quartiers  maitres  des  corps  —  ou  les  o(fi«*iers  fai^nt  fonc- 
li(»n^  de  quartJ(«r*mai(re  —  relnpll^vi|f^t  i  ra^aii**e  un  bullt-im 
indtquint  les  qiunliirs  qu\tn  dnait  leur  fournir.  La  Compagnie 
^'en  tt-nut  Mnct^ment  À  ce  bulleim. 

l  ne  fois  un  char  char/e  on  le  condui^iit  au  pire  de  la  C4»mpa- 
gnie  et  (»n  dettflait  les  chevaux. 

A  II  *  •  heurt*5  du  niatiD  on  attelait  :  le  chef  de  la  compi,rnie 
ou  un  oihcier  par  lui  délègue,  vennail  le  char^'enent  dr»  rh4r>ft 
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s'assurait  que  les  corps  avaient  réellement  ce  qu'ils  avaient  com* 
mandé. 

Dès  que  cette  opération  était  faite  on  donnait  l'ordre  du  départ. 
Les  chars,  groupés  en  colonnes,  se  rendaient  sur  la  place  de  distri- 
bution convenue  et  remettaient  aux  quartiers-maîtres  des  corps  les 
vivres  qui  leur  revenaient.  Ces  officiers,  qui  avaient  avec  eux  leurs 
chars,  faisaient  transborder  leurs  vivres  et  la  compagnie  avait  ter- 
miné sa  tâche  de  la  journée. 

Tel  est,  dans  ses  grands  traits,  le  système  employé  ;  il  va  sans 
dire  que  nous  avons  été  superficiel,  incomplet  même.  Mais  nous  y 
étions  forcés  sous  peine  de  nous  perdre  dans  les  détails  techniques 
et  d'ennuyer  ainsi  les  lecteurs  étrangers  à  l'administration. 

C'est  ainsi  que  nous  n'avons  pas  dit  un  mot  de  la  comptabilité 
de  la  compagnie,  que  nous  avons  omis  à  dessein  de  citer  des  chif- 
fres, que  nous  n'avons  pas  spécifié  exactement  quelles  étaient  les 
fonctions  des  diflérents  officiers  de  la  compagnie,  que  nous  n'avons 
rien  dit  de  l'organisation  des  magasins,  ete.,  etc. 

Nous  voulions  que  nos  lecteurs  eussent,  un  coup-d'œil  d'ensemble 
et  ce  serait  pour  nous  une  vive  satisfaction  si  nous  avions  réussi  k 
les  intéresser  au  service  des  subsistances.  Il  importe  aux  troupes 
d'administration  d'avoir  l'appui  de  tous  les  officiers;  si  on  consent  à 
augmenter  l'effectif  des  compagnies,  on  peut  compter  que  l'armée 
en  retirera  en  cas  de  besoin  des  services  signalés. 

Un  officier  (Tadministraiion. 


Outils  de  pionniers  à  l'infanterie. 

Le  Conseil  fédéral  vient  de  prendre  une  décision  réclamée  depuis 
longtemps  et  dont  l'armée  doit  se  féliciter.  Il  se  propose  d'équiper 
chaque  compagnie  d'infanterie  avec  les  outils  de  pionniers  suivants  : 
40  petites  bêches,  20  petits  pics,  8  petites  haches  à  main.  Les  haches 
à  main  seront  tirées  de  l'équipement  de  cuisine  actuel 

Ces  outils  seront  emmagasinés  et  distribués  à  la  troupe  à  chaque 
service. 

De  plus,  on  acquerra  pour  chaque  bataillon  et  on  mettra  dans  le 
fourgon  de  bataillon  :  20  pelles  rondes,  40  pics,  iO  grandes  haches, 
5  grandes  scies. 

Les  acquisitions  se  feront  successivement,  et  dans  ce  but  on  poste 
spécial  sera  créé  au  budget  annuel. 

Le  Département  militaire  suisse  élaborera  les  prescriptions  néces- 
saires concernant  le  genre  des  outils,  leur  mobile  de  transport  et 
leur  emploi. 

Cette  décision  a  été  prise  à  la  suite  de  divers  rapports  sur  les  ex- 
périences faites  en  1878  et  1879  avec  la  pelle  Linnemann,  et  d'un 
rapport  du  chef  d'arme  de  l'infanterie  do  16  avril  écoulé  exposant 
clairement  l'ensemble  de  la  question,  et  dont  nous  détacherons  les 
intéressants  extraits  ci-après  : 


I.   Coup  (fœil  sur  V équipement  de  pumniert  de%  armées  étrantj^ret 

De  riiilriHluclion  dans  loiitfs  lfsaniu''«»siMiro|HVniu*Hd'ariii«'*  •M»«h4f- 
gcarit  pir  Va  vkûs^^v  ipDur  l'uifaïUeru*  roiiiiiu»  p4)ur  rartill<Tu*irl,  jiar- 
Utit,  do  rau^mt'tiUtioii  Uhijimii-s  plus  onti^iiliTaliio  des  ptTt(*H  *\yu*  \^  .1 
oaiis**r  U»  fou  ciiiieiiii,  o^^l  rô'^ulUV  natiirrll«'rn«»nt  la  nêr»»sMU^  d  iiliîi*-  f 
davantavfo  le  t«»rrai!ï  el  drUMir  ih»^  abri»  arli!i<*i«»Uou  d<»5  arrarv»»fi>fî.t» 
à  cinix  dcjh  enflant,  l<>r>«pi«»  la  naUire  du  2»ol  ne  n^pondait  |ia.H  c^4np.*  • 
tenuMit  au  but  du  rondat. 

Aujouid'Iitu,  d  nt*  Miliil  plu*«  de  f«»rtitnT  ou  d'arranpTquel'pit»?»  pi».?  t« 
Si'uleuient  du  i'liain(i  de  baUill*.  Iats  tra\aux  d«*  (ortiliralu>n  uu|Mirtàns 
MTont,  \\  e>l  vrai,  loujuui'^  e\«Vul«*H  par  Irs  iniup*»»  U»t'hni«pH"-*,  n.ji* 
Cellfs-ei,  pi»ur  lerniuitT  leurs  ouvrait*!*  Il  ti*nips,  de\rt>iil  (orl  h«iuv<'f.l 
avoir  reeoui'ï»  à  TudaubTie.  Tour  ee  nmiif  d»  jà,  il  t***!  di*-iral»le  que  1  .fi- 
fantiTie  po-^si^le  une  eerlaine  lubdi'h*  h  erl  é^rard.  I>.in>  ta  ^xu  ri»»  -l- 
ntouveniful  actuelle,  d  ne  f.iiit  pa.^  M*ultMn<'nt  forttlifr  tpit'lquo  |ni«iU'  '  * 
du  clianip  du  bataili**  en  vue  d'une  rc^i^lanet*  d'une  0*1  tauit»  duriv.  il 
ineondn*  aUï«M  À  I  intantt>ne  tie  m*  lUftire  à  cou>itI  de  JiiT**!  du  !•  u 
enn<*iiii  partout  où  la  luUe  a  lieu,  did*<'ll<*  *e  prolttn^er  ou  non. 

Pour  eeU  \\  huUil  en  ^^Miôral  d«*  travuix  dt*  |m*u  de  r*'lii'(,  Cai^ab-  ^ 
Irè»  rapidement  et  in/iii«»  !»«iun  le  fru  eniifiiu  Mai*»  e»»*»  ou\ra^i'»  n-  "«• 
brt*ux  et  (pu  h  étendent  nur  tout  le  ihanip  dt*  balaiile  ne  |H'ij\ent  et'f 
e\êeuleî*  par  Ir?*  trou|»«'»  teelmi«pies  ?MMiles  ,  il  i»«»t  d'uiie  ab^olui»  ne»  •*•• 
t»iti^  que  I  infanterie  naelu»  ^'^•^  tirer  elle  niènie.  iK»  la  la  r»v*'«*  M'***  '"■•' 
let  ouvmtjfs  dr  furttfirtitutn  d'un  ctirnrt're  p  us  ou  wioimi  pr^i  iii.trr.  f-^-uf^ 
tejTi'tutum  d^sifurls  1/  n  t'tt  p'U  tfttoin  ti'aptitutht  et  df  conmuiiitnce*  px*-- 
tu  ultrrrg  doivent  être  elnfjlt*  par  les  uiïttrs  ttictujurf  rt  rt-m/mn  l.  a't 
d<*  «M*  foititit*r Hur  le  t4*rrain  e>t  doue  4i«*\eriu  pattie  inle^*rjnte  du  ^'Oi  *' 
de  rinfanterie. 

Mai.H  inal^rré  la  néee>«.ité  dt»  «m»  couvrir  et  len  elTorU  fait*»  arl'jelî.  ni*'  t 
pour  appD'ndri*  k  toult»««  |en  !ii>ii|H*n  l'art  dt*  et»rr.^'er  artih«  leileiut  f.t    - 
terrauK  nt»UH  «^tiinonH  ipie,  |>iMir  rariii«v  sui^jm*,  la  deJ.'n'H»  du  |»a>«»  i« 
tloii   pa«*  «M»  e«»n\ertir  en  ^'urrre  de  position  et  ipn*  le  eotidMt,  à  ii.*;*.» 
di*  moliS  u(^'''nt<*,  ne  di»it  pat  devenir  un  eoinbat  tb*  d<  |efi«M«. 

Hieii  (pie  l'on  piii'^M*  pf'«  \iiir  (pH*  !•*«»  «  ir*  tin<»tan<***<*  «tr  it*'^'tipten  n<-tj« 
ob. tueront,  jxMir  ptote/er  notre  patrie,  h  rester  plut«il  %iir  la  dib"n*4%'\ 
o*U  ne  doit  nuU«*inent  ihum  eiii|»«*4-b'T  «b*  |Mimoir  au  tie>«>in  au*  r  a  1 
de\ant  de  rt*nneini  et  pren.iit»  l  M;I*n«*i\e. 

I«i  deteiiMMb*  Plewna.  ti  rertianpialile  au  |»«Mtit  «b*  %ue  tb*  la  r%  «.*• 
tatiee  pa«*i\(*  et  d«*»  b'rt.îu  ah»ti'«  de  rarnp  i^'fie,  ne  |iftit  n(i-l«  nii  ni  «• 
i»n  U  e<>iinitli  re  ati  |»-iiitt  de  \  11**  ib*n  «ijwrath'tin,  %•  mr  d  eii>in|»lt*  VI  «  • 
notl^   ero\i»n««    tpH*    |e«»    (••!!. ll<'jtlon<«    d-*    emipi/oe,    9*%   %|k«*.  ia'**inent       • 

tra\aii\  dt*  |mmi  d'iiM|>*>rtani'e,  ne  tiiiirieit  p  à«*  1  I  i»iT.-fi<.i%i*  |NMir  aiiiitJ 
«pr*»ii  It*"^  eiii|iI.H(«  «mmjI.  nient  li»r*«|'H»  b*H  iif  I  t»{|Htari>  •  ^  I  •  ii^»Mit  al-^-  «i- 
iiMMit  (Ml  l<ir*qu  il  h'i/"!,  d  oi«»  I  altapi**,  de  r«*ntort*'-r  !•**  |>*"*>t<*  pi  .*  a 
r«*niii'riii  S.ivotr  f  trtili*  r  rapi  !•  iii**fit  q>)>  )>|  le^  t><>«it.'in^  du  «  t»an  p  tl 
liataiile  jH.ur  arr»  1er  reMi.»îui,  r»-r.  Ira  au  ««'liliaïf"'  |  •^•il  ■%•  une  *  •■  n- 
*ne  t  !•  t.'pit»  \  1^'  tijr»  II"»*»  d*'  la  piM  d  •■*  pifti—*  ni«»li'e*  b«  i».»tft»  ari  •  ■ 
Ia*^  (oïliM  ati»n«»  de  •arnii.i,  nt»  i'i.i!  ;i.'^  d  un-»  n.ir;.i  re  j  1  l  •  i.  u-^»  r^  i  •  i  • 
eerntit  th*^  in  -yr.n  d  •.!>•  rali'>n. 

N«»u^  a\"'>  «■•*  i%e  (II»  |iri  •!%.  r  «pie  \^»'ir  Vr  fini»  n»*  •  ii*««*  *>»n  «*«|  »•• 
|>enh  ni  a\t'«  •!•  ^  l'-it.'-*  d'»  |  t  m*.- f^  e>»t  n«- '•••"' i^f»*  <-*  it»- «j  i»  ^ti  in  a  «  •»■• 
d  m*»  .|'.iijtr' ^  ar  m»  «"^  |.»i«  i  d  •  t  «  b-*  j;«;-r«''nb*  ,  P  «'.-i.*  •<  »  ji«<^«  ?»■• 
•».i'ir  ut  r**«t''r  »'n  arn-re  1  i  |in  ••tn  f»t  «t  ■  i  i".!itit  tit*  t\**r  i|.-*  «»«itii*  !•• 
|«t«>rtie**f m  |»-»rtil  f-»  f"*!  d  4*ttt'it  p''i^  n«  »e»»ii'e  «1  M»  tf  11  |«ir(''«  p^r  l«  * 
pii>nni<*r^  d  ii.Unl*  fie  ou  reni  -(lii.-^  d»M«  I  *  *\sl.if.**  r,**  ft  |.iii  i.  ni   j,.  .s 
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aux  besoins  actuels  ;  un  outil  léger  et  portatif  peut  seul  faire  disparaître  le 
danger  qu'il  y  aurait  à  s'en  passer  dans  les  moments  d'absolue  néces- 
sité. Napoléon  l^  l'a  dit:  c  il  y  a  cinq  choses  qu'il  ne  faut  jamais  sépa- 
rer du  soldat  :  son  fusil,  ses  cartouches,  son  sac,  ses  vivres  pour  4 
joufs,  et  un  outil  de  pionnier. 

Dans  les  armées  des  Etats  ci-après  l'infanterie  est  équipée  ou  sera 
équipée  prochainement  avec  des  outils  de  pionniers,  cela  de  la  manière 
suivante  : 

Armée  allemande.  —  Chaque  compagnie  d'infanterie  ou  de  chasseurs 
(carabiniers)  possède  : 

50  petites  oôches  (1  bêche  pour  5  hommes)  ; 
5  haches-pics  (Beilpiken)  ; 
5  haches; 
soit  pour  chaque  bataillon  : 

220  bêches,  20  Beilpiken  et  20  haches. 

Tous  ces  outils  sont  portés  par  la  troupe.  Les  bêches  ont  le  côté  lon- 
gitudinal droit  aiguisé  et  peuvent  ainsi  servir  aussi  bien  pour  fendre  le 
bois,  tailler  les  pieux  que  pour  les  travaux  de  terrassement. 

Les  haches-pics  (Beilpiken)  sont  surtout  utiles  pour  créneler  les  murs 
lors  de  l'utilisation  d'un  bâtiment  pour  la  défense.  Ces  instruments  sont 
introduits  depuis  peu. 

Outre  ce  matériel  portatif,  chaque  bataillon  d'infanterie  traîne  après 
lui  : 

a)  le  bataillon  d'infanterie  : 

54  grandes  bêches  ; 
18  pioches  ; 
12  cognées  ; 
27  haches. 

b)  Le  bataillon  de  chasseurs  ou  de  carabiniers  : 
50  grandes  bêches  ; 

18  pioches  ; 

12  cognées  ; 

26  haches. 

Chaque  régiment  allemand  (infanterie)  dispose  donc  de  : 

720  outils  de  pionniers  portatifs  ; 

333      »     chargés  sur  voitures. 

Total,  1053  outils  de  pionniers. 

Armée  française.  —  Suivant  les  propositions  du  ministre  de  la  guerre,  le 
matériel  de  pionniers  sera  réuni  comme  suit  : 

Les  outils  de  pionniers  de  l'infanterie  françaises  sont  ou  portés  par  la 
troupe  ou  chargés  sur  des  chevaux  ou  dans  des  voitures. 

Le  matériel  porté  par  la  troupe  se  divise  en  outils  de  terrassier  et  ou- 
tils de  destruction. 

Des  premiers  chaque  compagnie  d'infanterie  reçoit  40  petites  bêches, 
système  autrichien,  c'est-à-(Ùre  pourvues  d'une  scie.  On  parait  vouloir, 
en  France,  renoncer  à  cette  scie.  Le  poids  de  la  bêche  française  est  de 
1  kg.  On  pense  de  plus  à  introduire  des  petits  pics  à  raison  d'un  pic  sur 
2-3  bêches. 

Des  outils  portatifs  de  destruction  chaque  compagnie  en  reçoit  8,  savoir 
4  pioches,  3  haches  à  main  et  1  scie  à  chaîne.  Les  pioches  servent  à  dé- 
truire les  murs  et  autres  obstacles,  fiaire  sauter  les  serrures.  Les  haches 
à  main  servent  à  faire  des  abattis  et  à  détruire  les  obstacles  (palissades, 
barrières,  portes,  etc.).  La  scie  à  chaîne  sert  à  scier  les  arbres  pour 
abattis,  pour  ponts,  etc. 
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Qia<|ue  comfKii»nM»  d*in{anU.>nc  est  on  outre  suivio  d'un  ch«?val  fitirtanl 
à  b»U  liS  ^ran«l«*H  pelU»?»  ron*l«»î%  <'t  V2  jrramlt'a*  f»MH'ht*«. 

Ijr  niat4*nt>l  dt*  |M«(niu*>rs  qu*utu*  l'oiupa^nie  franraiso  a  à  sa  di«|»i»^i- 
tion  ifiinhMliatc  tk*  coiii|Hr>t>  ^i^^: 

4c>  UM'h»*!»  {it{i  bôcho»  à  pic.'»,)  ; 

3  hai'ht.'A  à  main  ; 
1  ^le  k  chaîne; 
iS  izrandes  [>«»lU»s  rondos; 
4*2  |2raiuls  |>i»'îi-à-riH\ 

Kn  oulrt"  lt\s  U  ^a|M*urs  d'un  ri'v'i'nfnt  d'infauliTio  po^trnt  G  \i  *»  ?j'"«, 
i\  harluM  t»t  1  î<^<'ie  à  fhairuv  Kntiu  rtia«ju«»  r«v'"»*'"t  d'ujlaut»  n«»  o^l-«ii>i 
d'un  char  à  outils  conlt^nant  ^i'i  ^:rand.H  |iii\h,  Thii  |h'IU\«»  n»nd«>,  'J»  ,:rjri» 
dci»  haches(,  *JU  mt|>**>,  4  ^rand«'2i  Kifs  et  enlin  une  ({uauliU-  do  |'«'Ut> 

0Utll*4. 

L4»  bataillon  d'infantone  oti  d«»  cha-*«»4Mjr'<  fran^^aL-*  di^|VM»  d«.»nc,  !%ari.'* 
avoir  &  n'iounr  au  ihar  Ik  ouliU  du  riv»"'»'''U  ^e. 
Itîii  oulil»  de  t4rra»j»r  porli.-»  jur  la  troujH?; 
i'2i)  .  »  àl.U; 

IVl  t)uti!>  de  d«-^lruclion. 
et  cha<]ue  r»V»rn»*nl  d  iiifantt^ne  de  3  balaillod*,  d'»  : 
•iN)  outiU  |M»rt»'s  |»ar  la  InMij»»  t»t 
4ir>  oulils  |>orlf«*  à  h.\l  4)U  n*iif»Tiin''s  dans  !»••»  chars. 

Total,  9ir>  outiU  de  ItTra^^if  r  **i  \Xt  outils  de  destruction. 

Anm^f  autnrhtennr,  —  Dans  l*irifanl«*ne  autric)ii(*nn*\  d  y  a  pif  ti'.* 
une  p«*ttU«  In^ihe  portativi»,  >v^ifriie  lannoniann,  |Hiur>ut«  d'un  tf.Mi* 
chant  et  d'une  m  le.  L.'honuu«*  du  1"  ran^;  iM>rte  l'outil  «le  pioniUtT,  C4*iui 
du  MV4»nvl  ran^:  l'u^ten^de  de  cuiMiie. 

L»^  mais-oUi-'u^pt  mmt  di^fMMiM*s  de  |K>rt'  r  rnutil  de  pionni«T  lUn» 
chaque*  eonï|M^:nh»,  d  y  a  '>l  U'*«  ht»s.  ce  qui  fait  |N»ur  le  tiaUi.ton  *»*«•  l-'*^ 
ch«»s.  Kn  <»uire,  eh  iq«ie  coinpjjjnie  po^-.  .l«»  d«"»  ouli'»*  i^nir  ci  phifim*  r» 
ri  chari>«»nli»'r'*  »»t  4  t»»rraH«»i«»r'»t  t>»«%lMïniiit'*%  p  irl»'nt  *J  iTainjhUM,  'i  ï*l- 
loH,  *2  (T>H'*«  À  ndi'au,  "I  rrtH*<%  ik  niaitm.  1  ^«*to  a  tnaiii  ot  t  ^')«*  à  «*hAi;i«». 
Il  y  a  dr  plus,  dan»  le  char  à  niiimtuinn  du  l»aUill«>n,  1  p«»iU*  et  1  cram* 
pon. 

Ia*  b.itaill«>n  d'iiil.inlon»'  «iiH|M>M'  donc  de  . 

;rh>  iM^-h«*s, 

tl  crain|»on«», 

9     |H»1U'H, 

H  en»e»  k  rad»*au, 
H  crtKii  à  main, 

ce  «lui  fait  fx'ur  h*  r«  ^'uii«'nt  de  3  l-ataiili>ns  . 

î\\^  oulil^  j*«'rt»-'»  pjr  1«*«%  f.*'»iîi'p», 
l*ii>       >  »  It^  p.tiiiMM  is  d  uiljntiTte, 

♦>       »     ch.ir^'t'*m  «ur  h»*  \oiiurrm 

A  i'«»li»  il«»  <|'i»*l  I  I  ••  <>ul»l*  d«*  p:oniiu»r^  ipif*  p  •^^  !••  ri"  1 1  i«*  r^ra-lr-'n 
«II*  ca>aU'rie,  il  y  a  dari«  t  ha  pit*  r«>'itn<Mit  do  ca\a'.«*rie  un  |<*l«»t  -n  d-* 
p  t»ntn«T^  fn«>ii(r^  f«»rl  •!«•  Trfï  h»'»utii«-».  «pi  a  «»*jrt*' it  |*»  »r  l\  h««  d  ••%•*• 
i'uU*r  d>*»  tra% jui  i)t>  d«*-*tru*'ti<>n  t*>r4  •ti*^  ns  •ifiiufvaii  i^  O  tir  tri-:ifN* 
inlt-ri-snanU»  |>i>rtj*  avt*!-  iM;t*  lu  ^-m..*.».  %  y,  »  ht-*.  U  ••  v*-'"***.  »»  hi«  !•••< 
à  iiiain,  Ti  «at'r<x  h^-n  pîi*ir>«^  «!••  jwtil^  •»*iliS,  U  pi-**!*  d«*  •  r. «•%!»•*.  'i  mar- 
t«*aii&,  *J  ei««*jiui,  4  |»«iin«;<in%  i*t  4<>  «  .irti-tu  !••  •  <!«*  d\iiat!i«t«*  d  un  kilo 
*->**  4;ratiitn'*^  1  hacuiN-.  t>  mal*  ri«'l  t  \j«.«^*»l '.e  r^l  lrano|«*rte  *îir  un 
(hc%ai  do  bat. 
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Voici  le  résumé  des  outils  de  pionniers  répartis  par  bataillons  dans 
les  trois  années  dont  nous  venons  de  parler  : 

AlleMjM.      Praice.        ktriche. 

Outils  portés  par  la  troupe  (y  com- 
pris les  outils  des  pionniers).    .    .    .        240  192  436 

Chargés  sur  chevaux  ou  renfermés 
dans  des  voitures 111  120  2 

Total  par  bataillon    .   \     "ffiî        "^2        1^ 

Ou  par  régiment  : 

Outils  portés  par  la  troupe  (y  com- 
pris les  outils  de  pionniers)  ....        720  589         1314 

Chargés  sur  des  chevaux  ou  ren- 
fermés dans  des  voitures  (non  com- 
pris les  petits  outils)    333  479  6 

Total  par  régiment    .    .      ÏÔ^         ÎÔ^         î^ 

On  voit  par  là  que  le  bataillon  d'infanterie  autrichien  est  le  plus  riche 
en  outils  de  pionniers  ;  c*est  également  lui  qui  possède  le  plus  d*outils 
portés  par  la  troupe.  Le  bataillon  d'infanterie  français  a  le  plus  d'outils 
chargés  sur  des  chevaux  dans  la  compagnie  et  renfermés  dans  des  voi- 
tures pour  le  régiment. 

Armée  russe.  —  Jadis  chaque  compagnie  d'infanterie  devait  posséder  : 
10  pelles,  24  pioches,  3  pics,  3  pelles  à  gazon  et  1  tenaille.  Ces  outils 
étaient  conduits  dans  des  voitures.  A  la  suite  de  la  dernière  guerre,  on 
a  décidé  l'introduction  de  petits  outils  portatifs  dont  nous  ignorons  en- 
core la  quantité. 

Armée  belae.  -*  Chaque  bataillon  possède  120  petites  pelles,  24  pio- 
ches, 48  hacnes  à  main,  12  scies  à  main  et  36  serpes. 

Armée  danoise.  —  Chaque  file  est  pourvue  d'un  outil  portatif^  dont 
chaque  homme  se  sert  à  son  tour. 

Armée  des  Etals-Unis.  —  Les  outils  de  pionniers  portatif  sont  répar- 
tis à  tour  de  rôle  à  deux  compagnies  du  bataillon. 

Armée  turqiie.  —  Dans  la  dernière  guerre,  chaque  compagnie  était 
accompagnée  d'un  cheval  de  bÂt  chargé  de  25  outils  de  terrassier. 

Armée  roumaine.  —  Dans  la  dernière  guerre,  chaque  compagnie  avait 
60  petites  bêches.  Il  est  maintenant  question  d'équiper  chaque  homme 
avec  un  tel  outil. 

Armée  hollandaise.  —  L'introduction  de  la  petite  bêche  est  décidée. 

Armée  anglatse.  —  On  fait  accuellement  un  essai  avec  400  bêches. 

n.  Genre  et  qiuintité  des  outils  à  acquérir.  Proportion  dans  laquelle  ils 

doivent  être  répartis  dans  les  subdivisions. 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  genre,  la  nécessité  seule  peut  don- 
ner la  solution  juste,  c'est-à-dire  que  la  réponse  à  cette  question  dé- 
pend des  réponses  &ites  aux  questions  :  Quel  genre  de  travaux  de  dé- 
fense et  quel  genre  de  correction  de  terrain  incomberont  à  l'infanterie? 

L'infanterie  a  à  se  oarantir  contre  le  feu  de  l'infanterie  ennemie  et 

Îuelquefois  contre  le  œu  de  Tartillerie  de  campagne.  Pour  cela,  il  lui 
mt  des  pelles  ou  des  bêches  et,  si  le  sol  est  très  pierreux  ou  dur,  des 
pics  ou  des  pioches.  Il  est  excessivement  fatigant  de  travailler  seule- 
ment avec  dÔB  bêches  dans  un  sol  pierreux  ou  durci  par  le  gel. 

L'infanterie  aura  aussi  à  élever  des  constructions  pour  la  défense  e^ 
à  créneler  des  murs,  dans  l'attaque  elle  se  trouvera  en  présence  r 


i 
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borrurcb  à  faire  sauU)r  rt  do  portas  h  onfonior ;  U*a  outiU  0iV02»sAin*H 
{)Our  c<*la  sont  U^si  pics,  U*i*  co^urt»^  «*t  Ioh  haclioi»  k  rnain. 

L*iii(4iiU*rio  t^«  verra  slm>^i  |Kirf**is  daiH  la  rit*ri\s>ité  di>  fain*  do  petiU 
al>aUis,  do  di'hlayor  le  champ  de  Ur;  il  faut  pour  cola  dt!«  liaclio»,  d«-» 
sciosi  el  di*H  sor|K?ïi. 

U^  oiitiU  avoc  lo^'iuols  il  faudra  é«|ui(H*r  TirilanUTie  se  compikMTunt 
donc  do  lH>chos,  de  pics,  de  hach<»î*  ol  do  îm*i<^. 

l/iSpii|H»mont  do  cainpa^iio  d'un  liaUillun  d'infanterie  complo  d«j\ 
92  hachott,  WMt  8  par  compa^rnio.  Hn»n  ipio  |h»u  UkV^,  c*  s»  in^truinonu 
p(*uvi*iit  MTvir  à  ahallro  d«»  |m»IiLh  arbros,  ras4»r  li*s  liaios,  €Mifi»ii«*é»r  d«» 
|X'titoH  |K>rtoH,  elc.  O  n4>iiiliro  do  H  |>ar  cotn|Kij:nio  Miftit  p^»ur  U's  li»*- 
s<iinH  les  phi»  ur^'onb*.  Lirs^pio  rmf.iiilcno  mt»  arm<'*o  du  fiiMl  nou%*rja 
inodt*U%  cliaipic  honinio  |)4>rtaiit  fuMl  aura  un  }4ahn*-Hcio  uni  lui  tM*r%ira 
À  Kcior  el  à  lai!l«»r  des  ph*ut  ol  c«*n  (Mitils  d<»  caiiip.t^'no  dovrauMit  t^lre 
cofiipU'US*  par  racipiiHitit>n  d'un  nomliri»  Milii^int  do  bêches  el  do  pirf. 
NtKiît  iiiiud  rcM»rvi)ns  d'c\pruni*r  phin  huii  noin»  opiinon  îiur  l«»  mo- 
dt'lo  do  coii  in>tiuiiionU;  iumih  traiterons  d'alHfrd  co  «pu  coiicorno  U 
quantitiV 

AiuM  «ju'il  arrive  tiMijtMirs  !«»r»<pril  Va^rit  d'innovatiorn,  il  sNM  trou\ô 
doî%  j;«'f!H  (pli,  di^i*utiinl  la  i|i'"»th»ri  «pu  noun  or.up»»,  otit  d«*p.it^*  h»  hul 
on  VtMil.inl  «pli»  i'ha'pio  fij^iln-r  fât  tinniôh.itiMucnt  opiipt*  a\**<'  uu 
outil  do  pioiniiiT.  DatiH  nutn*  pi»^itioii,  f  un»  ciOa  s«*ratt  ail  t  trop  l-m. 
NouH  dfVofiH  nniK  iKtrnor  à  cn'»»r  v*^  «pu  «M  lo  phin  urr«»«.%jiin^  Nt"i% 
l»a*M*ron.H  n<»^  calcul.*  sur  rftr«*clif  n  ^l'Mn«Mjlairo  dt»  la  C4»Mipa^nio  Mir 
pit*d  do  jjufrn». 

Ivop*  lu'uno  coni|Ki^iit*  vont  utih^»r  un  fi^^M*»  d»»  liraill«'iin*,  cl!*»  dul 
fM»  f»)rrn«T  ^ur  un  ran^;.  car  de  tri-»  fo-'^rH  di»  pruhl  r»'-tmnt  n«»  p'u\'*n| 
i^trr  utih-M*,-*  Hiir'J  raii^**,  niirtout  du»/  nou«»  ou  !•♦»  «vilvi^n  »ur  U  ran,:%  f.«* 
ïM»nt  pas  t\iTC«f»  vu  h'ur  diftituUo.  Suivant  U»  riv'*'"**''*t,  r«"»pa«o  vW* 
fiont  d'un  hoiiiiiie  ih«i14*  o-^t  «h*  7r»  cm  ,  u*  «pu  À  la  nr:ii«'ur  |HMit  rlro  r«*- 
duit  à  (ji)  cm  ;  l^'^tiMii*  |>«»ur  une  compagnie  onti<  lo  '^*\a  d'Mu*  du  i«v  u- 
hro  n»iid  d<*  t(M)  m. 

(liMuriu*  l'on  IH»  y*'\iX  pan  exiger  <prun  h'»nimt*  fa^-v»  phi*  d**  i  m  T^* 
à  1  m.  Ij4)  a%i*o  uni*  |M*tiii*  lM*>rlio  |Hiiir  l't.ihhr  un  f<»n«4*  «h*  tiHi  ni  ,  il  (au- 
dra  emplo\<*r  Iri  liiMiifn«*H  ou  \*\\  ntinihn»  n»nd  ^^^  t^»  tMjlii*  d«»  tcrTa%« 
i»it»rH  |Mr  coinpi^nit*  *>u  1.%  par  «^-s-Ihmi  »wmoiiI  d«»nc  n«*«*c*nairi»% 

Ju«upj'.1  pri'iM*nl,  p«»ur  U*h  i»^i.uh  en  |:rant|«  on  a\ait  prrvu  «lan^  lo  bud- 
^•l  rA4'ipjiniUi>n  d«'  40|M»l'i*«*  fur  coiiipa^'iu*»  4>n  n*«'tiil  l>oni«**  à  ot»t  outil, 
parct»  ipii»  I  tui  crr>\a.t  ^in»  *ùr  «pi**,  li»r»  d  utn»  ^muImu  «li-liiutne  do  la 
«p}**-tion,  il  tautlratt  on  tout  c*i%  (aire  l'ai -pn-^itiMi  do  ce  n*»tiihï«*  il* 
|hIIi»h.  <in  ctail  <Mn  «in»  inr««rtiin  ««i,  À  •«»*••  d«*  li  |-  .■••,  un  «MSi»!!.!  imiIiI. 
pic  ou  autrt*,  iuTait  n»*«-.»*«*  or»»  \»ijHird  ti»ii»  Ifvp  n«'n.v  a  th*fn«»iili» 
4pi«*  Ic^  |M*lit**«i  lH*i*h«^^  n**  «»iitii'M*rii  p  1%  4Uii<»  un  %«»l  pi«  rr«*ui  ou  d'ir  et 
«prd  enl  iihli-«{MMi«>ahl«*  d>  joiii  Iro  d--*  pi  *••  frn  c«>iii|-;.  Litit  h*  1<M«-- 
ch«»*  |Mr  Oitriipapfîu*»  a%»v  |f*.pj.  t'.*^  on  a  IaiI  h«  ••  -a»*»  pir  *J«»  i»- l-l* 
piCM  |f->rtalit<«,  on  arri\i*rait  ati  n«»iohft'  «It*  t^i  tMiti.t  di-  ti  iia<«ii  r  <  l  l  on 
aurait  aifi'»i,  Cinn*n«*  d  i'i*  h**  ai  'i.  •••  «  Il  u.^   f»  ■».  |  |.      |ni  ji  **  |m  li.-%. 

L'<*«pii|«i*iiiiMit  tl'ui'O  <  •'tiip.iijtiit*  d  Hit  âiilt  f  M»   a>«*   d«'^  oiitii%  d(   pi**n* 
iii«'r«,  s  t'iMiipii«  lo  iiial4  n*'l  c\i'Uiit,  ci>n-i-l'  rail  d  -ne 
4«»  l«i*»  li.*n; 
'J«'  |-  lit*»  pi»%  , 
M  liai  h<'^ , 

'Ii»lai,  <»H  otittU  di*  pi«»«nii«-f  % 

AïK.M  fpiiiMv*,  la  c«>ii*p*f.i**''  d  .î.U.'.lf  1.0  »■  ra  <-n  iLat  do  ttuc  t^^c  au& 


besoins  les  plus  urgents  sans  pour  cela  avoir  recours  au  char  à  outils 
de  pionniers. 

Il  convient  de  faire  choix  pour  les  bêches  du  modèle  allemand,  lè- 
gue!, lors  des  essais  faits,  a  donné  de  bons  résultats.  Il  faut  établir  cet 
instrument  de  telle  sorte  qu'avec  le  côté  tranchant  on  puisse  couper  du 
hoîs,  tailler  des  pieux  et  raser  des  haies  :  on  devrait  pouvoir  s'en  servir 
aussi  com;ne  hache  ou  marteau  pour  enfoncer  les  pieux. 

Le  pic  que  nous  proposons  ne  devrait  pas  avoir  un  manche  plus  long 
que  celui  des  bêches  ;  au  bout  du  manche  serait  fixée  une  boule.  Le 
poids  du  pic  dépasserait  un  peu  celui  de  la  bêche  (celui  de  l'armée 
française  pèse  1  kilog.  5.)  Du  reste,  la  forme  que  nous  proposerons  se- 
rait semblable  à  celle  du  pic  français. 

Nos  propositions  concernant  l'augmentation  du  matériel  de  pionniers 
de  l'infanterie  ne  doivent  pas,  à  notre  avis,  s'arrêter  là. 

Avec  les  outils  portatifs  l'infanterie  n'est  équipée  que  pour  les  cas 
les  plus  urgents.  S'agit-il  de  travaux  plus  considérables,  par  exemple 
de  la  fortification  de  tout  un  champ  de  bataille,  œuvre  pour  l'exécution 
de  laquelle  l'infanterie  doit  venir  en  aide  au  bataillon  du  génie  et  aux 

Eionniers  d'infanterie,  ce  ne  sont  pas  les  bras  qui  feront  défaut  mais 
ien  un  nombre  suffisant  de  gros  outils,  car  ceux  renfermés  dans  les 
chars  du  bataillon  du  génie  et  des  pionniers  ne  suffiront  pas  pour  une 
telle  tâche.  Il  est  donc  nécessaire  de. donner  à  l'infanterie  des  grands 
instruments. 

Dans  le  génie  on  a  maintenant  l'intention  de  faire  porter  par  les  pion- 
niers d'infanterie  —  comme  cela  se  fait  en  Autriche  —  à  la  place  du  sac, 
que  l'on  mettra  dans  ce  cas  sur  les  voitures,  les  gros  outils  renfermés 
à  présent  dans  les  chars. 

Pendant  le  rassemblement  de  la  I'*  division  on  a,  à  titre  d'essai,  fait 
porter  par  les  pionniers  d'infanterie  d'un  bataillon  : 

Par  le  sous-officier  pionnier  :  1  scie  à  chaîne. 

Par  les  pionniers  du  \^  rang  :  1  pelle  ronde  et  une  cognée. 

Par  les  pionniers  du  2*  rang  :  1  pelle  ronde  et  une  pioche. 

n  y  avait  donc  : 

Par  bataillon  :  i  scie  à  chaîne,  16  pelles  rondes,  8  pioches  et  8  cognées, 

Ou  par  Régiment  :  3  scies  à  chaînes,  48  pelles  rondes,  24  pioches,  et 
24  cognées. 

C'était  donc  une  augmentation  sensible  de  gros  outils. 

En  chargeant  un  peu  plus  le  fourgon  de  bataillon  on  peut  prendre 
encore  un  plus  grand  nombre  d'outils.  Dernièrement  on  a  diminué  la 
chai^  du  fourgon  en  réunissant  dans  une  seule  caisse  la  caisse  d'ar- 
murier et  celle  des  pièces  de  recharge,  après  en  avoir  réduit  les  outils. 
La  charge  sera  encore  diminuée  par  la  suppression  de  la  chapelle  de 
campagne.  Puisque  nous  n'avons  plus  qu'un  aumônier  catholique  par 
régiment,  il  suffit  d'une  chapelle  par  régiment;  celle-ci  pourra  être 
placée  soit  dans  le  fourgon  de  régiment,  soit  dans  le  fourgon  d'un  ba*- 
taillon  —  du  1^  par  exemple  —  les  deux  autres  devenant  disponibles 
pour  des  outils  de  pionniers. 

On  pourrait  ainsi  placer  dans  les  fourgons  20  pelles  rondes,  10  pio« 
ches,  10  haches  et  5  grandes  scies. 

Dans  chacun  des  deux  demi-caissons  d'infanterie  il  y  a  déjà  1  bêche, 
1  pioche  et  1  hache. 

Un  bataillon  d'infanterie,  suivant  notre  proposition,  en  comptant  les 
outils  qui  d'après  le  projet  surrappelé  seraient  portés  par  les  pionniers 
d'infanterie  et  en  faisant  abstraction  des  voitures  disposerait  de 
160  petites  bêches  ; 
80  pics; 
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33  haches; 
38  groasos  pelle»  ; 
28  pioches; 
18  cognôen; 

i  scie  à  chaîne  ; 

5  {O'andos  8i:ie8. 


Total,  ^H  outiU  de  pionniers  donl  89  grands  et  273  pelita. 

lie  g^nie  a  en  outre  rmieniion  de  donner  an  détachement  de  pion* 
nien  d'un  n'*(rimont  d*infaniene  an  nouveau  chartot  h  outils  ban»  ce 
chariot  on  joindra  au  maténel  de  pionniers  un  i^rand  nombre  de  petits 
outils  pour  travailler  le  tx>is. 

De  ce  mati>ni*l  on  d<'*livrprait  au  bataillon  d'infanterie  k«s  outils  les 
plus  nén^sAaîn^  lona|u  il  ne  serait  pas  pot^ible  ou  lorsqu'il  aérait  mu- 
tile de  (aire  suivre  k*  <'harH>t  à  outils. 

liC  contenu  du  char  de  pionni<*r  pn>j(*té  se  composerait  d*outils  pour 
00  bû<*herons  et  IViU  lerra>.Hiers,  outils  avec  Uïta|u«*ls  on  pourrait  au  be- 
soin é<|uiper  : 

1*  lie  dt^tachemt^nt  de  pionni<*rs  du  rt^giinent  en  bûcherons  et  eo 
terrasHtfrs. 

y  Ia*  dt^tarhement  de  pionniers  et  1  *. ,  compagnie  d'intanlerie  eo 
terra.Hsn»rs. 

3*  lie  d(*tarh«*mont  do  pionniers  on  liiu  honms  et  2  compagnies  d'in* 
fantt*rie  en  ti»rra>i%ii»rs. 

Kniln,  M  l'tm  rruiiit  \o  inaU^n**!  pr<ij(*ti^  par  le  chef  d*arme  do  génie 
pour  1<^4  pi4>nnii*nft  d'inCinti»ne  aviM*  r4*lui  que  noiin  pn>p(w>n«i  ptnir  los 
ln^^MiinH  iminiMuiU  du  lia Ui lion  d*in(anU*rk\  on  arrive  ptmr  (e  rrytsw^f 
aui  rhifTrt*H  «iinvanU  : 

P(*IiIh  ouiiU  |)ort«*M  |iar  la  tniupi*  : 

Iti^iUi^  4811 

pim        240 

810 
GriM  ouIiIh  n*nf''rnHVr4  dann  0  d4*ini-caiH<M>ns  et  3  diurgon*  . 

piO(*h«^  30 

nache»  3f> 

grandes  scies    15 

1M 
Contenu  du  rliar  à  ouliU  d**  pn^nnier*  pro)«««é.  «ItnfM»^'*  pi>ur 
être  porté  par  len  ptonmcm,  petits  otitiU  n<»n  C4»fiipns  : 

pf»ll4V  4M> 

pMx*hes  lu) 

pics  10 

haches  40 

hache*  k  mam  8 

scieA  à  cliaint*  10 

grandA»  m^m^s  4 

scies  k  nuuo  5 


«a 
r4§mtmi,    ~  %SU 


Avec  on  pami  ^|un«»ment  dooliU  de  pwmn^er»,  Tarm-V  «uimc  acrajt 
capaUc  de  kKtiîM,  en  peu  de  tempa,  une  positiuo  tact^ioe  iMj  •(ratf^w 
qifte,  pour  peu  qu'elle  loit  favon«ve  satnrellemenL 
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Si  le  nombre  des  gros  outils  paraissait  trop  élevé,  nous  serions  d'avis 
de  réduire  plutôt  le  nombre  des  outils  du  chariot  de  pionniers.  Trois 
fourgons  de  bataillon,  pourvus  chacun  de  <}uelques  outils  do  pionniers, 
rendent  Tinfanterie  plus  indépendante  qu'un  chariot  &  outils  par  régi- 
ment pourvu  d'un  matériel  complet. 

III.  Charge  d'un  liomme.  — •  Mode  de  transport. 
Actuellement  la  charge  d'un  soldat  d'in&nteric  est  la  suivante  : 

Kilog 

1.  Habillement  (y  compris  la  chaussure) 5,210 

2.  Fusil  avec  bretelle 4,727 

3.  Sac,  avec  son  contenu^  capote  roulée,  6  paquets  de  car- 

touches   11,502 

4.  Gourde  et  sac  à  pain  (vides) —  995 

5.  Ceinturon  avec  armes  blstfiches  et  cartouchière  avec 

4  paquets  de  cartouches 3,078 

Total  actuel    •    25,512 
sans  ustensiles  de  cuisine. 

6.  1  bêche  avec  étui  ou  1  pic  avec  étui  pèse 1,100 

Charge  future  d'un  fantassin  équipé  avec  une  bêche  ou  un 

pic 26,612 

Cette  charge  est  encore  inférieure  de  2  kilog.  à  celle  du  fantassin 
français. 

La  question  du  mode  de  transport  n'est  pas  facile  à  résoudre,  car 
l'outil  ne  doit  pas  gêner  l'homme  et  être  cependant  à  portée  de  sa 
main. 

Dans  l'armée  allemande  la  bêche  ou  le  pic  est  porté  sur  l'épaule 
droite  ;  l'infanterie  autrichienne  porte  la  bêche  au  côté  gauche  du  cein- 
turon. 

Lors  des  essais  que  nous  avons  faits,  la  bêche  était  portée  à  la  ma- 
nière allemande,  sur  l'épaule  droite,  au  moyen  d'une  courroie. 

Mais  aussitôt  que  le  port  libre  était  autorisé,  les  hommes  plaçaient 
rinstrument  sous  le  couvert  du  sac.  C'est  réellement  ce  qui  parait  être 
la  manière  la  plus  commode  et  la  meilleure  de  porter  l'outil  et  la  sec- 
tion technique  a  fait  des  propositions  dans  ce  sens,  ce  qui  permettrait 
de  se  passer  d'étui. 

II  ne  faudra  donc  pas,  dans  la  règle,  faire  porter  l'outil  au  ceinturon, 
car  l'homme  est  déjà  fortement  chargé  sur  les  hanches.  On  ne  devra 
avoir  recours  à  ce  mode  de  transport  que  provisoirement,  lorsque 
l'homme  devra  abandonner  son  sac. 

IV.  Bmmagasinemeni. 

Gomme  d'après  notre  projet,  chaque  fantassin  ne  recevra  pas  un  outiU 
et  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  laisser  en  mains  du  soldat  de  tels  ins^ 
truments  dont  il  pourrait  facilement  se  servir  dans  la  vie  civile,  nous 
proposons  de  considérer  les  outils  de  pionniers  comme  matériel  de  corps 
et  de  les  retirer  après  chaque  service  pour  les  emmagasiner. 

V.  Frais, 

La  mise  à  exécution  de  nos  propositions  entraînerait  les  dépenses  sui** 
vantes: 

Les  frais  d'équipement  d'un  bataillon  (en  supposant  que  les  haches  à 
main  existent)  se  monteraient  à  : 


Fr.  502 
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1.  OutilA  porlatifo: 

100  bi'rhes  h  fr.  1  70        Fr.  272 
80  pic»  à  fr.  4    .     .  »    '320 

2.  Outils  du  four^'on  : 

20  pi»l]e»  à  .     .  fr.  3  40  Fr.  CH 

10  nioohoj*  à    .  »    5  70  »    57 

10  hacht^  à      .  »    4  TiO  »    45 

5  graiuletf  ncies  »    7  —  •    X> 

»    205 

Total  par  bataillon    Fr.  7117 

soit  pour  106  l>aLuillonH  d'infanUTii) Fr.  Ri.l?^ 

Ciiminf  Ton  p<>s>i»de  iU-^h  environ  4UU0  {xHUtï:»  bi*cht*îï,  il 
y  a  à  dtiluire  4<M)  X  1  70  = »     6,siiii 

IWhI<»    Fr777.asi 
Si  dt»î*  rluisavaM»nl  H^  roooninw  in(li<4|>4*nsa)>l(««  pour  It»*  |H*tit»-»  UVh»-* 
et  h»?*  pM*?*,  la  dr|x»iïM*  do  ce  rln»f  aurait  viô  de  : 

l'i.lUkl  Huii^  pour  lHVlu•^  (4<MH)  <»xi»lpnl  d»jà  à  2  fr.  \nvcv    fr.  45/^li 
8,4>4)  riuid  |Hiur  piliU  ph»  à  fr.  i  liO  puro      ....     »    ll.tr:! 

Fr7;îi..îa4 
Mab«  on  a  \u  cpio  Vun  |H>urni  sc  pa>jior  de  cou  étuiH,  ain.<«i  quo  U*  |  ru* 
|M»:H}  U  MH'tutn  U*<'lini4{uc. 


aiClLUftES  IT  PIECES  irFlUELLES. 

IU-nM\  l«»  2  juin  !Jvm>. 
t^M  (  li.ipilri's  I,  IV  t*(  \  Il  du  pr>*j(*t  llufi|{iTliiitii<*r,  CMnr«*niaiit  I  in%- 
tnictiori  f»nr  1«»  îwtvico  d»»»  trtMH»»»»  mii-^-m-j»  «mi  cainpap'm\  a\4nl<*t>*  «•ij»-- 
ninofiirn  |M*nd.int  un«*  annt'c  <»t,  on  pnrjri|K»,  aii..|.l.-%,  iIh  n  ««ni  i  ti-  r»  »• 
voy*^  a  ItMir  aiit<*ur  qui*  |H»iir  <*n  n'voir  la  rr^Ui  tion  <ljn«  U*  mmi«  d«'«i 
d«*iilH*ratio(i»  auxqiirihn»  iln  a\ai<*ril  donnt^  luni.  Pour  oianiirH^r  U*^  aulri-» 
rhapitrt'?^  do  ce  travail,  le  l^fpartoinoiit  niilitain*  a  institué  k»  coinim^- 
mon»  ftuivanl(»fi 

aj  Tour  le  chapitn*  Il  ;  Intiruchvn  de  marche, 

MM.   IfH  colorirU-di\tHii>niiair(*j(   llt^thplt  l/,  hf>n)aro,  l\iuti ,  MM.  U* 
li<ut«*uaiiU-coloii4*U  (««litliin,  Ulrr  ;  M.  W  hi.ijur  llijri^*<  fl-ilil<*r 

h'  Tour  le  rliapitro  III  :  ixHjrment  en  mm^Miy*!/. 
MM.   )(^  ri>lorM*i%   lu<(l<>tf,   lUt'ulrr,    S  hutna<.lior ,  M    \c  litutouaiito 
colonol  OmiUu  ;  .M.  U*  ni.ij<»r  lltin|;t*rl««ihlf*r. 

r*  pour  lo  i  hapiln*  V     Sentre  df^inprt  ti  de  roouPiiifii'a/iofif. 
MM    li^H  «'olonrU  dfï  >inn«*r,  lujr-.ntr,   rjtjli  ,  M    k*  lM*ul«*iiaiitM  ol«>fi*  1 
do  lirvnu>»,  M.  Ir  dinvt<Mtr  |r*'U«Tal  d«M  |M»-ti^,  H«rlin. 

c/'  |N>ur  W'  rhapUn»  \l  *  Initructton  de  mmruvret 
M    lo  ji«  nrral  ll»T/*v  i  ^    !•*  Cï»l«»oildi%i'»»"nn.»iro  Ir»omti*;MM.   Ir- 

colofK  U  Ahi  d«r,  MiK  kl  r.  lliniU-r  »  M    W»  co|«.f.vjMl»\i^ii»nnairr  Pt\(Tf*r  , 

M.  I«*  liditt-ftafit-*  i*li'n<*l  do  (  r«*u%ji/ 

l<a  prt-T»»<lf'ii<  r  (l«*  <  lutpH*  <  oit.iiu^um  a  <  Co  cortuV  ^  n  Imi  «I«^  n  •  ni- 

l.ff*  iiiMTil  fn  li'lt*  d**  *•  »  rtMM  ^Mif» 


IIM  MILITillI  SUISSE 


i'S^»»^si*"»^>^^%^N^>^>^^^>^»^<^^^>^>^»»^*r^>NK^N^^^^ 


R*  IS  Laumne,  le  28  Jaillel  1880.  II?  Amie. 

SomuiftB.  —  L'aooidant  de  Thoune,  p.  ttt7.  —  BaMemblement  de  la  ZIX* 
DiTision  d'armée,  p.  960.  —  Tir  cantonal  vaudois  de  1880,  p.  Sfîft.  —  Bi- 
bliographie :  Mémoirei  du  général  comte  Vander  Meer$,  p.  S68.  —  Oiroulairea 
et  pièoes  offioiellesv  p.  369.  —  Kouvelles  et  chronique»  p.  )7i. 

Abmes  spéciales.  -^  L'attelage  des  voitures  d'artillerie,  p.  S73.  —  Bibliogra- 
phie :  V Année  militaire.  -  VEtat  militaire  des  principalee  puiuaneei  étrangères 
au  printemps  de  1880,  par  S.  Rbd,  p.  975.  — <  Oiroulaires  et  pièces  officielles, 
p.  S80*  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  980. 


L'accident  de  Thoune. 

Le  6  juillet,  vers  9  heures  et  demie  du  matin,  un  déplorable  acci- 
dent est  arrivé  pendant  les  exercices  du  tir  exécutés  par  l'école  de 
recrues  d'artillerie  de  position  à  Thoune. 

Une  batterie  volante  de  4  pièces  de  40  centimètres  avait  été  for- 
mée» à  une  centaine  de  mètres  en  avant  de  la  batterie  (ouvrage)  N^ 
m,  à  droite  du  polygone.  Les  projectiles  étaient  des  obus  chargés, 
munis  de  l'ancienne  fusée  à  goupille  de  sûreté.  (Le  poids  est  de 
7  k.  800  et  celui  de  la  charge  d'éclatement  580  grammes).  Le  ser* 
vice  se  faisait  normalement  lorsque  une  détonation  extraordinaire 
eut  lieu  à  la  quatrième  pièce.  Le  lieutenant-colonel  Schumacher  fit 
cesser  le  feu  et  l'on  constata  que  le  canonnier  Ulysse  Galley,  de  Nyon, 
avait  la  tète  fracassée  ;  le  canonnier  Joseph,  de  Genève,  était  mou- 
rant, ayant  les  deux  bras  emportés  et  la  poitrine  enfoncée  ;  le  ca- 
nonnier Luquiens,  d'Yverdon,  était  blessé  à  la  tète. 

Un  officier  supérieur  nous  adresse  de  Thoune  les  lignes  suivantes  : 

«  Galley  (aide-pointeur)  gisait  sur  le  dos,  son  crâne  était  à  quel- 
ques pas  de  lui,  et  la  cervelle  était  répandue  çà  et  là. 

Joseph  (chargeur)  était  encore  plus  pénible  à  voir,  avec  ses  bras 
arrachés  et  sa  poitrine  enfoncée.  Des  doigt  gisaient  jusqu'à  60  mètres 
de  distance...  ^ 

Quant  à  Luquiens  (le  pointeur),  il  est  tombé  avec  les  antres  et 
8*est  cru  d'abord  la  seule  victime.  Il  a  montré  beaucoup  de  cou- 
rage pendant  le  pansement  douloureux  qui  fut  fait  par  le  D'  Ris, 
médecin  de  place. 

Le  major  Wille  a  commencé  une  enquête  minutieuse.  > 

Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  des  causes  de  l'accident, 
nous  arrivons  à  admettre  que  la  goupille  de  sâreté  n'a  pas  été  mise 
à  l'obus  par  le  chef  de  pièce  ou  qu'elle  est  tombée  pendant  la 
charge,  le  chargeur  n'ayant  peut-être  pas  pris  les  précautions  près- 
entes. 

La  lettre  dont  nous  avons  parié  dit  à  ce  sujet  : 

c  On  ne  peut  pas  dire  avec  certitude  que  la  goupille  ait  été  ou- 
bliée. On  a  trouvé  dans  le  voisinage  une  goupille  courbée?  serait-ce 
celle  de  ce  coup?  » 
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•  Joseph  n'est  plus  là  pour  dire  s'il  a  mis  le  pouce  sur  la  goo- 
pille  ;  le  ser^'ent  affirme  Tavoir  mise.  » 

Nous  espérons  que  Tenquète  éclaircira  les  faits  et  arriTera  k 
trouver  les  causes  de  ce  déplorable  accident,  qui  prouve  une  fois  de 
plus  que  les  anciennes  fusées  a  ^'oupille  de  sûreté  sont  daogereosaft. 
C*esl  pour  cela  que  la  Confédêralion  les  a  abandonnées,  et  c'est  poor 
cela  quVIle  devrait  renoncer  à  faire  tirer  les  dernières  qui  restent 
sans  transfonnalion.  Il  }  a  là  des  chances  d'accident  et,  sur  un  grand 
nombre  de  coups,  celte  chance  devient  certitude  quels  que  soient 
les  soins  que  Ton  prenne. 

Il  serait  facile  d'adapter  aux  fusées  d'autres  vis  amorces  analOiTues 
à  a*lles  d\>rdonnance  ptiur  le  H  centim.  et  le  10  centim.  de  caoi* 
pa^ne.  (lelte  tran>fi)rmation  pourrait,  pensons-nous,  se  faire  fitus 
grands  frais,  un  n<Hnrau  tarauda«;e  de  TumI  des  obus  suffirait 

N(»us  atlendons  le  rt*>ultat  de  Tenquéte  officielle,  que  nous  port^ 
rons  à  la  connai^vince  de  nos  l«»cu»urs.  Peut-être  st»  trouvera*t*oo  eo 
préM'Hce  d*un  fait  analo^'ue  à  celui  qui  se  pavsi  à  Thoune  il  y  a 
quoli|ues  années;  le  can.il  de  la  pou|Hlle  était  perré  à  faut,  dt  telle 
sorte  que  la  ^îoijpillt»  nt*  janviit  pa>  entre  la  ^is  porte-feu  et  le  per- 
cuteur et  laissait  ce  dernier  lii>re  ilans  .Min  mouvement;  on  se  rap* 
pelle  qui*  l.iccidenl  dont  nous  parhms  coûta  U  vie  à  deui  cant^o* 
mers  zurinit.s.  Si  cela  elait,  ce  ne  serait  p.i.^  le  malheureui  chef  de 
poVe  qui  .serait  coupable,  mais  bien  radministration  du  matenel  do 
guerre. 

Quoi  qu'il  en  S4Mt,  IVcident  du  ft  juillet  aura  pour  effet  d'attirer 
l'attention  sur  la  construction  et  IVropItM  des  fuws.  ||  eiiste  maiD* 
ten.mt  nombre  de  s> Mêmes  de  fu>«es  ayant  f.iit  leur*  preuves,  et 
non»  aimons  à  |»en>er  que  n'»lre  artillerie  n-nonciTa  dellnitivemeot 
à  un  modèle  primitif  dans  .sa  construction  et  dangereux  dans  son 
maniement  *. 

\u  moment  de  mettre  snus  pre^M*.  nous  liions  dans  la  Gazetif  tit 

I^'  ihiwt  |>tiMu»  l«»  n**-till.il  •!«•  l'«MMjiit*-te  <»u\tTt»'  «^nr  I»  «*  imh^  *  d«'  !**<*- 
cu\*  nt  *\n  it  Mil  tft  l't  ti«it)t  «ix.i.t  «  U'  I  iMf^'i  o  nri«*  i*t»(unuH<»!-in  r->ni|K'MV 
()(•  MM  ii«*  l>i  «  -.  <  ••iffM'l ,  llir  /•  i .  ii-ti\*  ii.iiit-«  <•  "h*  t,  vi  (^'iiit-*,  nuji»r. 
\iij.  i  \t     |.'.nls  «-»«-«'rit.t  l"»  ■!»•  1 1-  raj'i"  rt 

l«ti  r<ritin-  «l'-n  •  t.itt  a|>|>«  !•«■  .1  r*  i-  ifln*  uni  «pi'  «t^'O**  siji\.int<*fi,  que 
lui  a\ai(  |x    «  •*«  U*  l»<  I  .iit«iii**ril  i  ut  (  m*'  l  !•  f  .il 

a)  l/a  >  .Il  lit  iloil-il  rtr«*  attiil'ur  a  l«'iii|*i<>t  «!•*  inat«  m*  I  d«*  ^  lern*  im 

^/  .1  urif  *'\*  t  il,.  Il  il-  !'  ■  Oi»  n^\  j».ir  !•  •»  «m  r>a!i(4,  il-  ^  |  r»  >  n|  U-  n% 

*   1^  (  liind  '  •  '!«•  i)a  I^  }  «ft  mrûi  mi  .'.  ii'«  f-  '..  rjt  ^afwr  êm%  y^ur^êmt  !•  <ttm* 
tTiUft'    j«  •uojnt  . 

r}>4iiii>  |«jr  tv  ti  M*  ,'  :jr».  'Ir  lf<  •  j  i  *  «•  n  *t4  Uwtr  ••  •  '■-•  ftunroo  à 
11*'  j' «*.  a  cu-is«i  ri4*  *  >.;  <n  •  rr  j;'r  iu'«  r'i  »^  ^  .r  !•>  f*  ê  •  •  ^é^  r.  4  ««hiIn'U  • 
tir  ;j  luuf.'  •   '.,  îx*Ji«  tnj  ^rjrru*r«,»'  .1  Aut  ï-   .  •  *  a«  im{  Ar'<  .r«  ie»   trrt  aau  àt  \é 

I  .•<    . 

t   Ir  |K;  jririTf.l  n;     'j 'r  f    '. 'j!  I.  ^   :    .♦,  «  >*f*<' U  '•  •  "    «^^  •»;    "^  r»r%  6» 
'.'et:    t  r.r  Jr  {«••.  •.  u  -î  •  |»ri>rriWr  *  .j  itfiî»-  *ava  âm  oti*»  jirr»«»»  m  ;.'|#  #(  9^ 

I  ul  irra  if  r«-*  it-j'.     • 
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c)  Quelles  mesures  devraient  être  prises  pour  prévenir»  autant  que 
faire  se  peut,  le  retour  de  semblables  accidents  ? 

La  commission  a  eu  sous  les  yeux  les  différents  fragments  du  projec- 
tile qui  a  fait  explosion  ;  elle  a  pu  reconstituer  ainsi  d*une  façon  com- 
plète ce  projectile  et  se  convaincre  qu'il  remplissait  entièrement  les 
conditions  réglementaires,  et  que  s'il  avait  été  manié  comme  il  le  fallait, 
l'accident  n'aurait  pas  eu  lieu.  Les  goupilles  de  sûreté  couvrent  entiè- 
rement, une  fois  placées  dans  le  conduit  de  l'obus,  le  bord  du  percuteur 
et  l'empêchent  de  se  mouvoir  aussi  longtemps  que  le  projectile  se  trouve 
dans  l'mtérieur  de  la  pièce. 

La  pièce  de  10  cm.  qui  a  servi  pour  le  tir  est  dans  des  conditions  nor- 
males ;  elle  n'a  été  endommagée  —  et  cela  encore  très  faiblement  —  que 
lorsque  l'obus  a  fait  explosion  dans  le  canon.  On  ne  peut  donc  critiquer 
en  aucune  façon  le  matériel,  qui  ne  se  trouve  nullement  avec  l'accident 
dans  un  rapport  de  cause  à  enet.  Telle  est  la  réponse  de  la  commission 
à  la  première  question. 

De  ce  qui  précède,  ainsi  que  du  dossier  de  l'enquête  préliminaire  faite 
par  M.  le  major  Wille  et  des  renseignements  que  la  commission  elle- 
même  a  réunis  en  interrogeant  les  témoins,  on  peut  conclure  avec  cer- 
titude que  la  charge  de  la  pièce  n'a  pas  été  opérée  conformément  aux 
f)rescriptions  du  règlement.  •  Il  ressort  dos  dépositions  des  servants  que 
e  chef  de  pièce,  le  sergent  Puenzieux,  et  le  reste  du  personnel  ne  con- 
naissaient qu'imparfaitement  leur  service  et  que,  dès  le  début  du  tir, 
l'officier  qui  commandait  la  section  avait  dû  les  reprendre  et  les  corriger, 
surtout  au  point  de  vue  du  maniement  de  la  munition.  > 

c  Le  commandant  de  l'école  déclare  que  le  détachement  français  était 
beaucoup  moins  avancé  au  point  de  vue  de  la  connaissance  du  service 
que  le  détachement  allemand.  On  peut  attribuer  cette  circonstance  au 
rait  qu'un  nouveau  règlement  en  langue  allemande  sur  le  service  de  la 
pièKïe  avait  été  mis  en  vigueur  au  commencement  de  l'école.  Le  déta- 
chement français  ne  possédait  pas  de  traduction  de  ce  règlement.  OÛi- 
ciers,  sous  ofûciers  et  soldats  de  ce  détachement  devaient  se  contenter 
d'une  instruction  verbale,  ce  qui  du  reste  était  le  cas  pour  toute 
Tartillerie  de  position,  jusqu'à  la  publication  dans  les  deux  langues,  il  y 
a  un  an,  du  règlement  élaboré  par  le  lieut.-colonel  Fornerod.  En  ce  qui 
concerne  la  connaissance  de  la  munition  e^  à  la  théorie  de  l'école  de  la 
pièce,  l'enseignement  y  relatif  était  donné  avant  le  tir  avec  des  projec- 
tiles chargés  et  chaque  sergent  était  en  possession  d*amorces  et  de  per- 
cuteurs spécialement  afm  de  pouvoir  instruire  ses  hommes  sur  ce 
point. 

»  Ce  qui  peut  enfin  avoir  diminué  en  quelque  mesure  la  sûreté  dans 
le  service,  c'est  que  Ton  tirait  en  rase  campagne  avec  des  affûts  suréle  • 
vés,  ce  qui  n'était  pas  prévu  dans  le  règlement  en  vigueur  jusqu'ici,  qui 
renfermait  des  prescriptions  différentes  pour  le  service  de  pièces  de 
campagne  sans  abri  et  celui  des  pièces  placées  sur  affûts  surélevés  dans 
des  batteries  ou  des  travaux. 

•  Il  faut  tenir  compte  en  outre  de  ce  fait  que  le  sergent  Puenzieux 
avait  été  indisposé  et  n'avait,  par  conséquent,  pas  pu  prendre  part  pen- 
dant plusieurs  jours  à  l'instruction. 

»  Toutes  ces  circonstances  réunies  suffisent  à  expliquer  comment  le 


avait  été  donnée,  s'apercevoir  de  la  faute  commise.  » 
D'après  la  révision  qui  a  été  faite  des  fusées  et  des  goupilles  des  diffé- 
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rentes  pièces»,  la  cotnmbvsion  e^Ume  qu'il  est  pluH  nrobakle  que  U  geoa* 

fulle  n*avait  pan  été  oubltéo,  mais  c|u*clle  a  été  mal  placée,  le  chargeur 
'ayant  présentée  d*une  fai;on  déf('<*tueuMî  au  chef  do  pièce 

Délirant  savoir  s'il  était  possible  qu'un  obus  prit  feu  au  monoent  où 
on  rintroduit  dans  la  piéco.  lon^|u\>n  place  la  itoupille  Hur  le  perculrar 
au  heu  de  la  placer  entre  le  pt^rruteur  et  l'amurce,  la  conimtteion  a  fait 
pluaieun»  expériences  avec  d<'s  ()l)Uï»  non  chargés.  Chai|ue  fou»  Tamon-t* 
a  prÎH  feu  et  la  goupille,  qui  dépa.s*^it  la  fM*rtpliérie  de  Tolms,  a  été  c«Kir- 
bée.  Or  on  a  trouvé  à  cent  métrés  de  la  pièce  une  goupille  nviKirtu^. 
c  On  peut  donc  admettre  pn>M|ue  av(*c  C4Ttitude  que  l*uenzieux  a  bien 
mis  la  goupille,  mais  au*tl  ne  s*<\*^t  pas  as«(uré  qu'elle  était  l»ien  platée  et 
que  le  chargeur  n*  i  de  gauche,  qui  a  été  tué,  lui  a  pn*S4>nté  Tobu»  la 
pointe  en  l»as  au  lieu  de  la  iMunle  en  haut,  enM>rte  que  le  |)en*ule<ir 
touchait  déj^  Tainorce  lor^pie  la  goupille  a  été  mi>e.  » 

On  le  volt,  U*s  munitions  avec  goupilles  peuvent,  lonuiu>ll«*fr  ne  fonl 
pas  maniées  avec  le  plus  grand  nom,  étn»  la  cauM»  d'arndi'nts.  I«a  corn* 
mission  d'enquête  pen?**»  don**  qut»  les  pn»j«M*iilfH  de  ce  geiin«  qui  M»i%i 
encore  en  niaguMn  d«»vraieiit  être  cliangts  4'oiilre  d«'n  projtM^liU^  a  U 
nouvelle  ordonnance,  i^  rominin^i4»n  d'artillerie  aura  h  m*  prommet^r 
sur  ce  |M>int.  Il  re>tt\  |taralt  il,  i*n<'ore  14«<MNI  oImk  h  goupdlen  en  ma- 
gasin, et  leur  échange  conln*  d\iutiv  munition  (-nuti*rait  'it.CMiOà  J8.UD 
tranca. 

Rassemblement  de  la  UI'  division  d'armée 

(Kn  M*pU»inbre  iHW.; 
Ordre  de  dlvlutoa  n*  1. 

Cump*>ttltom  de  la  dt  vit  ton 

Comnuindant  :  (lolonel-4livi««i<»nnairo  Vft/'-r. 

Chef  d*état-major  .  Ijeiit.-r4>l<»ni'l  Wulthrr. 

2»  oOicier  d'éiat-major  :  (lapiUine  A,  de  Tvh^imrr. 

i^  adjudant  de  diviMon  :  Major  ff'/   Hiu*id. 

3*  adjudant  de  diviMon  .  Capitaine  tl'i    /^orfn■lfln. 

Ingénieur  de  di^ininn  .  Lifut  -rolun»  1  Ed.  Blttrr. 

Adjudant  :  i*»  lieut«*nanl  O    lMt^t'*rf. 

(louimi«>Haire  d^^i*  gu^rn'H  »!«•  di\iH|.tn  .  lat'ut  •tolxiit*!  U  Grmui. 

Itemplarant  .  Ma)or  B.  ViUr, 

i**  adjudant  :  t^pitaine  h  Strt^unrt, 

t^  adjudant  .  (lapitaiin*  F.  UnV/. 

3*  ailjudant  :  1'*  li<*uti*iMiit  H.  Brrijrr. 

Mt^vin  de  di%iHion  :  Li*Mit. «colonel  U*.  //irl. 

Adjudant  .  l**  lieutenant  H  />!•  i. 

Audit«*ur  :  (^pitaine  F  L%tt\*i-hfr, 

Xetérinaire  de  di\i<«ion     Maior  H.  Gurx 

Adjudant     llapitaine  («rtij'', 

t^*nipagni<*»  de  gti.«i«*^  n*  3 
»  »       n*  10. 

V  I  i,i«i\ht:  i/iNravrcnic 

G>mmanil.int  :  0»lonrl-bf i^  nl.»r  strtnh  luj.ia. 
Oftii'i«*r  d  otat-maj^r  gt-iMTAl     UjL,^*r  J  df  \kaiUn*  ^l. 
Adjudant  de  in^ad**  .  (^piUinr  i.  ii  ..ur. 

lo-^wiittit  d  ir.dntefie  o*  0. 

C>romanilant    I>iit -«"«•I«'î'«  l  i?.  Ilu.»>r. 
A4judaiit     <^pitAine  è*    B^^ie. 
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Bataillon  no  25,  major  A.  (Ve6er. 
>        »  26,      >     R.  Thormann. 
1        >  27      »      G.  Ldnz. 

Régiment  d'infanterie  n*  10. 
Commandant  :  Lient. -colonel  Wirlh, 
Adjudant  :  i^  lieutenant  E.  Boss. 

Bataillon  n""  28,  major  A.  Schmid. 
»  »  29,  »  A.  Yersin, 
»        »  30,      »     P.  Moser. 

Vr  BRIGADE  d'infanterie 

Commandant  :  Colonel- brigadier  de  Bûren. 

OfQcier  d'état-m^or  général  :  Capitaine  E.  de  Watlenwyl. 

Adjudant  de  brigade  :  Capitaine  B.  Grieb. 

Régiment  d'infanterie  n*  H. 

Commandant  :  Lieut. -colonel  J.  Gygax. 
Adjudant  :  Capitaine  Ed.  Kraft. 

Bataillon  no  31,  major  Ed.  Kernen. 

»        >  32,       »      Alf.  RotL 

t        *  33,      >     Ch.  Sigrisi. 

Régiment  d'infanterie  n»  12. 

Commandant  :  Lieut.-colonel  M.  Zurbtéchen. 
Adjudant  :  Capitaine  Ed.  Strûbin. 

Bataillon  n®  34,  major  J.  Bigler. 
»  >  35,  )»  F.  Grubi. 
9        »  36,      »     /.  Strûfin. 

BataiUon  de  carabiniers  n®  3. 
Major  :  J.  Schneider. 

Régiment  de  dragons  n^  3. 
Commandant  :  Lieut.-colonel  R.  huhne. 
Adjudant  :  Capitaine  A.  Boneff. 

Escadron  n^  1,  capitaine  Joost. 
»        >  8,        »        Blosch. 
9        »  9,        »        Kaiser. 

Brigade  d'artillerie  n^  3. 

Commandant  :  Colonel  C.  Kuhn. 

Chef  d'état-major  :  Lieut.-colonel  A.  Schumacher. 

Adjudant  :  Capitaine  A.  Mûiler. 

!««■  régiment  d'artillerie. 
Commandant  :  Lieut.-colonel  A.  Egg. 
Adjudant  :  l""  lieutenant  P.  Salvisberg. 
Batterie  13,  capitaine  Schwab. 
»       14,        »        Egger. 

2*  régiment  d'artillerie. 

Commandant  :  Lieut.-colonel  C.  Socin. 
Adjudant,     *    (Vacat.) 

Batterie  15,  capitaine  Stàmpjli. 
>       16,         Y       Ruchti. 

3*  Régiment  d'artillerie. 
Commandant  :  Lieutenant-colonel  A.  Lohner, 
Adjudant  :  Capitaine  StUskelberg. 

Batterie  17.  capitaine  Kumtner. 
3       Igj  9       Schmid. 
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Parc  de  division. 

Commandant  :  Major  i.  Schnyder» 
Adjudant  :  Ijoutonant  E.  Bom, 
Colonno  de  parc  n*  5. 
>  »  G. 

IbtailUm  du  iji^nio  n*  3, 

Commaniîant  :  Major  ,t.  Frry, 
Adjudant    ilapilaine  Tschirmer, 

Li7ari»l  do  iam|>agne  n*  3. 
Commandant  :  Major  Fr.  Ris, 

Compagnie  d'administration  n*  3. 
Commandant  *  Major  Weher. 

Bataillon  du  train  n"  3. 
Commandant  :  major  E'i,  llvig, 

\a*^  trou|H\*«  fleurant  IN^nnomi  m*  romposi^nt  des  batadlon^tle  fiiMlif*r^ 
n*  17  vi  *il  4*t  du  batail!t>n  do  caraluniors  de  la  li*  l>iviHion.  Celk^«ci  «a^- 
ronl  riMiionvt'H  |wir  I*»*^  anih*.'»  s|km  laU».*»  curre^|>ondanU.'H.  Leur  oTijaiu- 
nation  s«»ra  puliluV  ullt'nrunMnfnl. 

i>iit  rti»  noimnc-^  J»»r**^  J*'  cainn  : 

M.  h»  gi'ihTdl  J,  llerz*nj^  pr«'***idt*nt. 

M.  U»  <'flonol-divi*-ioiin un»  A.  V'tji'li. 

M.  le  r»)l«)iu»l  bumur,  rhtf-d'annr  du  gt'-nu». 

Suppl<'*anU  : 

M.  le  colon*'!  d*/tat-inajor  i^/rirral  lU  Smnrr, 

liriiarlitinn  'U'S  v«'itijrr'%,  cUfx.mx  d^  Irait  fi  d<  %f',U. 
I     pour  h*'*  rlal-^-inajo!  n 

KUI-niaj>»r  dt*  diM'^ion  *J  touf|:*n««  —          4 

rtaU-iiiajop»  di*«»  l'ii^' il'*- d'inf  iiiUmh»  *i  »  •           I 

KUt-njjj>ir  d**  la  bri^' 1 1»' d'arli  i«»ri«'  1  »  —           »| 

Fial-»-iiiaj«irn  •1**'^  it /iiut'iiis  il  itiUalcMh»  $  »  4M 

•2"  Pour  rmUntiTK* 

llî  d''tiii-\*a:*«H»n<*  '21» 

I  l-»«|T^'-riH  Pi 

•ti    »  :i  appro\i^..>n      Vi 

3  Puur  U  r4\«&I«  ri«* 

3  i  l.ar<»  >  appritv  6 


II 


l'  Arljl.»  fi«'  di'  .-1'  i|»a»:f.f 

t»  .  .■  iri.  •*   !■•  l  M*      ^1\ 

(»  •  I.Af  «  1  a|  pri»\ 

(.ht*\jiu    d«'   *^  I  ••    |"''it    «  tî    !•  r*,    it 

.«m ,-.  ••     •T'»  114  — 

«1*  114      4t«<    r^.v 
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Pendant  les  grandes  manœuvres,  on 
laissera  en  arrière  2  caissons  par 
batterie  et  les  attelages  disponibles 
seront  utilisés  pour  les  autres  voi- 
tures. 

5,  Parc. 

Cheraox 

VoUores.                                                                                                  de  mII«.  de  trait. 

13  demi-caissons —  26 

1  demi-caisson  de  cavalerie ^  2 

6  pièces  de  rechange —  24 

6  caissons  d'artillerie —  24 

2  forges  de  campagne  du  parc —  8 

1  chariot  de  parc       —  4 

4  chariots  à  outils  de  pionniers —  16 

2  fourgons —  8 

2  chars  à  approvisionnements —  4 

Clievaux  de  trait  de  réserve —  4 

Chevaux  de  selle  pour  officiers,  sous-oûi- 
ciers  et  soldats 36 

37  36  12Ô      Î56 

6.  Pour  le  bataillon  du  génie. 

2  chariots  de  sapeurs —  8 

2  chariots  de  pontonniers,  dont  1  non  attelé  .  —  4 

1  forge  de  campagne —  4 

21  chariots  à  chevalets  et  à  poutrelles    ...  —  84 

2  chariots  de  télégraphe,  dont  1  non  attelé    .  —  4 

1  chariot  à  cAble —  4 

1  chariot  de  station —  2 

1  char  à  bagage —  2 

2  chars  à  approvisionnements —  4 

Chevaux  de  selle  des  officiers,  sous-officiers 

et  soldats  du  bataillon  du  train  ....  10  — 

ÏÔ  Tïë      ï^ 
7.  Pour  le  lazaret  de  campagne. 

3  fourgons —  12 

3  chars  pour  les  blessés —  6 

3  chars  à  approvisionnements —  6 

9~  ~  24       24 

8.  Pour  la  compagnie  d'administration. 

2  chars  h  ustensiles —  4 

1  fourgon —  2 

1  fourgon  de  campagne —  4 

23  chars  à  approvisionnements —  46 

Chevaux  de  selle  pour  officiers,  sous-offi- 
ciers  et  soldats  du  bataillon  du  train   .  15 —- 

15  53        71 

Total  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  1053 

272  voitures. 

Les  chevaux  de  selle  des  états-majors  et  de  la  cavalerie  ne  sont  pas 
compris  dans  ce  nombre. 
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Les  attelages  des  fourgons  do«  étatA-majorn  et  do  rinfanterie. 
chars  à  bagages  et  à  approvisionnements  ainsi  <|ue  de  toutes  les  roitum 
du  bataillon  du  gônie  du  la/aret  de  campagne  et  de  la  compagnie  d*ad* 
ministration  ne  soront  disponiMeii  que  le  5  septembre.  Le»  chars  à  Im* 
gages  et  à  approvisionnements  pour  l'artillerie  et  le  parc  ne  seront  Uvnés 
que  le  10  septembre. 

Berne,  mai  1880. 

Le  commandant  de  la  III*  division  d'ogmée  : 

(Signé)  :  Meyer,  colonel  divistoonaire. 


TIR  CANTONAL  VAUDOIS  do  1880. 

Ce  tir  aura  lieu  du  l^'  au  8  août  à  Yverdon.  Il  comprendra  SO  cible», 
à  la  distance  unique  de  900  motres,  réi^artios  en  diverses  catégone*^ 
comme  suit  : 

Tir  de  section , 

Cxh\oA  1,  2,  3. 

Visuel  70  centimètres,  cercle  de  l'iO,  1  point  ;  de  80  c^ntim.,  9  point», 
et  de  40,  3  points.  Chaque  tireur  a  droit  de  tirer  5  coups.  (Voir  prx^ 
gramme  spécial.) 

Cibles  (oumanten  à  30  c.  le  coup. 

Cibles  1,  2,  3.  4,  5,  6,  7,  8,  0, 10,  II,  12,  13.  14. 

Visuel  70  centimètres,  carton  40,  mourlie  10  ;  pnme  :  25  cartooa,  5  fr. 
—  fiO,  fr.  10  ;  -  100,  fr.  »  ;  —  aiX),  fr.  TiO. 

Primes  de  grand  nombre  p4*t)dant  le  tir,  TjO,  40,  :I0,  20,  et  10  tr.  Ces 
primes  ne  sont  dèlivnV^s  qu'aux  tireur»  ayant  Uit  plu»  de  200  carton%. 
chiffre  maximum  admis  pour  la  n^partition. 

Prix  :  100,  d'une  val«*ur  de  iri(A>  fr.  —  1^  mètne  tm*ur  ne  pi>urra  ob* 
lemr  plus  de  trom  pnx  et  s«'ulement  dans  le  cas  ou  û  aurait  fait  lUI  car* 
tons.  Pourront  obU^nir  un  ou  deux  pnx ,  U*n  tm*urs  ayant  tiré  au  tuoiQ» 
10  coup«  et  obtenu  une  ou  plusieurs  mouches. 

Tht^lf. 
CilU-*  1 ,  2. 
Passe  de  3  tr.  p'>ur  5  coups.  ll«*pnM«  à  volonté.  Vi-^uel  70  c«ntimètne*, 
carton  50  centim.,  mouche  10  rentim. 
<jO  prix  ;  valeur  lUM)  fr  —  Pnm.-s    10  carti»n%.  3  fr  ;  20  oarton%,  10  fr. 
Pnmes de  grand  nombn*.  2ii,  l.\  10.  et  5  ir.  Hi|artitjon  du  »uqili« 
aux  carton»  et  mouches  n'ayant  (us  (il't4*nu  de  pnx. 

yuru 
Cihlt^s  A.  U 
PaAiM«  de  4  fr  innir  5  riuifv^   IW- pri«M»  à  V"i.nli*   \  j!*u«'l  To  oi  niin.i  in  *, 
carton  M  c**tïUin.,  ni«>ii''rM*  |o  <  •'tiliin 
80  pnx  ;  valeur  I.VMï  fr.—  Pnin.**    10  oart..n*, .'  fr  .  '3»  rait-  u».  !:•  îr 
Pnmt«s  de  grand  ti  »iiil»n\  •i^.  J»».  i\  «'t  l'i  h    IU|»Artii.»k  du  Mir|iiu 
aux  cartons  t*t  m«iUt*h«-.«  ira\  ant  pa-  i>bt'':;u  tlo  pni 

Simp  "H 

l'ne  cible.  1-10  i-unt» 
1  cibl»'  blan*  l.e  d*»  I  à  10   iU-»^-  do  I  fr.  p.  ur  5  ou|«     I;.  pri-«  k  %i*. 

lODUV 

iUO  pnx  ;  \êl*  ur  lûUO  Ir  —  ht  jsirtiUoo  |iar  |-»uiU 
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Liberté  et  Patrie. 

La  carte  de  sociétaire  donne  droit  de  tirer  4  coups  à  la  cible  Patrie  et 
une  passe  à  la  Liberté.  Pas  de  reprise. 

Tous  les  dons  d'honneur  n'ayant  pas  reçu  une  destination  spéciale 
seront  affectés  à  ces  deux  cibles  par  portion  égale. 

Cible  Liberté  1,  2,  3. 

3  cibles  n'en  représentant  qu'une,  visuel  70  centimètres,  carton  de 
50  centimètres. 
Coût  8  francs  pour  les  anciens  sociétaires  et  18  pour  les  nouveaux. 

Cible  Patrie  A,  B,  C. 
3  cibles  n'en  représentant  qu'une,  champ  des  points  1  mètre  de  diam. 
divisé  de  1  à  30.  Passe  de  5  coups  additionnés.  Chaque  sociétaire  a  droit 
de  tirer  une  passe. 

Gothard. 

Une  cible  Carton. 

1  cible  blanche,  carton  30  centimètres ,  obligation  de  faire  2  cartons. 
Passe  de  4  fr.  pour  2  coups,  jetons  à  1  fr. 

80  prix  ;  valeur  1500  fr.  Répartition  du  solde  aux  cartons  sans  prix. 
Répartition  par  point  du  surplus  de  la  recette. 

Léman. 

Cibles  1,  2. 

2  cibles  de  1  à  0.  —  Passe  à  4  fr.  pour  5  coups.  Reprise  à  volonté. 
80  prix  ;  valei^r  1500  fr.  —  Primes  de  grand  nombre ,  25,  20, 15  et 

10  fr. 

NB.  Môme  division  que  la  cible  Liberté. 
Répartion  par  point  du  surplus  de  la  recette. 

Broyé. 
Cibles  A,  B. 
2  cibles  de  1  à  20.  Passe  de  3  fr.  pour  5  coups.  Reprise  à  volonté. 
60  prix;  valeur  1000  fr.—  Primes  de  grand  nombre,  20, 15, 10 et  5fr. 
NB.  Même  division  que  la  cible  Liberté. 
Répartition  par  point  du  surplus  de  la  recette. 

Grandson. 
Cibles  1,  2. 

2  cibles  de  1  à  10.  Mannequin  fédéral.  Passe  de  2  fr.  pour  5  coups. 
Reprise  à  volonté. 

80  prix  ;  valeur  1000  fr.  —  Primes  de  grand  nombre,  30,  20,  15,  10 
et  5  fr. 

Armes  d'infanterie  k  simple  détente  et  mousqueton  de  cavalerie. 

Répartition  par  point  du  surplus  de  la  recette. 

Cibles  tournantes  à  points  à  30  c.  le  coup. 
Cibles  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  N,  0,  P. 

Champ  des  points  :  cercle  de  70, 1  point,  —  de  40,  2  points,  —  de  20, 
3  points. 

100  prix,  valeur  2000  fr.,  aux  100  tireurs  ayant  fait  les  100  meilleures  ' 
passes  de  100  coups,  lesquels  participeront  aussi  à  la  répartition. 
Primes  :  pour  100  points    200      300      400      500      600 

fr.  10  20        30        40        50        60 

Maximum  de  points  admis  pour  la  répartition,  600;  minimum,  10 
points. 

Conditions  générâtes. 
1*  A  l'exception  des  cibles  tournantes  H^*  1  à  14,  le  même  tireur  ne 
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poum  obtenir  qu*uD  seul  pnz  et  ft*il  a  tiré  au  moios  deux  pauf  ou 
oMenu  deux  cartons  à  la  cible  GQthard)  à  chacune  dea  dix  aotres 

gijnes  de  cihU*^. 

â*  S.iuf  aux  cibler  Soaété,  le  ><0  *  »  de  la  reivtta  aux  autres  oMea 
n'*parti  aux  tireurs  en  prix,  primes  et  nfortition. 

3^  A  la  ciblr  Gramiscn  ne  S4>runt  ailmi^-^  qut»  k^»  arme^  à  «uropte  de- 
tente  romisi*s  en  prêt  aux  n:ilir<*s  ou  s^ •riant  di-s  arv*nau\  de  1  (^t,  rX 
dont  la  dt't4.*nte  pui*v^  $upp->ntT  un  p(»ids  de  i  kii>»s.  A  lout<*5  lea  auCre<» 
ribli*««,  on  (M.urra  tirer  a\«*e  iuutt*>  U  s  anu«-â  se  ctiarv:**ant  par  la  cuLaat«*. 
avec  nnre  et  (saidun  de<  uu^*'rt>,  Minple  ou  doui>ic  détente*  «axu  didtukc- 
tion. 

4f*  Ne  s«ront  a«lnus«>  que  I«s  arrotv  ^*  char^''*ant  par  la  culaaae ,  ave- 
la  mire  et  U»  ^Jidon  di-enu^-Tb*,  re  d»Tiu«T  n'»n  Unie  en  d» 
armt-s  •l.>i\«'nt  être  î*ans  >u:»p»'rt  ou  urni-rih»nt  p«.»u\ant  *emr 
tel  ;  îeir  jwids  n«»  doit  pa-*  «;ej«.i^'MT  r>  7-  *^»!'*^ 

IN'ur  ît»  Ur  dt  texiUvns^  le^  pri>orij»ti«'n»  rei:leinenuir*'<  o-apren  ott 
••té  émises» 

i;m;u:mknt 

ArUi  1.*  rT»»mifr.  Vn  tir  d»»  S.*i  ii^'-.«*  j.»r.  Unt  U  durô;  du  T.r  ■■ar4U.-r.-fc. 
f*'ra  iii^'  i'.  *.♦  <\\r  \»  ^  Im««"*  *..  V  ji.tf  -*  . 

Art.  *J  li*ut«  *  w^  S  M  |.  \t'^  .i».  lif.  s  îi'^--4  «l  «'•tr.i'^^'  r»*^,  ^  'ît  r  ^it-  •  ^ 
à  »  «'>î.Ci- lî.r  —  l-'aU'-l'*  ar'îi—  a«  «'  ^  1. 1  n  ^•l:!..:'»  '.  •;•• -rt-*  : 
^*  lî.ir/  .t'il  pir  la  nnaj^-M»  •*■  "i  a-i  .»  -  ^  !>•  p  .  S  I--'»  j'**.  ^  '>•  i-  >ri 
|i  •-  **\x .  i-  r  Tï  •  j  L.i  ,  li.  jt  -^upi»  «îi  -'-i  lui  •  l.t  .  !••  ^  1  i  i  ■  !i  :•  "•*•   .-. 

n  «M  pi*  dliïîi»  ,  il  n  ••-'t  Uit  a-*  iri«*  il  -l.ri  l.-»'!  •  i.lr-»  \a  -•.-r-i .  •  et  ia 
•i  'ijt  .e  -i-  i.  nie 

Art   .i    I    u»  --  ,  Il  n   J.   i  o«  •u\  l- 1  a  j  ti.  •   •:.  !••*.  1'»  ;'\rt    .t  .w.t* 

\rt  \  I  I.  n  .  .î  ri  !  ••  }"':jI  \  '  îr«'  j  l't  ;  .  *  :  ?  :  1  ,•  ••  *••  *  ..  .. 
»l  .1  liO  I  -  •»  04*  ni"  u:   ;•»  ir  '\  ■  '    •?.  prf*  j  •  •  :  r  t  u  •!  »"■'«*  1  j  tir 

Ail  r»  i.i»ai|  i'-  I  .•  '.^l»!-'  p^iil*  ..  iî.l  ;  i.  f  i  1  .  r  /"'  m  s  .-t  1  \r*  t.'  r 
'"i  .7  *o'i'ii  •  .m»'    ul.î-»  ^ur  uin*  «il.-     i..w*-'  «'T.  3  i»r    ."•     \w*u-î  .  ?•• 

•  •  t.i.in  ••   ^ 

(  .  1      .  t]..   iJi  .  i-î.ijm  U»  -  d      !  .  ::  î'  •  •   ;  :  -'a  1  |-    '.t 

•               *^)  e  ru                              »  •  -       i 

»                W>  1"  r:i                              »  »  .{       > 

Art.  •»  I  #  ■*  Ni  1.  •  <*  i|in  d.  -  o  ni  •  •  r  î-r  î  \-  •  l  *  i'  -  •  f  j  .r 
l  îtr-  a'i  !••■  -»!•••. t    !•  U  ^'-  î.  n    1  *  •.',  M    L-.  -  «        ,       '  .       ,.  •  i 

J^.:i.  a^  r:l    ••  .►•  4\  ni    jT  ^  li  i    ..   fii  .-.  î   ]  .  i:»l    p»  n  ^'  -'  ar  —  '  r:^î  1  ' 
'«^r  p«ir/i   tf-:tkU 

K   -^   1  \r  »fit  ;•'  -î  .  «-I»  *•  u»^  »      '  ••  .  !.S  .•  J  l    .1  a\.îr.    j  •  v  ;  .•:  'jlt  î 

\rt    T     I  11  n    1^  Aia'Jl  l  •■  i'..  rt  ir  '    î  i   t  r.  .     .;..»>-     •  t.    î  %'i  •■- 

^-  ••  î  U  i.-t'-  d'-*   r:.'  •  .1  r--*  *\  .     ,  ar'»    ;  ■  '  •  î  »  :  l.-     ■  •  .i-  r-    ■■*  •  •  î 

•  Il  r-  ti-  .r  .i.»  U  «^  t    n    l-»  t  r  ■..  ••    4**.    J»»  ,  ^  ..-La:,  n  ;*  .«  :  ^r  ..i 
J  I'  -  'it-  f  I»    ir  »v    ir    '.:    .1  d'-  t.     r 

\rt   M    i  .-*  il    i\  t.  '«  Al  r:.  1  ■*  •  -  i  rt.    •  a-  l  *•  i-j  t.-  r    *•- 

^  •    '  t  .1-  -•  I  r  .1 

!-*■».      -J  î  fi  r:..<T*  I  r:i  %i-r  ri     ..■•'■-. 

l'    *J»         d«*   '  I   I-    ••••-*"•    J         »      \      '*.*'••  -•! 

•       ••   a  .  V    ;   fï-  ■!  ■     •  •  •    T  I       :  •   f      r  *    •  t  •  i 

\rl   '•    l    tjr  *.    .r  .•   f.  --/..:.    I  .    r    •  •    ■  • 

•  î  ■  i*  |ir  un   »  '   J'    pif  i-    :  :     *  -•  :  •  ••    <        •     1 

a  1  :  !    «t  •..•    .••*   I    .♦  u   .  L*   r  .*   |vir       «    •  '      •"•  1       •    t:         ■  %    :  •; 

J ''•  i.î  U  11.   %^T  •,*»    A    ..  I       •      «....•       •  J-      l  !••  ;  AJi       a!    • 
I  rt-"«  n«i  par  l;rf  ir  ;  -'•lu  a  •*.»  |  irL  ..  ..-t-  <•«  •  .  p  .  i  |-  -r  ^         >  r» 
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supérieur,  sans  toutefois  dépasser  le  nombre  20,  comme  participation. 
Les  résultats  additionnés  donnent  le  rang  de  la  section  pour  le  concours 
des  prix. 

Exemples 

Membres  d'une  section   Moyenne  obtenue.     Participation,  ^^cl^sement 

15  membres.  37,51  7.50  45,01 

18  >  37,51  9-  46,56 

25  .  37,51  12.50  50,01 

30  »  26,85  15.-  42,35 

10  t  37,35  5.—Total  42,35 

40  »  37,51  l&f27«,17Vi  55,01 

50  »  37,51  15- -5       20  57,51 

80  »  37,51  15- -5       20  57,51 

100  *  37,51  15t5       20  57,51 

Art.  10.  Si  au  30  avril  le  nombre  de  section  annoncées  n'atteignait 
pas  30,  le  tir  de  Section  n'aurait  pas  lieu. 

Art.  11.  Le  présent  règlement  est  définitif,  il  a  été  approuvé  par  le 
Comité  gérant  de  la  Société  cantonale  des  carabiniers  dans  sa  séance  du 
25  mars.  —  Un  subside  de  trois  cents  francs  à  titre  de  don  a  été  alloué 
pour  ce  tir. 

Yverdon,  le  31  mars  1880.  Le  Comité  local. 


Aux  Sociétés  de  tir  concourantes  au  Tir  de   Section  du  Tir  cantonal 

vaudois  de  1880,  à  Yverdon. 

Trr.  La  Section  du  tir  a  le  plaisir  d'annoncer  que  91  Sociétés  ont  ré- 
pondu à  son  appel  pour  concourir  au  Tir  de  Section. 

Afin  de  faciliter  le  Ck>roité  du  Tir  et  les  tireurs,  la  Section  du  tir  a  cru 
devoir  prendre  les  décisions  suivantes  relatives  à  l'organisation  du  tir 
de  Section. 

Pour  entrer  au  Stand,  il  faut  être  porteur  de  la  carte  de  fête,  coût  un 
franc;  valeur  qui  sera  remboursée  aux  membres  de  la  Société  cantonale 
vaudoise  des  carabiniers,  anciens  et  nouveaux,  lorsqu'ils  se  présente- 
ront pour  recevoir  leur  carte  de  tir  de  sociétaire 

Les  sociétés  sont  priées  de  se  conformer  aux  articles  5  et  7  du  rè- 
glement pour  le  30  juin.  La  liste  des  noms  sera  adressée  au  Président 
de  la  Section  du  Tir  et  la  Qnance  due  au  Président  de  la  Section  des  fi- 
nances, M.  A.  Piguet,  à  Yverdon.  Ces  formalités  étant  remplies,  les 
cartes  de  légitimation  et  de  fête  seront  expédiées  aux  Comités  respectifs 
des  sociétés,  pour  les  compléter  et  les  remettre  aux  destinataires, 
auxquels  ils  sera  facultatif  de  se  présenter  un  jour  quelconque  du  Tir 
pour  tirer  leurs  5  coups  à  la  cible  indiquée  sur  leur  carte  respective. 

Le  résultat  du  tir  de  chaque  société  sera  calculé  sur  le  nombre  des 
membres  ayant  effectivement  tiré  et  suivant  le  règlement.  Il  est  entendu 
que,  si  après  la  remise  de  la  liste  des  membres  participants,  il  se  pré- 
sente de  nouveaux  sociétaires  désirant  participer  au  tir  de  Section,  ils 
seront  admis  moyennant  que  l'inscription  puisse  être  faite  avant  le  30 
juillet. 

Les  sociétés  seront  réparties  sur  5  cibles,  les  membres  d*une  môme 
société  devant  tous  tirer  à  la  môme  cible. 

Les  5  coups  seront  tirés  sans  interruption  et  il  sera  facultatif  de  tirer 
debout,  à  genou  ou  couché,  mais  il  est  expressément  défendu  de  placer 
la  crosse  de  l'arme  sous  l'habit. 

Afin  d'éviter  l'encombrement  pendant  le  tir  et  de  permettre  à  la  Sec- 
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Ufffï  4fj  Tir  fi  ftij  OfUuUr  Io»aI  de  pnrndn»  les  memres 

Uitup^,  1«M  ii/K-  /'t/'^  qni  arnv*'r*>fit  '«n  r»rfr^  sont  pnêe«  d'annoDoer  lejoar 

ij»!  U'tiT  4rriv«''»î  n  ^vvpKifi  a*aut  Touverture  du  Tir. 

F^i  iitti'niUnt  II*  pUi-iir  d*'  vous  recevoir*  nous  vous  prteeoloi» 
MluUtionii  patnoti'iu*'^ 

L.  G>MPONDi\  Prtadrat, 
Pour  ia  iStcium  dm  Tu. 


M ÉMOiftiu  m;  ci  ^kial  c ovtk  Va^oc»  Mkcab  Un  brto  Tolone  de  3)0  ptf**  m-^ 

Bmielle».  Mo<|u«rdt,  IH90. 

PfMir  motln*  k  mt^mo  n<H  ltM*UîurH  d'apprécier  la  valeur  tle  cel  intérr»* 
aant  <Mivrago,  iioun  ne  pouvouii  faire  mieux  que  de  publier  raverliaBe* 
mentd<*««  rditi^uni  : 

<  Notn?  rt*v.)luti(in  de  IH^M)  a  ou  deti  causk^n  multiples  que  chacun 
lli*lgiqu<«  (NMinalt  daiiM  l<Mir  enMMnblr.  Mais»  prêcis^^meni  partv  qui* 
rauiM*ii  HMiioritiMit  à  plund'un  deini-rniVle,  que  leurs  elTets  se  sont  prviduiU 
il  y  a  rinquanto  ans,  la  plun  (crande  partie  du  public,  on  peut  din5  Tiui- 
niiMiiM«  majorité,  n*a  jamais  r4>nnu  ni  S4*n  faiU  pnnci|)aux,  ui  la  marclie 
dfMi  <^vi^fi<Mnnnt«  depuis  Iim  prt*mu*rH  troubl<*s  de  Bruxelles,  ni  ta  part 
qu'y  uni  prim)  1(*h  principaux  a<:(<'urs  et  les  auteuns  du  nouvel  ordfv  de 

Mii4  par  <*4m  ooiinub^ rations,  doua  avons  entrepris,  dans  la  nieeurv  Ae 
non  inti^iMiH,  de  contribuer  à  faire  le  |(rand  jour  i*t  la  lutnitre  autour  tkis 
<^\«^i)omoiit<i  auxipioU  1«>  IWI^i'h  doivent  Texi^^lence.  Ijx  %'t^rité  a  ti>ujour» 
l««  dniil  «riHit^  eii(endii««.  Klle  <*«%t  le  ^rrand  bien  historique,  et,  sans  elie« 
riiiHioiM*  n'A  aucune  rai*M>n  d'Oire. 

Non»  avons  donc  ri^4»lu  de  publier  li^  documents  qui  serviroot  ï 
(iMix  qui,  plus  tani,  ^crmmt  mni  annales. 

NiMiii  uichmiUmih  aujouni*hut  au  pnblu  le<«  Mémoiret  du  i:énérml  comte 
Vanlor  V|«nmv  11a*  nom  n'tM  i;iiere  plus  connu  aujourii'bui  en  It^I^pM» 
qui*  |Mi  )f4  MMiMMurs  a^^^'Z  c«Mifu4  qu'\  raltarlunit  la  conspiration  de 
IHII  ri  lo  pi %»«'«'•«  n*t(*n(i*«>%ant  «pu  s<*ti*«ui\it  On  ignore,  ou  on  a  uubl«e 
le  1- î«»  C'MiotilèiaMt*  joiit^  |ur  le  coiiile  Vaiub'r  Mi*»*n»  dan-^  le»  pn*mf** 
ti*«  r|vw|uo«  de  la  n  solution  et  la  part  Ci»iiNi,iiTal>le  qu'il  a  pn^  à  la 

I  \\  alion  di'  1  ind«*|*«MhLiiu  e  nat.<>nal(* 

Il  iUMi«  a   |«aiu  parti  ii.itiiu*-nt  int«''i«  «««^aMi,  ^  la  vn-'**  de»  ^nrKU*« 

II  I  m  amiui  i^aii«^  «b'  tv^^  di»  »■'•  >  tir»*  rn  l  ii'i..  w  U-*  **■.!«''•  x^v.^^xv^  d»* 
\ollr  vH"  .-il  M«  r\i«!rn.  «*  IM)  M*  ilfUt  iii  1«*  pat  ^a.lt  il«*  «J  *:'*••%•  •H»Hientii. 
dt*  «i  '•  '*  ^  liar.**  \\\\.\\  «i\^  d-'  I*»  f*^«  I  •  ••-*  1 1  U«'  •  *  ^■'»  le  ^rarjd  faUioti* 
lie  |Nt»  »•!  di»  |xH  a  |.4i  ib'\oi  II  |.»  »■  î.  \A  •• .'  I».   ,:  j  î.»  !■•  \^i-Z 

A  »<»  i^  .'Il  di»  >ui'  n  :M«i*  air.  \A  .*..i-».  1  "•  \i'm  ••<•!  Ij  ^  •••rai 
Va*»  \  %  \|  ••»•%.  "i  p.  »i%  .!••  |.  \.  il  •  •  \  *  .  pr.^*^  ri  ■!  .:  1  niiati  »n% 
l"  ;-  *    l  *  %.  -i  j       •;*  d'*   l  N  .•  .■  '  t"»  I    *t  I.  ;  -  >  d*  .  i  •    '..  *  ntp-«tai> 

\  à  T 

l  1  .1      •     !.■*••.  V»*'*  i**'.'     •     ..*»•»■  <^i    •*!■;•*  *  \  ■-'^  îi.l%   I  :  . 

a  \  •       %  .  '    •  •         t*   •      ■   a  i'    ^  ■  I  *  '^,  *  i  •  î  *.       j^  -•  a      ■•■•;% 

1 1  \  *  I      •  -^ 11-    i  .  •  :      •*  \\*      ■  *   *.  I  k-»  *  î  ,  ■   *     •   A  ■»■  •  î 

*     t       .  »t  .  »       .    •.      !      ■        •  t    î  .■■           .     •  •     î     t  t.  .•. 
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bateaux  à  vapeur  à  Anvers..  En  y  débarquant  cinq  ou  six  mille  hommes^ 
ce  qu'il  pouvait  faire  dans  les  vingt-quatre  heures^  il  était  maître  de  la 
placBy  car  l'Escaut  n  était  alors  nullement  défendu. 

Le  comte  Vander  Meere,  indulgent  pour  les  autres,  est  sévère  pour  lui- 
même,  lorsqu'il  dit  dans  son  ouvrage  :  t  On  savait  que  j'étais  mécon- 
tent, et  c'est  là-dessus  qu'on  fonda  l'espoir  de  me  faire  rentrer  dans  un 
complot  dont  j'aurais  la  direction.  D'un  autre  côté,  le  parti  républicain, 
dans  la  personne  de  son  chef,  m'offrait  son  appui.  J'étais  ainsi  entraîné, 
par  un  enchaînement  de  circonstances  qui  jettent  souvent  les  esprits  les 

[)lus  sages  hors  de  toute  limite,  à  regretter  d'avoir  prêté  les  mains  à 
'établissement  d'un  pouvoir  qui  avait  méconnu  mes  bonnes  intentions. 
C'était  me  laisser  aller,  il  faut  bien  l'avouer,  à  une  vengeance  bien  cou- 
pable, car  jamais  pouvoir  ne  fut  plus  sage,  plus  respecté,  au  dedans 
comme  au  dehorSy  que  celui  de  Léopold  I^.  > 

Cette  parole  loyale,  sortie  de  la  bouche  d'un  homme  dont  la  peine  de 
mort  a  été  commuée  par  le  roi  en  celle  d'un  bannissement  perpétuel,  ce 
livre,  plein  de  souvenirs  et  de  faits  qui  sont  d'une  si  grande  valeur  pour 
le  pays,  c'est  un  cri  de  cœur  oui  vaudra  à  l'écrivain,  auprès  du  puoUc, 
une  sincère  et  légitime  sympathie. 

Les  Mémoires  du  comte  Vander  Meere,  sont,  pour  ainsi  dire^  sa  confes- 
sion. Le  public  jugera.  Après  la  cour  d'assises  de  1841,  le  jugement  de 
l'histoire. 

Du  reste,  rien  ne  peut  plus  s'opposer  à  ce  que  toute  la  vérité  sur  ces 
événements  historiques  se  fasse  jour,  si  même  elle  était  de  nature  à 
froisser  certaines  susceptibilités  personnelles  ou  nationales.  L'histoire  a 
ses  lois  inviolables,  auxquelles  elle  doit  fatalement  obéir.  » 


CIRCIIUIRBS  ET  PIÈGKS  OFFICIELLES. 

Le  Département  militaire  suisse  aux  autorités  militaires  des  cantons^ 
aux  chefs  d'armes  et  aux  colonels-divisionnaires. 

En  exécution  ultérieure  de  l'arrêté  du  Conseil  fédéral,  du  27  avril 
1880,  concernant  la  remise  du  revolver  aux  troupes  de  l'élite,  il  est 
prescrit  ce  qui  suit  : 

Afin  de  ne  pas  être  obligé  d'échanger  de  nouveau  les  armes  de  la  ca- 
valerie, les  revolvers,  moaèles  de  lo72,  resteront  entre  les  mains  de 
cette  troupe.  La  répartition  sera  faite  comme  suit  : 

On  affectera  : 
A  chaque  compagnie  de  guide  45  revolvers  540  revolvers. 

>  escadron  de  dragons  8       »  192       » 
Pour  les  32  trompettes  de  régiments  d'infanterie      48    ^  » 

>  16  •  brigades  >  24    '  » 

>  adjudants  sous-ofQciers  du  train  de  ré- 

giments   48       » 

Total,  852  revolvers. 
Les  revolvers,  modèle  de  1878,  seront  affectés  comme  suit  aux  corps 
pour  les  sous-officiers  et  les  trompettes. 

A  chaque  batterie  de  campagne  15  revolvers  720  revolvers. 

>  >  montagne  5  b  10  > 
»  colonne  de  parc  15  >  240  » 
»        bataillon  du  train        28      >  230       » 

Total,    1200  revolvers. 
Les  revolvers  seront  remis  dans  l'ordre  suivant  : 
En  premier  lieu  :  Aux  officiers  de  cavalerie  et  d'artillerie  obligés  de 
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se  l6  procurer.  Il  leur  sera  remis  directement  par  la  seclion 
trative  du  matériel  de  ffuerre,  contre  renvoi  de  leur  livret  de  semoe  et 
de  la  somme  de  '27  fr.  mée  par  Part,  l"'  de  Tarrété  cidessus  mentionné, 
plus  60  cent,  pour  aflranchiHitement  et  oml)allage. 

En  second  hfu  :  Aux  8ousK>fllcicrH  et  trompettes  de  cavalerie,  d'artil- 
lerie et  des  états-majors,  appelés  à  un  cour»  de  répétition  pendant  Tan* 
née  courante. 

Ijen  revolvers  destinés  à  ce  personnel  seront  transmis  par  la  scrtioo 
adminisftrative  du  matériel  de  guerre  aux  intendances  des  arsenaux  des 
cantons  contre  rétépissé,  pour  Ioh  remettre  à  leurs  dentinatairos*  dans 
le  sens  de  Tart.  ITiT)  de  Torganisation  militaire ,  et  pour  les  inscrire  dans 
leurs  InTets  de  service. 

Bn  iroittème  heu  :  Aux  ofllcieni  qui  s'annonceront  pour  itH^votr  un 
revolver. 

l/envoi  sera  (ait  aux  cantons  pour  les  intéressés.  Les  cantons  pour- 
voiront à  ce  que  les  revolvers  soient  intkTitH  dans  le  livret  de  iicnrice  &9 
ceux  qui  les  auront  revus,  ils  en  encaisseront  le  montant  et  lU  le  Iran»* 
mf^ltront  à  la  cais>m  fédérale  apns  en  avoir  avusé  la  sMjction  adimni»tra- 
ti\e  du  matériel  do  guerre. 

Bn  qiuUnème  heu  ;  Aux  soust-ofliriers  et  troin|iette»  de  cavalerie,  d*ar* 
tillen«*  et  des  état^-majors  qui  MTt>nt  ap|H*li%n  h  leur  cours  de  répétition 
Tanné»*  prrx^liaine.  L«a  relnl^4;  en  M*ni  laite  de  la  méine  manière  qu'au 
|iersonnel  mentionné  en  ^erond  heu. 

1^  n^iiartition  des  revolvers  entre  les  HDUH-oni/iers  et  trompc*tti*s  d*ar- 
tillerit*  devra  ne  faire  pur  S4*ne  et  eela  de  telle  tM»rte  que  U*»  rv\o\\î*n^ 
iWtinés  à  une  unité  se  suivent  par  ordre  de  nuinén>H  et  que  |)ar  le  nu- 
méro du  n*volver  on  put^^o  ronnaltre  le  corps  aui]uel  d  (*At  présumé 
appartenir. 

Ia»  revolvem  sont  insents  dann  li»  livret  de  •«•rvire  d»*H  intércH^M*?».  (>n 
tiendra  un  état  spt'*rial  dt*»  revolvi^rn  n^mui  aux  iMUis-oIlh  len»  et  M)Ulat», 
et  la  iM»ction  adminiMrative  du  matenri  de  gmTre  en  doimi^ra  o»niuA»- 
sance  aux  (-olonels-divii%ionnain*s  par  1<*m  cnntr»u*uni  d'ann<»%  d**«  dtn* 
sions.  l4^  ollicieni,  fM>u»-oflii*ii'rs  et  A<>i<iat»  d«ii%«Mit  être  muni^  de  leur 
revolviT  a  rhaque  hervir«*  l^i^  M>UHMi(tii*u*n«  et  iM»Mats  doivent  en  outre 
aAiHi%ii*r  aux  in«i|MvtioiiH  d'arin*^  de  rhuipie  ann<*«* 

Nouii  vou»  pn«)ns  de  pounmr,  |>*»ur  iv  qui  v-mj^»  ronrerne,  Jk  IViéi-u* 
tion  de  e«*n  pri*M*nptioiis  et  do  preiulre  l«*n  ni«**«uriM  ntirvvairi^  k  «vl 
efTet, 

Ikrme,  le  *iSjuin  1N**> 


/>u   Département  miltiture  tuntr  aar  autorité*   miiittnrei  des  o 

nrrutatrt  .%•  Il  <4,  ù  juutet  IhhO 

I/orilf»nnan«v  ^ur  l.i  ti^nue  d«*H  rofiir«*l«-^  fi:ilil4in»H  ri  d***  li\rel*  «le 
i%'T\iri»  «tu  ii  iiui  i?*7*i  pn**  *nt  Aiu^  l«-»  ^;  **  «^t  ti»  la  iiijf.i»  r^  eiaiU* 
i|o  pr>^  I  i\*  r,  (|it.itvl  à  la  <  •>rniinjiii<'4ti<>n  rr<  i)r«»<|u«*  d**^  tiiutjiti»fft%  m* 
t«'r>«»nijf-»  t  \\rf  Im  h*>rnrii«*^  a'»trt  ifïl*  au  *«'r>»»«* 

ÏÀi  «l>*nii'  r  aliiit-a  du  ^  tO  (a.t  n'<^'»'>rtir  t<Mit  *«|>«  -  îal<Mti«*nt  <|U4«  la  tenue 
«l**^  C4»ntr>>l<-^  r«'|H-^«  ^iir  la  nin»  U*  eir-  utkMi  d«**  pn*^  rq»ti'  t\%  n  Uti>«^ 
i  ei*9*  avi<t,  ri»n<  i*nunt  le  rliang'^ment  d««  tlmnii  tle  ot  qu  il  «*>*»t  |Kir  %uite, 
du  de>oir  d**^  (linctiofinairix*  re^pet'til'*  d'y  atLa'*her  la  pl'i%  ^*ran.le  ira* 
|M»rtai)(^. 

Malgré  t<>utt-:!i  c**^  inntrurtion«  d<>nn«\*«,  n<»u«  a^-mt  pu  (ain*  la  re* 
marqu'*  qu«*  tri»p  iMuivent  ell**«  ont  éU*  me<*>i  uiu<*»  i  ii  u't»u\  pi«  4*(i*  ap- 
plKliMVn  d  une  niuik'*r9  «ati*«!ai«ante,  or  qui  ti*n%  «il  ..^-i-  4  n-  Uni«T  de 
%ou%  dan<«  ^-^  ti-rim*»  les  plu^  pernnant*,  d^  \  mu  %..,iUMr  n*^f-nir  a  la 
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charge  auprès  de  ses  fonctionnaires,  pour  obtenir  d'eux  une  exécution 
rigoureuse  de  l'ordonnance  précitée.  Nous  exigeons  tout  particulière- 
ment  une  tenue  correcte  des  contrôles  nialriculee,  ainsi  que  le  rem- 
plissage complet  du  formulaire  N*  V  (avis  de  mutations),  qui  doit  tou- 
jours indiquer  le  numéro  matricule  de  l'homme,  qu'il  soit  établi  ou  en 
séjour,  numéro  qui  doit  être  également  porte  conforme  sur  le  livret  do 
service.  -- 

Dans  le'l}ut  de  remédier  h  cet  état  de  choses  irréguHer  et  de  faire 
cesser  les  inconvénients  signalés,  nous  vous  invitons  h  bien  vouloir 
adresser  au  Département  soussigné  tous  les  hvrets  de  service,  desquels 
il  ressort  que  les  mutations  n'ont  pas  été  ponctuellement  inscrites  et 
annoncées,  pour  que  les  mesures  nécessaires  puissent  être  prises  à 
l'égard  des  fonctionnaires  et  teneurs  de  contr6les  négligents. 

Le  Département  militaire  fédéral  a  adressé  aux  autorités  militaires  des 
cantons,  aux  chefs  d'armes,  aux  officiers  de  recrutement  et  à  leurs  rem- 
plaçants, la  circulaire  suivante  : 

Les  plaintes  qui  nous  sont  parvenues  sur  le  choix  insuffisant  des  tam- 
bours et  des  trompettes  nous  mettent  dans  la  nécessité  d'apporter  quel- 
ques modifications  au  mode  suivi  jusqu'à  ce  jour  pour  leur  recrutement. 

Il  sera  procédé  à  l'avenir,  pour  le  recrutement  de  ces  hommes,  de  la 
même  manière  que  précédemment,  avec  cette  différence  cependant  que 
l'acceptation  définitive  des  trompettes  montés  seulement,  pourra  avoir 
heu  pendant  les  opérations  de  la  commission  et  après  examen  de  leurs 
capacités  dans  les  places  d'armes  de  cavalerie  et  d'artillerie  ou  par  des 
instructeurs- trompettes  d'infanterie,  dans  les  districts  où  ces  places 
n'existent  pas. 

Les  trompettes  d'infanterie,  par  contre,  ainsi  que  tous  les  tambours,' 
ne  seront  considérés,  au  moment  de  la  levée,  que  comme  des  hommes 
ÎDScrits,  sollicitant  l'entrée  dans  ces  spécialités  de  l'arme.  L'officier  de 
recrutement  dressera  dans  chaque  arrondissement  un  état  nominatif  de 
ces  postulants,  dont  le  chiffre  ne  devra  pas  dépasser  le  double  des  be- 
soins et  le  transmettra  ensuite  au  chef  d'arme  de  l'infanterie. 

Un  examen  pour  ces  hommes  présentés  aura  lieu  le  premier  jour  du 
service  dans  les  écoles  de  recrues,  où  ils  devront  être  en  conséquence 
convoqués  comme  les  hommes  portant  fusil.  Cet  examen  terminé,  l'ins- 
tructeur d'arrondissement,  avec  le  concours  de  l'instructeur-trompettes 
ou  de  l'instructeur- tambours,  fera  sans  retard  des  propositions  au  chef 
de  l'arme,  en  prenant  pour  base  do  son  choix  l'ensemble  des  aspirants 
présents  et  régularisera  l'inscription  du  transfert  au  livret  de  l'homme 
choisi  pour  trompette  ou  tambour. 

Ces  propositions  acceptées,  le  changement  d'effets  d'équipement  sera 
ordonné  par  l'instructeur  d'arrondissement,  qui  fera  remettre  en  outre, 
aux  hommes  désignés,  les  instruments  de  musique  et  caisses  nécessaires. 

Les  fusils  et  autres  objets  accessoires  de  l'armemen*   ""--^  "*"■  — "•" 
de  ce  transfert,  devront  être  rendus  également  aux  ar 
comme  ils  avaient  été  touchés,  c'est-à-dire  neu&  et  si 
rations. 

Déparlement  militaire  suisse  :  1 


NOVVILLES  BT  CBRONIQVB 

Le  crédit  demandé  par  l'administratioD  miUtaire  i 
crédits  supplémentaires,  a  été  voté  sans  opposition 
est  destiné  &  l'acquisition  de  fusils  et  de  pièces  d'ar 
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toUi  des  armes»  à  feu  doni  doit  dispoaer  U  GonfèdératiOQ  a  été  Bsé  à 
ITi^rcCi  fu»tb  à  réiKHition  et  à  13.ri65  carabines.  Or,  U  Goofédératioo 
di^iKMait,  à  la  un  de  1879,  do  151,:i74  (u^ibi  à  rèpébUoo  et  de  13,45t 
rabinea  Les»  acquisiUons  prévues»  au]ourd*hui  porteront  le  chjllre 
fuMl»  à  158,318,  et  à  la  tin  de  Taim^  1880.  il  y  aura,  outre  les 
de  rêlite  portant  fusil,  cinq  cla^âes  d*Age  de  la'iandwehr  années  du  fasil 
à  n^pêtition«  tandis  que  les  »«»pt  autres  cla»4?9»  ont  encore  le  foatl  à  oa 
OMip.  A  la  tîn  de  187«),  Ur2,UiO  fusiU  à  repéution  et  10,240  carabioas  k 
n*|H*tUK>n  étaient  entrv»  les  mains  do  la  troupe,  et  les  appcotiJMWif 
monts  «xHnportaient  TiGôMi  fuMU  et  Xitl  carabines. 

En  ce  qui  concerne  rartiUeno,  le  G^nseil  (tHlèral  prévoit  Tachai  de  9t 
canons  frt*ttes,  do  8,4  cm  ,  qui ,  au  pnt  do  48U0  fir.,  néceasitcrooft  one 
dépon^H^  do  ItH),!^!!^  fr.  l'ne  somme  de  4*i,0U)  tr  094  preuve  poor  Tachât 
de  pi«ves  de  p^^ti*'n. 

Grl  ^»  aux  tran^f<>rmations  rét^ento»,  les  Etats  v«>iMns  d«*  la  Saïaae  soat 
dotés  d'un  matrrvl  d'artillrrie  tt»*n  >up«*nt*ur  au  n(*»tre  ;  c'est  noor  cela 
que  dt'i'U^^  t87\i  on  procfriio  «^a  -•  i^*<.i%*  rnt- nt  c\i*'i  noms  au  mnMaceni'Sl 
de  n»**  t«  •:•  N**s  à  W  u  de  >»,4  «m  *'X\  Itf-r./r»  par  <^-*  «•an«'0*  nredrs  de 
méîuf  CA  II IV.  Les  fij*»  ri*  n  ^*  (jîU'>  a^^c  I»-»  r«  «i^tr-'^^^  pK-Or'S  octt 
liil  î  •  nt  i>'i^-i. 

N.»  j*  |«i»«<^tl»>r>  î>,  à  la  \\*\  .i*'  1<^».  '.U  n.  «n^M  ix  r^r-  r.<^  ti  le 
de  ^  *it^  «"A.  *i  '■  pi  ur  le  r»T.:  a  fî:.tr't  !♦•  i:  «^  *C»i  |  •  -^  •»  c 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Sopplèinenl  mensuel  de  ta  RBVCE  IlLITilRE  SUSSE,  n*  1!  (ISSO.) 


L'attelage  des  voitures  d'artillerie. 

Depuis  un  certain  temps  »  on  cherche  à  apporter  dans  le  harna- 
chement et  dans  le  mode  d'attelage  des  chevaux  d'artillerie  des  mo- 
difications ayant  pour  but  d'améliorer  le  tirage,  de  mieux  utiliser  le 
cheval  et  de  diminuer  le  nombre  et  la  gravité  des  blessures. 

Les  blessures  au  garrot  sont  très  fréquentes  et  dues  le  plus  sou- 
vent au  collier  qui  doit  porter  le  bout  du  timon  par  l'intermédiaire 
du  porte-timon,  et  ce  sont  celles-ci  qu'il  faut  chercher  à  éviter.  Le 
plus  simple  pour  arriver  à  ce  résultat,  c'est  de  supprimer  le  collier; 
mais,  sans  collier,  comment  supportera-t-on  le  timon? 

Nous  avons  reçu  communication  d'une  c  lettre  ouverte  i  adressée 
à  M.  le  colonel  de  Perrot  par  M.  Jeanrenaud,  de  Neuch&tel,  ancien 
officier  d'artillerie,  et  nous  en  donnons  ci-dessous  quelques  extraits. 

L'avant-train  d'un  canon  ou  d'un  caisson  est  disposé  de  telle  taçon 
que  la  mobilité  du  timon,  donc  de  Tavant-train,  est  excessive.  Le  mode 
actuel  d'attelage,  loin  de  tendre  à  combattre  cette  mobilité,  tond  au  con- 
traire à  l'augmenter  ;  aussi  devient-elle  à  certains  moments  un  danger 
pour  les  artilleurs  assis  sur  le  colTre  d'avant- train,  comme  elle  en  est 
un  continuel  pour  les  canonniers  montés  et  les  chevaux  qu'ils  con- 
duisent. 

Cette  mobilité  présente  deux  inconvénients  moins  graves  sans  doute 
pour  hommes  et  chevaux,  mais  très  préjudiciables  pour  le  fisc. 

C'est  d'abord  le  timon  suspendu  au  collier,  donc  à  l'avant-main  des 
chevaux,  ce  qui  entrave  leurs  mouvements,  déplace  le  collier,  rend  par 
conséquent  le  tirage  vicieux,  occasionne  des  blessures  continuelles  et 
souvent  graves  qui  n'ont  pas  pour  moindre  inconvénient  de  remplir  les 
infirmeries,  donc  de  donner  lieu  à  des  dépenses  qu'il  importe  d'éviter. 

C'est  ensuite  le  fait  anormal  que  les  traits  de  tous  les  cnevaux  attelés 
d'un  même  côté  (à  gauche  ou  à  droite),  étant  croches  à  un  seul  palon- 
nier,  il  faut,  pour  que  le  timon  qui  remplit  à  l'avant-train  le  rôle  de  l'ai- 
guille placée  sur  le  balancier  d'une  balance,  soit  maintenu  de  manière  à  ce 
que  les  roues  suivent  la  môme  ornière,  que  les  chevaux  de  gauche  tirent 
absolument  comme  ceux  de  droite  et  cependant  les  premiers  portent 
chacun  leur  homme  (avec  équipement  100  kilos),  tandis  que  ceux  de 
droite  ne  portent  rien  ou  à  peu  près  rien.  Mais  le  fait  le  plus  fâcheux  est 
celui-ci  :  |les  soldats  montés  sur  les  chevaux  3  et  5  pouvant  ménager 
leurs  montures  sans  avoir  à  en  subir  le  moindre  ennui,  frappent  do  pré- 
férence le  sousverge,  ce  qui  immanquablement  amène  et  maintient  pcr- 
sistamment  le  timon  contre  la  jambe  du  soldat  monté  N»  1,  qui  n'a 
d'autre  moyen  de  lutter  contre  la  soufTrance  que  celui  d'exiger  de  sa 
monture  qu'elle  tire  à  elle  seule  contre  les  trois  sousverges. 

C'est  enfin  le  fait  non  moins  anormal  que  tous  les  chevaux  attelés,  soit 
à  gauche  soit  à  droite,  tirent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  les  mômes 
traits,  de  sorte  que  rien  n'est  difiicile,  pour  un  œil  peu  exercé  ou  inat- 
teutif  surtout,  comme  do  voir  quel  cheval  tire  trop  et  quels  chevaux  ne 
tirent  pas. 

Point  n'est  besoin  d'en  dire  davantage  pour  établir  nettement  que  la 
force  de  traction  perdue  est  considérable,  comme  aussi,  dans  l'état  do 
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c!iom»s  ai*luo!,  lo  moyon  d'y  rtMiirditT  à  jx-u  pnS*  im|K>î»MM»v  H^r .-.  ^  -• 
li)Ut  co  sy>l«!n(»  d'alifLij:»»  o-^l  vinriu. 

!>♦*  liMil  LV  qui  pnVril»',  jc  prns»»  pouvoir  linT  r<*ltt*  coiK*lii*i«'n«": 

1.  Ou'il  0^1  coïUri*  iK'iluro  d«*  i  haiv'r  un  rh*»val  ou  avanl  d»*^  tp*    •  ••• 
dt>nc  ilo  lui  -u-|H»n«ir»'  lo  tiiuon  au  coIIht. 

*i,  Oti'aUt'ItT  ik  un  lalanritr(uii  avanl-train  df  canon  <>•!,  vu  <i  ^r-r  • 
nioluliit^,  un  iMl.inci'T   tua*»  rli*'\au\  poitanl  charun   un   liMnui»-,   «î     * 
r*iU\  ri  »l»»  Tautn*  oiif,  trois  «-lu-vaux  ii»»  |w»rtant  n«'n,  cv^i  i^rir»-  *i«»  *  . 
do  la  t'onv  di»  c»»s  dt'rnitT«»,  donc  1  •  •  <*ht'val. 

li    <,>u'«»n  all.'laiil  U*^  rh»n  aux  kUu^  Ios  uh'^uhm  traiU,  on  ruii.»»  î-^    ^    - 
vaux  ard^'iil-»  sans   Iuit  aui  un  pn^lil  *\**^  n.tlur»-'*  m»!!»'^  «'t  pin--   .-   • 

•i   <Ju'«»n  td'tKMklra  plu**  df  lum*  avt*r  ni"iti^  ili»  r|j.«\aux  m  •  •■!■.'      i    : 
\r  ni«Ml«»  d'atlfla^'t»  iU»  uianitTC  'i  r«*  (|u'aulanl  qui»  fair»  ^'^  |»-":t    •' 
cho>al  ail  M»n  palotunt»r  aUa«*lH^  d»^  X»  ll«»  fa«on  quo  jo  fut  d-*   t.r*r  ( 
ou  nï"Uis  nt»  nuira  ru  à  la  l"»ruu»  «limtion  tl-***  nmi'^  m  h  r»'n-''t   t-  •   •* 
r«»qinpi^'r.  \htuv  qu'il  y  aura  un*»  j:rainl<»  ^cnn<»nui»  r»*ali><f 

\«»y»iiî*  n)aiitt**naiit  «•!  io  harnarlu'ni«'nl  e^l  nn^ux  appr»'pnô  a-it  l*- 

Ikiiw  Hon  fMi-^^'iTiMi',   il  «•'^l  ^:t''<**'"»*''''"**''^  d'un*»  p»»-»anti'ur  v  q--^- 
p«-^aiiliur  tpu,  lnq>  *»«»u\»'rit .   n  jj(Milr  iu  n  à  ^a  l^rn»,   \u  î«*  lïiaf.  ^  -■*    : 
ppiporti"!!**  «Mjtn*  lilUs  p  u  ti«'«»  juxt  tp^w*  f>s  ou  r»  iw»-^ 

Parlait  fH^uil»^  du  coIImt,  r.iul»Mir  corilinue  : 

11  fiul  !»•  n'inplariT   p  ir  la  6ri.o,V,   aulnrn«Mit  d.t   |H».iraiî.   rr  \    :  • 
ri»»ri  n»»  h'mpjh,h«»  «,|   r.,ri  suppriru**   li«  tiin-in  ot  c*«*-l  U  •*«»i  jL-'H  «î  j  |  '    - 

If.rllj»»  p'^^f. 

Sufipnrft'/ut  ,V  (tmi  n 

O'ii,  -•i('piiin«»ii>  !•»  tni.»»îi  ft  Pi.qîa- iH.**    «n  If  nq -.   j--^-.l  '     ,.•     . 
I  ir  un  I  ■iM..i.'H,    l.i  i.-"Ii    «Ml  I  ..itr.ji  ,    l  !•  :.   •'••'  .1    •  ••  ■!  i*  -»  l     .'.   '^  -*  *  j  ur  - 
Ih's  »'t  aii-«'»i   U/'T    q  I»»   l»*'»  a't-4t»'>  ^^fil   I  »  ir  !«♦     —    Proîiti-M'»-.  ♦.    {        r 
rt'liqiia' «T  N-H  riild'"*  p.if  d' «*  •  liai' •'«»,    Uî".»  «»    l.q»«  t    l:»* '.-*•*'•.    J    '**  J      »"•- 
q«i»-»  »»l  p  hh  .i/ii\il  i|"*  à  l  .i-il 

\.i>iiii«t  ii..iiiiitM.arit  par  q»i»n  U-  Ini.oji  A  m!  t'in    r**r  \\i  «* 
}.l  il  al»  -fd.   J  t-n    ap|N  \]r  à  l.    :^    MM     l*-^   "ît!-  wt'^  d  .ifti.  'TtO  q  .1  ^  '  T 
tiM4<%  Ut  itl.t'fi.ati   I»  n-,  »*t  l»'«ir  d«  'M  ir  •!«' 

1     I  -t-il  liv'   pH»  d  »-q  il  it  i»r  uii  i  I  If/'  I..'  :  t  qi«  !•  «  c  q  *•    * 
*J    >i  o.ii.  |4>urqti*)i   •♦'iq*  I.  !f»»    !•'  ti  •••  *i   <l   lU*-  ^i»  î  i  ••   d«*   ^  *•  «r»-  j  . 
''•»u  d'iiîi  »'îi«\al   ail   h»  u   !•    le  »«*•.  !.»:ïi'  p'it-r  ii'i    r-i-    i!  p     t»-  '*.  îj  .^*a- 

l;«r 
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pir  un  ir.i\al  q  n  p  -tt.'  u».  h    u.'        ' 
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brancards,  le  cheval  du  centre  supportant  seul  ces  derniers,  dans  des 
conditions  parfaitement  régulières,  ce  qui  coupe  court  aux  inconvé- 
nients et  dangers  que  présente  la  mobilité  actuelle  de  Tavant-train  en 
général  et  du  timon  très  particulièrement,  tout  en  permettant  que  la 
voiture  soit  retenue  par  3  chevaux  au  lieu  de  2  seulement. 

Après  avoir  décrit  en  détail  le  système  à  employer  et  ses  avantages 
financiers,  l'auteor  de  la  lettre  croit  pouvoir  poser  les  conclusions 
suivantes  : 

Passant  de  la  question  économique  à  celle  pratique,  je  résumerai  de 
la  manière  que  voici,  les  avantages  résultant  du  remplacement  du  ti- 
mon par  les  brancards. 

I.  L'avant-tram  est  porté,  équilibré  et  orienté  par  un  seul  cheval  nor- 
malement attelé. 

II.  Trois  chevaux  et  non  pas  seulement  deux  sont  attelés  de  manière 
à  pouvoir  retenir,  ceci  sans  préjudice  au  mode  d*enrayer  que  je  décrirai 
plus  loin. 

III.  Le  cheval  monté,  no  1,  n'a  plus  à  supporter  le  timon  et  à  en  for- 
cer Téloignemcnt  par  une  traction  exagérée. 

IV.  Les  trois  chevaux  portant  leur  cavalier  n'ont  plus  à  lutter  contre 
les  trois  chevaux  ne  portant  rien. 

V.  Chacun  des  cinq  chevaux  a  son  palonnier  spécial  et  tire  indépen- 
damment de  tous  autres. 

VI.  La  jambe  intérieure  du  soldat  monté,  n^  i,  n'aura  pas  plus  à 
souffrir  que  celle  extérieure  ;  enfin, 

VIL  Les  artilleurs  montés  sur  le  coffre  n'auront  plus  à  lutter  contre 
les  soubresauts  du  timon  ou  à  en  souffrir. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Jeanrenaud  traite  des  freins 
qu'il  se  propose  d'appliquer  à  l'avant-train  et  à  l'affût  des  pièces. 

Le  frein  adapté  à  l'avanl-train  doit  être  actionné  par  le  cheval 
attelé  aux  brancards  au  moment  où  celui-ci  commence  à  retenir,  oo 
entre  dans  Vavaloire. 

Le  second  frein  serait  établi  sur  l'affût  et  manœuvré  au  moyen 
d'une  manivelle  et  de  renvois  de  mouvement  par  un  canonnier 
assis  sur  un  siège  placé  sur  la  flèche  de  Taffât. 

Nous  attendrons  pour  nous  prononcer  sur  la  valeur  pratique  et 
économique  des  systèmes  d'attelage  et  d'enrayage  proposés  par 
M.  Jeanrenaud  de  connaître  les  résultais  des  essais  qui  se  poursui- 
vent à  Bière.  En  tout  cas,  il  est  bon  d'attirer  l'attention  du  public 
militaire  sur  l'étude  d'un  mode  d'altelage  plus  rationnel  que  celui  qui 
est  actuellement  en  usage. 
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tral«».    |>«'|wM]Hi«:4  ()ti  iM't^'OîitH»!.  —  i*rus^*\  nr/:uu--.ilion  tlii  nii'n*'  • 
iK'lail  (lu  j»«Tï*onn«'l  «'l  *li»s  dr|M»nM»>.  —  Sn.rr.  Ur\^*u:^*->  fl  or^Mr.i*,it. 

Clivrlll.  —  CoMMXMH  MKM   Kî    WWtKMIsr.  —  FfMfirr    N»Kîilf  ..: 

du  |:«in*'i.ii  (în»^lt'y.    M«»ililitali«nj«»  ilaii^  U»  riiiuinaiuliMhrrU  ilt--»  c  '. 
il'ariht't».  |;a|<|»oit  au  |u\^i»l«'iil  d«*  la  r»i*|HiMi«jU(\  lahl^au  di*.**  r«-ii.:.  . 
daiit-^  il*»  i'or|»H  d'ariiif^».  liiHp.'cttMirs  dt»  roi'i»**  darinrtj.  i«a|>|«i>rt  j»u  \  - 
SI  It'iil  ili*  la  U«'piti<li«|M<*.  ht-t'i'i'l.  (liii'ulaiit\n  drtrniiinant  1<  >  aUid  'îl 
d<*H  roinsnafulaiil-*  d«*  r»»r|H  d'anufi».  (Mlh»i'r*>  n*li:uli's.  1^^  **«»u  — ..• 
iianl>  d'Uilaiit»  ru»     l*ri»p»»-ilP>n  ili- lo» -ur  l'avaiHN-ru'Hl    ri'»p*'rl.  ii 
tinhiiM-»  daii**  !♦•>  tlill»  r«  ut»*-- aitn»-»    L'avan»  i'in«'îil  «'h   !S7'>    1a!-i.- 
lali*  «I  ra\ahi«nh'nl.  —  A'*rmmftn\  I^'n  rorum.wjd  inl«*  ilo  «*t'i|  ^  «1  ..r 
I^'llr»»  i\**  l»»mp«n»ur  au  ^UJ••l  »1«»  la  in«»i*t  du   ffM-inarf  liai  .l-  t    • 
L'a\ant'«»(ii«*i)t.   —  Antru  fif.   \j>h  piiunolmun  ru  \Sl*ï    —  /M. m    L  i\ 
Ci*uu*uX  df\aiil  l••*^  (Ihaiul'it'î*.  Mi^tur^  pf«i|iMH<'*<'N 

(IllMV  IV.  —  lu  I  lu  u  Ml  NT  IT  «iïli.\M^\n"N    —  /Vc.'fl'V    I-l  d  ir«- 
H«'r\iro    l/apiu'l  tji»  la  i  la->«'.    I'h»)"»--!!!''!!**  *li\fi  ^'S       -A>.*-mi,n-      \ 
d«»  I  ni«»lnu  ti««i»  d»'-»  hoimiHw    —  Any'f'tf  frf.   iW^  iu\^iXu*\\  d  uri»»  r» -^  ' 
d'««1lbi«TH    —  Autrt' ht-    IVt»j«l  ■!«•  U*i  *^ur  la  U\i*  imlilun»    —  />.;%.•.. 
rpp't   tl«*  r»'Mr^vuii^.li.iU  dt'  l'airiuf.  —    //-i  ir    (ir*ati»ri  d«*   i   -  ,\ 
di*!n«*tH    A{  i**'!  d*    la  «  la'»-^'    lt.-»liu«  lh»!i  d«' la  d»'U\h"ii«»  «  .il- ^  .r.»-    I. 
nnhlaiP'    —  /{tific    nr^' iî.î-»alii»tï   rt\  i'»»rp-»   ilaiiii'*»      lal.t.iu     i 

(ài\l-    V    -.  \.\\\  M\i.i|»   —  /V'/h'^    J.i  «pH  «^ti^n  ilf  l  il  il  riia;  .f    N 
Hur    11*  (••ii<*ti«  fiti«  ni«-(ii  du  S4'r\i«<»  il  t  i  ti  n,  ipir    '1t*\li' da  pr  /-I    i 
pri  ■M'tili*  pal   if  ii.iiii-Ut*  do  la  ^'  i«rr«'    li*  piiltli»  Il  df-  «*:;.   i.  1%  i  ;.  \    t 

Cn  \i    M    —  I   nu».  \M-  \Tt"\     -   M  M  «  tu  «^        tr  \n  e   <.i»  at.  r.  1 

Ci'îli  l»*    rt»'  •%(,  !  it  (     (li|i(tiih'^    Iln'.'l'  •*      I  "-.i.H    au    '*••/ t    •!•  "•    »*a|    '. 
Ilït.f.li -«    l^-^  .•'••■  l'N    l«    t  il.!  itit'  I  >•'    M    \t  ii«»  pr.ip  '«•.-»    l»«»i'li-î     ' 
—  ,4..''W«  J'/-  *■     \m  ."i.«  l.l.ilJ.'li  d«  •»  Il  «t  if!i»  -  d  il  "•  !•  •*  I    ■*■  !•  •^'    ••*  ai      . 
•  i-  <•      \  ..*Vi    II    i  r^'  'I..  -  lî.    Il  <  Ij   ra\  .«  I  »*      I  â'  II»        •  '■••     •  .i|    I  i  •  «•     —      1 

tr,  f  f    «  ^.:  , .  %    —  //     •'  I  »• ,  .1      il    .n  II     i»«     ••!•'•.•.  i    j  ••.•-*  a  : 

I.ii   .  m  ♦!.  -  I  .it  11     «i.*»  i  (   I.*»    l  •  "^  » .  !■  ♦  .  '  ■  "•  p.  •!  i*  •»    I •  ''.   I"*"  •  î.  .»  4  I 

1»  :.!•  î.l  .î.i  .♦  ij.  —  ii'i*  t*  iu  f.  i!.j-.'t."U  ii«  •i\-   .•    1    I  .i»î  »•  l*  I  «•     i  -. 
!.•  n  I  ii.it.! 

Il    In-»  r»  •  .  n.'S  ^Mll!  M»  >      —  /'    ».  »      h  -tf  .   l    -ii    -p-  •  ;..   *  f-    ir 
j»  t-ii   fi  ^'t  r>i  t  i  ••  li»  •»».».  I  -.  •!    î  *  i»  tt  I  :••     1 4  •»  •    •  ;.  -  ri  ,   M  •    .î.i.ri  <«•    ^ 
)•  •»  l'av  I  ,\  «t.*  ■  a"    p  I,  •!•   il»'  \  '  »  ^.i.   •  **     I  i.  !«  ^   II.'..!  H!»  ^  p    *r      * 
V  .  r**  .1  I*  M'.i-  •  .••     I.  u'  ••   '!•  t      l^  n  I  !  ■    I  -r  •  ■»     I  'I  .'I  '».•  ^    ^  *':l   *    I- 
0*  *  ;  N    <„iî.îi«  .•  •••*    —  .1  .'"•i.j   '  ^    l'ï»  ^  rt.it     ^  •*    }  **   !•'*  j-'tjr  it   . 
^•-  I..'  î  t  •♦l  I  â   ■   •.:*.*•■   !•  "*  \«  il»jr«*-  a  »  .Il  î    i-  •  .  -    I  \»  ti     •  *  a^  • 
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m.  Tir.  —  Armement.  —  France.  Buts  mobiles.  Fausses  cartouches. 
Ecole  normale  de  tir  et  réorganisation  des  écoles  régionales.  Sociétés  de 
tir.  Tableau  dos  sociétés  de  tir.  Cartouches.  —  Allemagne,  Ecole  de  tir 
de  Spandau.  Méthodes  d'instruction.  Armement  de  l'armée  bavaroise. 
Fusil  allemand.  Baïonnelte.  —  Angleterre,  Instruction  sur  le  tir.  Exer- 
cices de  tir.  —  Autriche,  Le  fusil  Werndl  transformé.  Approvisionne- 
ment et  munitions.  La  nouvelle  cartouche  renforcée.  Expériences  de  tir. 
Ecole  supérieure  de  tir.  —  Belgique.  Ecole  de  tir.  Enseignement  du  tir- 
Règlement  sur  le  tir.  —  Hollande.  Nouvelle  cartouche.  —  Russie.  Con- 
troverse sur  le  tir  en  plates-bandes.  Hausse.  Chargeur  rapide.  —  Suisse. 
Remplacement  des  munitions.  Cartouches  Buholzer.  Armement  des  ser- 
gents-majors. 

CnAi».  VII.  —  Cavalerie.  —  France.  Répartition  de  la  classe.  Instruc- 
tion spéciale  pour  Tinspection  générale  des  corps  de  cavalerie.  La  re- 
monte. Réforme  des  chevaux  d'officiers.  Tableau  des  remontes.  Comité 
de  remonte  éventuel.  Réservistes  de  cavalerie.  Harnachements  supplé- 
mentaires. —  Allemagne,  La  cavalerie  en  1879.  Remonte.  Armement. 
Brancardiers.  —  Autriche.  Ecoles  de  brigade  de  cavalerie.  Recensement 
et  classification  de  chevaux.  Remonte.  Prix  des  chevaux.  —  Espagne. 
Nouvelle  organisation.  Recrutement  de  la  cavalerie.  Chevaux.  Solde. 
Création  d'un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique.  —  Etats-Unis,  Organisa- 
tion. Ration  de  fourrage.  —  Italie.  Instructions  pratiques  spéciales  pour 
les  sapeurs  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Dépôt  d'élevage.  Armement.  — 
Russie.  Formation  en  brigade.  —  Suisse.  Chevaux.  Cours  de  répétition. 
Ecoles  de  cavalerie. 

CiiAP.  VIII.  —  Artillerie.  —  France.  Direction  d'artillerie  de  Châ- 
lons.  Poudrerie  du  Ripault.  Suppression  de  la  troisième  compagnie  d'ar- 
tiiiciers.  Répartition  du  contingent.  Cours  pratique  de  tir  à  Bourges. 
Devoirs  et  droits  des  gardes  d'artillerie.  Coffres  et  caissons.  Harnache- 
ment, —  Allemagne.  Ecole  de  tir  d'artillerie  de  Beriin.  Expériences  à 
Essen.  Expériences  au  polygone  de  Meppen.  Essais  de  fabrication  de 
bouches  à  feu  en  bronze  Uchatius.  —  Angleterre.  Création  de  deux  bat- 
teries d'artillerie  de  place.  Canons  démontables.  Expériences  à  Schœ- 
buryness.  Expériences  à  Hayl.  Les  canons  de  Vlnflextble.  Expériences  à 
Wooiwich.  Le  Tîiunderer.  Nouvelle  mitrailleuse.  —  Autriche,  Artillerie 
de  campagne  et  artillerie  de  forteresse.  Dépôt  de  matériel.  Batteries  de 
montagne.  —  Ralie.  Projet  de  réorganisation.  Batteries  de  montagne. 
Expériences  à  la  Spezia.  Nouveau  canon.  Suppression  du  mousqueton. 

—  Russie.  Ecoles  à  feu.  Tir  d'enseignement.  Expériences  à  Orany.  Ins- 
pection du  général  Gourko  à  Krasnoo-Selo.  Pièces  de  montagne.  Affûts. 
Canons  démontables.  Fusées.  Chariots  de  batterie.  Organisation  du  train. 

—  Suisse.  Remplacement  de  Tancieu  matériel.  Nouvelle  bouche  à  feu 
Krupp.  Expériences  de  tir.  Nouvelle  cartouche. 

Chap.  IX.  —  GÉNIE.  —  France.  Répartition  des  recrues.  Etat  des  offi- 
ciers. Organisation  et  administration  des  sections  techniques  d'ouvriers 
de  chemins  de  fer  de  campagne.  Organisation  du  service  télégraphique 
en  campagne.  —  Alletnagnt.  Achèvement  du  réseau  de  chemins  de  fer 
stratégiques.  Destruction  des  voies  feiTées  par  la  cavalerie.  Réseau  télé- 
graphique souterr^p.  Organisation  de  la  télégraphie  militaire.  Fortifica- 
tions. —  Autriche,  Versonne\  de  service  des  chemins  de  fer  de  campagne. 
Téléphone.  —  Danemark.  Organisation  du  génie.  Fortifications.  —  Etats- 
Unis.  Organisation  du  génie.  Fortilications.  —  Hollande,  Fortifications. 

—  Italie.  Chemins  de  fer.  Forlilicalious.  —  Russie.  Fortifications. 

Chap.  X.  —  Sous-officiers.  —  France.  Insuffisance  des  sous-offi- 
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Premier*  partie.  —  Budicet  de  U  g:uerre. 

(-iiAprTHK  iMiKMiKH.  —  Ffanco.  Alloina^Mie.  An^îleUTre.  Auiriiho.  V 
lande.  Italie.  Uu^mc. 

France,    KtTooliN  ofltriols.  Ctn^vaux     OfliruTs.   5M'n'ir«»s  ïwirti  :o" 
Ap*  ino\on  lies  oUii-HTs.   llr-i»rvo.  Anni''e  Irrritorialt»    —   Al'^m- 
Fonrlio!)nair«»î>  ol  (•ii:|»l<»yrs    Tableau  général  (1«  s  f-ll.Mlif-*.  (>îiii-.fr» 
lan4lN%(*)ir.  —  /lnf/.V/'*riv.  Kllft'lil'-».  —  Autr\cii*\  OWwwvs    Xa^i  Mir    •-* 
fiH'tifH.    -  Fspngnf.  !.lT»'rtiN    —  Itnlie,  l*  llVclif  t«>t;il     Cl^hln»^^.  —    /.'»  ♦ 
KniM  iifs.  ---  S\ns%e.  lUpport  du  l)»j»arltMninl  inihtain»  f^dt-ral    K'T     • 

i\\\\\\  Il   —  MlM^u.iîK  m:  i.\  i.i  I  iiiiK.  —  Frnnre.  AdiiuiU'^lralï  •?; 
Irai»»     |>.'j>«'tw«*î*   du   |M»rM)nnel.  —  l*ruK^*\   (»r;':ini'-ali<>n  tlu    nii'i:-"   • 
lW*lail  du  iHTsonnfl  «»t  <ifs  d«|MMwrs.  —  Sa.rr,  Uv\h*u^*s  f»l  or/arM-va'. 
—  W'urtt'mht'rg.  1^*|h'iw«»h    —  Autnrhf.  INmvoium'I  ft  df  jv»n*»4»^ 

(j(\l'.  III.  —  C^»MM^MlrM^S|  KI    \\  \n<  KMlst.  —  France    N..rîii';.it 
du  j:«ii«'Tal  (iroj'lfy.    Modilualnum  dans  ii»  ronnnaudt'riirul  i|i«-.   c    " 
d\irni»'*tv  lU|>|M»it  au  piv-^jd'iil  dr  la  llrpuMunK».  Tahlfau  d«\-»  r»  i  .:.  . 
i1anl>  d»»  n>r|»H  d'anm**».  In>|»«'('t«'urH  df  ('or]»*^  d'ariiho.  ]k.ip|M.rt  au  \  ■ 
M-lt'Ul  d«»  la  li«'jMii,li.jih».  h«»  Toi.  <ln\'ulau»»>  d«'lt'rnuii.iiil  l*-HaUril  ■;; 
dt»H  «•(»iuinaiid«ml'*  d«*  <*or|K  <l*ann«'t».  Otli(ïiM>.  rrtïail»-».  Ia*^  •»i»U'»-ij« 
nauU  d  uitantrnr.    l'n»|»«»-iiiiUMlt*  loi  ^ur  ravautNMn«iil     l*n»|M.rî;   r. 
ofliiMiT**  daim  !•»>  tblTt'i'i'iili*^  ai  rn»»n.  l/av.uii  fiM»Mil  ru  |S7'J    1al  •  ..  .  • 
latr  .1  ravarh'tiih'nl.  —  .l.'./'i/i'iyrif.  !^\s  rnrnriiaiid.inl'^  »1«'  t*t«fp-  il  ir 
I^»lUt»  d»»  !  iMin>*Tfur  au  huj'i:  iU*  la  iii«»ri  du   f«»ltl-marf  ri.»l  .1.    l    . 
I/a\aur»'iii*'nl.  —  Antrttfie.    I^s  pnmiothiu?^  ru  tST'ï    —  //'t.ii»    I.  .iv 
oriui'ut  dr\anl  \**^  (Jiaiid«i<*s.  M«  >un»H  |iri)|io^é«*^ 

(In\p.  IV.  —  r.H  lu  II  M»  NT  I  T  t»iii.\M'-vn««N   —  Franrr   1^  .l.îf» 
s*TMr4«    l/appt'l  d«'  la  I  la^^'.    I*ni|»o^iii4iri*»  iIi\«mm»h    --  A.t''nm',n'      ) 
di'  I  ni«»lru<  tioii  d»'-*  h«»miiit-»    —  An*ji»'h  rrr.    <>ri:a!M-*ati«»n  d  un»»  r»  *-  ' 
dniiii  HT»».  —  Autri' hr    l'i^ji-i  .U'  lui  ^nr  la  ti\<*  mililain»    —  />'X»»«  -n  . 
I'n»j«»l   do  rror^Miii-^^iliMii  dt*  rarmô».  --    lia  %f.   (lriati>n  ilt*   r- .-v 
dj^ttn'l-*    A||»«'l  il»    la  •  lan^j».  |nHitn<'tinn  d»'  la  d<  u\i«  mu»  «\it.  ^  «r  ••     I  . 
nuhliUt»    ~  //inni<»   nr^' ti.i^atu»n  m  c«»rj»'»  ilainno     l'alii  au    t.  •• 

(Jl\r.  V     —  I.I  M   %l\iMh    —    Fr*îfi'f     Ll  «pir^lhill  d»' I  «  I  «l  ITi.ii^f     N 
^ui    )«'   fi>ti'*ti>«iirit  iii«  t>t   ilu    «M'iviii*  tl  I  talfit.i|->r.    IrxtiMlupr  ;*  (   •! 
|)it  •««*Mtr  |>ai  l«Mi.iTit-(ri*  di*  la  i^iiirn»    1m  p  u  tilf>n  il«'<*  odi   i*r^tf\    i 

i'MW    M    —I   Ofu,  wi- \ii.»\      -    IfM'TiiH         l'r  \n  f    llr»4l.r.    1 
ri'fiiitf  I  «Mi-^ir.t  iti(    (  1  tp'i  iiii«'-  iiii>'it.  •»     ! -^^  us  au  Hiij»  i  il*  <«  K  ,\\   '• 
(iiohtf^   l>*«  « '^•*<'(t(H  île  I  ir  t  iiit*  n>'    M  «N»  îj*  pii»pi»*i'«*    |,«'^  ir.  îi-j    •    ■ 

—    .4..  ♦•»>•. i//'  e       \ll^'IJl«-t.t.itl>>ll    lit  <*    tl    «Mllli*  *   il  Ifi"*    Il 'H  t'Mll.p  l,;t<   ♦**    Ai       . 

«l»  •*      N  «uvt  !!••  l'i^' ii..-.il."ii  «  n  l-aN  .•  !••     l^'lî'i/'Hu'    «  a|  .î  i  •  «»       -       i 
tri>  ite    \a*\,^>  '^     —    /r.  1»'     Hf ,   Il  i-.il'«.!i  tl      iV«      »•    1»  -*  *i.|"|    -^  !,..  s  .»  ; 
lal'!'-  lU  d»'*  I  .i(  li    '•!.•*  .»  I  ;ti'»     l.»  "»  y    »p.l  i  *.•  -«  |î.  »lil»«*    l'i-*  u*.^  i  r.  .-..   ■ 
!♦  n»t  fil  il.i  ,.  h.   —  /i'ui   \f     Ui  ^  il.t-.il.'ih  tr>  «ix»  ..»    «l*    l'iiil  1*  t(  I  ■<*       I ... 

C  ri.;  .iLitil 

Il  Is-FM  I  i|..s  viM  M  \ll  r  —  h  r,  *  1»  -lii-  I  ..n  -J»-  •  i-j'i»  |-  •-'  . 
{«••MU'Ii  ^'*  II*  f  .1.**  ilr<^  «-«M  p-»  il  •!.!  ll.ti  I  •*  I  *  "^  •  ••!•  •*  f  •  ^MI  ■  Ul.ii.'t  *  \ 
d»  •%  Ir  J\  fit  d»*  I  .1'     p  1^  rî«-  d«'   \  '  !  "a!*'»"»       1  ('..|»  -*    I»      i'  ul»  ^    p    .,C    '■  -s 

r  •  r*»  «l  I»  î  »ii''  f  .••     1.  uiiit-'f  •!.»•     I>  «*  i  •    1  I  »r  ♦  ^     I  1  •  I  •^'*•'    **'•*»   •    I' 
rlijij  N    <^irili!..'  !»  -*.  —  A  .^r»..i',r-^    I'ïi— «•*  Lit--.'  ••     1  •■!  ii  *  |*»iir  U    . 
^'«  fî.»  ht  ♦  l  ij  r    I  «î  i.*f    !•  •*  \i  it'.r»  '  a  ♦  .'i  l-    i»  *  •  ^    l  \t  11      .  «.  a\rv'  «  i 

—    /i'Aj    !«■      I.  iilIii     .l.*p«ï-f 
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m.  Tir.  —  Armement.  —  France.  Buts  mobiles.  Fausses  cartouches. 
Kcole  normale  de  tir  et  réorganisation  des  écoles  régionales.  Sociétés  de 
tir.  Tableau  des  sociétés  de  tir.  Cartouches.  —  Allemagne,  Ecole  de  tir 
de  Spandau.  Méthodes  d'instruction.  Armement  de  l'armée  bavaroise. 
Fusil  allemand.  Baïonnette.  —  Angleterre,  Instruction  sur  le  tir.  Exer- 
cices de  tir.  —  Autriche.  Le  fusil  Werndl  transformé.  Approvisionne- 
ment et  munitions.  La  nouvelle  cartouche  renforcée.  Expériences  de  tir. 
Ecole  supérieure  de  tir.  —  Belgique.  Ecole  de  tir.  Enseignement  du  tir- 
Règlement  sur  le  tir.  —  Hollande.  Nouvelle  cartouche.  —  Russie.  Con- 
troverse sur  le  tir  en  plates-bandes.  Hausse.  Chargeur  rapide.  ~  Suisse. 
Remplacement  des  munitions.  Cartouches  Buholzer.  Armement  des  ser- 
gents-majors. 

CHAi\  VIL  —  Cavalerie.  —  France.  Répartition  de  la  classe.  Instruc- 
tion spéciale  pour  l'inspection  générale  des  corps  de  cavalerie.  La  re- 
monte. Réforme  des  chevaux  d'officiers.  Tableau  des  remontes.  Comité 
de  remonte  éventuel.  Réservistes  de  cavalerie.  Harnachements  supplé- 
mentaires. —  Allemagne.  La  cavalerie  en  1879.  Remonte.  Armement. 
Brancardiers.  —  Autriche.  Ecoles  de  brigade  de  cavalerie.  Recensement 
et  classification  de  chevaux.  Remonte.  Prix  des  chevaux.  —  Espagne. 
Nouvelle  organisation.  Recrutement  de  la  cavalerie.  Chevaux.  Solde. 
Création  d'un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique.  —  Etats-Unis.  Organisa- 
tion. Ration  de  fourrage.  —  Italie.  Instructions  pratiques  spéciales  pour 
les  sapeurs  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Dépôt  d'élevage.  Armement.  — 
Russie.  Formation  en  brigade.  —  Suisse.  Chevaux.  Cours  de  répétition. 
Ecoles  de  cavalerie. 

Chap.  VIII.  —  Artillerie.  —  France.  Direction  d'artillerie  de  ChA- 
lons.  Poudrerie  du  Ripault.  Suppression  de  la  troisième  compagnie  d'ar- 
tiliciers.  Répartition  du  contingent  Cours  pratique  de  tir  à  Bourges. 
Devoirs  et  droits  des  gardes  d'artillerie.  Coflres  et  caissons.  Harnache- 
ment. —  Allemagne.  Ecole  de  tir  d'artillerie  de  Berlin.  Expériences  à 
F.ssen.  Expériences  au  polygone  de  Meppen.  Essais  de  fabrication  de 
bouches  à  feu  en  bronze  Uchatius.  —  Angleterre.  Création  de  deux  bat- 
teries d'artillerie  de  place.  Canons  démontables.  Expériences  à  Schœ- 
buryness.  Expériences  à  Hayl.  Les  canons  de  Vlnflextble.  Expériences  à 
Woolwich.  Le  Thunderer.  Nouvelle  mitrailleuse.  —  Autriche.  Artillerie 
de  campagne  et  artillerie  de  forteresse.  Dépôt  de  matériel.  Batteries  de 
montagne.  —  Ralie.  Projet  de  réorganisation.  Batteries  de  montagne. 
Expériences  à  la  Spezia.  Nouveau  canon.  Suppression  du  mousqueton. 

—  Russie.  Ecoles  à  feu.  Tir  d'enseignement.  Expériences  à  Orany.  Ins- 
pection du  général  Gourko  à  Krasnoë-Selo.  Pièces  de  montagne.  Affûts. 
Canons  démontables.  Fusées.  Chariots  de  batterie.  Organisation  du  train. 

—  Suisse.  Remplacement  de  l'ancien  matériel.  Nouvelle  bouche  à  feu 
Krupp.  Expériences  de  tir.  Nouvelle  cartouche. 

Chap.  IX.  —  Génie.  —  France.  Répartition  des  recrues.  Etat  des  offi- 
ciers. Organisation  et  administration  des  sections  techniques  d'ouvriers 
de  chemins  de  fer  de  campagne.  Organisation  du  service  télégraphique 
en  campagne.  —  Allemagne.  Achèvement  du  réseau  de  chemins  de  fer 
stratégiques.  Destruction  des  voies  feiTôes  par  la  cavalerie.  Réseau  télé- 
graphique souterr^p.  Organisation  de  la  télégraphie  militaire.  Fortifica- 
tions. —  Autriche.  Personnel  de  service  des  chemins  de  fer  de  campagne. 
Téléphone.  —  Danemark.  Organisation  du  génie.  Fortifications.  —  Etats- 
Unis.  Organisation  du  génie.  Fortifications.  —  Hollande.  Fortifications. 

—  Italie.  Chemins  de  fer.  Forlificalions.  —  liussie.  Fortifications. 

CiiAP.  X.  —  Sous-oFFiciERS.  —  France.  Insuffisance  des  sous-offi- 
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Chap.  II.  —  Guerre  d'Afghanistan. 

CiiAP.  III.  —  Guerre  des  Zoulous. 

OiAP.  rv.  —  Guerre  du  Chili  et  du  Pérou. 

CiiAP.  V.  ^  Expédition  des  Russes  contre  les  Turkmènes-Tékès. 

Troisième  partie. 

Chapitre  premier.  —  Nominations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Chap.  n.  —  Nécrologie. 

CtiAP.  III.—  Renseignements  divers.— Les  drapeaux  français.  Ecole 
spéciale  militaire,  concours.  Pensions  militaires.  Tableau  général  des 
pensions.  Les  pensions  de  Tan  VII  à  Tannée  1878.  Tableau  des  dix-neuf 
régions  militaires.  Composition  normale  de  l'armée  française.  Emplace- 
ment des  troupes. 

Chap.  IV.  —  Bibliographie. 

CiiAP.  V.  —  Mémorial  politique  et  militaire. 

L'ouvrage,  publié*sous  la  direction  de  M.  A.  Le  Faure,  député  de  la 
Creuse,  sera  lu  avec  intérêt  et  consulté  avec  fruit  par  toutes  les  per- 
sonnes désireuses  d'être  bien  au  fait  de  l'organisation  militaire  des  pays 
de  l'Europe  et  des  Etats-Unis  d'Amérique. 


L'état  militaire  des  principales  puissances  étrangères  au  printemps  de  {880,  par  S. 
Rao,  capilaine  d'étal- major.  —  t  vol.  in  12  de  472  pages.  Paris.  Berger-LovrauU, 
1880. 

Ce  volume  plein  de  renseignements  utiles  et  d'un  grand  intérêt  expose 
avec  détails  l'organisation  et  l'état  militaire  des  grandes  puissances 
européennes  :  Allemagne,  Angleterre,  Autriche,  Italie  et  Russie.  Nous 
donnons  ci-dessous  l'avertissement  placé  en  tête  du  livre.  Le  lecteur 
verra  avec  quel  soin  sont  traitées  les  matières  qui  composent  l'ouvrage 
de  M.  Rau, 

Dans  la  présente  édition,  comme  dans  V Aperçu  qui  a  été  publié  au 
printemps  de  1877,  la  notice  relative  à  chaque  puissance  est  divisée  en 
10  chapitres,  savoir  : 

Chap.  I.  Commandement  supérieur  et  administration  centrale.  — 
budgets. 

Chap.  IL  Recrutement  et  réserves. 

Chap.  III.  Remonte  et  conscription  des  chevaux. 

Chap.  IV.  Cadres  actifs  et  auxiliaires.  —  Etats -majors  et  services 
administratifs. 

Chap.  V.  Formations  organiques  des  troupes  d'opérations.  —  Infan- 
terie. —  Cavalerie.  —  Artillerie.  —  Génie.  —  Formations  particulières 
du  landsturm,  etc. 

Chap.  VI.  Division  mihtairc  du  pays  et  répartition  des  troupes.  — 
Organisation  défensive  du  territoire, 

Chap.  VIL  —  Formation  de  l'armée  en  cas  de  mobilisation  générale. 

Chap.  VIII.  Voilures  et  convois  d'un  corps  d'armée  mobilisé.  —  Chif- 
fre des  approvisionnements  en  munitions,  eu  outils  d'infanterie  et  en 
vivres. 

Chap.  IX.  Armement  et  matériel  d'artillerie. 

Chap.  X.  Uniformes. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  la  lecture  de  ce  livre  qui  a  sa 
place  marquée  dans  toute  bibliothèque  militaire. 
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CIKCILUEES  ET  PIÈCES  OFTIOEUES. 

Ijt  Ih'parUmenl  militaire  suisse  aux  autorités  nulitaires  des 
of/if  iers  de  recrutement^  aux  experts  pédagogiques  et  à  teurs 
çants. 

Kn  nous  rrfiTant  à  l'onlDnnanro  du  ^JTï  février  1878  conocrnântU  le\' . 
d<^  htMiitiit»*^  astroiitU  au  sitvuv  militaire,  nouHavont»  l'honnourd^  \<    • 
dtMiiander  d**  l>ion  VDiilair  |>n.*ndrc  à  ttMUpH  It^im^un^  nôc«*?M4in>  |^  ■ . ' 
U»  ri»iTul«»ïn«Mil  d<»  IH8t,  i»i  ilo  vourt  rouft)rnier  à  cet  elTel  aux  pn**T.j 
lions  do  1  ordonnant*»  ci-dt»ssuH  in4*nlionnée. 

lAi>  o(lint*rH  do  recrutciuont  et  leurn  rempUc^nU  ont  été  dé».^T  -<» 
conuno  MiU 

I*'  Arrotulixst'ment  de  division.  Otliviet  de*  nvruliMiu»nt  '  M*  lo  €N»lf' 
hn^adior  do  (^MMtnx,  St-Mdunco.  —  HiMiiplarant  :^  M.  le  liauL-o^k»!  . 
l>(>ohmann,  Ijiusaïuie. 

Il»  Arrondi %temrnt  de  dtviston.  OfliiMor  de  reorul4»mont  :  M.  W*  Ii-mji  - 
ri)!(»n««l  Ti'rlilorinanu,  FriUmrkÇ.  —  iU*ini)la<;anl  :  M.  le  inajor  Iif^  •  i. 
Jaint\^,  Sl-lUai*^o. 

III*  Atrondiurmefxt  de  dtviuon.  (ïflu'HT  de  nvruUMnenl  :  M.  !«•  U'st  • 
Coli>iii*l  Tiiikli,  l(<*rne.  —  Honiplai.anl  «  M.  le  major  tînbt,  lk*rthoud. 

IV'  Arrondi  s  temrnt  de  division,  Ollioier  de  reoruteineiit  :  M.  1^  »»  • 
llflUchi,  AIlNvjH.  —  loMuplat.anl  :  M.  le  htnil.-iolotirl  M  i,ili,  Wi«\i  .•- 
liarh. 

V"  Arroiiiltt'^ement  de  division.  Ofîli»ii»r  d«»  ri*rrut»»ment  :  M.  k»  U-uî  • 
r««]on»*l  Mal  II,  oilimai%in^«'n.  —  H<*in|ila<.-aiit  :  M.  U*  liout.-coloïk^l  \i^    : 

SolfUIi». 

VI'  Arr'mtiitsemenl  de  division.  l»(!inor  de  r»»cnileiiient  :  M.  le  nu  - 
\on  (^rrl)i.  Mai,  /uruh.  —  UeinpLu.ant  :   M.  le  coiiuiiaudant  k«: ' 

Vil*  Arrondi  tsrmrnt  de  division.  (>fli«-ier  d«»  nvni  terne  ni  :  11.  Ir  om;  f 
M'fk.  \\  ,  l'rau<  nh'ld.  —  U«*n)|)laranl  :  M.  le  lii>ut.-i*oloîK*l  Inl^eî*  ' 
l.l'nat. 

VIII' .4rran'/ifi**fnrn/ </r  Jifiji'/Fi  MlliriiT  de  recnilern<»nt    M   ko»' 
l'rie:.idhT  \rni»îd.  .\lt.»i(    —  l»«'m|»la',MntH  .  a'  |»«»ur  le  Vrfvanl  n«-rvl  '*  • 
Al|»«*'»    M    l*'  liMii  -«i.lotM'l  >»hiiUT,  lilari'* ,  h)  |M»ur  le  Mi*k>\,  Cjùai..4    ; 
U*  li*-«'«in     M    It*  « oliiri<*l-|>ii^' iiiitT  MoU,  i^>l'li''rt«>. 

Si  d«*H  «  harv*  "••'*'l-'*  ^**r\«M>ai»'nl  tl.iiiH  le  |KM'M»nn«*l  d»**  rt'tnp'ji.A  •• 
r-'lîi  »«T  ilf  r«'«  tul«  nn»nl  t»n  a\is*T.i  dir»'*l**m''nl  \%r*  auloril»'^  vi'.i.j*»  ;  - 
t'"^   ^  t  '.  ^i*  .liiti*  a  il*'  l\>rdi>iii.an«'i' K 

L-1  o!:j.  i.*r^  tl»'  p'^Tut-  ni'Mil  onl  n-»,ii  r»»rilre  ilo  î»'fMi.»r.lr«»  i\«i-  \ 
au  «1 't  d'-^  lfa\au\  |ii>  i>4i  atoll  ■■?*  au  n^'iuli  utt-iil   un  tixt-ni  da-.<* 
f.  ^' .    ,.'^  Il» -ix   df  ra-*^  ïiil  •  in«  hl,   i-n   Ui'jnt  r«'M:|  l»»  ila   i:i>i..tfv    . 
I.   '     II.  ^  a  «'x  t>i.in<*r  <*n  r*  1  )î*',  ïH'.t  d  au  ti.oiitt  i tu  a  iJi*,   \»»'i:|'»» 
I:    I  -1  r«*  tl<*  ii'ui  la  ^ai.l  <l<  '.  i  it 

h  ij  •  f  iid  a  i\  niai.r'nri  ^  d' ■*  c«'rj'n  de  ln»u|««*î»  o-iiil  in» '•,  d  %  a  • 
!.*  u 

1    diî.-»*»*lM   an-If;  li^'MMUfj.l  lt*li\i-»i.  n   d»»  prv'»*l»*r  au  nv-njUv 
iiir'î'  1.  »t«  M.i"  l  a;  î    >  !<•  ia^^«':i;l  ;•  i.i-  lit  .!«'  -li^  i-*«'n»  rX  aîin  •!  a.  l;v«  r. 
Il»  |.Mii  n*',  «  t  vl  I  I  ••\tT  a  l"  •»  I  *  !•  "*  o|-»  rati  it»-»,  d(  laire  t-ful»-  c.rK  ' 
l"'^*  I   ••.  il   iix  !'•  n;t'.i*"».«''i«»  |»af  a.  •  i'"*.»i  Mt. 

-•  la-  ^  le  \  l"  aiTi:  1  -**•  u.'  i.i  «k-  dt«i^i<>n  .  d»*  c-.'iuîU'ncxf  Wm  of*fi- 
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lions  dans  Tarrondissement  de  TOberland  le  13  septembre,  et  de  les  con- 
tinuer dans  les  arrondissements  8,  7,  3,  2, 1,  5  et  6. 

3*  dans  le  VIII'  arrondissement  de  division  :  de  commencer  le  recru- 
tement en  Valais  à  la  fln  du  mois  d'août  et  de  le  continuer  immédiate- 
ment après  dans  les  arrondissements  des  bataillons  N<>«  85,  86,  87,  90 
et  91. 

Les  experts  pédagogiques  et  leurs  remplaçants  ont  été  désignés  comme 
suit: 

l^  Arrondissement  de  divisionj  avec  la  partie  du  Valais  appartenant  à 
la  VIII<^  division  :  M.  Landolt,  inspecteur  scolaire,  la  Neuveville.  —  Rem- 
plaçant :  M.  Scherf,  J.-K.,  instituteur,  St- Biaise. 

IP  Arrondissement  de  division.  M.  le  professeur  Reitzel,  Lausanne.  — 
Remplaçant  :  M.  Wiilchli,  inspecteur  scolaire,  Porrentruy. 

m*  Arrondissement  de  division.  M.  Brunner,  instituteur  de  district, 
Kriegstetten.  —  Remplaçant  :  M.  Amsler,  instituteur,  Brougg. 

rV*  Arrondissement  de  division.  M.  Gull ,  inspecteur  scolaire ,  Wein- 
felden.  —  Remplaçant  :  M.  Britt,  inspecteur  scolaire,  Weinfelden. 

V*  Arrondissement  de  division.  M.  Weingart,  inspecteur  scolaire,  Berne. 
—  Remplaçant  :  M.  von  Ah,  inspecteur  scolaire,  Kerns. 

VI'  Arrondissement  de  division  (à  l'exception  de  Schwytz).  M.  Bûcher, 
instituteur  à  Lucerne.  —  Remplaçant  :  M.  Merk;  instituteuri  Gossau. 

Vn*  Arrondissement  de  division.  M.  Kâlin,  instituteur  secondaire,  Ein- 
siedeln.  —  Remplaçant:  M.  Schneebeli,  instituteur,  Zurich. 

VŒ*  Arrondissement  de  division,  i^  Pour  la  partie  italienne  :  M.  Lab* 
hardt-Hildebrand,  Enge  (Zurich)  ;  V  pour  la  partie  allemande  et  le  can- 
ton de  Schwytz  (VI'  division),  toutefois  à  l'exception  du  Valais  :  M.  Brunn- 
hofer,  instituteur,  Aarau  ;  3"*  pour  la  partie  romane  :  M.  Donatz,  secrétaire 
d'éducation,  Ck>ire. 

Les  fonctions  de  l'expert  en  chef,  à  nommer  en  vertu  du  §  10  du  règle- 
ment pour  les  examens  de  recrues,  ont  été  confiées  à  M.  Nsef,  conseiller 
d'éducation  à  Riesbach  (Zurich). 

Ces  nominations  sont  portées  à  la  connaissance  des  cantons  et  des 
intéressé,  et  nous  invitons  les  officiers  de  recrutement  à  observer  stric- 
tement les  délais  fixés  pour  la  remise  des  rapports,  par  le  §  8  de  l'ordon- 
nance concernant  la  levée  des  hommes  astreints  au  service ,  du  25  fé- 
vrier 1878. 

Les  officiers  de  recrutement  communiqueront  à  temps  aux  médecins 
de  division  et  aux  experts,  ainsi  qu'à  leurs  remplaçants  et  à  l'expert  en 
chef,  les  jours  fixés  pour  la  visite  sanitaire  et  les  examens  ;  ils  veilleront 
en  outre  à  ce  que  les  livrets  de  service  soient  remplis  exactement  et  avec 
soin  par  leurs  secrétaires. 

Les  oOiciers  de  recrutement  voudront  bien  tenir  compte  dos  instruc- 
tions spéciales  des  che£9  d'armes  et  de  service,,  prévues  au  §  4,  chifl're  1, 
de  Fordonnance  du  25  février  1878,  à  la  condition  toutefois  que  cela 
puisse  avoir  lieu  sans  préjudice  considérable  pour  les  autres  armes. 

Berne,  15  juin  1880. 

Département  militaire  suisse  :  Hertenstein. 


KOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  proposera  aux  Chambres  3e  fixer  comme  suit  Tin- 
demnité  d'habillement  et  d'équipement  des  recrues  pour  1881  :  soldat 
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d'iiifantiTK»  fr  1^1  7r»,  do  cavalt^ru»  fr.  *3>*i  .V»,  rationuior  fr.  iVï  «r». 
!*«»Klal  (lu  pan*  fr.  IM»  Tm,  S4>Ulal  du  ti%nn  tr.  *2*i.%  <>.%,  lro!n|»«'li«»  iH'.nt*-»» 
di»  l'arliUtTH»  fr.  *iih2  .V»,  Sdldal  du  ^;«'mo  Ir.  ir>i>  75,  84)ldat  dfs  Iroui-** 
»anitauvî)  et  d'ailtuuu-^tralhin  fr.  I.Vi  OTi. 


La  commission  rhar^«Nî  do  ro\am«»n  du  rhapilre  V  (s*»r\nco  d*»*U|>** 
et  do  cornmufUi  allons)  du  projet  l)uii(:rrl>uhlfr  do  riii>trurtitin  9»ur  le 
**4'r>'ico  des  troup«»H  j»inH'M»K  m  eampa^;!»*»,  a  été  renlorr«'v  dr  deui  n»'  ni- 
lire«»,  havoir  :  MM.  le  colonel  Tirandj^Mn,  à  IkTiio,  et  le  lieut -ct»lvih  I 
Allorf.r,  Ik  llâle, 

M.  le  lioutiMiatit-colonel  IleliU'l  a  k*U*  îhuumr  in^^lru'li'ur  do  !♦•  c'a-»M* 
d'artilliTie. 


Nr.t«  iiAil-L  —  lUïis  na  !M\uî«'o  du  i  jtnn,  It»  (lon^Ml  d'Klal  a  nMimr.i» 
au  ^rad<*  dt*  l'^  lii'utiMtant  d'itit.iiit<'ii«\  le  IhMitonant  llu^U'ton,  u%«'ar* 
llonn,  donui'tlio  à  la  ('.haux-dr-Fond^. 

<ii:NK\K.  —  M.  Kmdo  Pa^an  a  été  nommé  l**  lit*uti*nant  dan»  U  i«»ui« 
pa^'uii*  di»  |N>«*i(ion  n*  10. 

—  I^-ï»  amin  d«'  M.  le  ool^nfl  Klmtmd  Fa\n\  t*t  non-»  oornptoll^  piriiii 
eut  Ioh  tifnti«»rs  et  hoMals  do  Tarmi^o  hui-^m»  ipn  t>nl  «mtm  -mmih  t»*»^  «ir- 
«ln*H.  apprendront  axt'c  un  vif  ro^;rol  la  mort,  ^urv^ntio  [c  *3>mai.  ^1  *v*o 
d(*(»>H  aiiH,  do  c«*t  tiornino  au*«^i  aunallt*  <pio  dixtm^'Of,  dont  U*iii^  ont  pj 
appri'<*»fr  la  courtoi-^M»,  ipiol<*U4*H-unH  la  lii«*nvrili.imv  l't  la  \:>  tu*T\^iU* 
Il  appartenait  î\  une  IjiniPo  «pu  remontait  aux  on^Miit***  de  la  lo^pul  i  pH* 
lit»  l.ent'Ve,  t»t  il  avait  apprin  de  hoim*»  Immo»».  par  I  exenipli»  d«»*«»n  di^'»»«î 
ol  venére  p«»re,  M  Faiie-lU^rtrand,  non  'MMj|.fn,.||t  a  ainier  H4»n  |k»\*,  ro 
*\\u  «*^t  failli»,  nuis  à  l«*  M'r\ir  daim  la  m»*>uie  «lo  «h».»  for««»*%.  o«*  ipii  t*-»i 
plu«»  tneriloin»  et  plun  rare. 

S<*î%  jroiiiM  ox  îM»s  aplilmlfs  je  piirtaient  v.»rs  lo  nn'itaire.  Il'r;.iit.  d'ail- 
leur^,  tl  r«^|MHpie  (mi  il  armait  !i  l'-v**  tllxtriim**,  U  ^*uU»  oariit^ie  p.i 
ff^t'it  ou\frle  ii  <*eux  «pli  ne  (ai«^ait>fit  pan  prof'-^-^h»!!  d«»  fenier  If  j  »*.%* 
Kt  I  a\re  était  d(*  m  tr**^  |»*'lii  n>»ml>rt*  «pu  n'ahan  I  mne  pi^  le*  jij^'« 
tonilM**»-*  iMI  prr««  d**  tonilH>r.  hum  la  joutritenili  tt*  du  7  tn  iftie.  il 
a%4it  êlA  ^n*  \efnfnl  1»I.'--m'  h  'miu  jm»^Ii\  en  lamarit  hraxt'iti*  nt  **»ii  d-** 
\iMr  de  (MpMaino  d  aitill'Tie,  o'ent-aMlifi*  en  d^  (•*ti<l  ii.t.  au  p  iil  i**  ^ 
\ie,  lo  ^'<M)>t  f  h*  nii'tit  ati'pK-l  il  avait  |  r  !•■  %i*r;u  ni  >!•'  Ii  1     .!•* 

rhm  t  tr-l,  apM'^  la  C»n  >titu(ii«n  •!♦•  1*^»*<.  in»  Ir  a  •!  o  *  I  iriti«  e  f.  i.  »  »'•* 
i»'oï  ^  lin*»»  i»  -îjf  d« -^  |ia»**H  n^'UV»  le-»  <  t  d  »ril  •!  •!•  \  «'.l  pr  mi,|  l»'»».'*iil  uu 
dt'n  »-tIl  l'T^  |f^  p'-m  l»fil!i*iU  II  eti  I»  i",  !:il  *u  •■-*i\tMi  «,11  •««  1.  « 
^•r  id'-«  ji^'l  r  1  I  liii  tl'*  r»i'.»n«  1  l»i:/i»|.r.  f»«»  •!♦  v  o  l  •••fi  a\  in  •  .".f  f 
♦  pTa  ■♦ou  /•  .'*  t  t  a  -«"•  I  i'«  t  t-,  e  u  !«•  p  irli  |  '  t  {  :  '  a  .  )  i*  '  i.  a|  ;  l' t  r  ..t 
«  t  i.t  !««iti  a*  •(*♦  d  •  *!•*  l'!*  n  rn  «  «l'U 

Il  prit  pot  i-n  ts'ifi»  a  li  r-riipi/iM»  d  *'■>•  r  n  î.v.-.'  pir  r.'''.i-i»  .|.» 
N«'U'ti  U'I  ^  »  •!  p'*,  d»*-*  I  •  t'i»  •  ;  -|  »•'.  •!•  »  1  >  •!■  •  ♦  I  j-  \  '  *  •  :.l  .«t  I.  »!♦»» 
••\  «1'  me  d«»  iii.'j  •»■',  il  *••  f  ■  Il  lil  i  p  »i  •!•  :i  «  I  p'  '•  *  a  i  •  îi  I'  »  •  |  u  \ 
I  t  j  l.»i  I  (  ' ,  li.  ^  it>  ti  d-  "•  jî  •■..<%  «1  i'»'  »  I  .  f  v  \  l'i  «•  .  Il  -t  «  j.'  i  \ 
r«i!ii'  .«•  I«-^  p  I*  i\  jii-  «••  ^  au  i"»  '.l  !♦•  \  I'*  l  •  -.1  I  I  II  r  ij  .  .'l  .  1  •  .•% 
V"\  1^'  -^  d  «i   ••    •  '.t'**   I  l  .  !•  %    rr>       r     '   •*  1  •      *       .r  '   •   I-  •    *••  !  \  i- 

tr.    I  *'  »  l  d'      i  l'f  i*"»*,   '1  .1    I-  V  I  •  •  t  l    ■     \    *  ■•    r     •  .f-  I    •    r    •      »,»•  .p   !*• 
i    tt  I.    O  d»'  ^     '     A  a  .Ml   •.!    .  i.-:.!   I    I    ••  •  •    î  .      î  T   I         î    i  ,f  ,  î   t.        :  ,.f  ,• 

d      !  I    lî   «I-*      1»    1    «  t  lî"'    «I»  -J       .     ^1     *'    ■'         •  .  '   l    »*  •■     a*  ■  *    I*   •   \    •     i\ 
Ul»«'    lare   *•«,  i    .t«'  !•  ^    «  ••  lu»  :.t*  d«    i  i  |    .•*!•.   f  i»       t  .  ri»  j  f  i     i    •  •  ••    <  t 
*«»n  li>  n*  t'-i  fi,  «  f  1-  «in  d-  •  tl  -   mi--  t  i*  ï.  .  |     ^ .  «  î-  i  il      •  «  l  li-*  j  '  i% 
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ulUea  à  consulter  sur  ce  sujet  auquel  les  événements  ont  donné  une  si 
grande  actualité. 
La  réputation 

iT^iî î^ur* un  des  hommes  ^}i\^S^^Sve"^^T£^^rTù^éCTi■ 
miKtoire  de  l'Europe,  et  il  ne  venait  pas  à  Genève  f  n^J^  °  ^  „e 

vain  miliUire  de  ^^9"^  ^J^^^'arrae  la  p^ïs  irSsi^ 
trouvât  dans  sa  belle  villa  de  ^,S^*Xn  SeSan  dans  tous  les  sens 
Cet  officier  était  en  effet  .^°f  ^^-f  ""  «^Ji  Toït  quelques-uns  étoit 
qu'on  peut  donner  à  ce  mot;  la  P^f^f^^^Ke Seconde  nature.  Il 
un  devoir,  presque  une  «^'g",®' ^^J*".  P»  L^^^  ou  subordonnés  ;  il  l'é- 
élait  aimable  avec  tous  }ndi8Unctement,^auy  ^     j^^ 

toit  par  respect  PO«f  !«)^«'^^^^^^^  ne  lui  permet- 

autres,  et  parce  que  son  caractère  eminemuieii 

tait  pas  d'être  autrement.  Personne  n  a  jamais  fart  ayec^^^ 

les  honneurs  de  sa  maison    No"|  P°J^°"f|^'^éEK  .qu'ils 

"pUœ^ilt™  la  SetMans  leurs  souvenirs  de  cette  fête  patrio- 

"^  Favre  a  donné  des  P-ves  ljus\^^^^^^^^ 

sa  patrie  en  payant  tergemejH  de  sa  bou^^^^^^^  ^.^„, 

que  celui  qui  vient,  en  quelque  sorte,  de  Perdre^J'"  ornent  oU  il  se 
on  sait,  en  effet,  q"'"?«f  f.^^if^^^  premS  de  la  longue  et  dou- 
rendait  à  «ne  inspection    a  été  la^«^g^^^^énouemenl. 
loureuse  maladie  qui  vient  d  avoir  «"  "'^'f '."     ,  „-  rapport  avec  cette 

Du  reste,  les  quefti?"^™'^^^  l^SSon^^^^^  «t. 

année  fédérale  qu'il  aimait,  ont  ^té  la  ûistracuou  u  ^^  ■^^ 

pour  ainsi  dire,  les  dernières  occupa  ions  de  S»  ^UJ^^J*;^   s'associe- 

micilié  à  Genève  ^eP^^fJ^/JS^ori&e  de  Zurich.  Né  en  1806,  il  a 
Le  colonel  Louis  Denzler  ^^au  on^mdi  miutairc  de  la  manière 

parcouru  dans  notre  pays  «ne  .\o"Kf.,^.f„^  entré  à  l'état  major  fédéral 
U  plus  honorable  ;  officier  d'artillerie  il  étoil  en  ré  à  l  ^^Ji  m  j  _ 

enW  et  s'était  consacré  a^ec  ardeur  aux  P^J  bj^^jo^^^^  ^^ 
truction  de  son  arme.  En  i84Til  «'  ^omme^ie  ^  ^.^^^j 

pagne  du  Sonderbund •'/"IJ^.'.iSSl;  Thouîe  en  particulier,  que 
C'est  comme  chef  des  écoles  d  .a™»ene,  ai  ^  ses 

nombre  de  nos  concitoyens    grisonnante  a"g>urd  h«^  oni  P  .^^^^^^^^ 
ordres,  apprécier  sa  capacUé     l  energ.e  eUa  >oyaute^a_^  ^  ^^^_ 

On  n'a  pas  «"blié  que  ce  fut  le  colonel  u^  M^  ^^^^  ^^^^  les  armes 
châtcl,  en  septembre  1856,  '«» '•'^oupes  ap^  époque,  M.  Denzler 

pour  réprimer  Hnf «érection  des  roa^istes^  A  o^^^^  sPepteinbre  au  soir 
était  domicilié  à  Fleurier  ou  on  vint  le  ^'''fcm- ^e  ^^^^^g^j^  M. 
pour  lui  donner  ce  commandement,  a  la  suius  uo  y.^ 
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lVii/l«»r  ri'»  ul  la  iHmrpMUHio  d'hoiiiu*ur  do  NfUiliAlrl  «t  fui  Wt -it** 
ii«iininr  |>ri'Hi(|cnt  du  (a>iis4>i1  d  Kt.it 

\a*  o>luin'l  hf  n/irr,  lor*.<nril  (|uuta  1rs  fonctuins  d'irwtrurttMir  f*ii  rh  f 
d«'  l\irni«»  do  i'arl'lloru*,  fui  a|»|MU*  a  n-llt»?*  Ar  r»»mrni'**<mt»  »mi  rb.«l  i1--^ 
gut»rrr»  dt»  la  (Itiiiltdi'ialioii,  i|u'd  rfiii()lil  ju>4|u'au  nu»(iu*nl  ou  l  ftat  ^ic 
ha  naniô  le  coutiai^iiil  à  rt'ulivr  daiij»  la  vu*  |)ri\t»«\ 

Il  o^l  iiioii  h  I\V*'  *^*'  "^  a"î*-  jiyuma/  de  Gen^f  ) 


Fh  \N<'K.  —  Voiri  f|u«*l«|Ui's  rrnMM^»Th»ril4M»U  f\\\<^  donn«*  LWnn/t  fntn- 
(MMf*  !%ur  la  l(^t<*  di'««  diap<*auv  ijuiauia  ht*u  a  Pan*^,  au  champ  do  C(>ur%*-n 
d«*  I^Mh  lianip,  il»  1i  juilU'l  prorhaui. 

TiMin  liil.un«»s  îM»r»»ul  «»I«^\it>  ^  uni»  ri*ntiui«*  ilf  nirtn^s,  ««n  a\aril  d«'4 
lrd>uui>  |H*iiiiaiiiiili*s  du  oliatiip  dt»  coui>«*7%  :  o«*)U*  du  iii)lt<*u  fMM.r  M 
|»rr^idt*nt  il«'  la  r»i''|Mihi«p.h',  rt'lU»  de  dn»ile  |H»ur  le  ^«•nal.  o'IU»  dt»  veau.  Ko 
|H»ur  la  llhamlm»  d»»^  di*|»ulr%. 

l>'-»  lroup«»H  mTihU  iiiav'Mf»'»  Hur  ln>is  h^nos,  coniiiK*  à  Torditiair»*.  ma  * 
vu  Lu^Haiil  Idin»  r<»^pai*o  m-rupi*  dan»  UmiIi'h  lt*H  n'\u«»^  par  U  rol-.r.r  •» 
otnipi»H4,»  du  lM(.tiiu»ii  i\i*  >aiij(-<.Nr.  d«»  la  l»n^i.io  il»*»  Ir»»'^^»  d-  la 
S'iiu*  «»|  tii»  la  iTi^Mtli»  il«»  tvll**»  t|f  Smiu»  i»l  Oi«M». 

!.•*>  df  ap<*au\  ïMTt»fïl  d»-j»<»^'?»  *l«Tn*'n*  W^  lr»'i>  liil"in»*H  ofîi«*i*'l  •■n 

Ïa^  dipulatiititit  pr»Mitir«»nl  p'a»'*»,  |ur  rorp'*  darun'»»,  a  dro  U*  vi  X 
^  lUi  In»  df>  lnl*uiit*>  olIiriiU."*,  dan^  Tt^^jM^v  iil»r»»  ♦"ilr»?  iv^  Ini  lu*-^  ri 
li*H  liil»uri.»«*  |HTiïMin»nti»î*, 

rttapio  d'  piiLili«>n  romprfn'lra  * 

Tar  i*oi|>-»  d  aiiuiv  U*  clifl  du  o»q»^  d  artint»  ci  un  d^  *w^  ai  1  «^  i!r» 
camp. 

lar  CK^x\^  d»'  trotiiv  * 

1  <•  V  h*i  \\c  \  ^.-rp*»  , 

l  a  ca|  itait;«' , 

l^»  |»»'il»*-iira|-MU  , 

l  n  '^■a^M'î'.»'  Kf , 

\  n  ca^M»r  %l  , 

I4*  n  j»  i-li»»  d«*  la  jrMt»fn*  1  f.nt  .i'"i«»t  un  **  .p  u.»*  ,  fur  >•  •]  1  !  "  .  a 
^•1*  î  li'  it  f-»*':î  o  *\\tc  la  ^»i'  !  î".ti*  l  il  ta.t»'  viî'*  :'"^  r»  t  •  ■*•  ■  U  l*  :  v 
^•t.i  \*'  II-  |»«rUt.l 

U-^  .!•  p  .1.1*    •"*  r»*-  l'^r  -ul  •  ;  •  C".\'  •.    •  l  !••  d'  ij    a  •    !  •*  î       •  *    •  : 

prr-»    1.  •  l    »1.»    !»    !«•  pi:,    i  !••    «'l    K  "  l    ï î'.    f  i     •!•'••...-    •        î 

l;  •»:%  a\  "1%  p  ii  .■  l  •  .1  a  .  i-     -'  *         •  •     •   •  'a    t  •»•     >        '  '  1   ••'        • 

tr  •    j-""»    \-    ^   1'  ••  •  l   l»    "^ '  *  •  •*■• 

U      »         ..    «    *  .1'  .;-  .1  .1  .  •  •!•    ■  '     •  '1     »  •"•■•    î.  •   i  '  •    .*       i     t     ♦. 

(     •;  ^  -î  -i:  •■■•••    l«      à    l    •  .1    l    '■■  ^    .1    ,    .'.  .1  *     .    «         •  ,  »       ■    l."         ,  . 

I      •!   .  •   .    .       ir  •     :■    '.A  r  •       i      •         il-*  4 
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neront  pas  leur  monture  et  seront  montés  ici  par  les  régiments  qui  ont 
des  chevaux  arabes. 

Les  officiers  et  hommes  de  troupe  de  l'armée  territoriale  seront  en 
petite  tenue  :  képi  et  tunique  sans  épaulettes  pour  les  premiers  ;  képi  et 
capote  pour  les  seconds.  Les  hommes  de  troupe  territoriale  seront  dési- 
gnés parmi  les  hommes  de  bonne  volonté  et  recevront  toutes  les  allo- 
cations, comme  s'ils  étaient  réellement  en  service  actif. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  seront  accompagnés  d'un  aide  de 
camp  et  de  quatre  officiers  élèves  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre. 

La  solennité  suivra  l'ordre  ci-dessous  : 

Distribution  des  drapeaux  ; 

Revue  ; 

Défilé. 

Les  drapeaux  des  troupes  qui  assisteront  à  la  revue  seront  reconnus 
aussitôt  après  qu'ils  auront  été  reçus  par  les  députations  et  défileront  à 
leur  place  de  bataille. 

Les  troupes  seront  disposées  de  la  façon  suivante  pour  la  revue  : 

Trois  lignes  d'infanterie  ; 

Une  ligne  de  cavalerie; 

Deux  groupes  de  batteries  encadrant  à  droite  et  à  gauche  les  lignes 
d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Le  défilé  commencera  par  les  députations  avec  les  drapeaux  des  ré- 
giments non  présents  à  la  revue. 

Après  avoir  passé  devant  le  chef  de  l'Etat,  ces  députations  viendront 
se  placer  par  moitié,  à  droite  des  tribunes  du  public  et  à  gauche  des 
pavillons  au  Parlement,  de  manière  à  former  deux  haies  entre  lesquel- 
les passeront  les  régiments. 

Les  élèves  des  lycées,  collèges  et  autres  écoles  relevant  du  ministre 
de  l'instruction  publique  seront  massés  à  gauche  des  tribunes  du  public. 

En  face  d'eux  et  à  droite,  par  conséquent,  des  pavillons  du  gouverne- 
ment, seront  placés  les  officiers  sans  troupe,  les  officiers  réservistes, 
les  officiers  territoriaux,  les  polytechniciens,  les  élèves  du  Val-de-Grâce, 
etc. 

—  Le  général  baron  Aymard,  gouverneur  de  Paris,  est  mort  le  10 
juin,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  des  suites  de  la  terrible  maladie 
qui,  depuis  six  mois,  ne  laissait  aucun  espoir  à  ses  amis.  L'armée  perd 
en  lui  un  général  distingué,  la  France  un  exceUeiit  citoyen,  et  la  Répu- 
blique un  ses  fidèles  serviteurs.  Sa  grande  modestie,  ses  manières  affa- 
bles et  son  irréprochable  droiture  lui  ont  toujours  gagné  l'estime  et  les 
sympathies  de  tous  ceux  qui  l'ont  approché  ;  nous  ue  sommes  donc 
nullement  surpris  que,  par  un  vote  unanime,  la  Chambre  ait  décidé 
que  les  obsèques  du  général  Aymard  seraient  célébrées  aux  frais  de 
rCtat  et  voté,  séance  tenante,  le  crédit  nécessaire.     Armée  française. 

Angleterre.  —  Les  nouveaux  canons  se  chargeant  par  la  culasse.  *  — 
A  propos  de  la  question  du  chargement  par  la  culasse  pour  les  bouches 
à  feu,  actuellement  à  l'ordre  du  jour  en  Angleterre,  la  Revue  a  fait  con- 
n^tre  à  ses  lecteurs,  dans  son  n*  498,  qu'une  batterie  de  canons  de 
13  livres  se  chargeant  par  la  culasse  était  fabriquée  en  toute  hâte  à  Tar- 
senal  de  Woolwich. 

Le  Daily-News  du  17  avril  annonce  que  cette  batterie  est  à  peu  près 

*  On  coDDali  la  laito  qui  eut  lieu  en  Aoglelerre  et  môme  au  Parlement  entre  les 
partisans  da  chargement  par  la  bouche  et  ceux  du  chargement  par  la  culasse.  Ce 
n'est  que  tout  récemment  que  les  Anglais  se  sont  décidés  à  armer  une  partie  de 
leur  artillerie  de  campagne  avec  des  pièces  se  chargeant  par  la  culasse. 
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57  compagnies  de  pionniers )  oo  am 

13  compagnies  de  chemins  de  fer (  ' 

18  bataillons  du  train  à  16  colonnes 43,004 

Etats-majors 5,107 

Administration 2,826 

Médecins,  voyageurs,  ouvriers,  etc 25,975 

Toial .     .   ^71,749 
2®  Troupes  de  remplacemenl  : 

161  bataillons  de  remplacement  à  1408  hommes 226,688 

34  bataillons  de  remplacement  de  la  landwehr 47,872 

20  compagnies  de  remplacement  de  chasseurs  à  340  hommes  6,800 

93  escadrons  de  remplacement  à  258  hommes ^,994 

74  batteries  de  remplacement  de  Tartillerie 16,879 

21  compagnies  de  remplac.  dçs  pionniers  et  chemins  de  fer  .  6,960 
39  colonnes  de  remplacement  du  train 12,289 

Total  .    341,480 
3*  Troupes  de  landwehr  : 

307  bataillons  à  838  hommes 257,266 

30  compagnies  de  chasseurs  à  201  hommes 6,030 

36  régiments  de  cavalerie  de  réserve 22,986 

54  batteries  de  réserve 8,748 

Total  .     .    295,030 
4o  Troupes  de  garnison  : 

66  bataillons  de  landwehr  à  1044  hommes 68,904 

62  bataillons  d'artillerie  à  pied  à  808  hommes 50,096 

51  compagnies.de  pionniers  de  forteresse 6,834 

Total  .     .  ""125,834 
Quand  on  récapitule  tous  ces  chiffres,  on  constate  qu*en  cas  de  mobi* 
lisation  l'armée  allemande  encadre  les  forces  suivantes  : 

Troupes  de  campagne 771,749  hommes 

f       de  landwehr «93,020        » 

»        de  remplacement 341,480       » 

»        de  garnison 125,834        » 

Total  .  .  1,532,083  hommes 
c'est-à-dire  plus  d*un  million  et  demi  de  soldats  ! 

Et  voici  ce  qu'ajoute  la  Gazette  militaire  : 

•  Cet  effectif  est  encore  loin  de  représenter  la  limite  extrême  des  forces 
auiquelles  peut  être  portée  l'armée  de  l'empire.  Jusqu'à  présent  chaque 
année  140,000  hommes  à  peu  près  entraient  sous  les  drapeaux.  Â  partir 
de  1881,  ce  chiffre  augmentera  de  9000  hommes  environ.  Or,  comme  la 
durée  du  service,  ligne,  réserve  et  landwehr,  se  monte,  comme  on  sait, 
à  douze  ans,  on  dispose  de  1,680,000  hommes.  Mais,  en  tenant  compte 
des  pertes  par  décès,  réformes,  etc.,  ce  chiffre  tombe  à  un  million  et 
demi  d'hommes.  U  faudra,  pour  retrouver  le  compte,  incorporer  à  la 
mobilisation  de  30  à  40,000  hommes  de  la  réserve  de  remplacement. 
Mais  dès  à  présent  cette  réserve  se  compose  de  190,000  hommes  dans 
la  première  classe,  de  150,000  dans  la  seconde.  Il  y  aura  donc  un  excé- 
dant disponible  de  300,000  hommes.  Cet  excédant  permettra  :  1»  d'aug- 
menter l'effectif  déjà  si  considérable  (1408  hommes)  des  bataillons  de 
remplacement,  de  manière  à  permettre  de  dédoubler  ces  bataillons  et 
d'en  tirer  un  quatrième  bataillon  de  campagne  ;  2o  de  porter  à  1000  hom- 
mes l'effectif  des  bataillons  de  landwehr,  tout  en  augmentant  notable- 
ment le  nombre  de  ces  bataillons.  » 
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A  t»    --  I  «  \t'iilualiu^  «rtm  ci.nllil  onltv  la  Ku^^^io  ci  la  Chmo  n  ••.* 
on;i>«*  N  puMuT  li-H  ron-'-M^'iHMut'til-  Miixaiils  sur  la  r(mi|K>Hilion  <lr  I  a:- 

IIH't»  illItHMH»»     Ils  t^tMll  i»\tl.lll.s  (lu    iimr'i. 

•  I-'  i\\y\\  uiH»  W  Cill,  du  conw  du  tft'nio,  a  lu,  lo  :)(>  a\nl.  au  h  ^yi. 
['u\Wi\  ^'i\^<»  hwiitulK'iuun  In^•luoUl»^ur  raniu'vrlnniH^.  Apit^.i'r  - 
.ni.»H  a.l.nU  MU-  Kl  tlMï.isiu»  !n.\n«li  liouo  aclu^lU»,  il  a  diVril  rann»f  a  • 
lUmih'M  •*.  au»-»!  n..innH'.'  paivi»  «|n  .»llo  «M  raUriiV  m)Uî*  liml  l  «iijf.»«  p-  . 
r.'H«»  .uiu«  ♦'  «M»  iiMin».»-»o  d  iMixuou  *2.Uï,UH»  H4ui>-A»flii'i.'rs  »»l  !»«»ld.iU,  y  » 
44».um  f  iMri  ïrnih  *»  kC'îiH  <|ui  «m»  \M'*  pari'Ul  au  i:rat\i»  d'oUi 'i*»r  ci  •|vji  -■'  î 
iM\r.*i  1*1  ranm  ait»t»«  i«m*^  ol  îmm-wihU.  Il  y  a  environ  M»,<"»)  h^'iniiH"»  4 
r.  ktn.  ri<».«H*> -••ni  npaitiH  dauj*  Kl  |»rt»VMitv  di»  lV-<'.luli-l.i ,  U  >  *ti  i 
Wi.i^Mi  iMi  M.ind»  luiuih\  ol  lo  Miri»lu>  lournU  U-s  t;arni-*.»tw  tilan-*  d  - 
|Uint  hmIoh  \iilo-»  dt»  I  ompuo. 

lK»H  ilixorM  H  lunnu-n*-»,  U  \U\-^  i«i»iw»rtanU\  do  UMur.Mip,  r^t  <•« 
rotnun*  ^n\%  W  nt»m  do  lliau-Ki-N u^  ,  cc-l,  au  diiv  df  ^ir  Th..r:.i* 
\\.»do,  lo  MMtl  ^^^\\^  i\M\  iinfiti»  d  i»ln'  Ci'n^ilifô  oonitno  uno  anr.tf ,  1 
toinpl»*  :*«  «^Hi  li.»Mmio%  ol  ^ii».!»'!^  f.nes.  Mai*  on  onil  quo  d«-  Ifil  ^  ^ 
InMijH»*  d.'  V.iunu  n*^  r«  j^inda.-^  d.ius  l'on.piri»,  il  u)  a  ^'pd*  «jU'  .»•.«••• 
I>,»inin.-i  d—  Uuui  Kl  ^  u  ^,  à  r»  MU,  ol  p-ul-ôtro  l^.'i»»  h-aui  »—  \^  o  .1 
<|iu  t.  nu.  ni  K  ^  *^*»  ^  ♦nus.iUH  .jai  |  n»«  ni  Oln*  o*-î»m  1*  ro*>  co«:.f..-  ti  - 

tl  \  a  M  \\  Kin  uno  ootta-.MO  .^îai  Mt-  d  art.  ;•  n»»  dt  «.jàT.^i^''!»»,  c  ••  ;■  • 
•,»  ^^  pi»»,%  tnoKi's»^  *o  vi.ai^.a'.l  par  ia  0,;  .i--*»  ,  îuai^  fc««  r^j  ti.'- 
i.  .i  n  A  i^*"»  p»»  a^v'U  d»»  f\*.-<  ^  .  .1  »  M^  ^.ir  »o  r.'»-;.t.r>- -C  .a  *a..  m  i 
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IITDE  MILITilBI  SDISSI 

.1'  13  Lausafloe,  le  S8  Juillcl  1S80.  HV  Aonèe. 

SoMM Ains.  ^  Rassemblement  de  la  m*  Division  d'armée,  p.  989.  —  Expé- 
riences faites  avec  le  canon  de  côte  de  46  cm.,  p.  i97.  —  Nouvelles  et 
olironiqae,  p.  S98. 

Rassemblement  de  la  III  division  d'armée. 

(En  septembre  1880.) 

Ordre    général 

pour  les  cours  de  répétition  des  bataillons  dHnfanterie  de  la  IIV  division 
d'armée  (pour  autant  qu'il  est  question  du  cours  préparatoire.) 

Article  premier.  Les  cours  de  répétition  soit  les  cours  préparatoires 

Cour  les  manoeuvres  de  division  auront  lieu  du  \^  au  10  septembre 
880  inclusivement,  savoir  : 

Pour  le  bataillon  de  carabiniers  et  les  bataillons .  de  fusiliers  n<>'  25, 
26  et  27  (9*  régiment)  à  Berne  dans  les  nouvelles  casernes. 

Pour  les  baUillons  de  fusiliers  n^*'  28,  29  et  30  (10*  régiment)  à  Bol- 
ligen  et  dans  les  environs  N.  et  0. 

Pour  les  bataillons  de  fusiliers  n<>*  31,  32  et  33  (11*  régiment)  à  Worb 
et  environs  immédiats. 

Pour  les  bataillons  de  fusiliers  n<>>  34,  35  et  36  (12*  régiment)  à  Mûn- 
singen  et  environs. 

Pendant  les  cours  préparatoires  les  quartiers  des  états-majors  seront 
les  suivants  : 

Pour  Tétat-major  de  division  à  Berne  (Casino). 

Pour  Tétat-major  de  la  b^  brigade  dUnfanterie  à  Berne,  dans  les 
nouvelles  casernes. 

Pour  Tétat-major  du  9*  régiment  d'infanterie,  à  Berne,  dans  les  nou- 
velles casernes. 

Pour  Tétat-major  du  10*  régiment  d'infanterie,  à  Papiermiihle. 

Pour  l'état-major  de  la  6*  brigade  d'infanterie,  à  Worb. 

Pour  Tétat-major  du  11*  régiment  d'infanterie,  à  Worb. 

Pour  l'état-major  du  12*  régiment  d'infanterie,  à  Mûnsingen. 

I.  Commandement. 

Art.  2.  M.  le  colonel-divisionnaire  ^feyer  commandant  de  la  IIP 
division  exercera  le  commandement  sur  tous  les  cours  de  répétition, 
soit  cours  préparatoires. 

II.  Personnel  d* instruction. 

Art.  3.  Le  divisionnaire  a  à  sa  disposition  pour  l'instruction  : 
1©  Tout  le  personnel  instructeur  de  la  III'  division. 
•2»  Les  instructeurs  de  I^*  et  de  Ib  classe  et  l'instructeur  trompettes 
de  la  IV*  division. 

Ils  seront  commandés  par  le  Département. 

III.  Rassemblement  des  états-majors  et  des  bataillons. 

Art«  4.  Il  aura  lieu  comme  suit  : 

a)  Pour  les  états-majors  :  Le  commandant  de  la  division,  ses  deux 
adjudants,  le  chef  d'état-major,  l'ingénieur  de  division  et  son  adjudant, 
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\e  rommi.s*«in^  d«^  (nierreu  de  la  divtiiion  et  son  rempUçAot,  1^»  rri«B- 
matMLifiU  d«*  hn(tado  et  louis  adjudants,  les  ^omman4iaflt^derv|r'afe^^t«. 
l««»  ottit'HTH  d'éUt-nwijor  pnoral,  le  vétt^nnain»  dt*  diTiMon  et  Km  adju- 
dant et  l<*  1«*  ^4*rretal^e  d  t*lat  major  de  la  divi>ion  entrent  au  lemce  k? 
"JH  aitût  à  8  h   du  matin  au  i]uariuT-^('*n(^nil  de  la  divi«iion. 

Lt*f*  autres  oUu  i»ts  d»*s  «HalH- majors,  à  IVxreptMïn  de  l'aodiieor  ^t 
|K>ur  autant  <ju»»  le  talil»*au  d»*î»  et  4»U*h  ne  If  prévmt  pas  ai  trriTw^t, 
«-4»mrn«*  |Miur  l'artillt  ne  t*t  la  eavalene,  ne  n*uni^t%«*nl  le  30  atiOt  afHv»- 
nndi  ^ur  It»?»  Iwmix  do  ra'^>*»ml»b»mfnt  d^Sipi^. 

Ia*  grand  ju^«*  tu*  MTa  a|i|M*U*  que  M  rola  e^t  mVe«^«<aire  Vît  des  audi- 
teurs (M.  If  t'a|»iUiiio  Ltmnrhrr  entrera  au  iMTvire le  l*»kt»|»iemlicvpiiuf 
la  funnalH»n  d»*  la  li^te  dt^junn 

///  i*uur  in  httinil  tms  :  Ij*  bataillon  de  carabiniers  et  li*>  liatail'iHM  d. 
if  ri'i^unenl  m»  rruni>M»nt  le  'M  août,  IaI**  à  \U  heun^  et  U«»  dernier»  i 
0  hr«)n*H  du  niann  Mir  le  iVund^nfrld  devant  U»h  nouvelle»  ras»*Tnr«. 

\a*  UiUtillon  n* 'JH  M*  ra-M*niMe  le  IM  août  à  H  hfnin*!«  du  matin  «ur 
la  plan»  d'arintt*  du   IW*und<*nftld|  k  IW*im\  et  de  là  k"  dirt|^.^ra 
diait*rii«  lit  ^iir  le  Ki**4  hrain 

U»^  iMiaiihifiH  n  •  'J!»  ri  iMï  M*  nSiniHMMit  le  mt^me  jour  à  8  •  , 
du  ftiatin.  a  U  **tation  d**  />ilhkof(*n  et  d«*  là  partant  (»our  le  Fi<M-br«in. 
plart*  df  ra-.'MMirl.Irniont  du  n'»^;iiiM*nt  n*  10. 

l'our  U*  ImUiill'in  tu  lit  réunion  l«*  iiH^rnt*  jour  à  Worb  '•  8  heures  di 
matin  ,  p<Mir  U*  bataillon  n-  :^i  k  llubi^'«*n  k  U  h«*un*fi  du  matin  et  poor 
le  Kitaillon  »•  :Ci  a  la  in»'»nif  litMin».  k  Min'»m^»»*n 

l>*H  «itux  dt-rnit-ni  batalll4»ll^  I^J  vi  ICI  v*ront  au*«MtAt  conduits  aor  la 
plari»  i\v  ra^^Miiblt  mn-l  tlu  n'^'iinrnl  (NVorb). 

Iwt»^  Uitjiliont  'M  «'t  'C>«>«*  r«Mifii<««>4'rit  l«*  lit  ao^t.  k  9  li«^ire<«  do  malm« 
d'avant  !<'<«  r.i<*«Mfir*«  di*  l'h**un«*  U-^  cofiirna!id«int««  pr>*ndri»nt  irom«*«ha- 
t<*fiH>fit  l<  iirs  trou|M*x«  (»n  main  t*t  \v-*  coinluiront  f^ir  train  f^|HVial  à  Muo- 
ain^'t-n. 

Ïa*  bataillon  n*  'W*  <i*  ra^^-^^rnbl**  I**  nM**rn«*  j«*iir,  à  8  heur«*n  «lu  matin,  % 
lnt«*rlak  n.  ib'vant  \'\u*i»  I  d  lut*  rl.ik«*n,  df  U  «*«  din>:'*ra  k  pie«S  %ur  lK»r* 
liriy:-  ri  )mii^  p.ir  btt**iu  «'t  i-t^iinn  tl«*  f**r  «ur  Miri«^iM^**n 

l>'<«  li<«iiitiit  •«  <1(*  (*•*  batail'iitii  d'iiiii'  !.*'^  au-tli"^x4i||%  «{o  Moti^tncv^  et 
d**  \N<>rb  *>^«'  rif  1*  iit  dir«'<  t*>rfi*'rit  nur  U^  \u  ut  d«*  ra*«<««-int*.f*m<*nt  dt*  leur 
riv'unciit   Muri'^ti  ^:»Mi  «-t  \\»>rb», 

\jà  rr^iir  d<i  <  .•Miiiii-*an.»t,  I'm» ^* i»ii«»4ti"n,  fti'  ,  'M'  f.'ri»nt  j*<»ur  tuoa  W« 
l»atai.ii>ii<*  «»ur  \*  ^  y  .■■  *  ««  •!«*  ra*»^  iiil>)<  n..  f,t  d'i  ft  ^rih-nt 

iA^n  tt^u't  iti'>ri^  <l'M\i*tit  «tn*  ••t(*>*nti  •*<»  aii-»«»i  r  i|  i  i**iii*  ot  «fu**  |^««%i|i|e, 
ati'i  <)iit  it  n  tt«>ii|M*<«  |i  ii-'^  fit  |ir»'».'lf»*  I»  ■^•M  -'.h.n  t\%*%  l«*^*«*o.i*iit«  ilAri«  îa 
n*  itiii»  ••,  %*i  qti»'  rajtf  •••••ni.'ii  du  ji'ur  d  riiir«  ••  ^-^.x  *••  ii%.ii  rtv  a  I  in^lnx- 
tjon. 

IV.   /Vrf.  fin<». 

Art  r».  I>^H  or-lri'i,  d«»  mir«  ht»  ^r-'ît  v*\i%  f..»  '  .rtr.«  tn«'nt  an  pn^* 
rn{-ti->fi4  dt*  la  (  iri  iji  i.r«*  du  i  h<  f  d  irti  #•  i).*  l'tf' n  i- ri«*  a'it  autA.*rili« 
min*  offi  •!#  n  ranii»M%,  n"  1.'»  ITJ.  «lu  l  !•  xtu-r  t*^*^».  »'■  *!•■••  l.  1-4 

L«*  .ti)  a"  it  «'Il  ri'hv.«|  !•  ra,  a^t  t  1«-^  <|  lartM  r«  iii.»itr»  %  d<  «  t-atait't^m, 
!«><•(  iirritT^  rt  <b  iji  li'>!-. 'Il*  ^  pir  t  •■■•  ^â^'  ••  j-Mir  a  r«  ■  •  j  t.  n  f*t  I  in»- 
taiiatiof)  i)f«  I  ai.lii<.rffii«'*it4.  la  pri  |iarat.on  «}«•«  i  u.«i(  •  •  •  t  ttf*«  a  i'iM*ri« 
|Miur  It- j<-iir  «!•  rtr*«'  «l**  «••ft**  «i  j«-  la  lriHj|H*  pi. «m*  pri  •  '.*«•  M-n  r«*(vj.^ 
dt*  riii'li  if  ':.•  1  .it*'M.*  fit  ai  fft  ^  '.  t  fitr«  <   dan*  l«^  «*a'  *   •  t  .  «,,,  nt^ 

Art  t»  l'o-ir  II- ^  rM*  •  «It*  U  t«»!ii|a^nie  d  A«lM.ii.i«trji.  .f..  ^ji>  «p'iat* 
du  train  ■  •  U  fi.'ii*  ••  |Mr  l»ataiîU>ii.  •!  «nt  I  a|«|"*u«i«  |*ar  r-  ^ini«*i  t-b  «r\>ni 
M*  ri  «i«  <>'  t'>T  ••*  *^*  ai'tit.  a  W  h^  irt**  «bi  matin,  ri  ."«  *^i  .  t«*«ji  jt  nittis* 
aairt*<»y  à  lu  b<  uro»  du  mauu,  d-*%AOt  rarM-oal  «i«*  1.  rif   II»  arr^-tit  t«|tt»-* 
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pés,  puis  mis  à  la  disposition  du  chef  de  la  compagnie  d'administration, 
ainsi  que  les  13  chars  à  approvisionnements. 

Le  bataillon  du  train  et  le  reste  du  train  de  ligne  se  réuniront  le  4  sep- 
tembre, à  10  heures  du  matin,  à  Tarsenal  de  Berne,  et  le  jour  suivant, 
à  7  heures  du  matin,  les  chevaux  nécessaires  entreront  au  service.  Dès 
le  5  septembre,  le  bataillon  du  train  fournira  les  attelages  de  la  compa- 
gnie d'administration.  Pour  les  détails,  des  ordras  spéciaux  seront  donnés 
ultérieurement.  Jusqu'au  5  septembre  inclusivement,  les  13  char.  8us« 
mentionnés  de  la  compagnie  d'administration  fourniront  aux  bataillons 
les  vivres  nécessaires. 

Art.  7.  Pendant  le  cours  préparatoire,  le  personnel  sanitaire  prendra 
part  au  cours  préparatoire  sanitaire.  11  ne  restera  auprès  des  bataillons 
que  le  médecin  adjoint  et  les  deux  plus  jeunes  infirmiers. 

Art.  8.  On  établira  et  l'on  communiauera  immédiatement  au  canton 
l'état  nominatif  des  hommes  faisant  défaut;  les  absents  sans  excuse  se* 
ront  punis  ^ 

Dans  les  rapports,  on  mentionnera  seulement  le  nombre  des  défaillants 
de  chaque  grade;  les  recrues  de  Tannée  courante  et  les  deux,  soit  les 
quatre  dernières  classes  d'âge  de  sous-officiers  et  soldats  inscrits  dans  les 
contrôles  ne  doivent  être  compris  dans  ce  nombre. 

Art.  9.  Les  commandants  de  bataillon  se  procureront  au  jour  d'entrée 
toutes  les  données  relatives  à  l'épuration  des  contrôles  de  corps.  A  la 
clôture  du  cours,  ces  notes  seront  remis^^s  avec  toutes  les  mutations 
provenant  de  promotions  aux  fonction  naines  chargés  de  la  tenue  des 
contrôles  cantonaux.  Ixs  contrôles  mômes  ne  pourront  être  modifiés 
sans  l'ordre  de  ces  fonctionnaires. 

Afin  que  la  disposition  de  la  loi  qui  prescrit  que,  dans  la  règle,  chaque 
homme  d'élite  doit  prendre  part  à  quatre  cours  de  répétition  soit  désor- 
mais observée  rigoureusement,  les  commandants  de  bataillon  veilleront 
à  ce  que  l'on  prenne  note,  par  compapni<î,  de  tous  les  hommes  des 
classes  d*â^e  de  185^)  et  18.>i  qui  n'ont  pas  pris  part  aux  cours  de  répé- 
tition de  1876  ou  1878.  A  la  clôture  du  cours,  ces  notes  seront  envoyées 
au  chef  d*arme  par  l'intermédiaire  de  Tinstructeur  l'arrondissement  ou 
de  son  remplaçant 

Art.  10.  Le  cadre  des  sous- officiers  sera  complété  pendant  la  durée 
du  cours  de  répétition,  en  oL^ervant  toutefois  que  le  nombre  d»fs  sous- 
officiers,  y  rompris  ceux  des  «lasses  d'â^e  non  appel l'e*,  ne  doit  pas  dé- 
passer le  chiffre  réglementaire  ;  It.s  absents  ou  les  lirviiiciés  temf^oraire- 
ment  seront  remplact'S  1^  nomination  des  rsi^us  ottî«'iers  sanitaires  e>t 
du  ressort  du  méJe<:iri  de  divi^iun.  » 

Si,  par  suite  «lu  non  a\»\**'\  au  /'our^  de  ré^M'^iition  de**  deux  plus  an- 
ciennes cla.-*.-^»  de  ><>ij»  "lîi  i'.Ts,  tous  les  j^rade»  n'étaient  pa>  >u([isara- 
ment  représentés,  les  fumtions  de^  >ou—*»tii'î»'r5  m-iii-joanU  s>*^ront  rem- 
plies par  lêî»  •^•ii's  oîî;  i^T^  \  f'-^-iiU  «l'i  ^'t.id"  iriiiii«'«iial»'rijenl  int»Tic'jr, 
et  les  vides  qui  en  résulter  ai- Cit  -^/P'îiI  corn  M»'-  de  la  r-  ^'^rue  rnarpère  ou 
par  des  soiiats  caj-aLî»-'».  i  Art.  ^ï  de  r^-ri/arM-atî  in  ifijiitaire.)  <>.->  rem- 
plai;ant»  •?*-'ronl  noïiiii.e?  par  l».-»  capitaine?  et  jr'jirorit  de-»  coin|»élef^:/*6 
péoal»^  dj  ^Ta-ie  iju'.ia  repré-<:r;leijt  ;  li»  toi'.li'-nt  la  «^^.'Ide  de  leur  pro- 
pre grade. 

A  la  ci'Ajfe  du  cour-?,  le  *  uvin  d'«-i:.  :•  r^  de  «  La^ue  Latailion 


riastruc'jOD  Iq  ti  «*-;  >fr-^re  l**7a  Mjf  b  *  »;>  -a'  lUi'e  dr*  ftfrots  «t  î*  r*  r^rae. 
Les  caot'>ck«  o'oct  p;i»  i^  dro  x  •:  -^rro^  w  <l»>  l  •per.^^^  ^oor  cdu-«  de  wolè;  oa  m 
ooaiiicrc  cotsoMr  M-ab  e«  que  «e»  <ji>f««:a%e%  c^  i\r-  e»  aox  boxiueft  bort  d'éUi  de 


I 


1       1 


1        * 


--^  a  :    :a:  :  n  i-l  *J  /•"    f 


t      ^    • 


-«.   .        .  ^  ^  ^  •      î 


»    •    • 


«_        ■  •  *  *      a  ^ 


•  « 


•  >  ■ 


»  •        » 


N.  •»  »    «  J *  " 


••        & 


•   ^     ''i 


•  • 


1. 


—  293  — 

du  service  et  non  de  la  faute  de  l'homme.  A  cet  cflet,  il  sera  établi  un 
bon  pour  réparation  signé  par  le  chef  de  compagnie  et  visé  par  le  com- 
mandant du  corps,  bon  qui  sera  annexé  à  la  note  y  relative. 

Art.  16.  Aucune  indemnité  ne  sera  allouée  pour  le  ferrage  des  che- 
vaux. Celui-ci  sera  fait  aux  frais  de  la  Confédération.  Les  commandants 
veilleront,  sous  leur  responsabilité,  à  ce  que  Ton  n'admette  au  ser- 
vice que  des  chevaux  dont  le  ferrage  ^oit  en  parfait  état.  A  la  clôture 
du  cours,  le  commandant  du  corps  fera  examiner  de  nouveau  le  ferrage 
et  le  fera  remettre,  s'il  y  a  lieu,  en  bon  état  pour  la  marche. 

Art  17.  Les  commandants  de  bataillon  se  procureront  la  graisse  à 
fusil  nécessaire  pour  les  cours  auprès  de  la  fabri(îue  fédérale  d'armes,  à 
Berne,  et  de  M.  F.  F.  Zbinden,  à  Lausanne  *  ;  ils  pourvoiront  à  ce  que  la 
troupe  en  soit  pourvue  au  jour  du  licenciement  et  à  ce  <|u'il  lui  soit  re- 
commandé de  ne  se  servir  de  cette  substance  que  pour  l'entretien  exclu- 
sif du  fusil.  La  graisse  re(;ue  sera  payée  par  l'ordinaire. 

VI.  Logement. 

Art.  18.  Le  bataillon  de  carabiniers,  ainsi  que  les  bataillons  du  9*  ré- 
giment d'infanterie,  seront  logés  en  caserne.  Il  en  sera  de  même  pour 
les  états-majors  de  la  5'  brigade  et  du  régiment  d'infanterie  no  9.  Les 
autres  bataillons  seront  cantonnés  dans  les  communes  désignées  à 
l'art  1.  Les  états-majors  de  la  VI'  brigade  et  des  régiments  d'infanterie 
10,  11  et  léseront  logés  dans  les  mêmes  localités.  L'état- major  de  la 
division  prendra  ses  quartiers  à  Berne  ;  son  bureau  sera  dans  la  grande 
salle  du  Casino. 

Dans  les  cantonnements  forts  d'un  peloton  ou  plus,  un  ofTicier  doit  y 
prendre  quartier.  Les  commandants  de  bataillon  veilleront  à  ce  que  les 
officiers  subalternes  fassent  ce  service  à  tour  de  rôle.  Les  autres  officiers 
subalternes  recevront  des  logements  convenables. 

Art.  19.  Les  quartiers-maitres  de  régiment  et  de  bataillon  prendront 
à  temps,  c'est-à-dire  avant  l'arrivée  des  troupeâ,  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  à  celles-ci  des  logements  convenables. 

Art.  20.  Pour  le  casernement,  on  paiera  les  mdemnités  fixées  par  lea 
contrats.  Pour  les  cantonnements,  on  ne  remboursera  que  les  frais  d'éta- 
blissement des  râteliers  pour  fusils,  des  chevilles,  des  barres  de  sépa- 
ration (Slallsparen). 

Il  ne  sera  accordé  aucune  indemnité  ni  aux  communes  ni  aux  offi- 
ciers (les  instructeurs  exceptés)  pour  logement  d'officiers. 

VII.  Subsistance  et  ordinaire. 

Art.  21.  Les  officiers  dînent  en  commun.  Pendant  les  grandes  manœu- 
vres, ils  reçoivent  leur  nourriture  en  nature  et  font  l'ordinaire. 

Art.  32.  La  troupe  reçoit  la  subsistance  en  nature,  et  cela  déjà  pour 
le  jour  d'entrée.  On  bonifiera  aux  communes,  aux  prix  convenus,  le  foin 
livré  par  elles. 

Art.  23.  Un  supplément  de  10  centimes  par  homme  et  par  jour  sera 
alloué  pour  le  bois  de  cuisine,  le  sel  et  les  légumes.  Dans  la  règle,  la 
troupe  doit  faire  un  ordinaire  de  3  repas  par  jour,  savoir  :  le  matin,  la 
soupe,  le  café  ou  le  chocolat  ;  à  midi,  la  soupe  avec  viande  et  légumes, 
et  le  soir,  au  moins  une  soupe  nourrissante. 

II  sera  fait  une  retenue  de  20  cent,  par  jour  sur  l'ordinaire  pour  sup- 
plément à  la  subsistance,  entretien  de  l'habillement  et  de  l'armement  et 
remplacement  des  objets  d'équipement. 

Art.  24.  Les  dégradations  faites  dans  les  quartiers,  celles  faites  aux 

>  Voir  circulaire  du  chef  d^arme  de  rinfanterie,  du  ik  mars  1880,  adressée  aux 
oommandaDts  des  cours  de  répélilion  d'infaulerio. 
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Les  voitures  seront  pourvues  de  tous  les  objets  qui  doivent  y  être  sus- 
pendus. 

Chaque  bataillon  recevra  en  outre  160  pelles  Lineniânn  (40  par  com- 
pagnie ou  10  par  section). 

Art.  30  Le  train  de  ligne  des  corps  et  des  états-majors,  s*il  n*est  pas 
déjà  appelé  le  29  août,  est  convoqué  pour  le  4  septembre,  à  10  heures 
du  matin,  à  Tarsenal  de  Berne. 

C'est  là  que  se  trouveront  le  lendemain,  à  7  heures  du  matin,  les  che- 
vaux du  train  nécessaires. 

Les  équipements  ainsi  que  les  voitures  de  corps  avec  accessoires  et 
contenu  seront  mis  à  la  disposition  des  commandants  de  corps  par  l'ar- 
senal et  les  chars  à  bagages  et  à  approvisionnements  par  le  commissariat 
des  guerres  central.  Pour  recevoir  et  conduire  aux  corps  les  voitures, 
les  commandants  de  corps  enverront  des  détachements  sur  la  place  de 
réunion  susmentionnée 

Art.  31.  Il  sera  tenu  à  la  disposition  de  chaque  bataillon,  le  31  août^ 
à  9  heures  du  matin,  à  l'arsenal  de  Berne,  un  caisson  de  munitions  à 
balles  Les  caissons  seront  touchés  par  les  chefs  de  caisson  de  régiment. 
Ceux  des  régiments  10, 11  et  12  seront  conduits  le  m^me  jour  aux  ba- 
taillons respectifs.  Les  attelages  seront  fournis  par  la  compagnie  d'ad- 
ministration. Le  3  septembre,  après-midi,  les  caissons  seront  reconduits 
à  Tarsenal. 

Le  matériel  sanitaire  sera  fourni  par  les  soins  du  médecin  en  chef. 

Les  caisses  d'armurier  seront  envoyées  sur  la  place  de  rassemblement 
par  le  canton.  A  la  clôture  du  service,  il  sera  dressé  l'inventaire  détaillé 
des  outils  manquants  ;  cet  inventaire  sera  remis  à  l'arsenal  ^e  Berne 
qui  l^enverra  avec  la  note  des  réparations  à  la  section  administrative  du 
matériel  ;  celle-ci,  contrairement  à  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour,  fera 
remplacer  les  outils,  etc.,  par  la  fabrique  d'armes  fédérale  sans  que  les 
intendances  des  arsenaux  aient  à  établir  de  note  spéciale. 

Les  frais  de  transport  sur  la  place  d'armes,  ainsi  que  l'usage  du  ma- 
tériel, sont  à  la  charge  de  la  Confédération.  Les  commandants  de  ba- 
taillons d'infanterie  sont  invités  à  diriger  une  attention  toute  spéciale 
sur  l'état  du  matériel  de  leurs  corps  et  à  enregistrer  leurs  observations 
dans  les  rapports  de  cours. 

XI.  Instructions  particulières. 

Art.  32.  C'est  en  instruisant  constamment  les  officiers  et  les  sous- 
officiers,  en  particulier  au  début  du  cours  préparatoire,  qu'on  leur  ap- 
prendra à  exercer  justement  et  convenablement  leurs  compétences  pé- 
nales. On  recommandera  aux  soldats  d'observer  les  convenances  aussi 
bien  entre  eux  qu'envers  le  public. 

Afin  de  surveiller  les  punitions,  les  commandants  de  bataillon  doivent 
se  faire  rendre  compte  au  rapport  de  toutes  les  punitions  infligées  et 
prendre  chaque  semaine  connaissance  du  registre  des  punitions.  Si,  à 
cette  occasion,  cela  est  nécessaire,  des  instructions  devront  être  données. 

Art.  33  Le  commandant  du  corps  punira  militairement  et  fera  ap- 
peler ensuite  à  un  service  supplémentaire  celui,  qui,  par  négligence  ou 
mauvais  vouloir,  causerait  des  dommages.  Il  est  responsable  des  objets 
perdus  ou  dégradés  s'il  n'applique  pas  à  temps,  c'est-à-dire  pendant  le 
cours,  les  prescriptions  ci-dessus  et  celles  de  l'art.  24.  ^ 

Les  indemnités  pour  dommages  aux  propriétés  doivent  être  limitées 
au  strict  nécessaire. 

Art.  34.  A  la  clôture  du  cours  le  commandant  du  cours  fera  remettre 
le  matériel  dans  son  état  primitif  aux  frais  du  cours  et  le  restituera. 
Pour  les  réparations  aux  voitures  de  corps  qui  ne  peuvent  être  faites 
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taire.  (Art.  1*'  lettre  d  du  code  pénal  militaire  fédéral).  Les  articles  de 
guerre  leur  seront  lus. 

Pour  ce  qui  concerne  les  domestiques  militaires,  on  s'en  tient  aux 
prescriptions  du  règlement  de  service.  (Art.  106-108). 

XV.  Chevaux  de  service. 

Art.  38.  Les  chefs  des  unités  de  troupes,  ainsi  que  le  vétérinaire  de 
division,  veilleroi^  à  ce  que  Ton  n'estime  que  des  chevaux  propres  au 
service. 

Les  chevaux  rebutés  portent  comme  marque  distinctive  une  échan- 
crure  triangulaire  sur  le  bord  extérieur  de  Toreille  gauche. 

XVL  Service  sanitaire. 

Art.  39.  Les  prescriptions  relatives  à  cette  branche  du  service  seront 
élaborées  et  publiées  ultérieurement. 

Observations  finales. 

Tous  les  corps  de  troupes  de  la  division  se  concentreront  à  Berne  le 
10  septembre  ;  dès  lors  et  jusqu'à  la  fin  du  service,  ils  prendront  part 
aux  manœuvres  de  division;  celles-ci  seront  réglées  par  des  ordres 
ultérieurs.  Il  en  sera  de  même  pour  le  licenciement  et  les  rapports. 

L'inspection  aura  lieu  à  la  fin  des  manœuvres  de  division. 

Berne,  mai  1880. 

Le  commandant  de  la  III«  division, 

(Signé)     Meyer,  colonel-divisionnaire 
Approuvé  par  le  Département  militaire. 


Expériences  faites  avec  le  canon  de  côte 

de  45  centimètres. 

Il  y  a  quelques  jours  a  eu  lieu  à  la  Spezia  la  reprise  des  expériences 
de  tir  avec  le  canon  rayé  de  45  centimètres  en  fonte  fretté,  à  charge- 
ment par  la  culasse,  en  présence  de  la  commission  spéciale  présidée 
par  le  major  général  Bozzani,  du  président  et  de  quelques  membres  du 
comité  d'artillerie  et  du  génie,  d'officiers  généraux,  d'une  commission 
de  la  marine  royale,  de  la  plupart  des  attachés  militaires  étrangers  et 
d'un  envoyé  spécial  du  ministère  de  la  marine  française. 

Ces  essais  ont  été  faits  pour  recueillir  les  données  nécessaires  à  l'é- 
tablissement des  tables  de  tir,  pour  vérifier  la  manière  dont  se  compor- 
tait le  matériel  et  la  facilité  de  la  manœuvre  avec  les  canonniers  seuls. 
On  devait  mesurer  les  vitesses  du  projectile  et  faire  un  tir  à  la  mer  à 
quatre  distances  différentes.  La  première  de  ces  données  était  nécessaire 

Sour  fournir  une  norme  assez  approximative  pour  la  fixation  des  règles 
e  pointage  et  en  même  temps  pour  préciser  les  qualités  balistiques  de 
la  charge  de  poudre  progressive  qu'il  faudrait  employer  pendant  la  pé- 
riode des  expériences.  La  vérification  des  vitesses  à  la  fin  des  tirs  était 
destinée  à  constater  si  celles-ci  étaient  restées  constantes  dans  le  cours 
des  expériences. 

La  première  mesure  des  vitesses  fut  faite  le  28  juin.  Sur  trois  coups 
avec  charge  de  220  kilogr.  et  avec  le  projectile  normal  pesant  1000  kil., 
la  vitesse  initiale  moyenne  fut  de  450^50  avec  une  pression  moyenne  de 
1680  atmosphères,  mesurée  avec  quatre  enregistreurs,  dont  deux  à  en- 
tailles (système  Rodman). 

Le  30  juin  commencèrent  les  expériences  de  tir  à  la  mer.  Pour  le  re- 
levé des  points  de  chute  des  projectiles  et  de  la  position  de  la  cible,  on 
avait  placé  en  station  quatre  graphomètres,  un  au  fort  Ste-Marie,  un 
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et  45»  régiments)  prendra  part  aux  nianœuvres  du  7*  corps  et  la  4*  bri- 
gade de  cuirassiers  (4*  et  9*  régiments)  à  celles  du  9*  corps,  auquel  sera 
également  joint  l'équipage  de  pont  de  corps  d'armée. 

2o  La  2«  division  de  cavalerie  (moins  la  brigade  de  cuirassier»  de  Sen- 
lis,  l*'  et  5*  cuirassiers,  qui  a  manœuvré  en  1879  avec  la  \^  division), 
et  les  5*  et  6°  divisions  de  môme  arme  exécuteront  également  des  ma- 
nœuvres d'ensemble  dont  la  durée  sera  fixée  ultérieurement. 

3-  Des  exercices  de  division  ou  de  brigade  réunissant  les  trois  armes 
et  d'une  durée  totale  da  neuf  jours,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour 
la  concentration  et  la  dislocation,  auront  lieu  dans  les  i^,  S*,  3%  4\  8*, 
10-,  11%  12«,  13%  16",  17«  et  i8«  corps  d'armée.  Sont  exceptées  de  cette 
mesure  les  5«  et  8*  divisions  d'infanterie  stationnées  à  Paris. 

Les  réservistes  des  classes  1871  et  1873  appartenant  aux  armes  autres 
que  la  cavaferie,  l'artillerie  et  le  train  des  équipages  militaires  prendront 
part  à  ces  diverses  manœuvres. 

Nous  donnons  plus  loin  les  dispositions  concernant  la  progression  des 
exercices,  ainsi  que  la  constitution  des  différents  éléments  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  des  corps  d'armée,  divisions  ou  brigades  de 
manœuvres. 

Nous  complétons  les  renseignements  ci-dessus  par  les  indications  sui- 
vantes : 

Les  offlciers  de  réserve  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et  des  services 
administratifs  seront  convoqués  à  ces  manœuvres  auxquelles  prendront 
part  également  les  réservistes  exercés  des  classes  1871  et  1873  apparte- 
nant aux  autres  armes  que  la  cavalerie,  l'artillerie  et  le  train  des  équi- 
pages militaires. 

L'époque  de  l'ouverture  des  manœuvres  est  déterminée,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  loin,  de  manière  à  ce  que  ces  réservistes  puissent  exécuter 
complètement  à  leurs  corps  le  tir  à  la  cible  et  les  exercices  de  détail 
préparatoires  aux  manœuvres  avant  d'être  dirigés  sur  les  points  de  con- 
centration. 

Les  dispositions  arrêtées  relativement  à  la  progression  des  exercices 
et  à  la  constitution  des  éléments  qui  entreront  dans  la  composition  des 
corps  d'armée  mobilisés  ne  difîèreront  pas  sensiblement  de  celles  qui 
ont  été  adoptées  en  1879  pour  les  manœuvres  d'ensemble. 

Les  commandants  de  corps  ont  déjà  recherché  les  régions  comprises 
dans  l'étendue  de  leur  commandement  qui,  par  leur  situation  géogra- 
phique, par  la  disposition  du  terrain  et  par  la  nature  des  cultures,  leur 
ont  paru  devoir  se  prêter  le  mieux  à  l'exécution  des  exercices  successi£s 
et  à  la  concentration  des  troupes. 

Le  cantonnement  continuera  à  être  employé  comme  règle  régérale 
pobr  l'installation  des  troupes.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  l'on 
aura  recours  au  bivouac. 

L'instruction  du  17  février  1879  et  la  circulaire  du  25  avril  suivant 
serviront,  d'ailleurs,  de  règle  pour  la  solution  des  questions  de  détail. 

Pour  faire  suite  aux  renseignements  ci-dessus,  nous  faisons  connaître 
les  prescriptions  notifiées  par  le  ministre  de  la  guerre  le  26  mars  der- 
nier : 

Manœuvres  d'ensemble  (5%  6',  7«  et  9«  corps). 

Les  réservistes  devront  faire  à  leurs  corps  les  exercices  préparatoires 
et  y  exécuter  le  tir  à  la  cible  avant  d'être  mis  en  route  pour  les  points 
de  concentration. 

Les  oDiciers  de  réserve  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  du  service  d'état- 
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le  cas  où  la  division  opérerait  par  brigade  ;  il  en  sera  de  môme,  du 
reste,  pour  l'artillerie  divisionnaire  qui  comprendra  4  batteries  par  di- 
vision ou  2  batteries  par  brigade. 

Le  bataillon  de  chasseurs  du  corps  d'armée  marchera  avec  la  division 
la  plus  rapprochée. 

Les  régiments  d'infanterie  mobiliseront  trois  bataillons  (190  hommes 
au  plus  par  compagnie);  ils  n'emmèneront  que  leurs  voitures  à  bagages 
et  leur  voiture  d'outils. 

Le  bataillon  de  chasseurs  attèlera  le  même  matériel. 

Les  régiments  de  la  brigade  de  cavalerie  seront  formés  à  4  escadrons; 
leur  effectif  sera  au  maximum  de  415  hommes  et  510  chevaux,  y  com- 
pris les  chevaux  d'officiers  et  de  trait. 

Le  régiment  divisionnaire  de  la  brigade  4'^i*tillerie  fournira  autant 
que  possible  les  huit  batteries  nécessaires  pour  les  2  divisions  ;  dans  le 
cas  où  ses  ressources  en  chevaux  seraient  insuffisantes,  les  batteries 
complémentaires  seraient  prises  dans  le  régiment  de  corps.  Chaque 
batterie  sera  composée  de  4  pièces  attelées  de  6  chevaux,  2  caissons  à 
4  chevaux,  une  forge  ou  un  chariot-fourragère  (de  2  batteries,  l'une  at- 
tèlera la  forge,  l'autre  le  chariot-fourragère). 

Aucune  troupe  du  génie  ne  sera  mobilisée  pour  ces  exercices. 

Les  troupes  de  division  ou  brigades  de  manœuvre  recevront  les  mô- 
mes allocations  que  celles  qui  prennent  part  aux  manœuvres  d'ensem- 
ble (circulaire  du  25  avril),  sauf  en  ce  qui  concerne  les  munitions. 

n  ne  leur  sera  alloué  que  : 

30  cartouches  à  blanc  par  homme  d'infanterie. 

40  cartouches  à  blanc  par  homme  des  autres  armes. 

160  gargousses  par  batterie. 

Les  officiers  de  réserve  du  service  d'état-major,  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  prendront  part  à  ces  exercices,  quelle  que  soit  la  classe  à 
laquelle  ils  appartiennent  ;  les  officiers  de  réserve  des  services  admi- 
nistratifs ne  seront  pas  convoqués,  ces  officiers  ne  devant  pas  être 
constitués  pour  les  exercices  de  division  ou  de  brigade. 

Manœuvres  de  cavalerie, 

La  2*  division  (Lunéville)  et  la  5*  division  (Nancy)  seront  appelées  à 
manœuvrer  Tune  contre  l'autre  sous  la  direction  supérieure  de  M.  le 
général  Cornât,  commandant  le  A^  corps  d'armée. 

La  5«  division,  au  complet,  manœuvrera  pendant  13  jours,  y  com- 
pris le  temps  des  marches  de  concentration  et  de  dislocation. 

La  2*  division  avec  ses  deux  brigades  concentrées  à  Lunéville,  ma- 
nœuvrera pendant  six  jours. 

Les  manœuvres  à  double  action  auront  une  durée  de  trois  ou  quatre 
jours;  elles  seront  précédées  d'une  période  de  préparation,  pendant  la- 
quelle chaque  division  manœuvrera  sous  les  ordres  de  son  chef. 

La  6*  division  (Lyon)  manœuvrera  également  pendant  six  jours  sous 
les  ordres  de  son  chef. 

Les  régiments  de  cavalerie  ne  devront  pas  dépasser  l'effectif  de  485 
hommes  et  510  chevaux,  y  compris  les  chevaux  d'officiers  et  de  trait. 

Artillerie.  —  La  5*  division  manœuvrera  au  complet,  son  artillerie  se 
composera  de  3  batteries  k  cheval,  comprenant  chacune  six  pièces, 
deux  caissons,  une  forge,  un  chariot-fourragère. 

La  2«  et  la  6*  divisions,  ne  devant  manœuvrer  qu'avec  deux  brigades^ 
auront  seulement  deux  batteries  ;  celles  de  la  deuxième  division  auront 
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la  composition  indiquée  ci-(i<\ssuft  ;  ctA\o*  «io  la  6*  division  «rronl  con*- 
t)tu^«  H  au  complot  u(*  KU(Trt\  à  Taule  d'un  diMachemonl  pn.*«  dan^  le  i'»* 
r^gunent  d'arlilleni»  (Valonrc  ) 

Amlntlancet.  —  Chaquo  bri^Mdo  îv»ra  p.»urvui»  dt»  dout  voitun^s  d'am- 
bulaiiro  à  quatre  r«Mu»î»,'<|ui  mtiuiI  f«>urnM'^'»  <»l  alUMts»**  ;  C4*ll»*»»  d«»**  */  •*( 
5*  divîMon»,  t>ar  le  &  (*M*a4iron  du  tram  ;  rollr.s  de  la  (r  divi.niun,  par  U* 
14- 

Serxûcet  admtntsîr*itxft,  —  liC  îUTviro  des  suh^^i-ilancVH  «M^ra  a*«»ufi» 
confiirmémont  aux  diH|Hmition»  contenut^  dann  la  nrrulairo  du  ^i  a%r.l 
(au  sujet  d(^  nianii*uvri*>)  et  dans  le  projft  d*instru(*tinn  sur  raliin«nta- 
U<m  de  la  cavalerie  ind<^(>4*ndante  prt*part^  par  la  a)rnnii>«tion  tnutt*  dt*^ 
approvisionncmentit. 

On  no  contitituera  que  Ic^  trainii  n^j:im»*ntaireH,  romp^W'-^  d*»  %\x  f«>ur 

Sons  par  n^giment  de  cavalerie,  deui  iiar  haltene  et  un  |»ar  éL4t-maj'«r 
ivisionnairo  ;  le  convoi  administratif  n<»  s«Ta  pas  repn^M^nli^. 

\à^  ofllciers  de  rf^'r\e  <s<'rvn*e  ti'ôutUMjiir  et  raval«Ti»»)  iU*<  *,  V, 
0"  divinions  do  cavalerie  lieront  conv«H|ui'»n  |M>ur  la  |H'nuile  Ue?*  nfian«i-u- 
vr«»H. 

Une  lon^e  circulaire  niini^l^nelle,en  d.ile  du  *2r»  avril,  explique,  ^n\% 
les  titn*s  ci-apr«'n,  toutes  le>iop«  ratioiit  d'vrdn*.  d'adininintration.  d'i*ii*- 
cutuin  de  S4*r%ii*r  qui  devront  avuir  Iumi  pi^ndant  la  dun*e  d<*A  i;raod**« 
niami'uvn^,  savinr  : 

I)iH|>«>>i lions  prrparatoîn^  ;  allo<-Ati<>n<^  en  natun*  **\  en  aryml;  or^i 
nisation  et  fon«:tiooniMii«»nt  di*-  div*Th îm^ok  «••*  ;  !M»nuv  de?»  «««il^^^i^tan-  «•<•, 
conv«»is,  ofllcuT  d'approviHioimtMih'iil,  s«t\i«*o  d«»n  lrAii«»|HirtH,  app'i''a- 
tion  de  la  loi  sur  l«*s  requi*»ilions  ;  pii*\iiti'!% ,  ainl»ulanr«*<« ,  t«'lr^raplii«* . 
In'Mirene  et  ^M^H^«»^,J«lurnallX  <!•♦  inaf«  h»'  ■  <«ituali<*ii  Humniair»' ,  coiiipli'- 
n*ndu  i\*^  niati<i*uvri*s  et  rapiM>rU  a  f*'uniir;  otli*  i«'n«  aul'Ti'MH  à  lait^re 
les  nun«iMivn»s. 

Kn  ce  qui  ron<'«Tn«»  o»**  d^^niier-»,  a'irun  <»(n'*M»r  rlrafïjjt-r  aux  tr»»o|it*^ 
ou  aux  M'rxti'*'.'^  inolaliM-s  |M)ur  U*^  rii.if<i  i]%r«*M  ne  |*<Hjrra  i-U**  adnii^  Il 
suivre  C4  s  exercue»  !«an»  une  aulor.H,i(.i»ii  «*|>«  iiale  du  nui.i^lri»  àc  ta 
guerre. 

Il  ne  H<»ni,  s-ni'*  aurun  |»rt'lt'\te.  ai«.»r  l»-  •!  i>r(i<»nt.in  •  ■%  ou  d»»  mtiO- 
luren  pn'le\f«*-»  mjt  I»*^  et!»  i  til-»  d'--»  lrnij|H'^  Ji  *ii«\ai  a  *"»'^  «  !;•  *i«Ti. 
exc#»pti*  aux  oiii  mt-*  il»'-  ar  n.i  **^  «umi  ^*  r»'* 

Nuit**  U*rt!iiiii>n^  (e  ri-'^uttif  \*At  w  pt^v'  ■'•  "^*    i' "^  fiiiiM  •i\fi-« 

MAN'K!  \h»  H    |,|;   r  .i|i  H   I»*AI  M'  K 

D-i  13  au  *r>  *»'  |t'  i:.l  le 

Man«ruvf«'-»  •!«•  rorj>^  %i  arii.i  f 

Thtmé»  —  1  «M»  ariii»»'  «•rii.i"M»»  a  If  \u  tu  |j  fr  -uXi*  '■•  «l»  I  I  "t  •  l  arti^* 
aux  einir  'i,-»  «!••  1  r  «^-^  !>•»  Tr  .  «r  j  ^.  i  »  .m  ir.  a  S  :  .  .r^  M  ■•  !  .-^  •. 
forme  l.i...»  .Ir  .t«*  il-  I  ani.»  ••  ti  i:.  .•  Il  %•  |.  •».  %.:r  1'^  '  •  ••  Ma*. 
arrivi»  Mjf  M»fvai'-',  il  f-^t  »»t  ;.p'- «î.  .'i;..  r  l  .r.tro  !•  l-  •  ^,  *  •  l/-* 
Nemours  ei  M*  îii.«r^  * 

llanii*ii\  n  <%  •!•  -  «1. .  .<*.  'n«  du  13  au  1*  t^i*  1  I.  •  it  t  »  t  t:  «  i  t«  f .-  •  «  !  ' 
NemA>ur«  I^*  1i.  a\  mi  |>>»-«ti*«,  mir.!**  .1  »  J  n  ii^i-i-i*  %o'n>.f- 
nt*n^  ei  (vc*^"C    titf  10  ••(  le  17.  o|*  rat»  *.*  !«•   l.».  .  fi  «  -Ltri- 4.\i''.  n 

sur  le  Brx. 

Mananivnp»  di  «. 'j.-i  «la.  I  .•!•,  'Il  |H  II  jT.   1^-  !s,  i»..:   i.»%.r:or- 

ranne.  Le  4^  u.  ir  tt  «  u  !•  ir  i.i'- -■ir  m»  1^  •  /  ,  i  •  .»  1-  il.ii»»/" 
du  lAungeo  retrait'*  1^  '^l  ei  ><  ii.  pn-**  )•*  |-  -it  'i  .1  ir.  ;  ^^-tpi^. 
Le  *£>^  rv%ue  d*Uii<i  «  ^r  ri.u<*  i.l»aU ^i-La*  \.  t.  ri  l\..v  ^ «t 
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Prendront  par  à  ces  manœuvres  813  officiers,  22,362  hommes,  3202 
chevaux,  421  voitures. 

6'  corps  d* armée. 
Du  11  au  22  septembre. 

Manœuvres  de  régiment,  les  11  et  12,  entre  Issoncourt,  Pont-aux- 
Vendanges,  Neuflize  et  Vienne-le-Château  : 

Manœuvres  de  brigade,  les  14  et  15,  21<^  brigade  près  de  Varenne  ; 
22*,  près  de  Neuvilly  ;  23*  et  24%  près  de  Sommepy  ; 

Manœuvres  de  division,  les  16  et  17. 

Thème»  —  Une  division  chargée  de  couper  les  communications  de 
Verdun  avec  Tintérieur  du  pays,  se  dirige  de  Varennes  sur  Dun.  Appre- 
nant qu'une  division  d'infanterie  partie  de  Monthois  occupe  le  déifié  de 
Grandpré,  elle  se  dispose  à  l'attaquer  pour  la  rejeter  dans  la  vallée  de 
l'Aisne. 

Manœuvres  de  corps  d'armée,  du  19  au  22. 

Thème.  —  Un  corps  d'armée  ennemi,  qui  marche  sur  Reims,  a  étéT 
obligé  de  se  replier  derrière  l'Aisne.  Le  6*  corps  passe  la  rivière  à  Vou- 
ziers,  rencontre  Tarrière-garde  à  Voncg  et  la  refoule  sur  Carignan,  où 
l'ennemi  se  concentre  et  reçoit  des  renforts.  Le  6*  corps  l'attaque  pour 
le  rejeter  sur  Stenay. 

Prendront  part  à  ces  manœuvres  669  officiers,  19,887  hommes,  3044 
chevaux,  381  voitures. 

7«  corps  d'armée. 

Du  2  au  14  septembre. 

Thème.  —  Un  corps  d'armée  ennemi  s'avance  de  Pontarlier  sur  Dôle 
pour  couper  les  communications  entre  Besançon  et  Lyon.  Le  7*  corps 
repousse  l'ennemi,  franchit  l'Ognon  et  se  porte  sur  Gray. 

Effectif  :  720  officiers  ;  22,189  hommes  de  troupe  ;  3,048  chevaux  ; 
327  voitures. 

Manœuvres  de  régiment  :  2  septembre,  25"  brigade,  près  de  Lons-le- 
Saunier  ;  26*  brigade,  près  de  Gray;  3  septembre,  27«  brigade,  près  d*A- 
mançey  ;  31  août,  28«  brigade,  près  de  Montbéliard. 

Manœuvres  de  brigade  :  5  septembre,  13*  division,  près  de  Dôle  ;  14* 
division,  près  d'Ornans. 

Manœuvres  de  division  :  7,  8  et  9,  entre  Dôle,  Besançon,  Vercel  et 
Salins. 

Manœuvres  de  corps  d'armée  :  11, 12, 13  et  14  entre  Gray,  Beaume- 
les-Dames  et  Salins. 

720  officiers,  22,189  hommes,  3,048  chevaux,  327  voitures. 

9*  corps  d*armée. 

Thème.  —  Le  13  septembre,  le  9*  corps  quitte  ses  cantonnements 
situés  entre  Poitiers  et  Chauvigny  pour  marcher  sur  Tours. 

Le  programme  est  inconnu.  Les  ordres  seront  donnés  la  veille  pour  le 
lendemain. 

Les  manœuvres  du  corps  d'armée  dureront  jusqu'au  25. 

MANŒUVRES  DE  CAVALERIE. 

Les  2"  et  5*  divisions  manœuvrant  sous  les  ordres  du  général  C!omat, 
commandant  le  4*  corps  d'armée. 
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tt*  ilhiMioii,  (lu  IM  au  *i<)  iMtptiMubre. 

Ih^mé  ••  lut  iliMiiii'iiK*  ili\tnion  de  cAvalori«*  a  pour  mission  de  (Un* 
i|iirr  AU  t*nrp<«  irAriiHMt  ivuhli  rntro  Kpinal  ol  Nancy,  de  reconnaître  le 
oiMn|i  ivliaiulit^  «riptonl,  do  H't«niparer  du  roum  de  la  Moselle  61  de 
•'4\*ui<  oi  nur  U  MiuiHo  pur  U  trt)uiV  de  TouWNeufchàteau. 

fi  I  (*(  ufifti  I  o  t'.l,  U  *t  diviHion  |>ou^so  &OH  poinU^s  d*aTant-ftanle 
«ui  lUt  «  4ia(l*nni*\ilio  U«  I  i,  marché  »ur  le  Madon.  Le  15,  marche  »ur 
r.iiloinU'\  U'  l<^  nurrlio  Mir  la  MtMiiH\  comlial  contre  la  5^  diviaMKi  «le 
I  As.ili'tio  ,  roii.iii««  «ur  lo  Mudoii,  caiUoiuhmuoiiI  du  14.  Le  17,di^lienae  da 
|)uMi.»n.  t  .uilonniMiiiMiU  du  II».  U'  18,  dt^mon^tration  dt*s  */  et  5*  divuiotia 
roniiYi  lo  Mtiu*  d'un  cor|w  d'arniiV,  mi^mo^  cantunnementa.  Le  19,  repoa, 
lo  *>k,  di^ltVAU\«n 

V  di%i«um  d%'  i^a^Alono,  du  11  au  di)  Si^ptcmbrc. 

Mi**»»/  ■  l  Ji  >  dui'tim  d«^  tMvjiîone  :  pn^ -Allant  un  corp4  d*armèe 
A\  ml  |:*ix|o  *  A\Ai»»o  d«*  \An»*ou!oup*  au-doU  d«**  dotiit-s  d»»  TAflgOQne, 
I»  «ni  *  t'|%|*t\«,*i  Au\  d.  pt^\U(u'tw  do  U  rji\aiono  onronm» 

t  ..  ••*  lo  11.  U  V  d*\.«*».'n  0"*l  n*  in-i»  Sx^<  U  pÎA.ne  d^  Mao* 
\A,  •,  l«i  *  ■•»%  i>»  ol  i'%  »'î  i;  *.*  ».ir1  I  *^  \^  ol  14,  rr.i'  i  i\r»-^  de  bn- 
1»%».'  »ï  *  .V.\.^  "<  »*  «'t  X»  i.  »  o  .  .  ^'•.i^•;••^•  l  o  1'»  rt  :•*  1^».  mar'he 
•«u    A  M   -V    .'   \t  ^  I  •*  X    »  A'î  •  •  ;^  *  .r  .1  .  ^'  •»  t  j"»  j""'?,  Fa- 

^  »      *   \»  X  ;    I    l .   1',  ,       .  »î  ,      :'\-  a  :r  !».*•*.    *.       4\a.-'»»,  caa* 

^  I  l«»   1*1^   .*.  ^;   .•  '     *  %.    î         ■  .**^  lo  ca^a* 
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N'  14  Lansaone,  le  33  Aoàl  ISSO.  II?  Auée. 

Sommaire.  —  La  discipline  du  feu,  p.  30B.  —  Bassemblement  de  la  m*  Di» 
vision  d*armée,  p.  309.  —  La  plaoe  d'armes  fédérale  pour  les  écoles  de 
tir»  p.  3i8.  —  nouvelles  et  chronique»  p.  3iO. 


LA  DISCIPLINE  DU  FEU*. 

La  discipline  du  feu,  comme  elle  est  entendue  aujourd'hui,  des- 
tinée t  à  assujettir  à  des  règles  l'emploi  du  feu  dans  le  combat  et 
à  obliger  le  soldat  à  ménager  ses  munitions  »  est  une  exigence 
qu'on  peut  dire  née  avec  la  récente  adoption  des  fusils  à  tir  ra- 
pide. Avec  le  fusil  se  chargeant  par  la  bouche  il  y  avait  des  prin- 
cipes réglementant  l'emploi  des  feux;  mais,  s'ils  étaient  négligés  et 
si  dans  la  bataille  les  troupes  manquaient  de  cartouches,  on  chan- 
geait, au  commencement  de  l'action,  les  corps  engagés  ;  pour  l'acte 
décisif,  la  silencieuse  baïonnette,  comme  l'appelait  Souwaroff,  tenait 
lieu  de  tout. 

En  fait,  nous  voyons  l'école  française  jusqu'en  I8S9,  l'école  russe 
jusqu'en  4877-78,  d'autres  jusqu'à  une  époque  plus  ou  moins  rap- 
prochée, mépriser  le  feu  de  la  mousqueterie  et  le  considérer  comme 
bon  seulement  à  remplir  le  temps  entre  le  début  de  la  lutte  et  le 
moment  où  l'infanterie  réunie  courra  à  Tassant. 

Les  choses  se  passent  maintenant  d'une  façon  toute  différente. 
Le  fusil  n'est  plus  le  manche  de  la  baïonnette,  mais  bien  l'instru- 
ment mortel  qui  fait  le  plus  grand  nombre  de  victime^  et,  en  der- 
nière analyse,  décide  la  victoire.  Avec  le  fusil  à  chargement  par  la 
bouche,  le  feu  s'ouvrait  à  300  ou  400  pas  ;  avec  l'arme  se  char- 
geant par  la  culasse,  sur  terrain  découvert,  et  à  cette  distance,  un 
des  deux  adversaires  sera  bien  vite  détruit;  avec  le  premier,  un 
soldat  exercé  pouvait  tirer  quatre  ou  cinq  coups  par  une  minute; 
avec  le  second,  une  recrue  do  40  jours  peut  tirer,  dans  le  môme 
temps,  huit  ou  dix  cartouches. 

Les  seules  considérations  de  portée,  de  justesse  et  de  vitesse  suf- 
firaient pour  démontrer  quelle  incalculable  importance  Iq3  armes 
à  tir  rapide  ont  donné  à  la  discipline  du  feu. 

Il  y  a  d'autres  faits  à  considérer. 

Les  perles  beaucoup  plus  faibles,  en  proportion  du  temps,  dans 
les  combats  anciens  que  dans  les  combats  actuels,  et  de  là,  un  moin- 
dre découragement;  l'âge  plus  avancé  et  l'expérience  des  soldats; 
les  mouvements  lents  et  pénibles  de  l'ancienne  charge,  pour  ne  pas 
chercher  plus  loin,  étaient  certainement  autant  de  freins  s'opposant 
à  un  gaspillage  inconsidéré  des  munitions.  Aujourd'hui,  au  contraire, 
les  guerres  démontrent  que,  laissant  suivre  à  nos  jeunes  soldats 
les  suggestions   de  leur  instinct,  ceux-ci,  pour  s^étourdir  dans  le 

•  D'après  la  Rivisia  militare  italiana,  (jaillet  1880.) 


i 
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«Hu-N  nhl  a  ri  it.«r  mil  .itm»',  i»iil  I'm  nlM   vi.li'  leur  car!«Mjr!iifr«^ 

ri  Ml)  no  lu  iil  ipii*  <pi  iini  11  H  ihf  iiil«-{  u'<  1 1  ti**iit  a  rdlc  <l(^litii'**« 
l/i^p.rt-  ijth*  i«  N  lîiniii'N  ;i\.iir!ii  a  pinoiinr  '»«ni>  le  Umi  «Ir  U 
iu«M>v.;»it  l.  m»  l'our  ^o  i.iiui  r  a  Ta^'-iul  \aii.iil  <l»'!iO  l'filre  iM>  cl 
M^^  iiii  lu  '*.  t  •  l  «s  i  »*.  luf  ')ii«»  ilr:.i\Mi  ii.'t»  ♦jui»  lui  la  cnijii«urjli"D 
tlii  ^i»i.  p  •n\  il  lin»  u  l'i.  l.i  l'ii  ijuilu*  ini  oiii|  nmnili'N  au  piiiv. 
Ml  ilii«.!'l,  a  tito  n.'irix  ri  iii'ino  aii-i|t  ■  i,  loiîfl  il»*  ia  nj'»uv- 
«j\ii  II  I  I  %r  I .  i  i!  %  ^•'  »\.  lu- 1 1  M  !  t-r.  A  •*•  lif  li.^l  iî''«».  «l  v.u^«  m.  oQ 
|iii.!  \  t-M«..i'.n  i!i-  i«  tpi' il,  i.«>n-^*  li*  t:.cM  c.»[iitti(*  j  uli^  |-i.iir 
iH  î.  r  lîo  11.','  :î  i;  •  %  |«ii,s  au\  lr."i:«N  Hn."*  a  i-^i  pour  *i'ie 
Cl  1^0  inM '.i'^^' :  l  I- .1^  i«  t..'r.  I  r  a  ii'î.ïr  .»  •'•■•  h' !iii  ri  tM  n  l'ircf? 
•:ii  I  inI  .'  i:  X  \  I  IÎ..-0  l  M-  à  •  f  «î.  t  ï  :•  r  l  '.i/  urs  d»?  r'-,'"t.'îrtf  «à 
I  .î:  .  ;.  t  \  \\  '  .!î .   ■  î* 

I    I»  -i  î-    .'  ■    »  •.   ■*   '.'  ^    »  i-  i  Ir-iw  -^  T.  ^.  ".^  •■  f»  1.  \  iT  V  r."  if.- 
I  ■  »  «  ^i  t  :  Il  •»   •  .  i  .«    l\^*M  u    :  »^,  I  \  ^    »:  l  I  •    u  1^  n:  :.'iî-  '^  (•••  ir 
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force  d'àme  du  soldat,  fait  souvent  manquer  l'autorité  du  comman- 
dement et  enlève  à  l'homme  qui  combat  beaucoup  de  ce  calme  grâce 
auquel,  dans  les  anciennes  batailles,  on  pouvait  empêcher  un  inutile 
gaspillage  des  munitions. 

Ainsi  donc  la  précision,  quoiqu'on  ne  puisse  la  mesurer  par  des 
chiffres,  contribue  puissamment  à  augmenter  le  nombre  des  cartou- 
ches tirées  inutilement. 

3**  Une  vitesse  de  tir  double  et  triple  de  celle  de  l'ancien  fusil  et, 
par  cette  seule  raison,  une  consommation  double  et  triple  de  mu- 
nitions. 

Quels  moyens  matériels  peut-on  opposer  à  cette  triple  ou  qua- 
druple dépense  de  cartouches  ? 

Autrefois,  le  nombre  de  cartouches  allouées  à  chaque  fantassin 
variait  entre  cinquante  et  soixante;  maintenant  que  dans  toutes  les 
armées  le  calibre  de  l'arme  a  été  diminué  et  le  poids  de  la  cartou- 
che réduit  au  minimum  exigé  par  les  conditions  balistiques,  ce 
nombre  varie  entre  soixante-quinze  et  quatre-vingt-dix  par  homme. 
Pour  rétablir  donc  l'équilibre  entre  le  présent  et  le  passé,  il  faut 
chercher  les  moyens  en  grande  partie  dans  l'éducation  du  soldat. 

Aujourd'hui,  si  nous  examinons  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici  sur  la 
guerre  d'Orient,  nous  trouvons  de  fréquents  exemples  d'assauts  fu- 
ribonds à  la  baïonnette  de  la  part  des  Russes,  assauts  qui  rarement 
furent  couronnés  de  succès;  au  contraire,  dans  la  guerre  franco- 
allemande,  il  semble  établi  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le  sort  du 
combat  fut  la  conséquence  de  la  seule  intensité  des  feux  de  l'artil- 
lerie et  de  l'infanterie  concentrés  sur  la  position  ennemie. 

Suivrons-nous  la  tactique  audacieuse  des  Russes  ou  celle  calme 
et  énergique  des  Allemands?  Certainement  celle  des  seconds,  puis- 
qu'elle nous  est  dictée  par  notre  règlement  d'exercice  et  notre  ins- 
truction tactique. 

En  tout  cas,  il  est  nécessaire  plus  que  jamais  d'étudier  tous  les 
moyens,  pour  que,  au  dernier  moment  de  la  lutte,  quand  il  s'agit  de 
vaincre  en  écrasant  l'ennemi  sous  la  grèie  de  nos  balles,  celles-ci  ne 
viennent  pas  à  manquer  parce  que,  pendant  les  exercices  de  la  paix, 
nous  n'aurons  pas  mis  d'importance  à  inculquer  à  nos  soldats  une 
bonne  discipline  du  feu. 

Il 

Gomme  il  résulte  de  la  déflnition,  la  discipline  du  feu  se  mani- 
feste de  deux  manières  distinctes  : 

i^  Subjectivement,  régler  l'emploi  du  feu  dans  le  combat. 

2^  Objectivement,  accoutumer  le  soldat  à  ménager  les  munitions. 

Examinant  le  premier  point,  nous  nous  trouvons  en  face  de  deux 
théories  diamétralement  opposées  :  •  Il  est  inutile  et  sans  efflcacité 
de  tirer  à  une  distance  supérieure  à  600  mètres  >,  disent  les  uns; 
i  il  faut  profiter  de  toute  la  trajectoire  des  nouvelles  armes  et  tirer 
au-delà  de  iOOO  mètres  »,  répondent  les  autres.  Les  raisonnements 
des  adversaires  du  tir  à  grande  distance,  dont  le  chef  d'école  est  le 
major  prussien  Bogusiawsky,  sont  les  suivants  : 

1^  En  enseignant  au  soldat  le  tir  à  grande  distance,  on  lui  donne 
des  idées  contradictoires  sur  l'emploi  de  la  hausse.  D'un  côté  on  lui 
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eoseii^De  qn'il  doit  tiser  avec  pnVisioD  el  tirer  seulement  sor  l'en- 
Demi  qu*il  voit,  et,  d*un  autre  rAti'*,  on  Un  rt^oommande  IVmploi  de 
deui  et  m&me  trots  li;:nt*N  de  mire  pour  atteindre  le  même  liul. 

i*"  L'emploi  de  pluMours  li^^ncs  de  mire  cause  du  retard  dans 
Texécution  des  Teut. 

3*  Que  ce  tir.  possible  S4»ulement  contre  des  colonnes  nombreuse, 
peut  î^tre  nreroent  employé,  parce  <|ue  Us  troupes  tendent  à  df^fu* 
raltre  du  champ  de  baUille  pour  être  remplacées  par  di*s  lignes 
mincrs  pres(|ue  toujours  en  mouvement. 

4*  Pour  espérer  de  bons  réMiltiU  du  tir  à  grande  distance,  il  faut 
pouvoir  compter  sur  le  c^lme  du  snidat;  ce  calme  ce^se  vite  si  IVo- 
oemi,  tirant  aussi,  rêuN>it  à  faire  éprouver  quelques  pertes. 

5*  L*infantene  qui  emploie  le  (eu  à  grande  di>Unce  perd  la  har- 
diesse offensive. 

6*  Dans  Tatta^ue  ce  feu  peut  devenir  dan{:ereui,  car  il  e^t  Iri^ 
difflcile  dV««timer.  même  approximativement,  les  dt>tanr«s. 

7*  De  700  a  UMH)  mètres  il  d«venère  en  une  monv|iii>udc  inutile 
et  on  n*a  pas  de  mo>ens  |iour  le  s(»unieltre  à  la  diMMpline. 

8*  Malgré  toutes  les  préraulitins,  1rs  troupes  qui  tirent  à  };raD<le 
di^nce  rl^quent  de  manquer  de  munitions  au  moment  dectsif. 

0*  On  ne  connaît  pas  les  effets  do  ce  tir  de  ma^M*s  qui  emploie 
trois  lignes  de  mire  pour  couvrir  de  projet  tiles  un  e>pace  de  terrain 
occupé  par  Tennemi. 

10*  Aux  parti^ins  du  tir  à  ^'rambs  di^tln^es  qui  pens4*nt  que  Tin- 
fanterie  emploie  ausM  le  tir  in«lireii,  lb».Mil  iW'»kv  opptwi»  qu*a^'ir 
ainsi  serait  sacrifier  la  question  tartiqne  a  ia  qur^th»Q  tt^rhnique. 

III 

Nous  venons  de  voir  les  ar;:nmenU  dt»s  uns,  pa^^^ns  à  ceux  de* 
autres,  mus  romme  hs  fonlr.4<li«i»Mirs  sv  fiivui  ^ir  de^  e^Nii%  de 
pol>;ri)nes,  il  ronvifut,  a^anl  «reipo^T  U-iirs  niM^ns,  d.»  ciU*r  le^  re* 
fulUts  (obtenus  d  iris  qiiri<|ut's  eipiTieri' «-v 

A  tin»^jedler%4b»rf,  |)ri*^  de  Vit-nne,  une  rotniMjme  de  iVI  b«>ai- 
mt*s  tira  a  IttNl  ni«*tr«*\  sur  d«*^  buts  re;>ii<^<  otint  trois  puvf-^ 
d*artillerie  et  b*un*  serv.iol*.  A  r«lle  ilnlinr.-.  «î.i'iuf  l.omme  bro'a 
10  rartourfus  en  tnus  nnniite^^  ei  ibnii»*.  «ri  nti»  r.  ut  un  r»  -util  de 

y-,    M)lt   IHV    toUClirv    I^a  Cnnifi    ti  t»  ^'ij'ITo   h  l     4    VOI»    Hl*  lrf%    ri, 

avec  le  même  noiut»ttf  de  (Mrt(*u<J.«'^,  ou^tU  ir  12    ,.  |«<*^  d»^iar.''t<4 
étaient  c'tnnuf^. 

Dans  une  autr^  exp«rierM-i\  au  ro^'mf  i"  ^;»n»\  l«»^  |iul%  dirent 
former  de  qiulre  fan<»n^  en  fM«i«»  a*»'f  lîî  ii*  tt  .o  i».l-lr  uii^  |,t  %  mt- 
vants  étaient  reprivuii^  par  ii<^  m  tiiiM- piin%  l'n  t  irt<*ri  «If*  t**rme^ 
oaturellt*.  Toulrs  Ir^  tri«u|»»-%  ilf  ii  ,;irfj'-»n  de  XittM.t»  tinn-nt 
»Vierr«r  au  tir  «i  ile%  «li^tuj'e^  com;  ri-»*  ^  mire  \'^^  v\  |  MNiini«ir««. 
Cliaque  bnmme  tira  î*  farl-ai^tit^k  1 1!.%  l^l^lll»l•■*  t^t-ni"  ^  *.jr  j.  ». ♦• 
il  recuite  de  re  l»r  que  l'H^ttur^  Ck^îu]  :.!iif^  «b"  *»0  f.iiiiut.^  ^q 
Oio}enn«'*  mirrnt  d^ns  le  bot  li*>  b*»  ts  ri  plu* 

Au  po  \.:«»ni»  ilf  Lh  bîriil  pf'"*  V«»i  u«»  'à*s  ci.iii;  t.'.  .^  «ï'-î  f  in- 
terie.  apre>  aiuir  fut  en  l«»n  «»rdrf  une  Dur*f*-  «îe  *i  k-  i'  •u,*^ 
tirèrent  a  r»00  p^^  yt\HAl  m«lrt^'  »ur  de*^  bui*  fi,  irnii  lî^  vf  ..i..  s 
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de  tirailleurs  couchés  et  obtinrent  30  Vo  de  touchés.  La  distance 
était  estimée  à  vue. 

A  Berlin,  un  bataillon  du  3*  régiment  de  la  garde,  tirant  à  une  dis- 
tance estimée  de  4300  mètres  sur  un  but  représentant  une  colonne 
de  bataillon,  eut  un  résultat  de  45  pour  cent. 

Nous  tirons  les  données  suivantes  d'expériences  faites  à  Plaisance 
le  48  juillet  1879,  sous  les  ordres  du  général  Ricotti,  dans  le  but  de 
comparer  l'efncacité  du  Teu  d'une  compagnie  de  16f$  hommes  (3S« 
régiment  d'infanterie)  avec  celle  d'une  batterie  légère  de  8  pièces 
tirant  à  shrapnels.  Chaque  peloton  formé  en  chaîne  tira  10  coups 
par  homme  contre  les  buts  représentant  quatre  canons  avec  leurs 
quatre  avant-trains  placés  40  mètres  en  arrière.  Les  distances  esti- 
mées par  le  moyen  du  son,  et  presque  conformes  à  la  réalité,  furent 
de  1000  et  800  mètres. 

A  la  première  distance  (1000">),  les  deux  lignes  de  panneaux  fu- 
rent atteintes  143  fois,  soit  9,4  ^/oo.  A  la  seconde  distance  (800"^),  les 
lignes  de  panneaux  furent  touchées  238  fois,  soit  14,8"*A<».  Le 
19  juillet,  une  compagnie  de  100  hommes  (36«  d'infanterie)  tira 
contre  un  but  long  de  l!2  mètres  et  haut  de  0"90  (hommes  à  ge- 
nou) et  parfaitement  défllé  des  vues  des  tireurs,  depuis  un  grand 
rectangle  en  planches  de  ^mètres  de  haut  et  de  40  mètres  de  lon- 
gueur. Les  distances  furent  estimées  au  moyen  du  son  et  évaluées 
chaque  fois  à  60  mètres  en  plus  de  la  réalité.  Chaque  soldat  tira  en 
ordre  dispersé,  les  pelotons  se  succédant  l'un  à  l'autre,  10  coups  et, 
à  700  mètres,  la  compagnie  obtint  67  touchés,  soit  6,7  7«.  A  900  mè- 
tres elle  atteignit  le  but  56  fois,  soit  5,7  Vo.  Dans  les  deux  jours  d'ex- 
périences, le  temps  employé  par  chaque  peloton  pour  tirer  10  coups 
par  homme  à  chaque  distance  fut  de  5  a  6  minutes.       (A  suivre.) 

Rassemblement  de  la  III  division  d'armée. 

(En  septembre  1880.) 

Plan  (Vinslruction  pour  les  cours  préparatoires  des  bataillons  (Tinfanterie 

de  la  ill*  division. 

(1  au  10  septembre  1800.) 

Jour  d'entrée,  31  août. 

Revue  du  commissariat,  visite  sanitaire,  lecture  des  articles  de  guerre, 
instruction  sur  la  tenue  et  les  convenances  militaires,  inspection  d'ar- 
mes ;  théorie  sur  la  connaissance  du  fusil  ;  préparation  pour  le  tir. 

l**"  jour  d*insiruction,  i*'  septembre  : 

Heure  d'instruction  avant  déjeuner  :  Exercices  pour  mettre  en  joue 
et  viser. 

Préparation  au  feu  de  salve. 

Avant  midi  :  Ecole  de  soldat,  i^  section,  avec  interruption  pour  la 
théorie  sur  le  sei*vice  intérieur. 

Après-midi  :  Ser^ice  élémentaire  de  tirailleurs,  école  de  soldat,  2*  sec- 
tion (exercices  pour  mettre  en  joue  et  viser,  préparation  pour  feu  de 
salvej.  Préparation  au  service  de  sûreté. 

2"  jour  d'instruction,  2  septembre  : 

Le  matin,  avant  déjeûner,  comme  le  premier  jour. 

Avant  midi  :  Ecole  de  compagnie  en  ordre  serré,  avec  interruption 
d'une  demi-heure  consacrée  à  la  théorie  sur  le  service  intérieur. 
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Après-midi  :  IVux  hrurrH  ih»  m  nuv  tlf  tiriil!»Hin»,  une  bourc  do  |»rô- 
paration  au  M.*n'ico  do  >ûr«'l»'\  urn*  linin»  d'ovrivicos  p^mr  ni»*lln'  en 
joue  ol  vLMîr. 

lî*  Jour  d'instruolion,  3  <4»|»l«inliîv  : 

L'heure  avant  drjounor  :  o\t  rnc**-»  |»our  motln*  on  jduo  v\  \iM*r, 

Avant  raidi  :  Krolo  do  i*oiii|Mi:nio  on  ordro  rM»rn^,  a\oo  dorui  boure 
d'interruption  conî*arivi'  h  la  ifn-nri»»  ^ur  h»  S4»ni«'r  iiiti'>iu*ur. 

Aprt'H'midi  :  iVux  houro*.i'ld«imo  do>«*rviri'  dr  lir;nll"urs,  évontu«-U 
lement  exercici*^  do  combat  ;  uno  bouro  ot  dciiUi*  do  prô|aratiuu  au 
service  do  sùrolô. 

4*  jour  d'm>tructi(>n,  4  ii4'ptoiitl>re  : 

Avant  drjt»uiior  *  KxerciroH  pour  moltn^  «m  y*\u*  ot  vi^^^t. 

Avant  midi  :  Koolo  do  ootu|ia^'fih*  imi  ordn*  >«'ii«*,  a\»v  int«'mj|4i«>fi 
d'une  doini-bourc  ooiiiKicriv  à  U  tboon**  >\xr  lo  n«*iu.v  intérieur  «hj  ;•- 
«crvice  dos  nip|x»rtj4. 

Apn^-midi  :  I>oux  bonn»H  d»»  m«'»lh'>do  do  c  ombat  do  la  rom|M^aio  . 
deux  houn-î*  do  préparation  au  ^^^tmh*  M»'  ^iii«'lô. 

ÏjT  jour  d*iii>tniction,  5  M'|it*>inbns  diinaiiobo  . 

Avant  di^joun«»r  :  Travaux  dv  proproii^. 

7  houn*^  :  S»r\ire  divin,  puin  ooniiai^^Kiiiio  du  fii^il.  inttrucliijn  »ur 
le  service  d(^  rapport». 

AprtSi  midi,  bbro. 

G*  jour  d'in>truoiu)n,  *î  H4»|)iiMnl'ro. 

Avant  midi  :  H4'olo  di»  balaùloti  imi  i»nfrt»  -*tiv  oI  i-n  f*i»l'nn«**  .!#• 
compagnie,  avoc  ropiH  df  d«*mi*b*Mjro ,  un-*  li-uro  ri  .l-iiiit»  d.»  priiv»* 
ration  au  w^nico  do  sùroliV 

Apri*s  midi  :  hx^U^  do  bat.ii!l>>ri  «  n  «Mlonn«*t  do  ot>:iipa^ni'*  **i  mrtli«Klo 
de  combat  du  bataillon. 

Ktrntct^S  df  tir, 

IjOê  exercioi*H  do  tir  oonun»»rî  «timU  I«'  *2*  j  ur  »!  n-tru- î'»n  :  d-'ux 
i)Mipttgnit»H  d(*  chaipii*  r('v*>m''i't  d<'\r'»'it  >  pitulit*  |  ut  |t*  n  \Uu  •% 
deux  rapri'*s-midi  ;  rhmpio  rr/iM..:il  i!'\n  .i%  :r  à  ^.i  d  -|  "»!l..»n  a'i 
moinA  doux  plaoon  d>*  tir;  1«  *«  o\tM<'i  '  -  •!•  tir  •!•■  !•  ii>  p'^  loip^  m'i>  t:t 
ain*«i  t4*nninrH  en  3j<>un« 

Qu'pJt*  boniiiii*  |H>ttan(  fo«tl  p*  *•  \ra  *Ji  «ait'-'i  h  -•«  .'i  l  i"  \  d  nt  IT» 
feront  Uri'*t»«i  au  (ou  mtiivitbifl  <*t  %  au  I  u  d<  ««alv*  ^  I  •*  «Mr. al-  i  .  i>  ro- 
cevront  t^>  (Mr(i>uob<*<i  par  b«'i>iti.< 

Le  tir  tndi\iiiu<*l  aura  lim  rontM*»  ^wx 

P«Mir  I'  *  t  •   I  itr^ 

5  coupa  à  *i*in  mitn»^,  ril>U*  I,  .)•  i    Mt 
r>    »  *J^^>      •  •     1,  i  ,.  '  •  I 

6  cou|i-k  Ik  '-^Ti  n^tn  <*,  cil-  ••  1.  tl*  :  •  i. 
5  »  I^»<|  •  »  I.  i  ^.  •  I 
5     >            Uni         9  t     I.  .1  t.  r: 

5    »  'Jii        »  »    \.  .1  ^  I.    1 

U*<  r>  d»*rTi  :•••*  «'.irt-  il  •  ■  •  i  l  Is:  •  ^  j  ir  »  t.  î.^  a»  \  u  i!.  •..  .  • 
à  3Ui>  m«ir»**  d«'  lî.  t.o    ■'.  -  î  •      .'  I\ 

(jitrv  ti'iiip'^  U  tr   '*■■■•  {.    i.;4i -•  1*     1  -  I'-  •»*•'.  '      .•    *       :.  •  * 

sur  Tompl  n  «!«-  la  |m  .  ••  1..-  •    ■  .j*i'. 

J/(2#i>rt««  r«  f  ./-  r   .t'uffit  "/    if    ''I.     V 

Le  7  i»opti'mbrt»  :  M.ir  .  i\r  «  »!.•  i  ,  .•  ni  j  if  r  .  :.ii»  î  !*•  f  ,i  , 
eiennoe  en  ordr»»  -  iii-  ri  l  j  :  ^  .  i.  r\  r» .  •  i%.  •  -  n  .  i  ^^  |..j. 
potfir». 

Le  8  M*plond'r^*    M«u.i-1-  d     «*•  ::.  -«l  dj  r*  «  ■••    .t .  :«  :  ..•  ..  -  u  u 
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place  d'exercice  et  l'après-midi  sur  le  terrain,  exercices  du  service  de 
sûreté  en  marche  et  de  la  méthode  de  combat  do  régiment  contre  un 
ennemi  (régiment  contre  régiment.) 
•  Le  9  septembre  :  Manoeuvres  de  brigade,  méthode.  Cuisines  en  plein  air. 

Le  10  septembre  :  Manœuvres  de  brigade.  Exercices  du  service  de 
sûreté  en  marche  et  de  la  méthode  dOiCombat  de  la  brigade  contre  un 
ennemi  (brigade  contre  brigade),  cuisines  en  plein  air. 

Sont  réservés  les  changements  qui  pourraient  être  nécessités  par  le 
mauvais  temps  ou  par  d'autres  causes  imprévues. 

Le  10  septembre  au  soir,  concentration  de  la  division  aux  environs  de 
Berne  ;  bivouac  si  le  temps  est  favorable. 
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6)  La  location  des  chars  à  bagages  et  à  approvisionnements,  éventuel- 
lement aussi  la  location  des  voitures  réquisitionnées  par  la  compagnie 
d'administration  ; 

c)  La  dépréciation  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  et  la  location  de  ces 
derniers,  pour  autant  que  cette  dépense  n'est  pas  à  la  charge  du  cours 
de  répétition  du  corps.  Le  commissariat  des  guerres  central  indiquera 
définitivement  lors  ae  rétablissement  du  compte  général  la  marche  à 
suivre  à  cet  égard. 

4*  Les  subsistances  extraordinaires  pour  les  troupes. 

5*  Les  indemnités  pour  dommages  à  la  propriété. 

6^  Les  dépenses  imprévues. 

Les  procès- verbaux  d'estimation  des  chevaux,  ainsi  que  ceux  de  dépré- 
ciation et  les  contrôles  de  chevaux ,  doivent  être  rédigés  avec  laplus 
Kande  exactitude,  surtout  pour  les  chevaux  venant  d'un  autre  service, 
s  signalements  seront  comparés  avec  les  animaux ,  les  divergences  et 
les  erreurs  seront  constatées,  surtout  les  signes  distinctife  devenus  mé- 
connaissables. Les  erreurs  et  les  lacunes  seront  immédiatement  commu- 
niquées au  vétérinaire  en  chef. 

II  Solde. 

La  solde  se  paiera  les  8  et  16/17  septembre,  conformément  aux  dis- 

f>ositions  de  l'organisation  militaire  et  de  l'art.  5  de  la  loi  fédérale  du  21 
êvrier  1878.  Les  quartiers-maîtres  des  troupes  recevront  directement 
du  commissariat  des  guerres  central  les  fonds  nécessaires  pour  les  cours 
préparatoires,  ce  dont  avis  sera  donné  au  commissaire  de  division. 

I^s  autres  fonds  seront  livrés  par  ce  dernier  sur  demande  formulée 
deux  jours  à  l'avance. 

m  Feuilles  de  route. 

Les  feuilles  de  route  pour  l'entrée  au  cours  préparatoire  émaneront 
du  Département,  celles  pour  l'entrée  en  ligne  et  le  licenciement  du  divi- 
sionnaire. 

Les  administrations  de  chemins  de  fer,  lorsqu'il  s'agira  de  transports 
de  troupes,  seront  avisées  par  le  commissaire  des  guerres  central  pour 
les  troupes  entrant  au  cours  préparatoire,  par  le  divisionnaire  pour  les 
troupes  licenciées.  Le  Département  prendra,  sur  l'avis  du  divisionnaire, 
toutes  les  mesures  pour  le  transport  des  bataillons  de  la  II«  division  du 
cours  préparatoire  aux  positions  qu'ils  occuperont  comme  ennemi. 

Les  commissariats  des  guerres  cantonaux  seront  informés  des  dispo- 
sitions prises  pour  le  licenciement  de  leurs  troupes  ;  à  cet  effet  on  leur 
communiquera  les  feuilles  de  route.  Les  bons  pour  transport  par  che- 
min de  fer  seront  établis  par  corps  avec  la  mention  exacte  du  nombre 
d'hommes,  de  chevaux  et  de  voitures. 

IV  Logements. 

Tout  d'abord,  lorsque  Ton  trouvera  des  casernes  disponibles,  elles 
serviront  de  logement.  Dans  les  autres  cas  et  pour  le  cours  prépara- 
toire, les  troupes  seront  cantonnées.  Une  fois  la  division  réunie^  on  can- 
tonnera ou  on  bivouaquera^  suivant  les  circonstances.  Pour  cette  der- 
nière alternative,  chaque  homme  recevra  une  couverture  en  laine. 
Lorsque  les  casernes  seront  utilisées  comme  logement,  il  sera  payé  les 
indemnités  prévues  par  contrat.  Pour  les  cantonnements  il  ne  sera 
alloué  aucune  indemnité.  Dans  les  cantonnements  de  la  force  d'un  pelo- 
ton, un  officier  prendra  quartier. 

V  Prestations  des  communes. 
Les  cantonnements  pour  hommes  et  chevaux  doivent  être  fournis  gra- 
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Ordre  dr  dliUilon  n«  '!• 

Insiruetion  au  commissaire  dfs  guerres  de  la  division  pour  Us  manmmertt 

de  dit'iston  de  18H0. 

I.   Comptabilité 

iVndant  loulo  la  diirtu»  «î»*-»  inaiMUvn's  de  division,  cours  ilo  ri'^^-ti- 
U*>n  t*t  divi-^iuii  r«'inii*\  rhai|ii4>  ('uri)-^,  uUiM  qm*  rhai|ti«'  «''tat-major,  Im-o* 
dra  uni*  oomplalMliU*  ^|m'<'i.iIo  qui  aura  |M)ur  piant  ilt*  dtjiart  IfUt  r.  »- 
iniiialit  dr«  ^-m*  K»  j«mr  d'(*n(ri'*<\  qui  lui-iiirfii«*  >4*rvira  li  ««UMir  li*^  nj^ 
i>4>rt«4  olT«M*liN  d'i'îitiVv.  Vi'>  rap|K)rls  (»IT«'rlit.'>  xTunl  »'*^ali'ni«MU  drr<««>-» 
ii»«i  S  oi  M  x'pUMiihre,  n»  diriihT  jour  élaiil  U*  jnur  de  litvnfiftiionl. 

Ou  ni<*utioiin«Ta  daun  1rs  rapports  etT«*(  UN  touti*s  li*>  inutaU<»a'«  %ur- 
venut*s.  IU(*n  n«»  conlrano  |>lu>  M>il  leî^  chffs  lio  lrou|H*H,  m>it  radnurit^- 
Iralion  fiiiliUins,  que  di**»  état»  nom i natifs  faux  qui  (»nt  naturrlieiuent 
comme  C4irollaire  di»H  rapport.**  iMTt'Clif-*  d'enln*»'  nn»\at  Is.  Au>-i,  U»vi*  î--» 
prejHï^M'n  riHVvn)nl-ils  l'ordre  d'ôtaMir  ««'s  clal>  el  rapports  a\«'**  un^ 
<*\a4  titutie  at>'«olue.  alin  (pie  Tadunni^tration  pui-^^*  n'rn  rM'r\'ir  en  UmiIi" 
conh.ince.  L4*^  oItii*iern  fautif-*  *MTont  .*«4\«'t«Mn«'nt  puni-^  !)>'*«  in^trui  u  *n3 
pn'ci«M»>  îwTont  dohni«*«»  à  ci»  >>î'»«i  aut  oiii.|iTn  d'a«lfnuu-*trati(in. 

Touti»**  11»**  d«jH'n*»4's  ^\*  \ronl  rire  poiiff-*,  par  aruit»  et  par  coqin,  iktj% 
\cA  rulif  iqu»*s  c  tire'^poiidaule^  du  bu  !,;<•(.  I>t*s  l>ord«*riMUX  y  n*Ut«t^  «t** 
ront  étaltlis  par  <'orp->  <p<'ur  Ic^  etatn-ni.ijor»  |Mr  .<»  «iioni  et  nmui»  du 
vina  ri'>'î«'infn taire. 

I>»îi  iiiilitairi*«H  tlt'la*  h»*?»  .'i  d'autn»»*  rorp-*  ne  S4«r>nt  pas  |M>rtt'»  on  dimi- 
nuti«in  d  iiin  leur  corp^,  niai«(  mmiI*  iM*>!it  rornnii*  «li  Ui  h*"»,  Uiitlui  qut  > 
C4>rp'<  auqu<*l  il-*  sont  il»l.i  lu*"»  l»»-»  «nniplfr.i  -itinîtMJi'Mil  ••  imm.»  t  •*:\  »al— 
•»i«»uut'<»  •  d'im  auln*  «'oipn  I^^i  •».ill«'  r^t  à  U  ru.ir/»-  t\n  c-orp-*  auq  ;  i  i.* 
nppirh«Muif  ut.  I^»-»  |.'t,f.,ft^  tir»-*  •l.»'*  !•  it  o*'**')^  d  p  r  ir,t*ri«*  ot  at'a  •  4 
À  U  co(np.i,,:ru«*  (rad'nnii^tralion  |M*tid  iiit  tout**  la  ilur*-*  du  «^Tvt  ''\  a. '.«4 
qu«»  l«»n  *»ti.|iV!-»iMtm  i\*i  tf  iîu  atlnlMi.-.^n,  apr»-»  !••  d  «u  »'-iliriMU'»nt  di  I**- 
taillofi,  au  l>i(ii!'  ai  i|u  r-'>'rii*'  *'i  ^  U  (1*  «1  a  linun^ti  it  ••!)  <**>f.t  «^  *  «  «*t 
nourriH  daU"» '•"»  <'»»rp-.  a'i\  I  1  •i'»  i!«*  "•'•ni  att  i.'ti-'»  «  »n  -i  i».  in  e««p  •  Unt 
jHMjr  c»'-*  «1  1 1  h  "1  ••it'»  d'"»  c»  îiti  •  •*■•  d«'  •»  •  !•'»  il'*H  1'  «r  !•  i»*  1  i\  d--  •  .1  • 

•►l^t  MlCt»  «•t     l.  ^  |i  .fin  ^1»    M  lUX 

T"Ut''«»  l«*n  d' jM  II— •'^  q-ii   If»'   r«'nlr«nt  pi^  -p*  •«  •!«-în«'f.t  djiri'»  *••  iv  «ir^ 
d.»  r«-|M'(i(,  >u  tlu  •  ■  rp-'  — t  >*iX  p  -it'-'-»  .1  la  r-jlit    ;  ..  ••  1  l»  i  !,  -t  «  liai*  ••!• 
tra  'rdiii  iir»'^  p  i«ir  l»"»  tu  in.r  i\  !•••*  d»*  r  »!  p^   I  *  ti  M*    ^  .'•  Mu  .'it  4  » 
^'••■«l  -.1  in  I'.  't''  rwl»îi  pi-'  q  l'tîi  Hi--  ni  i  •  i.îri»   1    tr  '^ 
I  '  |>i»^  .1.  I  M»    -^  ,;•  •:   f  i!  -*  •!   -  fl  i",  ••1:;  i;  ■•  ■»   !••  d  \  ■  •   ••'.,   d-*  t-f  ',:  i  !■'  •  l 

d'»   r«' /!»'). •»;t    il  II.!  l'   ••  r;.«      «|^*«*    i't.ll«-î'M"     »",    .|ur«     •.••'ît    d»»      l'  1,       *••■! 

dfn  II  ^l'i'-tili  d  art  ••■•n  \  d'i  p  i'.' «l»'  l>i  i -t- «'l  d  i  ".  i' ii»*t  l*  '..î..pA|:"'«» 
•* 'Ut  ik  l.i  t'ii  I' ■/••  du  «•••  ir  •»  d»'  !•  1-  ÎJÎ.   •!  d-    !•   ;r  •   Tp*» 

I^»"»  lra\au\  pf •  p ir it^îf.  ••  p  ♦'!!  !•  r i-^-'-'^î  .• 'iî  •:!.  !•  n  li-p  »  *.  %  |.  ,r 
f«'tirfiiturt*i  li"  l'  iiiviu  *•{  p-  il  \**^  ••  irt»  '♦.  p  •  *i  i*'-  ;  i^-  ■*  -i''  ^'  »i  «'t  •  *r% 
a  l;ij  li'it'»,   l»"^  fi  II-»  -l-   r-:  ?•  •  t.*  it    u   .f.    .  pî»   m    î  r-   ilr»'^    -%  . 

1»*  ilq».  fi  *••»  p  •  il  liH  iip.  ,.  r-»  il-'  r.  t  .1-1..  ;  r  I  '  »  •  A  .  i  ti  l**  î'i  •^« 
rntp'titi,  l'--»  r  !•  "i.*..!-  '  a  :  •  î  il  r:i  i^  -r  »!••  !»»•  'i  ''■^.  •:.  i.i.r»»  et  !•  •( 
d  ••lut-".  »j  «ri  p"  ir  t'  i\  ri\  \  *•  \  lî  it-  .••  »,  «-t  a  i  r  »   .  u:**j  r*  d   *  ,:  ;  rr 

*1*  !>"»  d  p  '.'•*-  p  ■  U"  'a  pi  ••  -t  i  •  I  -«  Il  t-  s  1  L*  '••■•  îr .  •»  !••  !  ^-'» 
ru»"'it  dafi^  l'"*  •  i-»'!'.-  ■»  ''t  .'•'«  •*il.'  ■•  :    ••..   «lî*   •    :.l.    .i-l   .*  -'.l'  ».|t\  r-  ^.    • 

p  ir ur-*  d'*  r'*p'  (.t.-  ».  » 

^    at  l4*^  (rim   i\'*  Il  ài.^i    rt  ft  «t*  >*   ■  li  '•*  ilu  r..  ir-  pr>' parât  .r**  à 

I  eiitr ti  l.^'fi««  lît'  tr  iî'-|N»rt  i»-    ir  l  •  :î!- •  a-j  ■••   i'-^pi    j  ii  »l    ••••4|-   ir 

U'  K  «  ii..teiu  !it  e«t  a  la  ciiai^-   du  •  •'Ui<»  1  *  r* ,    '  t.  •!.  d'i  i  uip-*  . 
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6)  La  location  des  chars  à  bagages  et  à  approvisionnements,  éventuel- 
lement aussi  la  location  des  voitures  réquisitionnées  par  la  compagnie 
d*administration  ; 

c)  La  dépréciation  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  et  la  location  de  ces 
derniers,  pour  autant  que  cette  dépense  n'est  pas  à  la  charge  du  cours 
de  répétition  du  corps.  Le  commissariat  des  guerres  central  indiquera 
définitivement  lors  ae  rétablissement  du  compte  général  la  marche  à 
suivre  à  cet  égard. 

4®  Les  subsistances  extraordinaires  pour  les  troupes. 

5*  Les  indemnités  pour  dommages  à  la  propriété. 

6**  Les  dépenses  imprévues. 

Les  procès- verbaux  d'estimation  des  chevaux,  ainsi  que  ceux  de  dépré- 
ciation et  les  contrôles  de  chevaux ,  doivent  être  rédigés  avec  la-plus 
grande  exactitude,  surtout  pour  les  chevaux  venant  d'un  autre  service. 
Les  signalements  seront  comparés  avec  les  animaux ,  les  divergences  et 
les  erreurs  seront  constatées,  surtout  les  signes  distinctifs  devenus  mé- 
connaissables. Les  erreurs  et  les  lacunes  seront  immédiatement  commu- 
niquées au  vétérinaire  en  chef. 

n  Solde. 

La  solde  se  paiera  les  8  et  16/17  septembre,  conformément  aux  dis- 
positions de  l'organisation  militaire  et  de  l'art.  5  de  la  loi  fédérale  du  21 
lévrier  1878.  Les  quartiers-maîtres  des  troupes  recevront  directement 
du  commissariat  des  guerres  central  les  fonds  nécessaires  pour  les  cours 
préparatoires,  ce  dont  avis  sera  donné  au  commissaire  de  division. 

l^es  autres  fonds  seront  livrés  par  ce  dernier  sur  demande  formulée 
deux  jours  à  l'avance. 

m  Feuilles  de  route. 

Les  feuilles  de  route  pour  l'entrée  au  cours  préparatoire  émaneront 
du  Département,  celles  pour  l'entrée  en  ligne  et  le  licenciement  du  divi- 
sionnaire. 

Les  administrations  de  chemins  de  fer,  lorsqu'il  s'agira  de  transports 
de  troupes,  seront  avisées  par  le  commissaire  des  guerres  central  pour 
les  troupes  entrant  au  cours  préparatoire,  par  le  divisionnaire  pour  les 
troupes  licenciées.  Le  Département  prendra,  sur  l'avis  du  divisionnaire, 
toutes  les  mesures  pour  le  transport  des  bataillons  de  la  W  division  du 
cours  préparatoire  aux  positions  qu'ils  occuperont  comme  ennemi. 

Les  commissariats  des  guerres  cantonaux  seront  informés  des  dispo- 
sitions prises  pour  le  licenciement  de  leurs  troupes  ;  h  cet  effet  on  leur 
communiquera  les  feuilles  de  route.  Les  bons  pour  transport  par  che- 
min de  fer  seront  établis  par  corps  avec  la  mention  exacte  du  nombre 
d'hommes,  de  chevaux  et  do  voitures. 

IV  Logements, 

Tout  d'abord,  lorsque  l'on  trouvera  des  casernes  disponibles,  elles 
serviront  de  logement.  Dans  les  autres  cas  et  pour  le  cours  prépara- 
toire, les  troupes  seront  cantonnées.  Une  fois  la  division  réunie,  on  can- 
tonnera ou  on  bivouaquera,  suivant  les  circonstances.  Pour  cette  der- 
nière alternative,  chaque  homme  recevra  une  couverture  en  laine. 
Lorsque  les  casernes  seront  utilisées  comme  logement,  il  sera  payé  les 
indemnités  prévues  par  contrat.  Pour  les  cantonnements  il  ne  sera 
alloué  aucune  indemnité.  Dans  les  cantonnements  de  la  force  d'un  pelo- 
ton, un  officier  prendra  quartier. 

V  Prestations  des  communes. 
LcH  cantonnements  pour  hommes  et  chevaux  doivent  être  fournis  gra- 
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tuiteroent  par  les  communes,  do  tnî^ino  que  U»a  locaux  pour  log^rmaot 
des  i^UU-majorn,  pour  bureaux»  salles  do  ganle  et  d*ari\^U»  inlirmerM», 
magasmH,  cumines,  pla(*4.^  d**  |>arc  <!t  lalriiici».  \a^  oftlcieni  de»  compa* 

Eie  logeront  près  d«'«i  troup(\i,  »t  po.^Mble  dans  diM  locaux  ik  part,  ainuo 
i  communia  devront  leur  fournir  gratuitement  les  logeroeota  (nato* 
rtUement  sans  la  i»ul>M>tanee>. 

Dana  aucun  cas,  il  ne  sera  paye  d*tndomnilé  pour  logement  d'ofllcierm, 
ni  aux  oflleieni  ni  aux  communia  ou  particuliers.  L.ors4iu*on  ne  trooywm 
aucun  logement  |>our  oOici<»rs,  il  tk*ra  fait  rap|Mirt  au  divisionnaire,  qui 
pourvoira  au  néc4»*v<iiri«  Outre  U^  indcmniti*s  |>our  le  foin  et  éventuel- 
lement pour  la  paille,  U*»  communes  M'mnt  reml^ourM^^  dt*s  dépena<« 
qu'elles  auront  faites  pour  ri'tahlisM*ment  do  ralehers  d'armea,  cheville» 
et  kiarres  de  s^^paralion.  iJi  où  |i»s  trou|M*s  ne  sigoumeront  que  peu  de 
tempa,  on  renoncera  à  ces  installations. 

Le  commi<%sariat  d(^  guern^s  de  U  division  se  fera  indiquer  les  locatut 
fournis  par  les  communt«s,  les  visitera  et  procédera  à  leurn^partiiioa. 

Si  desi  communes  n*fusaient  de  fournir  leurs  pn^ntations,  ou  si  elles 
demaniUieiit  dtM  indeinmtés  eYa^«'*rtVs,  on  les  renv(*rra  d'abord  au  din- 
bionnaire  et  éventuellement  au  i>é|>arteriient  militaire.  Kn  attendant  et 
SI  c*fst  |MftHHd>le,  on  exi^«*ra  la  livrai<H>n  de  la  rùi|uiaition.  Chaque  troupe 
doit  être  iMUfvue  d'un  ordre  de  dislocation. 

Lk  paille  et  le  bois  pour  le  bivouac  sont  fournis  par  le  commi<Manat 
des  guerres  de  la  division,  conformùment  aux  prescnptions  du  règle- 
ment. 

Pour  les  couni  de  ré(iélition  de  Tinfanterie  qui  (mt  lieu  hors  de  Berne 
comme  |>our  U^  grandie  manu^uvrcs,  le  foin  t^t  fourni  sur  n^{utsitioa 
par  les  commune».  Il  devra  leur  t^tre  donné  connai<*<«ance  à  temps  des 
cliar^'«»s  qui  leur  incoinUTont.  U*  pra  du  foin  MTa  lue  far  les  autonlée 
ausftilùt  c|ue  le»  ri'*iiultatji  de  la  n'*4*olu*  H4«ront  connus.  U*  i;4»tsde  cui»ioe 
sera  payé  au  pnx  courant  IiorM|u'il  faudra  traii>|Miru.*r  le  Unn  à  de 
grandie  di»tanci*s  et  que  l'on  ne  iMxirra  enipluvor  à  c<*la  Ic^  char»  à 
approviMonnenifnts  de  corf>»,  l«»s  voitun^  nôt-^'-^naln*^  'mtoiU  alor^tHir- 
ni<^  par  U*>  commun<*»,  «  onforinéinrnt  au  ;(  !7H  du  régl«'"t**nt  d'admi* 
nistration,  et  le  trans|>ort  leur  s«*ra  Itonilie  %i  h»s  voilure^  ot*  «-«nt  pae 
atti*l<^*9  avec  dt^  chevaux  du  Lorp».  Pour  tout*»»  l«*»  livrai-^tm»  dt«  ffui.  il 
«mta  l'tabli  d«»«è  U)»»  qui  •M»n>nl  piv»*»,  |>*Mir  l»*^  «i^um  préparatoires d*in* 
fanteru*,  à  la  clôtun.»  de  i#»ux-ci,  jwr  U^  f|iiarluT»-niiUre»  \U*  r«*i;imK*nL» 
et  |»*>ur  1«*M  graiitl(*H  nunitMivrt*««  par  \o  rt>înin>^-»ariai  d>'5  i;uenvs  de  La 
division,  huit  jours  aprm  la  cloiure  du  ra^^«Mni>l''iiifnt. 

VI.  .Su^iif/UFir*-!. 

I!!ii»i4  «4*riint  r''iriM>'<%  |Mr  la  c>«in|M^tne  d*a*ltin!).^triti>in.  Afin  if^k* 
c«'ll*'-ci  p'j.'^'M*  rul'iir  (  oiiviMial'!'  in«'ril  ^»"*  it  •ta.i.ili-ii'*,  i  ii<'cntr«ra  au 
««T\h'e  troiH  jo  ipt  avant  \**  ('o:niif'ri'*<*tu*"it  «lii  «'•>ur^  piiparat  .10  1^ 
\un<l«*,  le  pain  et  l'av^m*'  d-ti\iMit  eln*  livr<'^  uni  tr*>)|M*A,  dai.«  '.•  ur» 
cantoniiffu*  lit^,  h*  |tri*(i)f  t  j«>tir  «lu  c^airn  pnp  if  .il  iii*  -j  -ir  d  f*ntr«>*  ,  au 
|»lu«»  tard  p'ur  S  h.ijrm  du  iiultM,  cl  {•-•ur  !•••»  y*nr^  -^  ]i\a'.l*  «1 1  »  ..ur% 
pii*|'arat'»;rt\  U  I  h»*  ir  •'  «lu  *  »ir  !*••  ir  cr%  trati-*|>  *rU,  il  ^*r,ï  lu  ^  X  la  dt»» 
|ta>-.iti«)n  «1"  la  comp.»^"  i  •.  |i*  'i"!  j  'nl,  tr^./»»  v.ulnr»--*  Jl  «!•  ux  rl-.'-^aai, 
qtii  (i-i.  \  .  r  «nt  aux  'i  :!<  r-nU  c«>r|>n  l*"*  \ivrt*<»  d-Mit  lU  a-iri>nt  tt^^-^-'in, 
cv!a  ju^iu  .i  I  arn%i>«*  tlu  tram  d*-  :.^'  ** 

Ijx  »il  ■».-i.iiit-*'  i—i  i.  .f  pr*>*i'ril<*  •lu!»'»  If  r-  »  ••  iii«'nt  l^  -»  Mjl^^i^laïKN-s 
extra  fr.tir'aif' n  !.T«»!it  l.»l/t  d  ot  lr«-%  -|»--  n  it  l^-s  --on*  •  urn  «t^rx»!!! 
ou\>*rl«  |«<iir  la  li\rii^>n  «lu  xiti.  il  1  i^u-^.  A-  )a  pi  '■<*,  d**  la  tarin**  et  !•-« 
K  II-.'*  «Il*  1"  iii  h*-n**  1^'^  c  iliitMn  d -^  fini^;»*-»  d'*i\ciit  c«»rr»  "{•••U'iiv  à 
ceux  empl'jxci  |»ar  radiini.i-ilrata'Jii  militaire ,  on  r^*  piv- urera  ic%  fi^C* 
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mulaires  y  relatifs  auprès  du  commissariat  des  guerres  central.  Les  sou- 
missions doivent  être  adressées  cachetées.  L'avoine  sera  tirée  des  ma- 
gasins du  commisariat  des  guerres  central.  La  compagnie  d'administra- 
tion s'établira  à  Berne,  sur  la  Muesmatte,  dans  l'ancienne  fabrique  de 
wagons,  qui  sera  pourvue  des  installations  nécessaires.  C'est  également 
là  que  seront  établis  les  magasins  à  approvisionnements.  Les  officiers 
logeront  dans  le  bâtiment  de  l'administration  où  sera  également  le 
bureau  ;  les  troupes  logeront  au  premier  étage  de  la  fabrique,  ainsi  que 
le  bataillon  du  train. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  te  fournisseur  permanent  de  la  place 
d'armes  de  Berne  fournira  le  foin  et  la  paille  aux  troupes  logées  au  Beu- 
denfeld  et  à  la  Muesmatte.  A  partir  du  11  septembre  ces  livraisons  de 
foin  cesseront  A  l'arrivée  du  bataillon  du  tram  et  du  train  de  ligne,  on 
disposera  pour  un  autre  service  des  13  voitures  sus-mentionnées.  L'ar- 
tillerie, y  compris  le  parc,  tirera  ses  approvisionnements,  pendant  le 
cours  préparatoire,  sur  la  place  de  Thoune.  Les  troupes  cantonnées  à 
Bolligen,  Worb  et  Mûnsingen,  tireront  le  foin  dans  ces  communes. 

Avec  la  concentration  de  la  division  commencera  pour  la  compagnie 
d'administration  un  véritable  service  de  cami)agne.  Chaque  matin  elle 
devra  livrer  aux  troupes,  sur  la  place  de  distribution  qui  sera  désignée, 
tous  les  vivres  dont  elles  ont  besoin  ^  La  répartition  aux  différents  chars 
à  approvisionnements  des  corps  se  fera  de  telle  sorte  que  ces  chars 
soient  prêts  à  se  mettre  en  route  pour  rejoindre  leur  corps  chaque  jour 
à  1  heure  lorsqu'arrivera  l'avis  de  dislocation.  Après  avoir  procédé  à  la 
distribution  et  au  chargement  des  vivres  Sur  les  voitures  de  corps,  la 
colonne  de  vivres  de  la  compagnie  d'administration  retournera  aux  ma- 
gasins afin  de  charger  pour  le  jour  suivant,  si  possible  le  même  soir.  Les 
chars  à  approvisionnements  de  corps  ne  doivent  pas  partir  de  la  place 
de  distribution  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre  du  commissaire  des  guerres, 
de  division  et  éventuellement  avant  de  connaître  les  nouveaux  canton- 
nements. 

Les  préposés  par  l'administration  pour  recevoir  les  chars  à  approvi- 
sionnements des  corps  se  mettront  en  route  aussitôt  qu'ils  en  auront 
reçu  l'ordre  ;  ils  n'abandonneront  la  colonne  de  voitures  sous  aucun  pré- 
texte, ne  feront  aucune  halte,  afin  que  les  approvisionnements  soient 
remis  au  corps  le  plus  tôt  possible. 

Le  chef  de  corps  rédigera  immédiatement  une  déclaration  portant  que 
son  corps  a  reçu  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  le  jour  suivant  et  l'heure 
à  laquelle  livraison  a  été  prise.  Ces  déclarations  seront  remises  au  plus 
tard  à  7  heures  du  soir  au  commissaire  des  guerres  de  la  division,  qui 
saura  ainsi  si  tous  les  corps  sont  pourvus  du  nécessaire  pour  le  lende- 
main. 

Toutes  les  autres  prescriptions  feront  l'objet  d'ordres  spéciaux. 

Tous  les  ordres  du  commissaire  des  guerres  de  division  à  ses  organes 
suivront  la  voie  du  service,  c'est-à-dire  qu'ils  seront  communiqua  aux 
intéressés  par  les  chefs  de  corps  qui  veilleront  à  leur  exécution. 

Ce  qui  concerne  les  rapports  sera  réglé  par  une  instruction  spéciale. 

Berne,  mai  1880.  Le  commatvdant  de  la  HT  division^ 

Signé  :     Meyer,  colonel-divisionnaire. 

^  Cest-à-dire,  outre  la  viande  et  le  pain  et  f  0  livres  d'avoine  par  jonr  et  par 
cheval,  les  subsistances  extraordinaires  qoi  seront  ordonnées.  Le  foin  et  ta  paille 
sont  livrés  par  les  commanos  dans  lesquelles  Ton  cantonnera  ou  Fon  bivouaquera. 
Ces  livraisons  seront  faites  contre  des  bons  payables  immédiatement.  Le  prix  en 
sera  fixé  pai  le  Conseil  fédéral  suivant  les  résultats  de  la  récoUo. 
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La  place  d'armes  fédérale  pour  les  écoles  de  tir. 

A  la  (In  do  juin  dt*  o^tto  anntVs  la  commtino  de;  Walli'nnt.idl  Tolait 
IVnln^î  on  nr^'UMation!!  av«v  la  (l4>nft'M<'*ration  ot  lo  canton  d««  SM^aJI, 
t*n  vu4^  di^  TrUl'li'^'HMnont  d'une  pUio  d'armtM  f«'dt'«ralti  à  Wiilli*niU«lt 
pour  U*H  é<-oleH  do  Ur. 

(l4*tU}  nouvolU*  donna  fort  dann  notn;  canton  et  pro%'o*|ua  rlicz  beau* 
coup  un  rortain  d«*<ippointi*rn(M)t. 

L*Klat  do  FnlMtur^'  avait  Lut  d>'  ntiinlinuu  ci  importantH  .sarnAc^* 
p>ur  lran-«form»»r  l'antMi^nm»  f.il)ru]>io  dt»  wi/-»»-»  on  un»»  ca^Tn»»  U'Uo 
et  Hpa<M«»usi»  cl  rùpoii'lint  à  tt)ul#*s  1»»h«»xi4{«mi'**»'»  m'>dt»rni*H,  et,  duion»*!.*^ 
s-M  <MTi»rtH  a\Mt(*nt  vUS  riMironn«'»'»  «l»»  .•*uf'«»'^,  rir  ivtto  l'on^tru^'lion  pri>- 
%*»v|ii.»  l'admiration  dt»  toult^n  U*h  p«*r<^onn«'H  r.nn|»»''t»»nl**>  AnuWu^*«nii^ol, 
di'^tribution,  iahu<'h,  aurtin  flrlail  n'avait  vU*  ni'vî'r^''*- 

Kilo  nMnph-^^viiit  louli*-*  l«»s  rori«hlMriH  n«''-*»n'*airiV'4  pour  d«»vt»nir  Ufii» 
pl.i*v  d'arm«^!«  di»  div^ion,  mai-»  l«*n  ntv'oM.ilioriH  «Milr  pn-**»-»  .*i  i»o  %uj»'t, 
|H'ut-«^ln»  trt)p  tard,  ou  un»*  OTlaifit»  pri*tfr«'n'*«»  pour  0»lomtuiT  Ht  |»«mi- 
cIht  la  balance  |x»ur  rc»tte  d*Tnu»nî  ville  et  Fril"»'i!v:  «-ut,  mmin»»  ti<  h.» 
do  con*^»Ution,  U*a  courn  de  rt'pt*ttlion  auwi  ijue  \v  di*|N'»t  d'une  (vrtiirio 
fpiantilt^  de  matiTM*!  de  |îu»»rre.  11  fut  en  m«'*iui«  t^inp*»  •pit»'*li.in  d  otabltr, 
&  FriUiurj:,  les  ^ro|i»îi  de  tir  ;  nur  un»»  d<»mi-proiii<  --m-  du  h«*part<'iniMit 
militaire  litléral,  on  w»  hâta  de  Liire  e«»nHiruin»  1»"^  \\^nt*<  do  tir  ntv^»*. 
î^un^H  ;  ru'n  n»»  fut  nt'yl»/'*  |><>or  obt«  rnr  un«»  pl.u'c  m  nJ.'Ii»,  U>n  tr4\aut 
fun*nt  |»«MiHM*H  tr»'-»  j<*tivi'm«*fit,  et  d«jâ  r.ini.»  t»  pi«*..«'  1«  ?»  pn^'iu*  n*« 
i!v«»l»»«i  de  lir  vu)r»*nt  n'y  \n^t\\U*r.  I>»h  ri**«iiltjtH  «lu  tir  dintit  oi.-oîl»  nt^, 
lt«!i  inntmcttMir^  !ie  niontriTt^nt  tn-;*  F«iU^t.i.ti  d«*  1  i(i<»tji!at.«in  dt*«  ^tand» 
et  d»*ft  nbl«\**  et  du  ^«•lll  <pr(»n  a\ait  tl<«rMu'*  À  n«*  iit  ^*  ^'««r  ati  un  dt  ta«*  . 
I»»**  rapjHirl*»  f.uln  ^  ee  vj-rt  **u{  I'MI'%  vW  !»\i»r.il  '•••*  À  Fnl-  ir,: 

T»»ut  rii-».iit  pri'ViMr  «piapi»'-»  !••"»  ^  »■  titi  •.•'»  .|  !••  \  n.-  *'n^,  \..'t*  i't  ran* 
t«in,  ««'tauMit  ttn|N»H4*<«  {Mnir  oMi  (nr  uii«'  \  \à*'r  d  .iri:i'  -«  l^i*  n  •  lil  .••'  |-'Ur 
)»•»  «  riil«*H  d»*  tir,  1*'  iKp  irtffiH'iit  ii'il.laïf»»  i  t.  •.'««r.iit  !'■  r  '•*!  'i.rno 
plar»»  il'arin»"*  |>«»ur  »•«»•»  »••»!.•«*  M  u-^  il  ir«Mi  lit  fi'^n  «-•  It»*  *•  ■••■*,  lo« 
o».|r%  «Mirifit  Im'U  à  \Valîrr»'«la'll,  fl  rïi»i-  \"\  »».^  »•.  w»*  r.  n  •'.  .!•  •  *  i  !ri  %- 
!U'r  a  ta  (k>r.f' ticrati^n  dan-»  !»♦  I"it  di*  d'*\ti.ir  il-  i.'..l.\i  '.\  r.l  |  a  f  d  ar- 
ih.»*»  (»'*i|i  raliv 

Il  y  a  il<»tu  «»n  pr«'-***n'*f  «l»*  it  |  ".t  t-*  ri\a  ♦  -.  Wa.  ■  •.ta  II  et  I  r.l--  ir^ 

l*a  C>'nl«  l'^rati  «n,  fM-MT  «tn»  »ii.t»l  •*,  -l  : '.  'x  «iti'  i:»  î.t  Ix  pf*-- 
f.  Pii«  ••  au  eauli'h  «pu  n  iii.il  !••  fii;-  i\  l»  ^  .  -  i  î.t  •«•-  \'x  ■!.  •  \'r'*  P  'f 
l«'t%  (>(  !•  «•«  d**  tir  O'i  il  n*'!^*  it  p  ifiî.-»  »|i\i".  î.r  î'.:!  h*  »'•  ••  '.l  f«» 

d«*ui  p'.a  *"*  fl  I*  H  a\  lîMi^"  •■»  «'l  il.  •  îiv«  u\*  î.t^  «il-      ■*  \'i-  -■  î'.t»  lit 

\a  pri'fii.-  ro  »*i»Mtil.  «n  «f  i  »  j-  u  ••!  /  »  |-'ir  u  ■••  «  *  d-  l'.r.  r  •■'»t  uro 
tri*tillali' Il  »iinip'i  !■•  »»t  l»i.  n  i  »•!■  !.  i»-  d«  *  •t»r  !•.  a:.i  d«*  p  ■ -^  ir 
i'ii*  utiT  i\  ••  *  II»  {*•  l'I  fai»  t.t»'  !■  *  I  n  r  l  \  î  .  *  •  d-*  l<i*»  ;•*•  j  ;  i  ••■■> 
i:i.  lf»»'%  t»r,  «»n  a  «  :ai  u  :i  T»  f  •    ■*  «1  .  »i  •   ".  ,  »    -  !  *  l.r  . 

t'n^  f-r'Mi.  •  r»'  I  ,.».•  r.  «"ipr  i:  itil  *  \  •!  •■  l-  i  ii  d  -î  i"  •  *  !••  4***  IWi», 
•-'rfi.  *^r».  '.*•■»  .-t  li'»  t:..  If.  s  a\  II. l  ia  i-  •  .••  l  iît«*  -II'-..  •  î  i-  »'l 
liii'  <%anli  «. 
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Une  deuxième  ligne  comprenant  une  butte  avec  cibles  ûxes  et  deux 
stands  aux  distances  de  400  et  300  m. 

Une  troisième  ligne  avec  une  butte  et  cibles  fixes  et  deux  stands  aux 
distances  de  500  et  400  m. 

Une  quatrième  et  dernière  ligne,  ayant  la  môme  butte  que  la  troisième 
ligne,  avec  un  stand  à  600  m. 

Ces  lignes  de  tir,  situées  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  la  Sa- 
rine,  à  proximité  immédiate  de  la  caserne,  sont  abritées  du  vent  et  sont 
suffisamment  ombragées  pour  que  le  tireur  ne  soit  pas  ébloui  par  Téclat 
du  soleil. 

De  plus,  de  chaque  stand  on  peut  communiquer  avec  les  marqueurs 
au  moyen  d'un  système  de  télégraphes  :  on  a  poussé  le  luxe  jusqu'à  éta- 
blir un  fil  par  cible. 

Les  distances  comprises  entre  125  et  600  mètres  sont  les  plus  impor- 
tantes, et  les  stands  et  les  buttes  établis  à  ces  distances  et  aux  distances 
intermédiaires  ne  laissent  rien  à  désirer. 

De  son  côté,  Wallenstadt  a  la  place  de  tir  sur  la  plaine  comprise  entre 
le  village  et  le  bord  du  lac  ;  il  y  a  trois  buttes  établies,  les  stands  n'exis- 
tent pas,  ils  sont  simplement  indiqués  par  des  piquets  ;  la  position  des 
cibles  rend  le  tir  difficile  Taprès-midi  ;  de  même,  par  les  grandes  cha- 
leurs, le  tir  est  presque  impossible  ;  l'air  parait  vibrer  aux  yeux  du  tireur 
et,  dans  ces  conditions,  il  est  difficile  de  viser  ;  de  plus,  la  place  est  ex- 
posée de  tous  côtés  aux  vents  et  surtout  au  vent  d'ouest  ;  lorsqu'il  souffle 
avec  une  certaine  violence,  le  tir  doit  être  interrompu. 

Le  seul  avantage  qu'offre  cette  place  sur  la  nôtre  ,  c'est  d'avoir  une 
ligne  de  tir  qui  s'étend  jusqu'à  800  m. 

A  Fribourg,  pour  le  tir  de  600  à  1200  mètres  (cette  dernière  distance 
est  unique  en  Suisse),  tir  qui  a  lieu  une  fois  ou  deux  pendant  la  durée 
d'une  école,  la  troupe  peut  se  transporter  à  Hauterive,  de  même  que 
pour  les  feux  d'ensemble,  feux  de  vitesse,  feux  en  tirailleurs  et  à  distan- 
ces inconnues  ;  cette  course  peut  être  en  même  temps  utilisée  pour  des 
exercices  pratiques,  appréciation  des  distances ,  service  de  3ûreté  en 
marche,  etc.,  etc. 

Pour  le  tir  de  600  à  1200  mètres  et  pour  les  feux  que  nous  venons 
d'indiquer,  l'avantage  reste  à  Wallenstadt,  sauf  pour  les  feux  en  tirail- 
leurs, qui  sont  aussi  difficiles  à  exécuter  qu'à  Fribourg,  et  qui  exigent 
un  déplacement  au  Luziensteig,  forteresse  qui  se  trouve  à  six  lieues  au 
moins  de  Wallenstadt. 

Au  point  de  vue  du  service  intérieur,  du  logement  de  la  troupe,  la 
comparaison  est  impossible  à  établir  ;  à  Wallenstadt,  les  casernes  sont 
de  simples  constructions  en  bois ,  manquant  de  tout  ;  le  seul  bâtiment 
en  pierre  qui  existe  peut  contenir  à  peine  une  vingtaine  d'hommes  ;  à 
Fribourg,  tout  le  monde  connaît  les  bâtiments  vastes  et  spacieux,  les 
logements  élevés,  bien  aérés ,  soit  des  officiers ,  soit  des  soldats.  U  y 
aurait  même  assez  de  place  pour  que,  simultanément  et  sans  se  gêner, 
des  écoles  de  tir  puissent  avoir  heu  en  même  temps  que  des  cours  de 
répétition  de  bataillons. 

L'impôt  exhorbitant  que  le  cantinier  des  casernes  de  PéroUes  était 
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obligé  de  payer  haussait  un  peu  la  pensiion  et  lo  pKi  des  riTret  et  dr* 
liquides,  mats  la  direction  a  changé  ce  tarif  par  trop  draconien. 

Désornuôs,  les  prix  des  vivres  et  de  la  pension  seront  les  roéroas qui 
Colombier. 

A  WallenftUdt,  tout  se  paie  très  cher,  et  les  ressources  que  ce  village 
oflTn*  sont  exc4*s»sivement  n^trcint^ 

l'n  point  secondaire ,  mats  qui  mérite  d*étre  pris  en  coosidéraUMi. 
c*e^t  l'agrément  et  la  scHMét'^  dont  peuvent  jouir»  en  dehors  de  le<ar% 
heures  de  service,  les  oftioiers  et  sous^fUciers  qui  font  partie  des  feoliv 
de  tir.  Wallonstadt  est  un  village  nunufacturier  et  agricole,  où  le  iiu:i- 
tain«  est  limité  à  la  société  de  ses  collt^es.  Gomme  agrément ,  soc«Ht 
et  distraction,  Fnbourg  lui  est  bien  supérieur. 

Vn  demief  point  qui  peut  auswsi  entrer  on  ligne  de  compte,  c'est  La 
position  géographique  des  deux  places  ;  les  indemnités  de  route  «  fran 
de  déplacement  diminuent  en  pro|M»rtion  do  la  position  plus  ou  mot^» 
centrale  de  la  place  d'arm*^.  PnUmrg  parait  être  situé  dans  une  pos<iow 
moins  oxcentnque  que  WallenAtadt 

Rn  résumé,  nous  pouvons  din*  que  la  plac«  d'armes  de  Fnboorf  est 
complètement  terminée  et  oflre  de  grands  avantagi^  à  tous  les  p«Hols  à^ 
vue,  sans  prés4«nter  aucun  inconvénient  sérieux,  tamliAque  Walienstadl, 
pour  entrer  en  lice  avec  Fnbourg,  doit  tout  établir  et  construire  à  oeuf 
Le  iK^partement  militaire  fé<léral  pn*ndra  certainement  en  con»»déral»im 
K^  dépeniM*s  énormes  faites  pour  Tétabli'^Nt^fncnt  d«*s  casemas  et  tUm 
pla4N^  de  tir  et  la  perfection  de  leur  exécution  ;  puiv|u*il  n*y  a  nés  de 
plus  él<x]uent  que  k*s  chiffrt*s,  nou»  ternuru*ron»  en  laissant  oeux-c, 
parier: 

Achat  du  terrain  nécei^saire  pour  rem{>lac«*ment  de  la 
place  de  tir tr    1iSJ500 

Ktabli<^'M*fiient  des  lignes  de  tir  aviv  le  pararlk'^voment 
des  travaux »     1^,6W 

SlamU  et  |aralall**s •      ti,7Ti8 

L4gm*<i  ti*légraphiqu<»s »       5,iiii0 

ToUl    ir    tM.>««^ 
Otb*  iMiinme  a  donc  éti*  uni'{ii**mont  alT'VtiV  ^  rôtal!i«^ineol  ilr  la 
plaint*  de*  tir  ;  la  tranufomiatK^n  dt*  la  fabn«|uo  en  CA»«Tn«*  a  <**  ité  au-dt-U 
de  iCNi.OUU  tr.  K  B%€m  fmblu.  • 

MI^IULS  n  OMUHI 

Iji  lW*partem<»nt  a  cornriun>|t*  M.  I«*  rai^iiam^  \V.'t»,:t*r,  à  Lau^aiine, 
comnif  i*' adnidant  à  IVlat  nnjor  ilf  U  l**  »Ji\»*.  «n  et  II.  le  !••  liru- 
t<*nant  A.  do  Meun>n,  é|:aleiu«'ut  à  Lau%ani.<\  riruim*  ^i*  adjudant  daoïs  k 
méiiH*  fUt-m«ij4ir. 

II.  I«*  f  tiiMii«*nant  K.  Oauli«*r,  à  Con«*%e,  fM  comiiiaïklé  comoM  êê^^ 
dant  du  4*  n^^'uixr.t  d  in(anti*rtav 

Il   (Irin^i/^de  (>itti'n«,  a^joUnt  »4>tt!»M»ri  .•  r,  jj«i|-i  ici  «<H*nHainr  à 
rrtal-m.ij>r  d^  la  1^  bn^*ade  d  uiLanli*rk«,  a  «  tr  trau^Uré  à  Tetat* 
*!«•  la  l**  di*i»i'»n. 
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H*  iS  Lausanne,  le  31  Août  iS80.  II?  Année. 

SoMMAiiiB*  —  La  discipline  du  feu,  ftuite)  p.  3il.  —  BaMemblament  de  la 
m*  Division  d^armée,  p.  3M.  —  Société  des  officiers  de  la  Confédération 
suisse  (section  vaudoise),  p.  330.  —  Nouvelles  et  chronique»  p.  333. 

Armes  spéciales.  —  Bassemblement  de  la  m*  Division  d'armée,  p.  337.  •- 
Emploi  de  pétards  pour  les  instructions  pratiques  sur  le  réglai  du  tir, 
p.  341.  —  Les  torpilles»  p.  345.  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  349. 

LA  DISGIPUNE  DU  FEU. 

(Suite.) 

Des  essais  semblables  avaient  été  faits  au  mois  de  novembre  1878 
et  avaient  donné  des  résultats  presque  identiques. 

Pour  ce  qui  concerne  le  tir  indirect,  nous  nous  rapportons  à  di- 
verses expériences  faites  en  Russie. 

A  Voikoff,  dix  tireurs  choisis  tirèrent  chacun  30  coups  au  chevalet 
sur  des  buts  cachés  derrière  des  tranchées  et  obtinrent  : 

A  780  mètres  le  23  «/o. 

A  711       >  68  >      ^ 

A  639       >  57  1 

A  569      »  38   > 

Une  autre  fois,  à  Varsovie,  des  compagnies  d'infanterie»  sauf  les 
hommes  de  la  dernière  classe,  obtinrent  une  moyenne  de  16  70  en 
tirant  à  1600  mètres  sur  des  buts  cachés. 

Enfin,  comme  certains  partisans  du  tir  à  grande  distance  disent 
que  dans  un  avenir  prochain  on  adoptera  le  fusil  à  répétition,  rap- 
pelons une  expérience  faite  à  Vienne  avec  un  peloton  armé  du  fusil 
Werndl  et  une  autre  armé  du  fusil  à  répétition  Kropatschek. 

Les  pelotons  tirèrent  1400  coups  chacun  contre  des  buts  longs  de 
6  mètres  situés  à  200  pas  de  distance.  Le  peloton  Werndl  employa 
21  minutes  pour  son  tir,  le  peloton  Kropatschek  seulement  11  mi- 
nutes. Le  premier  eut  600  touchés,  le  second  900.  Il  s'ensuit  que  si 
le  peloton  armé  du  Kropatschek  avait  continué  à  tirer  pendant  21 
minutes  comme  celui  armé  du  Werndl,  il  aurait  atteint  le  but  envi- 
ron 1800  fois  et  aurait  obtenu  un  effet  trois  fois  plus  grand. 

Les  partisans  du  tir  aux  grandes  distances  appuyent  leur  opinion 
sur  des  expériences  de  polygone  et  les  résultats  des  dernières 
guerres. 

On  sait  que  les  Français,  dans  la  campagne  de  1870-71  ouvrirent 
quelquefois  le  feu  à  plus  de  1500  mètres  et  causèrent  ainsi  de  graves 
pertes  aux  Allemands. 

Les  Turcs,  ensuite,  ne  connurent  pas  de  limites  dans  l'emploi  de 
leurs  excellents  fusils  Snider  et  Peabody  et,  à  2000  mètres  et  plus, 
commencèrent  à  couvrir  de  balles  tous  les  buts  aussitôt  aperçus.  La 
Revue  mliiaire  de  Pétranger  publie  un  article  du  général  russe 
Zeddeler  disant  que  les  troupes  eurent  énormément  à  souffrir  de  ce 
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feu  éloigné,  sans  parlor  da  feo  rapproché  ;  le  terrain  élait  telle- 
ment jonché  de  cadavres  qu'on  ne  savait  où  poser  le  pied.  Les  Ao- 
Irichiens,  comme  le  démontre  l'ouvrage  du  capitaine  Spaleng  Msvr- 
rations  (Thh  troupier  êur  la  campagne  d'occupation  de  la  Bamie,  eoiH 
viennent  que  le  feu  à  grande  distance  employé  par  les  iosorfes 
arrêtait  Tardeur  de  leurs  soldats. 

Voici  comment  répondent  au&  objections  sus-énoncées  les  parti  • 
sans  du  tir  aui  grandes  distances  : 

i4fij-  idt'fs  contradictoires  que  ton  donnerait  au  soldai  sur  tetmplm 
de  la  hausse,  ils  opposent  que  les  exercices  rigides  de  la  plaM 
d'armes  nVmptVhcnt  pas  d*appliquer  les  libres  mouvemento  de  la 
LicUque  et  qu'il  sera  facile  de  faire  comprendre  aui  hommes  pour* 
quoi,  en  certains  cas«  on  usera  de  plusieurs  hausses. 

Le  retard  apporté  dans  Vesecutum  des  feux  par  remploi  de  pbsmemr s 
lignes  de  mire,  ils  Tadmettent,  mais  disent  qu'il  est  sans  aocrnie 
importance.  Dans  la  défense,  on  aura  le  temps  de  préparer  soo  lir . 
dans  Tuflonsive,  ouvrir  son  feu  à  gandes  distances  quelques  oiioo* 
tes  plus  tAt  ou  plus  tard»  ne  peut  avoir  aucune  influence  tor  les 
ôven<*ments. 

Sur  Ift  champs  de  bataille  om  derm  toujours  mamrmrer  et,  pmr 
Il  /ijii,  (ifi  ii''r«i  tvHjours  des  colonnes  ;  on  maixruvrera  d*antaDt  pltt« 
<|iu\  par  reflet  du  teu,  Wf^  oflenMVrs^  direrl«»<  deviondn»nt  difficile* 

Si  Tennemi  n'pond  a  notre  feu  à  grande  <li>tan<:e  et  qo*il  prrir  te 
I  •l/M^  ce  M'ca  la  preuve  évidente  que  nous  lui  aurons  lorfige  des 
|ertes  et  (]ue  par  conMM|uent  not»  avttn«  laxluit  de  Teflei.  DaDS 
Um>  1(S  cxs  00  pourra  c«smt  le  feu  et  chanurr  de  position. 

L*histoire  en^M^ne  que  le  perfectionnement  désarmer  o*a 
(tiMi'iii'/n  li%  /«ii^wi/f  i^Jtnsne,  mai5  a  p<*UNHe  a  la  nvhfrclie  de 
lnmiMms  et  de  f(»rn)«5  |-  ii<  opportnne>  p«>ur  arriver  au  choc  final 

S'il  o\M  I  AS  l'ixx.î  :o  t1  i>t*t(ii>r  /.i  ducti'lms  du  (en  aut  (raodei 
il:%linv't-v  alt»r*  «lue  l.i  lutte  e>t  a  pnoe  »'•  •ramfn«*«'^et  que  le»  ITM* 
p(Mli>ntnt  ^tre  dan^  \x  main  i!t'  Ie*w>  c\*i<.  qu'airneri-l  il  plus 
Uiil  «t  i;*!!  s«ra  5  ir  diVv'T  ctivire   Mut   CartuUiLe  au  momect 
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arriver  plus  vite  le  moment  critiqae  et  enfin  qae  la  cavalerie  sera 
atteinte  assez  tôt  avant  de  prendre  une  allure  de  charge. 

IV. 

Quant  à  nous,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  le  plus  puissant 
facteur  pour  obtenir  des  feux  à  grande  distance  des  résultats  utiles 
est  la  connaissance  parfaite  de  Parme  qui  doit  effectuer  ces  feux. 
L'espace  battu  varie  suivant  l'inclinaison  et  la  configuration  du  sol. 
Sans  de  bonnes  et  exactes  données  sur  le  tir  scientifique  —  et  même 
quelquefois  en  les  ayant  —  il  pourra  arriver  qu'on  se  trompe  sur 
l'opportunité  d'employer  ce  tir.  Mais  avec  de  nombreuses  expé- 
riences en  terrain  varié,  il  ne  semble  pas  impossible  d'établir  des 
tableaux  synoptiques  qui  aideront  à  la  réglementation  des  feux ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que,  en  en  ayant  reconnu  la  nécessité,  les  offi- 
ciers ne  s'assimilent  cette  doctrine  comme  ils  ont  fait  pour  tant  d'au- 
tçes  qui  ont  surgi  pendant  ces  dernières  années. 

Rappelons  que  par  feux  à  grande  distance  on  semble  entendre 
les  feux  au-delà  de  700  métrés  jusqu'à  1200  ou  ISOO  et,  suivant  le 
général  Brialmont,  jusqu'à  1800  mètres,  et  disons,  sans  réticences, 
que  nous  faisons  partie  de  ceux  qui  les  défendent.  Nous  ne  sommes 
pas  poussés  dans  cette  voie  seulement  par  l'exemple  de  l'Allemagne 
ou  de  l'Autriche-Hongrie  qui  viennent  d'introduire  l'emploi  de  ces 
feux  dans  leur  règlement  d'exercice  ;  ni  par  le  courant  favorable  qui 
se  développe  en  Russie,  la  terre  classique  des  assauts  à  la  baïon- 
nette; ni  par  l'opinion  d'hommes  illustres  comme  les  généraux  Tot- 
leben  et  Brialmont,  ni  par  les  résultats  satisfaisants  obtenus  dans  les  ex- 
périences faites  ou  dans  les  tirs  de  combat  ;  mais  par  la  conviction 
que,  même  si  cette  théorie  moderne  n'était  pas  déjà  en  faveur  dans 
des  armées  dignes  d'être  imitées,  il  conviendrait,  à  cause  de  la  tra- 
jectoire et  de  la  facilité  du  tir  des  nouveaux  fusils,  qu'elle  fut  ac- 
cueillie par  des  troupes  d'une  nature  nerveuse  comme  les  nôtres. 

Nous  croyons  que,  quand  le  général  Ricotti  fit  notre  excellente 
école  de  tir  si,  précédant  les  armées  étrangères,  il  étendit  l'emploi 
des  feux  au-delà  de  700  mètres,  il  fut  guidé  surtout,  avec  d'autres 
considérations  matérielles,  par  la  considération  morale  qu'il  aurait 
été  impossible  d'empôcher  nos  soldats  de  faire  feu  quand  ils  auraient 
eu  des  ennemis  devant  eux  et  qu'entre  deux  maux  (faire  un  feu 
désordonné  ou  un  feu  soumis  à  certaines  règles)  il  convenait  de 
choisir  le  moindre. 

Qu'on  observe  qu'en  France,  en  Belgique  et  en  Espagne  on  étudie 
les  feux  à  grandes  dislances,  que  l'Angleterre  les  emploie  dans  la 
guerre  d'Afghanistan  et  que  enfin  en  Russie  d'éminents  officiers, 
surtout  le  général  Zeddeler,  peut  être  par  un  espoir  de  réaction 
facilement  explicable  et  vu  les  conditions  de  leur  sol  qui  permet 
les  vues  à  grandes  distances  étendent  cette  théorie  à  des  limites  qui 
semblent  extravagantes.  Même,  disent-ils,  le  tir  indirect  de  l'infante- 
rie sera  plus  efficace  que  celui  de  l'artillerie. 

Et  puis,  comme  on  l'a  déjà  dit,  notre  armée  fut  la  première  à 
employer  ces  feux.  Nous  avions  le  tir  jusqu'à  1000  mètres,  quand 
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ordre  serré  doit  au  début  s'exercer  de  préférence  par  peloton.  Dans  cet 
exercice  on  doit  tenir  compte  spécialement  de  ralignement ,  la  marche 
do  front,  déploiements,  passage  de  la  colonne  par  files  à  la  ligne,  con- 
version, ploiement,  déploiement  et  formation  des  masses.  On  exercera 
souvent  le  ralliement  et  Ton  fera  coïncider  les  feux  de  salve  avec  les  évo- 
lutions de  la  compagnie  en  ordre  serré. 

Le  service  des  tirailleurs  sera  d'abord  exercé  méthodiquement  et  par 
petits  détachements  (sections,  pelotons).  De  cette  instruction  élémentaire 
on  passera  à  la  méthode  de  combat  de  la  compagnie  avec  données  tac- 
tiffues  Lorsque  les  soutiens  entrent  dans  la  ligne  do  feu  en  ordre  serré, 
ils  tirent  les  salves  couchés,  rarement  à  genoux  et  jamais  debout.  Pour 
les  salves  tirées  couché,  Thomme  du  second  rang  se  place  dans  le  pre- 
mier. • 

Ecole  de  bataillon.  Comme  Ton  n'a  pu  consacrer  que  6  V<  heures  à 
Técole  de  bataillon,  on  exercera  seulement  la  formation  des  colonnes  de 
compagnie  et  la  méthode  de  combat  du  bataillon.  Si  les  compagnies  ont 
bien  travaillé  et  si  les  ofTiciers  connaissent  leur  règlement  d'exercice,  les 
formations  de  l'école  de  bataillon  en  ordre  serré  ne  présenteront  pas  de 
difficultés.  L^  changements  de  front  du  bataillon  dans  la  colonne  double 
au  moyen  de  ralliements  ont  une  valeur  pratique  et  devront  en  consé* 
quence  être  exercés  lorsque  l'occasion  se  présentera. 

Pour  les  manœuvres  des  unités  supérieures  on  renvoie  aux  prescrip- 
tions du  règlement  d'exercice  en  vigueur. 

Serx'ice  de  sûreté.  Dans  les  exercices  préparatoires  du  service  de  sûreté 
^ui  auront  lieu  du  i^  au  6°  jour  d'instruction  inclusivement,  on  donnera 
aux  chefs  subalternes  et  à  la  troupe  l'occasion  d^apprendre  la  mission 
et  les  devoirs  qui  leur  incombent.  Dans  ce  but,  on  exercera  particuliô- 
ment  le  service  des  patrouilles  et  des  éclaircurs  (à  cause  du  peu  de  temps 
sur  la  place  d'exercice  ou  dans  son  voisinage  immédiat),  l'organisation 
des  grand' gardes  et  des  avant-postes  et  le  service  des  rapports.  Comme 
la  nouvelle  instruction  sur  le  service  en  campagne  n'est  pas  suffisam- 
ment connue  par  une  quantité  d'officiers,  on  fera  donner  ces  leçons 
préparatoires  par  des  instructeurs. 

Lorsque  plus  tard  le-service  de  sûreté  sera  exercé  en  grand,  il  est  dé- 
sirable que  la  plus  grande  partie  de  la  troupe  y  prenne  part  activement 
et  que  l'on  ne  perde  pas  trop  de  temps  en  marches  inutiles. 

Service  de  pionniers,  Cha(ïue  bataillon  d'infanterie  recevra  160  petites 
pelles.  Le  commandant  de  la  division  demande  que  dans  les  intervalles 
du  tir  la  troupe  reçoive  des  instructions  sur  l'emploi  de  cet  outil.  On  se 
ser^'ira  dans  ce  but  de  c  l'instruction  pour  les  travaux  de  pionniers  d'in- 
fanterie en  campagne  »  ou  de  c  l'instruction  sur  le  service  des  sapeurs.» 

En  outre,  on  observera  les  prescriptions  suivantes  dictées  par  l'expé- 
rience : 

Les  10  pelles  délivrées  pour  une  section  doivent  être  réparties  h 
la  troupe  de  telle  sorte  qu'un  homme  seulement  do  chaque  file,  celui 
du  1**»^  rang  ou  celui  du  second,  en  reçoive  une,  les  sous-officiers  excep- 
tés. Chaque  jour,  le  porteur  est  relevé  par  son  camarade  de  file.  Il  est 
de  règle  que  c'est  celui  qui  porte  la  pelle  qui  travaille  avec  lorsque  l'oc- 
casion se  présente. 

Pour  les  tracés,  la  troupe  sera  placée  sur  deux  rangs,  le  porteur  de  la 
pelle  occupera  le  premier  et  son  camarade  de  file  le  second.  Les  soldats 
chargés  du  tracé  prendront  leurs  distances  en  étendant  ou  les  deux  bras 
ou  un  seul,  suivant  le  nombre  des  travailleurs  et  la  longueur  de  la  ligne 
(60  cm.  par  hommo^.  Dans  le  premier  cas  l'espace  obtenu  est  de  1"  80, 
soit  la  place  nécessaire  pour  3  hommes  ;  dans  le  second  de  i"  10,  soit  la 
place  pour  2  hommes. 
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GH  «'.«^paro  «^l  Iv  <  Uti  »  Jun  travaill'-itr  >«»il  d*un«'  flUî.  l/«»ipOi 
a  di^montrt^  «inaviT  rt-^  |H'titi»^  i^lle-H  o»lui  «jmi  >V»i  s<.tI  doit  èln?  rcIc^O 
|>ar  S4in  rainarafio  de  fîk*  a|>rt">  2^)  iiitriuti^  do  tr.ivjil 

DaiLs  Un)  oxi*n*ir4»»  di*  anut^at  d«*  la  comp:>^ni'\  du  t>ataillon,  du  rép- 
nuMil,  ot«\,  on  M»  niufiira  d»»  ci'n  i^-llfs  i-t  on  i'»s  utilivra  cha4|ue  fc»i>  i|u^ 
rixcanion  tM'  j>ri*'>4»nliTa  d»»  n'nff»n*<T  une  p4»^ilion  ToubTuu),  pour  ^itrr 
de  trop  grands  domniap^  k  la  propnrt^,  il  suflirm  Meuvent  àe  trwc^r 
seulement  le  travail  projeté  et  d'occuper  en9Uiie  la  ligne  tracée. 

Emploi  du  per$onnel  (fi  ralnirlioii. 

I^  Département  militaire  fédéral  a  décitlé  que,  romme  C4'îa  a  été  Câ*t 
Tannée  dernière  pour  la  1**  diM.-^hm,  les*  instnjctt*un»  d*un  autre  amto- 
ditvi4Mii<*nt  H4>n)nt  au»*^i  chargés  de  rmutnictioii  pi^ndant  le  c«Hjrs  prê|« 
ratoire  de  la  III*  diviMon.  lU  a^Mhti'ront  ain^i,  non  iseuirment  aui  ett-r- 
nc«h  de  tîr,  maiH  à  touti'  l'instruction  du  bataillon.  U*ur  actn  it<^  dê|M>n4ra 
du  degré  de  cartacité  den  cadn*s.  Kn  général  le*%  in.*>truct4nirv  j«»uent  U* 
rAle  de  conMullerh  et  ne  prennent  en  maiiiA  l'in^tniction  que  lanK}u«r 
Ci*la  e^t  né^4*tl^aire.  Il  eht  indm|len^al)le  que  l«*ii  cadre»  et  U  tnnipi- 
re«;oivent  une  rioJide  Instruction  en  vue  de  la  rl*u^^lte  de^i  nianiruvn*»  d^ 
divi**i(»n. 

U"*  instructeur»  incorporée  comme  officier»*  de  IroufM*  ét<*ndront  W»ur 
acti\ité  comme  teU,  m  |M»?^Hil>le,  au  delà  do  la  viUlivi^ion  à  laquelle  lU 
api>artiennent. 

L\H  in^tnicteurn  de  1'*  clav<*  attaché.**  aux  l>rigad(*!i  et  n'vimenti  •noi 
reMp«in«*aMes  de  riiistructii»rî. 

1^  répartitiun  du  [H*r>4innel  d'instruclum  .nera  puMiée  plua  tard. 

lustrurtton  pour  V emploi  des  ustrnstles  de  mutn^  pfnQ9mtU. 

reiid.int  1(*H  nianfiMivn**^  de  la  III*  diM*i«»n  r«»^  u<«tt'n-i'«>«  seront  em- 
ployer h  litre  d'i^nai.  U»  jour  d'entrée,  1«»h  lulailii>rH  ««4Ti»nl  ftounm»  tir 
v*'\\\  di-]K)tiiMi>4  Kn  outre,  chaque  unilé  n  ci»\ra  «v^'*'"^*'*^  ^'"^  u«ten- 
»i!*»n  r»'^:'i-nn'f»t4iirei». 

Jiî-Iii\iu  M  M'|it»'mbn«  incl-i-^ivi'ini'iil,  rinfint«Ti»»  <  'ii<:ni'ra  dan*  W 
nji-iri»»H  d*'  la  caj^^'nie  (»u  dan*  1»*'»  cui-ir»»»î*  rftpjinitioni  tf^ ,  din*  !«•  cab 
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12  hommes,  soit  le  8*  de  celle-ci,  seront  de  service  de  cuisine.  Les  armes 
et  l'équipement  de  ces  hommes  —  dans  la  cavalerie^e  cheval,  -^  se- 
ront nettoyés  et  soignés  par  des  camarades. 

La  moitié  des  bidons  d'une  section  ou  d'une  demi-section  seront  ran- 
gés en  cercle  autour  du  feu,  couverts  avec  le  couvercle  renversé  ;  celui- 
ci^  pour  empêcher  qu'il  ne  se  dessoude,  sera  rempli  d'eau.  A  chaque  feu 
un  bidon  sera  {empli  exclusivement  d'eau. 

La  seconde  moitié  des  bidons  servira  pour  porter  l'eau. 

Le  bois  doit  être  long  d'une  demi  bûche  et  coupé  mince.  On  allumera 
d'abord  le  feu,  puis  l'on  rangera  les  bidons.  Le  bois,  une  fois  allumé, 
sera  placé  en  cercle  près  des  bidons.  Lorsque  l'on  cuisinera  aux  avant- 
postes  et  que  l'on  ne  pourra  pas  y  mener  du  bois,  chaque  homme  pren- 
dra sur  son  sac  trois  Lùches,  provision  suffisante  pour  cuire  la  soupe  et 
la  viande. 

La  viande  doit  être  désossée  et  coupée  par  doubles  rations.  Lorsque 
Ton  transportera  de  la  viande  crue  dans  les  bidons,  il  faudra  au  préa* 
lahje  la  saler.  L'un  des  hommes  de  la  file  porte  la  viande,  l'autre  le  lé* 
gume.  Comme  pendant  les  grandes  manœuvres  la  viande  doit  être  cuite 
le  bon  matin,  tous  les  préparatifs  de  la  cuisson  doivent  être  faits  la 
veille. 

L'eau  dans  laquelle  bout  la  viande  ne  doit  dépasser  celle-ci  que  très 
peu.  Beaucoup  d'eau  retarde  la  cuisson  et  fait  déborder.  Lorsque  la 
viande  est  assez  cuite,  on  remettra  si  besoin  est  de  l'eau  chaude  et  on 
laissera  la  soupe  encore  un  peu  de  temps  sur  le  feu. 

Comme  légumes,  on  emploiera  de  préférence  le  riz,  le  gruau  d'avoine 
(il  faut  le  remuer  souvent  car  il  se  brûle  facilement)  et  des  farineux.  Ces 
légumes  doivent  être  mis  dans  la  soupe  peu  de  temps  avant  de  la  servir. 
L^  haricots  et  les  pois  exigent  une  cuisson  plus  longue. 

Les  conserves  en  tablettes  pour  la  soupe  doivent  être  râpées  et  ver- 
sées dans  l'eau  aussitôt  que  celle-ci  bout.  On  n'ajoutera  pas  de  sel,  les 
conserves  étant  salées.  A  défaut  de  viande  ou  de  conserves,  on  peut 
&ire  une  bonne  soupe  avec  du  riz,  de  la  semoule,  un  peu  de  graisse,  de 
la  verdure  et  du  sel. 

Pour  faire  du  café  on  remplit  le  bidon  avec  deux  couvercles  d'eau,  on 
fait  bouillir  celle-ci,  puis  on  y  verse  la  poudre  de  café  (une  cuiller  par 
bidon).  Le  lait  sera  versé  quelques  minutes  avant  de  servir.  Le  chocolat 
en  poudre  est  cuit  comme  le  café  ;  le  chocolat  en  tablettes  doit  au  préa- 
lable être  râpé. 

Les  ustensiles  de  cuisine  h  l'usage  personnel  doivent  être  tenus  extrê- 
mement propres.  Après  chaque  repas  le  bidon  doit  être  lavé  intérieure- 
ment et  extérieurement  avec  des  cendres  ou  de  la  terre.  Les  officiers 
s'assureront,  par  des  inspections  fréquentes,  que  ces  ustensiles  sont  en 
bon  état  et  puniront  les  négligents.  Chaque  homme  est  responsable  de 
l'ustensile  qui  lui  est  confié,  s'il  en  perd  quelque  partie  il  devra  en  bo- 
nifier la  valeur. 

Instruction  iur  le  service  des  rapports,  des  ordonnances,  etc. 

A.  Service  des  rapports. 

On  établira  les  rapports  suivants  : 

1.  Le  rapport  sommaire  journalier. 

Les  requêtes  et  demandes  dont  la  solution  rentre  dans  la  compétence 
du  commandant  de  l'unité  doivent  être  accordées  ou  refusées  par  celui- 
ci,  conformément  à  l'ordre  général  et  ne  doivent  pas  être  mentionnées 
dans  les  rapports  de  sortie  envoyés  à  la  division. 

2.  Le  rapport  elTcctif  conformément  à  l'instruction  au  commissaire 
des  guerres  de  division. 
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3.  Ia)  nip|M>rt  sur  V^Ui  nanitaire  di*  la  troupe  et  do»  chovaoi  {k  H^ 

4.  U*  rai>p4»rt  de  \k)Uco  vi  d<*  dt^ciphno.  Ce  nipi)orl  e^t  (^Ubh  par  k« 
adjutlaiits  ue^  diwn»  o*rp.s  et  cnvou*  par  la  vdu*  du  m^rvice  au  prefnM*r 
adjudant  do  la  divisum.  Cetuî-oi  donnera  t(»uA  U^  renMMgnemenU  »ur 
VorganisMition  du  S4«r>'i(  o  de  ^anle  dans  len  caM-nu'»,  cantonncnienla  ^1 
bivouac8  et  t^ur  la  di^^i-ipline  deA  trouIM^s  aunni  bien  pendant  le  cour» 
préiNtratoiœ  que  pendant  les  i^rande^  inan<i*uvre)i.  Il  doit  être  lait  im- 
iDôdiatement  rapport  Hur  le»  ca»  imfMirtanb». 

A  la  clôture  au  M*r\ioe  on  établira  :  ^ 

5.  Le  rapport  sur  remploi  de  la  munituin  d*eiercice  et  à  balleit,  pcmr 
Tinlantehe  par  régmient.  Co  rapport  sera  envo\é  directement  au  com- 
mandant du  parc  de  divitiion. 

L*étabti£M*ment  et  la  tran8mtiuiion  ài^  rap|H>rtii  sommaire*  journaliers 
et  des  rapports  efTectifo  se  feront  conformément  aux  indication»  du  ta* 
bleau  ci-après  o*  1.  En  outre,  tous  les  tableaux  mentionnés  S4»us  n**  1  à 
4  arriveront  à  la  division  par  la  voie  indiquée  dans  le  tableau  ci^aprv* 

Il  est  absolument  nécessaire,  dans  Tintérét  du  M^nrice,  que  tous  If» 
rapports  arrivent  à  temps  et  en  suivant  la  vote  indiquée  au  quartier- 
général  de  la  division,  surtout  les  rapports  sommâmes  )oumalii*rs  an 
moyen  dt^iuels  le  divisionnaire  peut  m*  rensei^'nrr  »ur  Télat  joumalKT 
de  (a  troupe  prenant  part  au  S4*rvice. 

Pendant  le  cours  pré[»aratoiro  les  rapports  somnuires  joumaln^r*  àe% 
bngades  et  de  tout4*s  les  autn^  unités  indé|iendantes  doivent  être  pré- 
sentés au  divisionnaire  au  rap|H>rt  de  11  *  i  heures.  G*U  M»ra  |m>«<»iMc 
SI  l'on  visite  les  homme»  poru'^s  comme  maljd«^  inifiuuhati^mrnt  apr«^ 
la  diane  t*t  si  les  rapfMirt»  M>nt  tran^mi»  sann  di-lai  iVmlant  h^  (srandt-» 
manu*uvnMi«  l<^  np|K>rtH  «mmrnaires  dt»s  bn^adi^H  rt  d«*H  aulri  ^  unîtes 
devront  étn*  remis  au  divisionnaire  le  matin  au  comment  «*nient  d«*«  ma* 
nœuvres,  ce  qui  hora  po^Mble  vu  Tétroite  cotioentralii>fi  de  la  duiMon. 

B.  Ilappart  au  quanter^tjénéral  de  la  dwiitvn. 

L'heure  du  rapport  de  division  (^t  fiitV  p«*n4lant  le  c^uin  pn*|arat4Mrp 
par  rt»rdn»  (sénéral.  S^  préîientert)nt  à  ce  rafqiort  : 
!)•*  rrtat-m.iji>r  de  division  : 

liC  clief  d'élat  maj<»r« 

Ij*  pri'inier  adjudant  d<*  di\iMon, 

L'iti^'«''ntt*ur  de  di%i^i<Mi, 

1^»  («•tiiii.i'^Hatre  d^'s  guorri*»  de  di\i«h>n, 

I>*  int -tt  l'in  d«*  di%toion, 

U»  \eUTinain*  <li»  di\iiiun. 
I>i*s  uni !«'*<« 

Tri  4iîî.  UT  dt»  v\\  r'UiH'  d»»*  brv  i'!»»4  d'mfjritrr.i*, 

I  n  «lî-    **r  d»'  la  l*ï  •,;  »  !«•  «larti.  •  ri«\ 

(  Il  ••!!.  it  r  du  ri  ^-tiiirit  di*  dru^*  •fi^ 

1^*  l-jtai!l«<n  de  rar.ili;in' m  M*ra  p!.i- «'*  fH^r- l  it.i  !«'  •  ir»  |>rr|^rAt'>ire 
»«i'.i%  \rn  oFilp*'*  «lu  4  1  fi.fiijr:>t  ml  d<*  U  \*  hu^  \*\*  A  i*  UfitMit*.  «-i  !e  l>i* 
taii'-n  du  |;«'*iiiv  (<-m.i:.  ii  .  ]  it*r4  a\tv  !e  qujrti*  f-^t  •  .  f^l  «!«•  U  il.v.«  n 
|iar  l'iiiti  rfii<  (lia.fi*  tir  1  it  ^^  r  •«*iir  di*  di\*-  n  t>-«  «1-  i%  i.  r|»«  ti«*  «■*  U^* 
ront  |»«f»  t«-iiri  -«  iiUt  au  ra|>|>»  rt  d<*  diMM<-fi 

l**-r. liant  ii*  ».rjf.<l' ^  ifjai  1  •.%!«"«  !•*  rj{|4»rt  auf 'i  ^  du  ili%i«i>*rii..iir«* 
aura  :i' Il  tiiiiin  t  at' ri.t  ht  4|'r>  -  I  «irn\««' d'  •  •  tat  n  ,  rit-  l.>i«i  odinuïe 
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régiment  de  dragons.  Lorsqu'il  y  aura  des  communications  ou  des  dis- 
positions particulièrement  importantes  à  recevoir,  les  commandants  de 
ces  unités  recevront  Tordre  d'assister  en  personne  au  rapport  de  division. 
Le  bataillon  de  carabiniers  s'y  fera  représenter  lorsqu'il  ne  sera  pas  at- 
taché à  une  autre  unité  supérieure.  L'avant-garde,  soit  le  corps  des 
avant-postes,  enverra  un  officier  à  ces  rapports,  à  moins  que  le  com- 
mandement de  ce  corps  n'ait  été  remis  à  un  des  commandants  de  bri- 
gade d'infanterie.  Pour  ménager  Thomme  et  le  cheval,  les  officiers 
commandés  pour  le  rapport  peuvent,  après  la  clôture  de  la  manœuvre 
et  le  départ  des  troupes  pour  les  nouveaux  cantonnements,  rester 
auprès  de  l'état-major  de  la  division.  Il  serait  bon  que  ces  officiers  se 
fassent  accompagner  d'ordonnances  qui  resteront  après  le  rapport  pour 
attendre  les  ordres  écrits. 

A  chaque  rapport  de  division,  les  montres  seront  réglées  d'après 
celle  du  divisionnaire. 

Les  officiers  assistant  au  rapport  de  division  revêtiront  la  tenue  de 
service. 

C.  Rédaction  et  transmission  des  ordres  ;  service  des  ordonnances. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  les  ordres  journaliers  concernant 
l'instruction  seront  émis  dans  l'infanterie  et  l'artillerie  par  les  comman- 
dants de  brigade,  dans  la  cavalerie  et  les  guides  par  les  commandants 
de  ces  corps. 

Pendant  le  cours  de  répétition  ainsi  que  pendant  les  ffrandes 
manœuvres,  les  ordres  donnés  par  le  divisionnaire  seront  dans  Ta  règle 
dict^  et  transcrits  dans  un  carnet  par  les  officiers  présents  au  rapport. 
Les  ordres  importants,  les  dispositions  pour  la  marche  et  le  combat,  se* 
ront  toujours  donnés  par  écrit  lorsque  les  commandants  des  unités  su- 
périeures n'assisteront  pas  au  rapport. 

En  recevant  des  ordres  écrits^  le  destinataire  en  donnera  accusé  de 
réception.  S'ils  sont  portés  par  un  officier  d'ordonnance,  le  nom  de 
celui-ci  sera  mentionné  au  pied  de  la  lettre,  et  le  reçu  inscrit  sur  l'en- 
veloppe avec  indication  exacte  du  moment  de  la  réception.  Les  ordres 
donnés  par  télégramme  sont  confirmés  ensuite  par  lettre.  A  la  récep- 
tion d'une  dépèche,  le  destinataire  la  télégraphiera  de  nouveau  à  l'ex- 
péditeur mot  pour  mot. 

L'emploi  de  l'hectographe  pour  la  reproduction  d'ordres  importants  est 
interdit. 

Pour  la  transmission  d'ordres  écrits,  les  officiers  se  serviront  des  for- 
mulaires publiés  par  Orell  et  Fiissli,  à  Zurich,  ou  tout  au  moins  les  ré- 
digeront d  après  ce  modèle. 

L'allure  à  prendre  par  l'ordonnance  montée  est  inscrite  sur  l'enve- 
loppe comme  suit  : 

+  (une  croix  pour  le  trot  alternant  avec  le  pas); 

44  (deux  croix  pour  le  trot  allongé)  ; 
ffx  (trois  croix  pour  l'allure  aussi  rapide  que  possible). 

Tableau  n°  1. 

Rapport  Etabli  par  Envoyé 

Compagnie  Fourrier  Au  bataillon 

Bataillon  d'infanterie        Quartier-maitre  Au  régiment 

>        de  carabiniers        »  »  1  b  dif.  jaMjv'li  ordre  coninire 

Régiment  d'infanterie  >  »  A  la  brigade 

Brigade  d'infanterie         Adjudant  de  brigade  A  la  division 

Escadron  de  dragons       Fourrier  Au  régiment 
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Battent»  de  c^iiifto^'r  ••       Kuumor  Au  nv*">»'Ot 

iW.  *nne  d»*  p^rr  •  Au  (^trc  d«*  di^iMun. 

lUvimcfit  d'jtrtiia-nc        A«Jj'i*larit  df  riV^ii**  '«t    A  U  brig.  d'Artillene 

Parc  d*'  divL'»)«»n 

Dn^iaile  d'art i.»*nf* 

Bataillon  d<j  ^'«ttàc 

Ani)-'j!an-f* 

I«azar*'t  d*'  l'arnpa^io 

liatiilion  du  tr^in 

(Iump^  d  adriiiriidtnitu  i 

I)iVb»ion  i'Ajtn.  d.  iru'-rr  d»'  div.  lK'*|art  fi*ilil"  >ui^»w* 
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I.  Reconnaissance  du  samedi  H  septembre. 

En  portant  ce  qui  précède  à  votre  connaissance,  nous  attirons  votre 
attention  sur  Tordre  qu'en  date  du  31  juillet  le  commandant  de  la  P*  Di- 
vision a  adressé  aux  officiers  d'infanterie  de  la  Division. 

Cet  ordre  prescrit,  en  exécution  de  rarticle93  deîa  loi  sur  l'organisa- 
tion militaire,  que  les  officiers  d*infanterie  de  la  I"  Division  qui  n'auront 
pas  été  appelés  en  4880  à  un  service  spécial  tel  qu'école  de  recrues, 
école  centrale,  école  de  tir  ou  mission  militaire  à  l'étranger,  feront  cette 
année  des  travanx  particuliers. 

Le  commandant  de  la  division  déclare  qu'il  admettra  comme  tels 
c  des  reconnaissances  faites  en  commun  par  des  officiers  groupés  vo- 
V  lontairement,  pourvu  que  les  rapports  sur  ces  reconnaissances  soient 
»  rédigés  avec  sérieux  et  qu'on  puisse  y  reconnaître  une  part  de  travail 
»  personnel  de  chaque  officier.  > 

L'ordre  du  commandant  de  la  Division  porte,  en  outre,  que  c  les  rap- 
»  ports  sur  les  reconnaissances  faites  en  commun  devront  être  classés 
»  par  l'officier  le  plus  élevé  en  grade  qui  aura  pris  part  à  la^dite  recon- 
»  naissance.  Celui-ci  transmettra  ces  rapports,  par  la  voie  du  service, 
•  au  colonel- divisionnaire,  avec  un  état  nominatif  des  participants  et 
»  une  note  indiquant  de  quelle  manière  la  reconnaissance  a  été  orga- 

>  nisée  et  quelle  part  chaque  officier  y  a  prise  L'état  nominatif  et  la 
)»  note  devront  être  attestés  et  signés  par  l'officier  le  plus  élevé  en 
»  grade. 

»  Les  rapports  de  reconnaissance  devront  être  rerois  pour  le  31  dé- 

>  cembro  lo80.  » 

Etant  donnés  ces  ordres,  votre  comité  a  cru  agir  dans  Tintérôt  des 
officiers  d'infanterie  de  la  Division  en  leur  fournissant  l'occasion  de 
faire  en  commun  les  travaux  qui  sont  exigés  d'eux.  Il  a  donc  organisé 
une  reconnaissance  coïncidant  avec  l'assemblée  générale  annuelle.  Il  ne 
doute  pas,  d'ailleurs,  qu'un  grand  nombre  d'officiers  appartenant  aux 
autres  armes  y  participeront,  comme  ils  l'ont  fait  les  années  précédentes. 

Organisation  de  la  reconnaissance. 

Pour  procéder  à.  la  reconnaissance  du  terrain  indiqué  ci-dessus,  le 
comité  l'a  divisé  en  cinq  régions. 

Chacune  d'elles  sera  parcourue  par  une  colonne. 

Chaque  sous-section  organisera  une  colonne. 

Elle  choisira  à  cet  efiet  les  chefs  de  la  reconnaissance  ou  des  recon- 
naissances, ainsi  (jue  le  ou  les  rapporteurs,  et  procéderont  à  la  forma- 
tion des  groupes.  Elle  prendra,  d'accord  avec  ces  officiers,  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  l'organisation  de  la  colonne,  provoquera  et 
recueillera  les  adhésions  et  fera  à  cet  effet  les  publications  qu'elle  jugera 
nécessaire.  Elle  fixera  le  lieu  du  rendez-vous  et  l'heure  du  départ  et 
réglera  la  marche  de  la  colonne  do  manière  à  se  trouver  au  rendez-vous 
général  de  Paycrne  le  samedi  dans  la  soirée  ou,  au  plus  tard,  le  diman- 
che matin,  à  9  heures. 

Elle  attirera  spécialement  l'attention  des  officiers  chefs  de  reconnais- 
sance sur  les  ordres  du  commandant  de  la  Division  relatifs  à  la  rédac- 
tion et  à  la  remise  des  rapports  et  aux  attestations  qui  doivent  les  ac- 
compagner. 

Les  officiers,  membres  de  la  section,  mais  qui  ne  font  partie  d'aucune 
sous-section,  ainsi  que  les  autres  officiers  de  la  !'•  Division  qui  se  pro- 
posent de  prcnjjire  part  à  la  reconnaissance  et  que  nous  invitons  ici  cor- 
dialement, s'annonceront  le  plus  tôt  possible  et,  au  plus  tard,  avant  le 


—  S3i  - 

travaux  iii-Ii\i-1m  n,  i«'  <*  ':i.(**  ^«&l»^ti  -(.t  «l**  il<t.!»  r  k  i  a'a<".Hi«'  iiuii*  aUi*n 
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4o  Etude  sur  un  sujet  militaire  ; 
5o  Propositions  individuelles. 
A  12  V«  heures  :  Diner. 

La  tenue  pour  l'assemblée  générale  est  la  tenue  de  service  avec  cas- 
quette. 

Les  présidents  des  sous-sections  communiqueront  le  samedi  dans  la 
matinée  à  M,  le  1*'  lieutenant  Dumur,  à  Latisanne^  par  dépêche  télégra- 
phique, reOectif  de  leurs  colonnes  et  le  nombre  des  offlciers  qui  assis- 
teront au  dîner  du  dimanche  à  Payerne. 

Les  officiers  qui  se  proposent  d'assister  au  dîner  du  dimanche  et  non 
à  la  reconnaissance  du  samedi  sont  priés  de  s'annoncer,  avant  le  samedi 
11  septembre  à  Af.  le  1*'  lieutenant  Dumur^  à  Lausanne, 

Le  programme  de  l'assemblée  générale  est  organisé  de  manière  à  ce 
que  MM.  les  officiers  puissent  rentrer  au  logis  dans  la  soirée  du  di- 
manche. 

Le  comité  exprime  l'espoir  qu'un  grand  nombre  d'officiers  prendront 
part  à  la  reconnaissance  du  11  septembre  et  espère  pouvoir  serrer  la 
main  le  lendemain,  diuianche,  à  de  nombreux  camaraides. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

France.  —  Le  rôle  prépondérant  que  joue  dans  les  guerres  actuelles 
la  fortification  de  campagne  nous  engage  à  extraire  les  lignes  suivantes 
de  VAvenir  militaire.  Nos  lecteurs  verront  ce  que  peuvent  faire  des 
troupes  du  génie  exercées  et  bien  conduites,  et  tout  le  parti  qu'on  peut 
tirer,  en  campagne,  des  troupes  techniques  : 

c  Nous  croyons  utile  de  rendre  compte  à  nos  lecteurs  d'un  exercice 
qui  a  été  exécuté  le  1^  juillet  dernier  par  le  l^^*"  régiment  du  génie, 
sous  le  commandement  ae  M.  le  colonel  Hinstin,  et  dont  les  résultats 
ont  présenté  un  très  haut  intérêt.  Il  s'agit  de  l'exercice  annuel  d'ensem- 
ble qui  termine  la  série  de  travaux  pratiques  de  fortifications  suivis  par 
les  offlciers  élèves  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre  et  par  les  officiers 
d'infanterie  et  de  cavalerie  détachés  à  l'Ecole  du  génie  de  Versailles, 
pour  s'y  former  aux  fonctions  d'instructeurs  de  travaux  de  campagne. 

Cette  année  le  thème  choisi  était  le  suivant  : 

c  Un  corps  de  l'armée  de  Paris,  repoussé  de  la  position  de  la  butte  de 

>  Picardie,  choisit  une  seconde  ligne  de  défense  entre  Chaville  et  Vau- 

>  cresson  et  occupe  fortement  les  hauteurs  du  bois  de  Fausses- Reposes, 
»  points  saillants  et  culminants  de  cette  ligne.  Il  ne  dispose  que  de  deux 
»  heures  pour  se  fortifier.  » 

A  midi,  le  travail  commence  avec  une  activité  extraordinaire.  A  deux 
heures,  surgissent  deux  ouvrages  de  campagne  de  trois  mètres  d'épais- 
seur de  parapet  avec  abatis  dans  les  fossés  et  réseaux  de  fil  de  fer  de- 
vant la  gorge.  Ils  battent  la  clairière  qui  s'étend  devant  le  centre  de  la 
position  et  sont  précédés  et  reliés  par  des  tranchées-abris.  Enfin,  deux 
puissants  abatis  en  pleine  forêt,  ayant  chacun  100  mètres  de  longueur 
et  40  mètres  d'épaisseur,  prolongent  la  ligne  de  bataille  à  droite  et  à 
gauche  de  la  ligne  d'ouvrages  de  campagne.  En  un  mot,  une  ligne  de 
défense  flottante  et  mal  définie  au  milieu  des  bois  est  devenue  tout  à 
coup  claire,  évidente,  formidable,  et  chaque  unité  peut  s'y  placer  et  s'y 
former  sans  hésitation. 

Après  un  repos  d'une  demi-heure,  deux  bataillons  occupent  la  position 
et  deux  autres,  opposés  aux  premiers,  se  forment  au  pied  de  la  butte  de 
Picardie  pour  attaquer  la  ligne  fortifiée. 
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Le  combat  ^^*n|!a|(o  d*alionl  contre  Um  avant-p<kAtt^A,  puii^  à  travers 
l>iiA  contre  \es  t\*n\\  ouvrav(<*s.  I/assaillant  ne  montre  dans  la  clairière 
que  le»  troupes  n«'*r«>^saireH  \uniT  inquiéler  ien  ouvrai^eit  et  soutenir  laa 
aeux  attaquer  ;  il  atta(]ut*  et  enUHe  le.s  abalid  nord  et  l'ouvrage  attenant, 
le  plus  facile  à  aborder,  quoique  domino  |ar  rouvra^co  sud  11  peut  alora 
envelc>p|)er  ce  dt*mier  de  (eux  érra^^anbi  et  concentru|Ui*Hy  et  repouaeor 
le  d'fcnM^ur  {«ur  ha  N^conde  li^^ne. 

Pour  continuer  !<on  mouvement  on  avant,  fattatltanl  m)  prépare  dœ 
d«H)ouch«Si  dand  le»  al»atti)i.  l^^  expiosionn  h**  font  entendre  et  de  ma-  ' 
gniflqu)^  brùobes  sont  prati(|uô*H  à  traver»  le^i  abattia  au  moyen  de  la 
poudn»  «*t  de  la  dynanute. 

A  ce  moment,  la  drfens4»  reçoit  ih^  renfortn  et  n»prond  roffen^ive, 
Klle  attaque  et  ri^oTUf>e  Touvra^i'  et  Tabiiui  nord  etn*loule  ratlviT.-iaire 
hors  du  boiîi.  O  drrni»»r  chnn^jt»  de  fr«)nt,  nMjforrt^  l'ouvra^'»»  qui  lui  M!»rt 
d<^  piv^t  et  04NMq>o,  |H»r|)enilirulatrem(Mit  au  front  nrinntif  <it»  la  p«»totion, 
un  lon^  rontH'tort  qui  di>rnine  «'t  balaie  toute  fa  eîairM*n«  et  u  h-^u'^ro 
oppOH«»<»  du  Imms  Iji  d«'»fi»n'*<»  nuit  e4»  mouv«*nh'nl  en  pivotant  autour  de 
Touvra^e  quVll«* a  noonquH  «*t  rli«*rc)ie  vaint^metit  k di^lMMi  her dt*»  Uita 
et  à  attiquer  de  front  la  nouvelle  et  formulabl*'  p«>7tition  que  vient  d'oc- 
cuper radvcrsainv 

Tri  le  e«*t  la  marche  |zi^n^Tal«»  diM  diviT-^^^  o;  .«^rations  que  le  r^pment 
du  |?«^Pie  a  extVulô»;*  avt'C  unt*  parfattt*  pr»''i*iHh»n  lii*H  eti»rrirt«H  ont  i»ur- 
tout  m«>ntri>  aux  ottirien*  av«»c  quelle  rapiditi^  extraonlmain*  un  corp^do 
troupe  p(*ut  or^aniMT  h'>lKl<'ni«*nt  unt»  pi»<»i(i'in  fiudiiaïque  en  U^rratn 
vari^et  ny  installer  pour  le  romUil.  A  la  vi'ni«\  on  di^jxw^ra  ran^mt-nt 
de  soldats»  aus>i  %*i;:ouriMix  et  au-*»*!  exrroi^  qu«*  l»*-*  -v.nvMin»  du  i:i-nie, 
mam  1  <m  peut  aftirmer  quo  K«  m-**n>4M  n'-^^i-lat^i  p-Mivriit  «^tre  obi«*nuji 
âve«'  df4  trou|>**H  d'infant*'rie  en  atv:nt*ntant  d'une  h«Mire  la  durAi*  du 
tri\ail  p»iur  r«»xt**utiun  di»-*  t»'rra«*--»ini»nt^.  4ii»  fut  a  t^le  mis  en  lumière 
Tan  dernier,  lor**  d'un  ««xtTiuv  an.àlO(;u«»  i]ut  atl^ontr**pns  k  Villeneuve- 
TKlan^  par  le  {•*  ri>'unent  du  ^r»  me  avoc  le  concoun*  du  8i»  et  du  KV 
n'cimi'iii  d'iiifanltTh*. 

L'oijull.i^'i»  a''lu«*l  d'T«  r»vMini'ntH  d  mf  ml»  n-*.  d-  f-M'tU'^ux  au  f»*int  do 
vue  du  tran-^i^irt  et  d«»  *a  r»|  irtiti"n,  r-^t  *'ii*j'»iiit  |v»ir  \'**\\  *ulii>n  de 
iM*mM.il>li.'5  travaux,  et  1*  n  tri'U|to*i«  ^  •.(  «  n  ^«  i.t  rai  a^*»*  x  tH«*n  exerc««*s 

I/Ail  ifo*  n'«'-l  •}  1  .1  .»*  «  1,  :      ».  h   ^     ^'  I,  ■.   I  ..»,  ;.  ^  T.-    j  i.  *  i-i  '•  • 

i]\\'  ^:«  »  I  ••  h',  i.ii-  .  1  '.l  j  1*  «    i;  ■  ,1    l    '    j  •«  r  ,.  .1  î     •,  m  -  ,  I    U  !•  •»• 

i|.i:.i«'  d"  *  a«#n«  ■»  «•■^t   iti  fi  'I  1  ,••*'«.«  v*   1     •  X  ••■  «..  f\.r   l   ^  *.'•  ^    •  i"-  ii- 

lr«*  Li  <*f •  ■  «•    1-  «*  a  :if  •-•  il  ■»  1      :  .•  •  '    !.'.•'  '■'  M     i  i.  ^'     •  i  .j  ^  : î  .-• 

1^'^  («•»•  /   ^  ••■i\  ••     ":   *    n    f.»    .'.,  ::    .!•  •  i        ••    1     î  »î'»*    l'*^ 

tkt..      ..i      I        t.        If        ««     .  t.i         .!.«        •  m.t*  ..I  l«  .'••  .m  t  k.i. 


tt.tion«.  àai»if:  !■••  -.«t  I»  il  ,.  ••  i  i  Vf  î  •  ,  »  L  *  >  .ur  t»  ^  «••  •  %i'ii- 
tuaM*nt  à  I  al  tr.  l..n  .!«•  I  h  .-..  t  .••  .  «  %••  .  nt  )  i*  t  \\  *  i.f*  |  ir  «t  kU^ 
«  «l'ii  de  l)  Jî  ,  '  •.  ««l  U  -*  Mi. .  î  l  *  "^  A  ;  V  î  k.l  •  •  t  lî.  »  :!  r.  'il*  a  ^tte 
q  i''<l»  n,  qui  t.»*  l--^  inl^fi-**»   j-o   î  '•    !     •    -t ,    .i*  î  •*  •••  •  ••  t  a-»».*  »•'•  k 

U  \t^\H*  q  !••  dan^  1  ••^{-•ir  «U*  *   ir  r j.t?  •  I  .i  i  »-  •»  Im  «»  *\m  ii*  ««nt 

rn  Uit,  d  '»M^-nir  «I-**  arti.-  %  :î-«il.  r»  •  it  tl»»  vi%r«*  |»  i.  luit  *\'ici  |-i»*%  m-  la 
aux  (rai«  d>*^  juti'ci 
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Les  mahornétans  de  Dibra,  célèbres  par  leur  fanatisme,  ont  déclaré 
n'adhérer  à  la  ligue  que  pour  se  débarrasser  de  Thégémonie  ottomane  et 
pour  établir  une  souveraineté  d'Albanie. 

Les  Albanais  de  Tirana,  Durazzo,  Kroja,  etc.,  ont  déclaré  de  leur  côté, 
lorsqu'ils  sont  entrés  dans  la  ligue  au  mois  de  mai,  qu'ils  ne  se  soulève- 
raient que  si  une  armée  de  secours  autrichienne  entrait  sur  le  territoire. 
D'autres  Albanais  des  environs  de  Lesch  firent  dépendre  leur  décision 
du  débarquement  éventuel  de  troupes  italiennes.  Les  mahornétans  d'El- 
bassan  et  de  Pekinje  se  rallièrent,  mais  à  la  condition  que  tous  les  em- 
ployés et  soldats  turcs  auraient  évacué  toute  l'Albanie,  afin  de  ne  pas 
être  soupçonnés  d*étre  des  marionnettes  entre  les  mains  de  la  Porte.  Les 
Klementi  ne  voulurent  venir  à  Tusi  qu'après  l'éloignement  de  Hodo-Bey. 

Par  les  exemples  que  nous  venons  de  donner  on  peut  juger  de  ce 
qu'est  la  ligue  albanaise  ;  presque  chaque  race  veut  une  chose  diiïôrentc, 
et  le  manque  d'un  général  capable  tait  qu'il  règne  dans  l'armée  une 
anarchie  complète. 

Nous  allons  maintenant  parler  de  cette  armée. 

A  la  première  nouvelle  du  démembrement  de  l'Albanie  ordonné  par 
les  grandes  puissances,  les  Malsores,  les  Miridites,  les  habitants  de  la 

E laine  et  des  villes  se  soulevèrent  avec  ensemble  pour  résister  aux 
[onténégrins.  *-  A  vrai  dire,  la  plus  grande  partie  des  Scutariotes, 
dont  la  population  catholique  est  renommée  pour  sa  lâcheté,  ne  se  rendit 
à  Tusi  que  par  force  ;  on  se  trouvait  alors  terrorisé  par  l'opinion  publi* 
que  et  aussi  par  la  ligue,  qui  avait  ordonné  de  punir  comme  traîtres  à  la 
patrie  ceux  qui  resteraient  dans  leur  pays  ou  qui  se  feraient  remplacer 
à  prix  d'argent. 

Dans  ces  conditions  on  parvint  à  rassembler  une  armée  comprenant 
dans  les  débuts  13,000  hommes  ainsi  répartis  :  Miridites,  1800  ;  Hotti, 
100  ;  Klementi,  700  :  Schkreli,  700  ;  Kastiati,  500  ;  Trepschi,  200;  Rioli, 
300;Grudi,  600;  Schalla,  400;  Schoschi,  300;  Pulati,  400;  Kopliki, 
500;  Posripa,  1000;  Loho  et  Retschi,  200  ;  Grischi  et  Grumira,  150  ;  Bu- 
sahujt,  150  ;  Dukadschin,  500  ;  Zadrima,  500  ;  Scutariotes,  1600  ;  Alba- 
nais de  la  contrée  de  Lescber,  200  ;  Albanais  du  gouvernement  de  Bo- 
jana,  100  ;  soldats  turcs  déserteurs,  500  ;  troupes  de  secours  de  Priz- 
rend  et  Cusinje,  1000  hommes.  Total,  13,000  hommes. 

n  est  à  remarquer  que  les  Malsares ,  dont  la  population  totale  est  de 
38,000  âmes,  ont  fourni  6,800  hommes,  parconséquent  18  ^o,  c'est-à- 
dire  presque  tous  les  hommes  en  état  de  prendre  les  armes  (observons 
que  chez  toutes  ces  peuplades  les  hommes  prennent  les  armes  à  douze 
ans). 

Sur  les  2,600  Miridites  réunis,  800  désertèrent  en  route  ;  sur  les  1 ,800 

Îui  arrivèrent  à  Scutari,  700  retournèrent  chez  eux  parce  qu'on  ne  leur 
onna  pas  les  armes  qu'on  leur  avait  promises  et  sur  les  1,100  qui  fu- 
rent envoyés  à  Tusi,  plus  de  300  désertèrent  encore  lorsqu'ils  virent 
qu'on  les  avait  impudemment  trompés.  D'après  les  dernières  nouvelles, 
ceux  qui  restaient  sont  retournés  chez  eux. 

Les  Klementi,  Schalla,  Schoschi,  Dukadschin,  Zadrima,  Pritzrendor, 
Cuzinje,  Lescher,  les  deux  tiers  des  Scutariotes  et  les  déserteurs  turcs 
ont  aussi  id)andonné  Tusi  et  une  bonne  partie  des  autres  peuplades  a 
déserté. 
Actuellement  il  se  trouve  à  Tusi  les  forces  militaires  suivantes  : 
Hotti,  500:  Schkreli,  500  ;  Kastrati,  300  ;  Trepschi,  100  ;  Bioli,  200  ; 
Grudi,  500  ;  Pulati,  100  ;  KopUki,  300;  Loho  et  Retschi,  100  ;  Grischi  et 
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Grumira,  lUO  ;  Du>uljujt,  100  ;  is  utariûtc^d,  200,  mM  un  loUl  de  3,000 
honimos. 

la  ptii^^^anro  militaire  de  la  Ii^mio  diii^  lo  p«>uvomeinont  do  IU»jana  ttc 
corniMrM»  dt»î4  ^:rt>u|>t»>  .suivantn  lNr»ri|»a,  :w<> ,  l^dnnu,  100  ;  S4*uUni>U*», 
:)0U  ;  bulngnotiM,  7U0;  dtS^Tleurn,  :kli);  Hiut  au  toUl  17(K)  hoinm«Hi. 

(lomiufîiin  lo  voit,  la  h^Mio  no  di««|H»>4*  n(*tu«-ll**rnent  i|uo  de  4700  hom- 
mes dont  un  tit*rs  Citt  anu(^  du  lon^:  (ii^il  h  Mlt>x  4|iu  rM  toujoum  bion 
onln'U*nu,  l»nllo  commo  do  Tar^'ut  t*t  (ait  trr^  li«>n  vfïoX  dann  U»»  ta* 
bloaux,  maiA  (|ui  |H'ut  h  pMne  lournir  un  coup  dans  Tr-iare  do  tempii 
mVosHain*  À  la  carabine  \Vinohi*«4ti*r  pour  f>nvoyer  dix-huit  balli*H. 

Il  oï»t  à  ^elnanplt^^  que,  particulicromont  dans  la  haute  Alk»anM*,  il  y  a 
manque  absolu  de  l>onno:i  anni*^.  Ainsi,  |>ar  ouMnpIo,  Iim  i,()iiO  Mindt* 
len  on  état  do  portor  loii  annf*s  et  qui  H4»nt  la  ra<*o  nionta^nanlo  la  plus 
onlroprenante  do  toute  la  haute  Allanie  ne  pt^^^iMli*  que  Tmk)  fu<«iU  à 
char|{i«ment  rapide  et  W)  revolver».  Tout  !•»  p'^te  eM  armo  de  fusiU  à 
hilox  et  do  pl^toll*u  anaht^ues.  I>*h  7,0U)  MalM>n*it  dis|K>s«*nt  do  ^i,UiO 
fuïiilH  h  charicomont  rapidt»  ot  d*onviron  Va)  n*vc»lv(TH  ;  U*»  S*ulanoU*!i 
do  I.HllOfusiU  à  ouIqhm^  et  44N>  revolvont.  I^^h  habitunu  du  ^rouvonio- 
mont  de  l^»|ana  do  "JHH)  fii^tiLn  h  cula.H<M«  et  IH)  re\n|\4>ni  ;  \*^  habitant*  de 
la  plaim»  dVnviron  IMM)  fu-^ilî»  à  cuU-^m»  ««i  ri<)  revt)lvor».  U»  man«|uo  d*ar* 
nu*H  blanrhi»s  m*a  paru  bi/arro  Tan«lis  qu«»  rhaqno  Mont^nr^Tin  oi^t 
pourvu  d*un  handjar  ou  nabro,  cN^t  h  |i«Miit»  %i  nur '3i  ««olilatH  Mirulilc^H,  10 
HoM.'itA  Malsoroii  ot  5  Si^utanod*»  on  on  tr<i>ivo  un  |><Mir\u  d'un  \ata{(aii 
ou  Habre.  —  Los  |NM|'nanlM  ou  couU>la.H  jM>nt  aii<«^i  on  fort  |>«*tit  nombn*. 

Kn  fait  do  canons,  il  doit  y  avmr  à  Tum  quatre  pf-<  **n  de  montai;no 
dont  lo  f«*ni04»  mti  tr»*s  mal  (ait. 

Lav  ôléin«*ntj4  dont  on  dis|M>^*  comni<'  bonunoH  VAl«>nt  lo  nutcriol. 

Im*  oour.v**  du  Mal<M»ri*  4*^t  ô^al  à  r*'lui  du  M'*nlt'rir|*rin,  inai4  d  n'a 
pan  la  t«'iia<'itô  du  dtTiii'T 

Ijm  MaU«>n»Fi  p«»^««*(l*nt  l'iniliurt  natif  do  la  ifi»  rri»  d«»  monla^'Ui*»  mai« 
il  faudra  voir  m  ('«'tti*  n.ili<>ri  p4i^<««*.|**  ili»^  oiti  ti*rs  dt*  U  valfir  d«*« 
\V<»i\vo.lt»«*  fnontt'Mxv'riMH  irUq  i#»  .  Milj.inov,  rUff^-îia-,  H.ik<«\i'\  S>riia 
ot  l\iuli»vi»v  A  o«*«*i  •*  .ij  'Uli»  q-i«»  U*n  t'u!  int^  •!••  U  \l-iiii  i,:'i««-S  nri».  rx*  r» 
(••••^  par  tn>ï«»  aniii  •'•»  d»*  ,;»i«Tf»»^  '^^  ifuM-»*  *  **»*uX  l-i»  n  or^iin-Mfn  i»l  |>ii%- 
n«'ili-iit  jUMprà  un  (*«*rt«iiti  |>*>i'>|  (l''<«  r«>rin  ii-«*' iri'-*-«i  ta<  ti'|ii<*^,  taT:>li^  tpi^ 
!»•«»  MaN^jr»*"»  f<»rni«'rit  tl»  ^  h<»ril«  *  *40%  di*  «p  .!!••  m  or  ^' iiu^itioo.  cjkf 
liMir  répartition  art'itrairo  m  birj.i  i^»  im*  )»  ut  !«•'..(  tir  i»  r:«i>i«*  Ici  o  •  - 
1k*  il**i'i|iiin<\  il  n  est  pan  i|iii -.ti*  n  pinn  r.i\,  ci,\  \i\  (ait  <  t*  t|u  il  lui 
tKirait  Umi  <*t  util**  «*t  on  n«*  pt«  ii  I  d  "i  ir<-t  i«*  |..f  «.i'if.«-<«  A-l-iî  a'«'^  t  d«^ 
la  pl.iis.iiil«*f  »•'.  ••'  M  *î"-»n*  n*i  miiim*  »  L  •/  in  ^  i  »*  fM  I  •■,  %u  {•  r  U  jN-r- 
mission  H  |M*rs  i.o  •  ««t  it  r  \  i'  ut  l'-r  •>  |-i**  •  «  .i  iii  t  ut  p.  i.^ir 

Iy«"i  Miri  bt'*«  rf^-'iiil*'.''rit  aui  Mji*  m»-*,  iîi  %  .-it  \-*  iriaMt  un  |wu  pî*i« 
or/aiiisi'H,  ont  un  ^'r  itiil  ri»*|M-  t  p'ii  l«  jr*  •  •.  ••<  #♦(,  par  suil«\  S4»nt 
moifin  at'i  t**<»ibfn  aii  <b    oiraf.-'i.   ii(  «"i     »«  .1  •    '»•  •- 

(>•«•  ^.ulanoti'^  înili  »îii'  Iim^  rf»  •  ••..•  «it  au  Hi  m  î  •  i/  «iW*  pir  b'ur 
couraisf  nau^ •!«;**  t«t  l«»ur  al»*»*-'!  ••  -l-'  •!.*. .;  .«i  •  .  ;.••  i  att*  .i  |  !■•%  (v>rin«*nt 
un  raiiia<»«i<i  a  m**!  :A  ht*  q  j**  nn**  r  ii  • 

TtU^'tit  I''*  «  •  M-'hl^  m  ■  tiif''*  I  ••.»t»;iMl  11  l./'.«-  a!î  i*ii.«'  C^** 
(loriii«<-«  |>i*rm«»tlr«»tii  «l.»  ^m*  %••»•.•!  •  !.:.•!  il  *  •  \  i  ;ai  ••■.*  i!  ^  i  «m»-*  q-n» 
doiiiiont  tou.s  i«  !»  j-»urnaui  a%t  •*  •  !..'*:    •  a  «.'^  rnd'/yi  a  l'ap)  ii 

■  ■  • 

LAL'^A.HHi:    —  IMI'KUUJUK   AI*IUI  >    !«•  Iv,».  41  t» ,  cni-MUtlOLia,   *JU. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Supplèoenl  mensuel  de  la  RBTCB  IILITAIRE  SUISSE,  n*  iS  (iSSS.) 

Rassemblement  de  la  in«  division  d'armée. 

(Septembre  1880.) 

Ordre  de  division  n»  TI. 

Instructions  spéciales  pour  les  manœuvres  de  division. 

I.  Emploi  du  temps. 

Les  manœuvres  de  brigade  terminées,  la  concentration  de  toute  la 
division  aura  lieu  le  10  septembre  après-midi,  à  Berne. 

Les  manœuvres  de  division  commenceront  le  11  et  dureront  jusqu'au 
15  septembre  inclusivement.  Le  16  septembre,  la  division  sera  inspectée 
par  le  chef  du  Déparlement  militaire  suisse,  M.  le  conseiller  fédérad  Her- 
tenstein. 

Les  manœuvres  commenceront  chaque  jour  à  8  h.  du  matin,  heure  à 
laquelle  les  troupes  doivent  se  trouver  sur  les  points  de  rassemblement 
désignés.  Suivant  les  circonstances ,  le  service  do  sûreté  sera  continué 
pendant  la  nuit.  En  outre,  les  travaux  de  fortification  et  de  construction 
de  ponts  pourront  aussi  être  exécutés  avant  l'heure  fixée  pour  le  com- 
mencement des  opérations  et  même  de  nuit. 

Le  divisionnaire  décidera  l'heure  à  laquelle  cesseront  les  manœuvres, 
et  en  donnera  l'ordre  au  moyen  du  signal  c  la  retraite  ». 

Lorsqu'il  s'agira  d'interrompre  momentanément  les  manœuvres  pour 
le  repas  ou  pour  corriger  des  erreurs,  on  donnera  le  signal  •  attention  » 
et  <  halte  ».  Les  manœuvres  reprendront  au  signal  •  attention  »  et  c  en 
avant  ». 

Ces  signaux  devront  être  répétés  par  toutes  les  unités. 

IL  Troupei  simulant  l'ennemi. 

Le  12  septembre,  la  division  fournira  elle-même  les  unités  destinées 
à  figurer  l'ennemi. 

Du  13  au  15  septembre  inclusivement,  l'ennemi  sera  placé  sous  les 
ordres  de  M.  le  colonel -brigadier  Bonnard,  à  Lausanne,  auquel  sont 
adjoints,  comme  commandants  de  régiments,  MM.  les  lieutenants  colo- 
nels Savary,  à  Faoug,  et  Boulet,  à  Neuchâtcl.  Nous  appellerons  l'ennemi 
c  corps  B  »  et  la  division  «  corps  A  ». 

Les  troupes  désignées  pour  simuler  l'ennemi  sont  les  bataillons  de 
fusiliers  n®*  17  et  21,  et  le  bataillon  de  carabiniers  de  la  Indivision; 
elles  représenteront  deux  régiments,  soit  une  brigade.  Uartillerie  sera 
fournie  par  la  III*  division,  et  la  cavalerie  sera  marquée  par  un  détache- 
ment. Ces  troupes  ne  porteront  pas  le  brassard  et  remplaceront  le  pom- 
pon par  une  branche  de  sapin. 

En  outre,  pour  désigner  les  unités  des  diverses  troupes,  on  emploiera 
des  guidons,  savoir  : 

Pour  le  bataillon  d'infanterie,  un  guidon  blanc  et  bleu  ; 

Pour  l'escadron,  un  guidon  jaune  et  noir  ; 

Pour  la  batterie,  un  guidon  rouge. 

Afin  que  les  unités  de  la  division  reconnaissent  sur  laquelle  d'entre 
elles  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  est  dirigé,  chaque  batterie  indiquera 
la  direction  de  son  tir  au  moyen  de  deux  guidons. 
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Les  instructions  suivantes  indiquent  la  marche  à  suivre  pour  atteindre 
le  but  proposé  : 

L'effet  du  feu  des  armes  de  précision  actuelles  exige  quMl  y  ait»  aussi 
bien  pour  la  division  que  pour  les  unités,  une  juste  proportion  entre 
rétendue  du  front  et  la  profondeur,  proportion  qui  dépend  de  la  nature 
du  terrain  et  de  la  position  de  Tennemi. 

Plus  le  feu  ennemi  est  supposé  devoir  être  meurtrier,  plus  la  profon- 
deur doit  être  augmentée  et  le  front  rétréci.  U  ne  faut  pas  oublier 
qu'aujourd'hui,  grâce  à  Teifet  du  feu,  l'impulsion  dans  l'attaque  métho- 
dique vient  de  derrière  et  que  c'est  l'agresseur,  dont  les  premières  li- 
S  nés  ont  pu,  au  moment  de  l'assaut,  être  soutenues  et  renforcées  par 
es  détachements  placés  en  arrière,  qui  arrive  le  premier  à  son  adver- 
saire. 

Dans  la  défense  une  troupe  trouvera  un  supplément  de  force  impor- 
tant dans  le  terrain  et  dans  la  fortification  artificielle  de  celui-ci;  en 
maintes  circonstances,  le  défenseur  pourra  étendre  son  front  au  détri- 
ment de  sa  profondeur. 

Dans  l'attaaue,  surtout  sur  un  terrain  découvert,  le  maximum  de 
l'étendue  de  front  d'une  division  réduite  sera  de  1500  m.  Dans  la  dé- 
fense et  si  les  circonstances  sont  favorables,  cette  étendue  pourra  être 
portée  à  2500  m.  Pour  la  brigade  d'infanterie  dans  l'attaque  on  préfé- 
rera toujours,  à  cause  de  l'augmentation  des  lignes,  la  position  par  aile 
à  la  position  par  ligne.  De  même  le  régiment  combattant  isolément 
trouvera  souvent  avantage  à  être  formé  plutôt  sur  trois  lignes  que  sur 
deux.  Il  en  est  de  même  du  bataillon  isolé. 

On  doit  rechercher  et  utiliser  avec  grand  soin  les  abris  de  terrain^ 
toutes  les  fois  qu'ils  se  trouvent  dans  la  direction  de  l'attaque.  Seront 
surtout  d'un  ^rand  secours  les  groupes  de  maisons,  les  bois,  les  éléva- 
tions de  terrain,  etc.  Mais  la  recherche  d*abris  faite  sans  pian  ni  mé* 
Ihode  conduit  à  la  déroute,  brise  l'énergie  de  l'action  et  entrave  le  com« 
mandement. 

On  renforcera  le  terrain  par  des  travaux  de  terrassement  dans  tous 
les  cas  où  cela  serait  reconnu  utile  en  temps  de  guerre.  Dans  l'attaque 
on  fortifiera  les  points  qui  peuvent  assurer  la  ligne  de  retraite  ou  qui, 
en  cas  de  revers,  peuvent  servir  de  point  d'appui  ou  de  ralliement.  L'é- 
lan de  l'assaut  toutefois  ne  doit  pas  être  paralysé  par  l'emploi  trop  fré- 
quent des  pelles  d'infanterie. 

Dans  la  défense,  surtout  pour  renforcer  des  positions  d'avant-garde, 
on  fera  des  travaux  marqués  à  forts  profils. 

On  évitera  l'emploi  de  mouvements  tournants  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  expressément  commandés.  Les  mouvements  tournants  dans  les  opé- 
rations sur  terrain  uni  ne  sont  admissibles  que  lorsque  l'on  sait  avec 
certitude  que  l'ennemi  est  en  petit  nombre  et  qu'il  ne  lui  est  pas  pos- 
sible de  battre  séparément  l'une  ou  l'autre  ou  les  deux  parties  qui  opè* 
rent  contre  lui. 

Les  subdivisions  éloignées  d'autres  corps  d'une  distance  double  de 
leur  étendue  de  front  de  combat  normale  doivent  être  considérées 
comme  détachées. 

Lorsque  l'infanterie  attaque,  il  est  de  la  plus  grande  importance 
qu*elle  soit  soutenue  par  l'artillerie. 

U  n'est  pas  possible  de  s'emparer  de  positions  fortement  défendues  si 
rartillerie  n'a  pas  bien  préparé  l'attaque. 

On  choisira  comme  point  d'attaque  ceux  contre  lesquels  l'artillerie 
peut  agir  avec  une  réelle  efDcacité. 

La  conduite  du  feu  de  l'infanterie  est  la  tâche  exclusive  des  chefs  de 
compagnies.  Les  sous- officiers  qui  sont  dans  la  ligne  de  feu  joueront  le 
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6o  II  est  défendu  de  tirer  dans  le  voisinage  des  maisons. 

7»  On  no  prendra  position  dans  les  jardins  que  lorsqu'on  pourra  le 
faire  sans  causer  de  dommages. 

S""  Les  champs  d'avoine,  de  lin,  de  tabac  doivent  ôtre  considérés 
comme  terrain  impraticable. 

9o  Les  vols  de  fruits  seront  sévèrement  réprimés. 
lOû  La  destruction  des  ponts  ne  sera  que  simulée.  Le  tribunal  do 
camp  décidera  quel  temps  est  nécessaire  pour  leur  reconstruction. 

Ho  La  voie  ferrée  ne  peut  ôtre  traversée  qu'aux  passages  ordinaires. 

V.   Tribunal  de  camp. 

Comme  loi*s  des  manœuvres  en  temps  de  paix,  il  est  difficile  de  tenir 
compte  de  rinRuence  des  armes  h  feu,  ainsi  que  d'une  quantité  d'autres 
facteurs,  le  Département  militaire  a  institué,  comme  il  l'avait  déjà  fait 
pour  les  rassemblements  précédents,  un  tribunal  de  camp,  qui  aura 
pour  mission  de  veiller  à  ce  que  les  manœuvres  de  combat  ne  s'écartent 
pas  de  la  voie  naturelle,  de  décider  dans  les  cas  douteux  de  la  réussite 
ou  de  l'insuccès  d'une  action  et  de  procéder  à  la  critique  à  la  fin  d'une 
manœuvre. 

Les  décisions  des  juges  do  camp  sont  des  ordres  et  leurs  instructions 
devront  être  ponctuellement  suivies. 

Les  noms  des  juges  de  camp  ont  été  indiqués  dans  l'ordre  de  division 
no  L 

Ces  ofllctiers  porteront  comme  signe  distinctif  un  brassard  blanc  ;  ils 
seront  accompagnés  de  guides  porteurs  d'un  guidon  blanc. 

I^s  ordres  du  jour  de  la  division  et  du  corps  ennemi  devront  être 
communiqués  chaque  jour  au  tribunal  de  camp.  On  leur  donnera  éga- 
lement tous  les  renseignements  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Les  ordres  donnés  directement  par  les  juges  de  camp  aux  détache- 
ments isolés  seront  immédiatement  transmis  par  les  commandants  de 
ces  corps  au  supérieur  immédiat. 

I/î  tribunal  de  carnp  communiquera  au  divisionnaire  et  éventuelle- 
ment au  commandant  du  corps  D  les  ordres  qu'il  donnera. 

La  présence  des  juges  de  camp  ne  doit  exercer  aucune  influence  sur 
l'initiative  des  commandants  de  corps.  Ceux-ci  agiront  conformément 
aux  ordres  reçus  et  d'après  leur  propre  idée. 

Si  aucune  des  parties  ne  veut  se  considérer  comme  battue,  les  juges 
de  camp  interviendront. 

A  la  critique  faite  après  chaque  manœuvre  de  combat  par  les  juges 
de  camp,  n'assisteront  que  les  officiers  d'état-major  et  les  commandants 
do  bataillon  Ces  officiers  se  réuniront  au  signal  c  Attention  »  et  «  Offi- 
ciers devant  le  front  »  moins  les  deux  derniei's  coups. 

I^s  officiers  d'état-major  donneront  connaissance  aux  officiers  de  leur 
unité  de  la  partie  de  la  critique  qui  pourrait  les  intéresser. 

VL  Officiers  de  V état-major  général  chargés  de  faire  rapport. 

Afin  d'être  renseigné  sur  la  marche  des  manœuvres  au  point  de  vue 
tactique,  le  Département  militaire  fédéral  a  donné  l'ordre  à  trois  officiers 
de  fétat-major  général  de  suivre  le  rassemblement  de  la  III*  division  et 
de  lui  faire  rapport. 
Ces  officiers  sont  : 
MM.  le  lieutenant-colonel  Keller^ 
le  capitaine  de  Graffenried, 
le  capitaine  Boy  de  la  Tour. 
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Îcrande  et  fort  utile  à  plus  d'un  point  de  vue.  D'ailleurs,  ces  exercices  se 
ont  sans  dépenser  de  munitions,  on  y  brûle  que  quelques  pétards. 

L'instruction  sur  le  réglage  du  tir  se  divise  en  doux  parties  : 

1^  Exercices  relatifs  à  l'observation  des  points  de  chute  ; 

2*  Exercices  sur  le  réglage  du  tir  à  obus  ordinaires  ou  à  shrapnels. 

Exercices  relatifs  à  l'observation  des  points  de  chute.  —  Les  officiers 
ou  sous-offlciers  qui  prennent  part  à  l'un  de  ces  exercices,  sont  placés 
sous  le  commandement  d'un  officier  que  nous  appellerons  Vinstrurteur^ 
qui  les  conduit  en  un  point  du  terrain  qu'il  a  choisi  d'avance.  Cet  ins- 
tructeur a  désigné  comme  but  sur  lequel  un  est  censé  tirer,  un  autre 
{>oint  sur  leiiuel  se  trouve  un  obstacle,  une  haie,jun  pli  de  terrain,  la 
isière  d'un  bois,  point  tel  (ju'une  batterie  ennemie  puisse  rationnelle- 
ment y  être  à  découvert.  Il  faut  que  ce  but  fictif  soit  choisi  de  manière 
que  l'observation  des  points  de  chute  n'y  soit  pas  trop  facile  ;  il  ne  doit 
pas  se  détacher  trop  nettement  sur  les  objets  environnants,  les  abords 
n*en  doivent  pas  être  trop  découvertâ. 

Il  ne  faudrait  pas  non  plus  exagérer  la  difficulté  de  l'observation,  car 
l'exercice  ne  serait  plus  d'aucun  profit. 

Un  oflicier  ou  un  sous-officier  a  été  envoyé  d'avance  au  but  avec 
quelques  hommes  chargés  de  la  manipulation  des  pétards.  Le  chef  de 
détachement  fait  tracer  sur  le  sol,  sur  une  centaine  de  mètres  en  avant 
et  en  arrière  du  but,  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  ce  but  à  la  batterie 
qui  est  censée  tirer. 

L'instructeur  a  préparé  un  programme  de  ce  que  doit  faire  le  déta- 
chement qui  est  au  but,  et  lui  en  donne  un  double  au  moment  o(i  il 
l'envoie  à  son  poste.  Ce  programme  indique  exactement  le  point  où 
chaque  pétard  devra  être  tiré  (par  exemple  :  n^  1 10"*  en  avant,  n^»  18  à 
SO"  en  arrière  et  6»  à  gauche,  etc.). 

On  choisit,  h  proximité  de  la  batterie,  le  point  d'où  les  observations 
devront  être  faites,  puis  l'instructeur  fait  un  signal  auquel  le  chef  de 
détachement  du  but  doit  répondre  en  faisant  partir  un  pétard  à  Tendroit 
qui  lui  est  indiqué  par  le  programme. 

L'homme  qui  met  le  feu  au  pétard  doit  se  tenir  caché  après  s'être 
rendu  à  son  poste  sans  être  vu. 

Dès  que,  de  la  batterie,  on  aperçoit  la  fumée,  chacun  des  observa- 
teurs inscrit  sur  un  carnet  son  appréciation  propre  sur  le  point  d'écla- 
tement. L'instructeur  examine  successivement  tous  les  nombres  inscrits, 
puis  il  indique  la  position  exacte  du  point  d*éclatement,  afin  que  chacun 
se  rende  compte  des  erreurs  qu'il  a  pu  commettre. 

Un  nouveau  signal  est  fait  au  détachement  du  but  qui  met  le  feu  h 
un  autre  pétard  et  ainsi  de  suite. 

Cette  instruction  sera  d'autant  plus  utile  qu'on  fera  varier  davantage 
les  conditions  qui  peuvent  influer  sur  Tobservalion  du  tir  ;  à  cet  effet, 
on  changera  à  chaque  séance  l'endroit  où  se  trouvent  le  but  et  rempla- 
cement de  la  batterie,  on  fera  les  expériences  en  profitant  de  diverses 
conditions  atmosphériques  (matin,  soir,  temps  clair,  temps  couvert, 
etc.). 

Exercices  relatifs  au  réglage  du  tir,  —  Ces  exercices  sont  soumis  à  la 
progression  suivante  : 

i^  Déterminer  la  hausse  dans  le  tir  à  obus  ordinaires  ; 

2o  Cette  hausse  étant  connue,  d^Herminer  la  hausse  et  la  graduation 
pour  le  tir  à  shrapnels  sur  le  même  but  ; 

3o  Déterminer  la  hausse  et  la  graduation  dans  le  tir  à  shrapnels  pour 
une  distance  inconnue. 

Déterminer  la  hausse  dans  le  tir  h  obus  ordinaires.  —  Le  chef  de  déta- 
chement du  but  place  sur  la  ligne  de  tir  4  hommes  qui  seront  chargés 
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de  mettre  le  feu  aux  pétards;  le  1°'  à  150  mètres  environ  en  avant  du 
but,  le  2*  à  10  mètres  en  avant,  le  3*  à  10  mètres  en  arrière,  le  4'  à  150 
mètres  en  arrière.  Ces  hommes  ne  doivent  pas  être  vus  de  la  batterie. 

L'installation  des  signaux  doit  être  telle  que  le  signal  fait  de  la  batte- 
rie au  but  par  l'instructeur  ne  puisse  pas  être  vu  des  observateurs  pla- 
cés sous  ses  ordres. 

On  s'est  servi  jusqu'ici  de  deux  fanions,  l'un  rouge,  l'autre  blanc, 
qu'on  a  employés  de  la  manière  suivante  ^  : 

L'instructeur  se  place  à  proximité  des  observateurs  afin  de  pouvoir 
communiquer  avec  eux,  mais  de  façon  à  n'en  être  pas  vu  lorsqu'il  fait 
les  signaux.  D'ailleurâ  ces  observateurs  ne  doivent  pas  se  retourner 
pour  chercher  à  les  apercevoir.  Le  fanion  blanc  élevé  une  fois  indique 
que  l'homme  qui  est  en  avant  et  près  du  but  doit  mettre  le  feu  à  un 
pétard  ;  élevé  deux  fois,  il  désigne  l'homme  situé  en  avant  et  à  150  mè- 
tres du  but.  Le  fanion  rouge  donne  des  indications  analogues  aux  deux 
hommes  placés  en  arrière  du  but. 

En  arrivant  sur  le  terrain,  l'instructeur  choisit  remplacement  de  la 
batterie  et  indique  aux  observateurs  le  but  dont  seul  il  connaît  la  dis- 
tance. Il  désigne  ensuite  un  des  officiers  placés  sous  ses  ordres  et  le 
charge  de  régler  le  tir  sur  ce  but.  Cet  ofQcier,  chargé  de  commander  le 
feu,  choisit  la  place  la  plus  convenable  à  Tobservation  des  coups  (à  100 
mètres  au  plus  de  la  batterie).  Les  autres  observateurs  se  placent  der- 
rière lui.  L'instructeur  prévient  celui  qui  commande  le  feu  qu'il  doit 
régler  son  tir  avant  d'avoir  usé  24  pétards. 

Un  exemple  fera  comprendre  de  quelle  façon  est  conduit  l'exercice  de 
tir  : 

Supposons  que  la  hausse  à  trouver  soit  de  83  millimètres.  Elle  est 
connue  de  l'instructeur  seul  qui  va  se  placer,  avec  un  homme  chargé  • 
des  fanions,  au  point  choisi  pour  faire  les  signaux. 

Le  commandant  de  la  batterie  apprécie  la  distance  du  but  d'une  ma- 
nière quelconque  et  donne  la  hausse  de  60  millimètres.  L'instructeur 
fait  élever  deux  fois  le  fanion  blanc,  de  manière  à  avertir  l'homme  qui 
est  à  150  mètres  en  avant  du  but,  de  faire  partir  un  pétard. 

Le  commandant  de  la  batterie,  en  voyant  la  fumée,  émet  son  juge- 
ment (supposons  qu'il  soit  bon)  ;  il  déclare  que  le  coup  est  court,  et  il 
porte  la  hausse  à  76. 

L'instructeur  fait  élever  une  tois.le  fanion  blanc  ;  Thomme  placé  à  10 
mètres  en  avant  du  but  met  le  feu  à  un  pétard. 

Le  commandant  de  la  batterie,  déclare  le  coup  court  et  porte  la 
la  hausse  à  92. 

L'instructeur  fait  élever  deux  fois  le  fanion  rouge  ;  l'homme  placé  à 
150  mètres  en  arrière  du  but  met  le  feu  à  un  pétard. 

Le  commandant  de  la  batterie  déclare  le  coup  long  et  ramène  la  hausse 
à  84  millimètres. 

Chacun  des  officiers  placés  derrière  lui  a  noté  en  silence,  sur  son  car- 
net, ses  propres  observations  et  les  hausses  successives  qu'il  aurait  don- 
nées s'il  avait  été  à  la  place  du  commandant  de  la  batterie. 

L'instructeur  examine  tous  les  carnets  dès  qu'on  est  arrivé  à  la  hausse 
exacte,  puis  il  indique  cette  hausse  à  tous  les  observateurs  et  critique 
les  nombres  inscrits  sur  les  carnets  qu'on  lui  présente. 

Si  le  commandant  de  la  batterie,  par  suite  d'appréciations  erronées  ou 
par  un  défaut  de  méthode,  arrive  au  nombre  maximum  de  coups  qui  lui 

^  La  téléphonie  volaDte,  déjà  mise  en  pratique  à  l'école  de  lir  d'artillerie  de 
Boarges,  pourrait  être  appliquée  ici  avec  avantage  et  en  rendant  les  conditions 
dans  lesquelles  sont  faits  ces  exercices,  plus  conformes  à  celles  du  tir  réel. 
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est  alloué  sans  avoir  pu  véq\QV  le  tir,  Tinstructeur  lui  indique  les  erreurs 
qu'il  a  faites  ou  les  fautes  qu'il  a  commises. 

Déterminer  la  hausse  et  la  graduation  dans  le  tir  à  shrapnels.  —  Etant 
connue  la  hausse  nécessaire  pour  atteindre  le  but  avec  l'obus  ordinaire, 
il  s'agit  d'en  déduire  la  hausse  et  la  graduation  qu'on  devra  employer 
pour  le  tir  à  shrapnels  sur  le  même  but. 

De  part  et  d'autre  de  ce  but,  à  40  mètres  environ  en  avant  et  à  la 
même  distance  en  arrière,  on  a  élevé  2  mâts  de  5  mètres  de  haut,  munis 
d'un  poulie  à  leur  extrémité.  Sur  cette  poulie  peut  courir  une  petite 
corde  divisée  en  mètres  et  au  bout  de  laquelle  est  fixée  un  pétard.  Les 
divisions  de  la  corde  permettent  d'élever  ce  pétard  le  long  au  mât  à  la 
hauteur  qu'indique  le  chef  du  détachement  ;  on  le  fixe  à  cette  hauteur 
en  enroulant  la  corde  autour  d'un  clou  que  porte  le  mât.  L'homme 
chargé  de  cette  manœuvre  ne  doit  pas  être  vu  de  la  batterie. 

Les  signaux  sont  analogues  à  ceux  qu'on  a  expliqués  à  propos  de  l'exer- 
cice précédent.  Le  fanion  blanc  élevé  trois  fois  de  suite,  par  exemple, 
veut  dire  que  le  pétard  doit  éclater  sur  le  mât  qui  est  en  avant  du  but  et 
à  3  mètres  de  hauteur.  Le  fanion  rouge  désigne  le  2®  mât. 

Prenons  un  exemple  : 

On  est  supposé  tirer  avec  le  canon  de  10  c;  la  hausse  trouvée  pour  le 
tir  à  obus  ordinaires  est  de  72  millimètres,  les  shrapnels  sont  armés  de 
la  fusée  modèle  1873. 

L'instructeur  seul  connaît  les  résultats  qu'il  faut  obtenir,  à  savoir  76 
millimètres  de  hausse  et  36  divisions  de  la  graduation. 

Il  peut  donc  juger  du  point  où  éclatera  le  projectile  par  rapport  au 
but,  d'après  les  hausses  et  les  graduations  successives  données  par  l'of- 
ficier qui  commande  le  feu.  L'instructeur  fera  ses  signaux  en  consé- 
quence. Si  l'obus  ne  peut  pas  éclater  en  l'air  et  qu'il  doive  faire  fougasse, 
aucun  signal  n'est  donné. 

Le  commandant  de  la  batterie  observe  les  coups  et  modifie  son  tir  de 
manière  à  le  régler  le  plus  rapidement  possible. 

Dans  le  cas  où  la  hausse  du  tir  à  obus  ordinaires  est  inconnue,  celui 
qui  commande  le  feu  n'a  plus  aucune  donnée  sur  la  distance.  Il  est  plus 
nécessaire  encore  pour  1  instructeur  que  dans  les  cas  précédents,  de 
bien  connaître  les  méthodes  de  tir  qu'on  doit  employer,  afin  que  les  indi- 
cations qu'il  donne  au  détachement  du  but  soient  toujours  exactes.  S'il 
en  était  autrement,  le  commandant  de  la  batterie  serait  mis  dans  un 
grand  embarras  et  aurait  bien  des  chances  pour  ne  pas  arriver  au  ré- 
glage du  tir. 

Il  est  bien  entendu  que  les  observations  faites  plus  haut  à  propos  du 
premier  exercice  sont  applicables  aux  instructions  pratiques  sur  le  ré- 
glage du  tir,  c'est-à-dire  qu'on  doit  faire  varier  autant  que  possible  les 
conditions  dans  lesquelles  ces  exercices  sont  effectués. 

(Revue  d'artillerie^  d'après  la  Zeitschrift  fur  die  Schw.  artillerie,) 


Les  torpilles. 

Nous  pensons  intéresser  nos  lecteurs  en  publiant  les  quelques  rensei- 
gnements suivants  sur  les  torpilles,  d'après  V Armée  française  : 

c  Les  très  remaniuables  expériences  qui  viennent  d'être  faites  en  rade 
de  Cherbourg,  lors  du  voyage  du  président  de  la  République,  nous  amè- 
nent naturellement  à  donner  queUiues  explications  sur  les  torpilles.  Cet 
engin  de  destruction  est,  en  général,  peu  connu  des  officiers  de  l'armée 
de  terre,  et  pourtant  il  est  destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  tactique 
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navale,  où  il  o<*ou|m«  iU^  à  pnWnt  un**  pla(*c  dt*  proniiiT  ordre  V)ui  aaii 
rti  mm  im|M)rtanoo  uo  d4*vi«>ndra  pan  égaletnoni  am^idérable  dann  U  àê- 
feano  lluvialo.  Main.  lai.H<onH  do  cùU*  ces  considéra tiun.4  hypotbétit|uea, 
et  vo)onii  ce  (|u*t*8t  la  torpille. 

(juelli*  que  soit  la  torpilh?,  celle-ci  !ie  rlan-^*  en  pn^mier  lieu,  auiTant 
la  naturo  de  «i  charge,  la  forme  et  le  mt^tal  do  Mn  enveloppe,  onOn  le 
pn>cMè  employé  pour  la  miM  du  feu. 

Ijoa  matière!»  employiVn  |M>ur  le  chargement  «ont  : 

I^  nitro-|;lyrérine  et  la  dynamiU*.. 

Ià}  fulmi-coton  ou  C4)t*»n*poadn»,  oU  pyroiyl*»,  c«mipriinA  ou  non,  m^- 
lang^  ou  non  de  chlorate  ou  d*az<»tate  de  pota>MV 

L'acide  picrique,  mélangé  ou  non  de  chlorate  ou  d'a/otatt*  d«>  poU^M«. 

Li*  picrate  da  irata^w,  méiany;/*  ou  non  d'azotito  ou  de  chlorate. 

I«a  |K)udn*  à  ba«4*  de  chlorate  de  potaii^. 

Li>fl  |M>udn*H  de  chaA.se,  di>  guerre  ou  de  mine. 

LVnvelop|M%  rarra<%se,  cofTn*  ou  tiolte  que  l'on  otaplote  le  plun  onli- 
natn*ment,  %.*^i  en  métal,  i»oit  en  f'*uille  de  ziik*,  de  cuivre  ou  tl<*  fer  bUiit*, 
•oit  vn  fonte  ou  en  U'ile  de  ft»r.  On  h**  H4«rt  aus.*«i  d**  r»'*<*ipienU  d*oix*a* 
Mon,  ti^U  que  cais*x>««  de  ïmhh  goutironné,  dames  -j(Miine<«  de  verre,  Uiu- 
UmU*s  df  grés,  H.ir«»  d«»  caoutirhouc,  p*MUX  d»»  Umi«',  eU\ 

Ia  mi.'H»  du  feu  M*efTtM*tue  k  l'ajde  de  d*MiK  ag«*ntj»  diiï**n*ntji,  mut  par 
de.-*  procédé»  py rotin* hni*|<jt*5,  S4)it  par  d«*H  prortnlés  électnqu<'s 

CeA  prvmiénrn  dtstinctinnii  établi*^,  il  nou!i  reslt»  à  rU^'^T  lt*s  ti>r|Hlk*4 
d'apn*^  les  modes  i^uivant  le«w|ut>b  C4*i»  enginit  |)«>iiveiit  être  eOloarA^m*'»! 
employé*. 

A  ce  |H>int  di«  vue,  Uva  torpilles  !H>nt  dib*^  flu^s,  mobiU^,  portée*,  rv« 
monimS*»,  automoliiU^H,  ding»*jbl<*A.  projot<S»!*. 

Ijs*  torpilleii  /lri*i  S4>nt,  c«>mme  riiidi*|ui*  re  «pialiliratif,  d«*H  ap|>areiU 
de  d<Mru<'tion  autquels  on  a^Hi^n-*  um*  p«>^itiim  <N)u«-a'|uatt*|ue  mva* 
nable  Ia^  All<*ma!id!«,  U*n  An^tam  et  t»*%  Atnénraitis  |i^  ap|M*Ili'nt  niint^ 
manneM.  Ktlen  m*  «uUlivi^M^nt  en  tn»i<i  «*at«v*'>ri«*<»  d*  -^i^nts»»  %4m«  U*% 
noms  d««  fourneau!  de  dém«»!i(tt>n  ,  ti>rpi!l**^  d>»r! minier  et  torpiller 
mi»uill*^*s 

L*H  («iani**4Ui  de  d' rni^lition  «..rit  u«i(-^  luni  *\dn^  Ii*s  travaux  d<»'* 
port»  iMMjr  taire  sauter  \**^  r»»«'*,  «.»it  j>«iur  d^'l^irra-^-^-T  u'm*  |ï.4%'«»*  d'un** 
é|Mive  qui  y  aurait  «*i>iil**  <*t  «{iii  ^«rait  dan^'-'ii^a-^*  |^»'ir  la  na\t/  \Um. 

Ij*%  in'i'iî'.i'^  fisei  ^ifil  i\'Wn  i|.>rfnintfn  |  uni  ••!*.  •*  n'i^-'-^'^nl  din^'le- 
nirnt  «ur  un  fond,  ^  r«*(T'*t  d**  d«'f''(i  Irt^  um<*  fv>«iti  .n  tnintiiui*,  tx'l> 
qu'atl'»rT.i^»%  pa%'W  i>u  t^ilri*»»  .1-'  jnirt  ^T'^^t  i'«»  |  !••  Um  Iu'ii'!i4  ap|>""i*nt 
un<'  g^riiffitt* 

LVnvi»!»pjii»  d«»  co%  »i»rti*s  de  t'»r,-.*  m  t^%t  ordtruTvU'MU  t«n  f.»nle  de 
fer.  >a  ffrrne  e^t  i-fli*»  don  M*^*!n«'nt  *|hi  ri-|ij«^  %<irint)ritc*  d  un  rviirt**  • 
nient  quadrar  ^  i!ain\  ti*ri!i'né  au  l»a%  par  un*<  %*iifi<*4*  |'!tr»o  garnie  d<« 
q.iatre  crainj"-!!*  <|at  a^'-ir^'î  l  %i»n  iinin»»!  i  lU»  Kilf  «M  |»t  •<•  ilr  d-^ui 
trfU*.  l'un  |««»ur  riiilr-^to^tK'Ci  de  la  |»>jlrt\  l'iijtri*  !»•' ir  U  trAii%:ui%«i.if) 
d'j  U'i  N»n  |*»i'U  *a  de  l-T'C»  k>!  /ra  n  i».--»  p  •  jr  uu»*  •  hir^«.»  .|.«  iio  kil<»- 
grariinx*»  •!••  j^nj  Iri»  ju«-|u'a  ^•«■^  ki!  iTfani:.  *%  |-»'ir  un«*  ihar|^*  d»» 
de  *Jilili)  kil<vc^>^"**"^    ^^*  d*  mi'T  |»>*:  1«  e»l  k  matirnum,  tant  |*i>ur  le 
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récipient  que  pour  la  charge.  Il  sera  notablement  réduit  désormais,  Tu- 
sage  du  fulmi-coton  tendant  à  prévaloir. 

La  torpille  mouillée  est  celle  qu'un  système  quelconque  d'ancrage  et 
d'amarrage  maintient  entre  deux  eaux.  Ce  genre  de  fourneau  sous- 
aquatique  s'emploie  surtout  au  cas  où,  en  raison  de  la  profondeur  des 
eaux,  la  défense  d'une  passe  exigerait,  pour  torpilles  de  fond,  des  charges 
considérables  et  donnerait  lieu  à  un  maniement  de  poids  énormes. 

Les  torpilles  mobiles  ne  forment  qu'une  seule  catégorie  comp  Dsée  de 
fourneaux  de  dimensions  restreintes  et  de  poids  minime  que  l'on  peut 
facilement  transporter  d'un  point  à  un  autre. 

Les  torpilles  portits  sont  celles  qui  sont  destinées  à  être  placées  par 
une  embarcation  contre  un  navire  ennemi  ou  contre  un  obstacle  à  dé- 
truire. Elles  sont  fixées  à  l'extrémité  d'une  tige  disposée  de  telle  ma* 
nière  que  la  charge  soit  à  une  distance  et  à  une  immersion  suffisantes 
pour  que  le  navire  ou  le  canot  porte-torpille  n'ait  pas  lui-môme  à  souf- 
frir des  effets  de  l'explosion.  L'expérience  a  prouvé  que  l'on  peut  tirer 
sans  danger  des  torpilles  chargées  de  25  à  30  kilogrammes  de  poudre, 
pourvu  que  cette  charge  soit  placée  à  six  nètres  de  l'embarcation  et 
submergée  sous  2  m.  50  d*eau.  Cette  charge  peut  être  aussi  de  6  à  7 
kilogrammes  de  dynamite  ou  de  10  à  12  kilogrammes  de  fulmi-coton. 
L'enveloppe  est  en  cuivre  ou  en  tôle  mince,  de  forme  cylindro-ogivale. 
La  mise  du  feu  est  électro-automatique  du  simplement  automatique. 

Les  torpilles  portées  sont  placées  à  Tavant  des  navires  ou  des  canots. 
Le  meilleur  type  des  canots  porte-torpille  est  celui  des  bateaux  Thorny- 
kroft  ayant  20  m.  40  de  longueur,  2  m.  65  de  largeur  et  0  m.  61  de 
tirant  d'eau  moyen.  La  carcasse  est  en  tôle  et  cornière  d'acier  épaisse 
de  0  m.  0015  à  0  m.  0045.  La  machine  a  une  force  de  200  chevaux  et 
permet  d'atteindre  une  vitesse  de  18  noeuds  en  trente  secondes,  c'est-à- 
dire  de  33  kilomètres  à  l'heure,  le  nœud  étant  de  15  mètres  et  égal  à  la 
120*  partie  du  mille  marin,  dont  la  longueur  est  de  1850  mètres.  Les 
hommes  et  les  officiers  qui  montent  l'embarcation  sont  abrités  sous  des 
capots  en  tôle  d'acier  dont  la  partie  supérieure  est  munie  d'une  claire- 
voie  qu'on  recouvre  également  d'un  panneau  en  tôle  au  moment  de 
l'action.  Ces  petites  embarcations  sont  légères,  marchent  sans  bruit, 
sans  fumée  apparente,  peuvent  être  placées  facilement  à  bord  des  na- 
vires et  sont  insubmersibles,  ce  qui  leur  permet  de  sortir  facilement  de 
la  trombe  d'eau  qui  s'abat  sur  1^  pont  après  l'explosion  de  la  torpille. 

On  nomme  torpilles  remorquées  celles  qui,  traînées  par  des  navires 
ou  des  canots  en  marche,  peuvent  être  amenées,  par  des  manœuvres 
convenables, «au  contact  des  carènes  ennemies.  Ces  torpilles  forment 
deux  catégories,  celle  des  torpilles  à  la  traîne  et  celle  des  torpilles  diver^ 
génies^  distinction  sur  laquelle  il  nous  parait  inutile  d'insister,  cet  engin 
ne  pouvant  être  employé  que  dans  les  combats  maritimes. 

Les  torpilles  automobiles j  sont  celles  qui,  moyennant  le  jeu  d'un  mo- 
teur enfermé  sous  leur  enveloppe,  peuvent  accomplir  certains  mouve- 
ments et  se  transporter  automatiquement  d'un  point  à  un  autre.  Ce 
sont  donc  de  vrais  projectiles  qui,  pointés  soit  de  terre,  soit  de  bord, 
peuvent  fournir  une  assez  grande  course  entre  deux  eaux,  suivant  une 
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tlinH'tion  rt  |»ar  uih*  *iijl>rii«*r-»ion  «lonm'^*.  (>*.*«  tt»rpi)li*.H  ont  la  furin**  il*un 

fM>udre.  l>Mjr  lt>n^iu*ur  t*^l  tl<*  3  mi'tn*»  Tii)  à  5  ii]t*(ri»n  ;  lour  ili.ini<*trt*  ilo 

0  III.  :C>  à  0  III.  W>  à  la  partie  la  plu.*«  laricc;  lt*ur  |niiIh,  tlt>  M*»  ik  'iTiO  ki* 
loKrammrs.  Leur  ohiin^*  |H*ut  attetritlrt»  unt»  ricO'iue  de  irMNI  in<*lri*^. 

L4.*s  torpille:)  dirtyftihUs  *>nnt  d<*si  appari'il*»  'fui  m*  ni<*ii\fnt  à  la  nia- 
nière  de»  Uirpilliw  autniii(diilr>.  ?auf  o  tu*  diiT«r»'n«*i'  •jii*»»II«-h  om-^T* 
vent  avec  ro|K'ral4*ur  une  eorrrlation  <|ui  |)«*ri!i*'t  à  eelm  n  d'en  n'v^* 
lariMT  ou  d*en  m<Mlitter  la  nurelie  h  rliapK*  in^^Utnt. 

iU\  donne  enlin  le  nom  *le  Itirpille  projette  ji  uih»  rartt»n«lie  di'  |H>udn» 
Lnsantc,  lopV  à  Tintérifur  d'un  pnij»-«Ul*'  «If  ^»n»^  eahlin-  lait  de  ma- 
lière  fra(;ilc.  Iu>rs  du  tir,  au  inonhMit  ou  il  arri\**  à  frap|MT  la  intirailli' 
du  navin*  ennemi,  le  pri)j«:etile  <Mi\t*l<>ppt»  «m»  bri^*,  la  rartnurtit»  ipie  le 
etioc  a  lai>M''e  intarte,  limilic  It*  lon^  du  lM>nl,  et  tait  eiplo^iDii  «mhlh  un«» 
hauti*ur  d'eau  dé(eniiin<H*. 

Telli's  sont  U*s  pnnoipalcn  iiidirali«»nH  ^Miianain*^  «pie  noun  pui<**^i'»(.<i 
donner  &iir  l«**  lorpill»**»,  le  radro  urduiain*  d«î  ni»;»  êlud»"*  n»»  n«»u^  |»er- 
mettant  |km  di*  con^itTt  r  plun  d**  pla4*«;  à  rettt*  elud«*,  m  iiit(T>*«>init* 
({uVlle  soit. 

Mai4  nouH  ïir  }«atirit»nH  tiTiniin»r  r«*tl«»  r.ipul*»  anaU-*'  •»aiis  dm»  «|'i«*l- 
que«»  inot^  d«»H  ini»\«'rin  einpinw'?»  ptMir  •**•  pff«M  rx^r  d»-»  t"rp  îl»*-». 

On  |M»ut  fain»  nn'lln*  Imin  d»*  H«'ni'«»  !#••*  t«»rpiti«'<«  k\t*  rrnrp-ioi  *««it  par 
la  main  d*un  Mtnple  ploi>^fiir,  *«oit  par  «*i  lie  d  on  li  •mo.'*  in-ti  '■«'*  «taim 
une  nurhine  plon^'^unle  ou  r«*\flu  tl'uii  h.mj.Ii.iu  lu»  l/oj^i  iifur  (ait 
u**,!^'-'  d'un  appart'il  d*«  «laira^f  •Miii-*-.ipi.il.pn*  iU\  p 'Ut  ai-"»!  «•••lîi  -i  U» 
•«•m  tlt»  paralv^T  l'ai  tion  i\*\^  t«»ip»H""»  i  !'•  liiipj/-'  dont»  «••ul  ir«ali->ti 
Mi|iinerHil»li*.  On  |»«Mit  enfin  «I'MO' nnT  !à  la  •^ifti  i*  «!•*  1*  .i>i,  a  l-ord 
d'uni*  rti«l»ar(*ati«»n  nr-liiiain*  <*l  |n'  Ii-t  «»u  di  i,  i-c  li-»  l'-rp,  '■■•■*  Il  n«» 
n'j^it  M*i,  lnfU  ffd'Mi'lu,  ipJ**  d**  î.i  d   -^Ir»!   l.  »n  A»*^   {•*i[*»    ■••»  lu*  *,   d'»r- 

inant«**«  <mi  iti«Miii'«-<  ^ 

PtMir  pff^iT^.T  un  iia\in»  i-»'.lr«»  !«'"♦  t"n-  -^  p-rî»  •♦.  i«'":  f  |  .•  ', 
auloniot' !•-«,  djr.^-«- il»*.'*^.  pï"'t'«*,  i»ii  iti:..la.t  ji«î**li«  u«ifij'.«« 
eointuri*  d*  m  i  If  i«  r-»  'l'itaiil-  !•  o  i*  à  d  ■  î  oi  .•  l-  1 1  î:  .i  .  '  ••  |  it  d  * 
t*>par^  df  1*2  à  1%  m-  tn»*»  .!••  I  -i  ^  i-  ii  .V  •  •  •*••  •••*  i  .  !•  ■  -t  •»  .  |-  •  î-j 
un  loun*  d**  h'I"».  M.o'»  «••ll«»  »'"li*  I-  iî-  »•  \  '|  n  î  ■  «  •  !  i  î-  j  i  i  t*i.  » 
pn>r»ndt 'ir  iv'il»*  a'J  lir-ml  i.i-i     ii*«  «t   j  i  .n  j  i\ .:'.  :  t  •  :i  j •   i  .  :  .- 

I>»   v»:ilaM»'   appar.  jl    ■!•'   }  •    l- ■  t    •:    •  -t   I'         .r     :!  îi    |  .-•  . .  i.:  u 

P,.u^  le  nom  d«*  l' îr -I  '  I' l*  îf.'-il  •  î>  -  i  !t-.  ■.  i  ..  |  r- 
Ii*ft  d'ai«T*''V.i.f  u'î.'  1. 1'  -'Jî--  i  ^  i;-  .'  I  •.  I  1  .  .••.»::•.•■■  t  a  1  *mi| 
lu.  in**  «l»*  ^li**^"  '•  «•Jiprp  -a  -•.  I-  -  -  f\.f.p  .1  î".  ..'î.  t, 
d«»H  l'  ..id---  «'n  u*a,  •  Ut."  .•  '•  t%.  ■•  1  *  -  ,.  a  ,\.  I  .1  '  •  •*!...  -..M  «  ». 
airnanl  au  ii^nta  t  d.*  .  ■  lu  .t  .'     t:   '  t,  j- t   îi   î    -•  .  j  ki»  î.:.    ,!   .    .if... 

la   mafv    **n  ol  l:«iidrait  a  ".m   u •  *    '■   .»   .•■   i-    |.   •    Uaî.ra.l 

1  l.of  i/on  tout  au^M  l-in  «l  »€-  i-  l  M-  '•  ■  '  -  î  .  «'t  j  i  t.  M  •  '  •-'ait 
pa-  I  m»  Mn\rnivnl  de  de*  n|.  i  !a  |  •  •  :.  n   !  i  r  »*  ■•.•  *  pf .  ^.  f .   r 
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canons-rovolvers  ou  mitrailleuses  du  système  Ilolchkiss,  dont  les  pro- 
jectiles sont  assez  gros  et  ont  assez  de  vitesse  pour  traverser  la  carène 
métallique  des  bateaux  porte-torpilles.  > 


KOVmiES  ET  CDROXIQUE 


Allemagne:  Transformation  du  fusil  modèle  \  SI  \  en  arme  à  répéti- 
tion. Le  problème  de  transformer  le  fusil  allemand  se  chargeant  par  la 
culasse  en  une  arme  à  magasin  excellente  et  d*un  usage  pratique, 
'sans avoir  recours  à  des  changements  trop  considérables  et  trop  coû- 
teux et  sans  compliquer  le  mécanisme,  parait  avoir  été  résolu  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante  par  la  Compagnie  en  commandite  et  par  ac- 
tions de  Louis  Lowe  et  compagnie.  Cet  établissement  a  déjà  donné 
maintes  preuves  de  son  habileté  dans  la  fabrication  des  armes  à  feu  ; 
toutefois  la  nouvelle  transformation  qu^elle  vient  d*imaginer  est  telle- 
ment parfaite  qu'elle  excitera  une  admiration  générale. 

Le  principe  de  cette  transformation  rappelle  à  la  mémoire  l'histoire 
de  l'œuf  de  Colomb. 

M.  Louis  Lowe  a  construit  un  magasin  à  cartouches  séparé,  lequel 
peut  être  très  facilement  adapté  au  fusil  et  en  être  enlevé  avec  une 
facilité  égale. 

Ce  système  permet  donc  de  se  servir  alternativement  du  fusil  comme 
arme  à  magasin  et  comme  arme  se  chargeant  à  chaque  coup.  Nous 
sommes  en  situation  de  donner  les  détails  précis  qui  vont  suivre  sur  cet 
ingénieux  appareil. 

Le  magasin  à  cartouches,  construit  en  tôle  d'acier,  pèse  environ  350 
grammes  et  est  destiné  à  recevoir  un  certain  nombre  de  cartouches, 
habituellement  11.  Il  peut  se  fixer  au  fusil  ou  en  être  enlevé  à  volonté. 
Lorsqu'il  est  adapté  à  l'arme  il  fonctionne  automatiquement  par  l'ou- 
verture et  la  fermeture,  de  la  chambre  :  lorsqu'on  ouvre  la  chambre, 
une  cartouche  se  place  immédiatement  dans  la  partie  de  l'arme  qui  lui 
est  destinée  et,  lorsqu'on  ferme  la  chambre,  la  cartouche  suivante 
prend  la  position  voulue  pour  exécuter  son  mouvement  au  coup  sui- 
vant. Il  n'est  besoin  pour  arriver  à  ce  résultat  d'aucun  mouvement 
de  main  spécial.  Ce  magasin  peut  s'adapter  à  toutes  les  armes  qui  se 
chargent  par  l'arrière  et  dont  la  culasse  est  cylindrique.  Tous  les  fusils 
se  chargeant  à  chaque  coups  peuvent  dont  focilement  se  transformer 
en  une  parfaite  arme  à  répétition  et  la  simplification  du  chargement 
permet  d'arriver  à  une  rapidité  de  feu  de  12  coups  en  24  secondes. 
Lorsqu'on  a  épuisé  le  magasin  on  peut,  pour  continuer  le  feu,  se  servir 
de  l'arme  comme  d'habitude,  c'est-à-*dire  en  le  chargeant  à  chaque 
coup,  ou  bien  remplir  de  nouveau  le  magasin,  opération  qui  demande 
environ  15  secondes. 

Le  magasin  a  une  section  perpendiculaire  en  forme  d'U,  et  les  car- 
touches sont  placées  à  côté  les  unes  des  autres.  Il  peut,  à  volonté,  être 
porté  à  part  ou  installé  sur  l'arme.  La  place  du  magasin,  lorsqu'il  est 
adapté  à  l'arme^  se  trouve  au-dessous  de  la  chambre,  de  telle  sorte  que 
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En  vertu  du  §  55  de  la  loi  de  recrutement,  sont  astreints  à  payer  la 
taxe  : 

lo  Les  jeunes  gens  impropres  au  service  actif  et  placés  soit  dans  la 
réserve  de  recrutement  soit  dans  la  landwehr,  pour  le  temps  quUls  au- 
raient à  faire  s'ils  n'avaient  été  versés  dans  l'une  de  ces  deux  classes. 

2®  Les  jeunes  gens  exempts  de  tout  service  en  vertu  du  §  17  de  la  loi 
de  recrutement. 

3^  Ceux  qui  ont  été  réformés,  à  moins  que  les  infirmités  ayant  amené 
la  réforme,  n'aient  été  contractées  au  service,  ainsi  que  les  émigrants, 
pour  le  temps  de  service  obligatoire  qui  leur  restait  à  faire.  Ces  derniers 
sont  tenus  d'acquitter  entièrement  la  taxe  pour  l'obtention  de  leur  per- 
mis d'émigration. 

ip  Ceux  qui  ont  été  soit  exemptés,  soit  libérés,  en  vertu  du  §  40  de  la 
loi  de  recrutement. 

Les  personnes  placées  dans  une  des  conditions  déterminées  ci-dessus 
lors  de  la  promulgation  de  la  loi,  seront  tenus  de  payer  la  taxe  cette  an- 
née. 


ms. 


La  taxe  se  divise  en  : 

!• 

Classe 

qui  paie 

100  flor 

2o 

90      > 

3» 

80      » 

4* 

70      > 

5» 

60      » 

6» 

50      » 

7. 

40      » 

8- 

30      » 

V> 

ao    » 

10» 

10      > 

il» 

5      » 

42» 

3      > 

13» 

2      > 

W 

1      > 

La  classe  de  la  taxe  varie  annuellement,  suivant  la  fortune,  le  revenu 
net,  et,  par  conséquent,  suivant  les  contributions  directes  payées  par  le 
taxé.  Ainsi  ceux  qui  vivent  de  leur  travail  journalier,  ne  payant  pas  de 
contributions  directes,  sont  assujettis  à  un  florin  seulement. 

Pour  déterminer  la  taxe,  on  prend  ordinairement  pour  base  le  dixième 
des  contributions  directes  de  l'année,  et,  à  défaut  de  cette  base,  le  ta- 
bleau ci-dessus.  On  peut  cependant,  dans  l'intérêt  général,  augmenter 
ou  diminuer  la  taxe,  proportionnellement  à  la  fortune  de  chacun.  Ainsi, 
par  suite  de  pertes  imprévues,  mauvaises  récoltes  ou  autres,  un  taxé 
peut  être  replacé  dans  une  classe  inférieure,  et  s'il  se  trouvait  déjà  dans 
une  des  quatre  dernières,  il  peut  en  être  complètement  exonéré.  Les 
parents,  grands  parents  et  parents  d'adoption  des  jeunes  gens  soumis  à 
la  taxe  sont  responsables  pour  leurs  enfants  lorsqu'ils  n'ont,  par  eux- 
mêmes,  aucun  moyen  d'existence.  Cette  responsabilité  dure  autant  que 
cette  situation,  pendant  laquelle,  d'ailleurs,  on  ne  peut  exiger  directe^* 
ment  de  leurs  fils  le  payement  de  la  taxe. 
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le»  r^^lo9  qui  vienoeni  d'être  éUl>lu*H  peuvent,  avec  quelques  modiÛ- 
caiions  dàxïs  leur  application,  stervir  |H>ur  détonniner  la  taxo  duo  par  lc« 
jcunos^  ^t'n«  indiqué:^  ci-dessus. 

On  n>t>arUra  entre  eux  la  dixième  partie  des  contribution:!  direcli"»  àt 
tout  Tonipire.  Pour  classkT  ceux  qui  ne  paient  pas  de  ct»ntnbuti4)ns,  on 
tiendra  compte  du  nombre  d*en(anis,  petits-enfants  ou  lUs  d*adoptioQ 
dont  rontn*tien  leur  incombe  en  tt)ut  ou  en  (uirljo. 

LcH  jeunes  gens  arni({t'*s  d'intirmtl^  qui  les  emp^client  de  pourvoir  à 
leur  subsistamu*,  sont  exemptas  de  la  tixe,  et  le.i  |»arents  cliari;^  de  leur 
entretien  ne  peuvent  i^lre  rendus  re^|H)llsabl(»H. 

G'ux  qui  ne  peuvent  la  payer,  ou  qui  .^  trouvent  dans  des  maisons  de 
chahu^,  ceux  qui  ont  vi^  ap|H>lrH  avant  1875,  et  ceux  qui  «MTont  vers4'*s 
dans  le  landsturm  C4.*tte  année  mmU  au>M  exemptt^s  de  la  taxe. 

Klle  s  éUMnt  : 

Vat  U  mort  du  tax^,  pour  les  cas  énum^nSi  ci-de>hus,  tant  que  durent 
les  causes  d*eiemptioii. 

(Juand  un  éinigrant  |>aH*M>  d'une  province  dans  une  autre,  la  taxe  s*6- 
ttniit  dans  la  province  qu'il  quitte. 

Lo  maire  (le  plus  S4>uvent  le  n^^isseur  di^  biotin  du  s4M^neur)  comme 
première  autorité  aibninintrative  di*  la  commune,  d«"*ir:ne  U  claniM»  de  la 
taxf*.  l*ne  commi««*tion  dans  chaque  cerrie  juge  h*»  dilff  n^nds.  Fille  se 
compoM*  du  ct)mmarul.int  du  cvrrh^  pr^^^idont,  et  de  quatre  m«*mbn^, 
deux  clHiiHt!%  |ur  le  pn'^ident  et  di*ux  fiar  U^  maints  du  r<  rrle.  lUns  les 
pays  uu  il  y  a  un  consul  de  C4*rrl«\  lU  M>nt  rUin  p«ir  ce  c<>n^*il«  et  par  lo 
(^iimmI  muni(*i|»al  dans  k*s  villt*s  qui  p<»>M\lt*fil  «If»  franclit<M«K  commu- 
Dal(*s. 

Ia^  liHtim  dre«%siSni  par  K*s  munii'i|>alit('*H  n*stent  afllcbAes  dans  le» 
communias  |M*ndant  quatorre  jour». 

Un  dfiai  de  tn*nt<*  j>»urs  e^t  arrunlé  |M»ur  en  ap|>«'W  d«ni  dtVtMons  do 
la  com!iu<^-«ion  au  mini*»tn*  de  la  gucm*. 

I^  taxe  !M»  |)aie  Uhh  l(*ii  mu%  k  la  (In  d'avril.  \*^^  |M»r«N*|>trur«  de*  contri* 
buti<>n<»  directi"*!  Mint  char|:«'*s  do  la  |H*rr*'>i'ir,  m  <m«  r«»t)f>rmant  aux 
pre<*  npti«inii  de  Uloi  du  1M  iiar«  I^TH  t»ur  U*  ri'i**>u\rrtn*ii(  dc««  inqu'^t^ 

N*«  prinluits  iM*ront«  r«iinmt«  c«*ux  dt«  Unm  )•'•»  aiitrt*^  iinfk'tts,  rnitipri*» 
dans  le^  nvetU^  anniirllt-n  «le  J'KlJt.  (Ui  en  f«'riii«Ta  d  aU»rd  un  f**iuU 
particulit-r,  adniiiu«tn^  par  lt«  mini^tn*  d**^  tin.iri<'«*^,  «*t  i|ui,  im>ii<«  l.>  n«ifii 
de  iottiU  mihtairt*,  m  4-\ra  utu*  di*<«linati'>n  t>'ut<*  ^\*<  t  .jle  ili.-li  pi*  «*  ilans 
la  diMitifm<'  fartM*  <lt«  la  loi  > 

O  fonds  !t'acr  roi  Ira  anruifl  •*tui-nt  dt*  *2  m  I. -r^  ili-  iNri' ^  tn\ir«>n, 
iploi^part  du  rt»utii)|;**nt  do  lani.t**,  \arijl  .<*  •*ij.\jf)t  U  f  «rtuit**  d«^ 
rpcnies  a«'tu«»ll«»nH»nt  1,1  W.'m«»  î1  .ni.*  .  ^lu^  t-.»'!n  li  r  l«  «•  mt»  r.  i* 

(leite  quot<*-|iart  «'tant  prvl«*\f<«.  U*  ri*«ii*  da  |-r  -I  iit  d«*  la  taxe  nnli- 
taire  <^  vepH^  dans  U^  cai^^^  d«*  1  ï  lit.  •]  n  |>r*  t.l  I  •  t.^*  v  m.,  ui  (•»nii'«l 
d^  mtcoant  l«*  lamilU-s  n«>  •■**.li  i^-*  .1  *  i-.  l .  .  •  ^  I^  pf<»  •-.lur»-  pn>- 
vonaoldtv  r^>pi«'t«*<4  ou  ap|i«*U  «..  fitrr  u'  •*  «  ■•  ^ati  '\  d<*  taxe  <«*  (ait  «an* 
frai4. 


LaUflASO(B.  —  Ik'lioKAl  l»    —    eut  •M.ltiai.itK,  ^ 


IIVUI  MILITAmi  SDISSI 

R'  i6  Laosanne,  le  SB  Septembre  1S80.  XI?  Année. 

SoMMAtiB*  —  BanembfooMnt  à»  la  XZI«  Division  d'armée,  p.  383.  —  Société 
en  officiers  de  la  Confédération  suisse,  p.  361.  —  Oirculalres  et  pièces 
offidelles»  p.  369.  —  Koavelles  et  chronique»  p.  363. 

Rassemblement  de  la  in«  division  d'armée. 

(Septembre  1880.) 
Ordre  de  dlTlfllon  no  7* 

PRESCRIPTIONS  SUR  LE  SERVICE  SANITAIRE. 

I.  Organisation  du  service. 

EfTectif  du  lazaret  de  campagne  :  Ambulances  n^  12, 14  et  15  ;  3  chars 
pour  blessés  et  3  chars  k  approvisionnements.  Chevaux  de  trait  24,  che- 
vaux de  selle  3  ;  les  premiers  livrés  par  le  parc.  Les  ambulances  n^  11 
et  13  et  les  pharmaciens  ne  seront  pas  mis  sur  pied.  Le  lazaret  aura  ses 
quartiers  à  Berne,  dans  la  maison  d*école  de  Breitenrain.  Une  ambulance 
servira  d'hôpital  de  réception.  Jour  d'entrée  :  30  août  ;  réunion  à  2  heu- 
res de  l'après-midi,  à  Berne,  sur  le  Beundenfeld. 

Le  personnel  sanitaire  de  corps  prendra  part,  dès  le  5  septembre,  au 
cours  de  répétition  sanitaire;  il  ne  restera  aux  bataillons  que  le  médecin- 
adjoint  et  les  quatre  plus  jeunes  infirmiers.  S'il  manque  des  infirmiers, 
on  les  remplacera  par  les  plus  jeunes  brancardiers  Les  hommes  du  train 
et  les  chevaux  de  trait  seront  mis  le  10  septembre  seulement  à  la  dispo- 
sition du  lazaret  de  campagne.  Le  cours  préparatoire  sera  dirigé  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Goldlin,  instructeur  en  chef  des  troupes  sani- 
taires. La  position  du  chef  du  lazaret  correspondra  à  celle  d'un  comman- 
dant de  bataillon  dans  une  école  de  recrues. 

Du  commencement  du  cours  de  répétition  &  la  clôture  des  manœuvres 
de  division  ,  le  service  sanitaire  est  placé  sous  la  direction  du  médecin 
de  division.  C'est  à  lui  que  parviennent  tous  les  rapports  des  médecins 
de  corps  et  du  lazaret  de  campagne.  Il  inspectera  le  cours  de  répétition. 
Chaque  médecin  de  bataillon  se  munira,  pour  le  cours  de  répétition, 
d'une  sacoche  de  médecin  et  d'un  havre-sac  sanitaire. 

Le  9  septembre  au  soir  la  troupe  sanitaire  de  corps  rejoindra  les 
diverses  unités.  Du  11  septembre  au  matin  le  lazaret  de  campagne  sui- 
vra les  mouvements  de  la  division.  Le  médecin  de  division  lui  désignera 
chaque  fois  ses  positions  et  ses  cantonnements,  conformément  aux  or- 
dres reçus  du  divisionnaire.  Le  chef  du  lazaret  a  la  direction  des  ambu- 
lances, et  tous  les  ordres  adressés  à  celles-ci  le  sont  par  son  canal. 

Le  11  septembre  tous  les  malades  en  traitement  dans  les  corps  seront 
évacués  à  l'un  des  hôpitaux  qu'on  désignera.  (Les  hôpitaux  dont  on 
pourra  disposer  seront  indiqués  aux  médecins  de  corps  et  aux  ambu- 
lances par  un  ordre  spécial  émanant  du  médecin  de  division).  A  moins 
de  nécessité  absolue,  les  officiers  de  toutes  armes  éviteront  de  s'im- 
miscer dans  le  service  sanitaire. 

n.  Prescriptions  générales. 

1.  A  rentrée  au  service,  il  sera  procédé  à  une  visite  médicale  qui 
aura  pour  objet  l'état  sanitaire  de  la  troupe,  spécialement  des  pieds, 
ainsi  que  l'état  de  Phabillement  et  de  la  chaussure. 


—  3îS\  — 

riS»s,  >M»iil  ï)nttral»I»*s  am  Ik^^lurH'H  h  »l  i^ti  pi  *h.  On  ôvjutiI  à  loul  pni 
do  >c  rlLia-»H»r  il*'  >nuii«'r>  iî»'iiN.  I^ir  \o  ii*.hiv,uh  ItMiijrt  et  ali'i>  q-io  !•• 
sol  r^i  li.'ir»  ui\H\  au  IhU  ti»»  rir*»r  la  rhuw^un»,  un  la  ^rrai^^'M^a. 

(>ri  nviiiiHnaiMli»  aux  lK»m!ïi'»,«»  dwul  !••«*  |»i«Ni«*  N'»nl  ïM*u-»ibl»'H  »io  porl»«r 
d«**»  rluu-*>«  II»*.-*  tl"  l.iiiu*  l'I  k\*'  li'n  rhan^NT  >otivi*nC 

Oux  q  n  Iran^pjn'nl  <l«»s  pw^ïn  !i*anni>no<*ront  au  m<Mt»nn  locorp*, 
cpii  liMir  ili»nfi('ra  un  r»'ni»'«lt».  1^*:^  hniiHn»»?*  q«n  n^\i"iin«»nl  d«*  la  iiia- 
ii«i*uvro  aviM»  l«»rt  pifiU  bî.'>^''î»  lc  di'riar»'n'i.l  U*  fUi^rno  *otr  C  lut  «p;. 
[>«i^^«  .!»•  doH  rh«*fTU--*s  dti  tî.in'Mii»  fi»ra  bi«»n  «i't»n  p»»rliT  p«n«lani  Um  mi- 
ii(ruN(i*n  de  divi-^idii,  atiri,  ({uand  on  bivoua'iiuTa^do  >e  prolc^or  contr»* 
le  r<  Iniidi-'.'^^'rni'nl. 

li.  I^anj*  \vn  cant(>nncmi*nU,  on  évont«ra  ho  ^aieus^mi^nt  la  p4iMt*  ot. 
M  (vla  t>l  n«Ti>nairo,  on  IripuM^Ta  au  «kiltil.  1^  nujl,  dan*  U*  cant*  r.. 
n«»nïonU  et  K*h  luvouar^,  on  iiirttra  la  i*a|>*»lo  nnr  la  tun:'|u»*  ;  on  w»  dt*- 
rliaus^iTa  tni.jt>urî*,  c^  c|tii  p«Tinrl  aui  pU'dH  do  niifUY  r«*{x^H4*r  t*t  am 
tMiuUti!»  di!  Ml  I  ter.  I>*â  ofru'l«*ni  dt*  coriMA  intu»t<To:)t  {»ur  rol'9t'nati"i; 
(\i*  ces  n  ^l«*:*. 

A.  \y^  nieilromîï,  aiPM  que  l«»>4  oflieier*  do  troîjfH»,  feront  d«'*  m-p*  r. 
tinns  r«'(»«'tM*»  en  vue  de  la  pn»prrl«*  du  cor|w  et  du  Itp^e  ft  \Vir<ri»nl  4 

Ce  qiji*  le>  homnu»l«  M}  lavenl  jUMiV»»nl  le*  pied^  et  |«-f%  jati.N**». 

TtuiH  1»»H  oliieuT:*,  fnats  s|»^'  lalermiii  le?*  nu ■i»*ejn'*,  »*ah«»u riront. 
ch.Hjuo  (o'H  que  r(Hva.-*i'»n  S4«  |irê>enl»Ta,  de  la  qiaî.li»  d«*n  %'ivr^»'»  d«»''i- 
n»'"S  a'ix  ln»ii[»frt  fi,  h  iK  !•  *i  ln>uvenl  niaNaiii»»,  iN  rre!\iiii»r"nl  uî»n.f - 
«uaten.t  hl  j.  »r  la  v(ne  du  nipport.  Il  o^i  i -^M^inonl  ilu  df^nir  d«  ^  «  îi:- 
eh  In  tl  f  \rr»  •  r  mu*  j*ur\eil:.ih«e  jMrtnuh«  re  «.ur  U  •!•»  l»*^  dil  iL*  di»  N»»*- 
.s-'H"».  1^  H  e.iiiluner*»  M-rtl  Houm-»  «i  la  iji"»  m;  liu»»  riiil. taire. 

I^i  liMijp*  H'ali-^tietwlra  »l««  l*«'ifi»  41»'h  h|ii«  tjri»  el  aiitant  que  p*-«-d  *• 
on  eiii{  «t  tl.  ra  la  \eiiU*  d«>  et  ..•*<«  ci  a\«itit  u  *>(>ttki-  du  rt.  tliii.  .Mèr:.e  r*  - 
e«»!iiii  atMt.il.tHi  en  ee  qui  ei  Tni-Tre  le*»  tiue*»  %erl^  l«a  in»».!"  »jri»  U  i**»»*  •; 
1^*1  e«i.i»  t  oiiq '•»•»«•«»  d'un  niflai'/e  \  |»  if  lu**»  •'/ i  *>  de  e,re  «•(  d  «  au  i'^  il» 
lKM-*«'rj  ^l.^.  lie  |.  î*  f..r«  «••»  I'*  \  ^iq'it  «•  «  t  ii)»'r.ii»  h  l^'>  «.it,.  mt*  \*  .''.*  r.  r  l 
U  ee  «(iraut  (in  d**  l*'iir!«  )i<>uiiiieH  r.e  m»  iiictlo  en  ri>uU:  le  niatin  aa:.^ 
aVfir  I  If*  *U'  iiouitîluie. 

'I.Min  Uh  r»  j  a*»  tl»\rMfii  Vir»*  f  n«»  .\  ri«.  ire  |  ri'--n*e.  I^-*  o'Vi  ..  r*»^ 
intatt»-^    aUii»  i'»f.l    I  ill»  fili«»n  •*•••»  ei'iiii*.  i»   1  u-l-^  -le  eorf  ^  *  *r  !'••!  ••■r'\a- 
ti«'i   ««(ri  ie  il  s  I  fi -»  iii'.iM.-*  il.'   l'ail    H  i  <t  1  r   ,!i  îM.  r»l  MiT  l»'  *«i%»«  •• 
.•«.tii.t.tiie,  mit  ''Mil  *'\\  I  :  I  N  «*i  -n  «!•  "•  n.  «r •  t,*  * 

r>    I  '  ■•  M.  I..I  î*  ••   1   ■  l  I  •  '  il  •"!  .•'  \    *-»  li''  *   .f  *  •*'!    'il  Ir  M  -î-  >rî«-n  î  .r. 
jt  s  .iii.i  1  i'.'  «     »   I  •!  *!■•••"•  1»   I'  i.«i    *^i    1*.    :  •     I  '  t   i  ;    î      ..  I  *«    -M*   !■  • 

«    .if  .il,    î'  •    t  *•      .    '■'  .If.  •   .  •      '    •         »  .  •      '..'•'        î  ,»:     '     ..l  i'    .  !  ,1;-.- 

MTii  ••  ••  »  jii    ''     '1  'î-    •'  »     .    !i     t  *i  '•   i'  «  •    î    l       «  r 

i*   .ir  .«•  I»  'l".  ••'!  i«  liV"  ■•  I  .1  iM    t.«  •  •  I  ■  t  r»   i  I  fi ,  î  t  ^  if  ii    ?,  r- 

\  I-  e  »»  »;.i'  i.r» 

r    i   , .    .;  .«  r     t:.»  .1  '  •  Ci  ••.  *  l      •    '  •    î  .  •-  '\  e      r  I  If  .  '/■  .•   •  :  r- 

f!.   ••  .  :.l    i-.i    I  !■      .:••*%.       :♦-•.?,  '.t    •   •  :î   .r  •    a  •  -. 

.  \    •            .  •  .        •  î 
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Ordre  de  dlTlaion  no  8. 

Officiers,  sous-ofQciera  et  soldats,  « 

La  III«  division  fait  cette  année  son  rassemblement  de  troupes. 

Vous  avez  répondu  à  l'appel  du  devoir,  et,  quittant  vos  occupations 
de  la  vie  civile  —  ce  qui  pour  plusieurs  d'entre  vous  est  fort  désa- 
gréable —  vous  êtes  venus  vous  instruire  et  vous  perfectionner  pour 
être  prêts  au  jour  du  danger. 

Acquittez-vous  de  votre  tâche  avec  tout  le  sérieux  qu'exige  l'accom- 

fdissement  d'un  devoir  sacré  envers  notre  chère  patrie.  Employons  uti* 
ement  le  temps  dont  nous  disposons  et  ces  manœuvres  seront  pour 
nous  un  enseignement  vraiment  utile. 

Supportez  avec  courage  et  persévérance  les  fatigues  et  les  contre- 
temps inévitables  du  service  de  campagjie. 

Je  vous  recommande  une  exacte  discipline  ;  c'est  sur  elle  surtout  que 
repose  la  force  de  notre  armée. 

tlonseillez-vous  de  camarade  à  camarade.  Dans  les  fautes  commises 
par  ignorance  ou  erreur,  un  avertissement  sérieux  est  souvent  plus  effi- 
cace qu'une  punition. 

Montrons,  par  les  efforts  que  nous  ferons  pour  atteindre  le  but  com- 
mun, que  le  temps  et  l'argent  consacrés  à  nos  exercices  ont  été  bien 
employés. 

Lfforcez^vous  d'entretenir  de  bons  rapports  avec  la  population,  qui, 
de  son  côté,  vous  fera  bon  accueil.  Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  pas  chez 
nous  opposition  entre  le  militaire  et  le  civil,  mais  que  tous  nous  som- 
mes les  membres  d'une  même  famille  ;  que  nous  ne  pouvons  nous  pas- 
ser les  uns  dos  autres  pour  l'accomplissement  de  nos  devoirs  comme 
pour  l'accroissement  de  notre  prospérité. 

Je  place  en  vous  toute  ma  confiance.  Justifiez-la  par  un  véritable  es- 
prit militaire  et  par  votre  fidélité  au  devoir,  aussi  bien  pendant  vos  mo- 
ments Ubres  que  dans  les  rangs  ;  alors  la»  rassemblement  réussira  à 
notre  entière  satisfaction  et  pour  notre  récompense. 

Berne,  septembre  1880. 

Le  commandant  de  la  III*  division  d^armée^ 
Signé  :  Meyer,  col.-divisionnaire. 


Les  cours  de  répétition  de  bataillons  et  de  régiments  réglemen- 
taires eurent  lieu  jusqu'au  10  septembre.  Dans  la  journée  du  ven- 
dredi 10  a  eu  lieu  une  intéressante  manœuvre  de  brigade  contre 
brigade,  la  première  grande  manœuvre  à  double  action  du  rassem- 
blement, auprès  de  laquelle  les  juges  de  camp  ont  fonctionné.  La 
supposition  était  la  suivante  : 

Un  corps  occupe  Berne  ;  un  autre  corps  venant  de  Fribourg  l'at- 
taque. Le  corps  de  Berne  a  couvert  son  flanc  gauche  par  la  brigade 
Steinhâusiin,  le  régiment  de  dragons  et  le  bataillon  de  carabiniers 
qui  occupent  la  ligne  Berne-Âllmendingen,  soit  la  rive  droite  de 
l'Aar,  en  amont  de  la  ville. 

Le  corps  venant  de  Fribourg  détache  sur  son  flanc  droit  la  bri- 
gade de  Bûren,  un  régiment  d'artillerie  et  le  bataillon  du  génie,  avec 
mission  de  tourner  la  ville  par  la  petite  vallée  de  Kônilz,  par  Kehr- 
satz  et  Wabern,  de  passer  l'Âar  à  Selbofen  et  de  couper  l'ennemi 
de  sa  ligne  de  retraite. 

L'heure  du  commencement  du  passage  du  fleuve,  qui  était  l'opé- 


rUion  pnnoi|u!e  de  la  joornOe,  a^ail  ùU\  llxto  ià  9  luMires.  Li  l>ri;ade 
Slolnlim^lmav:lll  nvu  l'urdro  de  ne  [«a^  orcuper  avant  co  moiutnl. 
iToc  le  lîios  de  S4»s  (orocs.  le  villai^e  de  Mnii,  biluê  à  mh)  m»'lrcs  eo- 
tiron  du  poml  (ui  le  |MN>ap'0  de  I  Aar  détail  t'ire  opiMê. 

•  Ino  fan>se  mannuivre, dil  le  corrcsiiod.inl  de  la  (iazetic  de  Litt* 
sannf,  a  jelê  dèi  le  commenr»'nu*nl  d.ms  lt*s  oi^ènliori'i  une  O'rlaine 
hositatutQ  tjui  s'esl  Iraduile  par  une  ^uspen^ion  des  ho>liliirH  de 
quel«]nes  ihslanl'^.  La  hn/ade  dt»  Huivn  avaii  fnvojé  do  la  nve  ^-au- 
clie  de  r\ar  doux  lulailluns  t\\u,  ai»ri»N  avo;r  pasn'  la  riviiMe  sur  d«*5 
nonluns  dtlarhi'S,  avaii  reronnu  les  hois  de  la  Mfltlen,  |»n»priri«»  do 
M,  de  Pouilalri.  Os  Inujpes  devaienl  relier  >iUru!cUM:s  à  \\%\*n  de 
la  forM»  afin  de  surveiller  le>  abords  du  {lont  à  construire  et  de  U- 
couvrir.  J'i^rnore  par  quel  motif  des  Coups  de  feu  M>:n  lieront  leur 
présence,  ce  qui  motiva  innnêdi.itement,  de  la  part  des  fiallene* 
rainées  à  Wahern  potir  défendre  la  con^trtirtion  du  pont,  un  feu 
nourri  qui  dura  priiîs  d*une  heure.  |h»s  ordres  furent  donnes  et  crtle 
partie  du  programme  fut  CoriMdeiêe  comme  n'ayant  pas  reuvM 

»  La  l>n^'ade  de  Buren  (ut  aul<iri>êe  à  paSM»r  TAar  5.4n>  être  in- 
quiétée, (le  pont  avait  donne  l^eaucoup  de  peine  aux  |»onloiiiiiers 
qtu  n*en  S(»nt  ce[>end:tnt  p.i:i  à  leur  coup  d  twii.  Le  coui  int  e^t  très 
rai»nle  en  cet  endroit  et  It  s  ancres  ne  m<»rdatent  pas  dans  le  lit  de  la 
nvieiv,  couviTt  de  cailloux  rouN-s.  On  fut  oi»;i^é  iWul  ir  d«"* 
amarres,  alin  d'i-mpèiher  quel«|ui%-uns  d»"»  p^!.l^.n^  d»»  fol'H  I  n 
pont  de  cheviieU  con^ttuit  sur  le  canal  de  ia  (îuthe  qui  ^lent  de 

Help  *e  J«-ter  dans  l'A  ïT  a  Si  ili^fm.  a\ail  K'c  »•*  '"*''*^  Coiil.;  WaH  \'»lp 

de  labeur. 

»  La  rive  droite  ou  le  (n^t  de\a:t  all-nr  e-t  «  n  c»titre  une  ^^'^  p'ui 
dlftl^•^e^  de  la  ri^iere.  K!ie  e>t  Mir«le\i'e  et  a  oÎ-  :;f  le>  |»on(onnM  r^ 
à  con^-lruire  une  f  iinf-e  tli  pui^  la  t»*le  du  p"î*l  ju^iu'aU  vd.   Lei 

planches  tnouiili'e.^  et  ^'lixMiilr%  rend.iieîit  le  piNNi^*^  diUn'ilo  |>  «ir 
Its  che\aux  qui  deVtiinl  /{le  m  niiteiiUN  f<<it<  (ue:.t  |  ir  U  hrile.  M<a^ 
peine  de  t^^mber. 

•  Les  baliiîbMis  «le  la  t»ri^"i'!e  ^l'iri*.  oj^  n  ih'cu:- »..'î,i  le  \i*:i;»» 
de  Muii  ou  ou  a^ait  C«»ii^tiuit  plu^'lUf^  lan.i  .i!' ^  t't  tf  i^aux  de 
defen^**,  aîii^i  que  Us  C'M'.i.e^  et  b^  bo;i  d»*  ii  rw;  dfi'ile,  qui  h  ur 
Mariaient  dabii  et  «le  fib-.u. 

•  V^  ifil  qiîe  tHi]t.«  Il  br  ;  ide  «b*  T.  .r»n  Mit  ji^--  b-  p.it.l  i).»  bi- 
Iriux,  b  "»  pi»  lu  t  r%  b  »l.i.  «'îi*  ■;  Il  a*  »  •  i.l  :  f  .•  ;  .t  .J  *i:r  :  •  r  \e  .iit-t»» 
a^aiei.t  r\u^^\  a  c«'i  l-njn*.  r  j  »r  .  i  *  i  •  i  •  •  •  I  'i- 1*  d  i  .•  r.  lu  I  ^ 
ouuiri  lit  un  feu  n'-nn.  f-'t.We  «  -  I  >  «  .;  *  :  ir  i  •  ••»  •  i...  vi  :.•,.. 
relit  l' If  obn^'M  c«   ijîM  I  a  M  ^  «  >  r  f  r,   o.      .  i  li.-  •!»■  I  u»..  »  r.^-  .j;j| 

a\a«t  À  >"n  t"ur  p i^*-*  ^4  f'>''  le  1 1  \  »  «  î .  i  »•••  -ir  |  ■•  ■,  :.-.  j  ■  .  i.  .^ 
5ur  le>  niuiii.'»n>  ^.i-*»^  «-.'  '.••*  l*  V* '«i»  ^*  et  I.  .•.'..  i 

•  (',  e-^l  yvr<  ti'»i<  l.t'ir»'»  *•  #  •  n.»  ".l  •;  *<  :•  ^  n  .'  ».i^'«*  oî.i  i-i.. 
li-rniinf"*.  L-'»  tiDj;»*  r.  i\  •  « '.i  f  •  î  •  *  •'  i  •  •  •  n'-iri.-t  U^ 
U-rres  d'iii-m:  •♦^  *.  lii.l.  n  •i»!  l»:...'  «'•••  »  -r  i.  •'  r  r.u  r-;  a 
m.iile  Le^  oîl.i  .  r*  «t  ,  .  ■  *  •  î-  I  *  «t  .■•  •  ri*  -•<.  *  .  :  l  .  ^  ..,  r- 
nle»i.%d'pi  >  .e  n..n.»-  •  n  «b'  ^'  »f  .  t..  •:  *  -î  .•..*■.'  .  r^  fr.it..  ,:, 
et  suub'iioi -»*-«' ^-^-^  le  I  «^^  •'^  *îM    •'   ^-  ^^  »'  ^^i*  •>  AoJvri  a 
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ces  Messieurs  une  collation  dans  sa  magnifique  propriété  de  la 
Melteln. 

»  Le  défilé  du  11  septembre  a  eu  heureusement  un  temps  ma- 
gnifique. Dès  les  premières  heures  de  la  matinée,  les  rues  étaient 
encombrées,  et  les  rues  aboutissant  à  la  ville  fédérale  étaient  cou- 
vertes de  chars  et  de  voitures  amenant  les  promeneurs  de  plusieurs 
lieues  à  la  ronde.  Depuis  longtemps  je  n'avais  vu  pareille  foule  à 
Berne.  C'est  qu'à  l'attrait  que  présente  le  défilé  d'un  grand  corps  de 
troupes  s'ajoutaient  le  sentiment  de  la  famille  et  l'amour-propre  na- 
tional, la  III®  division  étant  composée  exclusivement  de  troupes  ber- 
noises. 

*  A  8  heures  15  minutes,  les  troupes  massées  au  Beundenfeld  se 
sont  mises  en  marche  dans  l'ordre  suivant  :  les  guides,  l'état* major 
de  la  division  et  les  officiers  étrangers,  le  régiment  de  dragons,  le 
bataillon  de  carabiniers,  les  bataillons  d'infanterie,  la  brigade  d'ar- 
tillerie, le  bataillon  du  génie,  les  équipages  de  ponts,  le  parc  de 
division,  le  train  de  ligne,  les  ambulances  et  la  compagnie  d'admi- 
nistration. 

»  La  division  est  descendue  par  l'Argauerstalden,  puis  a  traversé 
le  pont  de  la  Nydeck,  la  rue  de  la  Justice,  la  Grande  Rue,  celle  du 
Marché,  la  place  de  l'Ours  et  la  rue  Fédérale. 

>  Le  Conseil  fédéral  se  trouvait  en  corps  devant  le  Palais,  sur  une 
estrade  sur  laquelle  avaient  pris  place  aussi  les  autorités  bernoises, 
les  colonels  Herzog,  de  Sinner,  Paravicini,  Feiss  et  le  général 
de  Rœder,  ambassadeur  d'Allemagne. 

>  L'état-major  de  la  division,  ainsi  que  les  officiers  étrangers, se  sont 
placés  à  gauche  de  l'estrade;  à  droite  se  trouvaient  rangés  une  qua- 
rantaine d'aspirants  d'artillerie  venus  de  Thoune.  Les  guides  se 
sont  arrêtés  et  se  sont  rangés  dans  la  rue  Fédérale,  en  face  de  la 
tribune. 

»  Le  défilé  a  duré  environ  1  h.  45  m.  Il  s'est  effectué  dans  le  meil- 
leur ordre.  L'infanterie  marchait  en  colonne  par  files,  soit  par  rangs 
de  quatre  hommes.  Les  fanfares  des  bataillons  jouaient  le  Berner' 
marsch.  La  colonne  des  trains  était  longue,  trop  longue;  on  aurait  pu, 
me  semble-t-il,  se  dispenser  de  faire  défiler  les  chars  de  réquisition 
de  l'intendance,  dont  la  vue  n'offrait  qu'un  intérêt  très  relatif.  Par 
contre,  les  cuisines  de  campagne  mobiles,  dans  lesquelles  cuisait  la 
soupe  et  d'où  s'échappait  une  appétissante  buée  de  bouillon  gras, 
ont  eu  un  vrai  succès. 

»  La  rue  Fédérale  offrait  d'ailleurs  un  aspect  charmant.  La  foule 
était  immense,  dans  la  rue  et  aux  fenêtres  des  maisons.  Tout  le 
monde  était  enchanté. 

•  Je  me  garderai  bien  de  faire  de  la  critique.  Cet  intermède  du  dé- 
filé a  fait  plaisir  à  la  population,  et  tout  ce  qui,  dans  un  pays  comme 
le  nôtre,  peut  contribuer  à  faire  aimer  le  militaire,  est  utile.  J'estime 
même  qu'il  est  bon  d'associer  l'ensemble  de  la  population  à  nos 
rassemblements  de  troupes,  et  je  ne  prétends  pas  qu'il  faille  exclure 
du  service  militaire  tout  ce  qui  est  divertissement.  Foin  de  la  pédan- 
terie; nous  n'en  souffrons  déjà  que  trop.  Cependant,  vous  me  per- 
mettrez de  constater,  non  sans  une  certaine  satisfaction,  que  nos 
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wyl.  La  position  de  Gross-Bœsingeo,  de  Kriechenwyl  et  de  Gumme- 
nen  devront  être  défendues  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

•  Le  gros  se  met  en  marche  à  8  h.  60  m.  Il  marche  sur  la  loca- 
lité dite  <  Zurlinde  >,  d'où  la  V^  brigade  d'infanterie  suit  l'avant- 
garde  jusqu'à  Laupen^  en  passant  par  Betlehem  et  Nfatzenried.  La 
\l^  brigade  d'inranterie  et  la  brigade  d'artillerie  marchent  par  Hol- 
ligen,  NiederWangen,  le  Forst  sur  Bruggelbach,  Bramberç  et  Wyden. 
Le  parc  de  division  est  à  Matzenried,  le  train  de  pontonniers  à  Bum* 
plitz.  Le  train  d'armée  et  le  train  de  bagages  suivent  les  unités.  Les 
cbars  d'approvisionnements  restent  à  la  Muesmatte  pour  y  toucher 
des  vivres  pour  un  jour,  puis  ils  rejoignent  les  difTérentcs  unités 
dans  leurs  cantonnements.  Une  ambulance  suit  chacune  des  briga- 
des. La  compagnie  d'administration  reste  à  Berne.  La  troupe  a  cuit, 
le  matin,  sa  ration  de  viande  et  l'emporte  avec  elle;  avant  son  dé- 
part, elle  a  pris  la  soupe. 

•  Le  11  au  soir,  la  division  occupe  donc  la  ligne  de  la  Singine, 
de  Neneneck  à  Laupen,  et  celle  de  la  Sarine,  de  Laupen  à  Gumme- 
nen.  Ce  soir-là,  Fribourg  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi.  La  V^ 
et  la  D'^  division  se  replient  jusqu'à  Guin-Mariahilf.  L'ennemi,  ha- 
rassé, ne  songe  pas  à  les  poursuivre. 

»  Le  12  au  matin,^la  111''  division  reçoit  l'ordre  de  passer  la  Sin- 
gine  à  Laopen  et  de  marcher  sur  Guin  pour  soutenir  la  retraite  des 
deux  divisions,  arrêter  si  possible  l'ennemi  en  menaçant  son  aile 
gauche,  puis  l'attaquer  et  le  repousser  à  son  tour,  de  concert  avec 
la  V*  et  la  IP  division.  Les  avant-postes  occupent  la  même  position 
que  la  veille  :  un  détachement  de  cavalerie  fait  le  service  d'éclaireurs 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine.  Le  bataillons  de  carabiniers  et  l'es- 
cadron de  dragons  occupent  Gummenen,  un  bataillon  de  fusiliers 
occupe  Kriechenwyl  et  Gammen. 

<  Le  gros  de  la  division,  formant  deux  colonnes,  passe  la  Sin- 
gioe  à  8  heures  du' matin  et  marche  sur  Guin.  La  colonne  de 
droite  part  de  Laupen  et  passe  par  Bcesingen,  Riederberg,  Litzisdorf 
et  Buntels.  La  colonne  de  gauche  part  de  Wyden,  passe  le  pont 
jeté  sur  la  Singine  à  Noflen,  et  marche  sur  l'ennemi  par  Fendrin* 
geo,  Fillisdorf  et  Galmiz.  Les  deux  colonnes  doivent  attaquer  éner- 
giqaement  l'ennemi  où  qu'elles  le  rencontrent.  La  colonne  de  gau* 
cbe  a  spécialement  pour  mission  de  chercher  et  de  maintenir  le 
contact  avec  les  divisions  I  et  IL  Lorsque  la  tète  des  deux  colonnes 
arrive  à  la  ligne  des  avants- postes,  ceux-ci  se  replient  et  suivent 
comme  réserve  la  VI*  brigade  d'infanterie.  L'artillerie  se  trouve 
avec  la  brigade  de  ^'auche.  Le  pont  de  Noflen  n'est  pas  détruit;  les 
âapeors  et  une  compaL^nie  de  pontonniers  restent  à  Notlen  et  à 
Granges  pour  le  protéger 

>  Le  train  d'armée  suit  les  deux  colonnes  par  bri^rade.  Le  parc 
de  division  s'avance  sur  Laupen  et  suit  à  distance  ia  colonne  de 
droite.  Les  fourgons  d'approvisionnement  restent  à  Bramberg  où  la 
troupe  touche  do  pain  et  de  la  viande  pour  on  jour.  Le  train  de 
pootoooiers  est  à  Bomplitz  ;  une  ambulance  reste  à  Bœsin^^'en,  et  la 
compagnie  d*administration  à  Berne.  Le  commandant  de  la  division 
est  avec  la  colonne  de  gauche. 
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»  La  troupo  a  cuit  sa  ration  de  viando  pendant  la  ouït  et  rem- 
porte avec  elle.  Avant  son  dôpart,  elle  a  man^sé  la  soupe.  • 

Le  13,  la  division  a  fait  un  clianjement  de  front  complet  par  uo 
mouvement  à  droite  acc»'nlué. 

Son  avanl-t!ardo,  dit  un  correspondant  du  Burèd,  marche  sur  Aar- 
berjî  et  occupe  la  li;:ne  Innerl>ert:-Frit*s.^wyM)eUlin^'en-Juclier. 

Li>  ^ros  do  la  deuiiéme  bn^'ade  d'mfantene  e>t  à  Mulili*iM*r<;, 
avec  le  liataillon  de  carabiniers.  La  troisiôme  bri^rade  d*infanti*rie 
e>t  cantonn/'O  entre  Bromber^^  et  Laupen,  où  se  trouve  é^falement 
la  brip'ade  d\irtiMerie  et  le  iiuarlier-KM**nêral  de  la  division. 

La  cavalerie  est  à  Cliiètres  et  à  liummenen  et  éclaire  le  pa>$ 
dans  la  direction  de  la  Tliifle  et  dWarbtTir. 

I,a  division  va  donc  faire  front  contre  la  bri^Mde  du  colonel  Bt>- 
nard.  fi^Mirant  IVnnomi,  et  qui  marche  de  Bienne  sur  Aarber,;.  Tue 
partie  de  Ct>$  troupes,  deux  bataillons,  s^>nt  arrivée  ^  Bicnne, 
lundi  n.  dms  ra|)rismidi,  venant  de  Colombier,  et  se  sont  mi»es 
en  ni.uche  dms  la  direction  d'Aarbrrtî. 

La  su|t|)OMiion  pour  les  manœuvres  à  double  action  des  13,  Il 
et  la  eM  la  ^uivantt»  : 

•  Lt's  divisions  L  II  et  III  ont  infli^'é  le  12  une  défaite  ï  Tenut^mi 
qui  se  retire  sur  Fiibour,;  et  liomtmt.  IVnda\)t  ce  temps  IVnnemi 
sVst  emparé  drt  Ta^annos  et  de  Sonceboi  et  marche  sur  Bienne 
pour  fiaiirhir  r\ar. 

•  L'.irmt't*  ffdérale  occupe  avec  trois  divisii»ns  la  rive  droit*»  d- 
rAnr,  d«;»  Huren  à  Lan[>t*u.  La  Iir  diviMon,  à  Taile  ^Muche  de  c« 
front,  nv(»»I  Tordre  de  ^'a^ner  Aarbert;  et  de  marcher  de  là  sur 
Hi#»nne  [lar  Belmonl,  pend.iiit  que  les  deiu  autres  diu^ions,  <suppo- 
sernï  franchissent  TAir  à  Hu^'i^*^l  et  Buren. 

»  La  li.ne  de  la  Thiele,  entre  les  lies,  et  le  Ji>limonl,  s/»nt  cenvs 
avoir  eiê  mis  en  et it  de  iltffn<e  et  occuper  par  la  lan<lwftir  » 

La  journie  du  13  a  été  couxarree  au  chan^'t*ment  de  front  qui  x 
niMN^N^iie  des  marchfS  a^M^z  c«>n^id«*ribles  jur  un  temps  as^x  mau- 
vais (À  êuitre.) 

ViMCi  l'ordre  du  jour  de  lironci#'ment  que  M.  le  colonel  diîi^u»o- 
naire  \h*\*>r  a  a-Ire^M»  aui  trotipes  : 

al!«"  PMitf.T  il.in-»  \M»  r\«»r»  ••!  r»  pr»  f  Ir»*  >••*  o.  ii|jti  v.%   hal  itu. •...*« 
\r  *••!  !•  /  ••♦  l«  ii.il. /i»  i^'f  •!••  *•  tr«*  o  m. fur  liut  «pit*  %«»*  tri%  jmi  ol  \i  tr«» 
\ .  •   î..il»»  it  i  iil  I  i«»  «  î«*  **  »»'•  n.'-t;l  *.il.  î.i.-u*  L*.  III  II-  \rAirii«  t.l  <  ilra-  r.|,. 

fM  r«'*.  t.  ;-.  q  i  ■■Il  I.  jii'a.i  p'i  ^  '  f  >  -  •  'I-  ^'  ''  '•••   '••  '•"*  M*:>,ff  {i  ui,., 

N.»!!-»  a%'"  t   ut  -«.M  I -«rti   a»fuii'  p>î.  '    •»  *  l  Uî.«   •*•  ut:..- •..  a  t|a   .n  i^,. 
l;..  |M»  ■!  it'  'la»  *  .» '^  tï  •  .|- ■»  I     :î 'ï.»     ,'-^ 

Cf-l  jivt  *!'.  'i.t.n-p.»*  }••  r,.f  ,t  il.»  »■.  •  f.«.i/'.4t%  («  niii.4«  fw..|x^f)t 
iir**  n.  *»  •'»  P^'  »  '  '•'  ^^'^'^  *•"*  I  *'  '■  **'*  ***  **  ''**  I'**  '  '  ^••""•■*  »••.  «'t  jf» 
I..»  il    -  p*»  ♦  >^  '•■'  ***'  '*•*  ''^    '  ***  ^  "J"    *"*'*  "**  '*^  '*^  liJ^aui  »ii%  |i.c.i.  n. 
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Tout  considéré,  je  sais  fier  d'être  votre  chef. 

Je  dois  également  vous  dire  que  le  général  Herzog,  président  des  juges 
de  camp,  m*a  chargé  de  vous  exprimer  son  entière  satisfaction,  soit  pour 
les  manœuvres,  soit  pour  votre  conduite  et  celle  de  vos  chefs,  u'cst 
aussi  l'opinion  de  M.  le  colonel  Hertenstein^  chef  du  Département  mili* 
taire.  Vous  ne  pouviez  pas  obtenir  un  meilleur  témoignage  en  ce  qui 
concerne  l'accomplissement  de  vos  devoirs. 

Aujourdliui  en  uniforme,  demain  occupés  ailleurs,  veillez  à  ce  que 
ce  joyau  ne  reçoive  pas  la  moindre  atteinte,  conservez  ces  armes  en 
honneur  et  n'oubliez  jamais  qu'elles  vous  sont  confiées  pour  défendre  à 
l'heure  du  danger  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  :  la  liberté  de  nos 
pères  et  notre  patrie  bien  aimée. 


Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse 

Le  Comité  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse 
adresse  aux  sections  divisionnaires  et  cantonales  la  circulaire  suivante  : 

Camarades, 

Nous  avons  fixé  l'assemblée  générale  de  la  Société  des  officiers  de  la 
Confédération  suisse  aux  25,  26  et  27  septembre  1880. 

En  présence  des  nombreuses  fêtes  qui  ont  eu  lieu  cette  année-ci  dans 
notre  patrie,  nous  nous  sommes  demandé  si  nous  ne  devions  pas  ren- 
voyer notre  assemblée  en  1881.  Nous  avons  toutefois  jugé  que  la  réunion 
des  officiers  suisses  était  plutôt  empreinte  du  caractère  du  travail  mili- 
taire que  de  celui  d'une  fête  de  réjouissance.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  ac- 
tuellement de  questions  brûlantes  à  l'ordre  du  jour,  celle  de  la  fortifi- 
cation de  notre  pays  présente  pourtant  un  sujet  de  discussion  que  la 
Société  des  officiers  suisses  ne  doit  pas  laisser  passer  sous  silence. 

Nous  avons  donc  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  de  convoquer  cette 
année  l'assemblée  générale  prescrite  par  les  statuts. 

Notre  ville  ayant  eu  à  célébrer  dans  le  courant  de  cette  année  plu- 
sieurs grandes  fêtes,  pour  lesquelles  la  plupart  de  nos  officiers  étaient 
de  réquisition,  nous  avons  dû  différer  la  notre  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre. 

D'un  autre  côté,  ce  renvoi  ne  peut  être  que  favorable  à  nos  délibé- 
rations ;  la  plus  grande  partie  des  cours  de  répétition  étant  terminés, 
les  expériences  et  observations  qui  y  auront  été  faites  pourront  fournir 
l'occasion  de  maintes  propositions. 

Pour  ce  qui  concerne  l'organisation  de  notre  réunion,  nous  vous  répé- 
tons que  les  travaux  militaires  occuperont  le  premier  rang.  Cela  ne 
nous  empêchera  pas  de  consacrer  quelques  heures  au  culte  d'une  vraie 
et  cordiale  camaraderie. 

Chers  camarades, 

Tous  les  efToris  du  comité  organisateur  de  notre  fête  tendent  à  vous 
rendre  le  séjour  dans  notre  ville  aussi  agréable  que  possible. 

Notre  population  de  son  côté  vous  réserve  un  accueil  cordial. 

Venez  donc  nombreux  prendre  part  à  notre  fête,  dont  vous  garde- 
rez, nous  n'en  doutons  pas,  un  gai  souvenir. 

Dans  l'espoir  que  vous  répondrez  en  grand  nombre  à  notre  invitation, 
nous  vous  présentons,  chers  camarades,  nos  salutations  patriotiques. 

Au  nom  du  Comité  central  : 

Le  Président^  L0  Secrétaire, 

Wilh.  ViGiER,  lient. -colonel.  Hans  Buogle,  capitaine. 
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Programme  pour  rassemblée  générale  de  la  Société  des  oIDdert  de 
la  Confédération  auû^se  les  25,  26  et  27  septembre  1880,  à  Soleure. 

Samedi  le  ^5  septembre.  —  Apr<>:)-midi  :  Réception  do  Comité  oeotnl 
sortant,  du  drapeau  fédéral,  des  délégués  des  Si'ctions  et  des  autres  et- 
flders.  Assemblée  des  délégués.  Soir  :  Réunion  familière. 

Dimanche  le  %6  septembre,  —  A  6  heures  du  matin  :  Diane.  —  A  ^ 
heures  du  matin  :  Séance  des  diverses  armes.  —  A  midi  et  demie 
IMmT.  *-  A  3  heures  de  raprés-roidi  :  Promenade.  —  A  8  heum  do 
soir  :  Réunion  familière. 

Lundi  le  97  septembre.  «  A  6  heures  du  matin  :  Diane.  ^  A  8  beores 
du  matin  :  Rassemblement  des  oniciers  au  Kreuzacher  Cortège.  RemMC 
dû  la  bannière  fédérale. 

Suivent  les  délibérations  : 

1*  Rapport  do  M.  le  lieut. •colonel  Meister  de  Tétat^major  mr  t  les 
fortiflcations  suiss*  s.  > 

2*  Affaires  généraU^s  do  la  Société  :  aj  Propo!«ition  du  Comité  central 
conc4»mant  la  t  Winkelnodstiflung.  >  b)  Proi>oailions  de  rassemblée  des 
délé^^ués. 

A  t  heure  aprN-midi  :  lianqut*'^  **{  cliMuro  de  la  fête 

rrntie  :  Tenue  de  S4»n'ice  avfc  ca»»*! nette. 

Remarque  :  Ia^  billet  de  lo^remont  s<*ra  compris  dans  la  carte  de  ft^te 
Cette  derni«*»re  coniiciulra  de  plus  ampî«»s  d«''laiU  ?ur  le  premier  jour  de 
ft*te  ♦•t  diS^njnera  U»s  lo«*aux,  dan*'  K*miucIs  lt»s  dilT«^n»nles  assembkVs  et 
réunions  auront  heu. 

A\  is.  —  Artn  de  p*)uv4)ir  prendre  À  loinps  !•»•»  mesures  névvsaairc» 
ron''4Tn:int  l»»s  lnj:iMn«»nl-ï.  bainpi»U,  olc,  il  <*hI  do  toute  nécessité  qw 
!•*  oTiiiif  fM)ii  Ç\\^*  ««iir  l<*  tioinbtt*  d«>H  partu  ip.ii)iH,  qui  devront  t4>ua  éu^ 
munis  d'une  carte  ito  ft'te,  donnant  dr  -il  à  dt*u&  banquets^ 
grati!<,  et  à  tous  les  divertiA.M.'mcnts  organt-^iS  par  le  comité  de  féîe. 

Prix  de  la  carto,  10  fr. 

A  cet  eiïot»  Mcx^'icurH  K^  i>itk  stTs  qui  dr^iront  priMidre  part  à  la  IHc^ 
voudront  bi»*n  noun  ««n  f)rt*vt>nir  en  n<>ij^  renvii\.iTit,  muni  deksurMgns- 
tu  ru  et  aiïrani  hi  de  2  cenUiiu's,  la  dtvlaralii»n  do  |mrtici|iaUoa  citlss- 
M>UH.  ju*u|u*au  2U  sM'ptembre  au  plus  iard 

Solouns  le  2f}  août  Insu. 

Le  camtte  d'organisatiem 

Iji*  ^nx'^M^né  di**t  lan»  pnrïdn»  |»art  à  l'a^'-i^fnMé»»  i:énéraî«»de  laS^>--tr 
xl'S  o(ni'i»»rH  de  la  (l4»nfi  drmlun  ^ui^m»,  à  Sjleun»,  du  îtf>  au  27  ^t?p- 
t<*mbro  lsx<).  et  diV-^ir»'  *»l»l»'nir.  pur  iN'iilrfnuM»  du  l'omilé,  —  un  U»^- 
n.«»nt  parln''îîiiT  —  un  l«>'»»'nt»nl  h  \'MW\  —  • 

le      M*pl«*!i.br»^  1*00 

Si  If  nature 


UIllLUUS  LT  PIKIS  SFlUmiES 

Tir*  -éloire  .N*  f*»7  i*^  iu  If^'j^irirm-nt  rit..f'iir^  sutss^  «lur  Aut'»rtl/t  «iti- 
tatres  dfs  canl-us.  aux  *Ke*'i  i  .-mts  rt  if  I'M-.'V  ft  tiur  «:k*.«ril 
di'  :ii-  nn*uret 

F  M  n.»  14  n  I.nnt  ^  I  an.'-l.»  di  (  ■  »•-.  li  U  1.  rai  du  *-*T  avnl  IS?*!.  et  i 
i.'>lrr  .*tr>  uIjim' du  *2?«  j'iin  d«Tiii*'i,  r  iir«*rti.irit  U  r**pirtitii>n  et  U  rv>- 
i.itot;  du  revoUcr  d\rrd*mnan«*t\  et  en  rx<*culi<*o  ulléneurv  de  l'srtàck 
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170  de  l'organisation  militaire,  nous  avons  pris  les  décisions  suivantes 
et  chargé  la  section  administrative  du  matériel  de  guerre  tédôral  •  de 
pourvoir  à  leur  exécution  : 

1.  La  munition  de  revolver  sera  répartie  et  remise  aussitôt  que  possi- 
ble, comme  munition  réglementaire  de  contingent  : 

a)  pour  les  corps  cantonaux^  les  ofBciers  y  compris,  aux  arsenaux 
des  cantons  ; 

b)  pour  les  corps  fédéraux,  les  oCQciers  y  compris,  aux  dépôts  de 
guerre  fédéraux. 

2.  La  vente  en  détail  des  cartouches  de  revolver  est  confiée  aux  débi- 
tants patentés  de  munitions  et  elle  est  soumise  aux  mêmes  prescriptions 
que  celles  en  vigueur  pour  la  vente  des  cartouches  de  fusils,  c'est-à-dire 
que  les  débitants  de  munition  vendront  les  cartouches  de  revolver  au 
prix  de  5  cent,  pièce,  ou  1  fr.  le  paquet  de  20  cartouches. 

En  conséquence,  les  cantons  auront  à  administrer  et  à  pourvoir  au 
magasinage  des  cartouches  de  revolver  pour  l'eflectif  réglementaire  des 
hommes  armés  du  revolver,  savoir  : 

a)  des  états-majors  des  bataillons  d'infanterie,  5  officiers  5  X  40  car- 
touches =  200  cartouches  ; 

6/  des  officiers  de  compagnie  des  bataillons  d'infanterie,  20  officiers 
20  X  40  cartouches  =»  800  cartouches  ; 

c)  des  escadrons  de  dragons,  5  officiers,  2  sous-officiers,  4  trompettes 
il  X  60  cartouches  zr  6G0  cartouches  ; 

d)  des  batteries  do  campagne,  7  ofdciers,  8  sous-officiers,  4  trompettes 
19  X  40  cartouches  =  760  cartouches  ; 

e)  des  batteries  de  montagne,  7  officiers,  4  sous-officiers  11  X40  car- 
touches =  440  cartouches. 

Les  cartouches  pour  les  états-majors  des  bataillons  de  fusiliers  et  de 
carabiniers  combinés  seront  réparties  par  moitié  aux  cantons  qui  four- 
nissent les  caissons. 

Déparlement  militaire  suisse:  Hertenstein. 


KOUVELIES  ET  CHROKIOUB 

La  mission  suisse  qui  assiste  aux  grandes  manœuvres  militaires 
en  Italie,  se  compose  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  de  Mechel, 
chef  d'état-major  de  la  VIII*  division  de  l'armée ,  et  de  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Fama. 

La  section  vaudoise  de  la  Société  fédérale  des  officiers  a  eu,  le  12  sep- 
tembre, son  assemblée  générale  annuelle  à  Payeme,  sous  la  présidence 
de  M.  le  lieutenant-colonel  David,  conformément  au  programme  publié 
dans  notre  dernier  numéro. 

La  journée  de  samedi  fut  employée  aux  reconnaissances.  Une  cen- 
taine d'officiers  reconnurent  les  routes  qui,  de  Vevey,  Lausanne,  Echal- 
lens  et  Yverdon  conduisent  dans  la  vallée  de  la  Broie.  Le  point  de  con- 
centration des  différentes  colonnes  était  Moudon.  Les  officiers  de  Mou- 
don  ont  étudié  le  terrain  compris  entre  Granges  et  Lucens  et  la  rive 
droite  du  lac  de  NeuchÂtel. 

Tous  les  rapports  sur  cette  reconnaissance  seront  adressés  au  com- 
mandant de  la  I^  Division. 

A  l'assemblée  de  dimanche  assistaient  environ  quatre-vingts  officiers, 
au  nombre  desquels  M.  le  colonel-brigadier  de  Guimps  et  plusieurs  au- 
tres officiers  supérieurs.  Elle  a  été  consacrée  à  diverses  questions  d'ad- 
ministration intérieure,  à  la  lecture  du  rapport  du  jury,  chargé  de  l'exa- 


mon  i\(*^  travaux  du  OMiroum  aiiDUol  ol  à  (i«»s  éliuW  «ur  iW  »0}«*î4 
iiiililairt»i».  Il  a  vi(*  ilonn»^  hvturp  enlraulriM  d'un  travail  li»  M  lo  ni.*jor 
dVLit>inaj<»r  Favi«y  sur  ror/am-^alum  i*l  l'i-lat  actih'l  do  la  laiid\%«hr  <|<ii 
|»ré<M*ru[Mî  artut'lU'iiMMil  à  m  jii'^t»»  lilro  {*n\»  crxw  t\\n  h  lulôrf*»-*»!!!  ant 
<)Ui*^tioii<^  iuilil.iirt»H.  M.  le  major  Mun'l,  daiid  une  cnannanli*  ri':n|»«i«.i- 
lioii,  a  ran.iilé  eiï«-uile  un  rpi.M>»l»»  éin<>u\anl  de  la  iMlaule  de  >|»Kher»*n 
<j4U»Tre  de  \i<l{U  d'a|in>  dfn  Mmnvs  alU*mandeH 

Apre»  l'a-^îwiuliliM*,  li'H  (»iiii*u*rn  oui  dtiiê  à  l'hôti»!  d«»  rour-*.  i>n  a 
chaulé  et  porté  di  <*  Uia-L-*  au  «If^MTt,  auipiel  pré«»i'L»it,  r<»tnfn«»  u^^]^*r  d" 
l-ible,  M  le  1*»  lirut"natit  de  .M>*uroi).  on  a  eiitfiidu  enlrauir»  h  Ufi  Ioa-1 
plein  d'*4propos  dt*  M.  le  fiiijtir  Muiilandon  au  ^'  utTal  pa\«Tn«Mn  J<i:i.itii 

M  lu  heut'-naiil-colont'l  Viqu»»rat,  cli»l  du  h«part«'int'nl  nulit.nr»»,  a 
porli^  un  loa-^l  h  la  Soiieté  d«*s  ot'iinen»,  au  niairili''n  de  la  di-^'iplirn»  et 
au  pr»>^:»'éii  di»  rniHini-'lum  diiKn  rarmt*»»  lédtTale  el  npé  uU*rr.enl  dat.« 
U'h  tnaipen  vatiil«'iM»rf. 

M.  le  député  Tavel,  nyndic  de  I'a\erne,  a'iHi>tail  é^' ileine'it  au  dlr.er 

rfrNt''vr.  —  Ijl  S)eiété  il  ^  o!îi'i«»r-*,  réuriie  en  a-^^MuM»»*  »î-''n«*TAÎ»*. 
avait  \  nornrn^T  c\t\'\  d'*lepii»>  à  ra-v^'îiihsi-e  j*é!iéra!e  de  Suleuro  el  i 
d'»nnt»r  df»»  iîi-.lru«lii»iiH. 

dfnii.t»  à  l'oidrc  tlu  j«»ur  dt»  l  a-^s^'îrdlét»  ^•'nénl»»  d*  la  S^nété  •»ui— •* 
il«ii  fltni'Ts  fi/'in»  la  q  i^-^ti  «n  d«»^  f  »r!»li'Mli'>r:H,  la  tu  an«'«»  d»*  U  S  >■  irt«^ 
nulil  un*  dr  ii»*îi«v»»  at'pKTiit  par  •*<•  liil  un»'  c«*ilaHii'  ui.poii.iii  e. 

Apit»**  ur«»  ««xp;!*  iliMU  di  (M't/rmi  iIiî  «!••  S.»!-'ur«»,  d  hiui*  p  ir  l«»  vut»- 
pTV^.  i  ni,  M.  le  ni.tj  «r  C  tavre,  il  A  été  pi...-,-  \r  \  la  nnTi.inal:  »n  d.  » 
il'*!*-^'****"  i  pu*»  d  a  «'té  ii'iverl  un»*  »li-<*U'^«*^hiu  ••■ji  l'**!!-»  iii'^liu  \i  -ii^ 

M  U*  I  A\  A  une  l)  -p-t  a  «l'-tuaiid»-  «pTiU  ai»|  ii«mI  \i\'ï'"-fîl  la  Tf-r^*»- 
irt%.4ti»n  de  la  N»  m  lé  d»'  \N  HiK»  in»  il,  u»-»  l.nl^  r»N  «'nln  iîrhi»»nlrAiil  <)  i«', 
Hiéiut»  on  II  mp^  d''  pan,  «•'!••  |nmiI  ♦•li»«  il  un«»  «^lan  l«'  ul  .  l»\  \u  if.-»  a«  ■*»• 
il  ni-»  4pn  |N»ij\»'hl  s«*  pr«  diiK«»  |  ir  l»  in|  l*»i  dri.^.n-  p  lî-'  t»  »rjn'*n  i|"*il 
I"  I!.  u.i"tn'*iit,  inal^-ie  t.»ul."»  h  •»  pr»  i  a«il:"î -.  i>«"ul  iMilia»»»»  r  n.orl 
d  h'iniMiv 

Oialit  Jk  U  ♦pjf'lM»n  ■!•♦•  r.rîi!'.«at. •-».••,  M  !••  li"Ut'M:aMtr«  '.nif!  S-  I.  •  k 
a  d' nuhd»^  «i  !»•  li*>  il.  ,.^  i»h  -  al»-h»'!iM'nl  d»'  l-»  il»'  d.-»  ■i^'«i<»ri  *  .r  ee 
r>  lyi.  -  M  !♦•  eapiluïie  i  .l'-*i\*'\i*  t*\  allaiil  p'i-  \'\u  liîM  If  i:/»*» 
M  nn.  a  iiiJii  Tt'i  »r»  .'U  cpi':!-!  il«\rii.  iil  rj«»  |  »-»  n  •••.•*  pr.  ndr»*  pi»i  a 
tin  %.iii',  #»l  s#»  pr.in-.i.i  i-r  «*n  pîi»î  ip-- «  •  ni».*  l  .l»  f -l»-  lun»  p:--*  die  p..r 
r  i«»v,.rnl  ;•'••  de  >♦•:•  if •♦  ni.»*  rf-  •',  iii«-:i  «i  i-  '■  •■!.  pi-'  -'^r  •'«  tl"  -ph  ^M-  »  , 
i\  Il  ♦  *l  fur.'f»'  a  I  •  •  .  l  '  «î.if  •  !  ••  I.»  i  I»  il  u"«'  •■Miii-".  Il  t;  u..m«  c 
s|V..':  il,  iiH'r.l  ^  (■•  l  .'iT.l  «l  4  ipil    I  t.Mil  .a  •"■  ï  l»>»'    *--ï»  ••"  •^'•* 

M  !«•  .apilane  I,.- l.»rd  a  api'iy  '—  P'M  '••■l''  •i»  ii*->laMl  H.ir  ie 
t|  »«♦.  tvai.l  df  il'  j-i.H.»  .!."»  *  •••  I  ..-^  |«  Il  •  n  r  »:  p  «M  a\«  «■  i»  "•  n»  -«  ».rri*^, 
li  fa:«Ir.i:t  ••••I  l'iiiMi.  ••!  par  •! 'îtï'T  a  n  t'«  n  •  iv«  ..♦  ««r^  u-.-al  n  r  .ilu.ie 
t  «'Jt  !«•  li.  \i- «■;  1--II'»  !,i  -pi  I  ••  •■•î  -1-  .|'l  »  t1'-  i»  «^  f  .  d  l»:t  er. 
I   4i  ti    .Jh  T  «1   I-  f   t  ■'•.!  »•  aï  iJi'"*'    '•••  t  a-Il.  1^  I  f  .!•    l.i'il  U-  II.  il'  f  •■  .  it..li   j  •  tî 

*  il.i.   il"-.  M  .1   ».  Il  a  il-*  r   t   ri'    ■  i-*    i-t  i,  .  i.  ,    u  •  . .'.  pu'   in*   n  «l 

,.  ,,,  .,      (  i;|  I  .    ,|    it  |.  !•»  .'  :»  ■  •  f   •     !'•     !•  I    !•  f  ••    l      *  «■    t*    '\  ''.l    If    :t:  •*»•  »  ■  i 

f-l  a   ri  !  \\r*\  ««l  •  •      ••    l  '  |»-»»îî:  ■•!  •!  J.   •■•?    1  .  r»  «  r 

1^-1  II   II  1  t  ■•»-  ;•  î."  ••  *  .«'i*  î"     ^  .  •  I    !  i  l  '     •  î»     '»    t»  -••m    pi  M 

•  r.i«*  it    '\  1     'î#n    !••  p'**  •*■!   '  d  ei*  ■  i  f    w»  ;  «i    !•   **••'•    >r«    k  'iii  Vi-îi*   j  ..';. 


\  ^1  t»  --  I.  •  l"  l  ni  *'*■•  •*•■••,  •  •'..'a.i»*  I  ,  •  ♦  It'  p  II  It  •  a.  ti< 
«  1.»»  I  ol  J  »|i-  i  »t.»li  I-  l  •••.!•)••  u.«-  -I  .  •  j'.:  •  l  l**  »'»  alla  i  i  U  •  i*.i.i:«t 
-  .il  '  îl   l  ■*••■** 
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Pour  le  personnel  de  l'arrondissement  n^  I,  le  mardi  5  octobre  à  Au- 
bonne  (Casino  de  Chêne^. 

Pour  le  personnel  de  rarrondîssement  n*"  II,  le  mercredi  6  octobre  à 
Yverdon  (casernes). 

Pour  le  personnel  de  l'arrondissement  n«  III,  le  jeudi  7  octobre  à  Vil- 
leneuve (Maison-de- Ville). 

Les  opérations  commenceront  à  8  heures  précises. 

Prescriptions  générales. 

Le  chef  de  section  de  la  localité  dans  laquelle  T  inspection  a  lieu  est 
chargé  du  commandement  de  la  troupe.  Il  désignera  deux  secrétaires 
pris  parmi  les  hommes  présents.  Il  établira  un  état  nominatif  des  pré- 
sents à  rinspection  en  désignant  le  nom,  le  prénom,  la  section  militaire 
à  laquelle  Thomme  appartient,  ainsi  que  son  numéro  matricule.  S'il  se 
présente  des  hommes  étrangers  à  Tarrondissement,  le  chef  de  section 
mdiquera,  indépendemment  des  rubriques  ci-dessus,  le  canton,  l'arron- 
dissement, Tin  corporation  et  l'année  de  naissance. 

Cet  état  nominatif  sera  adressé  au  commandant  de  chaque  arrondis- 
sement pour  le  18  octobre  au  plus  tard.  Les  commandants  d'arrondisse- 
ment donneront  connaissance  au  Département,  par  état  spécial,  des 
confédérés  qui  prendront  part  à  l'inspection  d'armes  complémentaire 
dans  leur  arrondissement. 

Les  chefs  des  autres  sections  sont  dispensés  de  ce  service. 

Doivent  se  présenter  à  cette  inspection  tous  les  militaires  porteurs  du 
fusil,  carabine,  mousqueton  ou  revolver,  dont  l'arme  n'a  pas  été  pré- 
sentée h  l'inspection  générale  de  1880,  à  l'exception  des  sous-ofBciers  et 
soldats  ayant  pris  part  à  une  école  en  1880  qui  en  sont  dispensés. 

Disposilions  spéciales. 

Les  hommes  domiciliés  dans  une  autre  commune  que  celle  où  ils  sont 
immatriculés  se  présenteront  à  l'inspection  avec  le  contingent  de  la 
commune  du  domicile. 

Les  Suisses  d'autres  cantons  pourront  se  présenter  à  l'inspection  de 
rarrondîssement  dans  lequel  ils  sont  domiciliés,  quand  même  ils  ne  se- 
raient pas  incorporés  dans  la  1^  division. 

Les  communes  sont  tenues  de  mettre  gratuitement  à  la  disposition  du 
contrôleur  d'armes  de  la  division  les  locaux  nécessaires  pour  les  opéra- 
tions de  l'inspection  d'armes  et  de  la  révision  des  contrôles,  y  compris 
l'éclairage  et  le  chauffage.  (Loi  militaire,  art.  225.  --  Instruction  pour  les 
contrôleurs  d'armes  des  divisions,  du  2  juillet  1875,  §  5.) 

La  présente  publication  tient  lieu  d'ordre  de  marche.  Les  militaires  de 
toutes  armes  et  de  tous  grades  qu'elle  concerne  sont  censés  personnellement 
commandés  et  soumis  comme  tels  à  là  justice  pénale  militaire. 

Les  armes  des  hommes  malades  devront  être  présentées  par  un  rem- 
plaçant porteur  du  livret  de  service  des  intéressés  ainsi  que  d'un  certi- 
ficat médical. 

Donné  pour  être  inséré  une  fois  dans  la  Feuille  des  avis  officiels^  et 
affiché  dans  toutes  les  communes  du  canton. 

Lausanne,  le  21  septembre  1880.      Le  chef  du  Département  militaire, 

J.-F.   VlQUERAT. 


France.  —  Les  otficiers  de  l'artillerie  et  des  autres  armes  de  l'armée 
fédérale  qui  pourront  se  rendre  aux  grandes  manœuvres  françaises  de 
cet  automne,  auront  l'occasion  de  voir  un  nouveau  diastimètre  qu'ils 
trouveront  &  l'une  des  batteries  du  6^  corps  d'armée.  Cet  intéressant 
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inhtrutnpnt,  a*-hf'ié  pour  rotto  battpno  par  In  ch.>f  du  d«'n<M  contrai  dt* 
rartill»»n«  li»»  Franco,  a  éW*  mveiàli^  el  c<»ri!^lruit  par  M.  d'inge^  capiUme 
àrcUt-rn.ij'>r  du<MoH,  officier  qii  ««Talui-mArno  pnSi^'nl,  comme  rund**s 
r(*pre>«M)tai)U>  li»'^  années  élrang^'^rts  inviu!«  aux  manœuvres,  aux  exj»^- 
nrncc-H  qui  se  feront. 

Il  parait  qno  ce  dia«ilim«'lro,  a^l'iplA  ou  en  V4)»o  d*adr>plion  dans  !<*• 
arinêt^  »<  anilniave9,  niérili.'  ti>utt*  l'attontion  dt?s  .spécialistes. 

—  I)'apr«'»s  VAnnwutf  de  Varmér  fninrntse  |H)ur  TanrHV  \HSi),  pul  lié 
par  la  niaLM>n  lUT^îi»r-I^»vrault,  l  »'t4il  nulitain*  artuol  dcsotlitu^n»  el  foric- 
lit»nnairr>  a>^lml.^^  de  l'aniieo  de  terre  e^l  le  AUivant,  outre  le  |HT>i»nriel 
du  miiiistore  * 

FAai' major  générui:  en  activité,  U)0  ^jénéraux  de  d i vis mn  et  *3«>  gé- 
néraux de  brigade  ;  en  disponduliié,  Ij  nianvhaux  de  Krafi-e  et  lu  |;.ik^ 
taux  de  divu^mn  ;  en  rév»rvo,  */.!  p'^néraux  de  divininn  et  'i7  jrrnf  raux  de 
bn^'ade  ;  en  retraite,  7(5  ^lénéraux  dr  diviî»u»n  et  1?C)  jrénéraux  de  t'n^'aile; 
au  tôt  il,  iVlï  ollicuTH  généraux,  dont  3  maréchaux,  '2(ilMiVLMonnaip*s  et 
41*2  brigadiers. 

infanterie:  17.*)  roloni'N»  17r>  li»MitenanLH-co1r»n#»|H,  9.%^  chi'f-nd*»  lutad* 
Ion,  4/i.">l  ca|iitain(*rt.  'd,l{*J1  liout«;iianLH  et  *i.U.Vi  m»U!i-Ut  utenants  df 
ranné«*  |H*rmai)*>nt<\  ilonuant  un  total  de  il. H,Kl .  Uiiicrs  pour  riiUant*»- 
n«»  d«»  rell**  armée.  111  otîli'h»r*  •M»r\ant  au  titre  étranp»r  d«»nl  4  capital • 
nen,  7  li«'ul4-naril-»  el  H  M)U.*»-lu'UlrnaiiLn,  1»"i  <»lliti»*r»  iiidi^:'*n«»H  ar.iU», 
dont  moitié  do  lhMil»»nanL«»  et  mo»iiô  df  «••niH-lii'nlfnanlH;  ll/i7r>  i-di  M*'ni 
d#*  la  rrH4»rMî  d»«  l'armiV  n<'iiv«\  <lont  I.kH  rapit  un»»!»,  11  Ih'utcnant!»  «*t 
3,>i4i  !%<Hi>-li*uUi*naiitn  ;  7/.i.»4i  oit  iht^  d-*  rarm  f  u  rr»li>riaU»,  il  »tit  IT^S 
llrutcnanl-*-eo!on«'lH,  :^\\  r!i«'N  df  balai!li»n,  I.V-Tl  (Mp!l.iini>-»,  1  '2^%  li.Mi- 
U*v  mlH  et  H,l^»7  îmui^Ii*  iïtt»n.iritH ,  au  ti»l*il,  *i.t.oll  <iîIi.  ht»  d  ii.l.iiiU*ru.\ 
cil  y  eompn*nant,  bien  t^nttMidu.  c«»ux  <pii  h»nil  lr»n»  ratln*^. 

r/ir.i/.  ne;  KS  colnn.»N.  mHHMàti'i'aiil-^-c  îiim'K.  '^^2r\u  UkV^^^j  Iron*, 
1,(»71  eapitaini'H,  l^l'H  luut«riaî.t-.  el  KM»  H^Min-UiMjt.-nanl»  do  |ami««* 
îN'înian»*nl«',  donriarit  un  ti»tal  de  li.^iTll  ofliciriH  p.njr  la  ia>al'»no  «le 
crue  atm»«»,  4%'»  o:!i«u'o  mdv''  t»»-*  araN»«».  d-^iit  'i  t*a|jtaiii»»%,  17  li'Ut»»- 
naiiU  cl  Vîi»  s4>U'*-li«'UtfnanlH  ;  7*^»  oi;i  'i»»p»  d«'  U  r»  -^'rv»»  d«»  l  arn.ts»  jir- 
tiv#«,  dont  Ml  capiUio*--*.  -i  li^'Ulrnanl'»  ri  (>7.*»  H^nin-lifulfijant* ,  ^'•'^  i  lU- 
CHMn  de  larin'-e  t«riilona!«\  il^ni  *J7  h- ult  m»'l-.r..îon«  N,  KJ  cb- U 
d'c^'*alioM^,  'JtO  ea|'ilaiiM*n,  ltrf>  luuti'fiant»  vi  i»t**  •M»u«»-ii»'uU*fianL'* ,  au 
tAil.il,  'f,ifJ'2,  olli   i^rn  d«'  cavaUîi»» 

Artulrrte  :  H»i  i*.»î'»fi' N.  ***•  Im 'il»-f  r  t-  »•••! 'îî-!^. 't1  l  •>!.  f  Tt^'M  ;i  Ir-Ti-*, 
1,UM)  lai  il  iifi»-^,  N»*<  11- »it' Il  II  •- •  t  i-T  ■■■  î«  i.'M.».  ;  |f  t'  *♦  i'.tri:.<  «'  |i-*r* 
niiiH't  l»,  d'Mn.ii.t  un  tot.il  il-»  'i '••♦I  ••!•  :'r*  p.  ir  I  ift  :  r  ••  b'  ».!•,• 
ar  :  ,v** .  1  .-•*  *  o:  *.•  i«-i«»  »î  m  f  t  •  t\  •  l»*  1  .i  r..  .■  »  •.%«•  !  .  i  H  •  »i  .;  44- 
m--*.  »H  liiiii.  fji'.l-»  t'I  1.1*7 -•  *•»    ■•  ut- f.  luîn ,   l.j*^».»î.    .1  r»  y   1  »•».... 

^■r  îit-  na  ••.  dotjl  'i-*»  h«':l'  »•  »'-l^ •••  ■".    *^'  ''■   i"»  d  ••  ■■  •  î:  -t  -,   r»7  «  a- 

int.iin*  ^.  U.»i  u«  ul'ti.ut-'»  *'l  71**  •*■  .-^    .■   lî- •  *   t* ,  .»'j  t- la,,  r».  il  ••■:■....  I, 

û  .ir lii.-'ri<* 

fMMi^:    il.'..'.  »..;-.    i-Ii-  il'--   'N"'   *     •     r^**»»    N  .!..   l  ,t..-    , 
iV.  i.ij- tuf -*,  ir.*  !i.  .ît-  nt'  î-  •  t  •♦!   "    •-    ■•   .1   •  ..' î- ««.'  .  .ifî.    .prîii. 
n.  :.î.-    .l«.::i.iOl  MU  t   la)  «l"*»»l  •'         'M      î'    '•'    r"      -  •*  '   •  •  r  •    a    ;  ..  •    , 
17  t  o*  ..••?- 'l'-  la  P  -  r>.*  d-  i    '        ■.'..•!      M     .  i  *.»•••.  b»:,  ...  j- 
i,..  ,j.».  i-i  u**  •«"  i-  '■•  -î"  •«••-.  i    »  <       ..  r.  i.   I  j         :■■.:;  1  .    .»   y  I 

4  i.   ut   !i  ••  *-*•«■•    '  •  *    '•  ^'*'  •  '•   *'  '*■    ^  •*  ■■    '    "  •  M    *     '     *.  ♦v»  :.•  .41.-- 

na:  t.**  «l  1  Jl  —  •i"»!*'  **.'  '•  '*•' ■  .  a  .  •    l  i!.  1  '-«^  •     •    4  j  ^.  •  ... 

/'.lin  4  U.  i.t.  f.j't» '•■*  ♦.'  '.  ••*  1.  S  l-*  -ir  I.'.  V.'7i^j  îi.'j.  *, 
i>J  U.  Uti'»alAi  et  1/7  ^c  »-  •    '     •  î.-»  d.    i  an..vc  p  Tii.Ai.v.M-,  U.  ..l.^:,i 
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un  total  de  616  officiers  pour  le  train  de  cette  armée  ;  244  officiers  de  la 
réserve  de  Tarmée  active,  dont  2  capitaines  et  242  sous-lieutenants  ; 
279  officiers  de  l'armée  territoriale,  dont  3  lieutenants-colonels,  14  chefs 
d'escadrons,  34  capitaines,  38  lieutenants  et  198  sous-lieutenants  ;  au 
total,  1,139  officiers  du  train. 

Gendarmerie  :  16  colonels,  18  lieutenants-colonels,  103  chefs  d'esca- 
drons, 319  capitaines,  272  lieutenants  et  92  sous-lieutenants  de  l'armée 
permanente,  donnant  un  total  de  823  officiers,  pour  la  gendarmerie  de 
cette  armée  ;  un  colonel  de  la  réserve  de  l'armée  active  ;  17  officiers  de 
l'armée  territoriale,  dont  2  lieutenants-colonels,  3  chefs  d'escadrons  et 
12  capitaines  ;  au  total,  841  officiers  de  gendarmerie. 

Douaniers  :  28  chefs  de  bataillon,  150  capitaines  et  321  lieutenants  ; 
au  total,  505  officiers. 

Chasseurs  forestiers  :  294  officiers  à  pied,  dont  151  capitaines,  80  lieu- 
tenants et  63  sous-lieutenants  ;  16  officiers  à  cheval ^  dont  9  capitaines, 
1  lieutenant  et  7  sous-lieutenants;  au  total,  310  officiers. 

Récaoitulation  :  37,130  officiers,  dont  19,925  de  l'armée  permanente, 
6,147  ae  la  réserve  de  l'armée  active  et  11,058  de  l'armée  territoriale. 

Fonctionnaires  assimilés  aux  officiers  :  10,909  se  répartissant  de  la 
manière  suivante  : 

39  ingénieurs  des  poudres  et  salpêtres  ; 

540  gardes  d'artillerie  ; 

160  contrôleurs  d'armes  ; 

1,340  adjoints  du  génie,  dont  570  de  l'armée  permanente  et  770  de 
l'armée  territoriale  ; 

494  fonctionnaires  de  l'intendance,  dont  298  de  l'armée  permanente, 
52  de  la  réserve  de  l'armée  active  et  144  de  l'armée  territoriale  ; 

3,578  médecins,  dont  1,147  de  l'armée  permanente,  865  de  la  réserve 
de  l'armée  active  et  1 ,566  de  l'armée  territoriale  ; 

491  pharmaciens,  dont  159  de  l'armée  permanente,  30  de  la  réserve 
de  l'armée  active  et  202  de  l'armée  territoriale  ; 

2,516  officiers  d'administration,  dont  1,265  de  l'armée  permanente, 
304  de  la  réserve  de  l'armée  active  et  947  de  l'armée  territoriale  ; 

48  aumôniers  ; 

984  vétérinaires,  dont  419  de  l'armée  permanente,  281  de  la  réserve 
de  l'armée  active  et  284  de  l'armée  territoriale  ; 

75  interprètes. 

Nombre  déterminé,  mais  non  porté  sur  l'Annuaire  des  agents  du  ser- 
vice de  la  télégraphie  et  des  postes  aux  armées  : 

215  agents  du  service  de  la  télégraphie  ; 

8  directeurs  des  sections  techniques,  d'ouvriers  de  chemins  de  fer  de 
campagne  ; 

120  professeurs  civils  employés  dans  les  diverses  écoles  ; 

42  greffiers  des  tribunaux  ; 

26  comptables  des  établissements  pénitentiaires  ; 

333  officiers  en  retraite  employés  dans  les  divers  bureaux,  établisse- 
ments et  tribunaux. 

Parmi  ces  10,909  fonctionnaires  assimilés  aux  officiers,  4,788  font 
partie  de  l'armée  permanente,  1,532  de  la  réserve  de  l'armée  active  et 
4y589  de  l'armée  territoriale. 

En  résumé,  les  forces  nationales  françaises  contiennent  48,039  offi- 
ciers et  assimilés,  dont  24,713  au  titre  de  l'armée  permanente,  7,679  au 
titre  de  la  réserve  de  l'armée  active,  et  15,647  au  titre  de  l'armée  terri- 
toriale. 


\i,!.FM\r,VE.  —  Anniiersntre  de  la  haOullf  de  Sedan.  —  L>inf>op»ur 
d*.Mloiiiat!fn*  a  a«lre»<ï  à  larmro  Tordro  «lu  jt>ur  suivant,  à  rucca>ion  de 
la  f«Mf  de  Sedan  . 

Soldats  do  ramure  allemand^  ! 

C'est  pour  moi  un  lk*'M>in  profi»ndt"*rn»»nt  A4»nli  quo  de  m*unir  âujour* 
d'hui  à  vouH  pt»ur  fêler  Tanniver-iaire  du  jour  dans  K**pi«rl,  tl  v  a  diiar^, 
la  ^r^*x*  de  I)jfU  lnui-pui->«iant  a  accordé  aux  armes  aU«*tnaruieji  une  d»** 
plii**  i^loni'U^M**»  Viril  lire?*  ron-'iiK'tiér«»  dan**  llii'-toir»>  du  mond«». 

Je  r;ii>p<*He  à  reut  <pii  alors  a(»part<'n  iiont  d«'j.^  h  t'aruh-f^  K^  ^*nti- 
m«*ntA  pr«»f(inds  avec  le^pn*!^  no»is  avons  manhé  à  celle  |:u"rr»'  C4»hlre 
une  artnée  dont  nous  eormaiHsion«4  1»»m  «pialilâw  érnm*'nlt»j«  ;  jt»  U»ur  rap* 
pelle  aus'^t  l'entliounusme  ^ôiirra)  et  Trlan  du  i^uilunent  qui  n<>uii  ani* 
mail,  &  la  vue  dt*  Ioiih  les  prm<vM  et  lie  ttni*»  les  ptMiples  allofuandd  mar- 
ch.inl  unis  pour  l'iMnneur  d«»  la  patrie  allemande. 

Ji»  vous  rap:H»lle  i^•^  pn'inier»  jours  d'alti^nle  inquièle,  U*s  premit'^ri^ 
nouvtllt*s  de  Victoire  qui  îiutvir»*rii  bientôt  \Vi«is«»fidM)urvr,  NN  «erlti,  Spic- 
k<»rn,  les  journée'»  dev.inl  M«»t7,  li'Muinont,  et  rommenl  entin,  k  i^\\jLn, 
r<\cn«Mnfiit  d''pa^N.i  d(>  In^aucoup  ih^  e>|H*rath  4*s  le»  plu»  hardu^  et  ne« 
atl^'hl»*^  l«'s  pliiH  c*lev«'*es. 

Ji»  Vol  In  rap|M'l!i»  a*  js.nl  avt»c  la  plus  vive  rt'c^»nnaw•^anee  leti  s«»n'ice^ 
de-»  h«»iiiin<'s  qui  Vous  ont  coiid'jiN  d  ms  o's  tfiiips  jjloritui.  et  je  voa4 
ran^'llo  cntin  l*'S  di'uhiureux  ^a•T'.hci•s  qut*  vous  ont  o-'uten  n«»fl  vic- 

«l'ct  une  i:ran»l«  épo<pie  ipii»  c«  Ih»  que  nous  avon>  traver»*V  il  y  a  dit 
ann  ;  le  souvt  mr  en  fera  halln»  nos  e«i-urs  jusqu'au  d«'nn«'r  *«>'||.t  et 
remplira  nos  dcmi«*n)  de^vudants  d'or^u<*d  à  la  |»»*nî»^e  d<*?«  explfiui  <lo 
leurs  anc«■•lr^•^. 

J  ai  M»u\ent  expnrné  le  s*-nlimi*nt  de  proft»mle  n^Ninnai— an«v  que 
j*r|.rouve  pour  la  ^rr.'i-'o  du  Inru  tlo  nu^*  ricorile,  et  ma  ^ratitudi*  parti* 
eu.  ♦•r»*  pour  tou.'»  ctMi\  q.ii  «m»  t^mi  di-^tm^  j'S  alorn  pir  le  con— il  ou  par 
l'a  tii»!!  ;  \oun  connai^»»i/.  a^-^^'Z  l«»  co*ur  d«»  v«iire  »»î'qw»reur  |>«»ur  ^i\"ir 
qut*  c»*<  •wi)iuii*'fil^  ri>^t**ri»nt  en  moi  au'«-«i  lon^'ti'Mipn  ipie  hi*  u  m«*  iam- 
iM'ia  en  %i'».  ma  dma^'D»  p^Tive  îM'raen<4»n*  uii  v-i  i  el  une  I»  t.odh  ti^n 
pi"ïr  rariii««v 

Pui-'M»  o-tli»  artn/i»,  difjs  le  r»  iitjrn''nt  »l«»  la  n'-^nnat-^nan-'e  ot  de  Par- 
dciil  a'uotir  qut*  hii  |***rto  h  >n  «*ii)(  -^riMir,  att«*ni  Xn-n  *\  i*^  daiin  »  >n  ju-^t»^ 
i»r^  i'"»l  |>»>ur  iM«t*  otpl  Mis  dd  y  a  il*  atM,  «m»  rj||»<"'T  r«)n«^limMH»nt 
qu  ••lit'  n<*  !»• -ut  c*»i!i(  tt  r  ««ur  d<«  parera  *»•!  ;ci'n  q.i  à  la  (  ••'!  hti««n  •!  t'tre  un 
iif'l*.'  «1  i.'.n  r.f  •  ou  p  i«"  '  I  (l  d*'  tf  il  I  «*  ipi«*  cii'i.ii.at.  l- ni  I  h<>nii«*ur 
et  !•*  d  'v  ir,  qu'a  l.i  c.»rj  |i*i'»n  \\**  mio-l'inr  d  iti-  l'-ut.*%  ciri'*it)«t  m  «•^ 
laiu***!:.  t«» -Il  •■  j|  '  •!••.  il«*  n»»  ji'him^»  la*  ••  r  di*^  «•t»»!- î  «'^  «pi  i'\i^*e 
ta  pr»'|  ir  »lit»n  X  a  ^  \  i  r»-,  il**  n»  i.*,  /■  r  i|  im  \  .••  ci*  •»•«  i  di»  c-  q  ii  t»t 
1)1    t'H-  ii(.«  I».  ur  «w*  d  •'  '"'r  d'*  î  i»    •  îî«'  «'t  !*•  I.i  *«■.'  ^  l» 

l  ui'^'".l  m»'-*  pir**'»*  ifo  :%.  r  i-'i  l  »  il  l»  •  ;•*  \  4  ••  î  ii;^  v-'n  ci  ir%, 
aî  '^  îî.t  "!••  q  i«*  j*'  n**  •«•ru  |  1*  1 1  .  c  ••••  j  «i-i  *\  it*  1"  i»  m-  ••  a*  ••••m»  !•• 
t\***  T.i  I  •  (  •♦  t  ••!•'•  ^»  d«*  Il  p  II»  •  •  -l  »'i<  !•  •  r  1 1  •  r|  i'*ii\.»*  «If»  I  1%  fil  r, 
J«»  Il  I   l»'*^'  l'  •*  J  n  »  l"»  r  »ï  l'I  Ci     »:••  ■     î,  *  •  •  I»*,   '  •'  U'i'*  r.  !•  â  d  ,1  cîc, 

d  )  a  ux  aii% 
Clûleau  d«'  lui  "SU  i^,  f  -i  MM  re  t***^» 

s  ^  *•     (il  n.i.\i  mi: 


LAl!»Jl>>C    —   IMIIUMLIII.   A     l».'iK#LAt  D.  —    Cil  L-t'Li'iî»..\t,  *^». 


BIVW  MLITAIM  SDKSE 

S*  17  Laosanne,  le  \l  Octobre  18S0.  XX?  Année. 

SoMHAiiiB.  —  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse ,  p.  369.  — 
Bassemblement  de  la  m*  Division  d'armée,  p.  378.  —  Oiroolaires  et 
pièces  officielles,  p.  38).  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  384. 

Supplément  comme  Abmes  spéciales.  —  De  la  discipline  du  féu  fmile)^  p.  386. 
Soole  centrale  de  Thoune  n«  H,  p.  388.  —  G^randes  manœuvres»  p.  393. 
«^  Nouvelles  et  chronique,  p.  398. 


Société  des  otaclers  de  la  Confédération  suisse 

L'assemblée  générale  de  la  Société  fédérale  des  officiers  a  eo  lieu 
à  Soleore  les  25,  26  et  27  septembre  dernier. 

La  bannière  fédérale,  qui  devait  être  remise  par  le  comité  cen- 
tral sortant  de  charge  an  nouveau  comité  présidé  par  M.  le  lieute- 
nant-colonel Vigier,  de  Soleure,  partit  de  Lausanne,  le  28  après- 
midi,  escortée  d'une  trentaine  d'officiers  Taudois  auxquels  se  joi- 
gnaient les  délégués  de  Genève,  puis  de  Neuch&tel. 

A  Bienne,  le  drapeau  fut  reçu  par  des  salves  d'artillerie  et  les  ac-. 
cords  d'une  excellente  fanfare  ;  le  corps  d'officiers  de  la  ville  fit  une 
chaleureuse  et  cordiale  réception  aux  délégations  qui,  à  5  heures 
et  demie,  débarquaient  au  Vienx-Soleure  où  les  attendait  le  nouveau 
comité  central.  M.  le  lieut.-colonel  Vigier  souhaite  en  français  et 
en  fort  bons  termes  la  bienvenue  aux  délégués  ;  M.  le  lieut.-colonel 
Gaulis,  vice-président  du  comité  ancien,  lui  répond  en  quelques 
mots  et  le  cortège  se  met  en  marche  pour  le  manège  de  la  ville 
transformé  en  salle  de  fête. 

Le  soir  même,  dans  une  salle  de  la  préfecture,  eut  lieu  l'assem- 
blée des  délégués,  ouverte  à  7  heures  et  quart.  Après  l'appel  des 
sections,  M.  le  major  Heutschi,  rapporteur  du  comité  central,  pré- 
sente le  rapport  sur  la  marche  de  la  Société  ;  pendant  ce  temps,  M. 
le  major  Muret  et  M.  le  capitaine  Stouky,  vérificateurs  des  comptes» 
procédaient  à  l'examen  de  ceux-ci. 

Après  quelques  moments  d'une  discussion  portant  sur  quelques 
points  secondaires,  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  dans 
Tordre  suivant  : 

Approbation  des  comptes.  —  La  fortune  de  la  Société  s'élève  à 
fr.  46!$02  95  ;  certaines  contributions  sont  en  retard  ;  et  divers  ren- 
seignements sont  demandés  au  Comité.  Il  est  décidé  que  l'avoir  de 
la  Société  sera  placé  en  fonds  d'Etats,  titres  de  banques  ou  de  cais- 
ses garanties  par  les  Etats. 

Maintien  pour  les  années  1880-81-82  de  subventions  aux  sections 
qui  justifient  de  travaux  faits,  tels  que  courses  militaires,  reconnais- 
sances, etc.  —  Adopté. 

Ratification  du  rapport  du  jury  chargé  d'examiner  les  travaux  de 
concours.  (Le  Jury  était  composé  de  MM.  les  colonels  Feiss  et  Des 
Gouttes  et  de  M.  le  major  Hungerbuhler). 
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Le  premier  prix  d'ooe  falear  de  fr  500  est  décerné  à  li  Mttioo 
Taodoise  pour  le  trafail  de  M.  le  major  Moret  sar  <  rilistoire  de  li 
campagne  des  Français  en  Suisse  en  1798.  >  Deni  mentions  bono* 
râbles  ont  été  accordées. 

Choix  de  Claris  pour  lien  de  réunion  en  1883.  Aprte  qoetqor* 
explications  données  par  le  délégué  Glaronnais,  la  décision  est  m* 
Toyée  au  lundi  à  rassemblée  générale. 

Continuation  des  subsisdes  alloués  aux  dÎTers  journaux  militaires. 
—  Adopté. 

Les  sujets  suivants  sont  mis  au  concours  par  la  Société  fédérale. 

a)  Une  étude  historique  ; 

b)  Les  feux  à  grande  distance  et  la  graduation  maximam  de  la 
hausse. 

c)  Quels  sont  lesmojens  d'exercer  Tinfanterieau  tir  dans  les  an- 
née» où  elle  n*a  pas  de  cours  de  répétition  ?  —  Adopté. 

A  dix  heures  et  quart,  la  séance  est  levée. 

Le  lendemain  matin,  dimanche,  la  diaoe  a  été  sonnée  à  A  heures, 
et  d^s  8  heures  U's  officiers  se  sont  réunis  dans  les  locaux  qui  leur 
avaient  été  asMgnés. 

La  s(*ction  des  officiers  d'infanterie,  naturellement  la  plus  nom* 
breuse,  a  discuté  d*abord  l'opportunité  de  dount^r  aux  meilleur! 
tireurs  un  si^'oe  distinctif  et  s'est  prononcée  affirmativement. 

En  ce  qui  concerne  la  question  d'un  ustensile  \  cuire  porUtit  il  a 
été  donné  lecture  d*une  lettre  du  colonel  Wielaod  qui  n*a  pu  se 
rendre  à  l*a&semM«''e  ;  son  opinion  e>t  que,  dans  U'H  casernes  et  cao- 
tonnemenU,  il  faudrait  cons<*rver  le  système  de  cuiN>on  en  gros,  et 
ne  cuire  à  deux  hommes  qu*au  bivouic. 

Le  colonel  BincUli.iMller  a  demande  que  Ton  attendit  les  résul- 
tats des  eN<ii4  pratp|U(*4,  qui  sont  faits  en  ce  moment,  soit  dans  \'> 
école»,  soii  dans  les  mana^uvres  avec  tous  les  en^'in*  poN%il»les.  cui 
sinesattelôes,  mamiitcs  de  compa,roies,  <le  s«»iMions  et  intliTiduel'e^. 

Le  colonel  tVt^s  et  le  mnjor  lleut^hi  tenaient  au  contraire  \\ 

SueMion  pour  sufhvimmcnt  nifi  int*e  et  more  pour  une  ^ilutjon . 
s  estimaient  que  l*s  j:ros  U'*t«*n'»ile^  «le  cui^.ne  doivrnt  être  con^r- 
vés  pour  le  «rfTîice  de  paît,  mus  «pie.  en  cini;»i;nt\  pt>ur  Tinfint»*- 
rie  qui  diMt  l'-tre  It*  |>t(i^  po^<^il>'e  in<l«*|«'ri  Itr.t^  tje  tout  trnn  de  vu:- 
tures,  il  e^^l  indi'^pfnMb'e  qu»*  cli.i|ue  ^«l-ht  '*«»t  ro«ini  d'une  ;:xm^-'c 
à  répreuve  du  feu,  p.»ur  cuire  «ws  a!.:n»ril%  lui-m>**m««  et  sur  plAC<î 
Il  a  été  dé<*itlo  de  renvoyer  cette  aiU:re  au  c  mité  central  pour 

nouvel  cvamen. 

M.  le  colonel  St<H-ker  a  ripporti*  «ur  la  q»i»-ti"n  d.«  la  chau^iure. 
qui  e^U  ^V^*^  '^  ^^^'^  TouUl  le  plus  importint  du  M»llat  11  conclut 
comme  suit  : 

L*Klat  no  »*«'n  «-^t  pat  •vi:jm  Ju*-;  '/\  |.r/— ••  i  tjUrit  «jj'il  aurait  <!^  '• 
fcin»,  ••!  e«*  *•  rail  a  n  *l*  i*  -nj.r  3«i  y^x  «  t**  t,  ^  t  •*  l.-  !»•  n»!..**  a  i 
■«•rri't'f  nnliUir-  .!••'»  •  ^^a  î-jr.  ••  «-■  ■  r*  •••»  t-  ti.  *  |»i'U.t.»m.  niUil-  •»  , 
oi*l«  atirAit  pi>ur  r.  '  lUt  .n  n  .  mi«*  U-m-  «*  »'  tr...lairi*  |.  u  à  |»i  u  a*»-» 
lM»tn*  p..M.rjii<.n  Ph*tMl'Pl.«  aiif»-'  e!.%  i--  'f-  t«^a-;  .^  '|>  p.M  ral...i.i .  .  - 
qui»  iN-îi.»  .lonl  on  ^'  -tI  ^-'h  f^I.m-M  'U'-'   *  ^-  •  -^^  •* 

G»s  conclUMons  ont  cte  appuiee*  ^^^  ^^  IfS  lirulenanto.îi.ot's 


—  371  - 

Gaaiis  et  Vigier,  tandis  que  M.  le  major  SecretaD  a  fait  observer 
a?ec  beaucoup  de  raison  qu'il  était  impossible  de  doter  d'une  chaus- 
sure uniforme  un  pays  dont  les  contrées  diverses  ont  à  cet  égard  des 
besoins  fort  différents  : 

C'est,  dit-il,  avec  le  soulier  auquel  il  est  habitué  dès  son  enfance  que 
chaque  homme  marche  le  mieux.  Ainsi  les  Welsches  en  général  sont 
gênés  par  les  bottes,  qu'ils  ne  portent  pas  volontiers  dans  la  vie  civile  ; 
pourquoi  donc  les  imposer ,  en  service  militaire,  aux  fantassins  de  la 
buisse  romande  ?  Il  en  est  de  même  des  habitants  des  montagnes.  La 
chaussure  doit  être  bonne  de  forme  et  de  matière  ;  c'est  cela  et  cela  seu- 
lement qu'il  faut  exiger. 

Enfin,  M.  le  colonel  Feiss  voudrait  prescrire  seulement  une  paire 
de  souliers,  et,  pour  la  seconde  chaussure,  laisser  à  chacun,  selon 
son  goût,  le  choix  entre  le  soulier  et  la  botte.  Si  l'on  s'arrêtait  à  un 
bon  modèle,  une  paire  de  souliers  à  lacets  et  montant  assez  haut 
pourrait  convenir  également  à  tout  le  monde. 

La  conclusion  du  colonel  Stocker  a  été  adoptée. 

La  section  des  officiers  d'administration  a  émis  le  vœu  qu'il  leur 
soit  bientôt  donné  un  règlement  spécial  absolument  indispensable 
pour  la  régularité  du  service.  Du  reste,  le  même  vœu  avait  déjà  été 
formulé,  il  y  a  trois  ans,  à  l'assemblée  de  Lausanne;  espérons  que 
Ton  ne  fera  pas  trop  longtemps  attendre  cette  publication  si  instam- 
ment réclamée  par  les  hommes  compétents. 

Quant  aux  armes  spéciales,  elles  ne  comptaient  pas  des  représen- 
tants assez  nombreux  pour  motiver  des  séances  particulières. 

Après  le  dîner,  les  officiers,  au  nombre  de  près  de  200  firent, 
précédés  des  musiques  de  Fribourg  et  de  Soleure,  une  charmante 
excursion  à  l'Ermitage;  la  journée  se  termina  par  un  bai  plein  d'en- 
train et  de  cordialité. 

Le  lundi  matin,  à  8  heures,  les  officiers  se  réunirent  au  Rreuzacker, 
sur  la  rive  droite  de  l'Aar,  et  partirent  de  là  en  cortège  pour  la 
salle  de  séance  (salle  du  Grand  Conseil).  Devant  l'antique  monu- 
ment eut  lieu  la  cérémonie  toujours  émouvante  de  la  remise  du 
drapeau.  Les  deux  présidents  prononcèrent  des  discours  attentive- 
ment écoutés  et  dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  résumé  bien 
imparfait  : 

M.  le  colonel-divisionnaire  Lecomte,  ancien  président  central,  pré- 
sente aux  officiers  la  bannière  fédérale  remise  à  la  section  vaudoise 
en  1877  par  celle  de  Thurgovie.  Il  la  dépose  entre  les  mains  cordiales 
et  patriotiques  des  confédérés  de  Soleure  au  même  titre  qu'on  l'a- 
vait donnée  à  Lausanne  :  sans  tache  et  avec  confiance  qu'elle  le 
restera.  Sa  présence  sur  les  bords  du  Léman  a  été  salutaire.  Elle  a 
donné  le  signal  d'un  redoublement  de  zèle  de  la  part  des  officiers 
vaudois;  tous  ont  fait  de  notables  efforts  pour  augmenter  leur  ins- 
truction et  pour  élever  le  niveau  intellectuel  et  moral  de  l'armée, 
ainsi  que  pour  maintenir  entre  tous  ses  membres  l'harmonie  et 
l'union  qui  lui  sont  si  nécessaires.  Ils  espèrent  qu'il  en  sera  toujours 
ainsi  dans  le  sein  de  notre  Société,  et  s'ils  sont  venus  en  forte  escorte 
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annuelle  de  1 1/2  à  2  millions  notre  budget  militaire,  et  le  porterait  au 
chiffre  de  15  millions  environ  ; 

4*  L*état  financier  actuel  de  la  Confédération  ne  lui  permettant  pas 
cette  nouvelle  charge,  il  serait  conforme  aux  antécédents  historiques  de 
fiaire  appel,  pour  une  partie  des  dépenses,  aux  ressources  des  cantons. 

5*  On  peut  exprimer  Tespérance  que,  suffisamment  éclairé  par  les 
discussions  publiques  sur  cette  question,  le  peuple  suisse  n'héiterait 
pas  à  consentir  aux  sacrifices  qui  assureraient  l'exécution  d'un  système 
de  fortifications  nationales. 

Après  avoir  étudié  les  divers  systèmes  proposés,  leurs  avantages 
et  leurs  inconvénients  respectifs,  le  rapporteur  est  enfin  arrivé  aux 
conclusions  suivantes  : 

Le  choix  du  système  le  plus  pratique  pour  notre  pays  doit  dépendre 
de  considérations  techniques,  financières  et  politiques  ;  —  le  caractère 
des  systèmes  proposés  jusqu'à  présent  est  une  garantie  que  tous  ces 
points  de  vue  seront  pleinement  représentés  ;  —  la  Société  suisse  des 
officiers  a  l'entière  confiance  que  la  capacité  et  le  patriotisme  de  la  com- 
mission instituée  par  le  chef  du  Département  militaire  fédéral  sauront 
trouver,  dans  l'ensemble  des  propositions  énoncées  jusqu'ici,  les  élé- 
ments d'une  solution  satisfaisante  pour  l'honneur  du  pays  et  pour  le 
maintien  de  son  indépendance. 

La  discussion  étant  ouverte,  M.  le  lieuL-coIonel  Diodati,  an  nom 
de  la  section  de  Genève,  propose  de  s'abstenir  de  voter  des  conclu- 
sions ou  résolutions.  Il  déclare  que  la  question  des  fortifications  est 
tenue,  à  Genève  comme  ailleurs  en  Suisse,  pour  très  importante, 
mais  comme  elle  est  entre  les  mains  d'une  commission  technique, 
il  pense  qu'il  n'y  a  qu'à  avoir  confiance  dans  les  études  et  dans  les 
propositions  de  cette  commission. 

M.  le  président  Vigier  recommande  les  conclusions  générales  du 
mémoire  et  propose  de  remercier  l'auteur;  ce  que  l'assemblée 
adopte  en  se  levant. 

H.  le  colonel  de  Sinner,  interpelé  par  M.  le  président  pour  donner 
quelques  renseignements  ultérieurs,  dit  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  aa 
travail  de  M.  le  lieut.-colonel  Meister,  car  tout  le  monde  en  Suisse 
sent  la  gravité  de  la  question  à  l'étude,  et  il  faut  espérer  qu'on  abou- 
tira à  un  résultat  satisfaisant. 

M.  le  colonel- divisisionnaire  Lecomte  appuie  la  proposition  de  la 
section  de  Genève.  Il  croit  aussi  qu'il  vaudrait  mieux,  maintenant 
qu'une  commission  officielle  est  à  l'œuvre,  la  laisser  agir  sans  exer- 
cer de  pression  sur  ses  travaux. 

La  question  de  fond,  dit  l'orateur,  est  si  grave  et  si  complexe,  môme 
en  dehors  des  frais  qui  s'y  rattachent,  qu'il  ne  faut  pas  compter  l'enlever 
d'urgence.  Elle  devra  passer  par  toutes  les  filières  légales,  y  compris 
celle  du  référendum  populaire,  et  il  est  bon  qu'on  ne  puisse  pas  repro- 
cher à  notre  Société  d'avoir  émis  des  résolutions  précipitées. 

Or  le  mémoire  si  substantiel  et  en  quelques  points  si  éloc^uent  de 
de  M.  le  colonel  Meister  mériterait  d'être  lu  et  médité  attentivement 
avant  d'aboutir  à  une  votation.  A  côté  d'arguments  très  concluants,  il 
en  a  d'autres  contestables,  et  aussi  des  données  toutes  nouvelles.  C'est 
ainsi  que  j'apprends  pour  la  première  fois  qu'il  faudra  choisir  entre  8  à 
10  systèmes  de  fortifications  qui  se  trouvent  en  présence.  Gomment  se 
prononcer  à  cet  égard  seulement  après  une  rapide  lecture  de  cet  exposé  f 
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pr»Tnln5  la  p'^^pon^^alMl  U-  «!••  l»'  f  iir»*  ai»  pî'T  irp.»;i»  ]•  »t»»»  .-t'î  «-l  "^i'  >  u'  • 
?;lu«J«»  ajiprofnriili»»  (!♦*  ?**•■*  n»'TU»  ■*  '^l  •!••  •»•*'*  ir»  «■T.\»"..«'r.t'»,  ♦!•  *«^#'ii- 
gMrir4»rt  el  d»'  »*••?*  c«»ii^'.j  i*  u-  ••«•,  ••t»;  !••  i]  n  n'a  j'U'*  vr  :ur»*  •  l»  (a.to  *o'  .- 
fvumm**r)l  fur  !#•»  aut.^rît'-A  it»ar^''«s  d-n  d* -'.'i*  r  ♦•«  •Î*t'..'T  r»-^*  ^t 
comme  du  l'ulili— t  au  riiorh«Mil  i'ril.|  ]••  Or.  ^in>  r 'U»*  «  l  î  !•»  jr  -a  j»  . , 
et  ^aiin  la  coii\u'li<»ri  <]>ii  d«al  <*n  d*'«  oiii*>r  «{iiaril  À  t'('n;(>.t>i  dt-^  t<  ri*"«  «ij 
pa>s,  o;  !»\^l»MiK\  !••  rij'-.!l'*iir  **n  -mii,  t.**  v.ni  Ir.iil  n*  n  i*fi«*"n?,  rar  il  U  .1 
en  pr»*im«T  lu*u  un^  j».ir1.iil»»  iLiniioii,»*  d.in*  lf4  i^i'-t-^  ^r»  nt-ral*-^  %  jr  u 
d«  f»*»-***  du  fu>»  par  !•-»  lrtni|--:*  niolil»*>  d  uiu»  [»arl  «'l  |»*r  l»-»  («Tli.*!*.*- 
tir»n^  |MTinan«*rïl«»»  d'ailn*  pari. 

D'aiT»*^  r#»  finn-  ij"*».  p".  i'  j«»  ••uih  piiti^an  d'un»»  ^r^'-.  !•»  pîa»  <*  c**ntr^*»». 
avt»o  4pj«*lip;(»r*  iN'iiiN  O'iiipl  ni»r.t.iir»*n  iti«'>iui*i***«.  p.  m  »«•  iii»»  n.  r  %  -j. 
r»*fMj^'nanv  |M»iir  1»*:*  ^\-l♦  m»*-»  d  îT  r»".L*  ou  •►pj»»  ^<  •»,  «'l  i-'ir  tl-"*»  f  rl.'.- 
ralioii:»  <pjru*«»fMpi«»»    |i'i  U'  n.t-ritf  il»*  la  rh--^*  d- i  •  1. 1   !»•  ^a  n,»  ^t,*^»' 
l'rn*  i»u  d'UX  r»ii»r»"'^"^  |»Mi\»-fii  «'ifi?  ur.**  iH.rin.*  a    j  ,.-»  i.-.n,  ci»  j  »»  j  *  i 
!»«'rdi»»nl  un  lU-au,  »lix  ou  \ir  ,;l   un  d»  ^a-l»"!*   j»r»  ir.»  «1  î»-,  un»»  %r.iw  1   '  .• 
Si  cpjrhpn»  Imiihu^  f»»o  v»»'il.ul  ikmih  fair»»  ra«î»'aii,  par  ••!•  tij|  :«».  d«*  t-'-t  -^ 
If»  pljrf«»-frt.nliiTfS  d»»   Franr«»  <»u  •!' \.i»ii..i^'TM'.  r»dj  U"^  à  iiolro  U     •'. 
j«»  \ré  n*f  ]«H'raïn  n.*l  ;  n»«*riio  <pjan»l  <»n  n-iU^  l'Tf.rail  ivnt  ni.i.i  >r.%  d 
francA  |>ar  d«*H  un  l«*  njarch»'»,  jo  dirait  :   §  i»ard«x  vi.tro  l»*au  c*»r  î  n, 
nous  ne  i%auri«'nn  qu'en  (aui*,  § 

Iji  Kran.'**  dmt  luu*  ^^ran  !••  parti»»  il»»  •-•h  n'\»T*  d»»  1**7«»  1  •».  n  ••.♦ra^a'  t 
n-M'au  fit»  pla''«»a  f«»rl»»>,  ipu  naNawTil  -^  i*  rf  »»n  \u»»  «j  !••  I-  '^  i.*i\i»  l  • .» 
foiH  en  d»*l»»fi«*«».  '-•H  pl.ii*»-*-rord«»n  d«»  "^Ir  i*l-'ur^*.  d»»  M.'î/.  d-  N  difi-M. 
ratT»*^,  d»*  Ii«*.f'rl  n'onl  îM'r\i  ipi  ^  ci.^*  r  ir'*r  tl-'s  v  h»»**»*,  li  t.u  %.  rt.r»  •  l, 
p<iur  |»alli"r  If^  faut»**  pn'iin.  r»'^.  d  aMir.*^  »'■  *i--  %  iT'M'^^af.U  el  aN»  .'i*- 
Kint  à  d«*H  oala-^troplii»*.  l  n»»  «mmiU»  |,  .i  «•  a  ♦  t»»  \raiiip*Mt  ul.l  *.  r  «  •t 
rari».  Kn  tenant  ((*rnii*  fMMhlaiit  plit<%  di*  *\  .atr»*  iimu^,  r4t.<*  a  tenu  *.■« 
tn'*iii«-nt  vu  ^  i"»}»»-!!»»  !»•■»  d»»-liî.^  ti.-'n»'*^  df  la  ^  .••rr»*,  ♦  t  j»«  n  «  a  la  |  r  »• 
\in«*«»  «J#«  M»  Ifv.T  et  d»«  riiiniitiri»  lnii'i|  i»»n.'  t  t  j-  ir  I  fi  Mi.*  :r  .  i  f  -j  i 
a  pr.»i  urr  au  ni»»:!!"*  un*»  raj  ljîal.'»n  ft  '»4u^".i^ri'  r  d  u*  »•  r-  î  :.- 
t*  n  I  ni'T  I 

>.»y>t)%  ilun»'  pni  !**nl'»  »lin%  ta  rr»*'ati  »n  ■!••  p'.a  «'^  f  •'•t***.  oar  u»  ••  (  * 
q*i  ««n  1«-^  a  t>ii  tu*  |»  tii  »<  n  tttttirt*.  il  i^  it  1*  ^  «  ^.  r  <t«Mii  .•  r,vt  \, 
J  i»'»  !•"•  arTiHT  aux  ii.mI.  %  n  1%.  .  • -»,  li-i  ^r  ir  J.  r,  i»*-  -  ::  ;  •  t.-r ,  t»- ,t  ■  i 
au  d»  lrui.«  ni  .îe  1*  u  ii-ff  p'jt-  l  «i  ;*  i  «m  fi  a\  ai  î  *^«  «  »f'  •  •  *l  ji-  *i  a  '  i.:  . 
en  Vf.  va'it  •»•'  let  !  r  rr  N  If»»  L  i'.  ti-i»  ^  l  t.  îîi  Si  \|a  itt  o  *•  'a.  •  t 
p!  ;l   l  I    !•  i!...î.r  i\  I  i  lîi.iî'T. 

t  îi  !M  it  •  r»»  •!••  T'i  ttîi  •  iti  n*  i  «  r«  •  r.  •  »•■  "■■•  en  ■•••  «j  .i  ••»».  •"î  ••  W  d  *- 
Uh  at  n  i'"  l  irii;»f  il«' ^' J.  rî«»  *ar.*  !  fî.!»  •*..  't.*!.  il  li.«l  Ii-M;  «.ir*  »«*  raf-- 
!»••••  r  *e^  ,;'i'  U  pr  n  ip*^  -i  n  d«  i*-  «t  j  r  •  l  f  aM  |  '  *•.*  »] .  ,  r^:.  •  .*. 
u  •*  i:'i;h.     l  ,*•■>*  ir   i*,-*'i 

V  *•*  •  ■"»•»»  Af  '••■■*  la!  !..  •'<  «pi'-n   1       !••  î.'  i'   ".•*!  t  .!•  •  ra-r  j  »»'  ■••* . 
*^  .f»   •  *    ..I      *  ■*•*  r  *f'  ♦*"'^  ^  *  *      ^''**  'ï'  •  î   '  •  *  s^''*''À  .l«  jt  «  l  i.>  :.  {  V" 

*%••'  J ■•■•*'  ••  '••   ■  '»  1  I  .«'^  a^  -^a*  l  *  *  *j  •  f .    *:••*  l»-  ;■  jr  •!•*  la  l  \\\.  !••  lî 
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faut  savoir  sacrifier  l'accessoire  au  principal,  abandonner  momentané- 
ment la  fraction  pour  regagner  le  tout  avec  la  victoire. 

Je  conclus  donc  à  ce  qu'on  poursuive  l'étude  de  la  question  sous  toutes 
ses  faces,  au  moyen  de  mémoires  et  de  sujets  de  concours,  avant  de 
vouloir  la  trancher  par  des  résolutions  plus  ou  moins  impératives  tout 
en  restant  dans  le  vague  ;  je  demande,  entre  autres,  qu'on  fasse  impri- 
mer le  savant  et  intéressant  mémoire  dont  on  vient  d'entendre  la  lecture 
pour  le  répandre  dans  le  public  et  provoquer  les  répliques  qu'il  peut 
comporter.  Je  me  joins  d'ailleurs  très  vivement  aux  remerciements  à 
voter  à  l'auteur  de  cet  important  travail. 

M.  le  rapporteur  Heutschi  donne  lecture  des  résolutions  suivantes 
présentées  par  le  comité  central  : 

La  Société  des  officiers  reconnaît  la  nécessité  et  l'urgence  des  travaux 
de  fortifications  pour  la  défense  du  pays  ;  —  elle  leur  donne  son  appui; 
—  elle  exprime  sa  confiance  que  la  commission  technique  chargée  d'é- 
tudier cette  question,  ainsi  que  les  chefs  de  notre  armée  et  les  autorités, 
sauront  en  trouver  la  juste  solution  sans  préjudice  pour  nos  autres  ins- 
titutions militaires. 

M.  le  "Colonel  Stocker  appuie  les  conclusions  do  rapport;  il  croit 
qu*un  mauvais  effet  serait  produit  dans  Tarmée  et  dans  le  pays  si 
cette  réunion  se  séparait  sans  avoir  émis  un  vœu  aussi  positif  que 
possible  en  faveur  des  fortifications.  Pas  n'est  besoin  de  se  prononcer 
maintenant  pour  un  système  plutôt  que  pour  un  autre.  La  commis* 
sioD  spéciale  sera  ainsi  appuyée;  mais  elle  gardera  toute  sa  liberté 
de  propositions. 

M.  le  lieutenant-colonel  DiodoH  soutient  de  nouveau  la  manière 
de  voir  de  la  section  de  Genève,  et  recommande  d'éviter  de  préci- 
piter la  solution  par  des  conclusions  d'urgence. 

M.  le  colonel  de  Loës  croit  devoir  appeler  Tattenlion  sur  une 
question  qui  se  rattache  de  près  à  celle  des  fortifications,  celle  de 
rartillerie  de  montagne  ;  car  il  s'agit  de  savoir  si  on  la  maintiendra, 
et  en  ce  cas  il  faut  l'augmenter,  ou  si  on  l'abolira.  En  maintes  cir- 
constances cette  artillerie  peut  remplacer  des  ouvrages  permanents, 
et  il  vaut  la  peine  de  s'en  occuper  maintenant. 

M.  le  président  Vigier  fait  observer  que  ce  point  ne  rentre  pas 
nécessairement  dans  l'objet  en  votation  et  qu'il  sera  discuté  plus 
tard.  Sur  la  question  des  fortifications,  il  regretterait  qu'après  une 
discussion  aussi  intéressante  l'assemblée  se  séparât  sans  formuler  au 
moins  un  vœu  général  en  faveur  d'une  solution.  Celle-ci  demandera 
tant  d'efforts  de  la  part  de  tout  le  monde  pour  aboutir  à  un  heureux 
rfeultat,  qu'il  faut  que  les  officiers  appuient  ces  efforts,  et  c'est  au- 
jourd'hui une  bonne  occasion. 

M.  le  lieutenant-colonel  Gaulis  parle  dans  le  même  sens,  en  re- 
grettant de  devoir  exprimer  une  opinion  divergente  de  celle  de 
MM.  Lecomte  et  Diodati.  La  question  a  été  longuement  discutée 
dans  divers  cantons,  entr'autres  aussi  à  Genève  dans  une  réunion 
d'officiers  genevois  et  vaudois.  On  discutera  peut-être  longtemps 
encore  divers  détails  d'exécution;  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la 
solution  soit  trop  précipitée.  Il  vaut  mieux  que  nous  y  poussions 
plutôt  que  de  risquer  de  faire  le  contraire,  et  par  conséquent  l'as- 
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coDde  fat  traitée.  Si  donc,  od  veut  mettre  ce3  deax  questions  en  op- 
position, on  pourrait  dire  en  hostilité^  ce  n'est  pas  le  fait  assurément 
des  signataires  de  la  motion  en  faveur  de  la  landwehr,  qui  ont  agi 
loyalement  et  ouvertement. 

Il  n'est  pas  plus  exact  de  prétendre,  comme  l'a  fait  l'honorable 
rapporteur  du  comité  central,  que  la  Société  des  officiers  ne  pourrait 
pas  voter  les  motions  de  la  landwehr  après  avoir  pris  les  conclusions 
qu'on  sait  sur  la  question  des  fortifications.  Les  signataires  de  la  mo- 
tion, dont  plusieurs  ont  voté  les  conclusions,  ne  le  pensent  pas  du 
moins. 

Si  nous  estimons,  continue  Torateur, .  que  la  réorgananisation  de  la 
la  landwehr  doit  précéder  la  construction  des  ouvrages  fortifiés,  si  nous 
pensons  que  les  ressources  du  pays  doivent  être  consacrées  en  première 
ligne  à  la  landwehr,  c'est  parce  que  nous  avons  la  conviction  que  le 
peuple  ne  consentira  à  voter  les  dépenses  nécessaires  à  la  fortification 
du  pays  que  si  préalablement  les  landwehr  ont  été  mises  en  état  de  con- 
tribuer efficacement  à  la  défense  nationale.  Et  ceci  montre  bien  encore 
combien  peu  il  y  a  d'opposition  entre  ces  deux  questions.  Les  partisans 
de  la  fortification  agiront  dans  leur  propre  intérêt  et  avanceront  la  so- 
lution de  leurs  projets,  si  avant  tout  ils  favorisent  de  tout  leur  pouvoir 
le  relèvement  de  la  landwehr. 

La  landwehr  est  par  elle-même  digne  de  tout  intérêt.  J'ai  eu  l'hon- 
neur d'inspecter  cette  année  un  bataillon  de  la  landwehr  et  j'ai  été  sur- 
pris de  voir  dans  quel  état  excellent  cette  troupe  s'est  présentée.  J'y  ai 
trouvé  de  la  bonne  volonté,  du  patriotisme,  une  discipline  parfaite,  du 

Soût  pour  le  service,  des  hommes  bien  équipés,  ne  manquant  pour  ainsi 
ire  de  rien,  des  sous-ofiiciers  dignes  de  toute  confiance,  des  officiers 
Krôts  à  remplir  leur  devoir  ;  j'y  ai  trouvé  un  désir  général  de  voir  la 
mdwehr  tirée  de  Tétat  d'abandon  où  elle  est  laissée  depuis  dix  ans  ;  j'y 
ai  trouvé  en  un  mot  tout  ce  qu'on  peut  demander  d'une  troupe  qui  ne 
fait  pas  de  service,  pour  laquelle  on  ne  fait  rien  et  à  laquelle  il  ne  man- 
que qu'un  peu  d'instruction  pour  pouvoir  tenir  la  campagne  et  combattre, 
s'U  le  faut,  vaillamment  à  côté  de  Télite.  Il  y  a  là  une  armée  de  cent 
mille  hommes  qui,  au  jour  du  danger,  pourrait  rendre  des  services  de 

1>remier  ordre  pour  la  défense  du  pays,  pour  peu  qu'on  veuille  bien 
'instruire.  Ce  serait  une  faute  grave  que  de  négliger  cet  élément  pré- 
cieux et  puissant  de  défense. 

Or,  voilà  dix  ans  que  la  landwehr  est  délaissée.  Il  ne  faut  pas  que 
dix  ans  encore  s'écoulent  de  même,  les  hommes  de  la-  landwehr,  si 
dispos  encore  aujourd'hui,  finiront  par  se  désintéresser  du  senice  en 
voyant  qu'on  ne  s'inquiète  pas  d'eux  et  qu'on  semble  ne  faire  aucun  cas 
de  leur  concours.  Vous  ne  pouvez  pas  exiger  d'un  soldat  qu'il  conserve 
son  ardeur  et  son  patriotisme  si  pendant  dix  ou  quinze  ans  vous  ne  lui 
demandez  pas  autre  chose,  en  fait  de  service  militaire,  que  de  renou- 
veler périodiquement  la  provision  de  camphre  dans  sa  caisse  à  uniforme 
pour  en  chasser  les  gerces. 

Et  comment  pourrions-nous  nous  présenter  devant  le  peuple  et  lui 
demander  30  ou  40  millions  pour  les  fortifications,  si  nous  nous  expo- 
sons à  nous  entendre  dire  que  nous  avons  négligé  100,000  hommes  de 
landwehr  faute  de  3  ou  4  millions  pour  les  instruire.  Il  y  a  là  une  se- 
conde année  à  créer  à  cùlé  de  l'élite,  et  c'est  la  première  chose  à  faire. 
Construisons  des  ouvrages,  mais  d'abord  ayons  une  troupe  pour  les  dé« 
fendre.  VoUà  ce  que  la  logique  commande  et  ce  que  nous  demandons, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  introduit  dans  notre  motion  ces  mots 
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c  en  première  ligne  »  coniro  losqu*»!^  lo  cornilc  contrai  8't>lcve.  Si, 
d'ailK'urs,  on  veut  les  supprimer,  qu'on  l*^  suppriino.  LViïct  pn>iiuil 
sera  le  inôine  ci  nous  Umuis  davantage  aux  actus  qu'aux  paroles    • 

AïDSi  motivé  et  explique^  le  projet  de  résolution  ne  pouvait  puera 
être  combattu.  Aussi,  une  entente  étant  intervenue  entre  les  deux 
camps  pour  le  remplacement  des  mots  <  en  première  li^rne  >  par  la 
mot  «  aussi  >,  la  resolution  fut-elle  votée  par  Tassemliiee  unanime. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Stocker,  elle  fut  même  étendue 
aux  quatre  dernières  clauses  de  Télite  qui  actuellement  ne  fontaucuD 
service,  et  oo  y  introduisit  en  outre  un  chantournent  de  rêdacttoo 
tendant  à  ce  que  les  mesures  à  prendre  en  faveur  de  la  laodwelir 
soient  reconnues  ur^'entes. 

Ces  deux  questions  principales  do  la  fortification  et  de  la  land- 
wehr  ainsi  résolues,  rassemblée  en  liquida,  en  outre,  plusieurs  au* 
très  d*uo  intérêt  moins  (jén^'raL  Ainsi  elle  a  décidé,  sur  la  propo^itioo 
de  M.  le  colonel  de  Loès,  de  mettre  au  concours  Tétude  de  Tau/* 
mentation  du  matériel  dVirtillene  do  mont.i/ne;  elle  a  charge  la 
comité  central  de  prendre  des  mesures  en  vue  de  provoquer  la  créi- 
tion  dans  les  cantons  de  fontiations  Wink**lried  qui  existent  dt*ji  à 
Genève,  à  S*iint-(îill  et  à  Zurich;  elle  a  décide  Timpre^ision  de  Té- 
tude  de  M.  le  m.tjor  Muret  sur  la  cimpa^uie  des  Frint;  us  contre  U«*rna 
en  1798,  qui.  nous  Pavons  dit  plus  haut,  a  obtt*nu  un  prix;  elle  a 
enfin  decub*  de  transmettre  à  Tautonté  supérieure  le  fu'a  cite  plus 
haut  des  officiers  d*admini>tiMtion. 

Après  le  banquet  ofliciel.  d.ms  lequel  ont  pris  la  parole  MM.  les 
colonels llammer. couMMller  fédéral,  et  de  L<»es,  M.  le  m ijor  lleulvhi 
et  M.  la  capitaine  de  Mieville,  la  plupart  des  officiers  re^raecnent  là 
lîare. 

Kn  terminant  ce  bref  com[ite-rendu,  nou<  dt*%o  .s  C4)n>titer  que  la 
travail,  at  un  travail  sérieux  a  eu  la  p!us  lir/e  pirt  dm^  la  réunion 
da  <HW),  et  remercier  nos  confédérées  de  ^Ml:^•ure  de  U  Curdialilê 
franche  et  amicale  avec  laquelle  ils  ont  accut-ûii»  leurs  l'dcs. 


Rasftemblement  de  la  m*  divlftlon  d'arm6e. 

La  ji'urnée  du  lundi  13  s»'plirnbre,  c«»mme  n.MM  Tivon^  dit  dans 
notre  dernier  numéro,  a  ele  emp''»>»*«*  pir  la  III  divi^i.in  a  changer 
da  Iront  tcrs  le  nord-ou»»>t  p-mr  f  iire  dre  a  un  n<»uv»»l  ennemi,  d»*- 
bouchant  par  II  enne  cuf  ire  li»*rij'*  t!»-'ui-ci  t  lit  r  prt»^.  td*  |'ir  tr«»is 
batrulloiâS  de  la  11*  divi>..in,  di^ira  ii  ut  k  .r  dr  hur^Ctiur^  de  rfpe- 
titii»n  re^*'t  metilaire!»  de  (n'onibMr  et  de  Knî'»ur,:.  et  form\(it.  avec 

3ue  quea  armes  ^pecu'rs  de  la  III'  d'M*M»n.  un  c^rp^  H  aui  t)rdrr*i 
a  M.  le  c«»!«»nt»bi»n;adi»  r  i(»nrMr<l  Oe  t<»rp^  H  ei.lriil  en  lu*n«», 
le  13.  aux  cnvir-uis  dWrîuT.*  p^nli'jl  que  :»  III*  d.vi^.un.  de  *.»n 
C«Mé,  s'avar .;  ut  f  ordre  c»  f.e  vu  .•  J'^*  <-•*  c.M"'.*  ■tu»  nl%  pr.*cle:d4 
des  lof  li  de  la  S.n  ':';'•  et  de  la  Sir.Lf. 

La  mircle  de  la  111  divi^h^n  <  e*t  b.-n  e\»''iî'«-.  ]u..  jie  lenle- 
meiit,  par  . mie  du  mauvai%  eiu  dt  %  cî.»  tu  u>.  1.  ■••  ''it  Ip  u  d au  la  di» 
recliv»û  deMuhlcl»erg-t>bere)*Fnf>'V^.»l  vit.*  a  jtre  d.l.i'u  le  jue  c<:!la 
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do  passage  de  i'Aar  à  Oberey  sur  un  pont  de  bateaux  et  uo  bac.  Les 
rampes  d'accès  étant  très  raides  sur  les  deux  rives,  il  a  fallu  des 
peines  infinies  pour  amener  au  fleuve  et  de  là  sur  les  hauteurs  de 
Friesswyl,  les  batteries  d'artillerie,  le  train  de  pontons  et  tout  le  ma- 
tériel qui  accompagne  la  division.  Néanmoins  le  î 3  au  soir  Pavant- 
garde,  composée  du  régiment  d'infanterie  n«  12,  du  l^^  régiment 
d'artillerie,  d'un  escadron  de  dragons,  d'une  ambulance,  put  arriver 
et  se  cantonner  à  Friesswyl;  le  restant  de  la  division  demeura  en- 
core cette  nuit  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  dans  l'angle  que  cette 
rivière  forme  avec  la  Sarine,  ani  environs  de  Muhleberg. 

Le  44  au  matin,  le  gros  de  la  IIP  division  a  passé  sur  la  rive 
droite  de  l'Aar  à  Oberey,  où  un  pont  de  bateaux  avait  été  construit 
et  à  Thalmatt,  sur  un  pont  volant  qui  a  été  utilisé  pour  le  passage  de 
deux  bataillons  du  14^  régiment. 

Le  passage  à  Oberey  s'est  effectué  dans  l'ordre  suivant,  sous  la 
protection  de  l'avant-garde  établie  depuis  la  veille  à  Friesswyl  et 
Dettlingen  :  le  bataillon  de  carabiniers  et  un  bataillon  d'infanterie 
du  H^  régiment,  le  iO"  régiment,  le  régiment  de  dragons,  la  brigade 
d'artillerie,  la  VP  brigade  d'infanterie,  le  train  de  combat.  L'opéra- 
tion, commencée  à  8  heures  précises  du  matin,  a  été  exécutée  dans 
Tordre  le  plus  parfait,  en  présence  de  l'étatmajor  divisionnaire  et 
des  juges  de  camp.  Le  coup  d'œil  était  très  pittoresque.  Le  temps 
était  meilleur  que  les  jours  précédents.  A  midi,  le  passage  était  ter- 
miné et  le  pont  fut  levé. 

Puis  la  IIP  division  se  porta  aussitôt  sur  Ruchwyl  et  Seedorf. 

•  Il  avait  été  convenu,  dit  le  correspondant  de  la  Gazette  de  Lan- 
sonne,  entre  MM.  les  colonels  Meyer  et  Bonnard  (lequel  avait  passé 
la  nuit  à  Aarberg),  que  la  rencontre  de  leurs  corps  de  troupes  res- 
pectifs aurait  lieu  dans  l'après-midi  seulement,  au  sud -est  d'Aar- 
berg.  Le  colonel  Bonnard  profita  de  la  matinée  qu'il  avait  devant 
lui,  pendant  que  la  IIP  division  passait  l'Aar,  pour  mettre  en  état 
de  défense  le  terrain  de  combat  qu'il  avait  choisi.  Ce  terrain  était  une 
chaîne  de  collines  qui  s'étend  depuis  la  Rappenfluh,  au  nord  de  la 
coupure  de  Radelfingen,  jusqu'au  hameau  d'Aspi,  sur  l'ancienne 
route  d'Aarberg  à  Berne.  Cet  emplacement  domine  le  village  de 
Seedorf  et  a  devant  lui  des  collines  qui  s'élèvent  en  pentes  douces 
jusqu'aux  grands  bois  de  Frienisberg;  il  prend  en  enfilade  la  plu- 
part des  routes  qui  convergent  sur  Aarberg  et  se  prête  ainsi  parfai- 
tement à  un  combat  défensif. 

•  Les  pionniers  du  génie,  aidés  d'une  compagnie  d'infanterie, 
creusèrent  des  fossés  de  tirailleurs  un  peu  partout  où  il  en  fallait, 
détruisirent  quelques  passages  favorables  à  l'ennemi  et  réparèrent 
des  voies  d'accès  pour  le  passage  de  l'artillerie. 

»  Dès  8  heures  du  matin,  la  cavalerie  de  la  IIP  division  fouillait 
la  contrée,  cherchant  à  se  rendre  compte  des  travaux  de  défense  de 
la  brigade  Bonnard  et  des  positions  occupées  par  les  régiments  d'in- 
fanterie et  les  batteries  de  ce  corps.  Toutefois,  ce  ne  fut  qu'à  midi 
et  demi  que  les  tètes  de  colonne  de  la  division  parurent  à  l'horizon 
du  côté  de  I« rienisberg.  La  pluie  avait  si  bien  détrempé  les  chemins 
que  les  voitures  avaient  toutes  dû  doubler  leurs  attelages  pour  re- 
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m<»Dt^r  le^  pentes»  après  le  passa^ro  sur  le  pont  de  bateaux  de 

»  a"  part  IVscadron  de  dra^'ons  dont  je  Tiens  de  parler  et  qui 
lalLiit  le  pa>s  depuis  le  matin,  toute  la  diviMon  marclLiit  en  colonne 
sur  une  seule  li;:ne  parallèle  au  front  de  la  l>ri:-'ade  Bonnard.  Celle- 
ci  attendit  quVIle  hU  arrivi'^c  à  une  lionpe  porti*e  de  canon,  puis  à 
une  dislance  de  iOOO  à  "i»*>00  moires  euTiron  ouvrit  un  feu  d'artillene 
sur  les  l)atterii*s  enntinu^s  et  sur  rinfanterie  dont  les  colonnes  pro- 
fondes lui  otTratcnt  un  but  excellent.  Il  était  une  heure  de  Ta- 
près-midi. 

•  La  marche  en  avant  de  la  division  continua  jusqu*à  deux  heu- 
res,  sans  qu'un  coup  de  fi*u  ffit  tiré  par  elle.  .\  ce  moment,  un  rtvi- 
ment  d'arlillerie  ouvrit  son  ftu  h  l\iile  droite,  puis  5urce>Nivemfnt 
les  deux  autres  nv'»mrnls  Ne  di  [•lo>èn*nli»t  t*nliiTent  en  aciion.  mai5 
dans  des  pt)>itionN  lioininics  |>ar  rarlillerie  du  cor|>s  Ronnird  et  ou 
il  est  douteux  qu'elles  rusM*nt  |»u  ttnir  lon^lfiiips.  Qiun  qu'il  eo 
soit,  le  cc'iulat  d'arliilcne  traira  lonjlem|»s.  pour  donner  à  Tinfin* 
tene  diviMi^nnaire  le  ti'mps  de  se  di'*pNi>er  et  de  faire  front  à  irauche, 
A  Taile  droite  de  la  diviMon  s«?  trouvait  la  brigade  de  Ruren  mar- 
chant sur  la  route  de  Seidorf  à  Varln^r^' ;  au  centre  et  à  Taiie  ^'aucho 
la  hri^rade  Steinhâuslm.  Le  d»'plou»mt'nt  s*op»Ta  avec  ordre  et  un 
cornliat  très  vif  sVn;:a;ea  à  Serd<irf.  I*e  feu  îles  tirailleurs  s'icc»-  fM, 
les  dragons  cherchai  à  s\*!ever  sur  le  flanc  ^MUtMie  de  la  ptïMlion 
Bonr^ard,  pui<,  à  i  h.,  toute  la  divÎMon  mrirrlie  a  Taltaque,  en>errant 
la  hri^ide  Bonnard  d4ns  un  dtmi-cercle  de  ffut. 

»  tlolle-ci  rfNi^le  d'ahord  avec  êrierjie,  nuis  n|i|i;»»o  de  céiler, 
elle  envoie  son  artillerie  prentire  po^.iiion  au  i:il'»p  sur  la  liso're  de 
la  Ville  d'Varhei,:  pour  (■roifjfr  la  r»lrtile  de  Tinfantene,  |  ui<.  en 
diNputant  le  terrain  pied  à  [neil,  eMe  iltMi-nd  li*  l«*t.^'  de  la  route  do 
Berni»,  e>Mi>  lOl  un  ffU  «le  >al\ts  des  caril-in  er^^,  ftu  trt*s  n'>urri  et 
qui,  donne  4  peu  de  di^tince,  loi  aurait  rertiineaieiit  cati'^^e  en»rme* 
ment  de  mal. 

»  La  l>n  :ade  ^e  r«  tire  sur  Aul-er.'.  tr  iVi  rv*  rriie  vi!!e  rn  détrui- 
sant len  p'»nt^,  et  M»  ftiijii*  il  tîj^  la  iliifi  iM»t|  »;,.  p,  ,',|^  Sitii-.N.r».;  *%  f  t 
JeriN  sur  1 1  me  u'au-^e. 

»  Li  III  «li^i^M'U  la  "^uA,  :i\\'<  a\"  r  r»;'iié  \**%  p«.i,i*,  vi  p'ac»» 
^e>  a^antp  "*lt•^  >'ir  la  ri*e  /  lU-ii»'  df  l  \ir.  \ts  «'••  Kr  ;  «''ra.  • 

\:n^i  St*  t<':mirii  la  ji)iirn«-e  il  1  H.  «pu  («il  il  im  ^  ir  !s  I  kî^ir  .^uv* 
€l  inUi«*SMr.!e. 

Le  ni»»n"f»i|i  I*»  v  [-tniiNre.  'e  crj.*  im,':..i  il  d.-*»  .  t  t!  ''••n  Ir»» 
le*  p("w,tii  ns  W.»'i  •  r*\i  »i-H  I' i-J- ',«.,  .%\*"  r*  :  .«ii  .:'•^  Jf*  Ni.nl- 
.Nh'«'  A'»  Ci  ihUi  •  rt  .Iijil  l'ri.tr  \i.  î-i.l.  *;;••*  r.  .1  »:•  .  m-  :  l  fi»it'  ^  •{ 
rriif"r'*'e<  II, ci-r»* 'T  îMi  i. •*.!••  I*  lî.  :  ,  •  »•  !.  r»  î  «'iiti!  .%|ir  c» 
pit'Miit  15.  La  III  d.u*.«'a  ijt  %  t  l  I  fi  I.  r  l  •  .1  1*.  i.  ri,  i- 1  .i  ^  •!» ..  :i- 
>eufs  ^'ir  Nnliu  «'t  |t..  :.';.»,  ii.':.j.'  "f»  c\  :  ji  r  •'.•:■*  'c  i  .c  ^'U  ii^ 
••i;  i  in*r. 

\  Cet  eir^'t,  li  m  d  *iv '..  I  II  u  t|  .'.«  s.-i  a\  .M-    ^î.  %,  :••  M 

au    Mi.r.  s\\T  il  r.>e    J»i»'î  e   d  •   1  V.r  -  i   .jf  de   K  »;  ,  •  en.  t»:.  1  ^ 
•luiic  m' u*e  eUil  re>le  >ur  ■  i*\  de  >,  i  *  il  ViiL-r^  a 
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Seedorf  et  Lobsingen,  s'ébranla  dès  six  heures  da  matin  pour  Tran- 
chir  la  rivière  aux  ponts  d'Arberg  et  sur  un  pont  construit  à  Spins 
par  les  pontonniers  pendant  la  nuit. 

Pour  couvrir  l'opération  du  passage,  une  avant-garde  de  quatre 
bataillons  et  deux  batteries  occupe  Kappelen  et  Werdtbof  et  ouvre 
le  feu  contre  l'aile  droite  des  positions  ennemies. 

Celles-ci  ripostent  vivement,  et  à  sa  canonnade,  qui  eût  été  à  elle 
seule  très  efficace,  viennent  s'ajouter  des  averses  de  pluie  si  fortes 
que  la  III^  division  doit  suspendre  sa  marche.  On  craint  un  moment 
qu'elle  ne  doive  renoncer  à  passer  la  rivière  trop  enflée  pour  se 
laisser  dompter.  Mais  les  pontonniers  redoublent  d'efforts,  et,  une 
petite  trêve  aidant,  la  UI^  division  peut  enfin  prendre  pied  sur  la 
rive  gauche  vers  les  onze  heures  du  matin. 

Elle  s'avance  dans  la  plaine  contre  les  collines  à  escalader  en  très 
bon  ordre,  malgré  d'affreux  chemins.  Son  artillerie  va  garnir  les 
abords  d'Ober-Werdlhof  pour  canonner  Bûhl.  Elle  est  appuyée  à 
droite,  à  gauche  et  en  réserve  par  l'infanterie.  A  droite  se  trouvent 
le  régiment  n^  9  et  le  bataillon  de  carabiniers ,  formés  sur  deux 
lignes.  Le  régiment  n°  10  est  en  réserve  derrière  l'aile  droite.  La 
VP  brigade  forme  l'aile  gauche  et  marche  avec  direction  oblique  sur 
Bûhl,  de  manière  à  rejeter  l'ennemi  sur  Hermrigen.  L'infanterie  de 
la  division  traverse  4a  plaine,  ayant  son  centre  à  Kappelen  et  son 
artillerie  entre  ce  dernier  village  et  Werdtbof. 

Au  moment  de  cette  attaque,  vers  midi  et  demi,  la  pluie  cesse  et 
le  ciel  s'éclaircit.  Quelques  rayons  de  soleil  éclairent  les  troupes  qui 
s'avancent  presque  sans  tirer  jusqu'à  cent  mètres  du  pied  des  colli- 
nes. C'est  un  beau  spectacle. 

•  Toutefois  l'ennemi  ne  se  laissa  pas  intimider,  dit  le  correspon- 
dant du  National.  Son  chef  prit  d'abord  des  dispositions  pour  em- 
pêcher aux  ailes  de  la  division  Meyer  de  le  tourner;  puis  il  fit  éva- 
cuer les  positions  de  Walperswyl  et  Bûhl,  qui  n'offraient  pas  la 
solidité  voulue,  et  concentra  le  gros  de  ses  troupes  sur  les  mame- 
lons plus  élevés  et  situés  plus  en  arrière  de  Hermrigen  et  St-Nicolas, 
son  infanterie  déployée  en  tirailleurs  masqués  sur  le  versant  par  des 
haies,  des  bois  et  des  vergers,  son  artillerie  postée  de  telle  sorte 
qu'elle  dominait  toute  la  contrée  sans  être  exposée  à  être  aisément 
démontée  par  l'adversaire. 

»  Les  tirailleurs  des  deux  camps  ne  tardèrent  pas  à  tomber  aux 
prises  et  à  entretenir  un  feu  roulant,  pendant  que  le  canon  faisait 
entendre  sa  grosse  voix.  Peu  à  peu,  les  tirailleurs  de  l'ennemi  cé- 
dèrent, mais  en  bon  ordre,  devant  ceux  de  la  division  Meyer,  qui 
escaladèrent  lentement  les  coltines.  Les  positions  de  Hermrigen  fu- 
rent abandonnées,  mais  le  colonel  Bonnard  comptait  sur  celles  de 
St-Nicolas  et  au  besoin  de  Belmund.  Il  fit  concentrer  sur  St-Nicolas 
toute  son  infanterie,  qui  ne  cessait  de  tirer.  Ce  fut  alors  un  redou- 
blement de  fusillade;  l'ennemi,  soutenu  par  son  artillerie,  faisait 
des  décharges  terribles  sur  les  bataillons  Meyer,  qui  débouchaient  au 
pied  de  la  nouvelle  position,  et  il  est  incontestable  que  ceux-ci, 
défavorablement  placés  sur  des  pentes  abruptes,  couraient  le  dan« 
ger  d'être  plus  ou  moins  anéantis.  C'est  alors  que  les  Juges  de  camp 


—  38Î  - 

nri*nt  ceiAer  loot  à  coop  le  fea,  Uodis  qa*on  croyait  le  combat  loin 
dV'ire  terminé,  et  déclarèrent  que  ractioo  éuit  Soie.  Il  éuit  deoi 
heures.  AossitAt  renoemi  reforma  ses  batailloDS  et  marciia  en  re- 
traite sur  Nidau  et  Bicnoe  pour  y  prendre  ses  canlonoemeiits,  tao- 
dis  que  la  dirision  Meyer  fut  imméthatemenl  disloquée  pour  la 
ouït  dans  les  Tillages  environnants. 

•  J*ai  entendu  émcltre  beaucoup  d'avts  sur  Pissue  de  ce  brillaoi 
combat,  et,  comme  il  amfe  souvent,  les  opinions  sont  assez  diver* 
gentes.  Cependant,  on  reconnaît  généralement  que  Tennemi  s*est  ad* 
mirablement  dt^fendu,  et  qu*oo  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu*il  ait  été 
culbuté.  Le  fait  que  les  jUK'es  de  camp  ont  arrêté  le  combat  ao 
moment  le  (Mus  intére>^nt  de  Taction  indique  du  re!4e  que  la  lit* 
divimon  rUil  on  train  de  payer  chèrement  un  succès  douteut,  et 
quo  \A\\%  doute  elle  était  trop  aiïiiblie  p.ir  IV^aut  pour  cbaéer 
viclonoUM'ment  Tennemi  de  ses  solides  et  dernières  poMtiuns.  J*ai 
entendu  au%M  faire  adresser  les  félicitations  du  commandant  eo  chef 
de  ronnemi  au  bataillon  de  carabiniers  n*  2  pour  sa  belle  défense* 

•  Cot  incident  a  clos  la  s^*rie  des  manœuvres  de  ras>emblemeiiL 
Demain  (10  septembre)  a  lieu  Tinspection,  qui  sera  suivie  du  liceo* 
Clément  successif  de  toutes  les  troupes.  C^•^t  avec  joie  qu'elles 
voient  approcher  la  fin  de  cette  pénible  Ctmpatrne.  Quant  aui  ama* 
teurs  de  stratégie,  le  moment  es4  venu  pour  eux  de  m*  livrer  aut 
appréciations  bur  les  o|>érations  du  colonel  Me.ur.  » 

Le  16  septembre  ont  eu  lieu  les  in^itections,  qui  >e  5ont  na^>ées 
par  la  pluie  sans  incident  notable,  sauf  quel«|ut*s  culbutes  ue  ci*e- 
vaut  et  de  cavaliers  heureu5ement  sans  graves  coUNequence». 


aiaiiiiEs  n  ntos  imaaics. 
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}  1.  f^Hi  ofil'ti^rt  «*i-aprfj4  i» '.rror.t  |  k^»-^  r  \  \x  1 1*- !w<  hr,  au  31 
dftvrobre  t^>«^  %\'%  m  mit  u.t  la  il«"i  j*.  i«*  jit<M|M  ]|  U  lin  ib*  ft\ner 
<8H0. 

b)  \jt%  prt»fnw»r*-U'MjU*nA'iln  ri  !»■  iiffunl*,  n^  «  on  IHIM 
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$  i.  Panseront  X  la  UnJw.  hr.  a*j  îl  1    •  i-  !  ï«*  1^^» 

o  t^ra  «oua-ofli  wr%  et  »•  '.  Ul*  -b*  l-'it  ^r^^W  «!•'  l  .'.'.ifS-rw».  ib»  Kar- 
tiUtfne,  du  tfénie,  de*  tr«Hj|H*«  *ai  iUt-  «  <  t  :  «  Ir  *\i\* «  il  Alri..:..%trati<>n, 
nh^  en  IKiH. 

•     (''M  «oua-offlcaen  et  "raUrM*  qji  iorn^U^nt  tO  aii«  \ê 
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service  effectif  ;  plus  ceux  qui,   nés  en  1848,  n'auraient  pas  terminé 
complètement  les  10  ans  de  service  prescrits,  à  moins  que,  en  entrant 

f)lus  tard  dans  cette  arme,  ils  ne  se  soient  engagés,  auprès  du  chef  de 
'arme,  à  servir  plus  longtemps  dans  l'élite. 

Le  personnel  des  détachements  d'ouvriers  de  chemins  de  fer,  à  four- 
nir par  les  administrations  des  chemins  de  fer,  à  teneur  de  l'article  29 
de  la  loi  sur  Torganisation  militaire,  sera  incorporé,  sans  distinction  de 
classes  d'âge;  dans  les  bataillons  du  génie  de  l'élite  ou  de  la  landwehr, 
pendant  la  durée  de  ses  fonctions  auprès  des  compagnies  de  chemins 
de  fer. 

C.  Restitution  des  effets  d'armement  et  d'équipement. 

§  3.  Les  hommes  passant  à  la  landwehr  conservent  leur  armement, 
leur  habillement  et  leur  équipement,  à  l'exception  des  dragons  et  des 
guides  qui,  moins  le  porte-manteau,  doivent  restituer  à  l'Etat  leur 
équipement  de  cheval  et  leur  arme  à  feu. 

§  4.  A  l'occasion  de  leur  premier  service,  tous  les  hommes  seront 

I>ourvus,  par  les  soins  des  cantons,  des  marques  distinctives  de  la 
andwehr. 

§  5.  Les  cavaliers  qui  passent  à  la  landwehr  sans  avoir  fait  10  ans  de 
service  dans  Télite  seront  traités  selon  les  prescriptions  de  l'art.  197  de 
la  loi  sur  l'organisation  militaire,  quant  aux  chevaux  de  service  qu'ils 
ont  reçus  de  Ta  Confédération. 

II.  Sortie  de  la  landwehr. 
A.  Officiers. 
§  6.  Les  officiers  de  tout  grade  et  de  toutes  les  armes  nés  en  1836, 
ont  le  droit  d'être  libérés  du  service  au  31  décembre  1880,  s'ils  en  ont 
fait  la  demande  jusqu'à  la  fin  de  février  1880. 

B.  Sous-officiers  et  soldats. 

§  7.  Les  sous-officiers  et  soldats  de  tout  grade  et  de  toutes  les  armes, 
nés  en  1836,  sortent  de  la  landwehr  et  par  conséquent  du  service,  au 
31  décembre  1880. 

C.  Restitution  des  effets  d'armement  et  d'équipement. 

§  8.  Les  sous-officiers  et  soldats  sortant  du  service  doivent  restituer  : 

a)  le  fusil  avec  la  baïonnette,  et,  sur  les  autres  effets,  pour  autant 
qu'ils  ont  été  fournis  aux  frais  de  l'Etat  ; 

6/  les  armes  blanches  et  la  buffleterie  Gaisant  partie  de  l'armement, 
la  giberne  y  comprise  ; 

c)  le  brassard,  le  flacon,  le  sac  à  pain,  la  gamelle,  le  tambour,  les 
instruments  de  musique  et  la  hache  des  pionniers  d*infanlerie. 

§  9.  Les  sous-officiers  et  soldats  de  l'année  sortant  du  service,  qui 
n'ont  touché  leurs  effets  d'habillement  et  d'équipement  que  lors  des 
revues  d'organisation,  doivent  les  rendre  complètement. 

m.  Dispositions  générales. 

§  10.  Les  autorités  chargées  de  la  nomination  des  officiers  aviseront 
spécialement,  et  dans  une  forme  convenable,  ceux  d'entre  eux  qui  au- 
ront été  transférés  dans  la  landwehr  ou  libérés  du  service. 

§11.  Les  commandants  des  corps  de  troupes  combinés  qui  désirent 
conserver  leurs  adjudants  et  leurs  secrétaires  d'état-major  ayant  le  droit 
de  passer  à  la  landwehr  ou  d'être  libérés  du  service,  doivent  en  infor- 
mer immédiatement  les  autorités  chargées  de  leur  nomination,  et  pour 
les  secrétaires  d'état-major,  le  chef  d'arme  de  Tinfonterie. 
I  §  42.  L'armement  et  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  (y  corn- 

>  pr&  les  équipements  de  chevaux)  qui  seront  retirés  à  la  troupe  passant 

'  dans  la  landwehr  ou  libéré  du  service,  seront  tenus  à  la  disposition  de 


I 


«  I  )  |y .  '«fit'.fi-  ly.ijrv'/.r'/fit  4  «"z'  '{ «^  ;«-«>  '-'. ^iman<iant5  damMidi»- 
ri  if.i  lit  If.  tififii  il  |i4  -4^<'  (l«  •  »'  ji^'f'.  ^'T^  et  d*'^  aoldaU  dansU 
Uii'i  *•  iii ,  i«  |i  1^1  7  (l«  1'  'K  *\\x*'\  ')«'  ''rv;''«f,  et  à  OH  que  U  laHiteUe  ui* 
f  of  |.«fi.iij<.fi  .^i.it  ifi.'  nti-  k  |'*<r''  ''  *^^^  ni«;N)e  lirivt. 

i'«i  Miti   II  M  fir  ffiMiH-,  d  |M^i*  7  <lu  livrct  d*;  scnrice,  que  le»  homme» 

IM  •   Mil  \*^  Mt  nrtl  «.  Iii>%r  liMjf  U'iri|>fi  d«*  nen'ic«'. 
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111  II  •  tiiiiioiia  iNMinroiront  en  outre  k  ce  que  le«  comnrundAOli 
(I  Mif«iii(tii»M*iiMiiil  rofiimuni(|ui*nt  iromMialem<?nt  aux  teneurs  dea  oon* 
tiitii<«  ilo  I  iiiiia  Im  iniilationii  provenant  du  pacage  dans  la  laodwelir  et 
«li<  U  ««M  lit*  ilo  rrllit-n  pour  li*ii  fi\T\¥^  do  troup<'si  rMéraux,  ces  cooudo- 
iii<  «iiiMiM  •«'loiil  f4ili*«  |mr  IVntrmiiKe  du  chef  d**  Tarme. 

I  It  I  ««t  ifa^aiii  tiii'litntiiainm  d'épuration  dt^  contrôles  et  des  Uvrets 
\\v  M  Mht*  |Miiiitiin|  iMn«  roiiunonrru  immMiatement. 

I  Ut  1 1  •«  rutilons  porioront  la  pnW*nte  publication  à  la  connaiirsanof 
\\x^  ihii  If  «4*4  i>i  iiioiiiiniitirriuit  i(p«H'ia)t»mcnt  dans  leurs  pubhcalioo0« 
ptMM  i«  Ml  «pli  pti-tioroiii  à  la  lAn<l>%ohr«  lci«  c<)rp>  dann  low]ueU  ib  seroot 
imf  ilru  «  .\  itMiiMii  d'^  )i>M  i«t  dori  ordonnanct^  s^ur  la  roati(*re. 

1».  MU».  U»  I  •  «hIoNv  ts*<H. 
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^VDE  DES  ARIES  SPÉCIALES 

Sapplémenl  mensiiel  de  la  RKTGB  NIUTAIRE  SOISSB,  n*  17  (1S89.) 


LA  DISCIPUNE  DU  FEU. 

(Suite.) 

V. 

Préparer  techniquement  le  soldat  est  la  partie  facile  de  la  ques- 
tion ,  la  partie  difficile  à  résoudre  est  la  partie  tactique.  Exaimuer 
si,  supposant  que  les  autres  armées  usent  contre  nous  des  feux  à 
grandes  distances,  nos  formations  de  manœuvre  et  de  combat  sont 
les  plus  propres  à  éviter  ou  au  moins  à  diminuer  les  dommages, 
—  tel  est  le  problème. 

Mais  avouons  que  cette  partie  de  la  thèse,  outre  qu'elle  a  plus 
d'importance  que  les  autres,  est  telle  qu'elle  réclame  un  travail  sor- 
tant du  cadre  de  cette  étude  ;  ensuite  il  manque  les  livres  pour 
puiser  les  informations,  les  données  pour  la  comparaison,  les  cou* 
naissances  en  somme  indispensables  pour  résoudre  utilement  le 
problème. 

Le  duc  Guillaume  de  Wurtemberg  dans  son  ouvrage  c  Mode 
(Patlaque  de  ^infanterie  prussienne  »  définit  ainsi  l'offensive  des  Al- 
lemands t  Mouvements  de  flanc,  une  offensive  par  petits  détache- 
ments bondissants,  qui  se  réunissent  et  se  renforcent  peu  à  peu,  sous 
la  protection  de  feux  nourris  partant  d'un  bon  abri,  pour  tenter  une 
attaque  énergique  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  à  une  très  petite  distance 
de  l'ennemi.  > 

c  L'attaque  consistait  à  réunir  continuellement  derrière  les  moin- 
dres abris  qu'offre  le  terrain»  derrière  toutes  les  ondulations  du  sol 
et  dans  les  angles  morts,  les  détachements  éparpillés  pendant  la  mar- 
che en  avant;  k  gagner  du  terrain  par  bonds  en  se  déployant  en 
tirailleurs,  puis  en  se  groupant  de  nouveau;  l'attaque  quand  on  était 
tout  près  du  point  le  plus  faiblement  occupé  par  l'ennemi  se  résol- 
vait par  un  assaut  général  et  direct.  » 

Chacun  sait  que  cette  manière  de  préparer  l'attaque  et  de  l'exé- 
cuter n'était  pas  celle  prescrite  par  le  règlement  prussien  en  usage 
avant  la  guerre  de  1870-71  ;  ce  qui  obligea  les  Allemands  à  changer 
du  jour  au  lendemain  leur  tactique,  ce  furent,  outre  la  plus  grande 
rapidité  du  lir,  les  feux  à  grande  distance  que  les  Français  employè- 
rent partout.  De  même,  les  Russes,  dans  la  guerre  de  (877-78,  eu- 
rent à  se  repentir  de  leur  formation  d'attaque  compacte  et  peu 
profonde,  analogue  à  celle  des  Allemands  aux  débuts  de  1870.  La 
distance  de  200  mètres  entre  la  compagnie  déployée  en  tirailleurs 
et  les  quatre  autres  compagnies  qui  suivaient  serrées,  formant  deux 
échelons  de  deux  compagnies  chacun,  causèrent  aux  Russes  d'im- 
menses pertes,  car  le  feu  des  Turcs  à  grande  distance  (3000  mètres 
et  plus)  frappait  en  même  temps  les  tirailleurs,  la  première  et  la 
seconde  ligne.  Et  encore,  pour  autant  qu'ils  fussent  enthousiasmés 
de  leur  tactique  du  choc  en  masse,  ils  durent  finir  par  augmenter 
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ces  di^unci^s  el  di'plojer  en  lirailleurs  les  compaj^nies  du  premier 
eclu-ion,  el  iiuolquefois  Cilie^  du  serund. 

Ct>  ie>u.ULs  du  u*u  à  iiraode  di'^iance  nous  fonl  croiro  que,  p«'»ur 
s*»»;  ;  v'^er  au\  niojndn'S  ptTle»  sur  le  cliauip  de  bataille .  il  faut 
pu'ii  lie  lej>  Uioures  suivanles: 

pnfw  manu  fit  nr. 

I*  TreNcnre  par  le  ri*«'lt^monl  que  loiijours,  quand  le  lorrain  le 
iviuK'l,  i»n  emploie  la  li^ne  de  rolonni**  de  roni|Ki,:iues  avec  les 
iuu*i%  iMi-s  de  deploienienl,  ou  ceu\-fi  ilinunufS,  >ui\.iiil  le  cav 

't  \oïr  »'il  n*fî»l  I>«i'^  |»ossilile  de  réduire  la  di^lanre  etilre  les  m*c- 
tohi  de  la  colontH'  M*rn*e  de  lutnllons  de  di\  a  cinq  pas  en  crile  de 
U  colonne  serrée  de  cotupa^'nies  de  six  à  trois,  afin  d  otiiir  un  l»ul 

lUiMU^  rtendu. 

a*  llendre  à  tons  les  d«'Lirliemenls  en  ordre  serré  la  faniUe  ar- 
vvidie  pir  le  rivlt'menl  aux  .M)ulu*ns  d\iu^menler  le^  ininv^lirs 
enlie  le>  Il  les. 

i^  piMliT  rmlrrvalli'  mu  mal  entre  les  iM^mmes  de  cinq  à  qu.n/#* 
coulim«'lreH  coiiiin»' en  Ki.inre,  d\iulant  plus  que  rf\p»rnnrf  do- 
iiu»hlie  rmipoN^ilMlite  de  uiiinU  ciir  pendant  le  coiulMt  uru*  m  i.i\\*,f^ 
di^liiue. 

5'  IM.iCt'r  les  délarliemenls  de  s,1pl•ur^  et  de  tiMniprlli»^.  qui,  Mir 
le  pi«*d  d«*  ^'Ui'ire,  rnnNtitut'Ht  d«'N  c^roii  uW^  dune  cei  laine  ft»i  v,  Mir 
W%  llincs  el  nt>n  derro're  le  cenUe  ileN  c»»'onnes. 

d"  Iniioduire  dans  le  ri',:l(  ment,  cep^ndint  pas  comme  forniati«iQ 
d'fttlique,  une  colonne  sur  lu  rentre  s«*  formint.  pir  eitMnpie,  Jta 
coiiiin.indcmenl  de  :  i  Colonne  îMTr«*e  sur  U  *  c«»mpapMn»'>  du  c<  nire  », 
.iiin  d'avoir  une  (orunti»»n  re^lfmi'nlore  qui,  au*c  pru  de  pr^f^n* 
JiMir,  permelle  de  proM.T  dr>  o|.Niu'|f5  du  sol  trtq»  courts  p.uir  jui* 
le  baUilion  pui^^  s'.itinltT  d^rn^Te  «mu  ti»ut  en  r>  ^Iml  en  :i,:ne. 

llo^'u<«la\%'Hki  dit:  Plus  le%  snutii-ns  ^oiit  nHm!ir»*ui,  plusi!  e%t  dif- 
lu  lie  qu'ih  irouvt-nt  ^  «^e  CnuTnr,  à  m  «ir  s  qu»',  diu^  mllî*l^•^  t^C4* 
ftion\  ib  S4)irnt  a  une  telle  di^lini'e  do  la  c!iiin<*  qii'ils  n**  pui^^^ot 
ivuiplir  Ifur  mu'^ion.  Aj<Kil(»riH  que  i)u\nd  ils  d**Tront  t^tn*  i*\p<iv  s 
AUX  nit'UH's  pt*rt(*5  que  les  tiro.l»*urs,  il  vaut  muui  qu'ib  s*uiii>MLt 
à  U  chaîne.  Nous  cro>on»  qu'il  faut  : 

l\*ur  rmt^'iittrr  n//#>i<irf  m»»/ .  T*  df*  If  diluitd**  ri»*li»'n.  d***e  'P* 
per  i*n  ordre  ouvert,  pir  Itit^i  ."O,  di.iji  r(iiupi,:n.t*s  (t.\«U!.o  avtv 
li\'U  pt«.ot(»r.s  tn  chiine. 

l-  MittUiSite  CfM  \^.xi.w  du  U  u  p«»urr  i,  ^  tn!»  i^-t-il.  »*îr«'  t'Oij  .irs  ob- 
Ueue  vu  pi»rt4tit  sur  la  U;u^  !t  \  ilrui  p»  «.i.  r.^  ,»i  \x  li"  M»'ue  cona- 
pu'ipe  %\  le  ln\\  lion  c«»mî»it  is*»'»\  S»*  ir  »•*  i  :n»»  »'l  quilr'finf  c-»:n- 
p%.  iiif^  ,^'il  n-ml  it  uni  i  d'l^îl^••^  tr«  -î:  «.  >  il'ir»!  tni»î.i  c.  li#-  r^^^'e 
Auitit  urie  eirt'^lion  p  »ur  ks  li.li.  «.»*s  pa-f*  ^ur  UTi»  d»'S  ainj. 
iu  pu'l  fil  la  •ju»''^ln»u  df  suî»;r  n.»»  r*i  de  p»  rii-%  s*  rit  ^'J- ♦rdon!,i-.» 
k  r»'î  '  .:Ujnn  Je  M*  ^Mr\'ilir  d»*^  *  irpn^'S,  fl  rînl*'n'^ilf  lin«iire  d  au» 
Duf  r  i-.l  p  »ur  a-VT-'îiie  '  "  ••  '-••  •  d  »'.<  le  v  i,\  de  la  prof  u  li  ur. 

:f*  l*Tinîre  la  fwrn'  '"it'î'^quf  î*«»n  luri  pu  cuituîlre 

U  direvt.i^o  que  de^  le.  Il  vmMe  que  \  %r  o  llf  «î.vj* 

ftioQ  00  |*Ourn   pi  et  piiti   du  tvrri'O,  p-iuf   ilre 
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presque  invisible  à  l'ennemi  pendant  la  période  de  préparation,  et 
que  la  formation  de  combat  ne  peut  ralentir  que  la  marche  vers  le 
vrai  point  de  départ  de  l'attaque  elle-même. 

S"*  Puisque  tous  les  défenseurs  de  ces  feux  les  veulent  exécutés  en 
employant  trois  lignes  de  mire  (en  supposant  un  tir  d'une  exacti- 
tude idéale  '  on  aura  des  projectiles  sur  une  zone  de  terrain  de  200 
mètres  de  profondeur»  plus  l'espace  battu  à  la  plus  grande  hausse 
employée),  il  parait  utile  de  porter  la  distance  entre  le  soutien  et  le 
gros  à  300  mètres  au  moins.  Quand  le  gros  est  fourni  de  deux  com- 
pagnies, nous  le  voudrions  encore  divisé  en  deux  échelons  se  sui* 
vaut  à  iOO  mètres  et  plus  selon  la  conflguration  du  soL 

Les  soutiens,  en  terrain  couvert,  devront  se  tenir  à  80  mètres  de 
la  chaîne  et  à  150  en  terrain  découvert.  Ces  distances  nous  ont  été 
dictées  par  le  désir  de  mettre  entre  la  chaîne  et  les  soutiens  un  es- 
pace sufQsant  pour  que  les  feux  exécutés  par  l'ennemi  entre  la 
chaîne  et  avec  une  ligne  de  mire  et  en  terrain  découvert  avec  deux 
lignes  de  mire,  ne  puissent  atteindre  les  soutiens;  entre  la  chaîne 
et  le  gros  nous  avons  subordonné  la  distance  à  l'obligation  qu'elle 
soit  de  iOO  mètres  plus  grande  que  la  zone  battue  par  trois  lignes 
de  mire,  la  plus  courte  de  celles-ci  étant  dirigée  contre  la  chaîne- 
Ces  modifications  ne  sembleront  pas  trop  étranges,  quand  nous 
apprenons  que  partout  l'on  étudie  les  formations  les  meilleures 
pour  diminuer  les  effets  des  feux  à  grandes  distances,  l'augmenta- 
lion  des  intervalles  et  l'amoindrissement  des  lignes  sont  en  discus- 
sion, malgré  la  plus  grande  difficulté  d'avoir  les  troupes  en  main 
et  le  danger  que  les  gros  ne  puissent  arriver  à  temps  pour  soutenir 
la  première  ligne.  En  Russie  il  y  a  des  officiers  très  compétents  qui 
soutiennent  la  nécessité  d'une  formation  en  ligne  de  tirailleurs  se 
suivant  l'une  l'autre  et  de  renoncer  à  tout  soutien  en  ordre  serré. 

4.  Ordonner  que  la  hausse  soit  réglée  sur  la  nouvelle  distance 
avant  que  l'on  fasse  le  bond  en  avant,  parce  que  l'on  évitera  ainsi 
quelques  pertes,  en  maintenant  l'assaillant  dans  une  position  plus 
éloignée  de  l'ennemi  pendant  le  temps  qu'il  faut  pour  graduer  la 
hausse  avec  calme;  puis  surtout  pour  habituer  celui  qui  commande 
c  en  avant  »  à  savoir  d'abord  où  il  veut  aller. 

5.  Introduire  chez  nous,  ou  au  moins  mettre  à  l'étude  comme  en 
Autriche  et  en  Allemagne,  des  feux  de  masse  exécutés  derrière  des 
couverts  comme  murs,  palissades,  haies  touffues.  Le  lieutenant 
Mirkovic  de  l'artillerie  autrichienne  est  arrivé  à  formuler  trois 
règles  très  simples  au  moyen  desquelles  on  peut,  avec  le  fusil 
WerndI  et  en  obtenant  de  bons  résultats,  faire  des  feux  de  500  à 
2100  pas,  les  tireurs  se  tenant  derrière  des  couverts  ayant  un,  deux 
ou  trois  mètres  de  plus  que  la  hauteur  de  pointage  horizontal  du 
soldat 

Quant  à  la  défensive,  il  ne  semble  pas  nécessaire  d'en  parler  et 
on  pourra  soutraire  les  troupes  aux  effets  des  feux  à  grande  dis- 
lance en  employant  les  obstacles  naturels  du  sol  ou  en  en  créant 
d'artificiels. 

t  Noos  disons  idéale,  parce  qu'il  semble  qu'on  ne  peot  tenir  compte  de  la  zone 
de  dispersion  des  projectiles. 
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Vordre  général  et  le  plan  d'instruction  ci-après,  émis  par  le  com- 
mandant de  l'école  et  approuvés  par  le  Département  militaire,  à  la 
date  du  27  août  écoulé,  donnent  d'intéressants  détails  sur  ce  cours. 

Ordre  général. 
§  1.  Durée. 
L'école  durera  du  47  septembre  au  27  octobre  1880. 
Entrée  le  46  septembre,  à  4  h.  du  soir. 
Licenciement  le  28  octobre  avant  midi. 

§  2.^  Effectif,  commandant  d'école  et  personnel  d'instruction. 

L'école  sera  suivie  par  40  capitaines  de,  langue  allemande  et  française. 
Commandant  d'école  :  Colonel  Stocker,  instructeur- chef  de  l'infan- 
terie. 

Lieutenant -colonel  de  Crousaz,  instructeur-chef  de  la  classe  française, 
remplaçant  du  commandant  d'école. 

Major  d'état-major  Hungerbuhler,  instructeur-chef  de  la  classe  alle- 
mande. 

Lieutenant-colonel  Lochmann,  instructeur  pour  les  fortifications  de 
campagne  et  les  travaux  de  pionniers.  • 

Deux  instructeurs  pour  l'équitation. 

Un  adjudant. 

Lieutenant  Gerber,  maître  d'escrime. 

§3. 

Seront  en  outre  adjoints  à  l'école  : 

1  trompette  ;  —  4  infirmier;  —  4  planton. 

§>4.  Chevaux  et  matériel  d'instruction. 

Pour  l'enseignement  de  l'équitation,  il  sera  livré  à  l'école,  parla  régie, 
les  chevaux  nécessaires,  savoir  pour  les  quatre  premières  semaines  48 
à  22  chevaux  (le  nombre  ne  peut  être  fixé  exactement,  car  on  ignore 
combien  d'officiers  entreront  à  l'école  montés)  ;  pour  le  reste  de  l'école 
tous  les  élèves  seront  montés. 

Pour  le  reste  du  matériel  d'instruction,  le  commandant  d'école  s'adres* 
sera  à  l'arsenal  fédéral  et  au  dépôt  de  Thoune.  La  section  administrative 
du  matériel  de  guerre  mettra  à  sa  disposition,  à  une  date  à  fixer  ulté- 
rieurement, 40  fusils  neufs. 

§5. 
Les  instructeurs  de  première  classe  qui  n'ont  pas  un  cheval  de  ser- 
vice leur  appartenant,  c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  droit  à  la  ration,  seront 
pourvus,  pendant  toute  la  durée  de  l'école  centrale,  de  chevaux  de  la 
régie. 

§6. 

Le  commissaire  de  place  de  Thoune,  le  colonel  Pauli,  est  chargé  du 
commissariat. 

Le  service  sanitaire  est  confié  au  médecin  de  place  D'  Ris,  dont  la 
position  à  l'école  sera  celle  d'un  médecin  civil.  Il  fera  chaque  matin,  à 
l'heure  réglementaire,  une  visite  à  la  caserne. 

§  7.  Solde  et  subsistance. 

Les  élèves  recevront  une  solde  journalière  de  7  fr.  (décision  fédérale 
du  7  décembre  4878). 

La  solde  sera  payée  tous  les  8  jours. 

Les  élèves  seront  logés  dans  la  caserne. 

Le  commissariat  s'arrangera  avec  un  restaurateur  pour  le  déjeuner  et 
le  diner  ;  ce  dernier  est  obligatoire. 
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considérée  comme  une  école  pour  les  officiers  subalternes,  l'école  n*  n 
doit  avoir  en  vue  la  formation  d'aspirants  au  grade  de  commandant  de 
bataillon  et  d'ofQcier  d'état-major. 
Pour  atteindre  ce  but,  on  suivra  le  programme  suivant  : 

§  4.  Programme  d'instruction. 

Tactique  des  trois  armes  (dont  environ  42  h.  de  connaissance  de  l'ar- 
tillerie  données  par  un  officier  d'artillerie). 

Service  de  sûreté  (chaque  jour,  2  h.,  sauf  les  jours  d'excursion  et 
d'inspection),  62  h. 

Lecture  des  cartes  et  connaissance  du  terrain  (éventuellement  géogra- 
phie militaire),  18  h. 

Travaux  de  pionniers  et  fortifications  de  campagne,  10—12  h. 

Service  intérieur,  organisation  (examen,  répétition),  4—6  h. 

Service  des  subsistances,  12  h. 

Connaissance  des  armes  et  réparations,  6—8  h. 

Histoire  militaire,  36  h. 

Ck)de  pénal  militaire,  6—8  h. 

Equitation  et  escrime  (avec  jeu  de  la  guerre),  32  h.  —  Total,  194 
heures. 

§5. 

Les  diverses  branches  de  l'enseignement  comprendront  les  matières 
suivantes  : 

a)  Tactique. 

Courte  répétition  de  quelques  principes  et  définition  du  domaine  de  la 
tactique  et  en  général  de  la  science  militaire.  Caractéristique  des  diiTé- 
rentes  armes,  des  formations  et  évolutions  de  l'infanterie  dans  la  com- 
pagnie et  dans  le  bataillon.  (Leitfaden  I,  section  1,  3  et  4  ou  Perizo- 
nius.) 

Etude  détaillée  de  la  conduite  du  régiment  d'infanterie,  ainsi  que  d'uu 
détachement  composé  de  toutes  les  espèces  d'armes.  Effectif  et  forma- 
tion d'une  division  d'infanterie.  (Leitiaden  I,  section  11,  et  n,  section 
1  à  4}  (si  possible). 

Marches  et  bivouacs.  (Leitfaden  I,  section  7  et  8  ou  Perizonius.) 

Service  d'éclaireurs  et  de  sûreté,  ainsi  que  service  des  rapports, 
d'après  le  nouveau  règlement  de  service,  cela  depuis  les  grand'gardes 
et  le  service  des  patrouilles  jusqu'à  la  sûreté  de  corps  de  troupes  consi- 
dérables par  les  lignes  d'avant-postes  et  de  grands  corps  de  sûreté  en 
marche. 

On  ajoutera  à  cela  des  exercices  pratiques  sur  la  division  et  Porgani- 
sation  de  la  compagnie  et  du  bataillon,  des  manœuvres  sur  le  terrain 
d'après  une  supposition  donnée  avec  la  compagnie,  le  bataillon  et  le  ré- 
giment ;  l'établissement  des  avant-postes  ;  exercice  du  service  de  sûreté 
en  marche  ;  organisation  de  cantonnements  et  de  bivouacs  ;  travaux 
écrits. 

6/  Lecture  des  cartes,  connaissance  du  terrain  et  géogn^hie  militaire. 

Suivant  le  résultat  de  l'examen,  répétition  de  ce  qui  a  été  enseigné 
précédemment  puis  étude  approfondie  dans  la  lecture  des  cartes  et  l'ap- 
préciation du  terrain  au  point  de  vue  militaire. 

Dessins  de  profils,  croquis  d'après  la  carte  et  croquis  de  petites  sec- 
tions d'après  nature.  Etude  des  reconnaissances  militaires. 

Géographie  militaire  :  caractéristique  des  deux  grandes  élévations  da 
sol  de  la  Suisse;  fleuves  et  lacs;  frontières  ;  communications;  caracté- 
ristique  des  quatre  fronts  stratégiques. 
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c)  Travaux  de  pionniers  ci  fortifications  do  campagne. 

Râle  des  pionniers  dlnlanterie,  travaux  do  camp;  bivouacs;  élabbs- 
sement  d'abris,  amélioration  et  destruction  des  routes;  oonstructioii  des 
petits  ponts. 

Troupes  du  génie  dont  le  rôle  est  assimilé  à  celui  des  pionniers  d*io« 
boterie. 

Construction  d'ouvrages  de  campagne  provisoires.  Utilisation  et  arran- 
gement d'abris  naturels. 

Exercices  pratiques  ;  répartition  de  la  troupe  dans  les  ouvrages  for* 
tiflés. 

d)  Service  des  subsistances. 

But  et  organisation  de  la  Compagnie  d'administration  ;  ses  rapports 
avec  les  troupes  combattantosi  ;  organisation  du  service  des  subsistances 
depuis  les  magasins  jusqu'aux  corps  do  troupes  placés  aux  lignes  avan* 
cées. 

(JV.  B.  On  prévoit  qu'un  ofiRcier  connaît  le  service  de  comptabilité  et 
des  rapports  ae  la  com^Mignie  avant  sa  promotion  au  grade  de  capitaine. 
Ces  objets  ne  seront  enseiioiéb  que  si  un  ou  plusieurs  oftiners  le  deman- 
dent  et  seulement  en  dehors  des  heures  présentes  dans  Tordre  jour- 
nalier). 

ê)  Connaissance  des  armes  et  réparations. 

On  a  reconnu  l'utilité  d'attirer  l'attention  des  chefs  de  compagnie  sor 
le  manque  de  soins  à  l'armement  dont  se  rend  coupable  la  troupe  soit 
an  service  soit  hors  de  hervice,  et  dt^  charger  un  contrôleur  d'armes  de 
renseigner  ces  officiers  sor  l(*s  cas  où  di'H  ré|»arationa  (»r)nt  néoeasaires 
ainsi  que  sur  les  causes  du  dommai;f\  ce  qui  ()ermettra  de  déctder  si  ce 
dernier  est  le  résultat  do  la  mV^i^ence  ou  ntm,  c*est*à-dir0  si  la  répara- 
Uon  doit  se  (aire  aux  frais  du  soldat  ou  do  l'Ltat. 

f)  Histoire  militaire. 

Les  conférenc^w  militaires  sont  un  niioie  di^tinotif  de  la  supériorité  dt 
l'école  ciîntrale  n*  Il  sur  o» lie  n"  I.  Apn-s  qu»*  \\m  aura  iHudit^  le  car^-- 
tére  des  divorH^^n  ei»|MVeH  d*ann<^  et  surtout  loDMfu*'  Ton  saura  à  («md  la 
tactique  élém4»ntain>  de  rinran((*n«\  on  iih'ttra  d«>\ant  \e*  yeux  descîe- 
vea,  au  moyen  d'un  ei(*mt>le  tin'*  dr  rhiHtmn*,  h*  rùlt»,  Tarrangement^  la 
tactique  de  la  niarrhe  <»t  nu  combat  (1<*h  tn>i*«  arri)«*H  ronibinî**». 

Cet  eiempl»*  devra  étn»  oh' uni  do  t»»I!«»  norle  qu«»  It»  p'»1«*  et  l'action  d« 
officiers  suliallrm*^,  f^ni  d<^  oOi-mith  d«*  r4»inpa|;nu*  et  do  i^cction,  soient 
autant  que  po^Mble  repnS«*nt4'*n  il*uiii  touti*»  Ic'*  Mtuatioiis. 

*j)  Jun<lu'tiun  militaire. 

Oni:ine  et  déV(«lopi>enient  de  la  lun^liotion  militaire  vi  d«^  la  procédure 
y  relative,  expUcations  sur  le  U.h1i»  actuel  et  la  U<Mio  incoml>ant  à  clia* 
que  olUcier. 

/i'  ^J|Mitatlon. 

De  celle  é^^nle  s^^rt^nt  l«»4  niij.»r%  d'juf.inlon»»  ;  en  o  ii**'tpi«*n'V  t^ 
fera,  oulrr  l'i^luiUtion  tian^  If  iim)«v'«*«  de  r*«{>iitati<*n  <«ur  le  ti^rrain 
Les  dt*ux  demi**n*3i  rw-maiu*  h,  i  n  |ir*->i-«i  'ti  li**^  oiiToir*  h  prati>]ur»  •i.r 
le  torFain^  touti!  ri*<:*'!t*  »«Td  to  •!.'•  •:  au  irioyn  d**  <'\\*  vMiii  de  la  r^'M- 

1/  h'U  de  la  ^ruerre. 

Ce  jea  sera  exercé  bclon  le»  U^'in%,  le  »^ir,  paralKlement  à  l'équita- 
tiott  et  à  re»cnme. 

S  6. 

Un  examen  de  tir  avec  li«  armes  de  l'uJanterie  aura  lieu,  à  titrt;  d  im- 
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traction  et  d'expérience,  pendant  la  durée  de  Técole,  ainsi  (|a*un  tir  au 
revolver. 
A  cet  elTeti  on  livrera  40  cartouches  par  homme  et  par  arme. 

§7.      . 
Une  excursion  de  3  à  4  jours  donnera  roccasion  do  faire  preuve  sur 
le  terrain  des  connaissances  tactiques  acciuises  et  do  se  portcctionnor. 

Lucerne,  24  août  1880. 

Uinstructeur  en  chef  de  l'infanterie  : 

(Signé)  Stocker,  colonel. 


■♦i*»— ♦■ 


Grandes  manœuvres. 

Noos  croyons  intéressant  de  faire  connaître,  d'après  VAvenir  mi- 
litaire, les  instructions  pour  les  grandes  manœuvres  de  1880  don- 
nées  par  M.  le  général  Davout  aux  officiers  du  iO°  corps  d'armée 
français.  Nos  lecteurs  y  trouveront  certainement  nombre  d'ensei- 
gnements utiles  dont  ils  pourront  tirer  profit. 

Il  existe  une  tendance  générale,  non-seulement  à  prendra  Tordre  pré- 
paratoire de  combat,  mais  même  à  déployer  la  chaîne  en  tirailleurs  dès 
que  le  canon  de  l'adversaire  se  fait  entendre.  Une  ligne  fractionnée  est 
loorde,  peu  maniable,  difficile  à  surveiller.  La  marche  hors  des  routes  et 
à  travers  tous  les  obstacles  de  terrain  devient  lente.  La  direction  géné- 
rale, une  fois  donnée,  ne  se  modifie  que  péniblement.  La  transmission  des 
ordres  est  difficile,  quelquefois  impossible,  la  Iroope  n*est  plus  dans  la 
maîD  de  son  chef,  et  le  temps,  ce  facteur  si  précieui  sur  le  champ  de  ba«* 
taille,  se  perd  inutilement. 

Devant  les  armes  actuelles,  le  déploiement  s'impose;  mais  il  est  impor^ 
tant  de  le  faire  le  plus  tard  possible.  Le  rapport  au  mini.^tre  qoi  précède 
le  règlement  do  42  juin  4875,  admet,  page  37,  que,  <  à  la  distance  de  iOOO 

•  mètres,  le  bataillon,  déjà  en  lignes  de  colonnes  de  compagnie,  e^t  con- 
»  traioi,  par  le  feu  de  Tartillerie,  d'adopter  la  formation  en  échelons  de 
a  combal.  »  Vais  le  règlement  de  1875,  comme  cent  qui  Tont  précédé, 
suppose  on  terrain  de  mancBuvre  découvert  et  uni*.  Cest  \k  on  id^al  qui 
se  réalise  rarement,  et  le  camp  de  Chàlons,  cité  comme  exemple,  pré.^ente 
des  oodalatioDS  où  des  compagnies  entières  échappent  aat  vues  de  Tad- 
veraaire. 

Le  même  rapport  'page  12)  indique  que  «  l'ordre  ^erré  doit  ^tre  con- 

•  serve  partout  où  une  nécessité  réelle  n'oblige  point  à  Tab^ndonner.  s 
L*éeoie  de  bataillon  page  63*  prescrit,  comme  moyen  de  maintenir  la  co- 
liéaioa  nécessaire,  «  de  n'abandonner  U  formation  à  rangs  serrés  qu'au 
»  moment  où  cette  mesure  devient  ind repensa bie,  et  d'y  revenir  immé* 
B  diatement,  dès  que  les  circonstances  le  permettent.  • 

Enfin,  c'est  seulement  k  800  mètres  des  tirailleurs  ennemis  que  le  rap- 
port au  ministre  page  30\  reconnaît  ruiliié  de  déployer  les  groupes  de 
m  ehatne. 

On  est  sonvent  porté  à  considérer  les  éclairenrs  comme  on  premier 
échelon  de  la  ligne.  Au  moment  où  Ton  prend  les  dispositions  de  combat, 

^  Cette  observation  est  d^ane  grande  jnste^^se,  el  répond  en  dent  mots  anx  <Ti» 
tiq;iKt  des  détracteurs,  qoand  même,  de  noA  nonv^aot  r^glement.4  de  taclique  (>s 
détractaora  oublient  trop  souvent  que  I«>s  formations  adoptées  par  le  règleroeot 
slniponot  per  snite  de  la  terrible  efficacité  du  tir  aax  grandes  disuoce?. 

(Note  de  i'' Avenir  mUitaireJ. 
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OQ  Toii  parfois,  «o  avant  de  la  cbatoa,  la  préeédaDi  de  25  k  30  pas,  quel* 
qoet  hommes  e^pac4*s  r^j^ulièremenl  de  quinie  à  vîngi  mètres  Us  soot 
aligna,  règl«»ot  leur  marche  sur  celle  de  la  chaîne,  s'arrêtent  eo  mMoit 
temps  qu'elle,  el,  aprè»  avoir  tiré  quelques  coups  de  feu,  rentrent  daoa 
le  rang  sur  le  ^igne  de  leur  chef.  Aidai  employas,  les  ècUireurs  ne  rem- 
plissent  pas  leur  nii^^ton.  Il»  douent  MrerhuiMs  parmi  les  hommes  actifs^ 
vigoureut,  hardis,  intrlli^^fnts.  I^  chef  les  envoie  en  avant  de  ta  line, 
pour  fouiller  le  terrain,  pour  observer  l'ennemi  du  haut  des  pointa  coIidh 
nants  Ils  renseignent  le  capitaine  sur  les  dis(H>sttioiis  prises  par  Tecnechi 
Ecole  de  C4»mpsgriie,  p.i^<*5  f04  et  \iK} .  l\%  lui  fN*rmf*ttent  d'etecuter  s«as 
danger  la  rec(»nnai«sanre  du  terrain  (page  Hi).  Ils  n'ouvrent  le  fen  qoe 
qtund  ils  y  sont  obligt'%  pour  arrêter  la  marche  de  l'adversaire  on  poar 
pourvoir  a  leur  propre  défense.  ('.hoîMs  parmi  les  meilleurs  tireurs  bc(>»e 
de  compagnie,  page  91  ^  Ko«>le  de  batailloii,  l(t\  ils  peuvent,  unand  W 
bataillon  s'est  apprcKrhê  a  H<||>  mrtre^.  et  eu%-ti.*'^ii)e^  a  150  ou  200  o«eire» 
de  rad%enkaire.  ou\rir  un  feu  bien  nourri  et  bien  ajuste,  qui  attira  I  at* 
tention  de  l'ctinetni,  et  f  •rce  ses  tir«iilieurs  .1  tirer  i1r4'ii  devant  eut  au  li«o 
de  faire  converger  leurs  frui  sur  les  ^hélons  m  ULirche 

Les  tueries  mutiles  douent  être  absolument  pru'^crites.  Elles  rés^leot 
ta  promenée  des  troufx*^  et  font  fk*rdre  les  avantjik:'*s  d'un  feu  ouvert  è 
rimproviste  et  a  boni.e  lii^ta'r^*.  q'ji  Nurpret.d  renh«*iiii. 

Kn  terrain  uni,  des  cclairrjrs  mirohant  processtonnellement  eo  a%aol 
de  la  chaîne  ne  sont  que  nuisibles,  puisqu'ils  ct'^nent  le  feu  de  ta  ligna  an 
moment  propice,  et  que  leur  retraite  |»eat  pri^Juire  uo  f^cheut  effet  sor 
déjeunes  soldats. 

U'apr^  le  ri^glement  Ecole  de  bataillon  •  le  chef  de  l»ataill(«  a  à  aa  dia* 
position  on  ou  deui  hommes  |vir  c>>ni|M^nii*  p-ur  transmettre  ses  ordrea 
Le  gênerai  eng.ige  les  ctiefs  de  bataillon  à  v\  '(iter  ce  s)%ti^nie.  eci  cho«»i«- 
a^ot  dea  soldats  alertes,  vi,:>vireijt  et  inteo^Mits  Ce  n  esi  qu'eicept*oo- 
oellement  qu'on  doit  voir  le»  adj'idants  nuj>>fs  s€»  |H>rter  sur  la  ligne  dca 
tirailleurs.  Il  y  a  U  une  invraisembLinre  fort  crttr^'u/f  à  tuste  ruiion. 

Le  général  recommande  .S  cette  o<v.isi,.n  de  iie  pis  faii^*  jer  inotilemeol 
lea  cbevaui;  il  ne  veut  fas  voir  un  oflicier  %  qui  l'on  (ait  si^ne  d'approdier. 
mettre  a<in  cheval  au  galop  |>our  parcourir  q'uiire  pss  c  est  ain%i  qo  on  a 
dea  bMes  fourbues  et  hors  de  sor%ic«*  le  se4*«>fid  j<Hir  d  ur.e  mamruvra. 
Tout  chef,  envoyant  porter  on  ordre,  doit  indiiiijer  l'aliure. 

Il  est  on  principe  dont  le  g«H)eral  so'jdratt  vtMr  tout  le  m«f  de  oonsamcv 
Depuis  le  g^u^ral  de  division  ju«4|u'ao  so'iv-neuten^nt,  v  -i«  1rs  ofiicier* 
dont  lea  troupes  sont  eng<igfea  en  premtrre  li»:ne.  ont  a««et  à  faire  de  di* 
rtger  on  coniluire  le  c<>mlMit,  de  concentrer  l«*ur  attet.ti.-n  sur  tes  ii)>-ne- 
meots  de  l*enneaii  et  de  se  pr^fwirer  a  faire  face  s  t<M!S  1rs  inctJef  t»  («••or 
n'avoir  pas  encore  i  se  preo^vu|)er  det  iii«|M>^i(i'it»4  j  prec  dre  m  arrii*re 
Cest  donc  aut  chefs  des  trouâtes  en  sectfi  le  lifCr^e  aui  c<  --in«ndantt  dea 
échelons  suivants,  a  crut  des  re^rr^es.  elc  .  q  i  i*  appartient  de  «e  mettre 
eo  reiati'Mia  asec  les  commarnlanu  i|e«  tro'jf>«»%  et  ^'\c^%,  de  1rs  ri' »rmer 
ftneessamment  des  positMins  qu'ils  ticcur>rnt,  des  di*p-  «iti*«ns  qu  tU  preo* 
Mot.  d'envoyer  auprès  d'eut  dre  ori|  «finan-^es  cU»r^*^%  Je  ra{*(-irter 
rapidement  les  ordres  <  ;.  Ainsi.  q':jitl  le  ci('<l«ine  est  s'jr  la  '..«.'-e  d'à 
(eu,  c'est  le  chef  du  soutien  qui  I  ir  f  »rnie  de  ses  n.  i\t*'  r*  tt  et  p^. .  «i,^ 
tes  tnstrurti'jnt  {j9  cominao4|«nt  d  on  bitni.  n  efi  u  '*  t  lie  n^-re  presiroi 
de  mAme  le  c*-ô>nel  qui  a  pri«  le  Cummtndecikent  d'*s  ileut  bata.l.  <as  de  .a 
première  bgoe.  des  empUcements  q  i  il  uiitjf  e  s  jv»rsfti%e«xke«»t 

'  Oite  rKommaalst.-^f).  noa  prévue  ;-ar  n  ■•  r^^'-mtr.';  «••£  U  t-  m  p*  -la 
eteei;«»««  ;  m  le  aetif  «piVn  é-*'."*  le  ^-^-^^él^  s  savoir  «|«^  ««  f"mn  ■•  uau  iS«a 
troepae  eafa^#«e  mi  pfeobcrr  Lf^aa  eat  aiwe  à  fiit«.  #ii       aaaw  à  u.  as    *«  ?  rut 

|S«fi#  «ir  *  .l'^MT  flii.ilair/ 
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Dos  l'école  da  soldat,  on  s'attache  à  mootrer  aux  hommes  la  valeur  des 
formes  et  des  accidents  du  terrain,  la  manière  de  les  utiliser  et  celle  de 
se  porter  d'un  abri  à  l'autre.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  comme  l'indique 
TEcole  de  bataillon,  que  l'art  d'utiliser  le  terrain  n'est  qu'un  moyen,  que 
le  véritable  but  du  combat  est  d  entamer  1  adversaire,  de  lui  faire  suoir 
les  pertes  les  plus  considérables  ;  en  un  mot,  de  surmonter^  coûte  que 
coûte,  la  résistance  opposée  et  d'assurer  le  succès,  même  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices. 

D'après  le  règlement  (Ecole  de  bataillon),  le  commandant  de  la  compa- 

6 nie  se  place  à  rendroit  d'où  il  peut  le  mieux  voir  et  diriger  l'action,  ha- 
ituellement  vers  le  centre  du  terrain  occupé  par  sa  compagnie. 
Le  capitaine  qui  a  fait  sur  la  carte  une  première  reconnaissance  du  ter- 
rain sur  lequel  il  doit  agir,  doit  compléter  cette  reconnaissance  de  visu 
(Ecole  de  compagnie,  —  Ecole  de  bataillon).  Couvert  par  ses  éclaireurs,  il 
apprécie  parlui-mème  la  situation  ;  il  cherche  à  se  rendre  compte  des  fa- 
cilités qu  offrent  les  abords  de  la  position  pour  en  approcher  sûrement;  il 
arrête  le  plan  de  l'opération.  Quand  il  a  fixé  la  ligne  où  les  tirailleurs 
doivent  se  déployer^  il  s'arrête,  laisse  marcher  sa  troupe  et  prend  place 
là  où  il  est  nécessaire  pour  organiser  le  mécanisme  de  ses  échelons  et 
s'assurer  que  chacun  est  à  son  poste.  Quand  la  compagnie  s'est  ensuite 

f)ortée  en  avant  et  s'est  approchée  à  500  mètres  environ  de  l'ennemi,  que 
es  renforts  et  les  soutiens  sont  arrivés  successivement  sur  la  chaîne,  le 
capitaine  est  à  quelques  pas  derrière  pour  diriger  le  feu  convergent  qui 
doit  précéder  l'attaque.  Enfin,  quand  la  compagnie  entière  s'enlève  pour 
l'assaut,  le  capitaine  est  au  milieu  de  ses  hommes  ;  lui>  qui  a  l'initiative 
des  récompenses  et  des  châtiments,  profite  de  l'ascendant  qu'il  a  sur  eux 

Cour  mener  vigoureusement  cette  dernière  phase  de  l'action.  Si  le  chef  de 
ataillon  dirige  l'ensemble  de  son  bataillon,  le  capitaine  commande  sa 
compagnie  ;  il  combat  avec  elle  ;  il  se  fait  soldat  au  moment  décisif  (S). 

Depuis  que  le  règlement  de  4875  a  paru,  il  s'est  produit  deux  événe- 
ments de  nature  à  modifier  dans  une  certaine  mesure  la  tactique  de  l'in- 
fanterie :  la  guerre  turco-rosse  d'une  part,  de  l'autre  les  expériences  faites 
en  France  et  à  l'étranger  sur  le  tir  aux  grandes  distances. 

A  la  suite  de  la  guerre  turco-russe,  et  en  présence  des  pertes  énormes 
éprouvées  par  les  Russes,  il  s'est  formé  une  école  qui,  tout  en  attribuant 
au  hasard  les  résultats  obtenus  par  le  feu  des  Turcs,  a  montré  que  les 
balles  couvrant  tout  le  terrain  à  2000  mètres  en  avant  avaient  neutralisé 
les  efforts  des  réserves  en  les  empêchant  d'avancer. 

Le  fait  est  incontestable  ;  mais  dans  presque  tous  les  combats,  à  Plewna 
surtout,  les  Turcs  étaient  couverts  par  des  tranchées- abris,  et  ils  dispo* 
salent  d'une  grande  quantité  de  munitions  accumulées  à  leurs  pieds.  On 
était  donc  loin  des  conditions  normales  de  la  guerre,  où  le  soldat  n'aura 
à  brûler  qu'une  centaine  de  cartouches  environ  :  les  78  qu'il  porte  et  les 
45  ou  èo  des  caissons  de  bataillon  ;  celles  des  autres  échelons  ne  pouvant 
arriver  que  difficilement  en  première  ligne. 

*  Cette  assertion  ne  paraît  pas  absolument  fondée.  Nos  officiers  n'ont  déjà  qoe 
trop  de  tendance  à  se  porter  tous  sur  la  chaîne.  Et  le  capitaine,  se  faisant  soldat, 
n'a  plus  dans  rensemble  de  sa  compagnie  que  la  valeur  d'un  soldat.  C'est  an  homme 
de  plus  snr  la  ligne.  Encore  n'a-t-ilpas  de  fusil  !  Son  rêle  de  capitaine,  c'est-à- 
dire  de  chef  d'une  troupe  de  i50  hommes,  n'est-il  pas  plus  important  et  i^urtout 
plus  efficace  que  celui  de  soldat  qu'il  pourrait  vouloir  prendre  un  moment.  Au 
point  de  vue  même  de  l'octroi  des  récompenses  et  des  peines,  si  le  capitaine  agit 
en  soldat,  il  ne  peut  apercevoir  que  les  trois  ou  quatre  hommes  de  sa  compagnie 
les  plus  rapprochés  de  lui.  Des  actes  d)  courage  ou  de  faiblesse  commis  à  six  pas 
délai  peuvent  lui  échapper.  C'est  là  un  grave  sujet  de  réflexion  que  noos  nous 
permettons  de  soumettre  à  la  haute  appréciation  de  M.  le  général  Davout. 

(Note  de  V Avenir  militaire). 
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Dâos  an  baUilItHi  engftg<^,  700  tireurs  ao  plus  prmneoi  part  à  la  lott*. 
C'est  diKic  70  k  80,000  cartouches  qu*tl  aura  à  brûler  daos  toute  la  joor* 
0^.  Son  front  e^t  de  300  mètres.  S  il  eommetice  la  lutte  à  9000  mèires, 
aoo  action  s'étendra  sur  une  surface  do  600,000  mètres  carrés.  Il  y  aura 
peu  de  traces  de  baltes  en  deçÀ  de  3  à  400  mètres.  Mais  il  r  en  aim 
QQ  certain  nombre  au-delà  de  iOOO.  Cela  se  compensera.  Une  Dalle  vieo* 
dra  donc  frapper  le  sol  par  8  ou  9  mètres  carrrs.  Si,  d'un  autre  côté,  ooos 
comparons  les  ré^ultatn  au  point  de  vue  de  l'effet  utile  des  tirs  à  grands 
et  moyenne  distance,  nous  voyons  qu*à  IHOO  mètres,  par  eiemple,  la  balle 
tombe  presque  verticalement  et  que  c'est  an  grand  busard  si  un  adver- 
saire se  trouve  juste  au  point  de  chute  ;  ce  qui  explique  les  pour  cent  in- 
signifiants obtenus  à  cette  distance  au  polygone,  uaos  les  meilleures  eoo* 
ditiona  possibles. 

En  comparant  les  surfaces  battues  et  le  groupement  des  balles  ant  di- 
verses distances,  on  ne  considère  qu'un  de^  cM^s  les  plus  secondaires  de 
la  question.  Le«  tone^  dangereuses  sur  le  trajet  de  la  balte  et  les  ricochets 
doivent  entrer  largement  en  ligne  de  compte.  Ainsi  à  tSOO  mètres  cette 
lone  n'est  que  de  4  mètres  environ  .sjns  ch.ini*<*  de  riochets.  Elle  est  de 
43  mètres  avec  de  nombreui  ricoihets,  Â  <'>mO  niètr<*s.  Pour  se  rendre 
compte  de  Teiïet  utile  dans  les  deui  cis,  il  «ufût  d'imaginer  des  plans 
verticaut  contenant  la  trace  des  xi»ne:^  d  in);ereu*»es  aut  diflèrente»  dis- 
tances et  les  ricochets  posstb'es.  On  aijra  f  icilenient  par  ce  uio^en  la  coo* 
viction  que  les  résultats  sont  10.  iO  ou  30  fois  pli»  considérables  aui 
distances  normales  de  combat  ini]i<|<HVs  par  le  rr^lcMuent  qu*aus  dis- 
tanci«s  de  tHôO  ^(  inoo  mètres  «{ue  pretNint^^ent  les  n«i\.iteurs. 

P4ire  tirer  ta  toUlité  d'un  bataillon  aux  grande»  distances,  c*esi  gas- 
piller sans  profit  ses  munitions  et,  ce  qui  est  encore  plu<  gra\e,  c'est  dé- 
sarmer sa  troupe.  Ilal,2ré  leur  en^oiiement  eirr^sif,  les  parlions  du  tir  A 
grande  distance  n'en  sont  pas  venus  encore  à  croire  q'ie  I  adversaire 
qoiltera  sa  position  devant  un  feu  o'i\ert  s  \hk^*K  1^"0,  I<»>»0  ou  ^00  mè- 
tres, quelque  violent  q'j'il  soit  11  f.tii'lra  so  rapprocher.  pr«^p.irer  ras«aol 
avec  une  ligne  de  tirailUurs  très  dens«>,  \  qijeii|-ies  cenlain«*s  de  mètres. 
Or,  peut  on  comparer  l'arliMn  nonmle  efftvlise  d  une  tr<>'j|»e  qiii  %e  Iran- 
vera  à  500  eu  600  niftres  de  renneini,  cU%'i  le  hMntii«*  a>  j:it  cent  cirti^u- 
cbes  A  brûler  a%ec  ce. le  d'une  troupe  q  il  n'en  aurait  |vis  cinq*ianle? 
Poser  la  question,  c'est  U  ré^n-idre.  iKmr  pis  i|r  fr*u  dr  n»as*e  à  fSrandes 
distances.  p.is  de  tirtrtft  inudl'^t.  conmie  4lt*4it  le  nMmhil  de  Site. 

A  cet  Ct.nsid<^ratii»ns,  il  f^'it  «ijo'jifr  un  <l*  rnirr  «rfCiinont  q'ii  e>t  capi- 
tal. I.a  guerre  e>t  ur^e  affaire  de  niorAl  l'he  Ir  »'i|»e  q  u  iiirltrjiit  ijr»e  trop 
grande  Cor  ift-inre  dàu^  les  tirs  .i  gr«i'.'le  ilp^aii-e  l.i  herat  ;u  J  des  «ut  00 
ennemi  q'ji  aunit  nuirrhi^  S  elle  A  to  i>ert,  et  q-j*  e«  »;«..Tr.Mt  la  lutte  ino- 
pinément *  TïOii  ou  6  '0  mètre*  pi  jfij'j  »i?  Il  srr.ut  difti  i  v  de  I  expliquer; 
mais  bien  des  exein(  V«  «ont  h  p«>  ir  le  pr(iU\er  et,  !>•;:  u:**  di%ait  le  mé^ 
léchai  de  Site    '"'-f/  /<*  r  /  nr  hun-,  un 

Ao  camp  de  dh.V."'  s,  i-n  a  s«;ri  it  e\\  •  ri"  rf  t.*  \r  ur  m  ^f-rlies  ;  c'esl- 
à-dire.  qu'on  a  fi»it  c  n%  rr^^r  le  frj  «fr  •  lirt  .rs  «l^ns  dr%  o  .'  <î»l.  ns  excep- 
tionrielir%  <]  u  odt  pr.-d  .«l  t.tit»  c  urr*  trjt*  m  r-tr*»  r  !t  .ure  des  t  .ips. 
Mai*  sur  le  rhinip  de  h  «t  it  r  vu  \  re  «-r^'-e  ti  ■«'  r  ■:..t.e  île  tKAiilt  .;rs,  cha* 
que  h«  nime  tire  ilr^îl  dr%  ir.t  I  m  ri  1rs  p'  •■  •..  rs  «i*  prrMr.tetu  n  o  pas 
sous  I»  forme  de  >:rrl»r*  «•  n*  de  ri.i|  j»e*  heli.U  n»rr**iie  de  f*rnier 
les  soutiens  et  \r^  rr^rrfrs  rn  f»«tile^  r-  '  •  t  rs  %%  tr^  \  'jr  »e  pifter  eo 
asant .  leurs  liirries  «drent  «iri«i  \  i<is  de  \i'ies  q  <*  dr  p.c  n^  et  \^%  ba'.i«e 
qui  tombeot  dins  les  inlrrsA'.'rs  %..fit  \At:%  e!Tt  .  »*fie  tr.-  ij-  depî  ivee  el 
coude  a  coude  p«iurrâit  être  f4%i-lj<*e  \*^r  uc  e  »r-..<«  t^Ue  t>«  f  -rinatHioa 
sont  reoKnmacMlers  par  le  riv-ement  l.'Vs  i-nt  surt  ji  t'ji^  tnlJi^e  de 
laisser  non  cbefs  ioote  leur  acti«4i  sur  leurs  bomaies.   L«  tir  a  ^roodeo 
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distancés  eiécoté  par  des  mas^s  ne  donne  pas,  ainsi  que  noas  Pavons 
dit  plus  haut,  des  résultats  en  rapport  avec  la  consommation  des  muni- 
tions. Hais  de  là  à  déclarer  comme  Ton  fait  des  ofâciers  de  mérite,  en 
Allemagne  et  en  Russie^  que  Ton  ne  doit  se  servir  de  son  fusil  qu'à  600 
OQ  700  mètres,  il  y  a  loin.  Le  feu  à  grandes  distances  peut  rendre  de 

§  rends  services,  employé  dans  des  conditions  spéciales  et  exécuté  par 
^excellents  tireurs.  Le  général  s'en  est  servi  avec  fruit  à  Metz.  Les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  contre  Tartillerie  allemande  le  34  août,  aux  distances 
de  1 4  à  1500  mètres  et  dans  le  service  des  avant-postes  du  côté  de  Borny, 
ont  été  signalés  dans  les  rapports  officiels. 

On  emploiera  donc  le  tir  à  grandes  distances  dans  les  manœuvres  de 
cette  année,  dans  les  conditions  suivantes.  On  choisira  douze  ou  quinze 
tireurs  de  première  classe  par  compagnie  et  on  les  placera  sous  les  ordres 
d'un  caporal  ou  d'un  sergent  bien  aressé.  Le  chef  de  bataillon  ou  le  colo- 
nel pourra,  s'il  le  juge  convenable,  les  réunir  sous  les  ordres  d'un  officier 
très  exercé  à  l'appréciation  des  distances.  Dans  la  formation  normale  de 
combat  les  bons  tireurs  des  deux  premières  compagnies  seront  employés 
comme  éclaireurs  et  utilisés  comme  l'indique  l'école  de  bataillon  (page  64). 
Ceux  des  autres  compagnies,  réunis  en  groupe,  seront  installés  sur  des 
points  dominants^  dans  un  clocher,  dans  des  maisons,  et  ouvriront  le  feu, 
à  partir  de  4 ,800  mètres,  sur  l'artillerie  ennemie,  sur  les  états*majors  et 
snr  les  rassemblements.  On  obtiendra  ainsi  de  meilleurs  résultats  avec 
les  480  bons  tireurs  du  régiment  qu'avec  les  4,500  hommes  des  deux  ba- 
taillons de  première  ligne  tançant  leurs  balles  à  peu  près  au  hasard.  C'est 
du  reste  conforme  à  l'esprit  du  règlement  sur  le  tir,  qui  prescrit  en  temps 
de  paix  de  faire  tirer  des  balles  aux  grandes  distances  par  les  tireurs  ae 

Sremière  classe,  appelés  en  efiet  à  devenir  des  tireurs  d'élite  et  à  rendre 
e  grands  services  à  la  guerre  (Manuel  de  tir).  Dans  le  cas  où  le  régiment 
se  trouve  sous  le  feu  de  l'artillerie,  les  bons  tireurs,  commandés  par  les 
officiers  de  choix  mentionnés  plus  haut,  engagent  la  lutte  en  tirant  à  des 
distances  qui  dépassent  même  les  dernières  limites  de  la  hausse.  On 
arrivera  ainsi  en  campagne,  après  quelquestàtonnements,  et  perdes  feux 
de  salve,  à  causer  des  pertes  à  son  adversaire,  sinon  à  éteindre  son  feu. 
En  tous  cas,  on  aura  obtenu  un  effet  moral  sérieux  ;  le  régiment  ne  sera 
pas  resté  désarmé,  exposé  aux  coups  de  l'ennemi. 

Le  règlement  laisse  la  plus  grande  latitude  pour  les  formations  de 
combat.  Après  avoir  donné  la  formation  type,  il  admet  qu'elle  peut  être 
modifiée  suivant  les  circonstances.  Il  est  une  formation  que  le  général 
recommande  d'une  manière  toute  spéciale  à  l'étude  des  officiers  pendant 
les  manœuvres.  On  pourra  l'employer  toutefois  pour  se  rendre  compte 
de  ses  avantages  et  de  ses  inconvénients.  La  voici. 

Le  bataillon  forme  une  première  ligne,  composée  de  trois  compagnies 

ÎqI,  par  suite,  ne  doivent  avoir  que  100  mètres  de  front  au  lieu  de  450. 
68  renforts  sont  supprimés,  et  il  s'établit,  suivant  les  besoins,  un  va-et- 
vient  entre  deux  échelons  seulement  :  la  chaîne  et  les  soutiens,  ces  der- 
niers rapprochés  le  plus  possible  de  la  chaîne.  La  quatrième  compagnie 
est  en  réserve,  aux  mains  du  chef  de  bataillon.  Cette  formation  offre  les 
avantages  suivants  :  1^  La  compagnie  est  plus  condensée;  le  règlement  a 
donné  aux  capitaines  une  grande  initiative  pour  les  mettre  à  même  de 
profiter  de  toutes  les  occasions  que  la  guerre  offre  toujours  aux  offi*- 
ciers  hardis  et  vigilants  :  un  coup  de  main  heureux  sur  une  portion  de 
la  ligne  peut  déterminer  une  panique  et  assurer  la  victoire;  le  capitaine 
De  sera-t-il  pas  plus  à  même  de  le  tenter,  pouvant  jeter  toute  sa  compa- 
gnie en  avant  presque  instantanément?  —  3^  Avec  cette  formation  deux 
bons  officiers  par  compagnie  suffisent,  puisqu'on  n'a  plus  que  deux  éche- 
lons ;  —  3*  Le  mélange  des  éléments,  inséparable  du  mode  de  combat  en 
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également  aux  sous-officiers  et  soldats  qui  pourraient  être  appelés  à 
fonctionner  en  qualité  de  jurés,  secrétaires,  etc. 


Autriche-Hongrie.  —  Parmi  les  expériences  qui  ont  été  faites  aux 
récentes  manœuvres  de  l'armée  autrichienne,  pour  assurer  l'alimenta- 
tion régulière  et  saine  du  soldat  en  campagne,  il  convient  d*en  citer  une 
Îui,  si  elle  réalise  les  promesses  de  l'inventeur,  donnera  la  solution  dé- 
nitive  du  problème.  C'est  la  saucisse  aux  pois  transformée.  Le  modèle 
mis  à  l'essai  consiste  en  un  tube  métallique,  aux  parois  très  minces, 
divisé  en  trois  sections  par  des  étranglements  qui  permettent  de  le  frac- 
tionner. Ces  trois  sections  forment  trois  capsules  de  grosseur  diflérente 
et  qui  contiennent:  la  première,  un  morceau  de  bœuf  mariné;  la 
deuxième,  un  potage  aux  légumes  concentré  par  un  procédé  nouveau  ; 
la  troisième,  un  café  au  lait  condensé  pouvant,  comme  le  potage,  être 
préparé  en  quelques  minutes  par  une  simple  addition  d'eau  chaude. 
Cette  cartouche  alimentaire  tient  si  peu  de  place  que  le  soldat  peut, 
sans  accroissement  considérable  de  charge,  se  munir  de  rations  pour 
une  semaine  entière.  Il  va  sans  dire  que  ces  conserves  ne  dispensent 
pas  de  l'usage  du  biscuit. 

Asie.  —  Les  récents  faits  de  guerre  qui  se  sont  passés  en  A^hamstan 
donnent  un  certain  intérêt  aux  détails  suivants  que  publie  la  République 
française  sur  la  ville  de  Candahar. 

t  Comme  pour  la  plupart  des  grandes  villes  de  l'Asie,  l'origine  de 
Candahar  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les  vieux  monuments  perses 
et  bactriens  semblent  déjà  mentionner  un  nom  semblable  parmi  les  pro- 
vinces de  l'antique  Lran.  Alexandre  s'y  arrêta  lors  de  sa  marche  vers 
i'Indus  et  lui  laissa  son  nom.  Pendant  de  longs  siècles,  une  dynastie  de 
radjas  hindous  y  régna  sans  faire  grand  bruit  dans  l'histoire.  Les  mon- 
tagnards afghans  s'en  emparèrent  peu  de  temps  après  leur  conversion  à 
l'islamisme,  mais  ils  en  furent  chassés  au  commencement  du  onzième 
siècle  par  le  grand  conquérant  Mahmoud,  sultan  deGhazna.  Après  mille 
vicissitudes,  Candahar  tomba  en  1507  aux  mains  de  Baber,  le  fondateur 
de  l'empire  des  grands  mogols  de  Delhi  ;  ce  ^and  prince  la  perdit  et  la 
regagna  en  1521.  Son  fils  Humoyoun,  chassé  de  l'Inde,  offrit  Candahar 
au  schah  de  Perse  d'alors  pour  qu'il  l'aidât  à  remonter  sur  le  trône  ; 
mais  quand  il  eut  reconquis  son  royaume,  il  oubUa  sa  promesse  et  garda 
la  ville.  Celle-ci  fut  prise  alors  par  Schah-Abbas-le-Grand,  et  malgré  les 
efforts  des  grands  mogols,  elle  demeura  à  la  Perse  jusqu'en  1709,  alors 

3ue  les  Ghilzaïs  se  révoltèrent  et  que  leur  chef  devint  un  souverain  in- 
épendant  qui,  à  son  tour,  alla  chasser  le  schah  de  ses  capitales.  Uadir- 
schah  détruisit  quelques  années  plus  tard  l'Etat  fondé  par  Wahmond  le 
Ghilzai  et  mit  la  main  sur  Candahar. 

Après  sa  mort,  un  de  ses  généraux,  Ahmed-schah,  Afghan  chef  des 
Abdalis,  fit  de  l'antique  cité  sa  résidence  et  le  chef-lieu  de  l'empire  des 
Douranis  (1747).  Il  la  rebâtit  entièrement  sur  son  emplacement  actuel, 
et  son  tombeau  est  le  seul  monument  notable  de  la  nouvelle  ville.  Quant 
à  la  vieille  Candahar,  elle  n'existe  plus  et  on  n'en  voit  plus  que  les  rui- 
nes informes  S  une  petite  lieue  au  nord  de  la  ville.  Timour,  fils  d'Ahmed, 
transporta  le  siège  de  son  gouvernement  à  Caboul,  qui  est  resté  jusqu'à 
prteent  la  capitale  politique  de  l'Afghanistan. 

La  Candahar  moderne  ne  date  donc  que  de  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier,  et  la  régularité  de  son  plan  dénote  bien  qu'elle  a  été  construite 
comme  tout  d'une  pièce.  C'est  un  vaste  rectangle  d'environ  2  kilomètres 
de  long  sur  1  kilomètre  de  larçe^  dont  l'intérieur  est  traversé  par  quatre 
rues»  assez  larges  pour  une  ville  d'Orient,  qui  se  réunissent  au  centre 
de  la  cité  et  forment  une  grande  place  au  centre  de  laquelle  s'élève  un 
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I*  18  Lausanne,  le  I  Rofenibre  ISSO.  Ilf*  Année. 

SoUMAiBB.  —  De  la  diiidpHiK»  du  feu  fsuiUj^  p.  401.  ^  Btoda  sur  les  diversM 
•spèoes  de  feux  de  Piziluiterie  et  leur  emploi  taotiqae,  p.  406.  —  Oorree* 
pondanoe,  p.  413.  —  OiTOulairee  et  pièces  offiolelles,  p.  «13.  -^  Nouvelles 
et  ehronique,  p.  414. 

LA  DISCIPLINE  DU  FEU. 

(Suite.) 

Si  plosieors  groupes  de  tireurs  choisis  d'un  mftme  bataillon  doi- 
vent battre  une  même  zone,  la  direction  da  tir  appartiendrait  au 
major  oo  à  un  capitaine  désigné  par  loi. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  manière  d'exécuter  les  feux  en  des- 
sous de  1000  mètres,  puisque,  toute  la  compagnie  devant  y  prendre 
part,  on  suivra  les  indications  existantes  du  règlement. 

En  égard  à  la  faculté  qui  serait  laissée  à  celui  qui  ordonne  ces  feux 
d^employer  indifféremment  les  feux  au  commandement  ou  les  feux  de 
salve  avec  un  nombre  détermsné  de  cartouches,  nous  préférerions 
qu'il  fût  établi  que  les  feux  de  toute  la  compagnie  (en  dessous  de 
4000  mètres)  fussent  toujours  des  feux  de  file  au  commandement, 
se  succédant  par  peloton,  ou  des  feux  de  peloton  successifs  et  au 
commandement.  Nous  avouons  que  nous  n'avons  pas  assez  de  con- 
fiinftft  Anns  la  puissance  de  la  discipline  pour  que  le  soldat  cesse  le 
feu  dès  qu'il  aura  brûlé  le  nombre  de  cartouches  prescrit.  En  outre, 
les  expériences  de  tir  de  combat  dont  nous  avons  parlé  semblent 
démontrer  qu'un  feu  au  commandement,  exécuté  avec  calme  comme 
il  peut  l'être  à  une  distance  dépassant  700  mètres  et  piobablement 
à  couvert  en  partie  des  feux  de  l'ennemi,  donnera  de  meilleurs  ré- 
sultats que  le  feu  à  volonté,  dans  lequel  la  fumée,  le  bruit  continuel 
empêchent  les  plus  habiles  de  viser  exactement  le  but.  Seuls,  les 
groupes  de  tireurs  choisis,  quand  leur  chef  le  croira  opportun,  au- 
ront dans  certaines  conditions  exceptionnelles  la  faculté  d'em- 
ployer le  feu  à  volonté  qui  a  contre  lui  encore  cette  réflexion  que 
l'action  qui  devra  abattre  le  moral  de  l'ennemi  sera  d'autant  plus 
certaine  que  les  balles  lui  arriveront  plus  compactes.  A  ces  distances, 
vingt  balles  qui  toucheront  l'ennemi  en  deux  minutes  ne  feront  pas, 
à  notre  avis,  l'effet  de  cinq  projectiles  qui ,  dans  le  même  temps, 
jetteront  cinq  hommes  à  terre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  voudrions  c  des  feux  successifs  de 
peloton  »,  parce  que  le  front  d'une  compagnie  et  même  d'une  demi- 
compagnie  sur  pied  de  guerre  est  trop  étendu  pour  que  l'on  puisse 
obtenir  cette  simultanéité  d'exécution  qui  est  indispensable.  Nous 
croyons  que  l'on  n'obtiendra  cette  dernière  condition  qu'en  plaçant 
les  pelotons  à  un  intervalle  donné  les  uns  des  autres.  Quand  cela 
sera  opportun,  on  pourra  prendre  entre  les  pelotons  des  distances 
de  10  à  20  pas,  en  se  subordonnant  aux  conditions  du  terrain,  au 
front  laissé  par  les  détachements  placés  aux  flancs  et,  par  dessus  tout^ 
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à  la  Décessilé  de  ne  pas  s'étendre  tant  qo^on  ne  sera  pas  arrifé  ao 
moment  de  marcher  K*solument  en  avant 

Foêtr  tmployer^  quand  on  ne  cannait  pas  ta  distance  du  bui^  deni 
lignes  de  mire,  notre  s} sterne  par  quatre  (fjuadernario)  esl  meilleor. 
Deui  pelotons  emploieront  une  des  lignes  de  mire  choisies,  les  de  ai 
autres  la  seconde.  Si,  comme  dans  le  cas  cité  plus  haut,  el  surtout  à 
des  distances  plus  considérables,  on  reut  emplover  trois  lignes  de 
mire,  on  fera  tirer  deux  pelotons  à  la  distance  pr('*sumée  la  plus 
exacte,  et  les  deux  autres  chacun  avec  une  ligne  de  mire  différente. 
Nous  croyons  utile  que  le  detarhement  de  tireurs  choisis  soit  placf 
ao  centré,  parce  que  les  dernièivs  éludes  sur  le  tir  du  capiLiine  ba- 
varois Mieg  et  les  expériences  de  Spandau  établissent  que  deux  tien 
des  coups  tirés  atteignent  le  centre  d*un  but  et  un  tiers  les  ailes . 
pour  ce  motif,  nous  pensons  aussi  que  Ton  doit  faire  tirer  les  deux 
pelotons  du  centre  à  la  distance  qu'on  estime  la  plus  vraie,  tandis 

3 ne  les  pelotons  des  ailes  de  chaque  compagnie  emploieront  les 
eux  autres  lignes  de  mire  indiquées. 

VII 

Il  nous  reste  à  voir  la  manière  d*enseigner  au  s  »ldat  à  être  avare 
de  ses  munitions.  Nouscro>oiis  que  cet  enseignement  doit  avoir  sa 
source  dans  Téducation  morale  de  la  troufte.  Len  meilleures  relies 
de  tir,  fu5>entelles  même  gravirs  dans  la  mémoire,  ne  peuveot 
avoir  aucun  effet,  m  la  diMÎpline  (facteur  certainement  moral)  D*a 
pas  appris  au  soldat  que  ces  mêmes  ngle^,  comme  tant  d*autre« 
de  la  plus  haute  importinre,  doivent  être  coriNtamment  i»liM*rvi*es, 
même  quand  on  se  trouve  dans  une  situ.ilion  |iermi*ttint  de  tes  en- 
freindre impunément,  ("e^t  peut-être  là  la  paitie  la  plus  difticilede 
la  discipline  parce  que,  tandis  qua  toute  f.tute  on  peut  oppo^r  la 

(>eine  filée  par  le  règlement  de  disripiine  ou  par  le  Code,  les  lo- 
ractions  i  \\  di^riphne  du  feu  sur  le  champ  de  bataiile  éf'happeroot 
k  Taction  coercitive.  Ces  infractions  pi*u^ent  même  être  la  cau^  de 
grands  revers  1^  lumière  ne  h\*si  pas  f  ute  entièrement,  du  côte  de» 
Français,  sur  la  campagne  de  iH7o-7l;  mai^  le  fut  que  leur  (eo 
diminuait  d*intenMte  à  me>ure  que  les  Mlfuiinds  avant, iient  peut 
faire  suppo>er  que  la  dépende  inron^idiTre  de  munita»n«  au  debot 
de  Taction,  leur  en  fai»att  manquer  au  moment  opportun  et  qu^, 
peut-être,  avec  une  meilleure  di^ripime  de  feu  *  iN  auraient  pu  di- 
minuer le  nombre  de  leur^  erhiT^ 

Il  semble  donc  indi«|»enviMe  . 

I*  l>Vmi>lo>er  a  IVduiation  morale  du  v»'.Ut  un  temp^^  plus  loos 
que  riieure  hebd(»niidiiri*  ,:**ti«  r  l'tiiirtit  a*'Miril»e  Seul,  le  M»nti« 
ment  du  dfUiir  eurat^me  dai.%  tuu^  |  «'iiria  di  mu  r  ut  e  tuiiiiie  di^i* 
pline  du  feu,  ou  tout  au  moaM  b:rdkn'tt*m«*r.t  cnntril'UiT  a  la  main* 
tenir; 

i*  I>e  ne  Jamal^  m»  U^mt  d  vi-/,  yv-t  wi  v  Ut  pie  la  non*otiM^r« 
vation  d«'^  rf^îe»  de  tir  peut  .i^'uï  dt  ^  rofi-.  fu«:..  t^  i!t'^iMreu>ei. 
Notre  rtv'iement  enxM^rie  que  c*  ai  qui  tire  au**  pricij.ution  ou 
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sans  yoir  l^eonemi  est ud  homme  sans  courage,  un  mauvais  soldat; 
mais  ceci  ne  nous  semble  pas  suffire,  et  nous  croyons  qu'il  peut 
être  plus  utile  de  faire  considérer  la  chose  au  soldat  sous  un 
point  de  vue  moins  élevé  et  lui  répéter  de  toutes  façons,  jusqu'à 
ce  que  ce  soit  bien  ancré  dans  son  esprit,  que,  de  son  étourderie, 
de  sa  désobéissance,  il  peut  retirer  la  mort  et  le  déshonneur  ; 

3<>  De  ne  jamais  laisser  les  officiers  permettre  de  transgresser  les 
règles  de  tir,  dans  les  exercices,  pour  aucun  motif. 

Ce  sont  là  les  moyens  moraux.  Parmi  les  moyens  matériels,  nous 
citerons  les  suivants  : 

1^  Dans  les  exercices  de  combat  avec  cartouches  à  balles,  em- 
ployer un  autre  mode  de  distribution  des  munitions  que  celui  usité 
jusqu'à  présent.  Deux,  quatre,  huit,  vingt  cartouches  par  homme 
sont,  à  notre  avis,  pour  l'enseignement  de  la  discipline  du  feu,  plus 
nuisibles  qu'autre  chose.  Combien  de  cartouches  fera-t-on  J)rùler 
dans  un  exercice  donné  ?  Supposons  cinq  cents  par  compagnie.  Ces 
cinq  cents  cartouches  seront  distribuées  à  40  hommes,  soit  à  une 
escouade,  à  raison  de  cinquante  par  homme  ;  cette  escouade  sera 
spécialement  surveillée  par  l'officier  qui  commandera  le  peloton,  et 
celui  qui  n'observera  pas  les  règles  de  tir  sera  puni  sans  pitié. 

En  suivant  cette  rotation  dans  chaque  compagnie  et  en  prenant 
note  sur  un  registre  des  hommes  qui  suivent  les  règles  de  tir,  nous 
croyons  qu'avec  l'allocation  de  cartouches  actuelle,  on  pourrait  faire 
tirer  à  chaque  soldat  cinquante  cartouches  deux  ou  trois  fois  par 
an  ;  on  l'habituerait  à  consommer  des  munitions  comme  il  le  ferait 
en  temps  de  guerre.  Si  à  ces  deux  ou  trois  tirs  dans  l'année  nous  en 
ajoutons  d'autres,  comme  les  grandes  manœuvres,  dans  lesquelles 
le  soldat  tirera  le  même  nombre  de  cartouches,  nous  pensons  appro- 
cher de  la  vérité  en  supposant  que  dans  ses  trois  ans  de  service  il 
aura  l'occasion  d'appliquer  sérieusement  la  discipline  du  feu  douze 
ou  seize  fois  en  moyenne. 

2^  Introduire  dans  le  règlement  la  prescription  que  chaque  fois 
que  l'on  commande  le  feu  à  volonté,  on  indique  le  nombre  de  car- 
touches à  tirer  et,  dans  les  exercices  à  feu,  vérifier  de  temps  en  temps 
et  subitement  si  les  soldats  qui  forment  les  escouades  ont  exacte- 
ment observé  l'ordre  donné. 

3^  Pour  habituer  le  soldat  à  porter  son  attention  sur  la  voix  de 
celui  qui  le  commande  au  milieu  du  bruit  produit  par  le  feu,  il 
semblerait  opportun,  en  imitant  les  Autrichiens,  les  Allemands  ot 
d'autres  peuples,  d'intioduire  le  sifflet  à  signaux. 

i^  Ajouter  aux  neuf  leçons  de  l'école  de  tir  une  dixième  appelée 
f  discipline  du  feu  •.  Elle  devra  toujours  se  donner  sur  un  lieu  dé- 
couvert où  le  regard  puisse  porter  jusqu  à  700  mètres.  A  chaque 
soldat  appelé  devant  le  front,  on  donnerait  cinquante  cartouches 
d'exercice,  puis  on  l'interrogerait  sur  la  distance  qu'il  estime  exis- 
ter entre  lui  et  un  objet  quelconque  sur  le  terrain.  La  réponse  faite 
et  l'estimation  rectifiée,  si  l'erreur  est  trop  grande,  on  lui  deman- 
derait quelle  est  la  règle  de  tir  qu'il  appliquerait  dans  le  cas,  en 
supposant  qu'il  y  eût  là  des  fantassins  isolés,  ou  des  lignes  de  tirail- 
leurs, ou  des  détachements  en  ordre  serré,  ou  des  cavaliers  isolés 
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39,3  grammes  soit  presque  S  grammes  de  plus  que  la  nôtre  (34,8). 
Comparant  le  poids  de  la  cartouche  des  fusils  adoptés  par  les  gran- 
des puissances,  soit  43,8  gr.  pour  le  Gras  français,  k%OS  pour  le 
Mauser  prussien,  &2,05  pour  le  Werndl  autrichien,  51,5  pour  le 
Martini-Heurv  anglais  avec  le  poids  de  la  cartouche  de  notre  fusil 
Vetterli  '  et  de  là  son  espace  battu  à  300  mètres  (inférieur  de  23 
mètres  à  celui  du  fusil  français,  de  49  au  prussien,  de  U  à  l'autri- 
chien, de  8  à  Panglais,  et  de  I&  au  russe)  nous  avons  été  conduits  à 
nous  demander  si  à  cette  infériorité  indéniable  ne  pourrait  pas  ré- 
pondre une  supériorité  d'autre  part.  L'avantage  du  poids  faible  de 
notre  cartouche,  poids  auquel  nous  devons  la  tension  moindre  de 
la  trajectoire,  est  que  l'on  peut  en  proflter  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'à présent  en  portant  la  dotation  individuelle  en  cartouches  de 
88  à  100.  Une  augmentation  de  poids  de  414  grammes  dans  l'équi- 
pement du  soldat  répartie  moitié  (207  grammes)  sur  les  épaules, 
dans  le  havre-sac,  et  l'autre  moitié  sur  les  flancs,  dans  la  giberne, 
ne  parait  pas  excessive  ;  le  remplacement  des  deux  chemises  de  toile 
par  une  seule  en  laine  compenserait  à  peu  près  ce  surcroit  de  poids. 
Cette  augmentation  de  charge  devrait  être  répartie  également  dans 
le  sac  et  dans  la  giberne.  Nous  serions  d'avis  que  les  cartouches  fus- 
sent comme  par  le  passé  réunies  par  paquets  de  dix,  ces  paquets 
étant  cylindriques  au  lieu  d'être  rectangulaires. 

On  nous  dira  que  nous  appuyons  nos  propositions  sur  une  étude 
superficielle  de  ce  qui  se  passe  en  Russie.  Cela  peut  sembler  vrai, 
mais  nous  nous  permettrons  de  rappeler  qu'il  est  difficile,  sinon  im- 
possible de  tirer,  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  quelque  enseignement 
utile  de  la  campagne  de  1870-71.  Les  Prussiens  avec  le  fusil  Dreyse, 
si  inférieur  au  Chassepot  des  Français,  étaient  obligés,  sans  coup 
férir,  d'approcher  l'ennemi  de  beaucoup  plus  près  pour  compenser 
le  défaut  de  portée  et  de  rasance  de  la  trajectoire  de  leur  fusil.  La 
hausse  prussienne  allait  jusqu'à  638  mètres,  celle  du  Chassepot  à 
lOOO' mètres;  la  vitesse  initiale  du  Dreyse  était  de  335  mètres,  celle 
du  Chassepot  de  420  mètres.  (Quelques  milliers  de  Chassepot  furent 
distribués,  sous  Metz,  à  des  troupes  allemandes  pour  les  mettre  à 
même  de  répondre  au  feu  des  Français).  Reconnaissons  aussi  que  le 
mode  de  combattre  des  Turcs  ne  se  reproduira  probablement  plus, 
car  c'est  plutôt  une  guerre  de  tranchée  qu'une  défense  passive,  de- 
vant sa  raison  d'être  aux  conditions  malheureuses  de  l'organisation 
de  l'armée  ottomane,  au  naturel  du  soldat  et  plus  encore  à  l'inca- 
pacité des  cadres.  En  introduisant  dans  les  batailles  défensives  les 
retours  ofTensifs,  comme  l'enseigne  la  tactique,  l'issue  de  la  journée 
sera  obtenue  sans  ces  fusillades  longues  et  obstinées  qu'offre  la 
question  d'Orient. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  qu'elle  ne  se  trompe  pas,  cette 
nouvelle  école  qui,  par  une  réaction  facile  à  comprendre,  va  même 
au-delà  de  ce  que  nous  demandons  ;  mais  ce  qui  nous  guide  dans 
l'idée  de  compenser  le  manque  de  Calme  méridional  par  10  ou  15 
cartouches  de  plus  par  homme  que  n'en  ont  les  Prussiens  et  les 

*  n  ne  faut  pas  oublier  qu*il  esl  qoestioD,  dans  loole  celle  étude,  de  Tannée 
italieoDe.  (Note  du  trad.) 
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Aolnchiens  n*est  qa^aoe  ieDUUve  justifiée  de  rétablir  l*éqailibre  en- 
tre  OUI  et  oous.  Cent  de  no^^  cartouches  pèsent  900  grafflmef  de 
moins  que  cent  fraocais<!s,  HDO  grammes  de  moins  que  cent  prus- 
siennes ou  autrichiennes  et  500  grammes  de  moins  que  cent  rosses. 
Remarquons  que  noire  soldat  porte  2t,4  kilogr.,  le  soldat  aile» 
mand  et  autrichien  S6,  le  français  25,5  et  le  russe  28. 

lA  HrtlT€.' 


Elade  sur  les  diverses  espèces  de  feux  de  rinlsntsrle 

et  leur  emploi  tactique*. 

L*emploi  du  feu  de  rinfanterie  est  une  question  qui  a  donné  lies 
à  de  oombreuM'S  controversées  toutes  les  fois  que,  par  suite  d*ooe 
modification  de  Tarmement,  il  a  fallu  son^'er  à  modifier  les  forou* 
tions  tactiques  et  la  conduite  du  feu. 

Depuis  l'adoption  par  toutes  les  armées  européennes  d'anses  ï 
lon(!ue  porti'^e  et  à  tir  rapide,  la  question  de  remploi  do  feu  s*esl 
pOM*e  de  nouveau  et  n*a  p:is  encore  été  résolue  d'une  manière  défi* 
nitive. 

Dans  les  deui  dernières  guerres,  la  guerre  franco-allemande  et 
la  guerre  ru^v>*turqne,  les  deui  adver^ires  ont  tâtonné,  ils  ont 
expérimenté,  ils  ont  cherché  leur  voie.  Au  commencement  de  ces 
deuK  campagnes,  on  voit  que  les  troupes  attaquantes  perdent  des 
auantiu-n  énormes  d'hommes,  puis  M**^  s*in«|uiètent  et  cherchent 
des  foruialions  d'attamie  qui  leur  soient  moins  meurtrières  et  on 
voit  que,  vers  la  fin  des  campa,;n<*s,  les  pertes  diminuent  considê^ 
rahleroent.  grâre  aui  nouveHes  formations  imposées  par  la  neces»ité. 

¥M<e  i  dire  que  la  que^tum  soit  reN^lue  et  i|u*il  ne  reste  plos 
qu*à  copier  r»»%  formation^  pour  avoir  atteint  ruii*il  cherché?  Noas 
ne  le  penvirn  p.iv  Les  arméts  en  question  ont  utiiiv  le  mieot  pns* 
sihie  les  éléments  qu'elles  avaient  !u>us  la  main  et  qu'elle^  ne  poQ* 
vaient  pas  modifier  pemlant  la  ^'uern*,  comme  par  eiemple  Tanne» 
ment  du  soldat,  i'approviMonnement  en  munitions,  les  outils  a  re« 
muer  la  terre,  et  surtout  le  degré  d*in%truction  militaire  du  Mildat; 
voil.1  t«Kil.  Kn  temp»  de  pan,  cr^  élément^  ^*ht  »uvef»tiMi*s  de  per* 
fectionnt*mentv  i|ui,  eut-mi*m**s  entraîneront  des  m(»diliatioii%  dans 
Ion  (ormitMns  tif'tM|u**<  et  i  t*mp'oi  du  (eu.  C'eM  pourquoi,  dans  Te- 
lude  tie  I  ^  '|Ut"*ti«»n^  |ii'fi%oii^*nou^  qu'il  faut  Uirt  une  larpie  part 
à  IVtu<l»*  lii^lori]Ui\  ipii  niMM  lournit  des  exemple^  iCi^ructiK  mais 
ne  p.t^  n-'-'/'T  ii'H  l'iu^  I  «'tuile  it»«*orique  qui,  vu'e.  peut  donner 
une  fornit*  ijiiifi.iMe  lUt  i>l  t*n  entre\ui-s  et  appoqu*-**»  d'une  ou* 
Uit*fe  priinih^f  «ur  le  <  ^atap  de  h^t^ii  i\ 

<IV^t  |H.ur)noi  u  M.»  ji\nus  «|iiiv«  le  traïail  ci  eu  troi<  parties, 
d«inl  la  pri-ui  «re  ri. m,  i^nd  rit'idt^  hi^ton  )ue  de  la  quev,,.io,  ri  la 
vrunde  I  ftU'ii*  tl.t  ori'iue  de  I  i*ffi  t  du  (eu  des  armes  at  luciies.  llnfin 
la  troiM*<me  traite  des  kui  et  de  la  conduite  du  feu. 

*  <  «  irtvai!  •  '>k*un«  U  prpmum  prit  —  rv€^mn  owtrt  fèt  U  trctHM  v»«-So«i* 
d«  U  NKiéU  («-«Itfftl*  ^m  «ni'  i«r«  M  IMO  I  ê  ^ié  yt^mcit  ^t  U  tom-meir^m  éê 
Mof|«i. 
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stade  hiftoriqae  du  feu  de  l'infonterie. 

Ancien  mousquet. 
Campagnes  du  XV'  et  du  XVP  siècles. 

Ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  XY^  siècle  que  les  armes  à  feu 
portatives  commencent  à  prendre  quelque  importance  sur  le  champ 
de  bataille,  mais  à  cette  époque  et  jusqu'à  l'adoption  de  la  bayon- 
nette,  on  les  considérait  comme  un  élément  accessoire  et  on  était 
obligé  d'appuyer  les  mousquetaires  par  des  piquiers  et  des  balle- 
bardiers  destinés  à  porter  ou  à  recevoir  le  cboc  corps  à  corps. 

C'est  à  un  mélange  judicieux  de  ces  deux  sortes  d'armes  qu'on 
attribuait  généralement  à  cette  époque  les  brillants  succès  remportés 
par  les  Suisses  dans  les  guerres  de  Bourgogne  et  d'Italie. 

Dans  les  armées  de  François  I'',  dont  l'infanterie  était  formée  sur 
le  modèle  de  celle  des  Suisses,  les  soldats  armés  d'arquebuses  ou  de 
mousquets  ne  formaient  qu'une  troupe  légère  destinée  à  engager  les 
combats  sous  le  nom  A'enfants  perdus.  Ils  se  dispersaient  comme  les 
tirailleurs  actuels  sur  le  front  et  les  flancs  des  corps.  L'infanterie  de 
bataille,  armée  de  très  longues  piques,  était  formée  en  très  gros  ba- 
taillons, profonds  quelquefois  de  trente  files. 

Cette  formation  tactique  fut  conservée  tant  que  la  proportion  du 
nombre  des  mousquetaires  ne  passa  pas  le  tiers  et  tant  que  le  mous- 
quet ne  fut  pas  amélioré.  Le  mousquet  à  mèche  était  une  excellente 
arme  de  jet  pour  l'époque,  mais  ne  pouvait  pas  servir  d'arme  de 
main  à  cause  de  son  poids  trop  considérable.  Aussi,  dans  les  combats 
rapprochés,  les  mousquetaires  étaient  obligés  de  se  rallier  derrière 
les  piquiers. 

Mousquet  a  rouet. 

Guerres  du  XVW  siècle. 

Il  faut  arriver  jusqu'au  XVIP  siècle,  à  la  Guerre  de  Trente  ans, 
pour  trouver  un  changement  tactique  dû  à  un  meilleur  emploi  des 
feux  de  l'infanterie.  Gustave-Adolphe  comprit  tous  les  avantages 
qu'une  infanterie  légère  et  maniable  aurait  sur  les  gros  bataillons 
massifs,  excellents  pour  résister  à  des  charges  de  cavalerie,  mais 
incapables  de  soutenir  la  lutte  contre  des  tirailleurs  plus  lestes. 

Les  lansquenets  allemands  avaient  des  piques  de  18  pieds.  Gus- 
tave-Adolphe diminua  la  longueur  des  siennes  jusqu'à  14^  pieds. 
Ses  mousquetaires  avaient  des  mousquets  à  rouet  de  calibre  réduit 
et  bien  plus  légers  que  les  mousquets  à  mèche  et  des  cartouches  à 
enveloppe  de  papier  dans  leurs  gibernes.  Ils  chargeaient  leurs  mous- 
quets beaucoup  plus  vite  que  les  Allemands,  qui  se  servaient  de 
poires  à  poudre  et  de  balles  séparées. 

A  Breitenfeld,  les  mousquetaires  suédois,  rangés  sur  trois  rangs 
seulement  d*épaisseur,  exécutèrent  des  feux  d'ensemble,  le  premier 
rang  à  genou,  les  deux  autres  debout.  Les  effets  de  ces  décharges 
sur  les  masses  allemandes  contribuèrent  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille.  Les  mousquetaires  faisaient  partie  de  l'infanterie  suédoise 
sous  le  nom  de  manches.  Ils  étaient  placés  à  droite  et  à  gauche  des 
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piqoiers  qui,  ftor  sii  rangs  de  profoodear  seolemant,  fomuiaol  la 
ceDlre  do  corps  de  bataille. 

En  1635  le  doc  de  Saie-Weimar,  soccesseor  de  GosUTe-Adolpbe, 
passa  à  la  solde  de  Fraoce  avec  rarmée  suédoise,  et  c'est  à  son  école 
que  se  tonnèrent  Condé  et  Torenne. 

Dans  leurs  années,  la  formation  suédoise  fut  adoptée,  mais  les 
bataillons  de  900  bommes,  piqoiers  et  mousquetaires  en  nombre 
égal,  étaient  formés  sur  huit  rangs.  Quand  les  mousquetaires  fou- 
laient tirer,  ils  ouïraient  leurs  files;  le  premier  rang  tirait  et  fûsut 
S  lace  au  deuxième  en  reculant  par  les  interralles  des  files  jusqu*att 
*  rang  où  il  rechargeait  son  arme.  Les  autres  rangs  eiécutaienl  la 
même  manœu? re,  chacun  à  son  tour 

Cest  à  son  infanterie  formée  de  cette  manière  que  Montecocolli 
dut  la  plupart  de  ses  succès  pendant  ses  campagnes  contre  les  Turcs. 
Aussi  dit-il  dans  ses  mémoires  :  <  L'infanterie  est  comme  la  base  et  le 
»  soutien  de  Tarmée,  soit  pour  les  batailles,  soit  pour  les  sièges,  el 
»  c'est  avec  elle  que  les  Romains  et  les  Suisses  ont  fait  des  choees  si 
•  admirables.  • 

c  Les  dragons  sont  encore  de  l'infanterie  à  qui  on  donne  des  cbe» 
»  Taux  pour  aller  plus  tite.  L'infanterie  doit  donc  faire  la  prino* 
»  pale  force  et  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  » 

FcsiL  A  stLci.  —  Bayanneitê. 

Xrtif  iUcte. 

Pendant  les  guerres  du  commencement  du  n^ne  de  Louis  XIV,  le 
nombre  des  mousquetaires  aocroente  rapidement,  tandis  que  eeloi 
des  piquiors  diminue.  On  ?  oit  en  même  temps,  comme  cons^uenc» 
forcée,  diminuer  ^i?alement  l'épaisseur  des  bataillons  d'infanterie. 

LMntention  du  foMi  à  stiex  détermine,  en  1070,  la  création  d'une 
eompa^'oie  de  (grenadiers  armée  de  fusils  avec  baïonnettes  montées 
sur  des  manches  en  bois. 

Il  7  avait  donc  dans  Tarmement  d'un  bataillon  d*infanterie  fran* 
çaise  des  fusils,  des  mous'iuets  et  des  piques  ;  mais  le  nombre  de 
ces  dernières  allait  toojoors  en  diminuant  Au^^i.  en  1678.  Teffectif 
des  bataillons  fut  réduit  à  6l>0  hommes  et  la  prufondeor  de  l'ordre 
de  bataille  de.irendit  ï  cinq  rangs. 

L'invention  de  la  ba)onnetle  i  douille  creo»e  permit  de  donner 
au  fo^tt  U*s  <]ualit«'*s  d'une  arme  de  main. 

Kn  1703  l!ouis  XIV,  contrairement  ï  l'atis  dt*s  militaires  de  ee 
temps,  onlonna  la  suppression  d**  la  pi<]ue  el  Tadopiion  i:t*iirrale  du 
fuMl  ^  silex  lYt-r  hi>onnt*tte  i  douiile.  Touiis  les  armi't^s  de  TEtt* 
ro|>»*  sijiTirent  hirntnt  o*t  exemple,  et  ï  la  latiille  de  llt^liMedt,  en 
170^  ou  ciirnlMtlirent  lf<  inf.mlerie^  de  huit  nations,  on  ne  (ait  (os 
menti«»n  d*un  S4*ul  bataillon  de  piquiers.  Comme  (4»n^**]uence  im* 
mfduic?  de  11  c.iuipi;ne  de  I703,  certains  latailion^  s«  formèrent 
sur  ()iiitrr  r\u,^,  et  relie  fornution  fut  relie  de  la  fin  des  i:oerm 
de  Loui»  XIV  p'Mir  t(»ute  Tinfinlerte  fnn<ai«e.  I».ins  la  ^'uerre  de 
Sept  ans,  IVpn^^eur  de^  latan'orts  (ut  enr4»re  réduite  a  tnus  ran,;s, 
el  Cette  formali(»n  tactique  a  dure  non-ieulement  tout  le  temps  que 
le  fusil  à  siiei  est  re»té  dans  les  mains  de  la  truupe,  maa 
après  que  le  fusil  i  percussion  l'eut  remplace. 
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Rappelons  en  passant  les  qualités  balistiques  du  fusil  à  silex  em« 
ployé  généralement  en  Europe  de  1700  à  1840. 

Le  calibre  de  cet  arme  variait  entre  17  et  18  millimètres. 

Le  poids  de  la  balle  entre  25  et  26  grammes  et  le  poids  de  la 
charge  entre  9  et  11  grammes  soit  plus  du  tiers  du  poids  du  projec- 
tile. 

Cette  arme  n'avait  qu'une  seule  ligne  de  mire  fixe.  Gomme  la 
charge  de  poudre  était  très  forte,  la  trajectoire  était  d'abord  très 
tendue. 

Le  but  en  blanc  variait  de  100  à  180  mètres  avec  une  flèche  de 
0,15  à  0,30.  On  voit  que  cette  flèche,  bien  plus  petite  que  la  demi 
hauteur  d'homme  (0,85),  permettait  de  le  viser  directement  à  la 
ceinture  jusqu'au  but  en  blanc.  Mais,  après  le  but  en  blanc,  la  tra- 
jectoire s'infléchissait  rapidement  et  rencontrait  le  sol  à  200-250 
mètres.  C'était  la  portée  maximum.  On  n'aurait  pu  obtenir  une  por- 
tée plus  grande  qu'en  visant  l'ennemi  à  la  tète  ou  même  au-dessus 
c'est-à-dire  en  se  servant  de  règles  de  tir. 

Or  les  troupes  de  celte  époque  n'avait  aucune  instruction  sur  le 
tir.  On  enseignait  aux  soldats  à  charger  et  à  épauler  à  peu  près  dans 
la  direction  du  but,  généralement  sans  viser.  Bien  peu  de  puissances 
exerçaient  leur  infanterie  au  tir.  Si  l'on  songe  en  outre  que  le  fusil 
à  balle  sphérique  a  fort  peu  de  justesse,  puisqu'à  deux  cents  mètres 
ses  écarts  moyens  sont  déjà  de  lm.70,  soit  la  hauteur  d'un 
homme,  nous  pouvons  poser  en  principe  qu'après  250  mètres  le  tir 
n'avait  aucune  espèce  d'efficacité.  Mais  sur  des  lignes  de  bataille 
étendues,  ayant  3  ou  4  hommes  d'épaisseur,  le  tir  en  deçà  du  but 
en  blanc,  de  100  à  150  mètres,  devait  avoir  un  grand  effet  utile  à 
cause  de  la  tension  de  la  trajectoire.  —  Il  suffisait  dans  ce  cas  de 
disposer  l'arme  horizontalement,  à  peu  près  à  demi-hauteur 
d'homme,  pour  obtenir  une  nappe  de  projectiles  balayant  tout  sur 
son  passage,  la  hauteur  de  cette  nappe  ne  dépassant  guère  la  ligne 
ennemie. 

Il  en  résultait  naturellement  que  les  troupes  qui  réservaient  leur 
feu  pour  tirer  de  près  devaient  avoir  et  avaient  en  effet  une  grande 
supériorité  sur  les  troupes  qui  tiraient  de  loin,  c'est-à-dire  à  250 
mètres  et  au  delà.  Aussi  les  grands  capitaines  de  ce  temps  recom- 
mandaient-ils généralement  d'ébranler  l'ennemi  par  un  feu  vif,  à 
bonne  portée,  pour  l'arrêter  et  de  profiter  du  désordre  produit  dans 
ses  rangs  pour  se  précipiter  sur  lui  et  le  bousculer.  Ils  trouvaient 
même,  s'ils  avaient  des  troupes  solides  entre  les  mains,  préférable 
d'attaquer  de  suite  à  la  bayonnette  et  de  ne  tirer  qu'après  avoir 
enfoncé  l'ennemi. 

Frédéric  II  donnait  à  ses  généraux  le  veille  de  la  bataille  de  Fried- 
berg  l'instruction  suivante  : 

•  L'infanterie  prussienne  marchera  à  grands  pas  à  l'ennemi.  Pour 
c  peu  que  les  circonstances  le  lui  permettent,  elle  fondra  sur  lui  à 
c  la  bayonnette;  s'il  faut  faire  feu,  elle  ne  tirera  qu'à  150  pas.  » 

11  employait  aussi  les  feux  de  salve  de  bataillon  contre  un  ennemi 
qui  commençait  à  plier. 

Les  généraux  français,  n'ayant  peut-être  pas  à  leur  disposition 
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ODe  infaDterie  assez  solide  ni  aussi  bien  dressée  qae  celle  do  roi  de 
Pmsse,  se  contenteot  d*uD  feu  à  folooté  qui,  de  leur  propre  afeo, 
produisait  très  peu  d^eflet.  Guibert,  daDs  son  Iraité  de  Uciiqoe» 
compte  qu*il  faut  au  moins  250  coups  de  fusil  pour  tuer  ud  homme; 
mais  plus  tard  il  a  été  reconnu  que  ce  chiiïre  était  de  beaucoup  io* 
férieur  à  la  réalité.  Pioliert  le  porte  à  3»tM)0  au  beau  moment  dee 
campatrnes  de  1805  et  IROG  et  à  10,000  dans  les  campagnes  de 
1813  et  de  1814. 

Voici  Topinion  de  Guibert  sur  les  difTérentes  sortes  de  feu^  Après 
avoir  établi  quil  n*y  a  qu*une  es|K*re  de  feu- convenable  à  l*inlante« 
rie  de  li^'ne,  le  feu  de  pied  forme,  il  ajoute  : 

«  Le  feu  de  billebande  est  le  seul  qui  doive  avoir  lieu  dans  uo 
«  combat  de  mousi|ueterie;  par  driii  deux  d(*oliar^'es  es<u}ées  et 
«  rendues,  il  n*y  a  pas  dViïurt  de  di^riplme  qui  pui.w*  empiVher  ou 

•  feu  compliqué  et  régulier  de  dtv'^'nérer  en  feu  de  volonté.  Ce 

•  feu  est  le  plus  vif  et  le  plus  in<*urtner  de  tous;  il  écliaufTe  la  t4te 

•  du  soldat,  il  l'étourdit  sur  li*  din^N.*r.  Il  convient  particulièrement 
«  à  la  vivacité  et  à  TadreNse  rran<;ii>e  ;  ^e^^ntlel  est  seulement  d*ac- 
«  coulumer  le  soldat  à  le  cevNer  au  situai  et  à  garder  le  silence.  • 

Guerrei  de  la  repubU^n^  ei  de  Fempire, 

Quand  les  premiéns  <,:uerres  de  la  Itévolntion  éciatèrent,  les  luili* 
ces  nationales  françaises  a>ant  été  Inttues  dans  li*s  nremiêres  reo- 
contres  leurs  i:rniTau\  riTonnurent  rimp^NMliihié  Je  le»  opposer 
en  li,;ne  aux  iiifuitenr^  luen  eitTCnn  ili*  la  cualilion. 

Alors,  au  heu  d  oppoMT  lt*s  mavv*%  iulubiles  de  l«*urs  bataillons 
aui  savantes  mamiMivres  de  lt*ur>  advers^ures  ils  lt*>  qurpilièrent 
en  tirailleurs  et  tnri^formèrent  la  luth*  m  une  mtio  de  combats 
partiels  ou  l'adresse  et  Tinlrcpulite  du  M*UUl  purent  joutT  un  nMe 
déciiif. 

(re>t  ainM  qu'«»n  improYi^i  la  purrre  de  lirnlieurs  en  fSrandes 
bandes,  qui  jusqu*alon  avait  été  limilrt*  à  un  priit  nombre  de  trou* 
pes  bvt'te^  lanceiM  en  eciainMirs,  I)in^  l«'^  aini«v^  de  la  Ropubli* 
que,  on  vit  des  t»*jiments  entiofs  m*  dt%|MTM*r  pour  luirrlier  a  reO* 
nemi,  in(»nder  ^ni  front,  drbnnler  vs  flancs  et  r.àc.i».'fr  de  tous 
côtt  ^  S4K1S  uni»  ^rriMe  de  lall»»v  l>orr:»'re  »i*^  nu-zi"*  de  lir  uiJ«»urs  <'a« 
%ani.ait*nt  d*impe(iieuM»H  colnnnt-^  qtn.  (ur^riiii.  h  .«  un*»  |'<>iite  di«* 
tan»v.  M«  ruinant  au  pl^  de  c«iurM»  ^ur  l••ur^  l•lu'r^llr••*.  d»»nt  elîes 
culbutiit^nt  a  11  biiofi!. ••!!«•  \*:^  r  m/'*  pii  i"  iî''fm*'nt  d- *  »reMnise* 
par  la  fu^i  iule  d«»^  tu  »:'  t  ut %. 

N.ip»M  «'ri,  dirt*»  s«  >  M*-m«»jri->,  |.ro*«fil  Ji*  ti»»  f«»Jîuer  r.r.'inlerie 
que  >ur  il«  ut  ri».  \  pir^«»  que  If  fu'^il  h«-  j'-'in^l  «!••  tirer  que  sur 
cet  ordre  cl  ju'ii  v^l  rri'ontio  qu»»  .♦•  fi-»i  il  j  ii.>  %.»ine  r^ui  r*t  im* 
parfait,  et  niruie  nuiMbie  a  ci-  m  ili^  (bai  pr^m'crs. 

L*ex|it'dili..n  livrer  pnvtiie  un  fait  lr«-^  mtere^unt  au  p  »int  de 
vue  de  Tefticaciie  du  tir  aui  ^'rin<l«>  di^an^^i.  Au  début  l*i(ifaote* 
rie  française  bn^.a  en  quelques  jours  l  miîl  «>n<  de  carli>ucbM  sans 
nres*iue  faire  de  nul  lUt  \r\hr\  L'inMructiun  du  tir  des  tirailleurs 
fran^ai^  était  nulle.  Ils  tiraient  a  p4*o  pr«H  droit  devant  eoi.  Leurt 
|ialU*5  frappaient  dans  le  sable,  a  "M)  m«Hre«.  pendant  que  lee  tirail* 
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leurs  arabes»  pointant  leurs  longs  fusils  sous  des  angles  très  incli- 
nés, envoyaient  leurs  balles  dans  les  colonnes  françaises,  à  des  dis- 
tances de  500  à  600  mètres,  négligeant  souvent  de  tirer  sur  des 
tirailleurs  éparpillés  beaucoup  plus  près  d'eux,  mais  ne  présentant 
pas  un  but  aussi  facile  à  atteindre  que  de  profondes  colonnes. 

Fiisils  rayés.  Campagne  d'Italie. 

Pendant  la  campagne  d'Italie  en  I8S9,  les  Autrichiens  étaient  ar- 
més d'un  fusil  bien  supérieur  au  fusil  français,  soil  comme  portée, 
soit  comme  précision  ;  aussi  la  seule  préoccupation  des  alliés  était- 
elle  de  franchir  le  plus  rapidement  possible  l'espace  qui  les  sépa- 
rait de  l'ennemi  afin  d'aborder  celui-ci  corps  à  corps.  Les  Autrichiens 
n'osant  pas  soutenir  le  choc  se  retiraient  d'habitude  après  avoir 
l&ché  précipitamment  quelques  coups  de  fusil. 

Voici  au  sujet  de  cette  campagne  une  remarque  du  prince  Fré- 
déric-Charles de  Prusse,  concernant  l'effet  du  tir,  remarque  que  nous 
verrons  confirmée  plus  tard  par  les  officiers  russes  qui  ont  fait  la 
dernière  campagne  : 
c  Le  soldat  français,  dit  le  prince,  sait,  en  partie  par  expérience 
personnelle,  que  le  danger  d'être  atteint  par  les  coups  de  fusil 
n'est  très  grand  qu'à  certaines  distances  moyennes.  Si  Ton  dépasse 
ces  distances,  le  danger,  au  lieu  d'augmenter,  diminue  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  l'ennemi  et  finit  par  cesser  presque  tout  à 
fait.  Avec  les  fusils  lisses  cette  expérience  était  infaillible  et  elle 
parait  se  confirmer  même  avec  les  fusils  rayés.  Le  fait  s'explique 
naturellement:  plus  l'ennemi  s'approche,  plus  on  se  hâte  de 
charger  et  de  tirer  et  plus  mal  on  vise  ;  à  peine  appuie-t-on  les 
fusils  à  l'épaule  que  le  coup  est  l&ché  presque  toujours  trop 
haut. 

i  Ainsi  donc,  cette  dernière  circonstance  nous  engage  à  avoir  re- 
cours à  l'arme  blanche  dès  que  Tennemi  est  à  100  on  150  pas  de 
distance,  et  que  l'intérêt  de  la  position  ou  la  configuration  du  ter- 
rain ne  l'interdit  pas  absolument.  »  (Art  de  combattre  l'armée 
française). 

Fusil  à  aiguille.  Campagne  de  1866. 

La  campagne  de  Bohême  en  1866  nous  fournit  des  exemples 
frappants  de  ce  qu'on  peut  obtenir  des  feux  de  l'infanterie  bien 
dirigés.  Dans  presque  tous  les  combats  de  cette  campagne  les  Prus- 
siens durent  la  victoire  à  leur  infanterie,  que  l'infanterie  autrichienne 
ne  parvint  jamais  à  aborder  à  la  bayoonette  à  cause  de  ses  feux 
destructeurs,  et  que  l'artillerie  autrichienne  ne  réussit  jamais  à  arrê- 
ter malgré  sa  supériorité  sur  Tartillerie  prussienne.  Au  contraire,  il 
arriva  souvent  que  des  tirailleurs  s'emparèrent  de  batteries  entières; 
ainsi  à  Sadowa  sur  113  bouches  à  feu  qui  furent  prises  sur  le  champ 
de  bataille  même,  108  le  furent  par  l'infanterie  et  presque  toutes 
par  des  tirailleurs. 

Voici  ce  que  dit  le  colonel  Stoffel  sur  les  feux  des  Prussiens  dans 
cette  campagne  : 

<  Il  serait  erroné  de  croire  que  si  l'infanterie  autrichienne  n'a 
i  jamais  réussi  à  aborder  l'infanterie  prussienne,  ce  soit  gr&ce  à  la 
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rapidité  d6  lir  de  celle  deroière  :  c*isl  bien  pIutAt  fvhce  à  U  1er* 
mete  et  au  san,:-fruid  f]u*a  donnés  aoi  Iroupei  |»ru>^ieDnes  la  coo* 
tictioQ  d'être  inûNonlâMt'S,  armt^'S  comme  elles  IVlaient,  d'ao 
fu&4t  f]ui,  apn»s  un  premier  coup  tire,  permet,  par  un  chaO(!«'Oieot 
rapide,  d*en  tirer  un  second  au  be^^^io,  puis  uq  troi>ieme.  0  etail 
ce  san^î-froid  et  celle  fermelê,  n&i  de  îa  contiaoce  «ju'on  sVUit  atU- 
ché  à  deveiop{»er  pendant  quinze  an^  qui  ont  permis  à  l'ioranle- 
rie  prussienne,  compoM*e  de  viidil^  ^\ui  etperit*n«*e  de  la  guerre, 
de  donner  des  feux  tranquilles  et  >ùrs,  à  ir^il  d»*s  troupe*  \^ 
plu5  a^uemei.  Lei  Pru<si»*ns  di>tiD.'uent  les  feux  d'ensemble, 
quMs  appellent  salves  ^feux  de  p**ioions,  de  c<»mpi^Die  ou  de 
bataillont,  et  les  feux  à  To!<»n(e. qu'ils  nomment  feu  rapide.  CtAi 
par  les  feux  dVnsemMe  quiis  uni  ete  red^ijubie^.  Ou  oe  cite  pas 
UD  U:u\  combat  ou  les  Autnrbirn^  aient  pu  les  ab^rd^r  à  la  bi]ioo* 
Dette,  miL're  les  recommindiln>n<  fi.le^  à  ce  >ujH  pir  le  ^•'•n^ril 
B«nede'*k  din<  une  de  s*-*  ppKMim'il:«'nv  La  jTrm.'Te  d'-'-Nir^e 
pru^^ifnne  arr»*Uit  net  l'alli  jue  de>  AulniThiKis  qui,  le  p  u»  v»u« 
ïenl,  se  reliOTenl;  pui^.  ^:rV"e  aux  avaMaj'S  qie  yr^-^iAe  uo 
fuMl  qui  se  cbïr,:e  r^pi  î»m»-nl,  les  f»ux  à  tMlonir-  a-rLcfai^-nl  la 
déroule.  On  cnn-;  «il  *\f  jijel  rîT»*!  d'innt  rire  c^-s  d'-rn-'-r*  «^ur  d*** 
troupes  d'ban  l»-r»s  et  d'-ji  d'*ciin»e%  pir  U**  fe*ix  d'ef*M-nil»  e.  K^u^ 
s'eip  1  luefit  K-s  p^Ttes  trUntin*  <  d^-s  Aulru'*.»ens  ■!  ir*s  ks  Ci^mNati 
de  Ctlle  ^'uerre.  »  Rir;'»ru  mj.  ii:r»vi 
V»»i:i  d«'i.c  l>mp'«»i  df>  frux  de  s-^.^e  et  d"^  ftux  a  f^j'«>Lle  ré- 
gie d'une  min:'*re  \o^i  pje  et  vjn*l.  -nnie  pir  .e  ^'i:»'*  >. 

Ll  II  ML  Cmi^II^»T. 

La  œ'-me  ar,r.*'e  la  Fran-^e  \\  j  ta  !••  f>îl  C!.Aw;>t,  arme  de 
peut  Ca  :bre  et  a  c*  4r^**:n.  :.l  \*%t  \\  eu  A-^*^ 

Vo  .-i.  d'jT  Xf>  le  C"mm>n  !&M  nrî:;*.  «îe  q'i»  ^  vui'  ère  on  driNsi 
le  fanUv*:n  frir,«^ii«  a  se  wrï  r  ^^  c*tl»*  n  »u»«'  e  \ry^^  . 

•  L'ir-^ru*li"D  du  Ur,  •!  li',  fil  on  (••■u  r^m  w»  ro  I  r*".'Ur  dars 
Tarrn^e  frir  ..ivr  \  »r  la  ^r»il  n  »!•-*  ^>,  li'i»**  i:  ^fu  t'  jr%  î«»  Lr, 
et  le  L  jCaîre  •]*•  c-krt  ■•)  *  ^^  i  ..i;-.*  \\x\  ••  ut  il  î.'.  !-•>  >  !-l  c* 
gfr»nj-:.l  a;jrî.»-rî»*    Ti  lu  •  •••j  «!••  •<»  . 

»  Là  ju*:  ^-e  'ÎJ  f -V.  iTi  î-  ••  1*^  »*•  b  L\*'  ;  >;  :*a  !•  ■•  m-tr-*.  K 
a-^  1  b  r.r.e  j^-  ju  a  ^''••J  n**  tr-  v  eU.l  U»-?  >  :,  :  v  ;:«  a  c  c  ie 
l'.ir-  -&  f  **  i  r^'f 

•  M  *  ^  i-n  r.  r  :r  .  î  ;  *  i  p  ^^  1  »*.'»  i  i-::;  *•  fr  i»" .  \  v».  d  .:i  m  .r.  -••^e 

**  r  .    .w.  ;'.  (  ;  lr;    î.;  .\:      '.       .1     0   •''•'»    î  *' aI-   -^  •-<    î'.  *  f    JX  *        3- 

L.-iL  :•  t:.  :  l  «»n  m  l  î  :.■  ua  '•  -s  li'.%  .'-^  r  .  -.n  M*  ;  i-  ■  *  .■  ^x 
c*  :*.'-^  rt  «-i-  -.t  ^  :  -  Il  :.l  1  »  I  '  l  :•  ■  ■  '  l  r.  .:i  ;-<•  •% 
U  -i  fi     1  ^.  *  ."•    .1  I  :x  .'.'  •  '^  :  <.'     "^   N»    *    r.  r  •■  ;     ,à 

I  t*  «î  .'  •■  f       n  *-  '  •    '^^   '  .'  *     ■  -    •  l  î  .'•.'?!'.        ^    '   • 

;  -  %  ^  :  '  ..*.-»  J  *  •■  "  *  î  .1  Î-*  ?  •  %'>* ■  1  »  ?.  r  * .  .  • 
f  -•-..•  i  ;  i'  .  a  ..■.'•  .1  '.  î-  ..•:*••  ••'  .*  •  *i  t  r  i  A 
c  :  -  V  *  •  .1  i:ri  .•  ."  I.  .  .  .■  ,  .  '  w  S  *  î  A  •  "*  ^  •  '  .1% 
c  e  f  r.*  *L*e  tr  u.   •  -^   0 .  .■♦    i    i  r  i  ^  «  ...      .  .   i^i  ^- *.  .,> 

U  *U:j  ev 

•  u  »av^cLt«  tL  c-Ue,  cl  OB  f-i  K  s  w*   ♦  '  .'  r  ..   ;.r  >^r  i.  -^ 
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»  les  tons  an  commencement  de  la  guerre»  qae  les  fusils  prussiens,  à 
»  part  ceux  des  corps  spéciaux,  n'étaient  gradués  que  jusqu'à  600 
i  mètres  environ.  De  tous  ces  faits,  il  devait  en  résulter  fatalement 
•  dans  rinfanterie  française  l'abus  du  tir  à  volonté  et  des  feux  aux 
t  grandes  distances  de  800,  4000  et  1200  mètres.  •      (A  suivre.) 

CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Faoug,  le  24  octobre  1880. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Une  petite  erreur  s'est  glissée  dans  votre  compte-rendu  du  rassem- 
blement de  troupes  de  la  lU*  division,  et  je  viens  vous  la  signaler,  pen- 
sant vous  être  agréable  en  le  faisant. 

Voir  n^  il,  page  380,  ligne  23,  en  ces  mots  :  les  dragons  cherchent  à 
s'élever  sur  le  flanc  oauche  de  la  position  Bonnard. 

Cest  sur  le  flanc  aroU,  et  en  débouchant  de  Lobsigen  que  les  dragons 
ont  tenté  en  vain  de  nous  tourner  en  s'emparant  de  la  route  Radel- 
finsen  Aarberg,  que  nous  avons  coupée  et  gardée. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée.  Savary,  lieutenant-colonel. 

CIRGUUIRES  ET  PIÈCES  OFEICiELLES. 

Le  Diparlement  militaire  suisse  aux  commandants  de  division^  pour  leur 
Qouveme,  et  celle  des  commandants  des  corps  de  troupes  combinés  qui 
leur  sont  subordonnés. 

D  est  déjà  arrivé,  à  plusieurs  reprises  que,  dans  les  manœuvres  de 
campagne  des  corps  de  troupes  combinés,  la  cavalerie  —  dragons  et 
guides  —  a  été  employée  à  un  service,  qui,  dans  la  règle,  n'est  pas  de 
son  ressort.  Ainsi,  par  exemple,  les  guides  sont  souvent  employés  pour 
marquer  la  cavalene  de  combat,  alors  qu'ils  n'ont  pas  été  instruits  pour 
cela,  tandis  que  les  dragons  sont  fréquemment  chargés  du  service  d'or- 
donnances des  guides  ;  en  d'autres  termes,  il  n'est  pas  rare  de  voir  in- 
tervertir le  rôle  de  nos  subdivisions  de  cavalerie. 

Nous  en  avons  eu  un  exemple  frappant  dans  les  manœuvres  de  la  XI« 
brigade  d'infanterie  où,  suivant  un  rapport  du  chef  d'arme  de  la  cava- 
lerie, il  est  arrivé  qu'un  jour  (spécialement  le  7  septembre),  l'escadron 
n*  17  n'avait  pas  moins  de  21  dragons  détachés  pour  foire  le  service 
d'ordonnance,  ensorte  qu'à  l'exception  de  quelques  chevaux  malades, 
le  commandant  de  cet  escadron  qui  était  passablement  au  complet,  ne 
disposait  plus  que  de  43  chevaux  de  troupe  pour  s'acquitter  de  la  mis- 
sion qui  lui  incombait  de  concert  avec  l'infanterie. 

Si  la  cavalerie  devait  continuer  d'être  employée  de  la  sorte,  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  eUe  serait  ramenée  au  dernier  degré  de  son  déve- 
loppement, et  où,  avec  la  meiUeure  volonté  possible,  le  commandant  le 
S  lus  capable  d'un  escadron,  ne  serait  plus  en  mesure  de  s'acquitter, 
'une  manière  satisfaisante,  de  la  tâche  qui  lui  incombe. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  porter  ce  qui  précède  à  la  con- 
naissance des  commandants»  des  corps  de  troupes  combinés  et  leur 
exprimer,  en  môme  temps,  l'espoir  qu'à  l'avenir  le  service  des  guides 
et  des  dragons  sera,  autant  que  possible,  maintenu  dans  les  limites  de 
leur  instruction,  et  que,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  dragons  en 
particulier,  Us  ne  seront  plus  détachés  qu'exceptionneUement  et,  en 
tout  cas,  en  nombre  limité,  pour  le  service  d'ordonnance. 

Berne,  le  4  octobre  1880.        
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Du  DépofUment  militaire  êuiue.  18  octobre  N*  02. 34.  Le  Gomeil  Céde- 
rai a  rendu,  le  i5  févncr  187l^  Tarrôté  ci-aprèi»  : 

1.  L*arme  à  feu  portative  »cra  retirée  aux  sergents-majon  d*inCiD« 
lerie. 

9.  IK»  fuiitlA  pourront  leur  <^tre  rernui  en  dehors  du  service,  comme 
aux  ofllcicm  d*infant«*ne. 

3.  L'armement  n'^glomentaire  de  cea  sioua-orncien  sera  le  aabr»- 
bavoniiette  sans  hck*. 

6r,  on  nous  demande  do  divers  r<Nt('*!»  si  les  ser^onts-majora  d*in(aii* 
tarie  doivent  néanmoins  aH<<tHter  aui  exen^ices  de  tir,  ou  s'ils  sont  Utmi 
de  tirer  les  'M  cou|m  |ire^*nts. 

Il  serait  san<i  doute  trtni  h  dtW%inT  que  C4^  HouH^oflicM^m,  qui  doivent 
fréouemment  remplacer  U^  oUiciers,  ne  |H*rdcnt  pas  la  «^onnau^nance  do 
fusil  et  qu'ils  prennent  part  aux  exercio«*s  de  tir,  mais  on  ne  pt'ut  pas  en 
conclure  qu'ils  sont  (f  nia  de  (aire  un  ser\'ic4)  de  ce  ^enre,  car  les  srr- 
genta-majors  d'infanterie  ne  comptent  plus  dans  le  nombre  des  toua- 
ofliciorti  portant  fuMl. 

Nouh  avons  r^|M>ndu  dans  ce  m^îw  aux  demandf^s  qui  noua  ont  ^té  hi* 
tes  et  nous  vouh  pnons  de  vouloir  bit-n  en  pn*ndre  noie  pour  n'^tondre 
de  même  à  C4*lles  qui  pourront  vous  (>tre  adre$«.*H*eai  à  ce  sujet 

DéparUmenl  miUlatrt  iutue:  IIkhtknvthim. 


Ml^lLLES  n  dlMlfa 

Ijû  Cons4*il  fédi^ral  a  nommt^  in^trurttnir  rh«*f  de  la  ravalene,  en  rem* 
placement  de  M.  le  lieut4*nant<olunel  A^Uwr^er,  M.  le  lieutenant- 
colonel  Arnold  Sohmidt,  à  Aarau. 

GcN^Se.  —  Le  Conseil  d'Kut  a  nomin^*  MM.  Daner,  Jean«Henn,  al 
Gauthier,  AlphonM\  premiers  lieutenants,  aux  fonctions  de  capitaioa 
dans  Tinfanterie  dVhte. 


Ame.  —  VArw^e  françauf  donne  nur  le<«  fon  «hi  rinlilaire^  de  la  China 
les  renseigm*menti%  suivants  qui  interr^^M  n>ntcirtam<*mt*utn(«^  Wleuni 

f  A  tu<*llem«*nt,  la  Chine  a  une  p*i|iuUti<>nde  Uk)  à  Tiiii)  millions  d'ha* 
bitanta,  n^iandun  «ur  une  iminen^*  hui^tIi  *it»  Il  )  a  un^  ^inictaine  il'an- 
néea,  son  or]^ani»ation  militain*  était  «i  nuuva*M',  qu  il  suUit  de  ^JTi.uv) 
hommt-»  de  troup«*H  euro|NN*nnes  p*Mir  détruire  ^'ti  arm«-o  en  une  ••■ule 
rencontre.  U**  lor*.  la  Clun*'  a  tra\ai.!i'*  a\r«'  o|-.M*inie  \^*ur  •••  cu^t 
une  forte  amitv  Kilo  a  adopta*  un  d-'n  nn-i'.l  )i«  fi<«i,«  eun>|t«*«*us,  et 
a'e»t  n*ndue  ca|»aLlt*  d'une  n-^i^tani'**  autn-ni*  ht  <*<  (ii<j<M«  qu'il  y  a  vm^t 
ans.  Ijk  fronliert»  rhinoi«Mv  du  c^'-le  d»-i»  p  ■*'-»'»*. ..ii^  ni'****^»,  a  un  d*^ve- 
loppement  de  H.riiiii  kiloinrn^  eiiviriiu.  i^n  )  tfi>u%e  de  haut^^^  m«Hita« 
gn«*^  unpratit'aM''^,  d«*?«  stâ*p|M*n  âr»il<"%«  qui  l'ntravfraicfit,  et  nj*'^i:;e  em« 
péch<*raient  ti»«ite  opération  (aile  a\ts-  it«-»  «tïrj»^  tl  ariiM»»  un  |»";i  c»  iim- 
d4'*rat>l<''i.  La  nature  i)«*i%  In^ux  n*^tri*ifiln«l<iii<*  (-•■•.<i  )•  rai  l**ii.  "it  !■*  th<  itr^ 
de  U  ^M«*rre.  qiii  »t>  trouve  liiuiti*  à  t .  rta;!.«  ti-rr.t-  .rt*«  \^t'  aiet  .  «rit  de* 
lermiiit-^.  Il  ctTre,  auni>rd  d<*  laMai.  i- i.  ■iri<*.  ui.«*  «•i!«'n*t\i*  (a-  .«*«i>fitnp 
la  Husi^^K*  t^-iif  n  ii<*  uru\iii  v  «-«^t  ^  .  •  m  •  t*  |>ar  un  ^Tand  n*  -.1  re  de 
belli*»  nxjti*»,  qui  i  'iiaui^'nt  d  un**  |>^it  a  l  Am  .ir  r|  «iii  c  '.,  t.  «•«  ru%- 
sr«,  et  d'autre  p«rt  %**r»  IVkin  et  îi*^  pr>\ii  •*«  n<«  r.d»*>r»A  •  *  d*  U  t.'.iiH* 
La  Mon|:<i'.i**,  ju^pi  ail  ntepi-  «,  et  l**  t<*rr.l«-«re  d«*  Ciii.ka,  au  li  :  I  de 
ceUe  pro\uue.  |araoM*nt  tout  ^  (ait  appro|n«-«  aux  o|i«  f  ati4>iui  nuîitai- 

.  On  pourrait  pi-ut-ctre  au»»!  trouver  un  tlK*âtre  de  guertv,  aa  nufd 
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et  au  sud  des  monts  Altaï,  sur  les  frontières  des  provinces  chinoises  de 
ThianChan-Naulu,  Thi-Chan-Bélu,  du  gouvernement  russe  de  Tourisk 
et  du  Turkestan.  Cette  rég^ion  est  très  montagneuse  et  présente  des  pas- 
ses si  difficiles  qu'il  serait  impossible  d*y  faire  mouvoir  des  troupes  nom- 
breuses. V. 

Quant  à  Torganisation  militaire  proprement  dite  de  la  Chine,  elle  a  été 
complètement  changée,  dans  ces  vingt  dernières  années.  Son  armée  se 
divise  en  armée  active  et  en  armée  territoriale.  Cette  dernière  a  con- 
servé Tancienne  division  en  bans,  8  mandchoux,  8  tartares,  8  chinois  de 
la  carde  de  Pékin  et  de  l'armée  de  la  bannière  verte  ;  elle  est  attachée  à  la 
défense  de  la  région  où  elle  se  recrute.  Son  instruction  est  très  insuffi- 
sante ;  elle  ne  peut  être  appelée  que  pour  un  temps  très  court,  et  tou- 
jours congédiée  au  gré  de  ses  commandants.  Son  armement  est  aussi 
très  défectueux  ;  elle  est  encore  en  partie  armée  d'arcs,  de  lances,  de 
mousquets  et  d'arquebuses  à  crocs.  Aussi  cette  armée  territoriale  n'est- 
elle  point  comptée  comme  une  force,  tandis  que,  par  son  effectif  consi- 
déraole,  elle  pourrait  rendre  de  très  grands  services  pour  la  défense  du 
pays,  en  soutenant  l'armée  active  par  des  démonstrations,  ou  en  proté- 
geant ses  voies  de  communication,  etc.  L'armée  active  est  encore  re- 
crutée par  voie  d'enrôlements.  On  n'a  aucune  donnée  certaine  sur  sa 
valeur  numérique.  Seulement,  il  paraîtrait  qu'en  1874  il  y  avait  38,000 
hommes  d'armée  active  en  Mandchourie,  16,000  dans  la  partie  nord  de 
la  province  de  Çhalka,  et  environ  3,000  hommes  sur  les  frontières  du 
territoire  de  Kachgar.  On  dit  que  toutes  ces  troupes  sont  organisées  à 
l'européenne  et  que  la  plus  grande  partie  est  armée  des  fusils  les  plus 
perfectionnés. 

La  Mongolie  est,  de  toutes  les  provinces,  celle  qui  fournit  les  plus 
gros  contingents.  Les  Khans  mongols  peuvent  mettre  sur  pied  prte  de 
280,000  hommes,  qui  neuvent  encore  s'augmenter  de  nombreuses  mili- 
ces locales  de  la  Manachourie,  dispersées  sur  une  superficie  de  1,600 
milles  carrés.  Dans  la  campagne  contre  Jakoud-Bey,  prince  de  Kachgar, 
l'armée,  forte  de  100,000  hommes,  était  en  partie  composée  de  milices. 
On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  Chine  pourrait  lutter 
avec  la  Russie  dans  l'Asie  centnsde  avec  des  forces  supérieures. 

L'artillerie  est  formée  en  régiments  dont  les  cadres  sont  organisés  à 
l'européenne.  Les  pièces  de  campagne  sont  attelées  de  petits  chevaux 
mongols.  L'instruction  des  troupes  et  des  officiers  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer.  Tous  les  ans,  on  choisit  un  certain  nombre  de  Jeunes 
gens  des  classes  élevées^  et  on  les  envoie  à  l'arsenal  de  Shangaï  pour  y 
apprendre  la  manœuvre  du  canon  Krupp.  Ils  sont  instruits  par  des 
sous-officiers  d'artillerie  prussiens.  L'uniforme  chinois  consiste  en  une 
large  veste,  Ain  pantalon  bleu  avec  passe-poils  de  différentes  couleurs. 
Les  officiers  portent  une  longue  tunique  garnie  de  broderies,  qui  ser- 
vent, avec  le  bouton  de  la  coifTurei  à  indiquer  le  grade  et  le  rang  de 
celui  qui  les  porte.  Les  Chinois  déploient  un  grand  luxe  dans  leurs  ar- 
mes et  les  diverses  pièces  de  leur  équipement.  Toute  leur  artillerie  a 
été  achetée  à  l'étranger,  et  ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  jusqu'ici  à 
armer  les  forteresses  de  l'intérieur  avec  des  pièces  de  gros  calibre.  Du 
reste,  comme  tous  les  peuples  demi-barbares,  ils  se  montrent  très  en- 
thousiastes des  armes  nouvelles,  et  cependant  ils  conservent  précieuse- 
ment leur  ancien  armement.  Aussi,  dans  leurs  arsenaux,  trouve- t-on 
toutes  les  armes  possibles,  les  meilleures  armes  se  chargeant  par  la 
culasse  à  côté  du  fusil  à  mèche,  arme  d'ailleurs  encore  fort  en  honneur 
parmi  eux.  Les  arcs,  les  lances  ne  servent  plus  guère  que  comme  déco- 
ration. (Il  y  a  là  une  contradiction  avec  ce  que  1  auteur  a  dit  plus  haut). 
Les  arquebuses  à  croc  sont  successivement  transformées  en  armes  se 
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cbargeant  par  la  ealaase,  et  serrent  k  la  défense  des  forteresses.  Leur 
artillerie  moderne  comprend  des  canons  Krupp  de  6, 13,  34  et  36  œo- 
timètres*  se  chargeant  par  la  culasse^  le  canon  Armstrong  se  chargeant 
par  la  bouche,  le  canon  Gattling  et  la  mitrailleuse  française.  Si  les  ChK 
nois  ont,  comme  on  le  dit,  inventé  la  poudre,  ils  no  l'oni  pas  perfèctioQ* 
née.  La  direction  de  leurs  poudreries  est  confiée  à  des  étrangers,  el  le 
pavs  commence  fteulement  à  suffire  à  ses  besoins. 

La  Chine  possède  cinq  grands  arsenaux,  à  Tien-Sin,  Nankin ,  Foot* 
cbéoQ,  et  dans  le  voisinage  de  Shanghai  et  de  Canton.  Les  Chinois  n*ODt 
que  l'administration  de  ces  étahliaAcments,  la  direction  des  travaux  est 
tout  entière  aux  mains  dt«  étrangère.  Le  plus  ancien  dos  arsenaux  est 
celui  de  ShangaL  Créé  depuis  dix-huit  ans ,  on  vient  d*y  ajouter  récem- 
ment des  chantiere  de  construction  pour  la  marine ,  et  une  fabrique  de 
fusils  Reminglon  ;  mais  les  deux  principaux  établinsements  compris  dans 
cet  arsenal  sont  une  fonderie  de  projectiles  et  une  poudrerie.  Il  peut 
fournir,  par  an,  environ  30.000  livren  de  poudre.  L*arsenal  de  Tien-Sm, 
commencé  en  1HG8  et  achevé  en  1870,  <  ouvre  une  superficie  de  640  jour» 
naux  (le  journal  ou  w^rgm  vaut  35  arcs);  il  est  entouré  d'ilTle  enceinte. 
C'est  une  (abri<|ue  de  fuAils«  de  cartouches  méulliquen,  d'aflTùts,  et  une 
fonderie  de  projt^ctih^  L'amenai  de  Foutrhéou  a  joué  un  grand  rMe 
dans  le  développement  de  la  marine  chinoino.  On  n'y  construit  point 
d*armes,  c'est  une  fabrique  de  plaifut^s  de  blindage.  Les  Chinois  y  ont 
établi  leurs  principaux  chantiere  de  construction,  ainsi  que  la  diractioQ 
de  leur  manne  militaire  et  de  leur  marine  marchande.  Il  a  été  construit 
en  1M7  par  un  Français  nommé  Giquel,  et  déjà  en  1874,  15  vaiaseaux 
de  guerre,  de  la  forc«)  de  ITjO  k  430  chevaux,  éuieot  sortis  de  ses  chao* 
tiere.  Une  centaine  d'EuroptVons  y  sont  emptoyén,  soit  comme  ouvriers, 
soit  comme  instrurteure.  A  ct^t  ar^M^nal,  fM)nt  rattarh»Vii  trots  écoles  frao* 
çaises,  ob  l'on  enseigne  la  construction  et  les  nuthériutiqut's,  et  trots 
écoles  anglaises,  dont  la  première  est  consacrée  k  rcniw^tgnement  tech- 
nique, la  deuxième  à  un  coure  de  construction  de  machines,  et  eoiSn  la 
troisième  à  un  coure  de  navigation.  G^s  écoles  ont  déjà,  paralt-il,  dooo* 
dTexcellents  résultats.  L'arsenal  de  Canton  fut  construit  en  1871  pour  le 
sen'ice  de  la  guerre  et  de  la  manne  ;  contrairement  à  ce  qui  se  pave 
dam  les  autres,  on  n'y  emploie  que  des  Chinois,  il  contient  une  fabrique 
de  fusils  et  une  de  canons  Gattling. 

Parmi  ses  forteresses,  la  Chine  compte  encore  aujourd  hui  des  ouvra* 
ges  vieux  de  plus  de  mille  ans.  Hle  a  aussi  un  certain  noml>fe  de  forts 
nouveaux ,  construits  d'après  Ins  r^\i^  de  la  fortitlcatum  moderne. 
Gomme  type  de  ses  anck^nnes  fortlhcation^ ,  n<Mm  nii^roiu  la  grendo 
moraille  de  Chine.  Klle  part  du  liord  du  g«»tfi«  Lpun-Tun|C,  tirV^  «U^  lafrotH 
tière  nord  du  Nanxu,  eue  ne  c«»ntinu4*  sur  une  loriirut- ur  dt*  V3ti  milles 
anglais,  grevimuint  les  monU^n«*»,  trev«>r^nt  lr%  vaiî.-.xi  m*rnèrt«  œ 
Dremi4*r  mur,  mais  dans  une  province  M»ul<*nK*nt,  «'on  tn>uvf*  un  ntvond 
de  15  miUi^s  antfUM  d^  dévi*lopfM*ment.  b^  nuu^ruui  il«*  c>>fi«lrurtuiQ 
ehang«*nt  av«  c  les  dilT*'rr»nti^  pn>vincoa  (|u'cil<*  irevopM»  s*  Ur^^ur  varie 
entre  'M)  et  trï^nle  pie^ls,  et  ««a  hauti*ur  rtt  ili«  *li  \*\Mt  O  ri*ii.|art  est 
surmonté  d'un  autre  mur  rrt*r;r il*  et  ou\crt  |tar  d*-^  einl'rio*ir«<H.  Il  f»t 
tout  entier  en  pierre  di*  taille  f>u  en  pierre  k  f-u  ,  il  a  tre^  lii*n  n'^i«té 
aux  intrro|>érv*s  du  lem|»f  et  nous  donr^.  apn.^  AU)  an^,  une  preuve 
de  l'habilelé  des  Chinoi*  dans  l'art  de  UlUr.  • 
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LA  DISCIPLINE  DU  FEU 

(Suite  et  fin,) 

IX 

Une  dernière  question.  Qnelle  est  ia  méthode  la  plus  simple  et  la 
plus  convenable  à  suivre  pour  réapprovisionner  les  troupes  en  mu- 
nitions pendant  le  combat. 

Avec  les  parcs  de  division  on  mène  50  cartouches  par  soldat  d'in- 
fanterie et  autant  dans  les  parcs  de  corps  d  armée  et  les  parcs  d'ar- 
mée. Au  total,  par  homme,  150  cartouches  réparties  sur  trois  lignes 
dont  la  plus  rapprochée,  en  admettant  les  conditions  du  combat  les 
plus  favorables,  est  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  de  la  ligne  de  feu 
et  la  plus  éloignée  à  une  et  peut-être  à  deux  marches  de  distance. 

II  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'examiner  si  ce  noij^re  de  car- 
touches est  suffisant  ou  non,  pris  dans  son  ensemble,  et  s'il  peut 
convenir  de  faire  une  autre  distribution^du  chiflte  total  entre  les  trois 
parcs  cités  plus  haut.  Sur  un  point  tout  le  monde  est  d'accord,  savoir 
qu'entre  la  division  et  la  ligne  combattante  il  faut  une  autre  ligne 
plus  rapprochée  de  ravitaillement.  Cette  source  alimentatrice  immé- 
diate du  feu,  plusieurs  pensent  qu'il  suffit  qu'elle  suive  le  régiment, 
d'autres,  non  moins  autorisés,  la  veulent  derrière  le  bataillon,  quel- 
ques-uns, plus  exigents,  derrière  les  compagnies.  <  Les  voitures  de 
munitions  qui  suivent  le  régiment,  quelques  fortes  et  bien  attelées 
qu'elles  soient,  ne  pourront  aller  partout;  il  conviendra  de  les  lais- 
ser souvent  çà  et  là,  et  pour  le  ravitaillement,  expédier  des  hommes 
avec  des  sacs;  ces  hommes  se  perdront  facilement,  ou  ne  sauront 
pas  trouver  les  voitures,  ou  saisiront  Poccasion  pour  ne  pas  rentrer 
ou  rentrer  tard  dans  les  rangs  et,  ce  qui  arrivera  souvent,  ne  trou- 
veront plus  la  compagnie  là  où  ils  l'avaient  laissée.  En  outre,  pour 
distribuer  seulement  iO  cartouches  par  homme  à  une  compagnie,  il 
faudra  200  paquets  de  10  cartouches,  c'est-à-dire  un  poids  de  70 
kilogrammes  environ,  qui  exigera  &  ou  5  hommes  pour  le  porter, 
si  l'on  tient  compte  des  difficultés  du  terrain,  de  la  distance  à  par- 
courir, qui  sera  souvent  de  plus  d'un  kilomètre,  et  du  poids  de  l'ar- 
mement et  de  l'équipement  des  soldats.  >  Ainsi  parlent  ceux  qui 
veulent  non  pas  des  voilures  de  munitions  à  la  suite  du  régiment, 
mais  bien  des  mulets  de  bat  en  queue  des  bataillons,  t  ces  bètes 
de  somme,  disent-ils,  pouvant  aller  sur  tous  terrains  et  porter  leur 
charge  à  chaque  compagnie  >.  Mais  à  ceux-ci  les  premiers  répon- 
dent :  <  pour  porter  ainsi  seulement  10  cartouches  par  homme  (28Q 
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kiloirrainiDeft  et  plus)  il  faudra  3  mulets  par  batailloo  et  on  oe  sera 
pas  sûr  d'aToir  toujours  assez  de  munitions.  H  faudra  0  mulets  poor 
avoir  une  rê>erTe,  à  peine  suffisante,  de  10  coups  par  homme  >.  A 
a's  deux  opinions,  vient  s>n  joindre  une  troisième:  «  la  question 
du  ravitailkment  en  munitions  est  trop  sérieuse  pour  que  le  désir 
dVconomiser  quelques  centaines  de  bêles  de  somme  empêche  de 
donner  un  mulet  à  chaque  compa«:nie,  c*est<à-dire  de  porter  30  car* 
touches  par  homme  pour  les  deui  compa^'nies  en^a|2êt*s  les  pre- 
mières, puisqu*on  admet  généralement  que  celles  du  grospeuveot  ne 
pas  en  a^oir  beNoin  >. 

Toutes  les  discusMons  sur  la  nécessité  d'une  autre  li^zne  de  ravi- 
taillement entre  les  parcs  divisionnaires  et  les  troupes  au  (eu  nous 
semblent  oiseuses,  si,  outre  Topinion  générale,  on  veut  tenir  compte 
des  raiMms  pour  lesquelles,  dans  le  chapitre  précéilent,  nous  avons 
demandé  que  la  dotation  individuelle  Tût  portée  de  HH  a  100  car- 
touches. l.es  dernières  guerns  montrent  que  maintes  fois  cliaque 
soldat  a  tiré  plus  de  cent  C4>ups.  En  admettant  cependant  que  le 
l»eM>in  de  cartouches  ne  se  fas^e  pas  sentir  sur  toute  la  iiê'ne,  il 
re>te  pourtant  vrai  que  tel  fait  partiel  pourra  entraîner  une  catas- 
trophe générale. 

L*Allema;ne,  la  Hussie,  la  France  et  PAutriche  ont  déjà  introduit 
ou  étudient  le  miMlleur  s>Mème  pour  or^'aniser  ce  service  sur  Tim- 
portanco  duquel  il  est  superflu  d*iiiHistt«r.  AdmeHon^t  donc  cette  nou- 
velle luMie  de  ravitaillement  et  clienhons  les  mo>(*ns  pratiques  de 
ri»r,!.iniMT.  Il  semble,  en  tenant  compte  (|«*  la  conti/uration  du  »4»l 
de  no?k  tht!i(re5  de  ^'uerre  prtih.ililes  *  nallee  du  Pù)  et  de  ceui 
voiHin^  (Vallées  du  Kliône  inférieur,  do  TlMTe*  de  TVrc,  de  la  Du- 
ranre,  du  Vir,  etrj  d'un  côté,  (valUe^  de  la  haute  Urave  et  de  la 
haute  Save)  de  Tautre.  qu*il  conuenl  à  ni>u<t  plus  qu  a  toute  autre 
armée  d'adopter  des  liêiesde  ^imnie.  Kn  etlet,  elles  pourront  suivre 
les  baUilioo»  dans  leurs  m.trches  a  travers  les  moiits  et  les  vallet^s 
des  coliines  et  des  plaints  rouvres  en  tous  sens  de  canaui  et  de 
fosM-n  fort  difliriles  à  traverser  pour  de<  voilurev 

I>*un  autre  côte  notre  pénurie  en  chevaux  nous  ol»!i^'e  ï  a«:ir  au- 
trement. Nous  voudrions  un  s> sterne  mute.  Deui  voilure»  de  muni- 
tu^ns  par  répriment,  cV-^l-u  due  iu.iHK)  rartourhr\  abjureraient  à 
chacun  des  drui  baUilion^de  pr«*mi**re  li,:n«'  environ  ^j  coups  par 
homme;  nous  tenons  c«ini|>le,  d\i|»i«'^  Ions  le^  e<rnjins  militaires 
de  la  reilnrlmn  du  lo  p«iur  cetit  de  rdletiif  combittaot  avant  même 
le  premoT  )i»ur  de  lMUi..e. 

I.e  dr^ir  de  ne  p  i^  denianiliT  tri>;>  n«»us  fut  aii(u«*ltre  que  le  ha* 
taii'<»n  de  p  ^Tve  aura  a^M-i  dVft-  u  d«»titi<»n  iii!i\idu<  .'«*  de  car* 
loui  ti«'v  II  vs{  \t  II  que  retl«*  |-.ir«*im<>ri>e  reti.tràil  n'««*«viife  les  ma- 
n4i'U\r**s  d**^  l'u^i'li^  pir  aie,  romrn**  le  v«u'<nt  cerlun*  taclM':fns, 
M  on  niitni'uvraii  par  li;tMS,  |t^  lo.tKis)  cart«iuchi^  tii  if.k  ml  fournir 
nun  pis  «bui,  nui»  qn^lie  batii. !«•(!«,  re  <|ui  ne  d*»iii.i*f  ni  que  llî 
i'ou(»%  par  li«>mme  r*»niiue  r««*ne  .Mji^  puur  remolnr  a  rrt  iii*i>n- 
v<|j,inl  xjUi  M'fait  évite  au^^i  rn  p.avant   .m;Us  les  ordres  direct^  du 
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général  de  brigade  toutes  les  voitures  à  manitioDS  régimentaires)  et 
à  celui  des  hommes  allant  chercher  les  cartouches  loin  de  leur 
compagnie,  il  nous  semble  opportun  de  prendre  un  système  mixte 
de  voitures  et  de  bêtes  de  somme. 

Nous  voudrions  qu'aux  deux  coffres  placés  verticalement  sur  les 
brancards  de  la  voiture,  l'un  devant,  l'autre  derrière  l'essieu  des 
deux  roues,  on  en  substituât  douze  petits,  placés  sur  trois  lignes  et 
contenant  chacun  4660  cartouches  (poids  60  kilogrammes).  Les  mu- 
lets de  volée  des  deux  voitures  à  munitions,  choisis  vigoureux, 
quand  les  voitures  seraient  empêchés  par  la  nature  du  sol  de  suivre 
plus  loin  le  régiment,  seraient  chargés  chacun  de  deux  de  ces  cais- 
settes, soit  de  3320  coups  (poids  130  kilogrammes)  K 

Et  ce  poids,  que  devront  porter  les  mulets  dans  des  courses  rela- 
tivement faibles,  ne  semble  pas  excessif  si  on  songe  que  les  mulets 
de  l'artillerie  de  montagne  doivent  porter  cent  kilogrammes  pen- 
dant des  heures  et  des  heures  dans  les  rochers  et  les  pentes  abrup- 
tes» Dans  les  cas  rares  où  les  deux  mulets  de  volée  ne  suffiraient 
pas  pour  assurer  le  ravitaillement  en  munitions,  c'est-à-dire  quand 
les  bataillons  seraient  très  loin  de  l'endroit  où  se  sont  arrêtées  les 
voitures,  on  pourrait  employer  aussi  les  deux  autres  mulets  de  l'at- 
telage. Puis,  quand  l'intensité  de  l'action  l'exigerait,  tandis  que  deux 
mulets  continueraient  à  transporter  les  cartouches  aux  compagnies, 
les  deux  autres  iraient  avec  une  voiture  chercher  des  munitions  au 
parc  de  division  dès  que  huit  coffrets  ou  lûoins,  suivant  les  exigences 
du  combat,  auraient  été  vidés.  Pour  cela,  les  caissettes  ou  coffrets 
devront  avoir  tous  exactement  les  mêmes  dimensions,  pour  pouvoir 
être  placés  dans  les  montures  en  fer  Gxées  aux  plates-formes  des 
voitures  pour  les  maintenir  solides.  En  outre,  les  caissettes  devront 
avoir  sur  chacune  de  leurs  faces  latérales  deux  poignées  permettant 
à  l'occasion  de  les  faire  porter  par  quatre  hommes.  De  plus,  les  deux 
bats  qui  font  partie  de  l'équipement  de  chaque  voiture  seront  amé- 
nagés de  façon  que  le  changement  puisse  se  faire  promptement  et 
solidement. 

Il  semble  résulter  de  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'avec  l'aug- 
mentation du  train  régimentaire  de  seulement  deux  voitures  et 
quatre  mulets  (160  voitures  et  320  mulets  pour  les  80  régiments) 
on  aurait  suffisamment  garanti  le  ravitaillement  immédiat  en  muni- 
tions pendant  le  combat.  On  comprend  que  ce  système  ne  s'applique 
qu'à  l'infanterie  de  ligne.  Pour  les  troupes  alpines,  il  faudrait  em- 
ployer une  autre  méthode  basée  sur  l'augmentation  de  la  dotation 
individuelle  en  cartouches. 

Il  nous  parait  qu'il  serait  encore  plus  avantageux  de  porter  à 
trois  le  nombre  des  voitures  affectées  à  chaque  régiment.  Dès  que 
trois  ou  quatre  mulets  seraient  de  retour  de  leur  première  course  et 
auraient  vidé  aux  trois  quarts  ou  complètement  une  voiture,  celle- 
ci  partirait  pour  aller  se  ravitailler  an  parc  divisionnaire,  ce  qui 
établirait  dans  la  plupart  des  cas  une  communication  répétée  et  di- 
recte entre  la  première  et  la  seconde  ligne  de  réapprovisionnement. 

*  Noos  calculoiii  à  10  kilogrammes  le  poids  des  caissettes.  (Note  de  Vauteur,) 
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Eofio,  nous  estimons  que  le  commandant  du  n^'imenl  el  le  (!eoé- 
ral  de  brigade  devraient  prendre  soin  de  distribuer  les  voiture>.  ^i 
le  terrain  le  nermet,  ou  d'envo>er  les  mulets  vers  les  batailloo»  qui» 
selon  les  probabilités,  consommeront  le  plus  de  munitums. 

Le  major  Sism(mdi  et  d*aulre>  di>enl  i  qu*ima^'iner  un  nvimeol 
qui  combatte  sur  tout  son  front  avec  une  ê):,ï\c  inlenMté  e>t  un  roo- 
Ire  sens»  car  il  doit  tenter  de  tourner  tous  ses  plus  (:rands  efforts 
sur  un  seul  ptnnt,  et  qu*il  y  aura  une  partie  des  troupes  qui  sou- 
tiendra le  combat  en  temporiNinl  >. 

Les  voitures  ou  les  mulets  se  tiendront  donc  plus  près  des  déta- 
chements combattant  avec  vi^'ueur  que  de  ceux  faisant  plutôt  de^ 
mouvements  de  démonstration. 

Il  conviendra,  en  outre,  de  tout  préparer  pour  réapprovisionner 
les  troupes  en  munition^  avant  qu'elles  entrent  dan»  la  zone  d<» 
moymtif  efficiutu  <sui\ant  le  général  Hnalmonl  et,  dan<  notre  cas. 
500  mètres),  c*est-a-dire  entre  U  phase  de  marche  et  celle  de  pre- 
paration  du  comtiat. 

La  diMipline  du  feu  c>t  aujourd'hui  une  question  si  compli'te 
qu*on  peut  la  dire  in>oluble.  Nous  ne  cro}ons  pas  Tu^oir  toucher 
sur  tous  s«s  points  ni  avoir  trouvé  juste.  Nous  s«  rons  pleinemeol 
récompen>4*s  m  ce  modeste  travail  ^ert  seulement  à  e&oiier  o<»s  ca- 
marades a  de^rager  quel(|ue^*une>  des  inconnues  du  problème  qui 
attend  encore  une  sttiuiiou  *. 

Eoola  centrale  de  Thoune  N*  n. 

Cette  école,  qui  a  eu  lieu  conformément  au  pian  d'inslrartion 
publie  dans  notre  dernier  numéro,  sVNt  terminée  pir  un*)  intere»* 
santé  excur.Mon  de  I  joui>  qui  conindail  avrr  rm^petiii  n 
par  M.  le  Colunel-di^iHiotinaire  Ler.inite.  l/e\rur^ion  de%.iit  5«*nir  a 
la  fois  d'eiercices  de  tacth|ue  .ippli'iuee  et  d'e«|uit.ition.  et  de  rv<*oo* 
Dal^^an'*e  de  la  nou\el.e  roule  miliUif  e  qui  reue  le  rentre  de  l.i  vjil* 
lêe  du  Siininenthal  avec  la  ^alite  de  la  sarine  ni<»^enne,  »tiit  Bullj* 
geo  a>ec  bulle  par  (Ji.irmev. 

A  cet  etiet  le  profiramme  ciaprês  avait  elc  émis  par  le  commao« 
danl  de  Thcole  : 

Tn  corp'»  dctue^l  cantonné  au  lu.ril  du  Lénnn  a  en^uw»  un  dé* 
lâchement  d'e*;  iireurs  dann  la  dirf-ii«>n  d**  rtiiune  par  til.il**ia* 
dXKi,  avec  nii'^^iun  d  occuper  le  d*'tM»u<**.e  ilu  Siminetittikl  et  de  s*; 
maintenir  juv|u'a  Tarn^ee  «le  iiîif.»!^    ■!•  Il ■^^ln••llt  il*«»U'*ti. 

tn  det^icbenient  a  ele  f(i\M\i*  d**  Tli«i  ih**  |  \X  le  S.inui**ntb kl  piur 
grêler  tt  repouv^er  le  <n\*^  d'it.aiieurs  ennemi  i.JiUi'hemeQt 
dV^t». 

\oici  reiïirtifde  CiS  delaclMinenls  . 

'  N«"4%  •*«  "♦  r*M*«"  '1'*  '^ft  î'**   â***.  rt  ».  If  ■»•■  l    ,.•';•••■   •     t  •,  f.\  lin»  *•  \%r\ 
mA  ^t  ■'  l  n  1/ j*-      j  »«•  r     ,•   i«  m   r      •   ri  «4  ••  r«.  •   .  «  U    I  •*   »    •  ».    l   -  j  ■        «  •- 

EU'*  e  Ju  3m  f-  .   î:.   «Il  «î  .c   j*    •  '  ■■.  l  j  •      i  ».  j*  .  *•     «4  ■••       «  «•    »i  «  i  .r   «  iî« 

di«<   ,     u«'  ..u  :    J.  H  "  ir,  1     •  r       •     î  '.        •    j  *•  •.   I    ••  •  .    *  'r  ri  ro 

rtp|^>rt  •%•<-»'■..    .    ''.•'  ••  u.       ••,♦•.,  •••»*'•  ifc      •  i  •«  •  jf  !••,«• 
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Détachement  d'ouest, 

2  bataillons  d'inEanterie, 

1  escadron, 

1  batterie, 

1  détachement  de  troupes  sanitaires. 

Détachement  d'est. 
1  régiment  d*infanterie, 
1  escadron, 
1  batterie, 
1  ambulance. 

Le  dernier  jour  le  détachement  d'ouest  reçoit  un  renfort  de  deux 
bataillons  et  d'une  batterie. 

Manœuvres 

Dimanche  le  24  octobre. 

Détachement  d'ouest. 

1.  Discussion  de  la  formation  de  marche  dans  laquelle  le  détachement 
descend  la  vallée. 

2.  Rencontre  Pennemi  et  prend  des  dispositions  pour  l'attaque  en 
occupant  une  position  défensive. 

3.  Cesse  le  combat,  forme  une  arrière-garde  et  se  met  en  marche. 

4.  Etablit  des  avant -postes. 

Détachement  d'est. 

1.  Organisation  de  la  colonne  de  marche  ainsi  que  du  service  de  su- 
reté  en  marche. 

2.  En  marche  rencontre  Tennemi  ;  dispositions  pour  l'attaque  et  for- 
mation pour  le  combat. 

3.  Préparatifs  pour  la  poursuite. 

4.  Etablissement  d'avant-postes. 

Quartier  de  nuit  à  Boltigen. 

Lundi  25  octobre. 
Le  détachement  d'ouest  a  reçu  du  corps  principal  l'ordre  de  se 
réunir  avec  le  gros  qui  s'avance  contre  Bulle  par  la  vallée  de  la 

Jogne. 

Détachement  d'ouest. 

1.  Sortie  de  la  position  d'avant-poste.  Se  met  en  marche  par  le  défilé 
de  la  Jogne  sous  la  protection  d'une  arrière-garde. 

2.  En  route,  cherche  une  position  convenable  d'où  il  puisse  empêcher 
l'ennemi  d'avancer. 

3.  Prend  ses  cantonnements  à  Bulle  avec  avant-postes  contre  la  Sa-- 
fine. 

Détachement  d'est. 

i.  S'avance  sous  la  protection  d'une  avant-garde  (Boltigen  et  Zwei* 
simmen  sont  supposés  occupés  par  des  détachements  de  landwehr). 

2.  Force  le  défilé,  c'est-à-dire  attaque  l'ennemi  où  il  cherche  à  pren- 
dre position  (combat  près  de  Charmey). 

3.  Etablit  son  bivouac  et  des  avant-postes  au  bord  de  la  Sarine. 

Quartier  de  nuit  à  Bulle. 

Mardi  26  octobre. 
Pas  de  suppositions  pour  de  jour-là;  les  deux  classes  résoudront 
en  commun  les  questions  suivantes  : 
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1.  Quelles  dispositions  prendra  on  eomnundant  de  troopas  qoi 
esi  chargé  afcc  h  bataillons»  I  escadron,  i  batteries,  I  ambalaoce 
de  défendre  le  débouché  ouest  de  la  vallée  de  la  Jogne  ? 

Où  choisira-t-il  sa  position  défensive  1 
Comment  les  bataillons  et  les  batteries  seraient-ils  répartis  dans 
la  position. 

2.  Etablissement  d*a?ant-postes  d*nn  détachement  qui  se  troote 
à  Bulle  et  assure  et  éclaire  les  routes  de  Chàtel*St-[>ents,  Moudoo 
et  Romont  (surtout  de  Touest)  et  qui  dispose  pour  le  serrice  de 
sûreté  : 

On  d*un  grand  détachement  de  I  régiment  d^infanterie  ei  I  esca- 
dron» 

Ou  d*un  petit  détachement  de  I  bataillon  d'infanterie»  I  peloton 
de  dragons. 

Quartier  de  nuit  à  Bulle. 

Mercredi  27  octobre. 

Le  détachement  d*ouest«  qui  s'est  retiré  la  feille  de  Bulle»  dans 
la  direction  de  ClifilelSt-Denis  et  s*est  réuni  au  gros»  s*aîance  à  i*at« 
taqoe  renforcé  par  2  bataillons  et  4  batterie. 

Le  détachement  d'est  qui  se  trouvait  la  veille  à  Bulle  el  avait 
poussé  des  avant-postes  du  cAté  de  Vaulniz  reçoit  du  gros  --  qui 
marche  sur  Fnbourg  —  Pordre  d'occuper  la  route  Bulle  Fribour,: 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sanne  et  d*y  chercher  une  position  coove* 
nable. 

Déîachewi€ni  itouêst, 

1.  S'avanco  »oiii  la  protet^tion  d'une  avant^garde. 
i.  AmvtS*  do  Tavant-garde  dans  la  zono  du  combat  et  ton  déploieoient 
pour  le  mmltat 
3.  bépluioinent  du  gro$  pour  le  combat. 

1.  Sortie  do  la  poMtion  <i*avant-po»te«  et  formation  d'une  amèn^ 
garde. 

2.  (Ihoix  d'uno  position  d<'f«*ni(ive  et  occupation  de  celle-ci 

3.  Conduite  d'un  Oiimlal  di-li>n»if. 

EYentueltement  conlmuition  des  exercic«»s  par  la  sûreté  de  la  re- 
traite du  driachem(*nt  d'e^t  et  de  la  marche  en  avant  du  détache- 
ment de  l'ouest  dans  la  direction  de  Fnbourg. 

Quartier  de  nuit  à  Fnbourg. 

(Ihviue  i4iir,  rapport  des  élrte^i  sur  les  mancpuvres  qui  auront 
Im*u  |Miit| ini  la  jouni»*t*. 

Fn  outre,  on  procrdora  à  de«  reconnai\ianc<*4  li>|'*>;rir*hi']ne^  de 
la  cniiirre.  on  di^ulera  ou  un  ennemi  envahi%^ur  s'arrt'icrait  i^vtv 
ou  »ah3  de>tru((j(in  de.^  bMimenb)»  quelles  fortitkatiotis  pasa^en^s 
pourraient  faciiitor  la  défense. 

Jeudi  :2H  octobre  :  licencumtol  de  l'école  à  Fnbourg* 

Tbouoe»  12  octobre  IMO. 

VmOnuUm  tàtf  4i  rm(atUfnê.  Srocaïa. 
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Ce  sabstantiel  programme  a  été  consciencieusement  suivi,  malgré 
un  ciel  fort  inclément  pendant  presque  toute  l'excursion. 

La  pluie,  qui  n'avait  cessé  de  tomber  le  samedi,  et  qui  menaçait 
de  nouveau  le  dimanche  matin,  n'avait  découragé  personne.  A  7  V> 
heures  du  matin,  le  dimanche,  sous  des  amas  de  noirs  nuages  gar- 
nissant les  flancs  du  Niesen  et  du  Stockhorn,  la  petite  colonne, 
composée  d'une  cinquantaine  de  cavaliers  et  d'un  char  de  bagages, 
se  déroulait  sur  la  route  de  Gwatt. 

La  troupe  était  divisée  en  deux  classes  :  Tune,  la  classe  française, 
sous  la  direction  de  M.  le  lient. -colonel  de  Grousaz;  l'autre,  la  classe 
allemande,  sous  la  direction  de  M.  le  major  Hungerbûhler. 

Au  sortir  de  Thoune,  les  élèves  de  l'école  furent  appelés,  en 
présence  de  M.  le  colonel-inspecteur,  à  développer  l'idée  tactique 
à  la  base  des  opérations  de  la  journée  ;  puis,  la  troupe  en  marche, 
l'instruction  suivit  son  cours.  On  arriva  ainsi  jusqu'à  Weissenburg, 
discutant  chacun  des  points  ayant  trait  à  la  supposition  stratégique 
que  l'on  avait  en  vue.  A  Weissenburg,  on  fit  une  petite  halle  ;  les 
hommes  y  trouvèrent  un  Dézaley  réconfortant  et  les  chevaux  un  bon 
picotin.  Ensuite  on  se  remit  en  route  pour  atteindre  Boltigen;  cette 
étape  fut  encore  consacrée  à  l'instruction  et  l'on  arriva  à  Boltigen 
vers  les  cinq  heures  du  soir,  hommes  et  bêtes  trempés  jusqu'aux 
os.  La  pluie,  chassée  par  un  vent  assez  intense,  avait  donné  tout  le 
jour,  mais  l'entrain  qui  présidait  au  départ  était  encore  là.  MM.  les 
élèves  de  l'école  firent,  à  leur  arrivée,  une  reconnaissance  de  la  lo- 
calité et  passèrent  ensuite  à  la  rédaction  des  rapports. 

Les  travaux  de  la  journée  terminés,  un  modeste  repas  réunit  tout 
le  monde.  Quoique  la  tâche  du  jour  eût  été  passablement  chargée, 
le  beau  temps  ayant  refusé  son  concours,  la  gaité  la  plus  cordiale  ne 
régna  pas  moins  au  milieu  des  convives;  la  société  de  chant  de  Bolti- 
gen, elle  aussi,  se  mit  de  la  partie  et  montra,  par  son  intervention  ai- 
mable, que  les  arrivants  étaient  les  bien- venus. 

Samedi,  à  8  heures  du  matin,  la  troupe  partait  de  Boltigen  et  pro- 
cédait à  la  reconnaissance  de  la  nouvelle  route  allant  à  Bulle  par 
Jaun  et  Gharmey.  Ce  jour-là  le  temps  fut  propice;  plus  de 
pluie,  mais  des  brouillards.  Au  sommet  du  passage  du  Jaun,  la  co- 
lonne fit  une  halte,  pendant  laquelle  M.  le  lieut.-colonel  Lochmann 
exposa  quel  pouvait  être,  la  supposition  tactique  donnée  pour 
l'excursion,  le  rôle  des  troupes  du  génie,  quels  seraient  les  ouvra- 
ges provisoires  qui  pourraient  être  exéc<ités  soit  au  point  de  vue  de 
l'attaque  soit  au  point  de  vue  de  la  défense  du  passage,  etc. 

On  descendit  ensuite  sur  le  village  de  Jaun  par  un  magnifique  so- 
leil, puis  on  arriva  à  Gharmey  où  eut  lieu  le  dîner  de  la  troupe. 

Après  dîner,  les  deux  classes,  avec  leurs  instructeurs  respectifs, 
s'en  furent  reconnaître  les  positions  avoisinantes  de  Gharmey.  Gette 
reconnaissance  elTectuée,  on  se  remit  en  route  pour  Bulle,  où  l'on 
entra  à  la  nuit.  Messieurs  les  officiers  avaient  été  répartis  les  uns  dans 
les  hôtels  de  la  ville,  les  autres  dans  des  maisons  particulières.  Les 
billets  de  logement  furent  distribués;  de  même  que  la  veille,  MM.  les 
officiers  se  mirent  à  leurs  rapports,  puis  vint  le  repas  du  soir,  et, 
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bientôt  après,  la  fatigue  aidant,  chacun  s'en  fut  goûter  les  loisirs  do 
repos. 

Mardi  malin,  alors  que  Técole  commençait  les  opérations  de  la 
Journée,  M.  le  colonel-divisionnaire  Lecomte  fit  une  dernière  los- 
pection  et  prit  confié  de  la  troupe,  après  avoir  adressé  h  MM.  les 
instructeurs  et  à  MM.  les  officiers  une  brève  allocution,  dans  laquelle 
il  exprimait  son  contentement  sur  la  marche  en  général  de  Têcole 
et  sur  le  résultat  de  rinstructtoQ  donnée. 

Le  reste  de  la  journée  lut  nm|»;i  nmformément  au  programnie, 
de  même  que  le  lendemain,  et  Tecole  a  été  licenciée  jeudi  nutio  à 
Fribourg. 

Cette  excursion,  terminée  ù  la  satisfaction  de  tous,  a  permis  de  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  manière  dont  MM.  les  ofliciers  étaieol 
à  même  d^appliquer  sur  le  terrain  les  théories  qui  leur  avaient  été 
enseignées,  et  elle  a  aussi  été  pour  eux  un  champ  d*études  praliqa< 
que  Ton  ne  saurait  trop  cultiver. 


Empire  Initannlqae. 

La  çuerre  de  TAf^hanistan,  coïncidant  avec  d*autres  complications 
militaires  en  Orient  et  sur  divers  points  des  immenses  possessions 
britanniques,  a  soulevé  la  question  d'une  réorganisation  londameo* 
taie  de  Tarmée  des  Indes,  afin  qu*elle  puisse  être  mieux  emplO}ée 
au  dehors. 

Une  commission  d*ofnciers  et  d*hommes  d*EtAt  formée  ad  koc 
fient  de  proposer  un  projet  de  réorganisation,  fort  criti(|ué  comme 
insuffisant  et  sur  lequel  le  TVmci  donne  les  ren^cii^nemeots  ci* 
apn*s  : 

Le  territoire  do  TanniV  native  s<Tait  divi*K^  en  quatre  réipons  de  corps 
d*ann«V,  tmvuir  . 

V  Ik*n^'alo,  Antam.  provinroH  du  Nonl-Ou<*!*l,  Oudc, 

2*  Punj4l),  pa\H  traii->ifi<luM)H  o\  \^'»%w%  avano*^; 

3*  lUinilMV.  pn»MrM'rn  cvntra  ••»*,  Inde  c«»ntralo  !Uj|Hi«.una,  Si'uule, 

4*  Madra.H,  lUitoralHiil  i*t  lUirmali. 

Li*^  t  rorp-»  d'ariiH*»»  «^-nl  fort*»  m  l«Hàt  dt»  r>r#.u«Ui.»min«'«»  •l'infanl^n^, 
13*OilO  bnriHi.(*<t  di*  rav*i!»rii»,  uyi  pir.*  •*  d«»  r.itiii».i^tM\  1**  th»  *u  ^•*\  ^ 
r(»iii|»a^'mcH  du  ^«'fut*.  IN  d«-\n»nt  |K>uvftr  «m*  h*,  t  iu^mt  m  t|u«'.«|ut"« 
jourrt,  i*t  Ir**  |>lai!n  d**  in«d  n.-^athifiji  M*rairni  t'jiUirin  |ur  1  i*Ut-itijijor 
l(i*iirral  du  «'ofuii.andarit  t*n  i*ki-  1 

I>ao<i  rariiii'*<*  an,.'.i  m*  aij\  lud  <*,  \a  (t»ri'e  i\*%  r* ,  :!nt*nti*  do  ra^i!<-r.e 
(  I  i-»iMdr«m«»»  f^t  d-"  .'>N>  h  »(ii(nr'« .  •  •  !'«•  A**^  r»  ,..r-. •••,!•  «l  iii(jr.î«  rr-  H  ,'.'ro- 
fm^iiif*«)  lit*  l,Oil,  I  art.l.tTi«*  à  4  ht  \al  t*^t  rrdoit*  d<*  T»  1-r**  ri*-^,  ii.ai« 
on  iM»cV  l«-»  ball«rif%«l«»  tii'iiiU^'î.**  u  M,  o  ;i.  n  dt»  *  Aiii\.\^ur  .•  ^-  r%*%  k'2^, 
!••!»  linirdiii  a  17.  <  Ui  l«>inn»  t-ti  i»»ln»  «n  n«»u\i*«iii  otTi-  du  ,  •  f  .r  a  II  r-  m- 
|vai|;fu*>:A,  dcui  di'U«  l.«'i!<«'nU  d<*  i^tnd^-^.  doui  nf.itiM»ijt«  df*  |ii  •tu  mt* 
natif». 

Il  r*l  rri'*  »  far  »*«»r|»*  d'aiiiM-**,  ui;«'  r»  '«•no  nati>«*  ijlti  lî-'in»-.*  »  |ur 
riViii<<*nt^  ^**  |»r(-iii  «r  Uni.  <  •*m|>rt*riatit  It  %  «Srpiyf  iSr  l^t  a  ^i  jii«  d<* 
MTV  II  9\  4>tv  un«*  •»«•!  !•'  u.«  fi-i'  \U*  iW  I  r»»îH';t  %  ilu  fr  .  l^**  ri  *•  f\à'»irt 

lM>rit  afT*  t't*-"»  a  d*>  d   |-'t^,  tfl    l<»o«  \*  ••  d**tit    A'i»  '.{%  \    »«»lll    lt.-!riiit*  I^aF 

dcî*  '  Iîi.i«'ni  curi»! ♦^•ii'« 
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Après  20  ans  ces  hommes  passent  dans  le  second  ban  ou  liste  de  re- 
traite, avec  même  solde.  Us  ne  peuvent  être  appelés  que  pour  l'intérieur, 
sauf  urgencOi  jusqu'à  32  ans  de  service,  puis  ils  sont  définitivement 
libérés. 

Il  n'y  a  pas  de  réservistes  de  cavalerie. 

Les  troupes  européennes  sont  toujours  cantonnées  sur  les  hauteurs 
autant  que  possible. 

Les  garnisons  sont  réorganisées  et  beaucoup  de  postes  d'un  seul  ba- 
taillon sont  abandonnés. 

Chaque  corps  d'armée  est  commandé  par  un  lieutenant-général  ;  il 
comprend  un  état-major  général  de  toutes  armes  et  un  personnel  de 
secrétaires  militaires. 

Les  commandants  de  corps  d'armée  reçoivent,  par  mois,  une  solde  de 
4,500  roupies  (11,250  fr.)  et  exercent  tout  pouvoir  sur  leurs  troupes  et 
territoire  au  point  de  vue  militaire  ;  ils  sont  pris  indifféremment  dans 
l'armée  anglaise  ou  dans  l'armée  des  Indes. 

Le  commandant  en  chef  des  troupes  de  la  vice-royauté  perdra  son 
siège  au  conseil,  mais  sera  vis-à-vis  du  gouvernement  indien  dans  la 
situation  du  duc  de  Gambridce  envers  le  ministère  de  la  guerre.  Le 
vice-roi  est  en  principe  le  chef  de  toute  l'armée,  et  le  membre  militaire 
de  l'ancien  conseil  devient  un  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre. 

Chaque  région  de  corps  d'armée  est  partagée  en  6  districts,  dont  2 
de  1^*  classe,  2  de  2*  classe,  2  de  3*  classes;  des  officiers  généraux  les 
commandent  et  reçoivent  par  moiâ  des  soldes  de  3,500,  2,500  et  2,000 
roupies.  En  outre  six  garnisons  importantes  sont  confiées  à  des  colonels 
d'état-major  qui  touchent  de  ce  fait  une  indemnité  mensuelle  de  800 
roupies,  en  sus  de  leur  solde.  Les  places  moins  considérables  sont  di- 
visées en  deux  séries,  au  commanaement  desquelles  sont  affectées  des 
indemnités  de  300  et  200  roupies. 

Les  régiments  natib  se  recrutent  dans  des  circonscriptions  détermi- 
nées. 

Les  forces  de  la  frontière  du  Penjab  font  partie  de  l'armée  régulière 
et  sont  sous  les  ordres  directs  du  commandant  en  chef. 

La  répartition  des  troupes  sur  le  territoire  est  basée  sur  le  principe 
de  la  suppression  des  détachements  de  bataillon  et  de  la  réunion  dans 
les  centres  straté^ques  de  fractions  considérables  de  troupes. 

Les  points  à  occuper  considérés  comme  les  plus  importants  sont  : 
Calcutta,  Dinapore,  Âllahabad,  Cawnpore,  Lucknow,  Agra,  Delhi,  Mee- 
rut,  Lahore,  Rawul-Pindee,  Mooltan,  Kurrachee,  Nusserabad,  Ahmeda- 
bad,  Mhow,  Jubbulpore,  Nagpore,  Poona,  Bombay,  Secunderabad,  Bel- 
lary,  Bengalore,  Madras,  Shillong  et  Rangoon. 

Les  autres  sont  situés  soit  sur  la  frontière,  soit  sur  la  ligne  de  com- 
munication. 

Le  territoire  est  divisé  en  districts  de  trois  classes,  comme  il  suit  : 

Corps  d'armée  du  Bengale. 

Districts  de  lr«  classes  :  Lucknow,  Meerut. 
t       de  2"  classe  :  Calcutta,  Gwalior. 

>  de  3*  classe  :  Bareilly,  Nowgong. 

Corps  d'armée  du  Penjab. 

Districts  de  1^  classe  :  Lahore,  Rawul-Pindee. 
■        de  2*  classe  :  Peshawur,  Kurum. 
»        de  3*  classe  :  Umballa,  Mooltan. 

Corps  d'armée  de  Madras. 

Districts  de  1^  classe  :  Hyderabad,  Bengalore. 
»        de  2*  classe  :  Madras,  Burmah. 

>  de  3*  classe  :  Belgaum. 
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Corps  d*ânnéc  d6  Bombay. 

DisthcU  de  l'*  cla^HC  :  Soinde»  Ik^loochisUn  (cl  Poona). 
•        do  2*  classe  :  Ikxnbay,  Mhow. 
>        de  II*  claâiie  :  Nusserabad,  Nagpore  (et  Adcn). 

Dcii  colonelH  d'état-niajor  commanderaienl  à  Allahabad,  Agra,  Loodi* 
KoUl,  Uellary,  l'i^hin« 

Les  troupes  préu*s  à  entrer  en  campagne  comprendraient  laa  unitte 
suivantes  : 

Artillerie  à  cheval  et  montée  (légère)  :  90  batteries* 
Artillerie  lourde  :  3        » 

ArtilItTie  de  montagne  :  7        » 

Artillerie  <le  place  et  di*  Hi^ge  :  3        » 

Cavalerie  anitlaise  :  rJ«930  sabn»^)  5  régiments. 

Cavalerie  native  :  < 9,744  sabres)  16        » 

Infanterie  an^laine:  (!8,71h2  baïonnettes)  18        » 

InlanU'rie  native  :  (30,480  bafonnette^)  40        » 

Sapeurs  du  génie  :  21  compagniea. 

bana  Tadminu^tration  militaire,  les  mesures  suivantes  sont  propo- 
sées: 

Ix»  offlciers  ne  sont  plus  admin  dans  les  emplois  civils.  Ceui  qui  en 
accepUMit  doivent  donner  la  démisaion  de  leur  grade.  Les  chargi'a  pob* 
tiques  sont  senties  eicopttS^. 

L'ancien  corps  des  ofllriers  de  Varmée  d«  s  Indes  est  supprimé  :  I*  en 
sroupant  3  ou  4  nHtmient»  natif»  en  un  S4*ul  et  en  y  dx^^ant  les  ofllciers 
de  IVx-corpH  ;  2*  en  formant  une  linte  gt^iiérale  jur  corps  d'ann«*e,  de 
Ci*s  oniciers  et  en  les  nommant,  d'après  leur  cIa.v^^mcnt,  au  (ur  et  à 
mesure  di^  vacanrt  s. 

I^>H  rin|>U)i»  qui  leur  restent  a(rt*ct4'*s  dans  cluquo  ri^giotent  natif  sont 
les  suivanbi  : 

Infantene  :  lieutenant-colonel,  1  ;  major,  1  ;  raptlaimM,  3  ;  lieot^ 
naniM,  4. 

Cavalene  :  lieuU^naiit-colmel,  1;  major,  1;  capttain«^,  4;  lieute- 
nants, I. 

A  Tiwnir»  toUH  1«*H  ofli  HTs  oiirt»|ii%'iiH  p«Hivont  étn*  m^'nU  sur  le» 
UhIi*^  d'avAntVfiKMit  «pu  *«»ul  rLilili»*H  |>ar  nv''m«*nt. 

Ijo  grade  d'oftinor,  dan»  !••  Pnijab  vi  le  ll*»n^Ali\  e*t  aiN'«-nlA  dirrcti»- 
ment  aux  itMimw  f*ai|«*tii  natif<i  d«'  tH»fin*»  f.itiiiiit*  «pit  «Mirti*nt  d'uru»  iMole 
militairo.  Uan.i  1«h  autn^»  oti^i  d'ariii«*«*,  l**n  nt>itiiri4t««>:)ii  i»tit  Ut*a  aa 

Chnit. 

b*  Mvrétain*  d  Ftat  k  la  ^ru«Tio  o«»t  ntiininé  [^mr  nnq  ann,  et  a  le 
grade  t4Mti|Mir.iiri*  d<*  major-^'-nt-ral. 

I>*  iiiini«*ti'n*  i»«»t  rlabli  À  N^mla,  oii  •••  ti'Mil  li«  cl  •*(  d'ftJil  n\v  »r  ^••'•r>««- 
ral  dt>iit  II*  %tf»rvi'*«*  réunit  l>*!ft  dt*ai  dciurU'u.*  îitn  du  i{iiartiT-i..4Un*  et 
dt«  ra<ljuljtil-^«'-tu*ral. 

(IlitM|ii<*  i'i»r|»^  d*anii«V  a  *«»n  rhi-f  dVlat-n.  i/  r. 

CJuaiul  U*  ritriiiiuntlurit  «lu  turiHi  d*arn.i<«  v^X  «lii  •«•nite  an,;*ii«.  *«>d 
chof  dVtal-fiiajor  dtMt  app.ut<hir  au  iM*r\i'«*  dt«  rarTi.«o  di"»  li«.lt»«.  et 
nvipn*<|ii«»ifi«Mit. 

l*n  M'rM"  ••  d»»  ri»ii%«*.,:nfm«*nl«*  «*  'rniH.^»  ,lun  fOi  x*f  d«*  «ha  î  j-  r«'rps 
d'arnit  t?,  «'»t  U*ru»i*  k«Mi«  u  dir«M  (i«  ii  du  «  b<*(  du  i|a4rti<*r-|;«  t>(  rai 

Il  f^t  au^i^i  (T«v  au  d«*|artt'tii«*fit  d*  •  \  •'i>:«*«  nu  ilairr^ 

Olui  du  jiv'«*-a%t*4*at  «:*  tu  rai  ne  U«>it  |»  -m  «'ontc-nir  qtM*  Citvq  ftYi  .«ts 
au  lit*u  d«*  «|uiii/jt*. 

Le  n<*nit>re  *U*^  ofli  it*r»  d«»  rtUt-maj«»r  i;^néral,  %  rt.n.pn*  r#«ui  rm» 
plo\«*«  au  miiiisiére,  le  cotuman-iant  «*»  clK*f,  le*  commar.  Uni»  do  c^*r\^ 
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d'armée,  ceux  des  stations  de  première  et  de  deuxième  classe,  est  de 
cent  trente-six  officiers  (au  lieu  de  deux  cent  neuf). 

Les  troupes  anglaises  en  garnison  dans  Tlnde  seraient  réparties  comme 
il  suit  : 

6  régiments  de  cavalerie^  43  bataillons  d'infanterie  ;  et  dans  l'artillerie^ 
10  batteries  à  cheval,  38  légères  de  campagne,  4  lourdes,  8  de  monta- 
gne, 17  de  place. 

Il  ne  serait  embarqué  des  soldats  ayant  plus  de  trois  ans  de  service  et 
au  moins  neuf  ans  encore  à  faire. 

L'eiTectif  de  sept  régiments  seulement  est  à  réduire  ;  les  autres  seront 
plutôt  augmentés. 

Le  corps  des  guides  sera  de  800  hommes  à  4  escadrons  et  2  pièces  de 
canon.  Bien  que  pouvant  être  appelé  à  faire  le  service  ordinaire,  il  sera 
plus  spécialement  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  civil.  Ses  ofA- 
ciers  seront  choisis  avec  le  plus  grand  soin. 

Trois  corps  analogues  seront  créés  et  établis  à  Kurum,  Tank  et 
Pishin. 

Chaque  régiment  de  natifs  a  son  dépôt  au  centre  de  sa  circonscription 
de  recrutement. 

La  réserve  de  premier  ban  comprend  19,200  hommes  d'infanterie 
(200  hommes  environ  par  régiment,  il  n'y  en  a  pas  dans  la  cavalerie)  ; 
celle  du  second  ban  81,000  hommes  d'inranterie  (300  hommes  par  ré(p- 
ment)  et  6,000  de  cavalerie. 

Les  princes  soumis  et  feudataires  sont  invités  à  diminuer  leurs  armées 
particulières  peu  à  peu  ;  Tusage  des  armes  de  précision  leur  est  inter- 
dit ;  leur  artillerie  doit  être  réduite  au  strict  nécessaire.  (Le  Nîzam  est 
surtout  visé  par  cet  article). 


BlBUOfiRAPmB 


Ia  Progrès  militairs^  organe  des  armées  de  terre  et  de  mer  et  de  Tarmée  territo- 
riale, paraissant  le  mercredi  et  le  samedi.  —  Paris,  1S»  roe  Mont  Thabor. 

La  presse  militaire  française  vient  de  s'enrichir  d'une  nouvelle  publi* 
cation  périodique.  C'est  à  la  suite  d'un  désaccord  entre  la  société  pro- 

Sriétaire  de  V Avenir  militaire  et  la  rédaction  de  ce  ioumal,  que  cette 
emière  a  cru  devoir  se  retirer  toute  entière  et  a  fondé  le  Progrèi  mt'Ii- 
totre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  laisser  la  parole  à  la  rédaction 
du  nouveau  journal  pour  faire  connaître  sa  ligne  de  conduite  : 

c  Le  Progrès  militaire  est  fondé.  Avec  les  mômes  hommes,  il  repré- 
sente les  mômes  principes  et  poursuit  le  même  but  que  t  l'Avenir  mi- 
litaire >  :  le  développement  constant  de  nos  institutions.  Les  concours 
qui  étaient  acquis  à  la  rédaction  de  l'ancien  journal  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'armée  et  dans  le  Parlement  nous  restent  tous  fidèles.  Les 
collaborateurs,  les  correspondants  des  départements  et  de  l'étranger, 
dont  les  services  ont  été  appréciés  pendant  tant  d'années,  demeurent 
ceux  du  Progrès  militaire.  Ln  s'associant  à  nous,  ils  ont  compris  qu'une 
feuille  spéciale  devait  être  libre  de  toute  influence  politique  et  qu'aucune 
considération  ne  saurait  empêcher  l'affirmation  de  ses  tendances  pro- 
gressistes. 

Nous  tiendrons  l'armée  en  dehors  de  la  sphère  d'action  des  partis. 

Avec  une  très  grande  liberté  d'allure,  nous  serons  toujours  un  organe 
de  discussion  technique  ;  jamais  d'opposition  au  gouvernement  de  la 
République  que  la  France  s'est  donné. 

Nous  n'avons  pas  de  programme  à  faire  :  l'armée  nous  connaît,  elle 


—  Ara- 
sait comment  nous  avons  défendu  ses  plus  chers  intérêts  soos  las  aoot 
dernière  ministres  de  la  guerre  qui  se  i^>nt  succédé  au  pouvoir.  hM 

Kut  compter  que  nous  continuerons  à  t^ervir  avec  la  même  indépeo* 
nce  la  caune  du  progr6s  ;  —  à  combattre  avec  la  même  persévérmnce 
Tespht  de  routine  ;  ^  et  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinUi  à  l'honoeor 
•t  à  la  discipline. 

L'importance  des  questions  k  Tordre  du  jour  et  la  nécessité  do  publier 
rapidement  les  nominations  et  décisions  ministénelles,  nous  engagent  à 
Uire  paraître  le  Progrh  milHairty  deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  eC 
le  samedi.  » 


Portrait  ds  (pu  le  roloosl  Sif^cfnc'd,  cbsf  da  boraio  fédéral  d^^fal-msior,  (rave 
coivr»  par  P.  Weber,  à  BAIe.  ^  Gravoro  avaot  la  lallre  pris,  fr.  W.  »  Après  la 
U\U9,  U.  6.  -*  Berne.  Dalp.  IS^O. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d*«  rappeler  ici  I(M  services  ^i^nalés  rendue  à 
l'armée  fiSléralo  par  le  regretté  colonel  Siegfn<*d,  iM>it  comme  chef  da 
bureau  d*état-major,  soit  comme  chef  du  bureau  to|H>graphique  fédéral. 
Son  activité  n'embrassa  pas  S4»ulement  les  questiotis  militâmes  ma»  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  carUïgraphie,  la  géographie,  la  toi>ographie  et  lee 
sciences  naturelles. 

Um  ofïl.Mers  du  cor|îs  d*état-major  déniroux  de  consacrer  un  souvenir 
à  la  mémoire  de  leur  chef  éminent  ont  pris  l'initiative  de  la  puhhratioQ 
de  son  piirtrait  dont  Texécution  a  été  contlt^e  à  un  de  nos  artHtt<e  lee 
plus  distingués,  M.  Weln^r,  à  llAle,  qui  a  donné  dans  ce  travail  une 
pnuve  de  plus  de  s<m  reman]uable  talent. 

Nous  sommes  t»ùrs  que  tous  les  cmcu^rs  qui  ont  connu  le  colonel 
Si<*gfri(»d  tiendront  à  avoir  une  œuvre  éminemment  artistique  rappelaal 
à  leur  iiiémt)ire  un  ofllrier  qui  a  illustré  notn*  année  à  tant  de  titres. 


tfiiloirf  fofmUirê  âê  la  Franrt  %•*  volome  tlIu«trA  de  115  vifCoeilea.  Graad  ia*S*. 

Pan».  Germer  lUi.licre  et  (>.  IhhO. 

Le  premi«»r  volume  de  tvtte  intér.'-^Hanti»  pulih-atK^n  compri'iul  l'his- 
toire i\o  la  Kranro  d<*puij«  IfH  on^mt^*  di*  la  r>aul(»  }u<M|irà  Ch4rl<*H  VI.  La 
simplitMté  ft  la  clarté  d«»H  nuilH  vt\  font  vrntiM»  m«*nl  une  hi*t«>ire  jw- 

Cutaire  et  la  liM^tun^  on  «^««t  n  ri«hi«*  fucure  plii4  attrax.inte  |ar  di*  nom* 
reuMii  gravun-s  sur  Un-»  tn^n  i*onvi*iul»l«Mnf*nt  ••\«  •Mit»-»'^ 
L'tMivragi»  i»nlnT  aura  0  vt«lum.'-»  rornprt*  lunt  âliî-^iiMP»  j'i^pirn  IHT»! , 
et  formera  un  livre  menant  à  U  ft>t«i  à  la  (h-i*ra4*ii.>n  <*t  2i  1  in^tru  tiiMi  do 
ru*H  If»  ti*urs. 


connus  IT  CltOMIlE 

l«a  r>rii'iii  .«ii»n  «hi  b  i  l^s-t   l>i  il  >'i-»"il  •!  *-  I  f  \\-»  a  t'^rm  *.••  «-  *  Xt  k\aiix 
l.il  0«»  q  II  I  ■  fi  •••l'h*  !•  «•  !•    ••Ih*'*.  'a  I    ••  .•.!«  •'«I-»'!   a  I»  *tW  M»  pf'»!  ••(  t|   • 

fN'i,.»^  I  IT.fMii»  (PMI  au   II'  (i  A**  )t\  MHi.ui)  i|  if  \*\'i  -i.l  !•*  1'  M  .  il  (i*. 

d**r»il,  c*l  l.i  tu  I*.  ••  lia  prii-iil  *1  *  1 1  X.w**  n  •  'laui*.  a  \^'i  *  x**tr  «1  %  *'A'f 

tnrin,  à  I.INMI.INII  atl  h-  u  il*-  ^^'^t  Ull)  fi.ir.    ^ 
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révision  de  Vorganisation  >  militaire  actuelle,  mais  elle  ne  comporterait 
pas  de  grands  sacrifices  de  la  part  de  TEtat  et  de  la  part  des  intéressés, 
et  on  en  pourrait  espérer  des  résultats  très  avantageux  pour  nos  milices. 

En  conséquence»  la  commission  a  biffé  le  crédit  proposé  par  le  Con- 
seil fédéral  pour  Tinstruction  de  la  landwehr.  Espérons  que  les  Cham- 
bres se  montreront  plus  larges. 

Enfin  la  commission  se  propose  de  fixer  dans  le  budget  de  1881  le 
chifTre  des  recettes  à  45,741 ,500  fr.  et  celui  des  dépenses  à  45,809,357. 
Le  déficit  serait  ainsi  de  67,857  fr. 


Le  Conseil  fédéral  a  accepté  la  démission  de  M.  le  colonel  Stocker  en 
qualité  dMnstructeur  en  chef  d'infanterie,  avec  remerciements  pour  les 
services  rendus.  On  sait  que  le  colonel  Stocker  a  été  appelé  au  poste 
élevé  de  directeur  de  la  comptabilité  de  la  0«  du  Gothard. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeurs  de  cavalerie  de  IP  classe , 
MM.  les  premiers  lieutenants  T.  Markwalder,  d'Âarau,  et  F.  Blau,  de 
Berne.  

M.  le  colonel  d'artillerie  R.  d'Erlach,  de  Berne,  à  Aarau,  est  nommé 
administrateur  des  dépôts  de  la  guerre  à  Thoune,  en  remplacement  de 
feu  M.  le'colonel  Schàdler,  décédé. 


La  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  centrale  a  eu  samedi  6  novembre 
son  assemblée  générale  à  Berne.  Un  des  premiers  objets  à  l'ordre  du 
jour  était  l'organisation  de  courses  militaires  à  Berne.  Ces  courses  au- 
ront lieu  en  1881  sur  le  Beundenfeld.  M.  le  commandant  Feller  a  donné 
ensuite  lecture  d'un  travail  sur  les  moyens  à  employer  pour  empêcher 
les  chevaux  de  cavalerie  de  perdre  les  qualités  acquises  par  le  dressage. 
M.  Feller  propose,  entre  autres,  la  formation  de  sociétés  d'équitation, 
tandis  que  M.  le  major  Blumer  propose  des  exercices  d'équitation  obli- 
gatoires, analogues  aux  tirs  obligatoires  de  l'infanterie.  Une  longue  dis* 
cussion  s'est  engagée  enfin  au  sujet  du  recrutement  de  la  cavalerie.  Ce 
recrutement  s'euectue  aujourd'hui  plus  difficilement  que  par  le  passé, 
ce  qui  provient  en  bonne  partie  du  prix  élevé  des  chevaux.  U  a  été  dé- 
cidé d'adresser  à  l'Assemblée  fédérale  une  pétition  demandant  une  nou- 
velle étude,  puis,  le  cas  échéant,  une  modification  du  système  actuelle- 
ment suivi. 


Les  réclamations  et  plaintes  continuelles  de  la  part  des  habitants  de 
Thierachem  et  des  environs,  à  cause  des  dangers  qu'ils  ne  cessent  de 
courir  lorsqu'il  y  a  des  exercices  de  tir  d'artillerie  à  Thoune,  ont  amené 
le  Conseil  fédéral  à  proposer  aux  Chambres  fédérales  la  création  d'une 
place  d'officier  de  tir  à  Thoune,  lequel  aurait  à  surveiller  tous  les  exer- 
cices de  tir,  particuUèrement  pour  ce  qui  regarde  l'observation  des  me- 
sures de  précautions,  la  juste  pose  des  cibles  et  des  canons,  etc. 

Il  proposera  également  à  l'Assemblée  fédérale  de  donner  à  l'instruc- 
teur de  tir  de  l'infanterie  un  second  adjoint  avec  le  rang  d'instructeur 
de  I^  classe,  ce  qui  porterait  à  66  le  nombre  des  instructeurs  de  deuxième 
classe  de  cette  arme. 


—  430  - 

ZciucR.  —  Aioâ  qu*on  le  prévoyait,  le  Conseil  fédéral  ne  juj»» 
devoir  «uivre  à  la  plainte  qui  lui  avait  été  adressée  par  des  offic 
zurichois  contre  un  article  injurieux  de  la  TagwoehL  Le  jugement 
tribunaux  cantonaux  ou,  à  rigueur,  de  l'opinion  publique,  lui  aurui 
paru  mieux  convenir  au  cas  qu'une  juridiction  exceptionnelle. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  même  de  la  réponse  du  Conseil  fédéral  à  la 
Société  des  otDciers  du  canton  de  Zurich  : 

«  I^ar  oOlce  du  17  du  mois  dernier,  voua  nous  avez  transmis  le  n«  80 
de  la  Tagwacht,  journal  paraissant  à  Zurich,  qui  a  publié  sou»  le  titre  : 
PefuéeM  if  un  militaire  tuiue^  une  série  d'accusations  attentoirea  à 
l'honneur  des  oflkicrs  z'jrichois  et  excitant  l'armée  à  U  di^sobétasaooe. 

»  Pénétrés  de  la  connaissance^  de  vos  devoirs  militaires,  vou»  ootM 
demandez  de  poursuivre  ces  calomnies  avec  U>s  moyens  qu'accorde  La 
loi  pour  protégor  l'armée  contre  la  destruction  consciente  do  la  diaca* 
pline  et  de  la  morale. 

s  En  vous  reni^'rciant  d'avoir  appelé  notre  attention  sur  cet  incideot« 
nous  nous  empressons  de  vous  répondre  ce  f|ui  i«uit  : 

•  La  loi  fédérale  sur  la  ju»tice  pénale  pour  W*  tn>iipes  fédérales,  du 
17  août  IHTjI,  est  applicable  pour  U'&  crinto^  et  déliu  commis  par  dn» 
militaires  étant  au  sen'ice  eux-mêmes  ;  c«*  n  est  quVx(*rptionncflem<»nl 
que  d'autn»s  p4»rs<mneii  sont  ausM  s»oumiS4*s  aux  di!»|>o**itions  de  cette  loi, 
entre  autres  »i  qu«*lqu'un  entraîne  d^'s  militaires  li  violer  m»»  det'oirs  ou 
les  excite  à  le  fain^ 

>  Ce  cas  exivptionnel  ne  f^  présente  pan  dans  re:«|HV(\  attendu  que 
lorsque  l'article  en  <|ue»tion  a  été  publu»,  U^y*  trou|K^  que  cela  concf^mait 
étaient  d(*jà  lirencii'es  et  qu(\  par  conM^iuent,  li'  d«>Ut  n*a  été  ni  con» 
mis  par  un  militain*,  ni  din^*>  contre  un  militain*. 

9  Le  dn>it  p'*néral  |M'*nal  ne  donne  non  phin  suoun  moyen  au  Conseil 
fédéral  li'agir  juridiquement,  et  lo  r« nie  |M*nal  zu rit  h* ha' n'admet  autai 
une  action  en  cas  de  dilTsmation  que  sur  une  plainte  d<-»  parties  inlé- 
ressées. 

•  Nous  ne  pouvons  que  déplorer  vivement  cet  état  de  dusses,  atleodu 

Îu'il  nous  est  interdit  de  n^pnmer  une  attaipie  inouïe  contre  rhoooeor 
e  l'arm*^  fédérale.  Mais  une  condamnation  jutlicuire  n'aurait  paa 
d'autre  résultat  au'une  punition,  attmdu  qu«*  l'anionr  de  U  |iatn>\  sur 
le<iuel  notre  f(épubli<|ue  est  tondtr,  s<»uUent  notre  or^'ani%Atii»n  militatra 
et  que  dos  attaques  de  ce  genre  sont  impui.<%4nti*s  à  n>mpro  le»  lienado 
devoir  et  de  l'ordre. 

•  Ij*a  demiérevi  man<ruvn*H  de  bn^'ade  frit  prouvé  r«»pnt  nnl  et 
d'abnégation  d<*s  iroufM^  d'une  manit^n*  m  ituonti*'» table  qu'il  ne  |i««ot 
être  douU^ux  pour  la  grantle  maj<»rité  du  |N*up)e  %tii-%i ,  W  n«rn  que  mA« 
nte  celui  qui  prèle  aux  fM>l<Utii  sui*«Mni  d«'«  |ien«Ht*t  de  traliL<H»n  et  qui 
essaye  d'attt*nter  à  leur  honneur. 

»  kn  C4mH4^|ui*nre,  il  y  a  d.in4  c**iu*  manière  d«*  vi.ir  d<*  la  grande  ma* 
jonté  du  p<Miplf\  que  nou4  parta^iN»n^  n«>ii%-iiié(iie,  uno  tn-Ke  et  l'om* 
plele  sali>fartion  |>our  rin»ulte  gr4\e  qui  vou4  a  éle  atlre^^^v,  ainM  que 

ÏKiur  1«^  attai|iien  dont  Tarm^H*  liNl«*raie  a  ele  l'olj**!  en  Vi««  |M»pN»nf>«^ 
M  voim  priant  d«*  coii'^ulerer  «v^  (aiU,  que  iiou^  di*|t|orv>nft  n<Mi%.ti,tfiMi», 
à  ce   |Miint  lie  vue,  noun  ajituteronn  que  le  ni>u%ejiu  projet  de  c«i>lo  |woâl 
militaire  fera  di^ioraitre  cette  larune  de»  U>i«  actuelles.  > 

Ftoiiornn  •*  L'ouverture  du  tir  fi*<léral  a  ele  ÛicV  au  'M  jiji-M*t.  et  «a 
durée  prolon^;*-*'  au  |o  at>ùl  |h?4|.  A^i»  an  a  étA^  docin^  aux  aut4>nt«^  Ir- 
déral««  ainsi  qu'à  T^ltat  de  KnU>urg. 

InceAsammeot  le»  plans  deiinitil»  du  slaod  el  <lea  cible»  •«■root  sooims 
à  l'appruliatioQ  du  ooimté  d'organiaatiuo. 
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Les  cibles  seront  au  nombgB  de  130,  dont  100  à  la  distance  de  300 
mètres  et  20  à  450  mètres.  Dix  cibles  seront  réservées  pour  le  tir  de 
sections  Cei^tir  constituera  une  innovation  dans  les  tirs  fédéraux  ;  le 
comité  d'organisation  n*a  pas  reculé  devant  ce  surcroît  de  travaux  et  de 
frais,  en  vue  surtout  de  contribuer  au  perfectionnement  du  tir  militaire 
et  de  réaliser  un  progrès. 

Le  Conseil  fédéral  annonce  un  don  de  5000  francs  dont  2000  pour  le 
tir  de  sections. 

Entr'autres  résolutions  louables,  le  comité  a  décidé  de  ne  pas  enga- 
ger de  corps  de  musique  étranger  à  la  Suisse  comme  c  musique  de  fête  » 
ce  qui  obligeait  à  interdire  l'accès  de  la  tribune  aux  sociétés  de  musique 
qui  venaient  accompagner  les  tireurs.  Les  corps  de  musique  qui  accep- 
teront l'invitation  du  comité  seront  reçus  officiellement  et  auront  droit 
aux  repas,  au  logement  et  aux  rafraîchissements  usités. 

Vauo.  —  Afin  que  les  commandants  d'arrondissement  puissent  tenir 
à  jour  leurs  registres  de  punitions  et  aviser  l'autorité  ou  l'officier  qui  a 
prononcé  la  sentence,  MM.  les  préfets  viennent  de  recevoir  Tordre,  par 
circulaire  du  Département  militaire  du  11  novembre  courant,  d'infor- 
mer régulièrement  et  à  temps  les  commandants  d'arrondissement  de 
toutes  les  peines  disciplinaires. 

—  La  sous-section  de  Lausanne  de  la  Société  vaudoise  des  officiers  a 
eu,  le  8  novembre,  sa  première  séance  de  l'exercice  1880-81. 

Après  la  lecture  du  rapport  du  caissier,  Tapprobation  des  comptes  et 
la  fixation  de  la  contribution  annuelle,  qui  est  maintenue  à  2  fr.,  le 
président,  M.  le  lieut.-colonel  Lochmann  annonce  à  l'assemblée  que  la 
sous-section  de  Lausanne  a  obtenu,  au  concours  ouvert  par  la  Société 
cantonale,  quatre  prix  d'une  valeur  de  130  fr.  M.  le  capitaine  Guigner 
de  Prangins  fait  une  relation  succincte  des  assemblées  de  Payerne  et  de 
Soleure. 

U  est  procédé  ensuite  au  renouvellement  du  comité.  Le  comité  sortant 
est  réélu  en  entier  à  une  forte  majorité.  Il  se  compose  de  MM.  Loch- 
mann, lient. -colonel  du  génie,  président;  Guigner  de  Prangins,  capi- 
taine d'artillerie  ;  Schmidhauser,  i^  lieutenant  d'administration  ;  Vua- 
gni^ux,  1^  lieutenant  d'infanterie,  et  Yerrey,  l''  lieutenant  du  génie. 

Aprto  quelques  propositions  individuelles,  la  séance  est  levée.  Les 
séances  continueront  à  avoir  lieu  tous  les  quinze  jours,  le  lundi  soir,  au 
Cercle  de  Beau -Séjour. 


-♦-••« 


France.  —  La  déclaration  ministérielle  lue  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion du  Parlement  renferme,  dans  son  exposé  de  la  situation,  les  pas- 
sages ci-après,  relatifs  aux  affaires  militaires  : 

c  Enfin  notre  organisation  militaire  demande  à  être  complétée  par 
une  loi  sur  l'administration,  depuis  si  longtemj^s  à  l'étude  dans  le  Par- 
lement, et  par  une  loi  sur  l'avancement  des  officiers  de  terre  et  de  mer, 
impatiemment  attendue  par  l'armée.  Les  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine  y  joindront  des  dispositions  nouvelles  qui  ont  trait  au  rengage- 
ment des  sous-officiers.  Ces  dispositions  répondent  à  des  besoins  impé- 
rieux et  s'imposent  comme  les  lois  sur  l'avancement  avec  un  grand 
caractère  d'urgence.  Enfin  funification  des  tarifs  de  solde  a  été  étudiée, 
de  £açoQ  à  introduire  des  améliorations  sérieuses  dans  la  situation  des 
hommes  de  troupe  et  des  cadres  de  sous-officiers.  3 
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—  L*Erolc  des  fU>us*ofncieni  d*infantefi6  sera  installée,  te  5  jan vtrr 

{irochain,  à  Sainl-Maixent.  I^  décision  a  été  prise  par  M.  le  gèfW^nai 
"arra,  sur  les  instances  de  M.  le  général  (lallifTet  et  do-  rhonorabie 
M.  Antonin  Proust,  député  et  président  du  GonM;il  général  des  I>e(zii* 
Sèves.  (Progrès  mt/iloirry. 

—  Ijd  groupe  de  TUninn  républicaine  de  la  Chambre  des  dépulA*  a 
décidé  de  réclamer  la  niiM^  à  I  ordre  du  jour  du  projet  de  moditication  h 
la  loi  de  recrutement,  immédiatement  après  le  vote  des  lois  sur  la 
gistrature  et  sur  renseignement.  (Id  ) 


<—  A  l'occasion  des  manœuvres  et  de  l'appel  des  résorvii^tes  dans 
0"  et  7*  corps,  on  a  a)nstaté  la  largeur  tnsunûante  des  voies  d'accéis 

S  laces  fortes.  Au  départ  et  k  la  sortie,  les  colonnt^  sont  forcé>e«  de  «e 
édoubler,  ce  qui  allonge  et  retarde  la  marche.  Kntln,  il  se  produit  sou* 
vent  des  encombrements  qui  jettent  le  trouble  et  le  désordre  dans  la» 
convois. 

L'attention  do  la  4*  Direction  mérite  de  m*  porter  sur  ce  point.  Len 
conditions  de  la  dt'fense  des  plart^ii  de  guerre  no  s/>nt  |>lus,  Dm'U  mercu 
les  mémt*s  que  s«)us  Vauban.  Kilo  doit  donc  ap|H)rter  d*^  mothlicatioo» 
aérieust»:*  aux  |>orte^  et  vous  d*<'ntré4*  et  d*ar4*t*.<n  de  non  forte n^H«v4, 

Le^  ens«Mgn«*m«MitM  de  la  campagne  de  1H70  ne  d«>ivi*nt  pas  élre  prr* 
dus  à  cet  égard.  C)n  pourrait  S4*  m«'*nagtT  de  grand«'H  d«*C4*ption4  m  ras 
de  guerre,  si  on  n'en  tenait  pas  compte.  (M,), 

Ai^ACK-LomuiNC.  —  L'aulonté  allemande  vu»nt  de  Caire  arrêter,  à 
Thionvillf^,  un  négcMiant  alsiiMen,  M.  TihhiiI,  qui  a  opté  p«)ur  la  Franœ; 
sur  la  d(*nonct3lion  d'une  (tMnnit*  de  inauvai-f  vi«'.  il  v^i  acou.Hé  d'avoir 
livn^  au  ministre  de  la  guerre  frangam  Itm  plans  de  la  forten^^io;  il  a  été 
dingé  sur  Strasbourg,  où  il  s«*ra  jugé  CelU^  arn^^tation  a  eii'ité  Tiodi* 
gnation  même  parmi  les  Allemands.  ,^tvnir  ffit<w..irf  ^ 

BeuilorR.  —  Par  arrêté  n>yal,  en  date  du  6  «-«ïiiranl,  le  panerai- majv>f 
Gratry,  ancien  din»cti*ur  du  gf  tue  au  inini^tcn*  d**  la  g  i'»rn*,  t*%t  nornmé 
minivtre  do  la  guern*. 

Itauc.  —  l'ne  compagni**  du  9*  ré^Mi»»  ttt  d«^  Nt^u"  .  r%  i  Milan  #*•! 
parti*<  (H>ur  Hiwto  Ar^ti/.io,  ailn  d«*  pr«>.-i  .|*«r  à  un  t'%»  u  !  i  r.n.nrau  (umI 
pn*«H*nti'  par  li*  rafiitawii*  du  gtiiM*  lU-Ui»  1.»  au  n*i:  i^tii-  «!••  u  |:<i«-rrr, 
ami**  Il  ré|M^Ulii>n  h  do-ible  u^a^***,  «{ui  |m*uI  t'-tn*  (Mii('..'\»**'  c.  M'-iit*  iumI  à 
ré|M:lition  et  comme  fu^^il  Aimpl**. 

Trnurre.  —  Le  nulun  \wui  ilo  n^nnmi*  •t.  •  ir  U*  i  K  ii  .«t  la  pr"fH»«i- 
tion  de  liaker-Pacha,  l«*n  ctintraU  de  ^M^pt  i>tii  it  r»  av,^  tt«,  on  M*r>.ce 
dan*  la  gfndamierM*  tun|ui« 

(If«  <»ni*ifrs  m»nl  U*%  colftw  U  n»  ildam.  N'»rl'in,  Il.«k<T,  Ahi,  Un«|HhWi\ 
Syngt*  et  Ituint. 

(x*  d««rni**r  «'^^t  artUfliiMm^tit  à  la  t«Uc«  d«*  U  |»«*n«iarmenr  d'An  IntMipIi*. 
Lna  autn^**  oiii  K^m  aii^'n»  Mutait  pr*»  taiii>Mn>-iit  fiocnnK*^  a  d<*«  {••'«irs 
aoaU»g*i4*s  on  pri»%inct*. 


Lai^ANNK.  -  nnuMEiuc  ahhikn  «mibrAiD,  uTt-DaHiui.itK,  ju. 


REVUE  DES  ARIES  SPÉCIALES 

Sopplèioenl  mensuel  de  la  RIYCB  liLlTAIM  SCISSB,  d*  i>  (1880.) 

Etude  sur  les  diverses  études  de  feu  de  l'infonterie  et 

de  leur  emploi  tactique. 

(Suite  et  fin.) 

C'est  ce  qui  arriva  en  effet.  Dès  le  début  de  la  campagne,  les  Fran- 
çais, conflants  dans  la  puissance  de  leur  Ghassepot,  font  un  usage  im- 
modéré du  feu  à  grandes  distances  et  infligent  aux  Allemands  des  per- 
tes très  sensibles  à  1000  et  môme  1500  mètres;  mais  ils  ne  réussissent 
jamais  à  arrêter  l'ennemi  par  ce  moyen.  Au  contraire,  les  Allemands, 
décimés  par  un  feu  auquel  ils  ne  pouvaient  pas  répondre,  s'avançaient 
pour  entrer  le  plus  vite  possible  dans  la  zone  où  les  armes  repren- 
draient leur  égalité.  Puis  ils  ouvraient  un  feu,  calme  et  bien  dirigé 
qui,  en  rase  campagne,  produisait  toujours  des  effets  foudroyants. 
Ainsi  nous  voyons,  à  la  bataille  de  Reicbshoffen,  quatre  régiments  de 
lanciers  et  de  cuirassiers  complètement  bàcbés  par  le  feu  de  l'infan- 
terie allemande. 

Par  contre,  lorsque  les  Français  ouvraient  leur  feu  de  vitesse  à 
bonne  portée,  et  qu'ils  avaient  pour  eux  l'avantage  du  terrain,  ils 
étaient  mabordables.  Ainsi  à  St-Privat,  les  Allemands,  après  avoir 
presque  complètement  détruit  le  village  par  un  feu  convergent  de 
84  pièces  d'artillerie,  lancent  à  l'attaque  trois  brigades  de  la  garde. 
Les  Français  n'avaient  pour  les  recevoir  qu'une  brigade  du  corps 
du  maréchal  Ganrobert  ;  mais  cette  troupe  était  postée  d'une  ma- 
nière très  avantageuse  :  masquée  par  un  mur  crénelé  et  des  tran- 
chées à  levis,  et  placée  à  300  mètres  en  avant  du  village,  de  sorte 
que  les  obus  allemands,  qui  avaient  le  village  pour  objectif,  ne  lui 
avaient  fait  que  peu  de  mal;  le  moral  des  soldats  était  excellent. 
Quant  ils  virent  s'avancer  les  lignes  de  la  garde  prussienne,  il  est 
probable  qu'ils  ouvrirent  immédiatement  le  feu,  sans  en  attendre 
l'ordre.  An  début,  avec  leur  hausse  de  1200  mètres,  ils  ne  durent 
pas  faire  grand  mal  à  leurs  adversaires,  mais  quand  ceux-ci  arrivè- 
rent à  1200,  à  1000,  à  800  mètres,  il  n'en  fut  plus  ainsi.  Il  est  pro- 
bable qu'ils  ne  visaient  pas  exactement,  mais  peu  importait;  les 
coups  trop  haut  manquant  la  première  ligne,  frappaient  la  deuxième, 
la  troisième  ;  les  coups  trop  bas  ricochaient  sur  le  terrain  légère- 
ment incliné.  Les  écarts  horizontaux  n'étaient  pas  très  nuisibles  au 
tir  à  cause  de  la  largeur  du  but.  Après  une  demi-heure,  d'autres 
disent  10  minutes  d'un  feu  terrible,  les  12,000  hommes  de  la  garde 
avaient  6000  d'entr'eux  couchés  par  terre;  quelques  écrivains  disent 
8000;  le  mouvement  était  arrêté,  l'attaque  manquée.  Les  assaillants 
s'étaient  couchés  et  les  plus  rapprochés  étaient  encore  à  600  mè- 
tres de  la  position.  Cette  garde  qui  devait  décider  du  gain  de  la  ba- 
taille, au  lieu  d'un  succès,  avait  trouvé  son  tombeau. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cet  épisode  très  instructif  au  point 
de  vue  de  l'étude  du  tir  aux  grandes  distances. 

Cependant  nous  ne  pouvons  laisser  ce  sujet  sans  présenter  une 
observation  au  sujet  de  la  formation  d'attaque  des  troupes  alle- 
mandes à  cette  occasion. 


—  434  — 


Nous  aTODS  Ya,  par  Tétode  do  développemeot  succeftsif  da  feo  de 
rinfanlene  que  toutes  les  fois  qu'on  a  réussi,  soit  par  le  perfedioD- 
oement  de  Tannement,  soit  par  des  procédés  tactiques,  à  augmeoter 
la  puissance  du  feu»  la  coDSf^quence  inéTitable  a  été  une  dimioutioD 
de  i*épaiNseur  des  lignes  d*attaque.  Or  il  résulte  de  rexemple  de 
St-Privat  que  les  Allemands  parai&^ieot  avoir  oublié  ce  principe  à 
cette  occasion  et  que  leur  formation  trop  dense  a  été  la  principale 
cause  de  leur  désastre.  En  effet,  nous  lisons  dans  la  Tactique  de  Cm- 
fanterie  pntssimne,  par  le  prince  Guillaume  de  Wurtemberg»  ï  pro- 
pos de  cette  attaque  : 
«  Le  front  d*atuque  ne  comptait  guère  plus  de  2000  pas  (1500 
mètres),  de  telle  sorte  que  les  hommes  étaient  sur  10  rangs;  ce  fut 
certainement  la  formation  la  plus  profonde  qu*aient  employée  les 
Prussiens  dans  cette  campagne.  L'effet  du  tir  ennemi  fut  si  meor- 
trier  à  plus  de  1500  pas,  que»  dans  les  brigades  actives,  plus  de 
GOOO  hommes  tombèrent  en  dix  minutes.  Il  lallot  aussitôt  raspen- 
dre  la  marche  en  avant,  i 
Il  nVst  pas  étonnant,  après  une  pareille  expérience,  que  les  Aile* 
mands  aient  reconnu  la  nécessité  de  modifier  leurs  formations  d*alla* 
que.  Ils  adoptèrent  dans  la  suite  de  leurs  opérations  une  formation 
beaucoup  plus  ouverte  et  moins  profonde;  aussi  leurs  pertes  dimi- 
nuèrent considérablement  Ainsi  dans  les  campagnes  de  la  Loire,  la 
lutte  entre  les  deux  armées  depuis  VendAme  jusques  et  j  compris  le 
Mans,  soit  une  période  de  iï  jours,  ne  coûte  à  TarmÀ  allemande 
que  3TAH)  hommt's  tués  ou  ble5M*s.  Deux  grandes  batailles  et  on<l 
combats  avaient  été  livrés  dans  ce  laps  de  temps  entre  les  deux  ar- 
mées, dont  la  force  toLile  était  au  plus  bas  mot  de  iM),000  hoaseill 
est  cependant  juste  de  remarquer  que  Tarmee  allemande  n*avatt 
plus  à  faire  à  une  vieille  infanterie,  mais  !i  des  troupes  inexpênoien- 
tees,  munies  d*un  arnieniciit  incohérent  et  qui,  par  suite  du  mamioe 
d*inMruction  pratique  du  tir,  no  pouvaient  |ms  conUnuer  >a  lutte  (or 
le  feu  avec  la  Mipèriorité  de  Tanrienne  infanterie. 

Voici,  d'apn^  le  prince  (iuiii.iume  de  Wurtemberg,  de  quelle  ou* 
mère  lr«  troupes  allemande^  se  formèrent  pour  Tattaque  du  BouriSH: 

•  LatLique  fut  mente  de  trots côt»*s  a  la  fois.  Les  deux  C4ilonnes 
de  f .inc  env(»)erent  des  pilotoiis  de  tirailleur»,  puis  se  jetèrent  a 
terre.  Iierrière  !»uivaietj|,  i^  liitnent  au  pas  de  Ci»urM»,  le>»outit-n» 
et  re'^ervts  dni^»s  rn  p»iii%  groupe>.  l-or^iue  ceux-ci  se  furent 
couih»>  piiur  re|.irî.«lre  î.i'e  f;r,  lr^  tir.iilieurH  M»  mirt*rit  de  n<iu- 
vrau  a  courir,  et  MUiutii.  tm  nt  appu>erent  ver^  U*5  côlf»  ext«*- 
rieur^.  4  bonne  di-^tilire  .'.    l  i     |U  '*e  reC4)Ut'iM*ri'iit  rt  rts'ommt  n- 

c«'riiit  :V  fi'U.  Le%  viiIcH  f«'rni  «  ;  «r  cette  marche  n|iiii|ue  furent 
rt-nif-  .*  par  deN  |:.'ii«'n  de  pe  •t^ti^.  U's  ai.e*  sa  lon,;iMirnt  en 
rnêni'*  temps  par  1  arrivée  rti  t«  I  • 'oiis  de  compi;nir%  iMifet-s, 
maM  tiMijdurs  en  (»rilre  d«'{''i>^e.  de  ^«rte  que  Tattaïue  concen- 
tii4)ue,  qui  ïM'rait  ('«'Ul-iMre  ih  lenue  plus  profonde  en  v*  rappro- 
chant, reMa  lou)i>urs  en  m>'^ure  de  dt*t>i»ri|f*r  la  U^ue  ennemie. 
Lt^  dtlichements  d-<«perM  %  v«  M*r)aient  de  cluque  abri  qui  »e 
pr«'vniiii  |M»ur  m»  reunir  et  mî  reform^^r. 

•  Le  merani^me  de  rattii|oe  constatait  pririri|<ilffnent  dans  le 
passa^'e  rapide  de  l'ordre  deph»>e  ^  i*'»i^tre  concentré  dm  que 
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c  Pabri,  môme  le  plos  iDsignifiant,  permettait  un  rassemblement  du 
c  rang  ou  de  la  compagnie  du  côté  où  ils  étaient  en  mouvement, 
c  en  terrain  découvert,  des  lignes  de  pelotons  à  grands  intervalles. 
<  Celles-ci  présentaient  alors  Taspect  agité  d'une  fourmilière.  > 

En  résumé,  nous  voyons  pendant  toute  cette  guerre  le  même  em- 
ploi du  feu  de  la  part  des  Français,  c^èst-à-dire  ouvrir  le  feu  à  vo- 
lonté à  de  trop  grandes  distances^  ne  pas  régler  ce  feu  qui  dégéné- 
rait bientôt  en  tiraillerie  désordonnée,  puis,  au  bout  de  peu  de 
temps,  manque  de  munitions.  De  la  part  des  Allemands,  efforts 
constants  pour  se  rapprocher  des  lignes  françaises,  masqués  par  un 
fort  rideau  de  tirailleurs.  L'avancement  se  fait  par  bonds  successifs 
en  profitant  le  mieux  possible  des  accidents  du  terrain  ;  puis,  arri- 
vés à  bonne  portée,  feu  général  et  assaut. 

Voici,  au  sujet  de  la  conduite  du  feu  parmi  les  troupes  françai- 
ses, l'opinion  d'un  officier  français  de  l'armée  de  Metz  : 
<  Le  feu  à  volonté  est  le  feu  fait  par  le  tirailleur,  le  défenseur 
d'un  rempart  ou  le  tireur  de  position  ;  les  feux  à  commandement 
sont  donc  exclusivement  réservés  aux  feux  de  ligne  ;  l'instruction 
sur  les  combats  les  prescrivaient  très  nettement  et  avec  grande 
force  ;  et  pourtant,  à  quelques  exceptions  près,  le  feu  à  volonté 
fut  le  feu  des  lignes  d'infanterie.  Tous,  nous  avons  vu  les  déplo- 
rables résultats  :  les  hommes  livrés  à  eux-mêmes  tirant  avec  une 
précipitation  fiévreuse,  mettant  à  peine  le  fusil  dans  la  direction 
de  l'ennemi,  faisant  tant  de  bruit  pour  peu  de  besogne,  échappant 
ainsi  au  commandement,  consommant  ainsi  une  grande  quantité 
de  munitions  alors  que  l'ennemi  est  aux  grandes  distances,  et  les 
ayant  épuisées  ou  mis  les  armes  hors  de  service  au  moment  ou 
l'ennemi  se  portant  en  avant,  des  feux  d'ensemble  bien  ajustés 
auraient  pu  produire  des  résultats  si  efficaces.  » 

Guerre  russo-turque. 

Nous  pouvons  observer,  pendant  cette  guerre,  les  mêmes  phéno- 
mènes qui  se  sont  produits  pendant  la  guerre  précédente.  Ici  ce 
sont  les  Turcs  qui  sont  les  défenseurs  et  qui,  armés  de  fusils  à  lon- 
gue portée,  les  emploient  comme  les  Français  à  tirer  à  des  distan- 
ces énormes  en  consommant  une  quantité  incroyable  de  munitions. 
De  l'autre  côté  les  Russes,  mieux  instruits  et  mieux  disciplinés,  per- 
dent dans  leurs  attaques  un  grand  nombre  d'hommes  par  suite  du 
feu  à  grande  distance  des  Turcs  et  quelque  fois  par  suite  de  la  trop 
grande  densité  de  leurs  lignes  d'attaque. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  notes  du  lieutenant*colonel 
Kouropatkine,  adjudant  du  général  Skobelew,  à  propos  de  l'atta- 
que des  montagnes  Vertes  sous  Plewna. 

c  Les  Turcs,  dit-il,  accueillent  l'adversaire  par  un  feu  ouvert  à 
c  des  distances  dépassant  2000  pas  et  lui  font  subir  des  pertes. 

f  C'est  entre  2000  et  600  pas  que  l'on  fait  lès  pertes  les  plus 
c  sensibles;  à  partir  de  cette  dernière  distance,  la  précision  des 
c  coups  va  en  diminuant  :  les  hommes  les  moins  courageux  cessent 
<  de  tirer;  la  plupart  des  autres  l&cbent  la  détente  sans  se  montrer 
c  en  dehors  de  leurs  épaulements;  les  balles  volent  en  masse  bien 
c  au-dessus  des  têtes  de  l'adversaire.  La  quantité  de  cartouches 
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dont  les  Tores  sont  approTisionnés  est  réellement  sorpreaiAié. 
Dans  les  tranchées,  indépendamment  de  celles  qai  sont  di«in* 
buées  aux  hommes,  on  dépose  de  grandes  caisses  de  moiiitiotts. 
doublées  en  bois  ou  en  plomb.  On  a  pris  à  Lovtcha  plosieoniu- 
gasins  remplis  de  caisses  semblables. 

«  Lors  de  Tatlaque  soutenue  le  9  septembre  par  la  régiaMC 
d'Esthonie,  les  Turcs  s'avancèrent  jusqu'à  une  tK's  faible  disUiK' 
de  la  ligne  de  nos  tranchées,  se  couchèrent  et  ouTrirenl  la  fm. 
Après  qu*on  les  eut  repoussés,  on  trouva  autour  des  cadaTne»  àt 

Elusieurs  soldats  ottomans  jusqu'à  1:20  douilles  de  cirtooche 
rùlées.  Ce  jour  là  des  caisses  de  munitions  suivaient  les  Tor.*» 
qui  se  portaient  en  avant.  Un  de  nos  obus  en  a  fait  éclater  ooe  a 
la  grande  joie  de  nos  soldats. 

<  On  peut  admettre  que  dans  le  combat  de  Plewna,  dans  q& 
grand  nombre  de  corps,  les  Turcs  ont  tiré  de  400  à  500  cartou- 
ches par  homme  sur  les  troupes  du  général  Skobelew. 
•  Les  données  relatives  aux  résultats  de  notre  tir  de  goarre  «< 
bornent,  pour  nous,  à  celles  qui  res>ortent  des  comt^ats  de  Lov* 
cha  et  de  Plewna.  Elles  sont  néanmoins  si  pleines  d'iotêrit,  qoa 
nous  n'hésitons  pas  à  les  reproduire. 

<  Le  ti  s<'ptembre,  nos  compa^'mes  de  li^'nes  postées  sar  la  troi- 
sième crête  des  montagnes  Vertes  dirir^tTcnt  leur  feu  sur  le  lUoc 
d(^  Turcs,  qui,  de  la  n*doute  de  Knchine,  s^avauçaient  contra  la 
redoute  n"  I,  dont  iious  nous  étions  empans.  Le  tjr  exécuté  à  ii 
distmre  de  l:f(N»  à  i^(K)  pas.  ne  l.ii>vi  pas  devoir  quelque  suc- 
cès, principalement  contre  les  roUmnes  tun|ues. 

<  Le  II  si'plembre,  on  fut  ohlt^è,  ausMtAt  apns  la  pri<e  tU^  re- 
doutes turf|ut>H,  ()(>  re|>oiiNN4T  ufie  atla'jtit*  uifioe  par  des  troup«r^ 
eonemM*>  virtu-s  de  ta  mloute  de  Kn«  ii.ne  et  du  Camp  retranct**. 
Couvert»  dune  t:r«*îe  d»»  luîit*  non  viid.i^  ne  irpondinut  d'abord 
que  par  un  ffu  pt*u  eftir.ir**.  Onrliut  ^•utl^  (iiaieiil,  de  diTnrrt 
le  parapet  de  la  rtdiiuu*,  .n.iii>  nioiiiriT  u  IW\  d\iulrt-%  tiraient 
du  fond  du  fo^^\  en  r.ur  l^itr^^'iu**  l.i  pPiuoTe  euii'l:on  <e  fol 
dis<i|)fe  et  que  Ton  |>irvint  4  nppoNt-r  a  I  a<^viili.tn(  uni*  chktne 
épai>Mî  de  tifi»ii»*ur^,  le  lir  prit  d**^  .i.  iiif^  p.u%  iiv*  c^.  et  tur\i 
rehiM*mi  à  biUn*  vu  rrlr.ulr.  Vpi»'*  4^'»*r  i.m»'-**  Wy  Turc%  îf 
leurs  triii'lif  ^•.^i^n^  t-l  t*ii  .nu.i  in«'  un»-  piiti»*.  ii"  i>  ii'Mm  pr»*<i- 
pit«*inieN  >ur  la  rtd*»uti*.  .iintu*  ^  |  u  le  <^u  <  •  ^.  ii.  i.^  a>t-«'  un  '  ihctif 
d«*ji  birn  IN  I  iir  I.  i.t-Ui»  f-M^  iii  .,^  î  •!»,•  «^  r»  I*  U'^^'Net  I»!'  .•%AiA 
retrai(i\  a\aiil  \v^  luri^  ^>ir  i.<»^  U  ■>!•%.  hii  %  i**  Ui*'U%i  lufCjt  rn 
arrieie.  tr»*^  p«'U  dli>iinmt<«  t*  ;•  •!>•)  tii  r.l  .ai  l.r  di*  l(*iin«mi.  \\% 
ne  5'arri't.iitiit  ni^'ine  pi^^  po.ii  *;  iu.t.i.  Il  im«  reunt  «pif*  JO  a  3t* 
b(»iuuit%  sur  liNi.  » 

Cf^  Iijn»»^  iM'Hl»**».  lï'O  p  ir  \i\\  •»  îi.'  ••  l»  II"  'I  «••'u'.àiff,  m  Ils  par 
DD  dt*s  prifi<  i[' lOA  at*tt  >  r«'l*'*««<'  :ii'  %{%  ^\-  Anl%.  n«iti«  tu^tilreot, 
d'une  m.irhtrt*  1*  «n  tan  .!  f.  •]  !•  ••  ii  .'  i«*',.'t*  i  <  Ul  in«>rjl  du  »<».Jat 
peut  eirnvr  ^ur  >i  fin;!ii  !••  .  :  n  •  r.  *.i  LiU  da  lu  di»  .rihTro. 

1^  vît-ni'ral  !!•  iiinnn,  «j  n  i«»  i  -^  ir  'f  rl.inip  df  liUii'e,  fi«'«»ai* 
nandf*  au  s^Mit  rus<>«*  df  t  •  i,  •  .  ....«-i  pp.  «'UMtamt  ^%c,xr* 

toucher.  Comme  y»n  bivuit  d'«  r-  >  ty%\  \  'lur  le  m*»nirnt  cnti  lue  et 
de  considérer  le  tir  de  l'infanterie  lur  |Uf  comme  ou  tir  de»orduiuie 
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et  sans  précision.  Les  Tares,  dit-il,  ont  I'babitud6  d'ouvrir  des  fenx 
nourris  aux  plus  grandes  distances,  semblant  compter  plutôt  sur  la 
quantité  des  projectiles  que  sur  la  justesse  du  tir;  il  est  donc  utile, 
dans  les  attaques,  d'essuyer  ce  feu  à  couvert  derrière  les  abris  du 
terrain,  c'est-à-dire  de  laisser  l'adversaire  dépenser  tout  à  loisir  ses 
munitions  avant  de  l'attaquer. 

Nous  aurions  beaucoup  d'exemples  instructifs  à  citer  à  propos  de 
cette  dernière  guerre,  mais  nous  préférons  terminer  ici  la  partie 
historique,  nous  réservant  d'utiliser  les  citations  des  auteurs  russes 
pour  la  discussion  de  la  question  du  tir  aux  grandes  distances. 

II 

La  gerbe  de  guerre  des  armes  actuelles 

Avant  de  discuter  le  mode  d'emploi  du  feu  de  l'infanterie,  il  im- 
porte de  se  rendre  compte  d'une  manière  suffisamment  approxima- 
tive de  la  forme  et  des  dimensions  de  la  gerbe  de  projectiles  dont 
l'officier  commandant  peut  disposer  au  moment  de  l'action. 

La  théorie  du  tir  nous  indique  exactement  la  forme  de  la  trajec- 
toire de  notre  arme  et  la  longueur  des  espaces  battus  pour  chaque 
distance,  ainsi  que  les  angles  de  chute  ;  mais  ces  données,  bonnes  à 
utiliser  sur  la  place  de  tir  et  à  distances  connues,  sont  tout  à  fait 
insuffisantes  pour  établir  les  règles  de  la  conduite  du  feu  de  combat. 

En  effet,  la  gerbe  de  guerre  ayant  un  diamètre  beaucoup  plus 
considérable  que  la  gerbe  d'exercice,  par  suite  de  l'état  moral  du 
soldat  pendant  le  combat,  les  longueurs  battues  sont  aussi  augmen- 
tées en  proportion.  11  importe  donc  de  déterminer  d'abord  les  dimen- 
sions de  la  gerbe  de  guerre  et  en  déduire  la  longueur  et  ta  largeur 
des  zones  dangereuses  ou  surfaces  battues  par  cette  gerbe. 

L'officier  commandant  le  tir  a  à  sa  disposition  un  instrument  de 
guerre  que  nous  ne  pouvons  mieux  comparer,  soit  pour  sa  forme, 
soit  pour  ses  effets,  qu'au  jet  fourni  par  une  pompe  à  incendie. 

Les  tireurs  réunis  sont  comme  les  pompiers  qui  manœuvrent  la 
pièce.  Ils  fournissent  une  gerbe  régulière  et  de  dimensions  données. 
C'est  à  l'officier  à  diriger  le  jet,  soit  en  hauteur,  par  l'estimation  de 
la  distance  et  l'indication  de  la  hausse  à  prendre,  soit  en  direction, 
par  l'indication  du  but  à  viser. 

Mais  il  existe  une  différence  notable  entre  le  jet  de  la  pompe  et 
celui  des  fusils,  en  ce  sens  que,  le  premier  est  visible  tandis  que  le 
dernier  ne  l'est  pas.  Il  faut  donc  absolument,  pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, que  l'officier  commandant  le  feu  se  représente  parfaite- 
ment en  imagination  la  gerbe  invisible  produite  par  le  feu  de  ses 
hommes,  pour  pouvoir  la  diriger  comme  une  gerbe  visible. 

A  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  présenter  une  observation 
sur  un  détail  de  Tinstruction  donnée  généralement  sur  la  théorie 
du  tir  dans  les  cours  militaires:  Dans  le  but  de  rendre  plus  sensible 
la  courbe  de  la  trajectoire,  on  prend,  dans  toutes  les  planches  des 
traités  de  tir,  une  échelle  différente  pour  la  longueur  et  pour  la 
hauteur  de  celle-ci.  En  général  on  prend  l'échelle  de  la  hauteur  dix 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  portée  ;  d'où  il  résulte  que  les  angles 
de  chute  sont  beaucoup  plus  forts  qu'en  réalité.  L'élève  s'habitue 
alors  à  considérer  la  trajectoire  comme  une  espèce  de  jet  de  pierre 
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et  il  se  fait  one  idée  complétemeDl  fausse  de  sa  courbure  Yéritabla. 

La  planche  annexée  an  présent  travail  nous  montre  la  trajectoire 
réelle  du  fusil  suisse,  sans  exagération  de  hauteur.  Un  simple  coup 
d'œil  jeté  sur  cette  figure  fixe  dans  Tesprit  la  forme  Téritable  de  la 
trajectoire  d'une  manière  beaucoup  plus  simple  que  ne  pounit  le 
faire  Tétude  des  chiffres  de  hauteurs  donnés  dans  le  règlement. 

Cela  ditp  passons  à  l'étude  de  la  gerbe  de  guerre.  Et  d*abord  déll* 
nissons  ce  qu'on  entend  par  gerbe  de  guerre. 

On  sait  que  la  trajectoire  d'une  arme  est  la  ligne  moyenne  qM 
suit  le  projectile  lancé  par  cette  arme  lorsqu'on  tire  un  grand  oob* 
bre  de  coups.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  trajectoire  normale.  Celle 
trajectoire  est  entourée  par  les  trajectoires  de  tous  les  coups  tirés  et 
leur  ensemble  forme  un  faisceau  ou  gerbe  dont  les  dimeusioos 
traosYersales  croissent  plus  rapidement  que  les  distances.  Si  l'on  tire 
succeesifement  afec  plusieurs  armes,  on  obiiendra  plusieurs  gerlMM 
encbetétrées  les  unes  dans  les  autres  et  dont  la  réunion  forme  une 
gerbe  de  diamètre  plus  grand  aue  celle  d'une  seule  arme.  C'en  la 
gerbe  de  dispersion  de  l'ensemble  de  l'armement 

Si  maintenant  on  remet  ces  différentes  armes  entre  les  maios  de 
différents  tireurs  et  que  chacun  tire  un  certain  nombre  de  coups 
sur  le  même  but,  on  obtiendra,  outre  la  dispersion  due  à  la  eoos* 
truction  des  armes  et  des  munitions,  une  seconde  dispersion  due 
aux  fautes  provenant  du  tireur  lui*mème,  soit  fautes  de  visée,  soit 
fautes  de  direction  de  l'arme  au  moment  du  départ  du  coup.  Ces 
fautes,  toutes  angulaires,  ont  pour  résultat  la  fomution  d'une  gerbe 
de  projectiles  d'un  diamètre  plus  grand  que  celle  qu'on  obtient  avec 
les  armes  tirées  au  chevalet  par  un  tireur  expérimenté.  Lt  meilleor 
tireur  obtiendra  une  gert>e  moindre  et  le  tireur  médiocre  une  gerbe 
d'un  diamètre  supéneur. 

Nous  appellerons  cette  gerbe  la  gtrbi  iTexircicê.  Elle  se  compose 
de  l'ensemble  de  trajectoires  obtenues  par  l'ensemble  des  tireurs 
d*une  armée  pendant  les  exeraces  de  tir  au  but  qui  se  pratiqueol 
en  temps  de  paix. 

Au  combat,  il  se  pn^ente  un  troisième  facteur  qui  vient  modifier 
constdcrablement  le  diamètre  de  la  gerbe  d'exercice.  Ce  facteur  est 
Têlat  moral  du  soldat  pendant  le  combat,  soit  le  résultat  de  l'émo* 
lion  et  de  la  précipitation  qui  en  recuite. 

De  tous  ces  éléments  divers,  il  serait  facile  de  déduire  les  dimeo* 
sions  de  la  gerbe  de  guerre,  si  les  dévutioos  dues  aux  diverses  cao 
M*s  si^natfe%  étaient  connues  exactement  Mdiheureu^meot  il  o'so 
est  pas  ainsi,  et  les  seuls  éléments  connus  S4>5l  :  t^es  ra>ons  de  la 
gerl>e  de  di^perMoo  de  l'armement  {D  et  les  délations  provenaol 
des  tireurs,  coriNUttVs  par  Texpcrience  dfS  exercue^  de  paix  irr  >. 
Le  truiMême  élément  a  connaître  <rj  mhï  la  drviatioo  due  a  IVtal 
moral  du  tireur  pendant  le  combat  ne  pc*ut  p^  être  dtHerminée 
exactement  et  varie  d  ailleurs  énormément  suivant  les  rirc4 instances. 
Nous  en  sommr«  donc  reiiuits,  pour  la  fixation  de  son  amplitude,  a 
(]ueti]oes  indications  foumii*%  par  les  bits  de  guerre  les  plus  carae- 
ten>tiques.  Pour  cela  revenons  à  Texeople  de  l'attaque  de  Saint* 
Pnvat  par  la  ^'^rile  pru*^ienoe. 

la  bn^rade  française  comptait  9000  hommes»  chaoïa  d*eax  avait 
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90  cartooches;  ils  les  ont  sans  doute  toutes  tirées;  cela  donne,  pour 
un  quart  d'heure,  6  cartouches  tirées  par  homme  et  par  minute. 
Ils  ont  donc  consommé  270,000  cartouches  et  obtenu  2,2  p.  Vo.  Si 
nous  prenons  la  moyenne  des  résultats  maiima  du  tir  donnés  par  le 
règlement  prussien  sur  une  colonne  de  compagnie,  nous  trouvons, 
pour  les  distances  de  800  à  4400  mètres,  29  p.  7o.  Ainsi,  on  voit  que 
si  nous  évaluons  le  Vç  obtenu  à  la  guerre  au  dixième  de  ceux  qu'on 
obtient  au  tir  d'eiercice,  nous  restons  encore  au-dessous  de  la  réalité. 

Cependant,  nous  le  répétons,  comme  les  circonstances  influent 
considérablement  sur  c^  facteur,  il  serait  inutile  de  s'arrêter  à  re- 
chercher une  détermination  plus  rigoureuse  et  nous  admettons  le 
chiffre  de  40  comme  celui  par  lequel  il  faut  diviser  les  70  obtenus  à 
l'exercice,  pour  obtenir  le  chiffre  réel  à  la  guerre.  Autrement  dit,  la 
gerbe  de  guerre  a  une  section  transversale  d'une  surface  40  fois 
supérieure  à  celle  de  la  gerbe  d'exercice. 

La  gerbe  de  guerre  du  fusil  suisse  se  compose  donc  de  la  disper- 
sion naturelle  due  à  l'arme  ou  à  la  munition  =  r;  de  l'erreur  pro- 
venant de  la  faute  du  tireur  en  temps  de  paix  =  r'  et  enfin  de  la  dis- 
persion de  guerre  =  40  fois  la  surface  de  section  de  la  gerbe. 


Nous  prenons  donc  iî  =  1/ r*  -{-  r!*  X  1/ 
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Nous  trouvons  dans  Siegfried  (Beitrag  zur  Schiesslhéorie)  les 
yaleurs  suivantes  de  r  comme  moyenne,  c'est-à-dire  rayon  du  cer- 
cle contenant  le  KO  70  des  coups  : 

Distance:  225        300        400        500        600        700         800 

Rayon  en  cm.:        16,5         22         31         43         59         79         106 

En  corrigeant  ces  chiffres  de  manière  à  obtenir  une  courbe  régu- 
lière jusqu'à  4200  mètres  nous  avons  : 

K$laMe:        200  300  400  500  600  700  800  900  iOOO  ilOO  1200 
lajoi  (r)  cm  :     16  22   31   44  62  86  117  156  204   262   332 

La  valeur  de  r'  a  été  trouvée  en  examinant  les  résultats  généraux 
du  tir  de  l'infanterie  en  Suisse,  égale  à  une  faute  angulaire  de  4,5  700. 
Elle  est  donc  proportionnelle  à  la  distance  conformément  au  tableau 
suivant  : 

KiUoee:       200  300  400  500  600  700  800  900  1000  1100  1200 
Uj^{r')cm:        30   45  60   75  90  105  120  135   150   165   180 

En  prenant  la  racine  de  la  somme  des  carrés  de  r  et  de  r'  pour 
avoir  le  rayon  de  80  p.  7o  des  coups  de  la  gerbe  d'exercice,  nous 
trouvons  : 

Kmacw:  200  300   400   500  600   700   800   900   1000   1100   1200 

r*  t-  r'*  :  cm  34     50  67,5     87   109   136   167   206     253     310  377,5 

R  :  mètres  1,06  1.58  2,13  IJo  3,15  4,30  5,28  6,51        8     9,8  11,93 

Ce  même  tableau  nous  donne  enfin  les  valeurs  de  A.  soit  les  rayons 
de  la  gerbe  de  guerre  jusqu'à  4200  mètres. 

Les  rayons  de  la  gerbe  de  guerre  étant  connus,  il  nous  reste  à 
déterminer  la  courbure  de  l'axe,  soit  de  la  trajectoire  moyenne.  Les 
hauteurs  de  hausse  pour  les  différentes  distances  étant  connues,  il 


/■ 
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est  facile  d'en  déduire  les  hauteors  de  la  trajectoire  aoi  différeMé* 
disiaDces. 

Voici  pour  le  fasil  suisse  les  hauteurs  de  la  trajectoire  de  I90t 
mètres  calculées  d'après  les  hauteurs  correspondantes  de  la  bi 

KHaictt:  0  «M    2M    300    4M    SOO    600    700    100    900   1000  UNI 

Inr^latiii.  :   0  7.70  (1.77  !0.HI  !577  ».(5  31,(7  3Î.!I  30.S(  !7,!i  21,10  l!.U      • 

La  planche  ci-jointe  est  la  reproduction  graphique  de  la  gerlM  de 
guerre  du  fusil  suisse,  d'après  les  données  ci-dessus,  c'esl-à-dire  U 
gerbe  du  SO  *  •  des  coups. 

Comme  la  forme  de  la  trajectoire  est  sensiblement  la  même  quelU 
que  soit  la  distance  à  laquelle  on  tire,  celte  gerbe  à*  liOO  mètm 
nous  serrira  aussi  bien  à  l'étude  du  tir  aux  distances  plus  coorlM 
qu'à  celle  du  tir  à  la  plus  grande  distance. 

Nous  pouvons  donc  facilement  en  déduire  les  espaces  daDgertox* 
soit  le  terrain  battu  par  la  gerbe  k  toutes  les  distances. 

Pour  trouver  la  longeur  réelle  battue  par  la  gerbe  sur  un  lemis 
horizontal,  il  suffit  de  connaître  le  diamètre  de  la  gerbe  poor  U 
distance  voulue  et  de  diviser  ce  diamètre  par  le  sinus  de  Taiigle  de 
chuta. 

Pratiquement,  les  dimensions  transversales  de  la  gerbe  étant  rele» 
vées  d'après  les  empreintes  faites  par  les  projectiles  sur  des  écraM 
verticaux,  on  emploie  la  tan^^ente  do  l'angle  de  chute,  soit  cet  angle 
lui*mème  exprimé  en  *  »«. 

Voici  les  angles  de  chutes  du  fusil  suisse  jus<]u*ii  liOO  mètres.  Us 
sont  exprimés  en  ^/^  afln  de  faciliter  les  calculs. 

Betom:         100    M    300    100    MO    MO    700    MO    SOO    ION    UN    IM 
li|hiieckilt   3.7    1,1     lU     tl      !tl    3t7     M    43.1    7V3     ^.1     ItM    1314 

Notre  planche  nous  donne  du  premier  coup  d*œil  les  longueurs 
battues  nar  la  gerl>e  aux  dilTérenti^s  di>tanres.  On  remarquera  ia 
que  tandis  que  les  espaces  dangereux  de  la  tnj*Hrtoire  diminuent 
rapidement  avec  la  disiinco,  à  cause  de  rinflô<*lii^v'ment  de  la  tra- 
jectoire, les  longueurs  battues  par  la*jtrh*  sont  s*n^tK'rmenl''falrt  pom 
toutes  les  distances.  Cela  provient  du  fait  que  m,  d*un  rôte.  U*%  espa- 
ces dangereux  de  la  trajectoire  diminuent  avec  li  di^^tance,  par  ton* 
tre»  les  espares  dan^'ereux  de  la  uorlM*  au^nit^ntrnt  a^eo  ie  diamètre 
de  celle*ci,  diamètre  qui  au^'mente,  nous  TaTuas  ^ii,  plu^  rapide- 
ment que  les  diManres. 

Cette  circon<«tanre  farilite  l»eturiiup  ra|'|>hriti.*n  «lu  tir  aux  ^rniD- 
des  di>tanres  d«s  i|ue  Idn  mnnut  a;>prM\triiiliv<*iut*nt  h  loruueur 
tiattue  par  la  ^'«'ri>e.  Otle  Inrv'tii  ur  m*  trome  ôiie  ^nr  tH»ire  \*.  inrhe 
d'environ  IMi  inetrt*^  pour  ii^  «li^ante^  jumI*  U  di*  ^im>  tii.(r«^  Va 
deçà  de  Cette  dist^ni'e  toiitt*  la  f**uv  rumpriM*  entre  \v  tircMir  et  le 
but  eM  battue  par  U-^  hiiiN^»"»  inlrrni»  •luirez  de  .I«ni  iI  •::\  tntirr%. 

Il  faut  cependant  oNv*rter  que  <r««tle  iun.'Ut'ur  do  1^0  m<ir«^De 
comprend  pas  tout  ri-^pi'*»»  laiu  mii^  qu  p  l*ut  >  i '^ui.  r  '••*  f'^|a• 
ces  uan;:ereux  fournie  au-d*-^^  m  du  m»I,  a  une  hauteur  d**  I  '«o  par 
la  trajectoire  normale. 

En  outre,  il  eU  a  remar|uer  que  notre  i:**t\*e  no  ^«traprend  qur 
le  50  "•  de^cimpi  tin*%  t'n«*  ■.^rtN*  de  diam«-trr  d*>uMe  ci>0|>rrridriil 
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le  96  7»  des  coups,  c'est-à-dire  leur  presque  totalité  ;  mais  les  pro- 
jectiles des  bords  de  la  gerbe  étant  très  espacés  entre  eux,  il  s'en 
suit  que  l'effet  produit  par  ces  projectiles  est  peu  important  et  négli- 
geable en  pratique. 

Cependant  au  bord  de  la  gerbe  du  80  p.  V»  se  trouve  encore  une 
zone  assez  dense  pour  qu'on  puisse  en  tenir  compte,  surtout  lorsque 
plusieurs  gerbes  sont  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres,  comme 
c'est  le  cas  lorsque  plusieurs  détachements  tirent  ensemble  sur  des 
buts  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Pour  ces  raisons  nous  admettrons  que  la  longueur  de  200  mètres 
est  le  minimum  de  la  longueur  battue  par  la  partie  utilisable  de  la 
gerbe. 

Le  règlement  de  tir  prussien,  basé  sur  des  expériences  faites  au 
polygone,  admet  une  longueur  de  100  mètres  seulement,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  nous  étudions  la  gerbe  de  guerre  et  non  la 
gerbe  de  paix.  C'est  ce  qui  explique  la  grande  différence  entre  ces 
deux  nombres. 

Il  est  cependant  singulier  que  toute  la  conduite  du  tir  de  combat 
soit  basée  sur  cette  longueur  battue  supposée  de  <00  mètres  et  obte- 
nue à  la  suite  d'essais  de  polygone.  Espère-t-on  que  le  soldat  tirera 
à  la  guerre  comme  au  polygone  ? 

Il  serait  ridicule  de  supposer  aux  officiers  prussiens  une  telle 
naïveté.  Mais  alors  pourquoi  avoir  établi  le  tir  avec  plusieurs  haus- 
ses, lequel  n'a  d'autre  but  que  d'allonger  la  surface  battue  suppo- 
sée de  100  mètres  ?  Si  cette  surface  a  une  longueur  double  au  com- 
bat, il  devient  tout  à  fait  superflu  de  tirer  avec  plusieurs  hausses  et 
ce  procédé  n'a  d'autre  résultat  que  d'occasionner  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  projectiles. 

En  Suisse,  le  projet  d'instruction  sur  le  tir  au  but  (1879)  admet 
aussi,  sans  doute  sur  la  foi  du  règlement  prussien,  cette  longueur 
de  100  mètres  et,  comme  conséquence,  établit  le  tir  à  plusieurs 
hausses  comme  tir  de  combat,  sans  indiquer  à  partir  de  quelle  dis- 
tance on  doit  en  faire  usage. 

De  même,  le  colonel  Mérian,  dans  un  supplément  k  sa  théorie  de 
tir,  préconise  aussi  le  tir  à  plusieurs  hausses  et  croit  devoir  pren- 
dre trois  hausses  différentes  pour  arriver  à  battre  une  profondeur 
de  ISO  mètres  seulement. 

Tout  cela  nous  semble  reposer  sur  une  base  fausse,  qui  est  cette 
longueur  battue  de  100  mètres,  obtenue  au  moyen  d'essais  de  poly- 
gone et  qui  doit  être  modifiée  pour  le  tir  de  guerre. 

La  question  vaut  la  peine  d'être  serrée  d'un  peu  plus  près;  d'au- 
tant plus  que  le  rèiJflement  prussien,  qui  fait  autorité,  a  été  travaillé 
avec  beaucoup  de  soin  et  mérite  d'être  discuté  sérieusement. 

Il  est  généralement  admis,  et  l'expérience  l'a  prouvé,  que  l'erreur 
d'estimation  de  la  distance  en  campagne  dépasse  rarement  Vio  de 
la  distance,  en  plus  ou  en  moins,  soit  au  total  200  mètres  pour 
1000. 

Il  nous  faut  donc,  si  l'on  veut  être  certain  que  le  but  se  trouvera 
dans  la  surface  battue,  que  la  gerbe  du  SO  V»  des  coups  comprenne 
une  étendue  de  200  à  1000  mètres  de  distance.  Pour  1200  mètres,  la 
longueur  battue  devra  être  de  240  mètres. 
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Or  ooas  atons  tq  que  notre  gerbe  de  tifoerre  (laquelle,  aoii  dit 
en  passant,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des  antres  pat** 
sances)  couvre  justement  la  longueur  de  200  mètres  à  toutes  les 
distances.  Donc,  jusqu'à  et  )'  compris  4000  mètres,  il  ne  sera  d«I- 
lement  nécessaire  de  recourir  à  l'emploi  de  plusieurs  baoœs. 

Entre  1000  et  4200  mètres,  le  but  risquera  de  se  trouver  dans  la 
zone  de  iO  mètres  qui  est  immédiatement  adjacente  à  îa  gerbe  eu 
50  */•  des  coups,  mais  le  résultat  n'en  sera  pas  annulé  par  ce  Eait«  vo 
que  la  gerbe  totale  bat  un  espace  de  près  de  400  mètres  et  qoe« 
par  conséquent,  le  but  se  trouvera  encore  dans  une  sone  tottoe  par 
un  nombre  de  projectiles  de  densité  peu  éloignée  de  la  mo^enae. 

Nous  admettrons  donc  que,  à  partir  da  1000  mètres,  il  poom 
être  légèrement  avantageux  de  tirer  avec  deux  hausses,  mais  qoe 
récart  de  50  mètres  entre  les  deux  hausses  est  suffisant  dans  tôt» 
les  cas,  jusqu'à  la  distance  de  1200  mètres,  limite  pratique  du  tir. 

On  objectera  que,  suivant  la  configuration  du  terrain,  la  surface 
battue  sera  augmentée  ou  diminuée  et  qu'en  particulier  dans  le  os 
où  le  but  se  trouverait  situé  sur  une  pente  rapide,  l'angle  de  chute 
par  rapport  au  terrain  se  trouvant  augmenté  de  la  valeur  de  riocli* 
naison  du  terrain,  il  en  résultera  un  raccourcissement  considérable 
de  la  longueur  battue. 

Cela  est  exact,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ce  eu  le  dia- 
mètre vertical  de  la  gerbe  reprend  toute  son  importance  et  qu*0M 
erreur  d'estimation  de  la  distance  de  100  mètres  en  plus  ou  tm 
moins  ne  produit  à  1000  mètres  qu'environ  10  mètres  de  dénlace* 
ment  vertical  du  centre  de  la  gerbe.  Or  le  diamètre  de  la  gerbe  du 
50  •/•  des  coups  étant  de  16  mètres  à  1000  mètra  de  distance,  dIus 
la  hauteur  d'un  homme,  soit  18  mètres  en  nombre  rond,  le  bord  de 
la  gerbe  ne  se  trouvera  qu'à  I  mètre  en«dessus  ou  en*dessous  du 
but,  c'est-à«dire  que  ce  dernier  sera  compris  dans  la  gerlie  totale 
dont  le  diamètre  est  de  32  mètres.  Donc,  dans  ce  cas  encore,  deux 
haussas  différant  entre  elles  de  f>0  mètres  de  portée,  soit  5  mètres 
de  hauteur  suffiront  toujours  pour  faire  entrer  le  but  dans  la  gerbe 
du  50  **  «  des  coups. 

En  résumé,  toutes  les  fois  qu'il  sora  po<«Mble  d  evilu«*r  la  di»lance 
dans  les  limites  de  '  ,«,  soit  en  la  demandant  à  rartiltene  voi.Moe, 
soit  d'apri^s  la  carte,  soit  par  e^tlmatlon  directe,  le  tir  avec  une 
seule  hausM)  suffira.  Lors4|u*on  aura  dei  douter  sur  \x  ju»tevM.*  de 
l'estimation  de  la  distance,  on  pourra  faire  tirer  avt*c  deux  Uaus^^ 
différant  entre  elles  de  50  mètres  ou  au  plu»  de  100  metre^. 

Pour  en  finir  avec  la  K'<*rbe  de  guerre  nous  doononi  te4  fM^mr  tmlk 
proliables  que  Ton  obtiendrait  au  romt»at  en  tirant  lur  un  homme 
isolé.  Ils  sont  Calculés  d*aprr^  la  surface  de  Thomme  C4>mparee  a  la 
section  transversale  de  la  ^ert>e. 

U^m.  300    100   noo   OiO   700  HOO  000   iOM   fioo   ta» 

U^^ÊK^tf*^   45     *2I    il,5   9.5    6,^     1.1    %1      tfi      I.S      0,S 

Coflo  voici  d*apri*s  le  nvlement  pru^aieo  les  r^%ultat.«  obtenoi 
avec  le  tir  à  un«  seule  hauxie  contre  une  compairme  eu  lijoe  ou  eo 
eolODM,  debout  ou  couchée.  (Tir  d'exercice). 
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•/o    approximatifs. 
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OBSERVATION. 

On  se  rappelle  que 
pour  pouvoir  appli- 
quer ces  résultats  au 
tir  de  {guerre  il  faut 
les  diviser  par  dix, 
c'est-à-dire  les  con- 
sidérer comme  des 
pour  mille  et  non  des 
pour  cent 
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Des  Feux 

Il  y  a  deux  sortes  principales  de  feux  qui  sont  les  feux  au  com- 
mandement ou  feux  de  salves  et  les  feux  à  volonté  ou  feux  de  ti- 
railleurs. Le  feu  de  vitesse  ou  feu  rapide  est  celui  où  le  tireur  doit 
s'appliquer  à  tirer  le  plus  vite  possible  sans  perdre  du  temps  à  viser 
exactement  Ce  n'est  à  proprement  parler  qu'une  accélération  du 
feu  à  volonté. 

Feux  de  salves. 

Les  feux  de  salve  ont  moins  de  précision  que  les  feux  à  volonté, 
mais  ils  possèdent  en  compensation  les  avantages  suivants  : 

Ils  se  prêtent  mieux  au  maintien  de  la  discipline  du  feu,  l'offlcier 
commandant  pouyant  toujours,  à  sa  volonté,  accélérer,  ralentir  ou 
interrompre  le  feu  suivant  les  circonstances. 

Ils  empêchent  le  gaspillage  des  munitions  et  permettent  de  se 
rendre  compte  à  chaque  instant  de  leur  approvisionnement  restant 

Leur  effet  moral  est  supérieur  à  celui  des  feux  à  volonté  et  ils 
arrêtent  plus  facilement  la  troupe  attaquante  surtout  si  celle-ci  se 
compose  de  cayalerie,  à  cause  du  désordre  que  la  réception  de  la 
salve  occasionnera  dans  les  rangs  de  Tadversaine. 

Ils  permettent  dans  certains  cas  d'apprécier  les  distances  et  par 
conséquent  de  déterminer  la  hausse  exacte  à  prendre. 

Enfin  les  feux  de  salves  sont  les  plus  avantageux  à  employer  con- 
tre des  buts  mobiles,  en  ce  qu'ils  permettent  toujours  de  rectifier 
la  hausse  à  mesure  que  le  but  se  rapproche  ou  s'éloigne. 

Les  meilleurs  feux  de  salves  sont  ceux  de  sections  ou  de  demi- 
sections.  Les  feux  fournis  par  de  plus  petits  détachements  manquent 
de  puissance.  Ceux  de  pelotons  ou  de  compagnies  sont  très  difficiles 
à  exécuter  à  cause  de  la  trop  grande  largeur  du  front. 

Feu  à  vohmté. 
C'est  celui  des  tirailleurs  auxquels  il  est  difficile  de  faire  exécuter 
des  feux  au  commandement 
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Le  feo  à  foloDté  a  plus  de  précision  eo  ce  qa*il  laisse  toota  li- 
berté  à  chaque  tireur  de  l&cher  le  coup  au  moment  où  il  juge  qu*il 
a  ajusté  pour  le  mieux. 

Il  se  prête,  par  contre,  à  une  consommation  de  munitions  soo* 
Tent  hors  de  proportion  avec  le  hut  à  atteindre.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient  on  peut  limiter  le  nombre  de  cartouches  ï  tirer 
dans  chaque  cas.  Dans  la  rèpMe,  pas  plus  de  trois  ;  mais  il  faut  re* 
connaître  que»  dans  Tardeur  de  la  lutle,  il  sera  diflicile  au  soldat 
de  compter  se^  cartouches  et  d*arr(ter  le  feu  au  moment  voulu. 

On  n'emploiera  donc  dans  la  rè^le  ce  genre  de  feu  que  lorsqu^on 
sera  dans  l'impossibilité  de  faire  exécuter  des  salves. 

Feu  de  riiesse. 

Le  feu  de  vitesse  est  celui  qui  convient  au  moment  de  Tatlaque 
décisive,  lorsque  l'ennemi  sera  assez  rapproché  pour  que  la  pré* 
cision  doive  s'efTacer  devant  la  masse  de  projectiles. 

Il  s'impose,  du  reste,  dans  cette  situation  où  Témotion  du  combat 
rend  impossible  l'exécution  des  feux  à  volonté  modérés,  aussi  bien 
que  des  feux  au  commandement 

Il  est  bon  à  employer  pour  accompagner  de  l'infanterie  qui  bat 
en  retraite,  de  même  que  pour  couvrir  l'entrée  en  ligne  des  soo* 
tiens  et  des  réserves. 

Les  officiers  doivent  recommander  de  tirer  bas  et  renouveler  sou* 
vent  cette  recommandation. 

Feux  aux  grandit  di$tance$. 

La  première  question  qui  se  pose  est  celle  de  savoir  ce  qu'on  en- 
tend  actuellement  par  grandes  distances. 

On  admet  généralement  que,  pour  un  tireur  isolé,  la  limite  da 
tir  efficace  est  de  450  mètres.  Au^delii,  il  faut  un  certain  nombre  de 
fusils  tirant  simultanément  sur  le  même  but  pour  produire  un  ns 
saltal  quelque  peu  important.  Le  tir  de  la  troupe.  «|ui  e^t  dans  ce 
cas,  peut  être  utilisa*  jus4|u*a  la  di>Unce  de  r>4H>  à  IW  mètres. 

Au-delà,  il  faut  que  le  but  pn*M*nie  une  grandie  surface,  et  sor* 
tout  une  grande  profondeur,  pour  qu*on  pul^^e  repérer  obtenir  qq 
résultat  en  rapport  avec  le  nombre  de  carttiurhes  bruSit»^.  Cesl 
ce  qu*on  nomme  le  tir  aux  grande^  di^tano^^  et  .m  limite  eM  ttie<e 
par  le  nvlement  pru>^ien  il  liOO  mètres,  lor%>|u*ti  %\uMt  Ae\  plus 
grosses  fraction^  de  troupt-s  que  Ton  peut  e^j'erifr  renronirrr  a  cHU 
dislance  sur  le  champ  de  talaille.  rumin«*.  p^r  exemple,  une  rolonoe 
de  comp.vjnie.  une  batterie  on  un  eM-i'Inm. 

Les  limil«*^  du  tir  a  grande  di^tinre  sont  dt)n<*  (Vini  i*i  |{tH)  mètres. 

La  qui*^tion  do  lir  aux  urand»*^  d'^^tiure^  a  d«»nne  liiu  aprt'^  la 
guerre  franro-alleininite.  et  surtout  en^tnte  «le  la  .;uerre  ru&M>*tor- 
que,  aux  p4»'emi'|nf^  h't  plu%  vnt*<  entre  !•"«  parti^an%  et  lt>  adver* 
saires  de  ce  nniiiiMU  w'rnn»  d«*  tir.  On  s^iil  que  l««  iiu\«r%  rUieot 
armi'S  d*un  fu<»il  ikrink)  de  (i!*>'e  p«>rt»*e  et  gradue  %4*uleni«*ia  jus- 

3u*i  <**tN)  metre^ .  %««u^  le^  bit  II-  nxw  de  iiraiHeun  eUieol  pourvus 
u  fUMl  lt<»ri|  m,  ariu«*  de  p**iit  cihhri^  po«ie«i%nt  l«s  même»  qualités 
i)jtiHti*|Ue%  que  W%  fUMJi  (iras  et  M.iusi*r. 

Mai»  le^  Turt'v  armr^  du  tMs\\  lienri*1ljrtini.  s'amusaient  a  tirer 
sur  les  lttt<>^s  a  des  diitance^  cmi  reuxci  étaient  dxft«  riB|H»iiihilité 

de  leur  répondre  et  leur  inflicrereni  des  perte*  Ims  sciiMbies 
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Après  U  guerre  la  polémique  s'engagea  sur  la  question  de  savoir 
si  ces  pertes  subies  à  de  grandes  distances  devaient  être  considérées 
comme  de  simples  accidents  inévitables  et  provenant  de  tireurs 
maladroits,  ou  bien  si  ces  faits  montraient  qu'il  était  nécessaire  de 
changer  la  méthode  de  combat  actuelle  et  d'intrduire  définitivement 
dans  les  règlements  l'emploi  du  tir  aux  grandes  distances. 

Le  général  baron  Zeddeler,  qui  avait  toujours  été  partisan  du  tir 
aux  grandes  distances,  a  vu  ses  théories  confirmées  par  une  balle 
qui  le  mit  hors  de  combat  à  l'affaire  de  Gornyi-Dubniak.  Sa  blessure 
lui  ayant  laissé  le  loisir  de  l'étude  pendant  la  guerre  même,  il  en 
{)roOta  pour  publier  un  très  mtéressant  travail  sur  la  question  du 
tir  aux  grandes  distances. 

Afin  de  se  faire  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  l'effet  du 
tir  aux  grandes  distances,  nous  allons  citer  quelques  observations 
du  général  Zeddeler. 

€  Les  Turcs,  dit-il,  en  même  temps  qu'ils  adoptaient  les  nouvelles 
c  armes,  posaient  en  règle  de  ne  jamais  ménager  les  munitions,  de 
c  tirer  à  toutes  les  distances  et  autant  qu'on  pourrait,  et  enfin,  de 

<  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  alimenter  ce  feu  à  ou- 
c  trance.  » 

Cette  manière  de  voir  est  identique  à  celle  des  Français  en  4870, 
avec  la  différence  que  les  Turcs,  sous  ce  rapport,  ont  obtenu  des  ré- 
sultats auxquels  les  Français  n'ont  pas  même  songé  et  qu'en  parti- 
culier ils  ont  assuré  le  remplacement  des  munitions  pendant  le 
combat. 

Les  Français,  en  adoptant  leur  fusil  à  longue  portée  n'avaient  pas 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  discipline  da  feu  et 
s'étaient  bornés  à  maintenir  l'ancien  principe  qu'il  ne  fallait  tirer 
qu'aux  courtes  distances;  peu  mais  juste.  En  réalité  ils  tirèrent  aux 
grandes  distances  et  mal;  le  commandement  ne  s'attendait  pas  à 
trouver  les  hommes  aussi  peu  dressés.  Il  semble  donc  que  les  tirs 
exécutés  par  eux  à  4800  pas  et  plus  a  été  pour  les  Français  en  1870 
un  fait  imprévu. 

Les  Turcs,  soit  qu'ils  eussent  des  hommes  encore  moins  discipli- 
nés, soit  qu'ils  le  fissent  par  principe,  dépassèrent  de  beaucoup  les 
Français  à  cet  égard. 

c  A  Gornyi-Dubniak,  dit  le  général,  nous  commençâmes  à  perdre 
c  du  monde  à  3000  pas  déjà;  à  2000  les  pertes  étaient  sensibles, 
c  et  aux  courtes  distances,  la  masse  de  plomb  qui  tombait  en  cer- 
c  tains  endroits  était  telle  qu'un  témoin  oculaire  seul  peut  se  faire 
c  une  idée  d'un  pareil  feu.  Les  Turcs,  à  ce  qu'il  semble,  n'avaient 

<  qu'une  préoccupation  :  couvrir  d'une  masse  de  plomb  toute  la 
c  région  où  leurs  armes  pouvaient  atteindre.  Bref,  nous  avons  subi 
c  des  pertes  considérables,  mais,  néanmoins  dans  la  plupart  des 
•  cas,  le  feu  de  nos  adversaires  était  extrêmement  mal  conduit,  ce 
€  qui  peut  servir  à  démontrer,  d'une  part,  l'importance  du  tir  à 
c  grande  portée  et,  d'autre  part,  le  manque  de  préparation  et  de 
c  discipline  des  Turcs.  » 

Plus  loin,  le  général  en  parlant  de  la  manière  dont  les  Russes  se 
comportaient  an  feu,  s'exprime  en  ces  termes  : 
<  Le  feu  a  été  ouvert,  même  par  les  compagnies  armées  du  tvtàl 
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f  Krink,  à  des  distances  beaucoup  plus  grandes  que  celle 
c  criles  par  le  règlement;  aussi»  dans  quelques  corps  a4-0Q  d*  w 
•  servir  de  mauvaises  bausses  en  bois  avec  des  graduations  jofqv'^ 
«  800  pas  et  au-delà;  ou  encore  les  bommes  se  contentataot  de  rt- 
«  lever  le  bout  du  canon  au  moment  du  Ur  ;  en  d'autres 
i  ils  tiraient  dans  le  bleu.  » 

Les  conclusions  du  général  sur  le  tir  aux  grandes  distances 
les  suivantes  ou  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

a)  Il  est  nécessaire  de  faire  pratiquer  le  tir  aux  grandes  dîstasoee 
à  toute  Pinfanterie,  comme  procédé  efficace  de  tir  de  guerre. 

b)  Il  est  nécessaire  de  $amr  au  vol,  à  l'aide  de  masses  de  ploab 
envoyées  instantanément,  les  buts  si  peu  favorables  qui  se  moDireM 
aujourd'hui  sur  les  champs  de  bataille. 

c)  L'emploi  d'un  pareil  mode  de  feu  contre  des  buts  innsiblee 
et  couverts  peut  également  donner  de  bons  résultats. 

d)  Il  faut  fixer  les  moyens  à  prendre  pour  mettre  la  conduite  ém 
feu  entre  les  mains  du  commandement. 

En  résumé,  nous  voyons  que  les  feux  aux  grandes  distances 
entrés  dans  les  pratiques  de  la  plupart  des  armées  européeei 
quoique  l'on  diffère  encore  d'opinion  sur  certains  détails  de  U 
appiiation.  I^  Prusse  a  donné  la  première  l'exemple  par  Télaberm* 
tion  de  son  nouveau  règlement  de  tir;  les  autres  puissances  Iravuu 
lent  actuellement  à  la  fixation  d'un  rè^^lement  définitif.  Pour 
il  ressort  de  ces  faits,  en  première  ligne,  que  nous  devons 
préparer  à  tenir  tète  à  un  ennemi  qui  emploiera  les  feux  à  grande 
distance.  Nous  avons  déjà  un  règlement  provisoire  à  ce  sujet,  mais 
cela  ne  nous  suffit  pas.  Nous  avons  vu  qu'en  étendant  le  champ  du  iir 
on  occasionnait  une  beaucoup  plils  grande  dépense  de  munitions.  U 
nous  f^ut  donc  absolument  augmenter  notre  approvisionnement  ee 
cartouches  et  le  porter  à  au  moins  4000  cartouches  par  fusil.  En- 
suite il  nous  faut  augnenter  le  nombre  de  nos  demi-caissoos  de 
bataillons  en  les  portant  au  chiffre  de  4  par  bataillon  et  en  ooM 
les  rendre  plus  mobiles  afin  de  pouvoir  leur  faire  suivre  les  coape* 
gnies. 

Tir  indirect. 

Ce  genre  de  tir,  dont  le  général  Tschébitchew  croit  être  Tinveo* 
teur,  est  une  imitation  de  C4^1ui  qui  est  pratiqué  habituellement  par 
l'artillerie.  Il  cooi^isle  à  tirer  sur  un  but  invis^ible  en  visant  un  olh 
jet  quelconque  (arbre,  maison,  rocher,  etc.)  placé  sur  un  point  ftth 
Die  de  la  ligne  de  pointage. 

Lorsque  robstacle  dernêre  lequel  l'ennemi  est  abrité  est  on  re* 
tranchement,  le  tir  indirect  prend  le  nom  de  tir  plongeant  ;  nous  M 
traiterons  donc  pas  séparément  ces  deux  genres  de  tir  qui,  au  fond, 
n*en  forment  qu'un. 

Le  tir  indirect,  appliqué  au  feu  de  l'infanterie,  n'est  pai,  comme 
on  peut  facilement  s*en  rendre  compte,  un  tir  de  campagne,  c'ait 
un  tir  de  position  qui  peut  servir  à  charmer  les  loisin  des  soldats 
chargés  de  la  garde  des  tranchées  dans  le  siège  d'une  place  ou  d'en 
I6rt 

Il  est  clair  que  puisque  nos  armes  actuelles  portent  à  environ 
aooo  aèlres,  heu  o^eaipècbe  de  se  placer  à  cette  distance  de  Tie- 
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Demi  et  de  loi  envoyer  des  balles  pour  l'ennuyer;  mais  de  là  à  lui 
faire  beaucoup  de  mal  il  y  a  loin. 

En  effet,  à  cette  distance  la  dispersion  des  projectiles  est  telle 
qu'il  faudrait  plus  de  10,000  coups  de  fusil  pour  toucher  un  homme. 
D'ailleurs  l'ennemi  ayant  à  ce  moment  à  supporter  les  efforts  de 
l'artillerie  qui,  elle,  possède  un  véritable  tir  indirect  d'une  grande 
puissance,  la  dëreose,  disons-nous,  ne  s'apercevra  pas  seulement  du 
fait  que  les  balles  de  shrapnels  sont  quelque  peu  mélangées  de  bal- 
les de  fusils  et  toute  cette  tiraillerie  n'avancera  par  d'une  minute  la 
prise  de  la  position. 

Voici  du  reste,  à  ce  sujet,  l'opinion  d'un  officier  français  très  com- 
pétent : 

«  Ge  tir  exige,  dit-il,  la  connaissance  parfaite  du  terrain,  de  la 

<  position  du  but;  il  exige  que  la  position  de  celui-ci  soit  repérée; 

<  il  faut  un  objectif  intermédiaire,  auxiliaire  de  la  crête,  ou  en  avant 

<  de  celle-ci.  Au  polygone,  toutes  ces  difficultés  ^ont  résolues  et  le 
c  tir  donne  des  résultats  dignes  de  remarque;  mais  il  doit  être  en 
i  général  considéré  comme  impraticable  en  campagne.  > 

Conduite  du  feu  —  Règles  générales. 

Au  combat,  l'utilisation  de  l'arme  aussi  longtemps  qu'on  peut 
compter  sur  la  conduite  du  feu,  appartient  aux  chefs.  Une  conduite 
rationnelle  du  feu  est  une  des  garanties  essentielles  du  succès.  Les 
conditions  nécessaires  pour  l'obtenir  sont  :  le  calme,  le  coup  d'œil 
tactique,  l'habileté  à  estimer  les  distances,  le  don  d'observation, 
l'appréciation  correcte  du** terrain  et  la  connaissance  des  propriétés 
balistiques  de  l'arme. 

Avant  de  faire  ouvrir  le  feu,  le  chef  doit  toujours  examiner  si  la 
consommation  de  cartouches  qui  va  être  nécessaire  est  en  rapport 
avec  le  résultat  à  espérer  et  peut  être  justifiée  par  la  situation  du 
combat  et  l'approvisionnement  en  munitions  dont  on  dispose. 

Les  feux  inefficaces  affaiblissent  le  moral  de  la  troupe  et  exal- 
tent celui  de  l'adversaire. 

Les  buts  sont  choisi  i  avant  tout  d*après  leur  importance  au  point 
de  vue  tactique  ;  en  second  lieu,  on  peut  diriger  des  feux  sur  les 
buts  qui  promettent  par  leurs  dimensions,  par  la  configuration  du 
terrain,  des  chances  d'obtenir  un  effet  sérieux. 

La  désignation  judicieuse  du  but  et  la  concentration  du  tir  sur  ce 
but  est  une  des  missions  les  plus  difficiles  dans  la  conduite  du  feu. 

On  doit  éviter  de  laisser  traîner  le  feu.  Il  faut  au  contraire  faire 
pleuvoir  sur  l'objectif  choisi  un  grand  nombre  de  projectiles  dans 
un  temps  très  court,  puis  on  fait  une  pause  qui  permet  de  constater 
les  résultats  obtenus,  de  rectifier  les  hausses  s'il  y  a  lien^  de  ména- 
ger les  cartouches  et  de  reprendre  la  troupe  en  main. 

Ne  pas  disséminer  son  feu  sur  plusieurs  buts  à  la  fois,  prendre 
un  objectif,  l'anéantir  ou  le  repousser,  puis  en  choisir  un  autre  et 
lui  infliger  le  même  sort. 

Dans  le  combat  en  tirailleurs,  c'est  le  chef  de  peloton  qui  donne 
l'ordre  de  commencer  ou  de  cesser  le  feu.  Le  chef  de  groupe  a 
pour  mission  de  diriger  le  détail  de  son  groupe.  Il  veille  à  ce  que 
ses  hommes  restent  réunis,  à  ce  qu'ils  profitent  le  mieux  possible 
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do  terraio,  à  ce  qoMU  D^ooTreol  pas  le  fea  prémaloréineiu,  k  er 
qu'ils  preDoeDt  la  hausse  voulue,  à  ce  qu'ils  accélèrent  ou  cessent 
le  feu  d'après  les  ordres  reçus. 

Dans  certaines  ctrcorstances,  par  exemple  contre  des  offlcien  en- 
nemis en  reconnaissance,  le  chef  de  groupe  peut,  s*il  est  bon  tireor. 
enfoyer  lui-même  une  balle  ;  mais,  en  principe,  il  ne  doit  pas  tirer, 
son  rôle  est  d'obserrer  et  de  conduire. 

Choix  de  la  position. 

Atant  tout  il  faut  un  champ  de  tir  libre.  C'est  la  condition  pn* 
mordiale  qui  seule  permet  d'utiliser  toutes  les  propriétés  de  l*arme 
Se  coufrir  soi-même  tient  en  seconde  ligne. 

Les  positions  défensives  les  plus  avantageuses  sont  celles  qoi  us 
trouvent  sur  un  plateau  en  arrière  de  la  crête  de  celui-ci.  On  occo;  ^ 
la  crête  par  des  tirailleurs  qui  retardent  par  leur  feu  les  pro,!rèt  d- 
i'atlaque,  et  l'on  fortifie  si  possible  la  véritable  ligne  de  défeoia  qc. 
doit  se  trouver  entre  COO  et  800  mètres  en  arrière.  Il  fadt  pnfn<lr-> 
cette  distance  si  Ton  veut  éviter  de  recevoir  une  partie  des  projecti^^ 
destinés  aux  tirailleurs.  Lorsque  l'assaillant  sera  à  bonne  portée  des 
tirailleurs,  ceux-ci  exécuteront  un  court  feu  de  vitesse  et  se  replie- 
ront ensuite  rapidement  par  les  flancs  en  démasquant  la  posititm 
Au  moment  où  l'ennemi  atteindra  la  crête,  il  si^ra  reçu  par  des  (eux 
de  salves  nourris,  fournis  par  la  li^'ne,  nt,  si  les  feux  sont  bien  di- 
rigés, il  lui  sera  impossible  de  prendre  pied.  L'artillene  de  la  dr- 
fense  aura  beau  jeu  dans  une  telle  position,  étant  cachée  à  ta  vue  de 
rartilicrie  ennemie  par  la  forme  du  terrain.  Si  Tennemi  veut  imttkt  r 
son  artillerie  il  ne  parviendra  pas  à  la  mettre  en  action  sous  les  feux 
réunis  de  l'infanterie  et  de  Tartiliene  do  la  défende.  On  peut  dir< 
qu*une  position  semblable  est  impre.nble  de  «rout.  Les  deniierr% 
guerres  nous  en  fourniss^^nt  de  nombreux  exemples,  comme  Ga* 
velotte,  Buxenval  et  Plewna. 

Hemplaccmcnt  dr$  mitniinfns. 

Le  remplacement  des  m.initions  doit  être  aMuré  à  Tavance  dac« 
la  défeiiMve  par  des  aftprovisioonemeiiU  amenés  à  proximité  de  u 
troupe  qui  tire;  dans  rolTeUMve,  il  faut  >on^er  a  compieter  les  mu- 
nitions av^Dt  do  lancer  Us  troupe^  ix  Tattaque.  au  (eu  même,  uti- 
liser les  cartouches  des  tu*'S  ou  blt^M-^. 

Comme  1rs  cais^sons  a  cartoUi*lit'>  do  Tiufanterie  ne  peuvent  px« 
toujours  suivre  les  trouprs,  ii  Lut  «]ue  les  cliefs  de  baUi'le  sachent 
toujours  ou  se  trouve  un  i«  hclon  de  munitmiiv  Le>  chef»  de  pr.«i* 
ton»  et  de  com|»«,:nies  profitent  tU*  UhiW-.  U*%  piu^'s  p(»ur  vt-nlier  u 
nombre  de^  cartouches  qui  rr^tint  a  Irur*  hommes  et  en  rendent 
compte  au  ciimmaiidant  du  bataiinin 

En  cas  de  be^'un  ce  dernier  (ut  api'iM-'h^T  un  demi-<ii^M»n  ou 
envoie  une  r4>rvi*e  qui  char,:e  le*  CaitnUtlir^  dan^  di>  vi>*!t  a  di>tn« 
bution  ou  dan^  de5  cap«itt*^. 

Kn  pnni'ipe,  un  cory%  qui  tient  à  m)n<|(itr  •!•'  munitions  ne  doit 
lamais  liicher  pied  ;  il  doit  m*  maintenir  en  poMijun,  demander  de» 
cartouches  et  les  attendre. 


LaWAMXB.  —  OmiMBIlIft  4.  »UII4MUCD.  «-  QTÉ-MUlKUJtS,  *>. 
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Sommaire.  ^  Xhi  norutemcnt,  p.  ft49.  —  NouvellM  et  chronique»  p.  461. 

DU  RECRUTEMENT 

I 

La  question  de  recrutement  commence  à  préoccuper  l'opinion  pu- 
blique et  les  journaux  suisses.  On  sait  qu'elle  gtt  dans  le  fait  alar- 
mant d'une  diminution  croissante  des  hommes  reconnus  aptes  au 
service»  de  telle  sorte  que  les  effectifs  de  plusieurs  corps,  notam- 
ment d'inranterie,  ne  sont  plus  au  complet  et  qu'il  faudrait  déjà 
réviser  l'échelle  de  quelques  contingents  cantonaux  fixés  par  la  loi 
fédérale  de  187&,  (ceux  du  canton  de  Fribourg^par  exemple)  pour 
obtenir  les  effectifs  réglementaires. 

Avant  d'exprimer  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet,  nous  pren- 
drons la  liberté  de  mettre  aussi  impartialement  que  possible  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  principaux  articles  d'un  et  d'autre  sens 
déjà  publiés  par  la  presse  politique  et  par  quelques  hommes  spé- 
ciaux. 

Le  Journal  de  Genève  du  22  octobre  a  émis  les  remarques  ci- 
après  : 

Si  la  nouvelle  organisation  militaire  a  eu  pour  effet,  dans  plu- 
sieurs cantons,  d'augmenter  le  nombre  des  individus  astreints  à 
faire  leur  service  militaire,(??)  il  faut  reconnaître  qu'elle  a  eu,  dans  le 
canton  de  Genèvç,  un  résultat  absolument  inverse.  La  proportion 
des  recrues  reconnues  aptes  au  service,  qui  était  de  78.10  pour  cent 
en  i873,  n'est  plus  en  4880  que  de  50  pour  cent;  le  nombre  des  Ge- 
nevois incorporés  est  ainsi  tombé  de  &75  en  1873  à  381  en  1880, 
quoique,  dans  cet  intervalle  de  sept  années,  le  chiffre  de  la  popu- 
lation suisse  ait  certainement  augmenté.  Il  y  a  ainsi  une  centaine  de 
jeunes  gens  qui,  autrefois,  auraient  été  jugés  aptes  au  service  et 
auraient  porté  l'uniforme  comme  tous  leurs  contemporains,  et  qui 
aujourd'hui  ne  serviront  plus  leur  pays  sinon  par  le  paiement  an- 
nuel d'une  taxe  militaire  plus  ou  moins  forte  selon  la  fortune  de 
leurs  parents. 

A  première  vue,  il  peut  sembler  que  la  différence  entre  l'ancien 
et  le  nouveau  système  soit  plutôt  en  faveur  du  temps  présent,  puis- 
que notre  armée  ne  se  recrute  ainsi  que  parmi  les  hommes  les  plus 
vigoureux,  et  que  cette  réserve  de  jeunes  gens  exemptés  laisse  au 
travail  national  des  instruments  utiles. 

Cependant  tes  avantages  que  ce  nouveau  procédé  de  recrutement 
peut  offrir  au  point  de  vue  militaire  et  industriel  ne  sont-ils  pas 
largement  compensés  par  les  inconvénients  sociaux  et  politiques? 
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N*e$t-il  pas  refrreltable  de  Toir  la  moitié  de  nos  jeaoes  gens  u>m- 
traits  à  une  éducation  très  salutaire  hygiéniqaemeot  et  moraleoiMt 
parlant  ?  N'est-il  pas  fkheux  de  les  habituer  à  cette  idée  qoe  « 
service  militaire  n'est  pas  un  devoir  strict  imposé  à  tout  cito;ee. 
mais  une  corvée  dont  on  peut  se  débarrasser  à  prix  d*argeot  ?  >  } 
a«t-il  pas  un  véritable  danger  à  diviser  ainsi  la  popolatioo  en  deux 
classes,  dont  Tune  a  la  mission  de  défendre  son  pays,  eo  piyaoi  i*. 
sa  personne,  et  Tautre  celle  beaucoup  plus  commode  de  ne  pa>rr 
que  de  sa  liourse  ou  de  celle  de  ses  parents?  Est-ce  qa*oo  m  ris- 
que pas  ainsi  de  désintéresser  des  afTairt's  publiques  ceux  qui,  arri- 
vant à  r/i^e  d*homme,  se  sentiront  vis-à-vis  de  leurs  camarades  dat* 
un  état  d^infénorité,  humiliant  pour  les  natures  les  plus  gêoervu- 
ses,  désirable  pour  les  autres?  C'est  là  Topinion  que  nousavoos  eo* 
tendu  exprimer  par  des  pAres  de  famille  qui,  satisfaits  d*avoir  rem- 
pli eux-mêmes  ce  devoir  civique,  déplorent  de  voir  leurs  fils  leur 
revenir  avec  un  certificat  de  réforme. 

S;ins  doute,  Tintérét  public  veut  que  Ton  D*admette  pas  diL-^ 
l'armée  de;»  hommes  d'une  santé  notoirement  dt*bile,  qui,  à  la  pre- 
mière marrlie,  iraient  former  le  personnel  des  aml^ulaoces  et  d-  « 
bApiiaux.  Mais  nous  nous  demandons  --  et  notre  doute  eti  a.<wi 
généralement  parta/é  —  si  les  conditions  impost*es  aux  commisMuL* 
de  révision  ne  dé|)avHont  |)as  le  but  et  si  elli*s  ne  sont  pas  dictées  p^r 
le  s«*rret  dé>ir,  d*une  part,  d'alUver  les  finances  fédérales  eo  dm  • 
nuant  reiïoriif  de  l'armée,  —  malgré  l'article  de  la  Con>titutioo  qu 
prescrit  lobli^ation  du  MTvir«*  pour  tous,  —  et  d'autre  part,  d'aug- 
menter le  continK«*nt  d  argent  fourni  par  la  taxe  militaire. 

On  nous  a  cité,  et  nous  connai>sons  nous-mêmes  plusieurs  exta 
pies  de  jfunes  (sens  parfaitement  robustes  et  jouissant  d'une  sact^ 
parfaite,  dont  quelques-uns  font  chaque  annt^e  pour  leur  plai^r  d*  « 
ascensions  alprnires  qui  exigent  un  jarret  solide  et  une  puitnoe  f£ 
lion  état,  être  privés,  mal^'ré  eux,  de  rhonnt*ur  de  M'rvir  sous  t 
drapeau  de  leur  pa>s,  parce  qu'on  leur  a  trouvé  le  thorax  pla« 
étn>it  d'un  centimètre  que  la  me>ure  ré^'leni«*ntaire;  on  nous  tu  i 
Cite  d'auttes  qui,  ajourm*»  ou  refu^tM  à  Genève,  avaient  rte  adm  « 
dans  un  autre  canton  et  avaient  fait  bravement  leurs  six  mois  û< 
S4T«ice,  ^n^  qu'il  en  fût  n-^ulte  aurun  inconvénient. 

Ne  pourratt-on  pa^  ailinettre,  au  moins  à  titre  d'amendement  aux 
rijrueurs  du  m  Même,  que  ceux  qui,  parmi  les  exemptés^  dc^MreraieM 
app«'!«T  de  c«-lte  den^Min  >eraient  auturi-^«*s  à  le  faire,  eo  et  9<>o- 
metlani  ii  r^'itaiths  epreuvrs  pli)%M|ue<.  plu«  conrluanlt*^  ro  parr 
r.i<i.  qu^urie  t«\|'«'rtise  m(*«i)rale  qui  ue  fournit  jamais  que  des  prv- 
b.ibi:ilr>  •• 

tin  frrait  .liii^i  niitrtT  dins  T.irmée  i\v>  i-t-mmls  qui  lui  app«*r- 
ter.itt'iil  un  utile  runtiri;f*nt  de  xi*  «*  et  de  liooiit*  %oUinté.  ce  qui  r^t 
en  bien  d*  s  ca»,  une  torce  <upt*rieure,  même  a  la  capacité  du  U.  - 
rax. 

Ce  ^lOt  la  d<*4  M)t*t*<  que  ni>u<  avons  entendu  exprimer  par  d*^ 
homme»  qui  ont  toujours  considère  le  devoir  militaire  comme  uo 

*  Voir  plai  \mm  la  r^pooM  :  !•  J^mrn^  iitof%  qoê  Tappet  •tiM»  <W>i.  tUà. 
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élément  essentiel  de  l'édocation  do  jeune  citoyen,  à  moins  d'une 
impossibilité  bien  évidente  de  le  remplir.  Et  nous  trouvons  qu'ils 
ont  raison  ;  car  rien  ne  vaut  à  nos  yeui  cet  apprentissage  d'égalité 
et  de  discipline  fait  à  l'&ge  où  l'bomme  se  prépare  à  choisir  sa  voie 
et  où  les  impressions  reçues  gardent  leur  influence  sur  toute  la 
vie. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  si,  comme  on  l'a  prétendu,  les 
exemptions  sont  plus  libéralement  accordées  aux  villes  qu'aux  cam- 
pagnes, et  aux  populations  que  l'on  suppose  riches  plutôt  qu'à  celles 
dont  les  taxes  sont  présumées  moins  profitables. 

Ce  sont  là  de  simples  présomptions  dont  il  serait  difficile  de  four- 
nir la  prepve  ;  nous  préférons  croire  à  une  illusion  d'optique  et  ad- 
mettre que  l'égalité  la  plus  parfaite  règne  dans  les  opérations  des 
commissions  de  révision.  Mais,  sans  aborder  ces  questions  délicates, 
il  nous  semble  qu'il  y  a  là  un  mal  auquel  il  serait  possible  de 
trouver  quelque  remède  permettant,  sans  charger  outre  mesure  les 
finances  fédérales,  de  rendre  à  notre  armée  des  forces  vives  qui 
peuvent  être  utilisées  et  des  dévouements  qui  ne  doivent  pas  être 
découragés. 

La  question  vaut  la  peine  d'être  examinée  et  nous  la  recomman- 
dons à  qui  de  droit. 

La  Berner-Post  du  8  octobre  publiait  une  vive  attaque,  à  la- 
quelle M.  le  colonel  Ziegler,  médecin  en  chef  de  l'armée  fédérale,  a 
répondu  dans  le  numéro  du  12  octobre  du  même  journal.  Voici  la 
traduction  de  ces  deux  pièces  : 

{Correspondance  du  district  de  Berthoud,  à  la  Berner-Post 

du  8  octobre.) 

Faisant  allusion  au  triste  résultat  du  recrutement  qui  a  eu  lieu 
dernièrement  dans  le  6*  arrondissement,  vous  dites  dans  le  n^  231  de 
votre  honorée  feuille  •  qa*il  est  prouvé  par  des  hommes  compétents 
que,  soit  une  mauvaise  alimentation  soit  l'abus  toujours  croissant  du 
schnaps,  sont  cause  de  la  dégénérescence  de  notre  jeunesse.  > 

Permettez-moi  de  placer  un  point  d'interrogation  après  l'assertion 
de  l'homme  compétent  qui  discrédite  d'une  manière  toute  spéciale 
notre  arrondissement  de  recrutement.  Ici  nous  ne  nous  nourrissons 
pas  plus  mal  et  nous  n'absorbons  pas  plus  de  schnaps  que  dans  d'au- 
tres parties  du  canton  et,  quant  à  la  remarque  concernant  c  la  dé- 
générescence de  notre  jeunesse  »,  elle  est  pour  le  moins  exagérée. 
C'est  du  reste  l'opinion  générale  et  assez  justifiée  de  notre  popu- 
lation. 

Si  votre  correspondant  compétent  s'appuie  sur  le  résultat  publié^ 
il  a  raison;  27  Vt  Vot  c'est-à-dire  10 */•  de  moins  que  Tan  dernier  et, 
à  l'exception  du  résultat  de  Soleure  (2S  7«)»  1®  P'^^  mauvais  connu 
jusqu'à  présent,  c'est  non-seulement  un  résultat  triste,  mais  encore 
effrayant,  et  qui  amènerait  sûrement  et  rapidement  la  ruine  de  notre 
population,  qui  passe  pour  solide,  quand  l'on  aurait  confiance  dans 
ces  chiffres.  Mais  la  confiance  s'est,  depuis  quelque  temps  déjà,  chan- 
gée en  méfiance  dans  les  cercles  éclairés.  Il  y  a  des  gens  qui  qualifient 
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de  comédie  toute  cette  histoire  de  recnitemeDt,  mise  eo  $cèùe  poor 
recruter  le  moins  possible  dbommes  et  le  plus  possible  de  moo- 
luie. 

On  se  demande  aussi  comment  il  est  possible  que»  comparées  à 
d*autres  arrondissements  de  recrutement  où  Ton  sait  qu*on  m  ^en^ 
pas  le  scbnaps  dans  les  souliers,  mais  où  il  s*est  trooré  de  50  à  70  '  « 
d*hommes  propres  an  serTice,  les  communes  de  Kircbberg  et  d< 
ttzensiorf,  par  exemple,  ne  donnent  que  2i  *  •«  Et  pourtant  ces  con* 
munes  sont  situées  dans  une  contrée  florissante  où  raliment^li*  o 
D*est  nen  moins  que  mauvaise,  où  ni  jeunes  ni  Tieux  ne  sont  ex* 
pOM's  à  cet  air  de  fabriques,  nuisible  pour  re>prit  et  le  corps,  ri 
où  Ton  n*aTait  aucune  idée  de  la  divénere>cence  ph}Mque  de  ti€4re 
population,  spécialement  de  la  cla.vve  de  cette  année,  telle  que  r<ict 
cret^  sur  le  papier  les  experts  et  d*autres  hommes  du  mctier. 
PlUMeurs  voient  dans  ce  fait  une  preuve  que  celte  manière  d'extor- 
quer la  taxe  militaire  e^t  employée  très  partialement  suivant  la  corn- 
position  de  la  commisMon  de  rerrutement 

Quant  à  nous  nous  doutons  fort  de  la  partialité  de  ces  commis- 
sions  s:initaires;  si  nous  sommes  dt>po>é  à  croire  que  notre  popoa- 
tion  ait  perdu  quelque  peu  de  sa  force  ph>si']ue  et  que  cette  perte 
doive  être  attribuée  en  yirande  partie  à  une  alimentation  insulfis^oie 
et  à  Tabus  de  IVau-de-vie,  nous  ne  sommes  pas  as^ex  pes5iBii>te 
pour  croire  que  cela  soit  arrivé  à  un  de^Tê  aus^  effrayant  que  la 
statistique  cherche  à  nous  le  prouver. 

Suivant  une  Ci»nimuniration  f.nte  par  M.  Ilorlimano,  m^nJecia  a 
l'nttT-.r.peri» à  II  reiinmn  «!••  la  SiM-i.ié  suism»  d*ulitité  publique  qui 
a  eu  lieu  ï  Zu^%  le  nombre  des  hommes  propres  au  service  a  di- 
minue eo  Sui>»e,  depuis  1h75,  comme  >utt  : 

Dans  la    S*"  divisii^n  de    27  p4»ur  cent 
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L«  rt-«ulUl de  celte  ann.t»  icfenlutTi  en*'>re  (♦•ite  diinioQtioo.  rt. 
•i  c«'la  dr»  lit  C'tlinut'r.  «1  .ti<  <|t!»'  ju»*^  itifi--.  ^  o-lrc  «  *<ipert»e  ir- 
n»»^  •  o'fii»UTa  f'.u*  -pli»  «ll^^  1.1  l'V'î  !•'.  i.«'  s» r*  l'œu^rw  «Jt^nir- 
dn'itis  du  n <Tui»m»nt  »-i  d»*  !•  ir  ^iii.^t  jm»-. 

Kn  {'rtM-r,  •«•  de  Ci  it»*  sl.t  «l  li--  ni«  «irtr  •.  rt-,  'j-ji  •►••.•j»."nrj«' litl 
de  lirml  i\\u\  lf-%  j.  -irti.u»  tl  <j  :,. ..  i,-  .•»«•  r,  trc  or.  '.it  a  i  «irin.vr. 
0<Mi«  »'  ')  Ir.  'Il*  'JU'-  I  •  Il  I  r-  ..r.t  ■!••  Il  [  r-'"'  i  •.••  t<-lit.->D  j-j'i:  air* 
sur  U  rriio...!!  d'*  a  (.  '.-«i.t  ji  u  j  .•  u  «l-u  a.  î^r  *  I  A^'^fOil  «rfv 
dm*  d«'  r»  *.M-r  «  ;i .  -îi-  '.t  .  irt  I*»  «t  de  m  d  •<..•,•  T  i\'\  r->tiauU- 
»«•  •  «M  il  i'  \\-\.'>u  «u.i ,!.'..'  .««.•»;  ;.•  et  >.•,  ».;  »„.  ,x|  vvimnt 
a  11  lit»"  (Il  .  l4ir«r.  \t;(i  d"  J-  '.ji  •  r  d  •  r.  îr»  «  ■•.•iCcsi.«'til  r..•^  (run- 
iH-rr»  «n  ri»df  ^-if-rC'*.  m  j  auri  ur;-*  iriî..-  j"  rnu'.»  i.lf  rrcnil»»*'  x 
I  ttriii.'rf.  L  «-nr.  •  m-tit  »•  tx  tx.t  i-ar  d<.<  ait  i«.;.^>  du  pi>»  cÎum*  * 
par  les  latontâ  oi.  lUirri.  • 
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Cet  article  ainsi  adopté,  nous  aorions  Tagréable  perspective  de 
pouvoir  employer  le  produit  entier  de  Pimpôt  militaire  à  alimenter 
c  convenablement  •  notre  population  —  alimentation  qui,  par  suite 
de  pauvreté,  laisse  fort  à  désirer  -—  car,  en  effet,  il  n'y  aura  pas  de 
troupes  mercenaires  à  solder  par  le  motif  bien  simple  que  nos  mé« 
decins  ne  sauront  trouver  des  hommes  propres  au  service. 

Voici  la  réponse  du  médecin  en  chef  de  l'armée  fédérale  à  la 
correspondance  ci-dessus  : 

J'ai  l'honneur  de  répondre  ce  qui  suit  à  la  correspondance  de 
Berthoud  insérée  dans  votre  numéro  d'hier  : 

1®  La  tâche  de  ta  commission  d'examen  du  recrutement  est  d'em- 
pêcher aussi  bien  l'incorporation  d'hommes  impropres  au  service 
que  la  libération  d'hommes  capables  de  porter  les  armes.  Elle  doit 
veiller  sévèrement  à  ce  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  aptes  au  service 
ne  soit  dispensé  pour  des  inOrmités  simulées  ou  de  peu  d'impor- 
tance, et  à  ce  qu'il  ne  soit  incorporé  que  des  hommes  parfaitement 
valides.  (Voir  l'instruction  sur  la  visite  sanitaire  et  la  réforme  du  . 
22  septembre  1875,  §  4,  et  l'ordonnance  concernant  le  recrutement  C 
du  SS  février  1878). 

Ce  principe,  qui  seul  est  en  vigueur,  n'existe  pas  seulement  sur  le 
papier,  mais  est  appliqué  strictement  et  sans  exception  aussi  bien 
dans  le  6*  arrondissement  de  recrutement  de  la  III'  division  que  dans 
le  reste  de  la  Suisse,  et  cela  sans  changement  depuis  1875. 

2^  Tout  intéressé  qui  croit  avoir  été  l'objet  d'une  injustice  de  la 
part  de  la  commission,  a  le  droit  de  recourir  dans  les  deux  mois. 
(Voir  Ordonnance  susmentionnée  §  7,  chiffre  h\  Il  n'a  été  fait  usage 
de  ce  droit,  dont  l'exercice  ne  coûte  que  l'affranchissement  de  la 
lettre  de  recours  et  la  peine  de  paraître  devant  la  commission  de 
recours,  que  par  un  intéressé  sur  600  :  preuve  évidente  du  peu  de 
valeur  du  reproche  adressé  à  la  commission  de  recrutement. 

3<>  Notre  armée  n'est  ni  une  armée  de  parade  ni  une  association 
d'amateurs  d'uniformes,  mais  bien  un  instrument  sérieux  pour  la 
défense  de  notre  patrie.  Les  finances  de  la  Confédération  ne  doivent 
pas  être  employées  à  l'instruction  et  à  l'équipement  de  ces  recrues 
qui,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  empêchées  par  leurs  infirmités  de  faire 
du  service  tant  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  service  en  temps  de  paix,  dont 
il  est  facile  de  concilier  les  exigences  avec  les  ménagements  imposés 
par  une  faible  santé  et  tant  que  l'enthousiasme  pour  le  drap  bicolore 
fait  oublier  plus  d'une  corvée,  mais  qui  succombent  et  remplissent 
les  hôpitaux  dés  que  ce  zèle  se  refroidit,  que  des  exigences  plus 
dures  leur  sont  imposées  et  que  leurs  maladies,  par  exemple  leur 
goitre,  qu'ils  avaient  négligé  de  soigner  dans  la  vie  civile,  se  sont 
aggravées  et  ne  peuvent  plus  être  guéries  que  par  une  opération. 

Pour  reconnaître  et  exempter  du  service  ces  futurs  soldats  de  pa- 
pier, il  ne  suffit  pas  de  phrases  patriotiques,  mais  il  faut  posséder 
la  connaissance  du  corps  humain  et  une  longue  pratique  du  service 
militaire,  soit  avec  la  troupe  soit  au  recrutement.  Si  le  nombre  des 
exemptés  s'est  accru  ces  dernières  années^  c'est  en  grande  partie 
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grâce  à  TapplicatioD  des  eipérieDces  des  années  préeédeolas  H  ooc 

f»ar  le  fati  de  considérations  qui  n'existent  pour  ancon  médecûi  m.* 
itaire. 

h.  Examinons  maintenant  plas  spécialement  le  recratameot  dan* 
le  0*  arrondissement.  Se  sont  présentés  aux  visites  sanitaires  :  k  2» 
septembre  le  contin(!ent  des  paroisses  de  Kraochthal»  llasle  et  Ober- 
buri?  :  le  il  septembre  le  contingent  des  paroisses  de  Beribond  H 
de  Ilindelbank  ;  le  22  septembre  le  contingent  des  paroisses  d< 
Kirchberg  et  de  Ulzenstorf. 

Voici  le  résultat  : 

Le  iO  septembre  :  f  10  recrues  dont  Si  propres  an  senrice  »  !•  • 
le  ii  septembre  :  lOi  recrues  dont  33  propres  au  service  ■■  tt,5  •  - 
enseinble  212  recrues,  dont  i5  propres  au  service  =-  2I»3  ••  —  p  - 
pulation  exclusivement  campa,:narJe. 

Le  21  septembre  :  ac  recrues  dont  10  aptes  au  service  =  47  •  •  — 
population  en  majeure  partie  de  la  ville. 

Et  cependant  le  21  septembre  cVst  la  même  commission  qm  a 
proeédé  la  vieille  et  le  lendemain.  Pourquoi  cette  difléreoce? 

Bien  fjue  les  environs  de  Berthoud  passent  pour  ^tre  florwast», 
il  est  facile  de  trouver  dans  la  communication  Taite  parle  !>'  Bon»- 
cber  la  clef  de  celte  dilTiTenre  entre  la  ville  et  la  campatroe.  Si  >« 
deux  riches  villages  aux'|ae!s  Jeremias  Gotthelf  a  donné  le  ps^od  - 
nyme  de  «  GYti;:en  »  et  de  c  Haxi«^'en  t  font  partie  de  ceux  qui  et: 
envoyé  leur  continuent  le  22  S4'ptembre,  c*est  qu*il  y  a  dans 
calitès  plus  de  ^^ens  qui  achètent  leur  lait  à  la  laiterie  que  de 
qui  en  portent  et  que  les  premiers  sont  affli^rés  d'une  postérité  pic« 
nombreuse  que  les  derniers.  Si  Ton  réunit  les  résultats  do  recruta 
ment  do  tout  le  canton,  on  est  tenté  de  dire  :  plus  Hf/ûdê  froms- 
gerirs  et  tn*tin$  il  y  n  ifhommfs  aptes  au  iernre  f 

S.  Il  re^Hort  (!es  chiffres  suivants  que  les  recrues  de  la  ville  •!' 
Bertho  :d  ri'Msient  mieux  au  service  que  ceux  de  la  campainie.  T.z 
eOet,  ont  été  réformés  apri*s  avoir  deji  fait  du  service  :  les  20  et  2! 
septembre  (campa^rne^  30  hommes  ou  HO  sur  100  recrues  déclarty^ 
aptes:  lo  2'i  5optembre  i Berthoud  et  llindeltiank)  0  homam^c 
22.!v  •  •. 

En  cons-'inence,  ci-s  annérs  dernières,  on  a,  dans  la  campiKr^. 
considéré  coinnie  aptes  prnportionnfi^'ment  plus  de  recrues  «;. 
n'ont  pu  n-v^t'T  au  >erTi  -e  que  d.in^  la  viMe. 

(Jiat'ijn  de  ct-i  homm**'»  rr|  nM*nte  p«»ur  la  Confédératioo  ot* 
dép**ri^<*  (M-rdue  de  p'ijM«Mir"i  rintaine'i  de  francs. 

Cr>  r!..irrfH  d  i'ux  ^'UÎs  r»  ■1tn^»*ni  a  K-ur  juste  m^^rite  l«  asi^erti-  ■  * 
de  Votre  curn-^pitudant.  Si  iinire  popu-ution  n'e^t  pi4  au<M  apte  «• 
service  nu  iiire  «pu*  le  d«'Mre  tout  pilriote,  la  cause  nVn  est  yu 
«  aux  oifltvirM  u)-!itairt*3  H  a  U-ur  ^tiliMique  •;  leur  travail  a  »ioi* 
plem<  bt  t*i4!-!i  U  réalité  d'un  fjtit  que  n'att«*nueront  malheoreofe* 
ment  pas  )<  %  ncnmitiAtions. 

Vrii.oii\  <imp't*ni«*nt  à  ce  que  !e  pot  au  Uit  reprenne  son  anci^one 
ptaci*  nur  la  table  du  piuvre;  il  suffira  nour  cela  de  la  noitie  de 
l'argent  actuc*!  ement  employé  i  Tachât  du  schna[4  et  do  café,  oo 
verra  alur^  quels  siéront  dans  15  ou  20  ans  les  résultats  do  recTQ* 
temeot 
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De  son  côté,  M.  Id  lieuL-colonel  Rooge,  ancien  médecin  de  divi- 
sion de  la  r^'  division,  a  publié  dans  les  numéros  des  28  et  29  octo- 
bre de  la  Gazette  les  observations  et  réponses  ci-après  : 

Les  résultats  du  recrutement  de  l'armée  causent  en  Suisse  un 
étonnement  général.  On  se  préoccupe  avec  raison  de  cette  diminu- 
tion dans  l'aptitude  au  service  militaire  des  jeunes  gens  de  vingt 
ans.  Rassurons-nous  cependant  ;  ces  résultats  n'ont  rien  à  faire  avec 
l'état  physique  de  nos  vigoureuses  populations. 

Gomment,  en  effet,  expliquer  que  depuis  1875  le  nombre  des 
jeunes  gens  aptes  au  service  ait  diminué  de  42  pour  cent  ?  Gom- 
ment expliquer  que,  dans  la  r«  division,  le  chiffre  des  recrues  ait 
baissé  de  U  pour  cent,  et  pour  le  seul  canton  de  Genève  de  48 
pour  cent  de  4875  à  4880?  Où  trouver  le  motif  de  la  diminution  du 
42  pour  cent  dans  la  11^  division,  du  46  pour  cent  dans  la  UIS  et 
du  27  pour  cent,  proportion  énorme,  dans  la  VHP  division  ? 

M.  le  colonel  Ziegler  prétend  quecesrésultatssontdusà  l'extension 
de  l'alcoolisme;  maisalorsceseraitdansleTessin,danslesGrisons,  dans 
les  petits  cantons  (Vlir  division)  que  l'abus  de  l'eau-de-vie  ferait  le 
plus  de  ravages  t  II  n'en  est  pourtant  rien;  l'argumentation  du  méde- 
cin en  chef  de  l'armée  manque  de  solidité  ;  sa  manière  de  voir  de- 
vrait s'appuyer  sur  une  augmentation  de  la  morbidité  et  de  la  mor- 
talité du  peuple  suisse,  ce  qui  est  loin  d'être  le  cas.  Si  d'ailleurs 
M.  Ziegler  avait  raison,  on  pourrait  prévoir  la  disparition  prochaine 
de  l'armée  fédérale,  car  si  depuis  cinq  ans  l'aptitude  au  service  a 
baissé  de  42  pour  cent,  dans  une  quinzaine  d'années,  cette  propor- 
tion ayant  nécessairement  suivi  une  marche  progressive,  le  nombre 
des  exemptés  sera  du  cent  pour  cent.  G'est  à  quoi  le  numéro  de  la 
Gazette  pour  4900  n'avait  pas  pensé  I  A  cette  époque,  le  médecin 
en  chef  serait,  avec  bien  d'autres,  rendu  à  la  vie  civile,  et  quelques 
rares  colonels  monteraient  seuls  la  garde  sur  nos  fortifications  dé- 
sertes I 

La  cause  de  cette  diminution  dans  l'aptitude  au  service  réside 
tout  entière  dans  un  vicieux  système  de  recrutement.  G'est  ce  que 
je  vais  démontrer. 

Dans  la  I""  division,  le  résultat  total  du  recrutement  pour  cette 
année  est  du  50  pour  cent,  soit  de  3  pour  cent  plus  faible  qu'en 
4870;  ce  chiffre  a  toujours  baissé  depuis  4875,  année  de  la  mise  en 
vigueur  de  la  nouvelle  organisation  militaire.  Dans  le  canton  de 
Soleure,  on  n'a  pu  trouver  que  le  24  pour  cent,  si  ma  mémoire  me 
sert  bien,  dans  celui  de  Fribourg  le  35  pour  cent,  et  dans  telle  con- 
trée du  canton  de  Berne  on  est  tombe  an  24  pour  cent.  Il  est  de 
toute  impossibilité  que  ces  chiffres,  qui  n'ont  été  atteints  nulle  part 
en  Europe,  soient  l'expression  de  la  réalité. 

En  France,  on  trouve  64  7o  de  jeunes  gens  aptes  au  service;  en 
Autriche,  59  7d  ;  en  Russie,  78  o/o;  en  Prusse,  53  Voî  en  Bavière, 
76  %;  en  Wurtemberg,  44  Vo;  dans  le  Grand-duché  de  Baden, 
48  o/^;  en  Saxe,  40  y^;  en  Suisse,  42  7^.  Nous  sommes  donc  placés 
au  niveau  du  Wurtemberg  et  de  la  Saxe;  mais  il  faut  se  rappeler 
qu'en  Allemagne  le  minimum  de  la  taille  est  de  im.62,  exception- 
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nellement  de  im.57  ;  or,  il  est  probable  qae,  si  ce  minimam  était 
de  lm.S6,  comme  le  nôtre,  nous  serions  bien  en-dessous  de  lear 
moyenne.  Or,  pour  peu  qu'on  ait  visité  la  Suisse,  il  est  difficile  de 
ne  pas  avoir  été  frappé  de  la  beauté,  de  la  vigueur  de  ses  popula- 
tions, qui,  dans  leurs  loisirs,  ont  un  goût  dominant,  celui  des  jeux 
d'adresse  et  de  force.  En  serait-il  ainsi  de  la  part  d'hommes  chétifs, 
efféminés  ? 

Celte  comparaison  des  résultats  du  recrutement  avec  ceux  des 
Etats  précédents  est  d'autant  plus  à  notre  désavantage  que  là  il  s'agit 
d'armées  permanentes,  où  les  exigences  doivent  être  plus  grandes 
que  dans  notre  paisible  république.  Chez  nos  voisins,  le  soldat  est 
exposé  aux  plus  grandes  chances  de  maladie  et  de  mortalité  par  la 
vie  en  commun,  prolongée  pendant  plusieurs  années  ;  par  le  fait 
que  ces  Etals  ont  des  colonies,  où  le  climat  est  le  plus  souvent 
meurtrier  pour  l'Européen  et  auxquelles  il  faut  des  garnisons;  par 
le  fait  aussi  que  ces  gouvernements  peuvent  être  appelés  à  des  guer- 
res d'invasion  et  de  conquête,  entraînant  au  loin  leurs  armées  et 
les  exposant  à  des  causes  de  mortalité  de  toute  nature. 

Il  est  loin  d'en  être  de  même,  heureusement,  chez  nous.  Notre 
armée,  c'est  le  peuple  armé  pour  la  défense  de  la  patrie.  Il  n'y  a  ni 
colonies  à  garder,  ni  pays  à  conquérir;  nos  milices  restent  chez 
elles,  dans  leur  milieu  normal,  à  proximité  des  villes,  des  villages, 
des  habitations,  si  serrées  sur  notre  sol  pourvu  d'innombrables 
moyens  de  communication.  Ailleurs,  le  soldat  vit  plusieurs  années 
en  caserne;  en  Suisse,  lorsqu'un  soldat  à  4S  ans  sort  de  la  land- 
vrehr,  qu'il  est  rayé  des  rôles,  il  a  fait  tout  au  plus  quatre  mois  de 
service  pendant  toute  la  durée  de  sa  carrière  militaire,  même  en 
tenant  compte  des  mises  sur  pied  extraordinaires!  Ce  qu'on  réclame 
de  nos  milices  n'est  donc  pas  à  comparer  avec  ce  qu'on  exige  des 
troupes  des  autres  Etats.  Ceci  est  incontestable,  n'est-il  pas  vrai  ? 
Dès  iQrs,  pourquoi  demander  au  jeune  homme  qui  se  présente  au 
recrutement  les  mêmes  conditions  d'aptitude  qu'on  veut  avoir  ail- 
leurs? Pourquoi  calquer  exactement  notre  système  de  recrutement 
sur  celui  de  nos  voisins?  Pourquoi  être  plus  sévère  qu'eux  dans  le 
choix  de  nos  soldats,  car  il  en  est  ainsi  ?  Nous  seuls  avons  une  ar- 
mée de  milices,  ayons  donc  un  mode  de  recrutement  correspondant 
à  notre  organisation  militaire  défensive. 

L'article  18  de  la  Constitution  fédérale  du  29  mai  1874  dit  : 
<  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire,  t 

La  loi  du  13  novembre  de  la  même  année  restreint  la  portée  de 
cette  disposition,  en  disant  que  nul  ne  peut  être  admis  dans  une 
arme,  s'il  ne  possède  les  qualités  requises  (§  13);  l'examen  et  la 
décision  sur  l'aptitude  individuelle  au  service  est  du  ressort  de  l'ad- 
ministration fédérale  ;  la  Confédération  édicté  les  prescriptions  sur 
la  formation  et  la  manière  de  procéder  de  la  commission  d'examen 

(§14). 
On  crut  avoir  trouvé  l'expression  mathématique  de  l'aptitude  au 

service  dans  la  mensuration  de  la  hauteur  de  la  taille  et  du  périmè- 
tre thoracique  (*). 

^  Il  a  été  aussi  question  du  poids  ;  Tan  dernier  on  a  fait  un  essai  de  pesage  aa- 
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Parlons  tout  d'abord  de  la  taille. 

Dans  son  instruction  du  24  février  187S  concernant  la  visite  sani- 
taiie  des  recrues,  le  Conseil  fédéral  fixe  un  minimum  de  taille  de 
1  mètre  S5,  et  déclare  impropres  au  service  les  hommes  qui,  à  l'âge 
de  24  ans,  n'ont  pas  atteint  cexhiffre. 

Mais,  par  décision  du  31  juillet  i877,  le  Conseil  fédéral  aggrave 
en  l'abrogeant  cet  article  du  règlement;  il  élève  le  minimum  de  la 
taille  d'un  centimètre  etlefixeà  Jm.S6  ;  de  plus,  les  jeunes  gens,  qui  à 
22  ans  n'ont  pas  atteint  cette  limite,  sont  définitivement  impropres 
au  service  militaire.  Notons  en  passant  qu'un  centimètre  de  plus  ou 
de  moins  dans  la  fixation  du  minimum  de  taille  enlevait  ou  donnait 
à  la  France,  sous  l'ancienne  organisation,  S,600  soldats  à  peu  près 
par  contingent  annuel. 

L'instruction  de  1875  dit  que  les  hommes  de  20  à  23  ans,  exempts 
d'infirmités  et  n'ayant  pas  la  taille  voulue,  mais  qui  pourraient 
encore  l'atteindre  jusqu'à  l'âge  de  24  ans,  ne  sont  considérés  que 
comme  temporairement  impropres  au  service.  Nouvelle  modifica- 
tion restrictive  de  cette  disposition  en  1877:  on  lit  dans  la  circu- 
laire précitée  que  les  hommes  âgés  de  19  à  21  ans,  ne  présentant 
pas  la  taille  voulue,  mais  qui  peuvent  l'atteindre  à  22  ans  sont  ajour- 
nés jusqu'à  cette  époque. 

L'administration  est  donc  devenue  plus  sévère,  puisque  d'un  côté 
elle  élève  le  minimum  de  la  taille,  et  que  de  l'autre,  elle  réduit  à 
deux  ans  la  durée  de  l'ajournement.  Ceci  explique  déjà  en  partie 
-la  diminution  signalée  dans  le  résultat  du  recrutement  à  partir  de 
1875. 

Pourquoi  ce  minimum  de  taille  porté  de  lm.5S  à  lm.S6?  En 
France,  par  la  loi  du  20  juillet  1872,  ce  minimum  est  de  lm.S4.  Et 
encore  les  individus  qui  n'ont  pas  la  taille  voulue,  sont,  non  pas 
libérés  du  service,  mais  classés  dans  les  services  auxiliaires  s'ils 
sont  exempts  d'infirmités.  Il  en  est  de  même  en  Allemagne  :  ces 
jeunes  gens  entrent  dans  la  réserve  du  recrutement,  où  ils  restent  à 
la  disposition  de  l'autorité.  Nous  sommes  donc  plus  sévères  que  ces 
deux  Etats.  En  Suisse,  ces  hommes  sont  à  jamais,  à  l'âge  de  22  ans, 
perdus  pour  l'armée.  Il  est  vrai  qu'on  peut  exceptionnellement 
recruter  comme  ouvriers,  mais  comme  ouvriers  seulement  (armu- 
riers, selliers,  etc.),  des  individus  bien  constitués,  d'une  taille  de 
lm.54  qui  seraient  en  France  aptes  au  service  de  plein  droit. 

Dans  une  armée  comme  la  nôtre,  il  ne  devrait  pas  exister  de 
minimum  de  taille;  tout  individu  robuste  et  sans  infirmité  peut 
faire  un  bon  soldat  quelle  que  soit  sa  taille.  N'a-t-on  pas  en  1813 
abaissé  en  France  le  minimum  de  taille  à  lm.S2?  Mais  la  fixation 
d'un  minimum  de  hauteur  est  commode  pour  le  fisc,  puisqu'en 
l'augmentant  Tadministration  diminue  à  son  gré  le  nombre  des  re- 
crues à  instruire. 

La  première  disposition,  celle  de  187S,  était  plus  juste  et  plus 
scientifique.  L'accroissement  se  fait  jusqu'à  Tâge  de  24  ans  pour 

quel  on  a  renoncé,  je  ne  sais  pourquoi,  au  grand  chagrin  de  la  statistique  ;  celle-ci 
eût  été  fière  de  nous  donner,  à  un  milligramme  près,  le  poids  de  Tarmée  fédérale, 
ou  seulement  celui  d'un  bataillon  de  carabiniers. 
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moyeooe.  Or.  pour  pea  qu'on  ait  visité  la  Soissé.  il  e?  difflcil* - 
ne  pas  avoir  été  frappé  de  la  beaolé.  de  la  vigueur  d?s«  nSin.'. 
tions.  qui.  dans  eurs  loisirs,  out  un  goât  dominant  MluTd^Tiui 


Celte  comparaison  des  résuluts  du  recrutement  «vm  m».  ^ 
Etats  précédento  est  daulant  plus  à  notre  dïïavînÛe  Jm  là  S  Va    • 
d'années  permanentes,  où  les  exigences  doivent  être  DhiwiV.* 
que  dans  notre  paisible  république.  Chez  nos  voSÏlTsJK V^ 
«posé  aux  plus  grandes  clianc.s  de  maladie  et  dT^rtalîé  nar 
vie  en  commun,  prolongée  pendant  plusieun  anné«  •  wr  £  f>  ' 
que  ces  Etats  ont  des  colonies,  où  le  clima?  S T^m  Ulvln; 
meurtrier  pour  l'Européen  et  auxquelles  il  faut  des  gaRw  7. 
le  fâi  aussi  que  ces  gouvernements  peuvent  être  appeS  4  ?«  iJjî 

SA!f.S;?î?*'*'*'°''!l*'*'  «°«f^'«>ntau  loiS'^feïn  .«éS  îi 
les  exposant  à  des  causes  de  mortalité  de  toute  nature 

.JÏ^J.*"??*°  *'[•  ^*  ?*'"*'•  heureusement,  chez  nous.  Noire 
i^^'  'f  le  peuple  armé  pour  la  défense  de  la  patrie  II  o'rVÎ. 
colonies  à  garder,  ni  pays  à  conquérir;  nos  miliîîs  ?;iteSi  cb»- 

5Jîï,K-.°*.  '*"  °?"'*"  f  *"°*''  *  proximité  des  v.liTs.  d«  iS  li.;; 
des  habitations,  si  serrées  sur  notre  soi  pourvu  d'innombiîr.    ^ 
moyens  de  communication.  Ailleurs,  le  sol, Lt  vit  Dlii*?rnJ! Ï2Î1I 
en  caserne;  en  Suisse,  lorsqu'un  soldat  i  «  an   £^rt  d!  la^iTl^ 
wehr.  qu'il  est  rayé  des  rôlos.  il  a  fait  tout  au  «lurn?.,?!  «  . .  ^ 
•enrica  pendant  toute  la  durée  de  »  carnère  m.i.  J^  ^?   *  *** 
ynant  compte  des  misc«  sur  pied  eîtSo"  m  ^  "î^^n'o^Sfaiî; 
da  nos  inilices  n'est  donc  pas  à  comparer  avec  ce  «2'on  mT^I?! 
roupe»  des  autres  EUU.  Cci  est  lirunteU-e.  n'ÏÏTr"  mi  * 
Dès  lors,  pourquoi  demander  au  jeune  homme  qui  4  IrStnlTin 
«jru^ment  le.  m.^mes  conditions  dapt.tudTTu'Jïv^ut'^ï^raîi 
leu«?  Pourquoi  calquer  exactement  notre  m  s  cme  de  re rrotïLeo 
Mr  celui  de  nos  voisins?  Pourqm.i  être  pIusm.»"' ouVui  .1^4?- 
choix  de  nos  soMaU.  car  H  en  eM  ainsi  ?  Nouh  muiAt.I  ni U 

à  notre  orijanisaïu.n  miliUire  d.if.n.M...  M'"ouani 

L'article  18  de  la  ConMilulion  f.(l.'r.ilc  du  -M)  mai  ih-*    .«.• 
.  Tout  Suisse  est  tenu  au  Mm.,  n..... m.   .  "*'  *"'*    •*" 

,-.Tf  H      "  *'  oonemlw  de  li  ni.-m«  ann.,.  reMinot  h  iw.rit..  d- 

arï^e    TT?'  *'",  '''i"""  '""^  ""'  "'*  '""«  ••-  -«nnsTn.  «Je 
arme,  sii  ne  |m.>mM..  i,,  qu.iiit.>  ri'.imv* .!«  ta.-  ivijin.n  ..1  "I 

dtfision  Mir  laMitu.lo  iikIitiJu-  ...  .,u  vn..v,.J.lu  r^l  T.    r   \ 
U  orm„.o„  et  U  manière  de  ........W  de  U  c^m^Z;:^'^'ZZ 


(«1»). 


On  crut  avoir  trouvé  IVtpres*i..o  in4ll.,.tn.,li.iue  «le  rai.l.tn.l^  *« 
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Parlons  tout  d'abord  de  la  taille. 

Dans  son  instruction  du  24  février  187S  concernant  la  visite  sani- 
taiie  des  recrues,  le  Conseil  fédéral  fixe  un  minimum  de  taille  de 
1  mètre  85,  et  déclare  impropres  au  service  les  hommes  qui,  à  l'âge 
de  24  ans,  n'ont  pas  atteint  cexhiffre. 

Mais,  par  décision  du  31  juillet  1877,  le  Conseil  fédéral  aggrave 
en  l'abrogeant  cet  article  du  règlement;  il  élève  le  minimum  de  la 
taille  d'un  centimètre  etlefixeàlm.86  ;  de  plus,  les  jeunes  gens,  qui  à 
22  ans  n'ont  pas  atteint  cette  limite,  sont  définitivement  impropres 
au  service  militaire.  Notons  en  passant  qu'un  centimètre  de  plus  ou 
de  moins  dans  la  fixation  du  minimum  de  taille  enlevait  ou  donnait 
à  la  France,  sous  l'ancienne  organisation,  8,600  soldats  à  peu  près 
par  contingent  annuel. 

L'instruction  de  4875  dit  que  les  hommes  de  20  à  23  ans,  exempts 
d'infirmités  et  n'ayant  pas  la  taille  voulue,  mais  qui  pourraient 
encore  l'atteindre  jusqu'à  l'âge  de  24  ans,  ne  sont  considérés  que 
comme  temporairement  impropres  au  service.  Nouvelle  modifica- 
tion restrictive  de  cette  disposition  en  1877:  on  lit  dans  la  circu- 
laire précitée  que  les  hommes  âgés  de  19  à  21  ans,  ne  présentant 
pas  la  taille  voulue,  mais  qui  peuvent  l'atteindre  à  22  ans  sont  ajour- 
nés jusqu'à  cette  époque. 

L'administration  est  donc  devenue  plus  sévère,  puisque  d'un  côté 
elle  élève  le  minimum  de  la  taille,  et  que  de  l'autre,  elle  réduit  à 
deux  ans  la  durée  de  l'ajournement.  Ceci  explique  déjà  en  partie 
la  diminution  signalée  dans  le  résultat  du  recrutement  à  partir  de 
1878. 

Pourquoi  ce  minimum  de  taille  porté  de  lm.55  à  lm.86?  En 
France,  par  la  loi  du  20  juillet  1872,  ce  minimum  est  de  lm.84.  Et 
encore  les  individus  qui  n'ont  pas  la  taille  voulue,  sont,  non  pas 
libérés  du  service,  mais  classés  dans  les  services  auxiliaires  s'ils 
sont  exempts  d'infirmités.  Il  en  est  de  même  en  Allemagne  :  ces 
jeunes  gens  entrent  dans  la  réserve  du  recrutement,  où  ils  restent  à 
la  disposition  de  l'autorité.  Nous  sommes  donc  plus  sévères  que  ces 
deux  Etats.  En  Suisse,  ces  hommes  sont  à  jamais,  à  l'âge  de  22  ans, 
perdus  pour  l'armée.  Il  est  vrai  qu'on  peut  exceptionnellement 
recruter  comme  ouvriers,  mais  comme  ouvriers  seulement  (armu- 
riers, selliers,  etc.),  des  individus  bien  constitués,  d'une  taille  de 
lm.54  qui  seraient  en  France  aptes  au  service  de  plein  droit. 

Dans  une  armée  comme  la  nôtre,  il  ne  devrait  pas  exister  de 
minimum  de  taille;  tout  individu  robuste  et  sans  infirmité  peut 
faire  un  bon  soldat  quelle  que  soit  sa  taille.  N'a-t-on  pas  en  1813 
abaissé  en  France  le  minimum  de  taille  à  lm.82?  Mais  la  fixation 
d'un  minimum  de  hauteur  est  commode  pour  le  fisc,  puisqu'en 
l'augmentant  l'administration  diminue  à  son  gré  le  nombre  des  re- 
crues à  instruire. 

La  première  disposition,  celle  de  1878,  était  plus  juste  et  plus 
scientifique.  L'accroissement  se  fait  jusqu'à  Page  de  24  ans  pour 

qoel  on  a  renoncé,  je  ne  sais  poarqaoi,  an  grand  chagrin  de  la  statistiqoe  ;  celle-ci 
eût  été  flère  de  nous  donner,  a  on  milligramme  près,  le  poids  de  IVmée  fMAr»\n. 
on  seulement  celui  d'un  bataillon  de  carabiniers. 
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chiqoe  seirmeol  do  sqoeleUe,  et  même,  d*iprës  les  recherches  4e 
QuvVi'et  el  d'aatres  statisticiens  de  ment«,  il  D*est  lerminé  qo'à  M 
ans.  booc  uoe  drci^iuo  d^tinttive  sur  l'aptitude  ao  serviee  prise  à 
ii  ans  ea  prématoree;  e::e  leM  surtoot  à  qd  haal  de;rê  poor eer* 
laiDs  afTOodl^^trmeob  d^DS  ie>']uc'>  les  jeuoes  gens  se  dereloppeftt 
tardiTemeol. 

Il  j  aarait  eocore  Meo  à  dire  sur  ce  sujet;  mais  f abrbge  el  je 
passe  à  TeiameD  du  ptrnmeire  tLoraci^ue. 

Otte  men^uratioD  thorari«]ue  eitste  eu  Pmsse  dépôts  1855.  €• 
Frabce  d<rpui»  1^73;  tous  les  Ltats  aii.itajre>  Tout  adopUfe.  CHeeH 
bito.  aiûM  que  je  te  àii^\\  rexpre>M*iD  matl.émati<]ue  de  l*aptil»de 
au  srrTice.  Mais  je  sais  des  médecin^  di^tin^ues  duot  ToptiiiOQ  est 
qo*ii  D*y  aaocut)e  relation  eotre  ia  capacité  pulmonaire  el  le  poor* 
loor  extérieur  de  la  puitnne.  Du  reMe,  c>>t  de  30  à  3S  aos  seule* 
meot  que  le  thorai  a  sa  forme  et  sa  capacité  définitives.  A  riaft 
aos  riiomme  o'^'^t  pas  lerminé;  il  ne  le  i^ra  que  cinq  oo  sii 
plus  tard.  I>«s  lors  pourquoi  attarlier  une  tc!!e  importance  a 
centimètre  de  plus  ou  de  m<Mris  dans  la  men>uratioo  do  thorax^ 
mensuration  qui,  en  somm»',  pnme  tout  dans  notre  système  de  re* 
cmiemenl?  Encore  une  fois,  à  Hi  ans  les  s^iulures  aN>eoses  do 
squelette  ne  luint  pa<>  terminées,  et  ce  nV^  qu  a  trente  aos  que 
riiomme  a  son  maximum  de  force.  Puurqutû  donc  se  tiaser  sur  on 
déficit  d'un  ou  de  deux  centimètres  |H)ur  éliminer  uo  jeune  bomae 
de  rarmre"  Et  pui»  tient*on  compte  do  diamètre  vertical  do  thorax  * 
Oui  vou»  dit  que  diez  le%  individus  de  liiute  taiile  riosofiisaoce  da 
pourtour  tlioraciooe  o>%t  pas  comi^enve  par  une  auitmeolatioii 
dans  la  hauteur  de  la  poitnne  ?  Penumne,  que  je  ^che.  o*a  etodie 
cette  question;  l^veran  ^eul  a  dit,  en  IHjI  je  crois,  que  la  bauleor 
de  la  paroi  antérieure  do  thorax  parait  plus  en  rapport  avec  ta 
taille  qu*avec  la  force;  mais  les  expérience*?»  manquent  et  Qol,  à  ma 
connai^^nce,  ne  sVst  occupé  do  point  que  je  soulevé  ici. 

Cette  men^iuration  thoracique  n>st  pas  le  dernier  mot  dans  Texa- 
men  de  ia  comtitulioo  individuelle.  Je  connais  des  ofli<-ier»  sope* 
rieurs  de  notre  armée  qui  n*ont  jamais  fait  uo  j<»ur  de  maladie 
pendant  leur  carrière  militaire  d«ji  longue;  \\%  n'auraient  jamais 
été  rt-^TUt*"»  >ous  r«*mpire  de  la  loi  aciuele.  Kt  ce|«fndant  rejoipe- 
meot  n'élut  piS  m  hn-n  C4»mhii  ê,  r.itimentatH»n  était  m<Mris  Miu*nee« 
et  le  S4»!dit  ne  trouvait  |ia^  à  son  re%eil  un  Im»I  t<>ut  prépare  de  So* 
chard  %anri.\  Je  vo«s  d  autre  i-art  à*'s  jrunrs  :vu%,  exempter  pour 
in^ufl^ance  du  thorax,  ^:i;n»T  l«ur  vie,  m»  lurer  à  d»*s  ira%  lUX  péni- 
bles, a  de"*  excrriie-^  denundjnt  une  jr  in«le  d*'p»'f*vde  fi»rces,  tout 
eo  Joul^s•lnt  de  la  ni«*i:  «ure  vante  On  v  trompe  en  croyant  que  les 
faliijue^  de  \\  Vie  nr.iiLiire  «ont  dan^  notre  pi>«  |»lus  con^i  !frat»les 
que  rellfji  de  la  vie  cure;  je  suis  ronvain^u.  qu'affaire  de  ,:oùl  a 
part  il  nVM  pas  on  ouvrier  qui,  a  rétribution  e;tie.  ne  pref^ 
suivre  un  cour^  de  repttilion  piulAt  que  d'ai  «*r  Irojuler.  celui  ci 
comme  hùcheron  Thiver,  celui-U  C4imme  domestique  de  campi^me 
eo  rte,  tel  autre  comme  for^'eron,  etc.  Pour  beaucoup  la  vie  mili* 
taire  eU  uo  temps  de  repcks;  elle  est  pras4|ue  toujours  une  disirac* 
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tioD.  Quant  aux  éveDtaalités  de  garnisoD  à  la  frontière,  elle  n'as- 
sombrissent guère  le  tableau. 

Notre  système  de  recrutement  pèche  encore  parce  quMI  est  basé 
sur  l'état  des  flnances.  Je  m'explique.  Lors  de  la  mise  en  pratique 
de  la  loi  de  <879;  l'administration  avait  compté  sur  12,000,  au  plus 
sur  13,000  recrues  à  instruire  annuellement;  nos  anciens  collègues, 
médecins  de  division,  s'en  souviennent  comme  moi;  pour  maintenir 
ce  chiffre  maximum  qui  a  été  dépassé,  il  a  fallu  rétrécir  les  mailles 
du  tamis  fédéral,  et  la  plus  grande  sévérité  a  été  mise  à  l'examen 
des  individus  formant  le  contingent;  on  a  augmenté  le  minimum 
de  la  taille,  on  a  mesuré  à  un  millimètre  près  les  dimensions  du 
thorax;  on  est  allé  jusqu'à  dire  qu'une  dilatation  de  la  poitrine 
restant  au-dessous  de  la  vingt-cinquième  partie  de  la  hauteur  du 
sujet  pendant  l'inspiration  devait  exclure  à  tout  jamais  du  service 
militaire  (circulaire  du  31  juillet  1877).  Aussi  la  IIP  division,  dont 
le  recrutement  s'opère  en  quelque  sorte  sous  l'œil  de  l'administra- 
tion  fédérale,  a-t-elle  toujours  donné  les  plus  mauvais  résultats;  en 
1879,  par  exemple,  on  n'a  trouvé  que  le  34  ^o  d'hommes  aptes  au 
service.  Et  cependant,  chacun  conviendra  que  la  population  bernoise 
est  belle,  robuste  dans  sa  grande  généralité,  et  en  tout  cas  supé- 
rieure à  celle  de  la  Saxe  qui,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  fournit 
le  40  o/"»  de  ses  jeunes  gens  à  l'armée  allemande. 

Ge  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'avant  de  s'occuper  des  soldats, 
on  pense  à  élever  des  fortifications.  On  a  de  l'argent  pour  bâtir;  il 
en  manque  pour  instruire  le  peuple  au  métier  des  armes.  Avant 
peu  la  plus  grande  partie  de  la  population  ne  saura  tenir  un  fusil. 
La  mise  sur  pied,  au  moment  du  péril,  comprendra  quelques  jolis 
bataillons  formés  d'Antinous  et  d'Apollons  qu'il  sera  vraiment  dom- 
mage d'envoyer  au  feu  ;  quant  aux  infortunés  qui,  à  vingt  ans,  n'au- 
ront eu  ni  la  longueur,  ni  l'ampleur  réglementaires,  ils  seront 
dans  l'impossibilité  de  brûler  une  cartouche,  même  à  l'abri  d'un  mur. 

Je  termine  et  voici  mes  conclusions  : 

Notre  système  de  recrutement  est  mauvais.  Il  doit  être  modifié  en 
nous  pénétrant  de  cette  idée  que,  ce  qu'il  faut  à  la  Suisse,  c'est 
moins  une  armée  qu'un  peuple  armé.  Dépensons  moins  en  cours, 
en  expériences,  en  matériel,  en  administration;  soyons  sobres  de 
prises  de  Sullens ,  économes  de  retraites  de  la  Singine,  avares  de 
combats  d'Aarberg.  Ménageons  les  finances  fédérales  et  celles  des 
cantons,  afin  de  pouvoir  recruter,  sans  distinction  de  taille,  ou  du 
moins  avec  un  minimum  très  abaissé,  les  hommes  valides  âgés  de 
vingt  ans,  qui  seront  tous  soumis  à  la  même  instruction.  Celle-ci 
terminée,  l'administration  répartira  les  plus  solides  dans  l'élite,  dans 
la  landwehr  les  moins  vigoureux;  à  ces  derniers,  la  défense  des 
places,  la  garde  de  certaines  positions,  la  surveillance  des  convois,  etc. 

Ainsi  l'on  sera  tout  à  fait,  pour  le  bien  du  pays,  dans  l'esprit  de 
la  Constitution  fédérale,  qui  veut  que  tout  Suisse  soit  soldat,  et  qui 
fait  de  notre  organisation  militaire  la  réunion  disciplinée  de  tous 
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les  ciiojeDS  armfet.  Ed  metlant  ce  principe  eo  pratique,  Tiiuptitiida 
au  senrice  militaire  deviendra  une  exception. 

D^  Rotce,  lieuL-coIoneL 

Le  national  suisse,  numéros  des  0,  10  et  II  novembre,  résume  le 
débat  à  ce  jour  ;  nous  détacherons  de  son  analyse  les  extraits  soi* 
vants  : 

M.  le  lieutenant«colonel  Ron^e  croit  que  la  cause  de  la  diminutîoD 
du  recrutement  réside  tout  entière  dans  un  système  Ticieux  de  re* 
crutement  Le  Journal  de  Geni've  teut  TaToir  trouTt^e  dans  la  sévé- 
rite  extraordinaire  apportée  par  les  commissions  sanitaires  ï  Vexé* 
cution  de  leur  mandat. 

De  notre  part,  aucune  suspicion  ;  loin  de  là.  Les  commissioos 
sanitaires  ont  ai!i,  on  doit  le  croire,  d'après  le<  instructions  reçues^ 
D'ailleurs,  nul  elTct  sans  cau^.  Avant  d*accuser.  il  faut  avoir  eo 
mains  tous  les  éléments  du  procès;  puis  on  doit  laisser  à  qui  de 
droit  le  soin  de  fournir  les  explications  nécessaires;  elles  ne  mao* 
queront  pas;  elles  ne  sauraient  se  faire  attendre. 

Itest  certain  que  les  avis  à  ce  sujet  (périmètre  thoracique>  sont 
partacés,  et  que  dans  plus  d*une  réunion  scientifique  on  parlera 
longtemps  encore  du  thorax.  O^^^i  qu'il  en  soit«  les  partisans  de 
Pintroduciion  du  facteur  nouveau  dans  la  formule  mathématique 
de  l'aptitude  au  service  ne  manquent  pas,  eux  non  plus,  d'arguments 
à  Tappui  de  leur  thèse.  Maintenant,  passons  à  la  taille. 
•     •.     •«.     ..     ...••.••••••••• 

Voilà  deux  éliminations  de  futurs  soldats  citoyens  assox  complè* 
tes.  Comptons,  et  cVsi  farile,  la  masse  de  jtMinfs  u'ons  qui  ont  passe 
dès  1877  à  travers  hs  maillt^s  du  filet  de  rerrutemenL 

En  voiri  une  troisième.  L*instrurtion  de  IK75  'Ml  que  l«^  hommes 
de  20  à  i3  ans.  exempts  d*infirmitt'*s  et  n\i^ant  p>s  la  taille  voulue, 
mais  qui  pourraient  enron^  r.atiein(lre  |UH'|u*a  Pàje  di!  il  ans,  ne 
M>nt  f4)nHMl«*n'*s  que  comme  tem|M)r.iirem«*nt  im|>ro|»rfs  au  servira. 
La  firfui.iire  de  1877  di'jà  fil«'*e  po^e  en  prin'ij.e  que  les  hommes 
à^i'S  de  itt  .'lit  ans  ne  |»rr^ntant  pis  ta  lailie  voulue,  mais  qui 
peuvent  ralt»Mn»lre  à  ii  ans,  s«mt  a|o»rn«''s  juspri  crtle  tM>o«]ue. 
Si  hientAt  les  i|if isions  d'arnit'e  ne  poiiv.iirnt  plus  arriver  â  IV(Ti»clif 
prévu  par  la  loi,  nen  dVlonnint  dans  A**^  fnn•I!l^on^  s«*mh!:il»'»'s. 

Evidemment,  il  vaut  mieux  pouvoir  romrMer  9ur  une  troupe  peu 
nomhreus4^  rfialiv«»menl,  m.ns  rump«iMe  ir«*'«*ini-nts  *«»'i«li'v  capa- 
bles de  suppi>rter  les  fali^riies  du  MTvi«*e,  de  tenir  la  ramp\.*ne. 
Mirtout  en  temps  de  i:u«*rre.  que  ^ur  un«»  .inn«v  plus  nombreux, 
dans  l.iqu«*)le  d»*s  individtis  in«*%pibles  In^^Tntni  bi**nli*»t  des  vides 
impoxsiiiN»*  à  combliT.  (iVUil  le  •isième  a-lmi^  à  Spirte.  dont  IfH 
invincibles  lf*jii»ns  ont  afirnnti*.  ont  vaincu  b»s  colo^Nilfs  arm«*<*s 
^r^*s.  Mus  nous  ne  sommes  plus  au  temps  d»*s  S|>irtntes  «i  des 

ttes  homêni|ues  :  il  faut  Ai*%  hommes  et  encore  des  hommes. 
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même  pour  noe  nation  qui  ne  vise,  sans  ambition,  sans  désirs  de 
conquête,  qu'à  garantir  ses  foyers,  son  indépendance,  ses  libres  ins- 
titutions. Adversaire  du  militarisme,  nous  parlons  ici  en  patriote, 
rappelant  ces  vers  de  Victor  Hugo  : 

Quand  les  peuples  riront  et  s'embrasseront  tous, 
La  Suisse  sera  douce  au  milieu  des  plus  doux. 


Une  réflexion  à  propos  de  la  taille  et  concernant  la  VIII*  division, 
dont  nous  avons  parlé.  Getle  division  a  la  garde  des  passages  du 
noyau  central  des  Alpes,  des  cols  qui  mettent  en  communication  le 
nord  et  le  sud  de  l'Europe.  Les  traités  ont  laissé  au  peuple  suisse 
la  responsabilité  de  ces  passages  redoutables  arrosés  jusque  près  des 
plus  hautes  cimes  du  sang  de  Russes,  d'Autrichiens  et  de  Français, 
cela  à  la  fin  siècle  dernier  :  Gothard,  Furca,  Simplon,  Nufenen, 
Oberalp,  Lukmanier,  Bernardin,  Splugen.  Nous  en  passons  et  tant 
d'autres  tout  aussi  importants  au  point  de  vue  stratégique  et  de  la 
défense  du  sol.  Eh  bien,  cette  division  est  décimée,  amoindrie,  en 
particulier  par  l'élévation  du  minimum  de  la  taille.  Irait-on  par 
hasard  la  compléter  désormais  en  recrutant  pour  elle  dans  les  ar- 
rondissements d'autres  divisions  ?  Pas  dans  la  IIP,  en  tout  cas. 

En  effet,  dans  un  grand  nombre  de  vallées  de  nos  Alpes  centrales, 
dans  les  Grisons,  le  Tessin,  Uri,  le  Haut-Valais,  on  trouve  de  robus- 
tes montagnards,  quoique  de  petite  race,  des  hommes  connaissant 
le  pays,  habitués  aux  fatigues,  marcheurs  intrépides,  solides  et  cou- 
rageux, courageux  surtout  :  les  fastes  de  Phistoire  nationale  le  di- 
sent assez.  Pourquoi  donc  priver  la  patrie  de  défenseurs  qui,  au 
jour  du  danger,  ne  demanderaient  qu'à  la  défendre,  et,  s'il  le  fallait, 
mourir  en  héros  comme  leurs  pères? 

Soyons  sobres  de  réflexions  à  ce  sujet,  qui  est  loin  d'être  épuisé. 
Si  nous  nous  sommes  permis  une  incursion  dans  le  domaine  mili- 
taire à  propos  du  recrutement  en  1881 ,  c'est  moins  assurément 
pour  nous  ériger  en  critique,  ce  dont  nous  sommes  incapables,  que 
pour  engager  sur  un  terrain  commun  un  échange  d'idées  dont  les 
résultats  ne  peuvent  qu'être  profitables  à  notre  armée  nationale. 

Dans  notre  prochain  numéro  nous  insérerons  une  réplique  de 
M.  le  colonel  Ziegler,  médecin  en  chef,  à  M.  le  lieutenant-colonel 
Rouge. 


KOUmUS  ET  CHROmOll! 

La  liste  des  tractanda  de  TAssemblée  fédérale  suisse  pendant  la  session 
d'hiver  qui  s'ouvrira  le  lundi  29  novembre  1880,  comprend  les  objets 
militaires  ci-après  : 

Champ  de  manœuvres  à  Frauenfèld.  Message  du  16  novembre  1880 
concernant  l'agrandissement  du  champ  de  manœuvres  à  Frauenfèld. 
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Espagne.  —  Diaprés  les  nouvelles  instructions  sur  le  tir  de  Tinfan- 
terie,  au  lieu  d'un  cours  de  six  mois  qui  avait  lieu  à  l'école  de  tir  de 
Tolède,  un  cours  de  tir  d'une  durée  de  dix  mois  est  institué  à  partir  du 
l^  septembre  de  chaque  année.  Tous  les  régiments  de  ligne  et  tous  les 
bataillons  de  chasseurs  fournissent  à  cette  école  un  major  et  un  sergent 
qui,  à  leur  retour  au  corps,  sont  les  instructeurs  de  leur  troupe. 

Les  sergents  envoyés  à  l'école  de  tir  de  Tolède  doivent  être  céliba- 
taires et  avoir  au  moins  deux  années  de  service.  On  a  aussi  changé  l'ins- 
truction du  tir  à  la  cible.  Les  généraux  commandants  et  les  capitaines 
généraux  sont  responsables  de  la  mise  à  exécution  des  prescriptions 
qu'elle  contient.  Il  leur  est  recommandé  notamment  de  rechercher  des 
champs  de  tir  dans  le  voisinage  des  garnisons  et  à  une  distance  de  huit 
kilomètres  au  plus,  et  de  rendre  compte  au  ministre  de  la  guerre  du 
résultat  de  leurs  recherches.  Tous  les  ans,  en  septembre,  des  concours 
de  tir  ont  lieu  dans  les  villes  principales  de  garnison,  entre  les  officiers 
comme  entre  les  hommes  de  troupe  ;  un  concours  général  a  lieu  ensuite 
à  Madrid  entre  les  meilleurs  tireurs.  Tous  les  ans  également,  en  janvier, 
un  rapport  détaillé  sur  le  tir  est  envoyé  au  roi  ;  on  y  fait  mention  de 
tous  les  officiers  qui  ont  pris  part  au  concours  de  tir  oë  Madrid,  et  des 
prix  sont  réservés  pour  les  meilleurs  tireurs. 

Belgique.  —  La  question  des  modifications  à  apporter  aux  armes  à 
feu  se  poursuit  activement. 

Il  s'agit  surtout  de  perfectionner  les  cartouches  et  les  fusils  de  Tinfan- 
terie.  Une  circulaire  de  la  direction  d'artillerie,  datée  du  30  octobre, 
donne  à  cet  égard  quelques  utiles  renseignements.  Aux  termes  de  la 
note  qui  l'accompagne,  on  voit  que  la  balle  de  plomb  sera  remplacée 
par  une  balle  en  alliage  dur  ayant  le  même  poids  et  différant  un  peu 
par  la  forme.  La  nouvelle  balle  donne,  parait-il,  une  justesse  de  tir  su- 
périeure, des  trajectoires  plus  rasantes,  des  portées  plus  étendues  et 
une  force  de  pénétration  plus  considérable  que  celle  de  la  balle  en 
plomb.  L'adoption  de  ce  nouveau  projectile  entraîne  une  nouvelle  gra- 
duation de  la  hausse  et  certaines  modifications  pour  permettre  le  tir 
aux  grandes  distances.  Avec  la  hausse  actuelle,  dit  la  Note,  la  Ugne  de 
mire  pour  le  tir  à  4,400  mètres  rencontre  la  bouche  du  canon  ;  il  n'a 
donc  pas  été  possible  d'adapter  une  rallonge  de  montant  de  hausse,  ni 
un  montant  plus  long.  Cette  difficulté  a  pu  être  surmontée  par  la 
création  d'une  ligne  de  mire  latérale,  parallèle  au  plan  médian  de  l'arme 
et  réservée  exclusivement  pour  le  pointage  aux  distances  supérieures  à 
4,400  mètres.  Cette  ligne  auxiliaire  est  déterminée  par  un  second  cran 
pratiqué  dans  le  nouveau  curseur  du  montant  de  hausse  et  par  un  gui- 
don latéral  fixé  à  la  grenadière. 

De  nombreux  tirs,  exécutés  tant  par  les  bataillons  de  la  garnison  per- 
manente du  camp  de  Beverloo  que  par  l'Ecole  de  tir  de  l'infanterie,  at- 
testent la  facilité  et  l'efficacité  de  ce  mode  de  pointage  ;  ils  démontrent, 
en  outre,  l'incontestable  supériorité  de  la  nouvelle  balle,  surtout  dans 
les  tirs  aux  grandes  distances. 

D'autres  essais  faits  par  une  commission  spéciale  ont  prouvé  que  les 
fusils  belges,  modifiés  comme  il  vient  d'être  décrit,  peuvent  rivaliser 
avec  les  meilleurs  systèmes  en  usage  à  l'étranger.  Le  fusil  Martiny- 
Henry  conserve  seul  une  certaine  supériorité. 

Il  est  probable  que  des  expériences  se  feront  dans  les  corps  sur  une 
plus  large  échelle. 

lAUSANNE.  —  mPRIMERIE  ADRIEN  B0R6EAUD ,  GFrÉ-DERBIÈRE^  26. 
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Arles  S.  0.  revisé  en  1879. 
Arles  S.  E.  revisé  en  4879. 
La  Couronne  N.  0.  revisé  en  1879. 
La  Couronne  N.  E.  revisé  en  1879. 
Rethel  N.  0.  revisé  en  1880. 
Rethel  N.  E.  revisé  en  1880. 
Rethel  S.  0.  révisé  en  1880. 
Rethel  S.  £.  revisé  en  1880. 
Céret  N.  0.  revisé  en  1877. 
Céret  N.  E.  revisé  en  1877. 
Céret  S.  0.  revisé  en  1877. 
Céret  S.  E.  revisé  en  1877. 
Perpignan  N.  0.  revisé  en  1877. 
Perpignan  S.  0.  revisé  en  1877. 

La  livraison  du  15  décembre  comprendra  les  dix-huit  quarts  suivants  : 
Givet  N.  0.  revisé  en  1880. 
Givet  S.  0.  revisé  en  1880. 
Mézières  S.  0.  revisé  en  1879  et  1880. 
Verdun  N.  0.  revisé  en  4880. 
Verdun  S.  0.  revisé  en  1880. 
Vassy  N.  0.  revisé  en  1880. 
Vassy  S.  0.  revisé  en  1880. 
Vassy  N.  E.  revisé  en  1880. 
Vassy  S.  E.  revisé  en  1880. 
Valencay  N.  E.  revisé  en  1879. 
Valencay  S.  E.  revisé  en  1879. 
Maubeuge  S.  0.  revisé  en  1880. 
Maubeuge  S.  E.  revisé  en  1880. 
Rocroy  N.  0.  revisé  en  1880. 
Rocroy  S.  O.  révisé  en  1880. 
Rocroy  N.  E.  revisé  en  1880. 
Rocroy  S,  E.  revisé  en  1880. 
Saint-Valery  S.  E.  revisé  en  1878. 

—  L'opération  de  l'appel  du  contingent  annuel  est  terminée,  dit  l'A- 
venir  militaire  du  21  novembre.  La  première  portion  de  la  classe  1879, 
dont  le  chiffre  est  à  peu  près  égal  à  celui  de  1878,  est  partie  le  10  qo- 
vembre  ;  la  deuxième  portion  se  monte  à  45^380  hommes  tant  appelés 
que  dispensés  et  ne  passera  qu'une  année  sous  les  drapeaux,  confor- 
mément à  la  loi  du  27  juillet  1872. 

Les  hommes  affectés  aux  troupes  de  la  marine  partiront  seulement  le 
10  décembre. 

—  De  nouveaux  essais  de  biscuit-fourrage  vont  être  faits  prochaine- 
ment, dit  V Avenir  militairey  dans  les  régiments  suivants  :  3^  cuirassiers, 
13*  et  21*  dragons^  2«  et  9*  chasseurs  à  cheval,  22«  d'artillerie,  2*  et  3*  es- 
cadrons du  train  des  équipages. 

Ces  expériences  dureront  douze  jours;  les  chevaux  seront  mesurés  et 
pesés  au  commencement  et  à  la  &n  de  la  période  d'expériences,  afin  de 
86  rendre  compte  de  la  différence  en  poid.s  et  en  volume  entre  ces  deux 
époques.  Les  expériences  seront  faites  simultanément  avec  la  ration  de 
paix  et  avec  la  ration  de  guerre,  et  les  chevaux  soumis  à  un  travail 
réglé  d'après  une  progression  uniforme.  Les  commissions  chargées^ 
dans  chaque  corps,  de  contrôler  les  résultats  de  ces  expériences,  rédi- 
geront des  rapports  indiquant  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  ce 
node  d'alimentation . 


;xe,  —  D'après  les  nouvelles  instructions  sur  le  tir  de  l'inCui- 
terie,  au  lieu  d*UD  rour»  de  six  mois  qui  avait  lieu  k  Técole  de  tir  de 
Tolède,  un  cours  de  tir  d*une  durée  de  dix  mois  est  institué  à  partir  du 
W  septembre  de  chaque  année.  Tous  les  ré^nments  de  ligne  et  toos  le» 
bataillons  de  chasseurs  fournissent  à  cette  éoole  un  major  et  un  aeqpnit 
qui*  à  leur  retour  au  corps,  sont  les  instructeurs  de  leur  troupe* 

Les  sergents  envoyés  à  Técole  de  tir  de  Tolède  doivent  être  oéliba* 
taires  et  avoir  au  moms  deux  années  de  senice.  On  a  aussi  changé  l'ioa* 
troction  du  tir  à  la  cible.  Lt^s  généraux  commandants  et  les  capitaines 
généraux  sont  responsables  de  la  mise  à  exécution  des  preschptioiis 
qu'elle  contient.  Il  leur  est  recommandé  notamment  de  rechercher  des 
champs  do  tir  dans  le  voismagc  des  garnisons  et  à  une  distance  de  huit 
kilomètres  au  plus,  et  de  rendra  compte  au  ministre  de  la  guerre  do 
résultat  de  leurs  recherches.  Tous  les  ans,  en  septembre,  d<*s  concours 
de  tir  ont  lieu  dans  les  villes  pnncipales  de  gami*^>n,  entre  les  ofBcieri 
comme  entre  les  hommes  de  trou|)e  ;  un  concours  général  a  lieu  ensuite 
à  Madrid  entre  les  m«MlleurH  tireurs.  Tous  len  an^  également,  en  janvier, 
un  rapport  détaillé  sur  le  tir  e^t  envoyé  au  roi  ;  on  y  fait  mention  de 
tous  les  ofliriers  qui  ont  pris  part  au  coniours  de  tir  ue  Madnd,  et  des 
prix  sont  ré^en'és  pour  les  meilleurs  tireurs. 

BcLGiorc.  ^  La  quention  des  modifications  à  apporter  aux  amea  à 
feu  se  poursuit  activement. 

Il  s'agit  surtout  de  iM^rfectionner  les  cartoucht*A  et  les  fuMls  de  rmfaii» 
lerie.  Lne  circulaire  de  la  direction  d'artillerie,  datée  du  30  octobre^ 
donne  à  cet  égani  que|(|ueit  utili*s  reii>4Mgn<'inenU.  Aux  terme»  de  U 
note  qui  Tarrompagne.  on  %'oit  que  la  lalle  de  plomb  H«»ra  remplacée 
par  une  lialle  en  alliage  dur  ayant  le  mémo  )M>iili(  et  difT<*rant  un  pea 
par  la  forme  La  nouvelle  balle  donne,  parult-il,  une  ]u<«tt*M«e  de  tir  su* 
périeure,  di*s  tnij(vtoirt*s  plun  ra*^nt«'H,  dt^s  iK)rt4'*t*H  plus  étendues  et 
une  force  de  |H*nétration  plus  C4in«*id(*rable  que  celle  de  la  t>alle  en 
plomb.  L'adoption  de  ce  nouveau  f  roj^riiU»  (Mitraln«*  une  nou\t*lle  gra* 
duation  de  la  hau-^M?  et  certaines  niiKliIlcationH  |w»iir  ))<*rm«*ltre  le  tir 
aux  grandi*»  dmtanc^^s.  Avi^c  la  hausM*  artuelle,  dit  la  Note,  la  ligne  d« 
mire  pour  le  tir  à  1»44iO  mètn^s  rencontre  la  |M>u<*he  du  canon  ;  û  n*a 
donc  |)as  été  possible  d'adapter  un««  ralloii^»#«  de  nionlant  de  hau!«M\  m 
on  montant  plus  long.  Cettf«  dilticuUé  a  pu  être  ««urmontâ^  par  la 
création  d'une  ligne  di*  mire  latérale,  paral'ili»  au  plan  iiiinlun  de  VariM 
et  ri'ser^'tV  excluMvrmmt  |Niur  le  |»ointagt»  aux  (li<»t.uï4  <  n  nxi\H^n**nmk  à 
1,4U)  métn*^.  Ct*tte  ligne  auxiliaire  r»i  di'lrniu!H*t«  fuir  un  *«*cond  cran 

EMiqué  dans  le  nouveau  curM^ur  du  m«mlant  de  hau-^^*  et  par  un  goi* 
n  latéral  thé  à  la  grenadièn». 

De  nombreux  tin»,  f*ié>*uti*{i  tant  par  h^  lialaiii'nH  de  la  '^nii<»4*n  per* 
manente  du  carnp  de  |u*vorl«»o  que  |ar  l'^-'li'  «!••  lir  «!••  rmijnUTi»»,  at* 
teiiti*nt  la  (a4  ihtê  et  IVdirante  d**  «v  tHiHle  dt*  |HMiita^'«*  ;  il^  (|«  montrent, 
en  outre,  rini*ont<*>table  •iij|>*  ri«*rité  de  la  nt>u\iil<- Lsille,  surtout  dans 
les  tirs  aux  gramlt^  di%tanc«*^ 

D'autn*^  eif^in  faiU  par  une  co(iimi*«^:<>n  •»{»  -.k'e  nnt  pr**-ivé  que  k« 
biMls  l»-lg**^,  m«Kliti*'4  rutiiine  il  %tent  d'^tn*  ili-  nt,  |i>*u\«-rit  ruali^^r 
avec  l«*s  ititilU'urs  ii)Hiim«*»  en  u^^a^'e  à  1  «traiii:*  r.  L*  (u*il  Vlartmy* 
Henry  cAu'MTre  m*u1  une  certaine  »u|*<'n«>nte. 

Il  cAt  prrdahle  que  des  ei|MTieiic«*s  p*:  U  root  dar.^  l«*s  corps  sur  une 
plus  large  ei* belle. 


x«atiiA3(.NK«  ~  oii'huicias  ja>iao'  »oH4»aACU ,  crrt*i;KiuaiHE,  SL 


lETDE  MILITAIBI  SUISSE 


N*  SI  UosaDoe,  le  3t  NoYembre  188».  m*  Année. 

SomiAiiiE.  —  IHi  reorutement,  II,  p.  (6t).— Entrée  d*im  bataUlon  auoanton- 
nemeiit,  p.  470. 

SUPPLBMBNT  COMME  ARMES  SPECIALES.  —  OtotiB  du  Olaolor  du  Rhône,  p.  481.  ^ 
Bibliographie  :  Us  nouvelles  défenseê  de  la  France.  -  Le  pays  et  Varmée,  p.  485. 
—  Kottvellee  et  chronique,  p.  495. 

DU  REGRUTBUENT 
II 

Voici  la  traduction  de  la  réplique  de  M.  le  colonel  Ziegler,  méde- 
cin en  chef,  aux  articles  de  M.  le  lieat.-coionel  Rouge,  annoncée  dans 
notre  dernier  numéro,  réplique  datée  de  Berne,  23  novembre  cou- 
rant : 

La  substance  du  premier  article  de  M.  le  lieut.-colonel  D^  Rouge 
est  la  suivante  :  La  diminution  du  nombre  des  jeunes  gens  reconnus 
aptes  au  service  n'a  rien  à  faire  avec  l'état  physique  de  nos  «  vi- 
goureuses »  populations.  Notre  assertion  attribuant  cette  diminu- 
tion à  l'alcoolisme  serait  erronée.  La  cause  en  réside  tout  entière 
dans  un  vicieux  système  de  recrutement  :  les  résultats  du  recrute- 
ment dans  d'autres  pays  le  prouvent.  Dans  les  Etats  voisins,  le  soldat 
est  exposé  k  de  plus  grandes  chances  de  maladie  et  de  mortalité  par 
la  vie  en  commun  pendant  plusieurs  années,  par  le  fait  que  ces 
Etats  ont  des  colonies  et  qu'ils  ont  à  soutenir  des  guerres  d'invasion 
ou  de  conquête.  Notre  armée,  au  contraire,  c'est  le  peuple  armé 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Il  n'y  a  ni  colonies  à  garder,  ni  pays  à 
conquérir;  nos  milices  restent  chez  elles,  dans  leur  milieu  normal 
(sic),  à  proximité  des  villes,  des  villages,  des  habitations,  si  serrées 
sur  notre  sol  pourvu  d'innombrables  moyens  de  communication. 
(Chaque  soldat  aurait-il  donc  un  fiacre  à  sa  disposition  ?) 

A  sa  sortie  de  la  landwebr,  chacun  de  nos  soldats  a  fait  tout  au 
plus  quatre  mois  de  service  (sic).  Ce  qu'on  réclame  do  nos  milices 
n'est  donc  pas  à  comparer  avec  ce  qu'on  exige  des  troupes  des  au- 
tres Etats.  Dès  lors,  pourquoi  exiger  des  recrues  de  milices  autant 
que  des  recrues  d'une  armée  permanente  ? 

Je  répondrai,  pour  commencer,  aux  allégués  renfermés  dans  ce 
premier  article.  .    • 

Je  remarquerai  d'abord  que  M.  R.  appuie  sa  démonstration  sur  les 
résultats  du  recrutement  dans  des  armées  étrangères  et  cela  sans 
indiquer  ses  sources.  Il  cite  aussi,  sans  dire  où  il  les  prend,  les  chif- 
fres faisant  partie  de  la  communication  lue  par  le  D'  Hurlimann 
lors  de  la  réunion,  à  Zoug,  te  21  septembre  1880,  de  la  Société 
suisse  d'utilité  publique. 

Dans  ce  moment,  je  n'ai  malheureusement  pas  le  temps  de  recher- 
cher où  M.  R.  a  puisé  ses  renseignements.  Je  me  bornerai  à  indiquer 
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quelques  chiffres  eitrails  des  rapports  annuels  que  j*ai  précisément 
sons  les  yeui,  de  Roth  sur  la  question  sanitaire  militaire,  plus  l«s 
chiffres  des  hommes  impropres  au  service  extraits  du  tablt>âo  coo- 
tenu  à  page  157  du  3*  volume  du  Manuel  de  Roth  et  Lax  &or  rb«- 
giène  militaire,  et.  pour  la  France,  les  chiffres  donnés  par  Moracb«  a 
page  333  de  son  Traité  d*hygiène.  Le  nombre  des  recrues  zpUs  ao 
service  n'est  pas  indiqué  dans  ces  deux  ouvrages,  et  Ton  ne  sait  pas 
si  les  hommes  provisoirement  dispensés  sont  compris  ou  non  daiis 
le  nombre  des  hommes  impropres  au  service. 
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Après  avoir  fait  ce  rapprochement,  il  m*est  absolument  impotsibSe 
de  comprendre  de  quels  renseignements  M.  le  !>'  Rou^^e  >*esl  en- 
touré pour  calculer  ses  mo}enn('s  en  partie,  spê<uilement  pour 
TAutriche,  la  Bu>5ie  et  la  BavuTe,  beaucoup  trop  etevees  presM* 
tement.  Les  chiffres  de  M.  le  \Y  llurlimann  ><»nt  plus  di^'nes  de  f<>t, 
parce  que,  bien  qu*il  n*indique  pas  m.»s  sources,  il  di»nne  au  noms 
les  années  auiuuelle^  ils  5e  rapportent 

Le  procédé  de  M.  H.,  qui  coUMMe  à  rel^'ver  comme  moyenne  des 
recrues  »uivk*s  aple^  ao  service  le  pour  cent  de  Tannée  IM7»—  à  ce 
point  de  vue  la  plus  défavorable  —  »oit  42  •  •  lou  plus  tiactement 
42,8  •  •  et  en  nombre  rond  43  '  -  >  au  lieu  de  la  moienne  de»  3  an* 
nées  1875*1879  ^54»,t  •  *\  m*  rararteriM*  de  >4>i-mème,  lor»i)ue  l'on 
voit  quo  dan%  un  pa>s,  conime  la  Bavière  par  eiemple,  In^aucoup 
plus  itrand  que  la  Soinm;  et  qui  p4»^MNte  ror,;iniviiinD  n,:ide  de« 
amer»  permancntt*s.  le  nombre  des  bommt^  impn)pre%  au  service 
subit  d>nnee  en  année  de»  fluctuations  bien  plus  (oite*  quVn  Sui»»e 
depuis  187  S* 
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La  Suisse  ne  fournit  donc  pas  moins  d'bommes  propres  an  service 
que  la  plupart  des  pays  où  le  recrutement  se  fait  d'une  manière 
exacte;  elle  a  plutôt  un  nombre  de  recrues  proportionnellement 
bien  supérieur  à  celui  de  TAIIemagne  et  de  l'Autriche-Hongrie.  Quant 
à  la  France,  il  ressort  de  travaux  publiés  dans  le  recueil  de  mémoi- 
res de  médecine  militaire  que  les  visites  sanitaires  y  laissent  fort  à 
désirer.  Je  ne  puis  juger  de  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays,  des 
renseignements  suffisants  me  manquant  pour  cela. 

La  perle  de  l'argumentation  de  M.  Rouge,  c'est  sa  comparaison 
entre  les  exigences  imposées  aux  soldats  de  profession  et  celles  im- 
posées aux  milices.  Suivant  lui,  le  soldat  suisse  n'a  à  faire  que  qua- 
tre  mois  de  service  d'instruction,  y  compris  les  mises  sur  pied  extra- 
ordinaires, et  cela  dans  un  milieu  normal  ;  il  est  au  service  comme 
chez  lui,  et  s'il  se  trouve  fatigué  à  la  suite  d'une  marche,  nos  innom- 
brables moyens  de  transport  sont  à  sa  disposition  pour  le  rendre  au- 
but  de  la  manière  la  plus  confortable  possible  I 

Ces  affirmations  font  bien  voir  que  Id.  R.  en  premier  lieu  n'a  pas 
fait  beaucoup  de  service  sous  l'ancienne  organisation  et  que  sous  la 
nouvelle  il  n'a  procédé  qu'au  recrutement  de  1875  et  1876,  en  second 
lieu  qu'il  a  sur  la  guerre  et  sur  les  exigences  requises  de  la  troupe 
une  idée  d'autant  plus  singulière  que  lors  de  la  campagne  de  1870 
il  aurait  dû,  par  expérience,  en  apprendre  davantage.  Ceux  qui  ont 
pris  part  à  l'occupation  des  frontières  en  1870  et  surtout  en  1871 
n'accorderont  qu'un  sourire  de  compassion  aux  descriptions  opti- 
mistes de  M.  Rouge. 

M.  R.  croit-il  qu'en  temps  de  guerre  on  exigera  moins  d'une  armée 
de  milices  que  d'une  armée  permanente  ?  Peut-il  ignorer  complète- 
ment qu'une  armée  permanente,  par  son  organisation  rigide,  par 
Tendurcissement  de  la  troupe,  par  son  habitude  de  l'obéissance 
absolue  et  d'une  existence  peu  confortable,  possède  un  avantage 
considérable  sur  une  armée  de  milices  qui  n'a  pour  se  soutenir  que 
son  patriotisme  et  surtout  le  soin  qu'elle  met  dans  le  choix  et  l'ins- 
truction de  ses  divers  éléments  ? 

Le  nombre  n'est  pas  tout.  Ce  que  peut  une  armée  mal  recrutée, 
son  effectif  fût- il  même  considérable,  l'histoire  de  la  guerre  de  1813 
et  de  1870-1871  nous  le  montre,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  re- 
courir à  des  exemples  plus  anciens. 

Précisément  parce  que  nos  milices  ont  moins  l'occasion  de  se 
préparer  pour  la  guerre  physiquement  et  moralement  que  les  sol- 
dats d'une  armée  permanente,  nous  ne  saurions  donner  trop  de 
soin  à  leur  recrutement  et  à  leur  instruction.  Les  armées  permanen- 
tes ont  toutes  les  facilités  possibles  pour  fortifier,  par  la  gymnasti- 
que et  des  exercices  répétés  pendant  des  années^  la  constitution  de 
leurs  recrues  les  moins  solides,  tandis  que,  pendant  le  peu  de  temps 
que  dure  une  école,  on  astreint  nos  recrues  à  des  exigences  aux- 
quelles ne  peuvent  croire  les  officiers  des  armées  permanentes.  Les 
natures  vigoureuses  s'y  fortifient  sûrement,  tandis  que  celles  qui  le 
sont  moins  y  contractent  fort  souvent  des  maladies  incurables;  ceux 
entre  autres,  qui  pendant  le  service  ou  ensuite  du  service  devien- 
nent poitrinaires  sont  la  plupart  des  gens  qui,  par  fausse  humanité 
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et  malgré  an  périmfrlre  thoraciqae  insarfisant,  odI  élé  eoosidêrê» 
comme  aples.  On  a  de  Dombreui  esemples  de  ce  fait  daos  les  aft- 
Dées  1876-1878. 

Il  arrive  aussi  qoe  des  hommes  faibles  sopportent,  sans  grand 
préjadice  pour  leur  saolé,  les  fati^'oes  d*uDe  école  de  recrues  ci 
d'uo  cours  de  répêtilioD,  et  que  quelques-uns  sortent  même  de  ce 
service  mieux  portanU;  mais  à  quoi  nous  sortent  ces  hommes  si, 
rentrés  dans  leurs  foyers  et  soumis  de  nouveau  à  de»  influence>  dr- 
létères  (mauvaise  nourriture,  travail  aN>is,  etc.\  ils  compromettent 
bientAt  les  heoreui  résultats  du  service  militaire  et  si,  appelés  à  oo 
service  de  campa^rne»  ils  remplissent  les  hôpitaux  après  les  premiè- 
res journées  de  marche. 

Et  c'est  seulement  en  prévision  de  la  guerre  que  la  Conftméra- 
tion  fait  de  si  grands  sacrifices  pour  Tarmement,  Tequipement,  Pha- 
billement  et  Pinstruction  de  ses  soldats  et  non  pas  pour  qu*ils  relè- 
vent par  réclat  de  leurs  uniformes  la  gaité  des  fiâtes  villaîzeoiv^. 
Ces  dépenses  n*ont  leur  raison  d*ètre  que  si  elles  sont  faites  pour 
des  recrues  qui,  en  cas  de  guerre,  ne  se  montreront  pas  des  soldats 
de  papier  et  n'encombreront  pas  les  hôpitaux. 

J'en  viens  maintenant  au  second  article  du  ly  Rouge,  dans  le- 
quel il  critique  d*abord  les  prescriptions  sur  la  longueur  de  la 
taille,  soit  d*un  côté  la  fixation  du  minimum  de  la  taille  a  iri6  cm. 
de  l'autre  Tajournement  jUNqu*à  2i  ans  seulem«*nt  au  lieu  de  11  de 
ceux  qui  n*ont  pas  la  taille  voulue. 

En  ce  qui  touche  au  premier  point.  Je  reconnais  comptéiemest 
qu'il  j  a  des  jeunes  gens  de  155  cm.  qui  pourraient  fort  bien  ètrv 
recrutés  ;  je  me  suis  opp<)>é  dans  le  temp*^  a  réle%ation  du  minimum 
de  taille  et  si  le  minimum  de  156  cm.  a  été  adopté,  c*est  à  cau»«  du 
flsc  et  non  des  médecins  et  contre  la  propoMti(»n  du  dêpirteineot 
militaire.  Par  cette  élévation  on  perd  par  an  au  plus  i06  recmes 
aptes  au  service,  pas  même  le  I  •  •  des  hommes  a>treints  au  ser- 
vice, et  encore  cetle  perte  n  est  pas  ahM)lue,  car  Tinstructioo  de  la 
plupart  de  ces  recrues  nVst  qu*aj4)urnee. 

En  ce  qui  conci-rne  le  second  point,  |e  m'en  réfère  aux  explica- 
tions données  dans  le  message  du  Conseil  feileral  du  i  juin  I(i77 
concernant  le  relabll^^ement  de  Tequilibre  financier  dans  radminii- 
tration  fédérale,  pages  21  et  suivantes 

M.  huuge  critique  en  outre  ie^^  pre^nplit»n<  sur  le  pénmtHre  do 
thorax.  Cetle  critique  e^t  refuli*e  point  ptnir  |>oint  A^ùs  le  meMa^e 
susmentionné.  p^;es  tH  et  »unantt*v  J\ijout«*rii  qu*il  y  a  um 
énorme  dillerence  entre  une  marcl.e  que  Ton  entrtprend  de  bon 
gre,  avec  une  cli.ir;e  de  Min  choit  et  i|ue  Ton  C4>upe  par  des  halles 
répètes»!  et  cIhm<»ii*!i  a  Vdionle,  et  une  mirrîie  i|ue  Tuo  doit  eieca- 
1er  arec  un  chargement  impi^M*.  a  une  hture  et  avtrc  une  allure 
donnée,  et  qui  ne  M»ra  interrompue  que  pir  «lt'%  ha'.l»**  pii-vnte*. 

Quant  aux  C(»(.<«i>lerath)Us  r)n:&nciir»\  je  r**p*'t«'rii  ce  que  j'ai  drj4 
dit  plus  haut,  cVm  que  le  I  d**^  recrue^e^t  sLicnti**  a  cr^  con^de- 
ration^  et  cela  m  apfHtrrmrf  M^ulement.  car  rann**e  %ui%ante,  la  plu* 
part  de  Ces  jeunes  gens  aurunt  atteiut  le  centimètre  qui  leur  mail- 
quaiL 
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Je  considère  comme  do  militarisme  de  la  pire  espèce  la  préten- 
tioA  de  M.  R.  de  vouloir  forcer  la  GoofédérattOD  à  dépenser  son  ar- 
gent pour  l'équipement  de  recrues  reconnues  impropres  au  service 
de  campagne.  Une  armée  telle  que  la  demande  l'organisation  mili- 
taire, la  Confédération  pourra  toujours  la  mettre'  en  campagne 
même  en  laissant  de  côté  les  hommes  impropres  au  service,  et  ceux- 
ci,  en  cas  de  guerre,  trouveront  assez  d'occasion  pour  se  rendre 
utiles  au  pays,  n'eussent-ils  pas  d'armes. 

La  fin  de  l'article  du  D^  Rouge  est  trop  paradoxale  pour  être  dis- 
cutée sérieusement. 

Si  nous  devions  organiser  une  armée  d'après  ses  propositions, 
nous  le  prierions  de  bien  vouloir  nous  dire  : 

1^  Où  la  Confédération  puiserait  les  ressources  pour  cela  ; 

2^  Où  l'on  trouverait  des  chefs  qui  se  chargeraient  de  faire  quel- 
que chose  avec  cette  troupe  (soit  avec  sa  c  réunion  disciplinée  (??) 
de  tous  les  citoyens  armés  >)  ? 

Nous  croyons  qu'avec  une  telle  armée  des  fortifications  sont  inu- 
tiles à  la  Suisse,  comme  du  reste  l'armée  elle-même. 

Je  termine  ici  avec  M.  le  D'  Rouge.  Mais  je  ne  unirai  pas  ma  lettre 
sans  expliquer  brièvement  à  vos  lecteurs  pourquoi  le  nombre  des 
recrues  a  diminué  ces  dernières  années. 

Les  modifications  apportées  à  l'instruction  du  22  septembre  1875 
par  la  décision  du  Conseil  fédéral  du  31  juillet  1877  n'en  sont  la 
cause  que  dans  une  faible  mesure. 

Le  motif  réel  et  principal  de  cette  diminution  gît  dans  le  fait  que, 
du  haut  en  bas  de  l'échelle  hiérarchique,  on  a  été  forcé  d'appliquer 
de  la  manière  la  plus  stricte  les  prescriptions  réglementaires,  car 
lorsqu'une  prescription  mûrement  étudiée  est  entrée  en  vigueur,  il 
n'est  pas  permis  aux  autorités  qui  doivent  l'appliquer  (dans  le  cas 
particulier  les  commissions  médicales)  de  l'éluder. 

Procéder  à  une  visite  sanitaire  n'est  pas  chose  facile,  on  n'y  arrive 
qu'après  un  apprentissage  et  beaucoup  d'expériences. 

Même  si  l'ordre  n'en  était  venu  d'en  haut,  les  commissions  se- 
raient d'elles-mêmes  devenues  plus  sévères,  car,  chaque  année,  elles 
voient  par  les  militaires  qui  demandent  à  être  réformés  qu'elles 
avaient  usé  d'une  indulgence  déplacée  les  années  précédentes. 

Si  M.  le  D'  Rouge,  médecin  de  division,  avait  assisté  à  d'autres 
recrutements  qu'à  celui  de  1876,  il  aurait  sûrement  hésité  avant  de 
compromettre  son  autorité  par  les  articles  qu'il  a  publiés  dans  un 
journal  politique. 

Une  discussion  sur  les  différences  constatées  dans  les  diverses 
contrées  de  la  Suisse  mènerait  trop  loin.  La  cause  principale  du 
chiffre  plus  ou  moins  élevé  des  hommes  aptes  au  service  réside  et 
résidera  toujours  dans  l'alimentation  plus  ou  moins  bonne  des  popu- 
lations. Une  mauvaise  nourriture  conduit  à  l'usage  de  l'eau-de-vie, 
tandis  qu'une  population  qui  se  nourrit  convenablement  ne  connaît 
*  pas  cette  boisson-là. 

En  second  lieu  viennent  les  maladies  endémiques,  surtout  le  goi- 
tre, que  l'on  remarque  plus  particulièrement  chez  les  populations 
qui  se  nourrissent  mal. 
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être  préparé  avant  son  arrivée  au  cantonnement.  Le  quartier-maitre 
s'abouche  à  cet  effet  avec  les  autorités  locales. 

Quel  que  soit  le  mode  de  cantonnement  ordonné^  les  règles  géné- 
rales à  suivre  sont  les  suivantes  : 

Les  subdivisions  doivent  être  réparties  dans  les  mêmes  quartiers 
avec  leurs  officiers  et  leurs  sous-officiers. 

Les  trompettes  et  tambours  doivent  être  logés  ensemble  et  à  proxi- 
mité du  logement  du  commandant  de  bataillon. 

Le  corps  de  garde  doit  être  aussi  central  que  possible,  bien  en  vue 
et  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  qui  lui  est  destiné. 

La  salle  d'arrêt  à  proximité  du  corps  de  garde. 

La  salle  d'ambulance  aussi  grande  et  aussi  facile  k  aérer  que  pos- 
sible. 

Les  ateliers  de  serruriers,  forges  etc.,  sont  tous  indiqués  pour  y 
établir  l'atelier  des  armuriers. 

Le  parc  doit  être  formé  près  d'une  route,  être  facilement  accessi- 
ble et  ne  pas  être  très  rapproché  des  maisons. 

Les  chevaux  doivent  être  logés  dans  des  écuries  saines  ;  elles  doi- 
vent avoir  au  moins  210<^°>  de  haut. 

Séparer  si  possible  les  chevaux  de  selle  des  chevaux  de  trait. 

Loger  les  soldats  du  train  et  les  domestiques  avec  ou  à  proximité 
des  chevaux. 

Dans  l'armée  allemande,  où  l'on  veille  avec  un  soin  jaloux  à 
tout  ce  qui  concerne  le  bien-être  de  la  troupe,  les  quartiers  sont 
préparés  à  l'avance  par  : 

Un  officier  choisi  parmi  les  officiers  du  bataillon  et  qui  porte  la 
désignation  d'officier-fourrier; 

Les  fourriers  et 

10  hommes  par  compagnie. 

Les  Allemands  entendent  que  tout  soit  prêt  pour  l'arrivée  de  la 
troupe. 

Dans  le  cantonnement  étendu,  le  soldat  est  en  général  logé  chez 
l'habitant. 

Les  autorités  locales  préparent  les  billets  de  logement,  le  quar- 
tier-maitre en  fait  la  répartition  entre  les  fourriers  par  compagnie 
et,  à  l'arrivée  de  la  troupe,  les  fourriers  en  font  la  distribution  dé- 
taillée. Le  quartier-maitre  répartit  entre  l'état-major  du  bataillon 
les  billets  de  logement  qui  lui  sont  destinés. 

Ce  mode  de  logement  est  le  plus  simple,  il  est  généralement  em- 
ployé dans  les  marches  de  concentration.  Il  exige,  par  contre,  beau- 
coup de  place,  et  n'est  pas  favorable  à  la  discipline. 

Si  la  troupe  doit  séjourner  pendant  quelque  temps  dans  une  loca- 
lité, il  faut  renoncer  au  cantonnement  étendu.  Il  y  a  cependant  des 
circonstances  dans  lesquelles  on  se  verra  forcé  d'employer  ce  mode 
de  logement,  par  exemple  si  la  saison  est  très  rigoureuse. 

11  ne  peut  être  remédié  aux  inconvénients  du  cantonnement 
étendu  que  par  une  surveillance  constante  des  officiers  et  dessous- 
officiers.  Il  est  absolument  nécessaire,  soit  au  point  de  vue  de  la 
discipline,  soit  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  du  bien-être  de  la 
troupe  que  les  officiers  et  sous-officiers  soient  très  promptement 
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temps,  mesures  qui  doivent  être  les  mêmes  eo  état  de  paii  qu'en 
état  de  guerre. 

Gela  fait,  nous  obserTerons  le  sujet  plus  spécial  qui  doit  nous  oc- 
cuper, en  nous  rappelant  que  le  bataillon  dont  il  s'agit  a  une  mis- 
sion bien  précisée  ;  à  savoir,  de  servir  de  piquet  à  deux  bataillons 
du  même  régiment  placés  aux  avant-postes  devant  l'ennemi. 

Nous  dirons  dès  l'abord  que  pour  traiter  cette  seconde  partie 
de  notre  sujet,  nous  ne  ferons  point  de  suppositions  stratégiques 
ou  tactiques,  nous  ne  choisirons  pas  même  une  contrée  et  un  vil- 
lage déterminés.  Ces  suppositions  ont  peu  ou  point  de  valeur,  si 
elles  ne  sont  pas  étudiées  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  croyons,  du 
reste,  qu'il  faut  plutôt  lutter  contre  cette  tendance,  à  notre  sens 
dangereuse,  d'étudier  des  sujets  au-dessus  de  notre  portée. 

Soyons  simples  dans  nos  prétentions,  travaillons  des  questions 
pratiques  et  destinées  à  développer  notre  modeste  instruction  mili- 
taire ;  mais  ne  perdons  pas  notre  temps  à  traiter  de  grands  sujets 
que  les  militaires  de  profession  eux-mêmes  n'abordent  qu'avec  mo- 
destie et  en  l'entourant  d'une  foule  de  renseignements  que  nous 
n'avons  pas  à  notre  disposition. 

Rappelons  que  ce  bataillon  d'infanterie  comporte  un  effectif  de  : 
774  officiers,  sous-officiers  et  soldats. 
7  chevaux  de  selle. 
43  chevaux  de  trait. 

Avec  un  matériel  : 
2  demi-caissons  k  chevaux. 

1  fourgon  3      > 

1  char  à  bagages  2      > 

2  chars  d'approvisionnements    4      • 

"6"voitures.  13  chevaux. 

Le  bataillon  s'est  organisé,  il  est  au  complet,  muni  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  une  entrée  en  campagne.  Les  caissons  sont  chargés 
et  la  troupe  porte  avec  elle  le  nombre  de  cartouches  réglemen- 
taire. 

Des  cantonnements.  Le  commandant  de  bataillon  ayant  reçu 
comme  ordre  d'aller  cantonner  au  village  de  X.  sans  autres  direc- 
tions précises,  il  est  libre  de  choisir  entre  les  divers  modes  de  can- 
tonnements prévus  par  nos  règlements  : 

Cantonnement  étendu. 
Cantonnement  serré. 
Cantonnement  (Talarme. 

Mais  avant  de  dire  quelques  mots  de  ces  divers  modes  de  loger  la 
troupe,  voyons  comment  et  par  qui  les  logements  doivent  être  pré- 
parés. 

Avant  notre  nouvelle  organisation  militaire,  la  mission  de  faire 
les  quartiers  était  confiée  au  quartier-maftre,  au  fourrier  d'état- 
major,  aux  fourriers  de  compagnies  et  à  leurs  aides.  Aujourd'hui 
les  mesures  à  prendre  pour  le  logement  de  la  troupe  sont  du  ressort 
exclusif  de  Tofficier  d'administration  aidé  des  fourriers. 

A  moins  d'empêchements  majeurs,  le  logement  de  la  troupe  doit 
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renseignés  sur  le  logemenl  occapé  par  chacun  de  leurs  hommes 
afin  de  pouvoir,  en  connaissance  de  cause,  faire  droit  aux  réclama- 
tions que  ceux-ci  pourraient  formuler  sur  le  logement  qui  leur 
aurait  été  fourni  par  Pbabitant. 

Dans  le  cantonnement  étendu  on  compte  i  homme  par  5  tètes  de 
population  ou  l  homme  par  feu. 

Gomme  le  village  dans  lequel  notre  bataillon  doit  cantonner  ne 
compte  que  500  habitants,  si  nous  n'avions  pas  d'autres  motifs  pour 
cela,  nous  serions,  par  la  force  des  choses,  obligés  de  renoncer  à  ce 
mode  de  logement. 

Dans  le  système  du  logement  chez  l'habitant,  la  nourriture  de  la 
troupe  est  généralement  fournie  par  celui-ci  ;  dans  ce  cas,  il  est  bo- 
nifié aux  communes  60  cent,  par  jour  et  par  homme. 

Dans  le  cûntonnement  serrée  celui  qui  est  le  plus  généralement 
usité,  la  troupe  est  logée  dans  tous  les  locaux  spacieux  dont  on  peut 
disposer. 

Le  quartier-mattre  inspecte  les  locaux  qui  lui  sont  désignés  à  cet 
effet  par  les  autorités  municipales,  il  écarte  tous  ceux  qui  ne  lui 
paraissent  pas  salubres  et  les  fait  remplacer  par  d'autres. 

Il  indique  à  chaque  fourrier  le  local  ou  les  locaux  destinés  au 
logement  de  sa  compagnie.  Les  fourriers  font  ensuite  la  répartition 
par  compagnie  entière,  peloton  ou  section,  en  inscrivant  sur  la  porte 
de  chaque  local,  le  nombre  d'hommes  qu'il  peut  contenir  avec  dé- 
signation  exacte  du  corps  et  de  la  subdivision  auxquels  ces  hom- 
mes appartiennent. 

Le  quartier-maître  réserve  le  local  destiné  aux  sous-officiers  et 
soldais  faisant  partie  de  Pétat-major  du  bataillon. 

Des  prescriptions  sévères  doivent  être  données  pour  éviter  tout 
danger  de  feu;  dans  tous  les  cas,  la  pompe  du  village  doit  être  sor- 
tie de  son  hangar  et  placée,  avec  tous  ses  engins,  à  proximité  du 
poste  de  police. 

Le  coût  de  l'éclairage  des  locaux  destinés  au  logement  des  hommes 
et  des  chevaux,  à  l'exception  du  poste  de  police,  pour  lequel  des 
bons  réglementaires  doivent  être  remis  aux  autorité,  est  à  la  charge 
des  communes. 

La  paille  de  couchage  est  généralement  livrée  par  les  communes, 
mais  contre  paiement. 

La  quantité  à  fournir  est  de  10  kilog.  par  homme  pour  les  K  pre- 
miers jours,  puis  2  V*  kilog.  chaque  S  jour. 

Les  fourriers  sont  chargés  de  cette  distribution  et  de  la  réparti- 
tion de  la  paille  entre  les  divers  locaux.  —  Par  mesure  hygiénique 
et  de  propreté,  sortir  la  paille  tous  les  i  jours,  si  possible  pour 
l'aérer  et  la  faire  sécher.  —  Cette  opération  peut  être  faite  par  des 
corvées  spéciales  ou  par  les  malades  non  alités,  pendant  que  la 
troupe  est  à  la  manœuvre. 

Les  communes  doivent  livrer  également  la  litière  pour  les  che- 
vaux à  raison  de  3  V<  kilog.  au  moins  par  jour  et  par  cheval.  Il  leur 
sera  alloué  le  30  %  de  la  valeur  de  la  litière  fournie  aux  écuries, 
contre  l'abandon  du  fumier. 

Nous  reviendrons  du  reste  sur  ce  chapitre  des  prestations  des 
communes. 
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Les  prescriptions  sur  l'ordre  journalier,  le  service  de  garde  et  le 
service  intérieur  sont  si  précises  et  si  nettement  déflnies  dans  le  rè- 
glement général  de  service  que  ce  serait  faire  injure  à  Messieurs 
les  officiers  que  de  tes  répéter  ici. 

Nous  nous  bornerons  à  insister  sur  la  nécessité  absolue  pour 
Messieurs  les  capitaines  de  faire  des  inspections  fréquentes  de  l'ar- 
moment,  de  l'équipement,  de  l'habillement  et  de  l'état  des  muni- 
tions. —  Le  commandant  de  bataillon  ne  peut  pas  tout  ordonner, 
il  faut  que  les  commandants  de  compagnie  s'inspirent  de  cette  con- 
sidération que  leur  compagnie  est  leur  affaire,  qu'ils  en  sont  com- 
plètement responsables,  qu'ils  doivent  avoir  de  l'initiative,  qu'ils 
doivent  s'efforcer  de  connaître,  non  seulement  l'ensemble  du  per- 
sonnel qui  compose  leur  compagnie;  mais,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  de  service,  il  doivent  connaître  personnellement  chacun  des 
hommes  qui  en  font  partie,  ses  aptitudes,  son  caractère,  ses  circons- 
tances de  famille,  etc.,  etc. 

Les  capitaines  doivent  pouvoir  répondre  à  toutes  les  questions 
qui  leur  sont  posées  par  le  commandant  de  bataillon  ;  car  celui-ci 
doit,  pour  pouvoir  commander  son  bataillon  avec  intelligence  et 
liberté  d'esprit,  se  reposer  entièrement  sur  les  capitaines  et  son  ad- 
judant pour  tout  ce  qui  concerne  les  détails  de  service. 

II  ne  suffit  pas  qu'un  capitaine  commande  bien  sa  compagnie  sur 
le  terrain,  il  faut  qu'il  soit,  en  outre  et  surtout,  le  père  et  le  con- 
seiller de  ses  hommes;  il  aura  ainsi  une  grande  inCuence  sur  eux;^ 
ifs  l'aimeront,  lui  obéiront  et  se  dévoueront  pour  lui. 

Dans  une  armée  de  milices,  tout  spécialement ,  il  faut  que  la 
troupe  ait  confiance  dans  ses  chefs  et  cette  confiance  sera  d'autant 
plus  complète  que  les  chefs  sauront  montrer,  en  toutes  circonstan- 
ces, l'intérêt  qu'ils  portent  aui  hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  or- 
dres. —  Un  mot  amical,  une  parole  cordiale  font  plus  que  toutes 
les  punitions  et  tous  les  ordres  donnés  sur  un  ton  d'autorité  et  de 
suffisance. 

Rapports  à  adresser  au  commandant  du  régiment.  Avant  de  passer 
à  la  question  plus  spéciale  que  nous  avons  à  traiter,  rappelons  en 
dexxfi  mots  quels  sont  les  rapports  que  le  commandant  de  bataillon 
aura  à  adresser  à  son  supérieur  immédiat  soit  au  commandant  du 
régiment. 

Chaque  jour  il  lui  enverra  : 

Le  rapport  journalier  soit  l'état  de  situation  et  le  rapport  de 
garde. 

Tous  les  cinq  jours  le  rapport  des  munitions. 

Il  est  inutile  de  dire  que,  dès  qu'il  aura  pris  possession  de  son 
cantonnement,  il  lui  adressera  un  rapport  spécial  pour  le  prévenir 
de  l'heure  de  son  arrivée,  lui  faire  part  de  la  manière  dont  la  mar- 
che s'est  effectuée,  en  y  ajoutant  tous  les  renseignements  qu'il  pré- 
sume pouvoir  être  utiles  à  son  supérieur. 

Emploi  du  temps.  Quant  à  l'emploi  du  temps  pendant  un  séjour 
prolongé  dans  un  cantonnement,  le  commandant  de  bataillon  sui- 
vra les  directions  qui  lui  seront  données  par  le  commandant  de 
régiment.  Sans  entrer  dans  des  détails,  nous  pensons  que  l'emploi 
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troupe,  il  va  à  la  reocontre  do  commandaDt  de  bataillon  et  lui  fait 
rapport. 

Dès  que  le  bataillon  est  arrivé  sur  la  place  principale  du  village, 
place  qui  sera  généralement  celle  de  1»  réunion  du  bataillon,  le 
commandant  se  présentera  aux  autorités  locales.  —  Ce  petit  devoir 
ne  doit  jamais  être  négligé;  d'abord,  il  est  tout  naturel  de  le  rem- 
plir ;  ensuite  son  accomplissement  peut  avoir  pour  effet  de  faciliter 
considérablement  les  rapports  que  le  commandant  de  bataillon 
aura  avec  l'autorité  civile.  —  Il  fera  avec  le  syndic  ou  président  de 
la  commune  une  inspection  rapide  des  locaux  destinés  au  logement 
de  la  troupe  et  des  chevaux  et  fera  les  observations,  s'il  y  a  lieu.— 
Cela  fait,  et  une  fois  qu'il  se  sera  assuré  que  tout  est  convenable- 
ment préparé,  il  donnera  l'ordre  de  procéder  au  logement  de  la 
troupe. 

Vadjudant  de  boiaillon  désignera  la  compagnie  qui  doit  fournir 
la  garde,  et  Qxera  l'heure  de  la  garde  montante. 

A  lui  incombe  la  répartition  des  logements  entre  les  diverses  frac- 
tions des  hommes  faisant  partie  de  l'état-major. 

Les  capitaines  iront  occuper  avec  leurs  hommes  les  locaux  prépa- 
rés pour  les  subdivisions  sous  leurs  ordres. 

Les  docteurs  iront  prendre  possession  de  l'ambulance  et  y  feront 
installer  la  pharmacie. 

Les  armuriers  y  sous  la  surveillance  du  sous-officier  armurier, 
.organiseront  dans  le  local  qui  leur  aura  été  désigné  l'atelier  pour  la 
réparation  des  armes. 

Vadjudant  sous  officier  surveillera  l'entrée  dans  leur  logement 
des  tambours  et  trompettes  et  lorsque  les  voitures  auront  été  con- 
duites au  parc,  sous  sa  surveillance,  il  chargera  l'appointé  du  train 
de  prendre  possession  des  écuries  destinées  aux  chevaux  de  trait. 

Les  domestiques  des  officiers  .montés  auront  également  pris  posses- 
sion de  l'écurie  destinée  aux  chevaux  de  selle. 

En  temps  ordinaire,  les  hommes  de  cuisine  auront  précédé  la 
troupe,  auront  occupé  les  locaux  destinés  à  la  cuisson  des  vivres 
et  la  soupe  sera  prête  à  être  distribuée  à  la  troupe. 

Ordres  à  donner.  Avant  de  procéder  aux  logements  de  la  troupe, 
avoir  soin  de  donner  les  ordres;  indiquer  s'il  y  aura  un  appel,  son 
heure  et  la  tenue;  indiquer  également  l'heure  de  la  retraite.—  Puis 
faire  porter  le  drapeau  au  logement  du  commandant. 

Les  ordres  pour  le  lendemain  peuvent  se  donner  par  les  four* 
riers  à  chaque  compagnie  après  le  rapport  de  bataillon,  qui  aura 
lieu  immédiatement  après  que  la  troupe  sera  logée  et  que  les  capi- 
taines seront  en  mesure  de  faire  rapport  au  commandants  de  batail- 
lon sur  la  manière  dont  on  a  procédé  et  pourront  soit  présenter 
leurs  observations,  soit  déclarer  que  tout  est  en  ordre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  ordres  qui  seront  donnés 
pour  le  lendemain,  sur  l'organisation  de  la  garde  de  police  et  les 
consignes  données.  —  Il  s'agit  ici  d'un  cantonnement  dans  des  con- 
ditions ordinaires  et,  vraiment,  il  serait  parfaitement  inutile  de  ré- 
péter ce  que  chacun  sait  et  a  pratiqué  ou  vu  pratiquer  à  maintes 
reprises. 
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Les  prescriptions  sur  l'ordre  joaroalier,  le  sert ice  de  garde  et  le 
service  iDtériear  sont  si  précises  et  si  nettement  définies  dans  le  rè- 
glement général  de  service  que  ce  serait  faire  injure  à  Messieurs 
les  officiers  que  de  les  répéter  ici. 

Nous  nous  bornerons  à  insister  sur  la  nécessité  absolue  poor 
Messieurs  les  capitaines  de  faire  des  inspections  fréquentes  de  Par* 
moment,  de  Téquipement»  de  Thabillement  et  de  Télat  des  muoi- 
tiens.  —  Le  commandant  de  bataillon  ne  peut  pas  tout  ordonner, 
il  faut  que  les  commandants  de  compa^^nie  s^inspirent  de  celle  coo* 
sidération  que  leur  compagnie  est  leur  affaire,  qu'ils  en  sont  eooi- 
plëtement  responsables,  qu'ils  doivent  avoir  de  ri'.itutive,  qo*iis 
doivent  s'efforcer  de  connaître,  non  st'uleroent  Tenseroble  du  per* 
sonnel  qui  compose  leur  compas;nie;  mais,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  de  service,  il  doivent  connaître  personnellement  cliacuo  des 
hommes  qui  en  font  partie,  ses  aptitudes,  son  caractère,  ses  eireoos* 
tances  de  famille,  etc.,  etc. 

Les  capiL'iines  doivent  pouvoir  répondre  à  toutss  les  questions 

3ui  leur  sont  posées  par  le  commandant  de  bataillon;  car  celui-ct 
ott,  pour  pouvoir  commander  son  bataillon  avec  intelligence  H 
liberté  d'esprit,  se  reposer  entièrement  sur  les  capitaines  et  son  ad* 
judant  pour  tout  ce  qui  concerne  les  détails  de  service. 

Il  ne  suffit  pas  qu'un  capitaine  commande  bien  sa  compagnie  mr 
le  terrain,  il  faut  qu'il  soit,  en  outre  et  surtout,  le  père  et  le  eon- 
seiller  de  ses  hommes;  il  aura  ainsi  une  isrande  influence  sur  eoa  ; 
ils  l'aimeront,  lui  obéiront  et  s«*  dévoueront  pour  lui. 

Dans  une  armée  de  mili^t's  tout  spécLilement ,  il  faut  que  la 
troupe  ail  confiance  dans  ses  chefs  et  ct*tte  confiance  sera  d'aolaoi 
plus  C4)mpléle  quH  les  chefs  sauront  montrer,  en  tomes  rtrcomskm^ 
cet,  l'intérêt  qu'ils  portant  aui  hommes  qu*ils  ont  sous  leurs  or- 
dres. —  Un  mot  amical,  une  parole  cordiale  font  plus  que  tooiet 
les  punitions  et  tous  les  ordres  donnés  sur  un  Ion  d'autorité  et  de 
suffisance. 

Rapi»ort$  à  mlrester  au  commanttani  4h  re^imenL  Avant  de  passer 
à  la  que!»tton  pluH  npériaie  que  nou^  avons  a  traiter,  rappeloiK  ta 
deut  mots  quels  M)nt  les  rapHtirts  que  le  cummanJ&nt  de  talailloo 
aura  à  adre.%^er  à  son  supérieur  immédiat  suit  au  commandant  du 
régiment. 

Chaque  jour  il  lui  enverra  : 

Le  rapport  journalier  »4>it  Tétai  de  situation  et  le  rapport  de 
garde. 

Tous  les  cinq  jours  le  rapport  des  munitions. 

Il  est  mutile  de  dite  que,  le^  qu*il  aura  pris  possession  de  soo 
cantonnement,  il  lui  adre%^«Ta  un  rapport  >|»erul  pour  le  provenir 
de  rheure  de  S4>n  arrivée,  lui  faire  part  de  la  manière  dont  la  mar* 
che  i'e^t  eflectut-e,  en  >  ajoutant  tous  les  reu5ei,:nements  qu'il  pré- 
sume pouv4)ir  être  uti  «-^  à  v»n  Mipeneur. 

Emphn  dh  utnpâ.  QiiiuX  a  l'emploi  dtt  temps  pendant  on  séjoor 
prolon,:e  dans  un  cautionnement,  le  commandant  de  bataillon  soi* 
vra  les  directions  qui  lui  seront  données  par  le  oommaodaDi  de 
régiment  Sans  entrer  d^ns  des  détails,  nous  pensons  que  l'eaploi 
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do  temps  pourra  être  réglé  d'après  les  prescriptions  générales  don- 
nées pour  un  cours  de  répétition  de  bataillon;  dans  des  circons- 
tances  sérieuses,  on  repassera  tout  spécialement  le  service  de  sûreté 
en  marche  et  en  position  et  les  formations  de  eombat. 
Abordons  maintenant  la  seconde  partie  de  notre  travail. 

Le  bataillon  qui  nous  occupe  est  censé  former  le  piquet  (Tun  régi- 
nient  (Tinfanterte  dont  deux  bataillons  sont  aux  avant-postes  en  pré- 
sence de  Vennemi. 

Définition  du  piquet.  Voyons  d'abord  ce  que  l'on  appelle  le  piquet. 

Le  règlement  général  de  service  nous  dit  au  §  262  et  suivants 
que,  dans  des  positions  particulièrement  exposées  où  les  gardes  de 
camp  ou  de  cantonnement  ne  sont  pas  suffisantes,  on  établit  un  pi- 
quet immédiatement  en  arrière  d'une  de  ces  gardes  ou  sur  la  place 
d'alarme  du  cantonnement. 

Sa  force  sera  d'un  demi-bataillon  pour  une  brigade;  d'un  ba- 
taillon, avec  armes  spéciales,  pour  une  division. 

Son  but  est  de  soutenir  ou  de  rallier  les  avant-postes,  c'est  la 
première  troupe  disponible  en  cas  d'attaque  subite. 

On  peut  bivouaquer  le  piquet  ou  le  tenir  réuni  dans  des  locaux 
provisoires. 

Le  piquet  prend  les  armes  une  demi  heure  avant  le  point  du 
jour  et  toutes  les  fois  que  les  avant  postes  sont  menacés  d'une 
attaque. 

Si  le  piquet  ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage  d'une  garde,  il 
doit  établir  un  petit  poste  spécial  avec  une  sentinelle  devant  les 
armes. 

On  communique  au  piquet  les  mots,  signes  et  contre-signes. 

Ces  prescriptions  au  sujet  du  piqu^et  indiquent  clairement  que, 
d'après  notre  Règlement  général  de  service,  le  piquet  est  considéré 
comme  faisant  partie  du  corps  de  sûreté. 

Il  devrait  donc  être  placé  sous  le  commandement  immédiat  du 
commandant  des  a  vaut- postes;  il  est  dit  cependant  que  l'on  ne  peut 
disposer  du  piquet  qu'avec  l'assentiment  ou  sur  l'ordre  du  comman- 
dant en  chef. 

Dans  le  projet  d'instruction  sur  le  service  des  troupes  suisses  en 
campagne,  aux  §  208  et  209,  il  est  dit  ce  qui  suit  : 

<  Lorsqu'après  avoir  placé  aux  avant-postes  une  ou  plusieurs 
»  unités  de  troupes,  les  autres  unités  appartenant  à  ce  même  corps 

>  restent  auprès  du  corps  principal,  on  a  soin  de  loger  ces  unités 
»  restantes  dans  les  positions  les  plus  rapprochées  de  la  position 
»  occupée  par  les  avant-postes. 

>  Si  alors  les  avant-postes  sont  attaqués  par  des  forces  supérien- 

>  res,  ce  sont  ces  unités  restantes  qui  sont  les  premières  alarmées  ou 
»  envoyées  à  l'ennemi,  etc. 

»  On  désigne  ces  détachements  du  nom  de  piquet  des  avant-postes, 
»  Le  piquet  ne  fait  pas  partie,  à  proprement  parler,  du  corps  de  sû- 
»  reté  ;  mais  il  est  en  rapport  plus  direct  avec  lui  que  le  reste  du 
I  corps  principal. 

>  Il  ressort  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  le  piquet  doit  être  con- 
»  sidéré  comme  une  sorte  de  seconde  réserve  du  corps  de  sûreté.  » 
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Les  prescriptions  sur  l'ordre  jourDalier,  le  service  de  garde  et  le 
service  intérieur  sont  si  précises  et  si  nettement  définies  dans  le  rè- 
glement général  de  service  que  ce  serait  faire  injure  à  Messieurs 
les  officiers  que  de  les  répéter  ici. 

Nous  nous  bornerons  à  insister  sur  la  nécessité  absolue  pour 
Messieurs  les  capftaines  de  faire  des  inspections  fréquentes  de  Tar^ 
moment,  de  l'équipement,  de  l'habillement  et  de  l'état  des  muni- 
tions. —  Le  commandant  de  bataillon  ne  peut  pas  tout  ordonner, 
il  faut  que  les  commandants  de  compagnie  s'inspirent  de  cette  con- 
sidération que  leur  compagnie  est  leur  affaire,  qu'ils  en  sont  com- 
plètement responsables,  qu'ils  doivent  avoir  de  l'initiative,  qu'ils 
doivent  s'efforcer  de  connaître,  non  seulement  l'ensemble  du  per- 
sonnel qui  compose  leur  compagnie;  mais,  qu'au  bout  de  quelques 
jours  de  service,  il  doivent  connaître  personnellement  chacun  des 
hommes  qui  en  font  partie,  ses  aptitudes,  son  caractère,  ses  circons- 
tances de  famille,  etc.,  etc. 

Les  capitaines  doivent  pouvoir  répondre  à  toutes  les  questions 
qui  leur  sont  posées  par  le  commandant  de  bataillon;  car  celui-ci 
doit,  pour  pouvoir  commander  son  bataillon  avec  intelligence  et 
liberté  d'esprit,  se  reposer  entièrement  sur  les  capitaines  et  son  ad- 
judant pour  tout  ce  qui  concerne  les  détails  de  service. 

II  ne  suffit  pas  qu'un  capitaine  commande  bien  sa  compagnie  sur 
le  terrain,  il  faut  qu'il  soit,  en  outre  et  surtout,  le  père  et  le  con- 
seiller de  ses  hommes;  il  aura  ainsi  une  grande  influence  sur  eux;^ 
it^  l'aimeront,  lui  obéiront  et  se  dévoueront  pour  lui. 

Dans  une  armée  de  milices,  tout  spécialement ,  il  faut  que  la 
troupe  ait  confiance  dans  ses  chefs  et  cette  confiance  sera  d'autant 
plus  complète  que  les  chefs  sauront  montrer,  en  toutes  ctrconstan- 
ces,  l'intérêt  qu'ils  portent  aui  hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  or- 
dres. —  Un  mot  amical,  une  parole  cordiale  font  plus  que  toutes 
les  punitions  et  tous  les  ordres  donnés  sur  un  ton  d'autorité  et  de 
suffisance. 

Rapports  à  adresser  au  commandant  du  régiment.  Avant  de  passer 
à  la  question  plus  spéciale  que  nous  avons  à  traiter,  rappelons  en 
deufc  mots  quels  sont  les  rapports  que  le  commandant  de  bataillon 
aura  à  adresser  à  son  supérieur  immédiat  soit  au  commandant  du 
régiment. 

Chaque  jour  il  lui  enverra  : 

Le  rapport  journalier  soit  l'état  de  situation  et  le  rapport  de 
garde. 

Tous  les  cinq  jours  le  rapport  des  munitions. 

Il  est  inutile  de  dire  que,  dès  qu'il  aura  pris  possession  de  son 
cantonnement,  il  lui  adressera  un  rapport  spécial  pour  le  prévenir 
de  l'heure  de  son  arrivée,  lui  faire  part  de  la  manière  dont  la  mar- 
che s'est  effectuée,  en  y  ajoutant  tous  les  renseignements  qu'il  pré- 
sume pouvoir  être  utiles  à  son  supérieur. 

Emploi  du  temps.  Quant  à  l'emploi  du  temps  pendant  un  séjour 
prolongé  dans  un  cantonnement,  le  commandant  de  bataillon  sui- 
vra les  directions  qui  lui  seront  données  par  le  commandant  de 
régiment.  Sans  entrer  dans  des  détails,  nous  pensons  que  l'emploi 
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Si  i'attaqae  s'accentoe,  si  le  commaDdant  du  régiment  a  dû^  faire 
entrer  dans  la  première  ligne  le  bataillon  qu'il  a  conservé  comme 
gros  des  avant-postes,  il  donnera  l'ordre  au  commandant  de  batail- 
lon de  faire  avancer  le  bataillon  de  piquet  pour  prendre  la  place  du 
gros;  ou  bien,  s'il  est  assailli  par  des  forces  supérieures,  il  donnera 
Tordre  au  commandant  du  bataillon  de  piquet  de  tenir  ferme  dans 
le  village  qui  aura  été  mis  en  état  de  défense  sur  les  directions  don- 
nées aux  pionniers  par  l'officier  des  pionniers  du  régiment. 

Ainsi  le  piquet  pourra  être  employé  soit  comme  réserve  des 
avant-postes,  soit  comme  repli,  afin  de  proléger  la  retraite  du  corps 
des  avant-postes  et  coopérer  avec  lui  à  la  défense,  en  permettant 
ainsi  au  corps  priticipal  de  prendre  ses  dispositions  de  combat. 

Pour  traiter  dans  tous  ses  détails  le  sujet  de  concours  sur  lequel 
nous  avons  à  faire  rapport,  nous  devrions  dire  encore  quelques 
mots  du  service  intérieur,  du  service  de  sûrelé  et  de  l'administration 
du  bataillon.  (Pour  l'administration,  voir  les  notes  à  la  fin  de  ce 

travail)- 

Service  intérieur.  Quant  au  service  intérieur,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  ce  serait  vraiment  abuser  de  vos  instants  que  de 
répéter  ici  ce  que  chaque  officier  doit  savoir. 

Lorsqu'une  troupe  est  aux  avant-postes,  le  service  intérieur  se 
résume  à  bien  peu  de  choses,  il  ne  peut  plus  être  question  de  pro- 
preté dans  les  logements,  de  chambres  bien  arrangées  avec  effets 
placés  réglementairement,  de  distributions  faites  à  heures  fixes,  etc., 
etc.,  on  est  à  la  guerre  et  l'on  vit  comme  l'on  peut.  La  seule  chose 
importante  sur  laquelle  il  faut  insister -c'est  le  bon  état  de  l'armement 
et  de  la  munition  et  sur  une  discipline  parfaite. 

Pour  la  troupe  de  piquet  qui  est  logée  dans  des  locaux  fermés  on 
pourra  exiger  davantage.  Il  sera  bon  que  les  officiers  veillent  à  ce 
que  l'entrée  dans  les  logements  se  fasse  régulièrement  et  que  la 
troupe  s'y  installe  aussi  réglementairement  que  s'il  s'agissait  d'un 
séjour  prolongé. 

L'appel  du  soir  et  l'appel  du  matin  pourront  être  remplacés  par 
rappel  sur  le  terrain,  qui  doit  se  faire  à  la  réunion  du  piquet,  demi 
heure  avant  la  pointe  du  jour  et  à  la  retraite. 

Si,  pour  ne  pas  fatiguer  la  troupe  et  la  conserver  fraîche  pour 
toutes  les  éventualités,  on  ne  la  conduit  pas  à  la  manœuvre,  on  de- 
vra la  consigner  une  bonne  partie  de  la  journée  et  profiter  de  cette 
consigne  pour  rappeler  aux  hommes  quels  sont  leurs  devoirs  en 
présence  de  l'ennemi  et  le  rôle  qu'ils  ont  à  remplir. 

Service  de  sûreté.  Quant  au  service  de  sûreté  d'un  bataillon  for- 
mant le  piquet  des  avant-postes,  il  n'en  est  presque  rien  dit  dans 
DOS  règlements. 

Le  règlement  général  de  service  dont  nous  avons  rappelé  plus  haut 
les  prescriptions  relatives  au  piquet  se  borne  à  dire  que  si  le  piquet 
ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage  d'une  garde,  il  doit  établir  uo 
petit  poste  spécial  avec  une  sentinelle  devant  les  armes. 

Franchement  c'est  assez  vague. 

Pour  la  police  intérieure  le  piquet  aura  son  poste  de  poUce,  poste 
qui  fournira  les  factionnaires  pour  la  salle  de  police,  le  parc,  etc. 
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Pour  les  consignes  à  donner,  voir  les  articles  208  et  soifanls  do  rè* 
glemeot  général  de  ser?ice. 

Quel  sera  le  $ervice  de  sûreié  à  organiser  pour  le  piquet  ? 

A  notre  avis»  il  doit  élre  aussi  simple  que  possible;  car,  placé 
entre  les  atant-postes  et  le  corps  principal,  il  pourrait  ï  la  rigueur 
s*en  passer  comphnement.  Aussi  croyons-nous  que  tout  son  semce 
de  sûreté  doit  se  borner  à  des  patromltes  de  eommunicaiion  destinées 
à  mettre  le  piquet  en  rapport  constant  avec  la  ligne  des  avant-postes 
et  le  corps  principal,  patrouilles  qui  pourraient  être  fournies  par  la 
garde  de  police  elle-même  ou  par  une  section  ou  peloton  d*ooe 
des  compagnies  de  piquet. 

Suivant  les  circonstances,  il  serait  également  bon  d^envoyer  quel* 
ques  patrouilles  sur  les  flancs;  si,  par  exemple,  le  corps  de  sàreiê 
n*était  pas  appuyé  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche  par  une  autre  troope. 

Enfin,  il  faudra  placer  des  postes  d^observaiion  sur  le  clocher  de 
Teglise,  par  exemple,  ou  sur  tout  autre  point  culminant  d*où  l*oo 
peut  voir  Tensemble  des  positions  occupées  par  les  avant-posles. 

Pour  se  conformer  d'une  manière  stririe  aux  prescriptions  du 
règlement,  le  piquet  devrait,  dans  la  riv'i^*  établir  une  ou  deux 
gardes  de  cantonnement,  mais  nous  estimons  que,  dins  le  cas  par- 
ticulier, cette  précaution  n*est  absolument  pas  néct'<Mire« 

La  garde  de  police  peut  fournir  le  nombre  de  sentinelles  dont  oa 
pourrait  avoir  be>oin  pour  surveiller  rintêrieur  du  cantonnement; 
cela  nous  parait  suffire. 

Du  n*ste,  plus  nous  étudions  cette  quostion  et  plus  nous  arrivons 
à  cette  conviction  qu*il  nVst  piis  possible  de  consub^rer  le  pi'juet 
comme  ne  faisant  pas  partie  du  s^TVice  de  sûreté.  Il  en  est  partie 
intégrante,  soit  par  le  rAle  qu*il  est  appelé  il  jouer,  soit  par  la  bis- 
sion  qu*il  est  a|)pelé  à  remplir  et  les  ordres  qui  lui  sont  donnes 
pour  l'accomplir. 

Il  serait  donc  superflu  d'établir  pour  le  piquet  un  service  de  sA« 
relé  spécial,  et  cela  d'autant  plus  qu*il  Oe  piquet)  doit  être  pi^A 
dans  une  localité  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  li/ne  des 
a  vaut*  postes* 

Nous  avons  dit  que  le  bataillon  de  piqu«*t  pourrait  être  appelé  toit 
à  soutenir  les  avant-postes,  soit  a  leur  si^rvir  dt'  repli  en  cxs  d*echec 
et,  à  cette  occision,  nous  avons  dit  qu*il  M*ra  bon  de  mettre  le  viîlige 
•n  état  de  défende  en  suivant,  pour  ce !.&,  Ws  directii»ns  de  l'officier 
de  pionniers  du  rtv'iment.  —  Ajoutons  qu*en  avant  ou  sur  les  flaocs 
de  la  position  occu|m»o  par  le  piquet,  il  y  aura  Itou,  si  le  terrain  le 
permet  et  s*il  e>t  favorable  |M>ur  la  d^^feuM*,  de  faire  des  travaoi, 
lOs^v*^  de  tirailleurs,  etc.,  travaux  qui  [Miurrunt  être  utilement  em* 
pioyes  soit  |>our  pruttv'er  la  retraite,  j^nt  pour  arrt^ler  Tennemi  et 
permettre  à  nos  troupes  de  reprendre  Toflc-n^ive. 

il  incombera  au  comman<lant  de  laïai.ion  de  faire  de^  propos* 
tiens,  à  cet  (*.:ard,  au  commandant  d*  »  ai ant* portes,  dt"»  qu*il  aura 
pru  pHsscvMtin  de  !M>n  cantorinrmrnt  et  quM  aura  pu  reconnaître  le 
terrain  en  a^ant  et  sur  les  flancs  de  la  pi»>ition. 

.  \  tuivrt  ) 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

Supplément  mensuel  de  la  RETCB  IILITAIRB  SUSSE,  n*  Si  (ISSO.) 


Carte  du  Glacier  du  RhAne. 

Une  communication  du  comité  central  du  Club  alpin  suisse,  datée  de 
Berne,  novembre  1880,  donne  les  intéressants  renseignements  ci- après 
sur  la  marche  et  Tétat  actuel  du  levé  du  glacier  du  Rhône  et  sur  le  projet 
de  contrat  &  ce  sujet  avec  le  Département  militaire  fédéral ,  question 
dont  les  sections  du  Club  seront  nanties  cette  année  encore  pour  être 
réglée  par  une  assemblée  extraordinaire  de  délégués. 

Pour  mieux  faire  comprendre  le  point  en  litige,  dit  le  Comité  central, 
à  ceux  de  ses  collègues  qui  ne  connaissent  pas  les  débats  antérieurs  au 
sujet  du  levé  du  glacier  du  Rhône,  il  juge  opportun  de  revenir  en  peu 
de  mots  sur  l'origine,  l'historique  et  la  brusque  cessation  de  ce  travail 
pour  faire  paraître  sous  son  vrai  jour  la  formation  du  nouveau  projet. 

C'est  dans  le  sein  du  Club  alpin  suisse  qu'en  1871  et  1873  on  fit  et 
acclama  la  proposition  de  faire  avancer  la  connaissance  générale  de  nos 
glaciers  et  de  les  soumettre  à  des  observations  systématiques.  A  cet 
effet,  le  Comité  central  se  mit  en  relations  avec  la  Société  suisse  d'his- 
toire naturelle  et  avec  le  Bureau  topographique  fédéral  pour  leur  de- 
mander leur  coopération.  On  convint  de  charger  une  commission,  dite 
des  glaciers,  composée  d'hommes  connaissant  la  partie,  de  prendre  les 
arrangements  nécessaires.  Après  avoir  créé  le  livre  des  glaciers,  cette 
commission  trouva  qu'il  était  fort  à  désirer  qu'on  fit  le  levé  d'un  de  nos 
glaciers  d'une  manière  exacte  et  sur  une  échelle  pas  trop  petite.  D'ac- 
cord avec  le  Comité  central  on  choisit  le  glacier  du  Rhône  pour  cet 
effet.  Ce  fut  M.  Gosset,  ingénieur  du  Bureau  topographique  fédéral  qui, 
sous  la  direction  de  la  commission  des  glaciers,  fut  chargé  de  cette  en- 
treprise. Dans  l'été  de  1874,  il  commença  ses  travaux  avec  énergie  et  le 
levé  fit  des  progrès  rapides.  En  décembre  1875,  le  Département  militaire 
fédéral  d'une  part,  et  le  Club  alpin  suisse  de  l'autre,  firent  un  contrat 
d'après  lequel  le  Club  alpin  suisse  s'obligeait  à  payer  une  somme  de 
13,500  francs  cour  les  frais  accumulés  jusqu'à  la  fin  de  1875«  ainsi  que 
la  moitié  des  trais  pour  les  travaux  à  exécuter  dès  lors  annuellement. 
Mais,  bien  que  ce  contrat  eût  été  signé  par  les  deux  parties,  il  ne  fut 
jamais  exécuté,  attendu  que,  dans  l'intervalle,  il  s'était  élevé  quelques 
différends  entre  le  Comité  central  et  l'ingénieur  chargé  des  travaux.  R 
serait  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  longs  et  inutiles  pourparlers 
causés  par  cette  affaire  ;  bornons-nous  à  dire  qu'elle  a  été  réglée  défi- 
nitivement en  janvier  1877.  M.  Gosset  a  déclaré  par  écrit  qu'il  n'accep- 
terait pas  la  somme  de  13,500  fr.  offerte  par  le  Comité  central,  mais 
qu'il  préférait  rester  seul  propriétaire  de  ses  travaux.  Le  chef  d'alors  du 
Bureau  topographique  fut  aussitôt  instruit  verbalement  et  en  détail  de 
cet  état  de  choses  par  le  président  central.  R  va  de  soi-même  que,  dans 
ces  conjonctures,  le  Club  alpin  suisse  n'avait  plus  à  se  mêler  de  l'affaire, 
ce  que  le  Comité  central  ne  manqua  pas  de  tàïve  connaître  à  la  Société 
dans  l'assemblée  de  Claris. 

Les  années  suivantes,  M.  Gosset  s'occupa  en  effet  seul  des  travaux  du 
levé  et  en  paya  presque  seul  les  frais. 

Dans  le  courant  de  l'hiver  passé,  certains  bruits  commencèrent  à 
transpirer.  On  parlait  d'une  reprise  de  ces  relations  rompues.  Les  auto- 
rités fédérales  estimaient  qu'un  travail  scientifique  entrepris  sous  leurs 
auspices  ne  devait  pas  se  perdre  inutilement,  et  en  même  temps  la 
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question  de  finance  jouait  prolmMemcnt  un  nMo  important  dana  Taitaire 
Le  '28  ((Wner  I88<l,  le  G)nut6  C(*nlral  roijut  enfin  une  lettre  du  chefd  . 
Bureau  topographuiue,  dans»  laquelle  le  Club  alpin  ffuian^  ^tait  iniriu*  a 
payer  la  quote  part  des  frais  du  levt^  du  glacHT  du  Ilhùne  incomliant  a 
cette  sonoté  en  vertu  du  ct>ntral  de  1H75,  M»it  16.U7i  fr.  ^JS',  et  à  »*•  :  * 
tendre  avec  le  Bureau  topo|;nip)ii(|ue  au  >ujet  dett  ^l<*^urageli  à  lair«* 
chaque  ann^e  On  |x*ut  croire  que  le  G^mité  r«  ntral  ne  fut  |»a»  ficu  *ur- 
pria  de  cette  demande.  Ausm  crut-ii  de  M>n  devoir  de  trater  celte  p(u«- 
avec  la  plus  grande  ciroon>|>ertif»n,  tsjchant  tien  que  la  repn»e  d  ««' 
projet  hi  vaste,  m  onéreux  |N)ur  \e^  (inanr«^  du  Club,  rencontrerait  bej  • 
coup  de  in^iuiiiteuteni'  nt  et  de  résL^tanoe  dans  ditT«*rt*nli*3»  i»pht*rt>  ,w 
notre  sociêlê.  Avant  tout,  il  fallait  examiner  à  fond  combien  le  c«>otrA: 
de  1875,  qui  n'avait,  il  e>t  vrai,  pas  été  dénoncé  par  é4:nt,  avait  encurr 
de  valeur  légale.  Sur  le  préavis  d'un  jun.*«<  «intiulte,  le  Comité  centrai  ré- 
pondit au  Bureau  top(»^raphM|ue  qu'il  nv*>rdait  <*e  ctmtrat  comme  ooa«* 
plétement  expiré,  qu'il  nt*  |M>uvait  donc  Tac*  epter  comme  base  d'ur.» 
entnS*  en  matière,  niatH  quVn  revanche  il  étuit  di>|N>M^  k  pr^t'T  la  ma  ■ 
à  de  nouvelles  né|;<K*iati<ms,  afin  qu'on  put  cunttnuer  les  travaux  gt-««)»- 
Biques.   l*ne  MM'unde  lettri*  vint  corn^UiriT  et  nniUver  ce  |HMnt  d**  Mf 
puw  il  y  eut  un  tiinpH  d'arrêt  dans  la  rorrt^^poh'l.iiuc,  jUM|u*à  ce  q  s** 
dans   une  confi*n'ncf  l4*nue  ver»  la  fin  dt»  jiiilN»t,  MM.  le^  con»«*    •  r* 
fédéraux  llammer  et  IlertenMnn  et  1«»  pre-^nlfut  »*«'ntral  ji»tf n*nt  !•  ^  !•  '  - 
dementii  d*un   nouvel  a«  rord.   sauf  la  ratihi  ati«>n  dt^  aut(»ril<-<^   Mif«-- 
neunm  et  do  ra^x^inM^'e  jréiiérale  d'j  (*liih  alpin  huw*«».  l'n  tHMj\t^. 
contrat  fut  pri»j«*lé  i*t  si^né  par  le  cIk  f  du  liiiri*au  loiH»<^r  phtque  ri  ^«r 
le  pri'sult'nt  central    le  1t>  août  1.hn>».  Malgré  te  dt-^ir  qu  il  en  a\ait. 
GMiiité  crntral  n  a  pas  été  en  état  d'a\t>rtir  à  t«*iiip<%  U*^  mm^Iioo^  li^ 
qui  ft'rtait   |»a<«M''  t*t  il  r<«t  trt«<«  tiatun*!  tpi**  I«mii<'o  ip  il'*  A*  t«  |:u>^  r%  .1 
plupart  des  rlubi«»ti*H,  un  \h*u  hurpn'*,  ait^nt  d<  ^ire  ti'ait*T  eux-mén.  • 
cette  im|M>rtante  aiTairi*  avec  plu?»  df  Im^ir,  et  apie^  a\oir  pn«  Ci>rinai>- 
bance  du  contrat 

Nous  devofH  donc  adnp'ttre  que  rinti*ntii>n  priiiiili^e  d'ilu<l.«*r  py^V  • 
matifpit»ni('nt  un  île  no^  |*lii<«  ^*r.u>  U  ^'  ii*i»T'»  **x  d**  («••iroir  ^  la  »•*  ■  **. 
Ie«»   iii«*Hijri*^  ♦'tact'''*  re«|«ji*«*^  1 1  il«**tjnt  •  «»  a  cnni  r.ir  la  C'»rr  .ii<«var.>  e 
t«*H  plit-norntMM*'*.  \il  en  •»»r»*  a%«**  a  i*  nit  «!••  \*»i\'c  il  ii.«»  î»»  c.  il»  a.pin  q 
lur^pi'on  d»''T«*ta  av»***  «'n(li(«M««.  i-**  ■   •  «-lu»  ♦M»ir»*pri*«» 

I^»*^  travaux  ei«*  u!i-*  ju^pi  i  \'i*  •*  nt  i«'f'M*ii  nt  vu  un  'f\i  n.  Av  e  î  . 

Îlacii'ur  inft'r)**ur  j-i-^'i  Ta  un**  j.tit>i  î"  il**  *^r«ii  m  ,  *  t  -^ur  une  •*  ':•  .«*  .-* 
:  r^<*>  a\«*-  roirU-»  >i'in/"f.t.il«  ^  il»» ,%  i»»i  r»  f»  Ir»»^  ^  jr  r«»  p.An.  li--  : 
e»t  in«uq>i**  l<*n  itr\.i«'*'^  i*  <«  n*  •  i'.ti*»*  i*"*  !.•*<•«  \i  %  n. 'rat^^,  •• 
band**^  ^a  •  «•,  ttit>->i  q  !••  î*-^  i-  .  1  •  nt*  d  «  1  1  <J  i.ilt»-  pf  ..  %  tfaii*^*  f- 
saux  l'i*  n  ht*-**  «••nt  itxl.  |  ••  «  |  ir  •!•  «  r.ii  ,<  ^  il**  |  .*  rr***  |-  r.t«  «  en  d.!- 
(«•rfnli'n  Ti  j  •  iir^  ri  ««ftict  1  i-:  -r»*!  ..  «»  pi- r''"-  q  »•  l  I»  '••  ^t  %i 
Vili^^-H»  rf.ul.v f,  a  'i^i  «1  ••■  )•  *  •  I  •;  ,  II.*  •  I*  «  tt \t  M  1^  1 1.,^  ij  |t  M.  •  u  - 
gla-  u-r.  Kn  <*  'M|iif  l'.l  *  4  •!.*  ■  #.•  ^  •  .  ri*«  jixri'  r*  ^  .|<ii<  1  •!«  li 
n«T#t  1*  •  n.»  ■»■*?  ••  p'  I  •  •  I  \"i'*  i»fi  |.»  il  .  r  !%•  r  d*  •••'.«  il'*  Ui>  -i^ •::«■'  t 
tf**^  inti  ri**«ant'  *  «"t  rn-  '.1    «  '1  p  if  •••   *•!'  i         .'.t»  < 

Mai«  il  f*l  lia'.*  U  t   II  if •     !■    ■  •  •  •    »  «    «j        ;.  •  t  ij  .  r  .  I-  •••%  i\.  »\f  x  Af 
C'/ntifj'i*  •  «  !*•  («  1  ai,t  i|'  I-  ••  r  M     I    .»  ■  •     •  I       if    if  r   »•  f   4    '-'"^  r«  -»»..!  al*  -i 
niliN,  *  t  11    *  r  iil  •!   '.     I  ••  «.»  *    f'     I    •!  •••       '•      î     »  !i  I  I  l  na».l    t^    ;  . 

a  •  U'   fa  t  ,0"|'l  4  \>f'    ■  '.t  4  •  ••    f  •    I  I   if   !■.*.*  »     Miil:»  *  «I  I  m*  t«>  " 

o»nii..«"  ex*  ••  .■  ni  «-i.  «i  I  «i  |  •  ■  •  »  .  •■  •  a  #1  •  %  \->  jr  1  <  t  •  i  ;  * 
gla*  .<*f  «   «*t   t'«-tp'>     1*1   n   •!•  •   I  '     •  t  '     -  t'  •'  nt  tin  Diitt-r. 

tr«'«  ri<  h«'«  tf'  <  pr*  I  'ti  '  *  •  •  'I  %  ••*•  i  •  '  '•  I  .11^  t»u  dan*  • 
diriH  n*i<»r.a  *'t  av*  **  '<(*•  t"  •  *  ^  -  r  n«  >  '.*  4  jX  rap(M»rt*  pr^  * 
feoUsa  par  MM.  Ira  pri'(«---'  ir^  Ha,;  «-i  1  (1  t*i  loiii'i»«  «ir  à  la  biA.Mr(4 


-  483  — 

d'histoire  naturelle  k  BAle  et  à  Brigue  et  qui  ont  aussi  paru  en  partie 
dans  l'Aipenpost. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  le  glacier  supérieur  et  le  bassin  de 
névé  devraient  être  compris  dans  le  levé,  aûn  d'obtenir  un  tableau  synop- 
tique de  tous  les  phénomènes  et  de  leur  connexion  entre  eux. 

Si  le  Club  alpin  suisse  n'accepte  pas  le  contrat,  tout  ce  travail,  qui 
donne  de  si  belles  promesses,  tombera  à  l'eau,  car  ni  l'ingénieur  ni  le 
Bureau  topographique  ne  veulent  se  charger  des  frais  à  venir. 

Le  nouveau  contrat  évite  plus  d'une  pierre  d'achoppement  qui,  dans 
le  temps,  causait  des  inconvénients  ;  les  droits  et  les  devoirs  des  parti- 
cipants y  sont  bien  ûxés.  Nous  espérons  donc  avec  certitude  que  le  tra- 
vail reprendra  sa  marche  sûre  et  régulière  sous  la  direction  émérite  du 
Bureau  topographique  et  qu'il  en  résultera  un  ouvrage  dont  la  Suisse  et 
en  particulier  le  Bureau  topographique  et  le  C.  A.  S.  pourront  tirer 
honneur  et  satisfaction. 

Pour  prévenir  toute  erreur,  nous  pouvons  déclarer  de  la  manière  la 
plus  positive  que  la  Société  d'histoire  naturelle  ne  publiera  point  de  son 
propre  chef  le  travail  de  M.  Gosset,  mais  qu'elle  respectera  pleinement 
et  entièrement  le  droit  de  possession  éventuel  du  C.  A.  S.  Seulement 
nous  avons  l'espoir  justifié  que  cette  publication  sera  vigoureusement 
appuyée  par  la  Société  d'histoire  naturelle. 

En  vous  priant  donc  d'accorder  à  cette  affaire  toute  votre  attention, 
nous  invitons  les  sections,  afin  d'arriver  à  un  règlement  définitif,  à  en- 
voyer leurs  mandataires  à  l'assemblée  extraordinaire  des  délégués  qui 
doit  avoir  lieu  à  Berne  le  samedi  11  décembre,  et  cela  d'après  le  tableau 
établi  pour  la  fête  du  Club. 

Cette  assemblée  aura  lieu  à  3  heures  de  l'après-midi  à  l'hôtel  de 
l'Ours,  et  nous  espérons  y  voir  arriver  tous  les  représentants  des  sec- 
tions. 

Le  Comité  central  profite  de  cette  occasion  pour  fiaire  parvenir  en- 
core aux  membres  du  Club  quelques  communications,  à  savoir  enUr'au- 
très: 

A  Rapperswyl  on  a  pris  les  décisions  suivantes  : 

L  Décision  de  la  ^  6«  assemblée  des  délégués  du  C,  A.  S,  à  Rûti,  le  20 

août  1880. 

1.  On  propose,  pour  lieu  de  la  fête  en  1881,  Bâle  ;  pour  président  de 
cette  fête,  M.  Hoffmann-Burckhardt. 

2.  Le  Comité  central  est  invité  à  ne  pas  perdre  de  vue  la  publication 
du  livre  des  glaciers  et  à  faire  les  démarches  ultérieures  nécessaires. 

3.  Le  Comité  central  est  autorisé  à  veiller,  conjointement  avec  le  Dé- 
partement militaire  fédéral,  à  ce  que  les  travaux  du  glacier  du  Rhône 
soient*  continués  en  1880  ;  il  reçoit  dans  ce  but  un  crédit  de  fr.  2000. 
Le  projet  de  contrat  avec  le  Bureau  topographique  fédéral,  ainsi  qu'un 
rapport  détaillé  du  Comité  central  sur  la  marche  et  l'état  actuel  de  la 
question  du  glacier  du  Rhône,  seront  soumis  aux  sections  et  il  sera 
convoqué  encore  pour  cette  année  une  assemblée  extraordinaire  des 
délégués  pour  vider  cette  affaire. 

4.  Le  C.  A.  S.  fournit  une  contribution  de  fr.  3000,  en  trois  rates  an- 
nuelles de  fr.  1000,  pour  les  frais  de  la  station  météorologique  du  Sântis. 

5.  Les  dames  ne  doivent  pas  être  admises  comme  membres  du  C.  A. 
S.,  mais  il  est  loisible  aux  sections  de  les  accepter  en  quaUté  de  mem- 
bres honoraires,  membres  passifs  ou  autres  dénominations. 

6.  L'envoi  de  représentants  aux  congrès  internationaux  ne  doit  cau- 
ser aucun  frais  à  la  caisse  centrale. 
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question  de  finance  jouait  probablement  un  rôle  important  dans  l'affaire. 
Le  28  février  1880,  le  Comité  central  reçut  enfin  une  lettre  du  chef  du 
Bureau  topographique,  dans  laquelle  le  Club  alpin  suisse  était  invité  à 
payer  la  quote-part  des  frais  du  levé  du  glacier  du  Rhône  incombant  à 
cette  société  en  vertu  du  contrat  de  1875,  soit  16,971  fr.  29,  et  à  s'en- 
tendre avec  le  Bureau  topographique  au  sujet  des  mesurages  à  faire 
chaque  année.  On  peut  croire  que  le  Comité  central  ne  fut  pas  peu  sur- 
pris de  cette  demande.  Aussi  crut-il  de  son  devoir  de  traiter  celte  phase 
avec  la  plus  grande  circonspection,  sachant  bien  que  la  reprise  d'un 
projet  si  vaste,  si  onéreux  pour  les  finances  du  Club,  rencontrerait  beau- 
coup de  mécontentement  et  de  résistance  dans  différentes  sphères  de 
notre  société.  Avant  tout,  il  fallait  examiner  à  fond  combien  le  contrat 
de  1875,  qui  n'avait,  il  est  vrai,  pas  été  dénoncé  par  écrit,  avait  encore 
de  valeur  légale.  Sur  le  préavis  d*un  jurisconsulte,  le  Comité  central  ré- 
pondit au  Bureau  topographique  qu'il  regardait  ce  contrat  comme  com- 
plètement expiré,  qu'il  ne  pouvait  donc  l'accepter  comme  base  d'une 
entrée  en  matière,  mais  qu'en  revanche  il  était  disposé  à  prêter  la  main 
à  de  nouvelles  négociations,  afin  qu'on  pût  continuer  les  travaux  géode- 
siques.  Une  seconde  lettre  vint  corroborer  et  motiver  ce  point  de  vue, 
puis  il  y  eut  un  temps  d'arrêt  dans  la  correspondance,  jusqu'à  ce  que, 
dans  une  conférence  tenue  vers  la  fin  de  juillet,  MM.  les  conseillers 
fédéraux  Hammer  et  Hertenstein  et  le  président  central  jetèrent  les  fon- 
dements d'un  nouvel  accord,  sauf  la  ratification  des  autorités  supé- 
rieures et  de  l'assemblée  générale  du  Club  alpin  suisse.  Un  nouveau 
contrat  fut  projeté  et  signé  par  le  chef  du  Bureau  topogrjphique  et  par 
le  président  central  (le  16  août  1880).  Malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  le 
Comité  central  n'a  pas  été  en  état  d'avertir  à  temps  les  sections  de  ce 
qui  s'était  passé  et  il  est  très  naturel  que  beaucoup  de  délégués  et  la 
plupart  des  clubistes,  un  peu  surpris,  aient  désiré  traiter  eux-mêmes 
cette  importante  affaire  avec  plus  de  loisir,  et  après  avoir  pris  connais- 
sance du  contrat. 

Nous  devons  donc  admettre  que  l'intention  primitive  d'étudier  systé- 
matiquement un  de  nos  plus  grands  glaciers  et  de  fournir  à  la  science 
les  mesures  exactes  requises  et  destinées  à  enrichir  la  connaissance  de 
ces  phénomènes,  vit  encore  avec  autant  de  force  dans  le  Club  alpin  que 
lorsqu'on  décréta  avec  enthousiasme  cette  entreprise. 

Les  travaux  exécutés  jusqu'à  présent  consistent  en  un  levé  modèle  du 

Îlacieur  inférieur  jusqu'à  une  altitude  de  2350  m.,  et  sur  une  échelle  de 
:  5000  avec  courbes  horizontales  de  5  en  5  mètres.  Sur  ce  plan,  tout 
est  indiqué  :  les  crevasses,  les  moulins,  les  blocs,  les  moraines,  les 
bandes  sales,  ainsi  que  les  écoulements  d'eau.  Quatre  profils  transver- 
saux bien  fixés  sont  indiqués  par  des  rangées  de  pierres  peintes  en  dif- 
férentes couleurs  et  servent  à  observer  les  progrès  quotidiens  et  sa 
vitesse  relative,  ainsi  que  les  changements  survenus  dans  la  forme  du 
glacier.  En  comparant  ces  dates  originaires  avec  celles  que  nous  don- 
nent les  mesures  prises  depuis,  on  peut  dériver  des  lois  de  mouvement 
très  intéressantes  et  môme  en  partie  surprenantes. 

Mais  il  est  dans  la  nature  de  la  chose  que  les  expériences  doivent  être 
continuées  pendant  une  série  d'années  pour  arriver  à  des  résultats  défi- 
nitifs, et  il  serait  donc  prématuré  d'en  attendre  déjà  maintenant.  Ce  qui 
a  été  fait  jusqu'à  présent  a  été  reconnu  par  tous  les  hommes  du  métier 
comme  excellent  et,  si  Ton  persévère,  nous  aurons  pour  l'étude  des 
glaciers  et  l'explication  des  phénomènes  qu'ils  présentent  un  matériel 
très  riche,  très  précieux,  comme  il  n'y  en  a  encore  jamais  eu  dans  ces 
dimensions  et  avec  cette  précision.  Nous  renvoyons  aux  rapports  pré- 
santés  par  MM.  les  professeurs  Hagenbach  et  Rtitimeyer  à  la  Société 
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d'histoire  naturelle  à  Bâle  et  à  Brigue  et  qui  ont  aussi  paru  en  partie 
dans  TAipenpost. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  le  glacier  supérieur  et  le  bassin  de 
névé  devraient  être  compris  dans  le  levé,  afin  d'obtenir  un  tableau  synop- 
tique de  tous  les  phénomènes  et  de  leur  connexion  entre  eux. 

Si  le  Club  alpin  suisse  n'accepte  pas  le  contrat,  tout  ce  travail,  qui 
donne  de  si  belles  promesses,  tombera  &  Peau,  car  ni  l'ingénieur  ni  le 
Bureau  topographique  ne  veulent  se  charger  des  frais  à  venir. 

Le  nouveau  contrat  évite  plus  d'une  pierre  d'achoppement  qui,  dans 
le  temps,  causait  des  inconvénients  ;  les  droits  et  les  devoirs  des  parti- 
cipants y  sont  bien  fixés.  Nous  espérons  donc  avec  certitude  que  le  tra- 
vail reprendra  sa  marche  sûre  et  régulière  sous  la  direction  émérite  du 
Bureau  topographique  et  qu'il  en  résultera  un  ouvrage  dont  la  Suisse  et 
en  particulier  le  Bureau  topographique  et  le  C.  A.  S.  pourront  tirer 
honneur  et  satisfaction. 

Pour  prévenir  toute  erreur,  nous  pouvons  déclarer  de  la  manière  la 
plus  positive  que  la  Société  d'histoire  naturelle  ne  publiera  point  de  son 
propre  chef  le  travail  de  M.  Gosset,  mais  qu'elle  respectera  pleinement 
et  entièrement  le  droit  de  possession  éventuel  du  G.  A.  S.  Seulement 
nous  avons  l'espoir  justifié  que  cette  publication  sera  vigoureusement 
appuyée  par  la  Société  d'histoire  naturelle. 

En  vous  priant  donc  d'accorder  à  cette  affaire  toute  votre  attention, 
nous  invitons  les  sections,  afin  d'arriver  à  un  règlement  définitif,  à  en- 
voyer leurs  mandataires  à  l'assemblée  extraordinaire  des  délégués  qui 
doit  avoir  lieu  à  Berne  le  samedi  11  décembre,  et  cela  d'après  le  tableau 
établi  pour  la  fête  du  Club. 

Cette  assemblée  aura  lieu  à  3  heures  de  l'après-midi  à  l'hôtel  de 
l'Ours,  et  nous  espérons  y  voir  arriver  tous  les  représentants  des  sec- 
tions. 

Le  Comité  central  profite  de  cette  occasion  pour  faire  parvenir  en- 
core aux  membres  du  Club  quelques  communications,  à  savoir  entr'au- 
très: 

A  Rapperswyl  on  a  pris  les  décisions  suivantes  : 

L  Décision  de  la  \  6»  assemblée  des  délégués  du  C.  A.  S.  à  Rûtiy  le  20 

août  iSSO. 

1.  On  propose,  pour  lieu  de  la  fête  en  1881,  Bâle  ;  pour  président  de 
cette  fête,  M*  Hoffmann-Burckhardt. 

2.  Le  Comité  central  est  invité  à  ne  pas  perdre  de  vue  la  publication 
du  livre  des  glaciers  et  à  faire  les  démarches  ultérieures  nécessaires. 

3.  Le  Comité  central  est  autorisé  à  veiller,  conjointement  avec  le  Dé- 
partement militaire  fédéral,  à  ce  que  les  travaux  du  glacier  du  Rhône 
soient'  continués  en  1880  ;  il  reçoit  dans  ce  but  un  crédit  de  fr.  2000. 
Le  projet  de  contrat  avec  le  Bureau  topographique  fédéral,  ainsi  qu'un 
rapport  détaillé  du  Comité  central  sur  la  marctie  et  l'état  actuel  de  la 
question  du  glacier  du  Rhône^  seront  soumis  aux  sections  et  il  sera 
convoqué  encore  pour  cette  année  une  assemblée  extraordinaire  des 
délégués  pour  vider  cette  affaire. 

4.  Le  C.  A.  S.  fournit  une  contribution  de  fr.  3000,  en  trois  rates  an- 
nuelles de  fr.  1000,  pour  les  frais  de  la  station  météorologique  du  Sàntis. 

5.  Les  dames  ne  doivent  pas  être  admises  comme  membres  du  C.  A. 
S.,  mais  il  est  loisible  aux  sections  de  les  accepter  en  qualité  de  mem- 
bres honoraires,  membres  passifs  ou  autres  dénominations. 

6.  L'envoi  de  représentants  aux  congrès  internationaux  ne  doit  cau- 
ser aucun  frais  à  la  caisse  centrale. 
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7.  Le*projet  d'assurance  pour  les  guides  est  renvoyé  au  Comité  cen- 
tral quiVexaminera  et  en  avisera. 

8.  Les  sections  sont  priées  de  demander  à  leurs  gouvernements  can- 
tonaux respectifs  des  mesures  de  protection  pour  TEdelweiss. 

Les  décisions  de  l'assemblée  générale  et  de  celle  des  délégués  doivent 
être  communiquées  aux  sections  dans  chaque  première  circulaire  émise 
après  la  fête  du  Club. 

IL  Décisions  de  la  \6*  assemblée  générale  du  C.  A.  S.  à  Rapperswyl,  le 
«  22aoûM880. 

1.  Pour  lieu  de  la  fête  en  1881,  on  élit  Bâle,  et  pour  président  de  la 
fête  M.  Hoffmann-Burckhardt. 

2.  La  décision  de  l'assemblée  des  délégués  dans  la  question  du  gla- 
cier du  Rhône  est  confirmée  et  l'assemblée  extraordinaire  des  délégués 
est  déclarée  compétente  pour  régler  définitivement  la  chose. 

Pour  les  envois  de  travaux  au  Jahrbuch,  Vol.  16,  on  a  fixé  les  termes 
utiles  suivants  : 

Pour  le  terrain  officiel,  le  15  décembre  ; 

pour  les  excursions  libres  et  les  traités,  le  15  janvier  1881  ; 

pour  miscellanées,  le  15  février. 

Nous  prions  d'envoyer  aussi  avant  ce  dernier  terme  les  rapports  des 
sections  au  président  central. 

MM.  les  secrétaires  des  sections  voudront  bien,  en  rédigeant  ces  rap- 
ports, avoir  égard  à  la  division  observée,  ces  années  dernières,  dans  la 
chronique,  et  se  borner  aux  événements  les  plus  importants.  Si  ces  rap- 
ports devenaient  tropLVolumineux,  il  faudrait  songer  à  les  abréger  sen- 
siblement ou  à  les  séparer  du  Jahrbuch  et  à  les  publier  à  part. 

Nous  demandons  au  nom  de  la  rédaction  qu'on  lui  envoie  de  nom- 
breux travaux  et  qu'on  les  lui  fasse  parvenir  à  temps,  afin  que  le  nou- 
veau volume  se  distingue  aussi  par  sa  valeur  intrinsèque  et  sa  variété. 

Quelques  volumes  du  Jahrbuch^  surtout  le  dernier,  ayant  été  refusés 
par  un  nombre  inattendu  d'abonnés,  ce  qui  a  causé  à  l'éditeur  beaucoup 
de  correspondance  désagréable  et  de  perte  de  temps ,  nous  rendons 
attentifs  à  l'art.  5  des  statuts,  qui  prescrit  à  chaque  membre  des  sections 
allemandes  d'acheter  cet  annuaire. 

MM.  les  caissiers  sont  priés  d'encaisser  comme  d'habitude  les  contri- 
butions dans  le  mois  de  janvier  et  de  les  faire  parvenir  au  caissier  cen- 
tral avant  la  fin  de  février. 

On  ne  saurait  assez  recommander,  pour  les  réparations  ou  construc^ 
lions  de  cabanes^  de  faire  et  d'envoyer  à  temps  les  devis,  et  il  serait  con- 
venable que  dans  tous  les  endroits  où  il  se  montre  du  dommage,  on  fit 
les  travaux  préliminaires  pour  la  réparation  en  hiver,  afin  que  les  tra- 
vaux proprement  dits  puissent  être  exécutés  le  plus  tôt  possible  dans  la 
saison  suivante  ^ 

^  Depois  8a  fondatioD,  le  Glab  a  fait  construire  28  cabanes  dans  les  Alpes.  Ces 
cabanes,  destinées  à  servir  de  refuge  et  d^abri  aux  c  ascensionnistes  >  et  qui  peu- 
vent recevoir  de  8  à  10  quelques-unes  jusqu'à  15  personnes,  sont  presque  toutes 
au-dessus  de  la  ligne  des  neiges.  La  plus  élevée  est  sur  le  Mallerhorn,  à  dS'id  m. 
au-dessus  de  la  mer.  11  y  a  une  de  ces  cabanes  dans  le  canton  d'Âppenzell,  près  da 
sommet  du  Sœatis,  il  y  en  a  dix  dans  l'Oberland  bernois,  sept  dans  les  Grisons, 
six  dans  le  Valais  et  une  dans  chacun  des  cantons  de  Glatis,  St-Gall  et  Uri.  Chaque 
section  cantonale  du  Club  prend  Rengagement  d'entretenir  les  cabanes  de  son  res- 
sort. Le  Club  projette  la  création  de  nouveaux  refuges  sur  des  sommités  visitées 
par  les  touristes.  (Note  de  la  Réd), 
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Les  nouveîUi  défenses  de  la  France.  Paris  el  ses  fortificaliong^  ISTO-ISSO,  avec  la 
carte  (aa  ii1tOO,000  et  en  quatre  couleurs)  du  camp  retranché  de  Paria,  par  Eu- 
gène  Ténot,  Paria,  iSSO,  Germer  Baillère  et  G*,  i  vol.  in -80  de  Sftt  pages.  Prix, 
tt  fr. 

V Introduction  de  ce  livre  Tannonce  en  ces  termes  : 

€  Une  œuvre  immense,  d'importance  capitale  pour  la  sécurité  de 
la  patrie,  s'accomplit,  s'achève  à  rheure  où  nous  écrivons.  Tandis  que 
la  frontière  continentale  de  la  France,  de  Dunkerque  à  Nice,  se  couvre 
d'un  vaste  système  de  places,  de  camps  retranchés  et  de  forts,  —  trans- 
formation et  renouvellement  grandiose  de  l'œuvre  classique  de  Vauban, 

—  Paris,  le  boulevard  suprême  de  Tindépendance  nationale,  s'entoure 
d'une  ceinture  fortifiée  de  conception  si  imposante  et  si  hardie  que  la 
fortification  naguère  réputée  colossale  du  Paris  de  1840  parait,  en  re- 
gard de  la  fortification  nouvelle,  presque  mesquine  et  timide. 

»  CSette  entreprise,  qui  fera  sans  contredit  époque  dans  les  annales 
du  génie  militaire,  a  été  entamée,  poursuivie  et  réalisée  au  milieu 
d'un  silence,  d'une  apparente  indifférence  du  public  vraiment  extraor- 
dinaire. Cette  réserve  étonnante  est-elle  le  résultat  significatif  de  la  dis- 
cipline volontaire  que  l'opinion  s'impose  en  France  depuis  les  désas- 
tres de  1870-71  ?  Faut-il  y  voir,  au  contraire,  l'indice  d'un  affaiblisse- 
ment du  sentiment  national  ?  Cette  dernière  interprétation  serait  in- 
juste.  Un  pays  dont  les  Chambres  ne  marchandent  jamais  les  crédits 
militaires  au  gouvernement,  un  peuple  qui  supporte  et  pratique,  pour 
ainsi  dire  sans  effort,  l'obligation  universelle  du  service  militaire,  ne 
sauraient  être  accusés  de  tiédeur  patriotique  ;  la  vérité,  c'est  qu'on 
craint  instinctivement  de  manquer  de  circonspection  et  de  prudence  en 
parlant  tout  haut  de  ce  qui  se  fait  pour  la  défense  du  sol  national. 
Scrupule  excusable  assurément,  mais  à  coup  sûr  bien  superflu  !  Les 
travaux  de  fortification  ne  sont  pas  chose  qu'on  puisse  dérober  aux 
vues  de  l'étranger.  En  décrivant  les  nouvelles  défenses  de  Paris,  nous 
instruirons  sans  doute  un  ^rand  nombre  de  nos  compatriotes  :  nous 
n'apprendrons  rien  à  nos  voisins  d'Allemagne.  Le  système  nouveau  des 
fortifications  de  Paris  a  été  l'objet  .de  vives  controverses  au  dehors  : 
en  France,  on  semble  l'ignorer.  Depuis  le  mois  de  mars  1874,  époque 
où  l'Assemblée  nationale  vota,  à  la  suite  d'un  débat  mémorable,  les 
crédits  particulièrement  affectés  aux  travaux  du  camp  retranché  pari- 
rien,  le  silence  s'est  fait  brusquement,  et  il  n'a  plus  été  rompu  depuis. 
Les  personnes  qui  suivent  avec  intérêt  les  annales  du  Parlement  n'ont 
certes  pas  oublié  cette  discussion,  la  dernière  qui  ait  amené  M.  Thiers 
à  la  tribune  ;  mais  qui  se  souvient,  à  part  les  spécialistes,  de  la  thèse 
que  soutenait  alors  l'illustre  promoteur  des  fortifications  de  Paris  en 
1840?  qui  s'est  enquis  depuis  du  caractère  et  de  la  portée  des  plans 
exécutés?  C'est  à  peine  si  le  nom  de  l'ingénieur  militaire  éminent  qui  a 
refait  nos  frontières  et  qui  a  dirigé  jusqu'à  ces  derniers  jours  l'exécution 
des  travaux  de  fortification  de  Paris,  —  M.  le  général  Seré  de  Rivière 

—  est  encore  parvenu  jusqu'au  grand  public. 

»  Nous  estimons  que  l'heure  est  venue  de  rompre  ce  silence  et  de  se 
départir  de  cette  réserve  excessive.  Il  est  bon  de  savoir  si  la  confiance 
du  pays  et  des  Chambres,  qui  ont  donné  les  millions  sans  compter,  a 
été  justifiée.  Les  leçons  de  1870  ont-elles  été  mises  à  profit?  Paris,  sur 
qui  reposèrent,  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  cette  fatale  guerre, 
les  destinées  de  la  patrie,  est-il  désormais  invulnérable,  comme  l'affir- 
mait un  officier  distmgué  du  génie  anglais  ?  —  ou  bien  les  fortifications 
élevées  depuis  1874  ne  seraient-elles,  comme  on  l'a  prétendu  en  Alle- 
magne, qu'une  gigantesque  erreur.  Question  d'intérêt  suprême.  C'est  la 
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réponse  à  ces  questions  que  nous  nous  proposons  de  chercher  dans 
une  étude  attentive,  approfondie,  des  condiiions  nouvelles  de  la  défense 
de  Paris,  et  dans  une  comparaison  méthodique  de  ces  conditions  et  de 
celles  qui  s'imposèrent  aux  défenseurs  de  la  capitale  en  1870-71 .  Cest 
notre  ambition  et  notre  espérance  de  fournir  par  ce  travail  à  tout 
lecteur  éclairé  les  éléments  d'une  opinion  rationnelle.  » 

Suit  un  exposé  très  détaillé,  même  un  peu  immense,  sans  être  bien 
clair,  de  l'ancien  et  du  nouveau  réseau  de  fortifications  de  la  région  de 
Paris,  exposé  prétendu  comparatif,  mais  qui  n'est  qu'un  panégyrique 
systématique  du  système  dit  étendu. 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'y  contredire  ;  il  serait  loin  de  nos 
intentions  d'avoir  la  moindre  apparence  d'hostilité  contre  les  travaux 
réellement  colossaux  et  très  méritoires  en  soi  d'officiers  du  génie  de  la 
plus  haute  distinction.  Dès  que  la  question  des  fortifications  s'est  trou* 
vée  posée,  en  France,  après  la  dernière  guerre,  comme  elle  l'a  été, 
c'est-à-dire  essentiellement  par  des  généraux  du  génie  et  avec  le  pro- 
blème de  préserver  dorénavant  la  bonne  ville  de  Paris  de  tout  obus 
ennemi,  quitte  ensuite  aux  hommes  d'Etat  à  se  procurer  les  ressources 
voulues  en  finances,  matériel,  personnel,  etc.,  comme  ils  le  pourraient, 
et  à  faire  aussi  leurs  plans  d'opérations  éventuelles  en  conséquence,  — 
tandis  que  c'était  juste  l'inverse  qui  aurait  dû  avoir  lieu,  —  on  pouvait 
être  certain  d'aboutir,  l'argent  ne  manquant  pas,  aux  immensités  célé- 
brées par  M.  Tenot  et  faisant  maintenant  leur  chemin  au  loin  sur  l'aile 
des  modes  de  Paris. 

On  aura  une  indication  assez  complète  du  contenu  de  ce  livre,  très 
riche  d'ailleurs  en  intéressants  renseignements,  par  les  titres  analytiques 
ci-après  de  ses  onze  chapitres  et  par  des  extraits  de  son  chapitre  final  : 

Chapitre.  I.  —  Esquisses  de  la  topographie  de  Paris.  —  Vue  d'en- 
semble de  Paris  ancien.  —  Les  premiers  gradins  de  l'amphithéâtre.  — 
Montmartre,  Belleville  et  la  Montagne  Sainte  Geneviève.  —  Attaque  de 
Paris  en  1814.  —  Mouvement  tournant  de  Blûcher  en  1815.  —  Système 
de  fortification  de  1840.  —  L'enceinte  continue  et  les  forts  détachés.  — 
Causes  générales  de  l'insuffisance  de  cette  fortification.  —  Le  deuxième 
gradin  de  l'amphithéâtre  parisien.  —  Montmorency,  le  Raincy-Montfer- 
meil,  hauteurs  de  Villiers-Champigny,  plateau  de  Ghâtillon.  —  Idée 
fondamentale  du  nouveau  plan  de  défense. 

IL  —-  Nécessité  de  la  fortification  de  Paris.  —  Expériences  de  1870. 
—  Réponse  aux  objections.  —  Paris  fortifié  couvre  les  neuf  dixièmes 
du  territoire.  —  Description  générale  du  bassin  de  la  Seine.  —  Lignes 
d'invasion.  —  Le  système  des  grands  camps  retranchés.  —  Exemples 
de  Metz  et  de  Paris  en  1870,  de  Plewna  en  1877.  —  Discussion.  —  Le 
camp  retranché  idéal.  —  Terres- Vedras  en  1810. 

III.  —  Description  du  front  nord  de  Paris.  —  Cours  de  la  Seine,  la 
plaine  nord.  —  Hauteurs  qui  la  flanquent.  —  Rôle  de  ces  hauteurs 
dans  le  siège  de  1870.  —  Forces  et  positions  de  l'armée  allemande  de 
blocus  devant  le  front  nord.  —  Importance  stratégique  de  la  plaine 
nord.  —  Les  combats  du  Bourget.  —  Le  plateau  d'Avron.  —  Emplace- 
ment des  batteries  prussiennes  de  siège.  —  Bombardement.  —  Atta- 
que sur  Saint-Denis.  —  Attaque  contre  les  forts  du  plateau  de  Romain- 
ville.  —  Résultat  négatif.  —  Faute  des  Allemands. 

rv.  —  Défense  nouvelle  du  front  nord.  —  Description  du  massif  de 
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Montmorency.  —  Ia  fortification  du  plateau.  —  Les  nouveaux  forts  : 
Domont,  Montlignon,  Montmorency;  la  batterie  de  Blémur.  —  Positions 
d'Ecouens  et  de  Stains.  —  Propriétés  défensives  et  offensives  du  sys- 
tème des  forts  de  Montmorency  —  Rôle  capital  de  cette  position  dans  la 
défense  du  front  nord. 

V.  —  Description  de  Tarête  entre  la  plaine  nord  et  la  vallée  de  la 
Marne.  —  Position  de  Vaujours.  —  Fort  de  Vaujours,  fort  de  Chelles, 
batteries  de  Monifermeil  et  de  Livry.  —  Propriétés  défensives  de  ces 
ouvrages.  —  La  trouée  du  front  nord  et  ses  deux  saillants.  —  Ksquisse 
d'un  plan  d'attaque  allemand  du  nouveau  front  nord  de  Paris.  —  Dis- 
cussion de  ce  plan.  —  Parallèle  entre  les  conditions  de  blocus  de  1870 
et  les  conditions  nouvelles  sur  le  secteur  entre  Marne  et  Oise.  —  Déve- 
loppement de  la  ligne  d'investissement  —  Efl^ectifs  nécessaires.  —  Si- 
tuation éventuelle  d'une  armée  de  sortie.  —  Avantages  acquis  à  la  dé- 
fense. 

VL  Description  du  front  de  la  Basse -Seine.  —  Les  boucles  de  la 
Seine.  —  Presqu'îles  de  Gennevilliers  et  d'Argenteuil.  —  La  forteresse 
du  Mont  Valérien.  —  Arête  de  Sannois-Cormeilles  —  Nouveau  fort  de 
Gormeilles  et  ses  annexes.  —  Le  plan  de  sortie  du  général  Trochu  par 
la  Basse-Seine.  —  Discussion.  —  La  forêt  de  Saint-Germain  et  le  con- 
fluent de  l'Oise  et  de  la  Seine.  —  Les  hauteurs  de  l'Hautie  ;  leur  im- 
portance. —  Projet  d'extension  de  la  ligne  des  forts.  —  Appréciation 
des  qualités  défensives  et  offensives  du  front  ouest  dans  son  état  ac- 
tuel. 

Vn.  —  Topographie  du  secteur  entre  Marne  et  Seine.  —  La  vallée  de 
la  Marne  et  le  plateau  de  la  Brie.  —  Presqu'île  Saint-Maur  et  plaine  de 
Créteil.  —  Importance  stratégique  de  ce  secteur.  —  Etat  de  la  défense 
en  1870.  —  Positions  allemandes  de  blocus.  —  Leur  force  extraordi- 
naire. —  Plans  de  sortie  par  la  Marne  et  le  plateau  de  la  Brie.  —  La 
situation  au  29  novembre  1870.  —  Bataille  de  Champigny.  —  Fautes 
irréparables.  —  Critique  des  opérations.  —  La  sortie  avait-elle  des 
chances  de  succès?  —  Fortification  nouvelle  du  front  est.  —  La  tête 
de  pont  sur  la  Marne.  —  Forts  et  batteries  de  Villeneuve-Saint-Georges. 
de  Champigny,  de  Villiers,  etc.  —  Conséquences  stratégiques  du  cou- 
ronnement des  hauteurs  du  plateau  de  la  Brie« 

Vin.  —  Les  clés  de  Paris  sont  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de 
la  Seine.  —  Fortification  de  1840.  —  Les  forts  détachés  d'Ivry,  de  Bi- 
cètre,  de  Montrouge,  de  Vanves  et  d'Issy;  leur  faiblesse.  — L'investisse- 
ment en  1870.  —  Combat  de  Chàtillon.  —  Paris  a-t-il  réellement  été  en 
danger  le  19  septembre  ?  —  Les  lignes  de  blocus  sur  la  rive  gauche.  ^ 
Importance  du  plateau  de  Châtillon.  —  Les  sorties.  —  Combats  de  Che« 
villy,  de  Châtillon  et  de  1  llay.  —  Le  bombardement  et  l'attaque  des 
forts  du  sud.  —  Faible  résultat  obtenu  par  l'assaillant.  —  Le  front  entre 
Sèvres  et  Bougival.  —  Positions  allemandes  couvrant  Versailles.  — 
Combat  de  la  Malmaison  et  bataille  de  Buzenval. 

IX.  —  Topographie  de  la  grande  banlieue,  au  sud  et  à  l'ouest  de 
Paris.  —  La  plaine  de  la  Seine  et  le  plateau  central.  —  Plaine  de  Ver- 
sailles ou  du  Rû  de  Gally.  —  Valeur  stratégique  du  plateau.  —  Les  val- 
lons transversaux  de  la  Bièvre  et  de  l'Yvette.  —  Débat  de  1874.  —  Sys- 
tème restreint  et  système  étendu.  —  Opinion  de  M.  Thiers.  —  Justifica- 
tion du  système  étendu.  —  Plan  de  défense.  —  Positions  de  Palaiseau  et 
de  Saint-Cyr;  leur  fortification.  —  Forts  de  Villeras  et  du  Haut-Buc ; 
leurs  propriétés  offensives.  —  Importance  du  vallon  de  la  Bièvre.  —  Le 
rentrant  de  la  plaine  de  la  Seine.  —  Fortification  de  Fontenay-ChAtillon 
et  du  bois  de  Verrières.  —  Le  rentrant  de  la  plaine  de  Versailles.  — 
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Organisation  de  la  défense  de  Versailles.  —  Le  plateau  de  Marly.  — 
Forts  et  batteries  de  cette  position.  —  Difficultés  de  l'investissement  de 
Paris  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  —  Forces  indispensables.  —  Im- 
portance stratégique  et  avantages  exceptionnels  du  système  de  fortifi- 
cation du  front  sud. 

X.  —  Le  chemin  de  fer  de  grande  ceinture.  —  Cercle  d'investisse- 
ment du  nouveau  camp  retranché  Parisien.  —  L'armée  régulière  alle- 
mande y  suffirait-elle  ?  —  Garnison  nécessaire  à  la  défense  de  Paris.  — 
Possibilité  de  la  former  sans  avoir  recours  à  l'armée  active  de  première 
ligne.  —  Expérience  de  4870.  —  Solidarité  entre  la  fortification  nou- 
velle de  Paris  et  la  nouvelle  organisation  militaire  de  la  France.  —  Loi 
de  recrutement.  —  Les  corps  d'armée  et  les  régions.  —  Cadres  et  ef- 
fectifs, —  Troupes  de  seconde  ligne  et  armée  territoriale.  —  Compa- 
raison avec  l'organisation  allemande.  —  Les  réserves  des  quatre  régions 
suffiraient  à  la  défense  de  Paris. 

XI.  —  Un  plan  allemand  de  blocus  du  nouveau  camp  retranché  de 
Paris.  —  La  famine  seule  arme  efficace.  L'investissement  avec  inter- 
valles. —  Discussion  du  système.  —  Forces  indispensables  à  l'assié- 
geant. —  Impuissance  de  cette  méthode  contre  une  armée  d'opération 
sortant  du  camp  retranché.  —  Résultat  combiné  de  la  fortification  de 
Paris  et  de  l'organisation  militaire  de  la  France.  —  Hypothèse  d'une  si- 
tuation analogue  à  celle  du  19  septembre  1870.  —  Levée  forcée  du  blo- 
cus. —  Rôle  normal  de  Paris  dans  l'éventualité  d'un  échec  grave  à  la 
frontière.  —  Esquisse  des  défenses  de  l'Est.  —  Hypothèse  de  la  marche 
de  l'armée  allemande  sur  Paris.  —  Avantages  stratégiques  et  tactiques 
en  faveur  de  l'armée  française  repliée  sous  le  canon  de  Paris.  —  Inter- 
version de  forces.  Conséquences  rationnelles.  —  Conclusion. 

Citons  encore  quelques  extraits  de  ce  dernier  chapitre  : 

Le  nouveau  camp  retranché  parisien  peut-il  être  investi  ?  La  question 
posée  dans  ces  termes  généraux  ne  comporte  pas  de  réponse  absolue. 
Mais  si  l'on  circonscrit  le  problème  et  qu'on  demande  s'il  existe  en  Eu- 
rope une  puissance  militaire  dont  l'armée  puisse  suffire  désormais  au 
blocus  de  Paris  exécuté  dans  des  conditions  pareilles  à  celles  du  siège 
de  1870-71,  la  solution  n'est  pas  douteuse.  On  peut  répondre  sans  hési- 
ter :  Non,  Paris  ne  peut  plus  être  investi. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  pour  border  simplement,  à  raison  d'un 
corps  d'armée  par  9  ou  10  kilomètres  de  front,  l'immense  périmètre  des 
forts  nouveaux,  dix- sept  à  dix-huit  corps  d'armée  sont  indispensables. 
L'armée  allemande,  par  exemple,  serait  forcée,  pour  y  réussir,  d'immo- 
biliser, à  fort  peu  de  chose  près,  la  totalité  de  ses  forces  régulières.  Le 
blocus  formé,  il  ne  lui  resterait  plus  pour  ainsi  dire  un  bataillon  de  ligne 
à  opposer  aux  armées  françaises  de  secours. 

Hors  l'hypothèse  d'une  coalition,  nous  pouvons  donc  considérer  cette 
impossibilité  comme  un  fait  désormais  acquis 

Nous  avons  admis  que  les  corps  d'armée  des  quatre  régions  (2",  3% 
¥  et  5*)  aboutissant  à  Paris  font  partie  de  la  garnison  de  la  capitale.  Rien 
ne  s'oppose  à  ce  que,  défalcation  faite  de  ces  contingents  territoriaux, 
deux  rassemblements  imposants  soient  opérés  :  l'un,  par  exemple,  à  Or- 
léans, le  deuxième,  à  Rouen.  Les  1*^,  lO^  et  11'  corps  d'armée  territo- 
riaux (régions  ayant  pour  quartiers  généraux  Lille,  Nantes  et  Rennes), 
transportés  par  les  voies  ferrées  de  Lille  par  Amiens  sur  Rouen  d'une 
part,  par  les  chemins  de  Bretagne  et  de  la  Basse-Normandie  de  l'autre, 
peuvent  constituer  une  armée  de  90,000  combattants  en  avant  de  Rouen, 
sur  la  ligne  de  l'Andelle.  Pendant  ce  temps,les  8%  9%  12*,  13%  17*  et 
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d8*  corps  (quartiers  généraux  à  Bourges,  Tours,  Limoges,  Glermont- 
Ferrand,  Toulouse  et  Bordeaux)  peuvent  de  môme,  réunis  sur  la  Loire, 
autour  d'Orléans,  former  une  masse  imposante  de  180,000  hommes  avec 
600  pièces  de  canon.  U  convient  de  remarquer  que  nous  laissons  en  de- 
hors de  ces  évaluations  :  i<>  la  totalité  des  cinquièmes  bataillons  de  ligne 
dont  Torganisation  en  régiments  provisoires  serait  cependant  fort 
avancée,  sinon  complète,  deux  mois  après  la  mobilisation  ;  2<>  le  restant 
des  quatrièmes  bataillons  non  concentrés  à  Paris,  c'est-à-dire  plus  que 
reffectif  d'un  corps  d'armée  régulier  ;  3®  les  &*,  7',  44%  45',  ÏG"  corps 
d'armée  territoriaux  et  les  contingents  d'Afrique  de  deuxième  ligne.  Ces 
deux  derniers  éléments  pourraient,  en  effet,  constituer  dans  l'est,  con- 
curremment aux  armées  de  secours  de  Paris,  une  masse  de  près  de 
200,000  hommes  en  mesure  de  marcher  au  secours  des  places  bloquées 
et  de  donner  la  main  aux  corps  de  ligne  investis  dans  ces  places. 

Mais,  en  restreignant  notre  étude  à  la  situation  de  l'armée  d'investis- 
sement de  Paris,  il  est  hors  de  toute  contradiction  que  cette  armée  serait 
dans  l'impossibilité  absolue  de  tenir  huit  jours  sur  ses  positions  sans  ris- 
quer un  désastre  inévitable. 

Considérons  celle  de  ses  fractions  que  nous  avons  supposée  la  plus 
nombreuse,  celle  qui  fait  face  au  front  sud  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Elle  est  forte,  avons-nous  dit,  de  quatre  corps  d'armée,  soit 
420,000  hommes,  réunis  en  cantonnements  resserrés  autour  de  Che- 
vreuse,  coupant  par  leurs  coureurs  les  routes  et  les  chemins  de  fer  de- 
puis Corbeil  sur  ta  Seine  d'amont  jusqu'aux  abords  de  Meulan  sur  la 
Seine  d'aval.  Le  gros  est  à  plus  d'une  journée  de  marche  de  la  fraction 
d'armée  la  plus  voisine,  c'est-à-dire  du  groupe  de  deux  corps  d'armée 
supposés  en  observation  entre  Marne  et  Seine.  Une  attaque  combinée, 
n'exigeant  de  la  part  des  chefs  français  ni  génie  ni  talent  exceptionnel, 
mettra  fatalement  cette  fraction  d'armée  dans  la  situation  suivante  : 
Attaquée  de  front  et  débordée  par  cinq  corps  d*armée  réguliers  de  Paris 
débouchant  du  camp  retranché  par  Saint-Cyr  et  la  plaine  de  Versailles  ; 
prise  à  dos,  coupée  et  enveloppée  par  les  480,000  territoriaux  de  l'armée 
de  la  Loire. 

Il  serait  superflu  d'insister.  Le  bon  sens  élémentaire  indique  qu'un 
général  doué  de  raison  ne  s'exposerait  pas  à  courir  une  telle  aventure, 
et  que,  par  conséquent,  l'investissement  du  front  sud  de  Paris,  ou  ne 
serait  pas  tenté,  ou  serait  levé  aux  premiers  indices  de  l'approche  de 
l'armée  de  secours. 

Nous  ferons  remarquer,  pour  aller  jusqu'aux  bout  de  Thypothèse  en- 
visagée, que  la  jonction  sous  Paris  des  deux  armées  territoriales  de 
secours  et  des  armées  parisiennes  de  sortie  aurait  pour  résultat  la  con- 
centration de  dix-huit  corps  d'armée  français,  dont  cinq  réguliers.  On 
peut  affirmer  qu'une  telle  masse  de  plus  de  500,000  combattants  serait, 
sans  grande  présomption,  de  force  à  ramener  à  la  frontière  les  neuf 
premiers  corps  de  l'armée  d'invasion,  et  rendrait  inévitable  le  déblocus 
des  forces  régulières  enveloppées  dans  les  places  de  l'est. 

Il  est  évident  que  si,  au  lendemain  de  Sedan,  les  conditions  actuelles 
de  défense  du  camp  retranché  parisien  et  d'organisation  militaire  géné- 
rale avaient  été  réalisées,  non-seulement  Paris  n'aurait  pas  été  bloqué, 
mais  les  troupes  de  seconde  ligne  auraient  été  en  mesure  d'arriver  sous 
Metz  avant  la  capitulation  de  Bazaine.  La  seule  objection  qui  pourrait 
être  opposée  à  ces  déductions  provient  de  la  valeur  militaire  de  nos 
troupes  territoriales.  —  Seraient-elles  capables  de  battre  l'ennemi, 
même  dans  les  proportions  de  deux  et  trois  contre  un,  hommes  et  ca- 
nons? —  Nous  nous  bornerons,  pour  toute  réponse,  à  Caire  observer 
que  ces  troupes,  organisées,  formées  et  instruites  à  loisir,  préparées  de 
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longue  date  durant  la  paix,  seraient  incomparablement  frupérieares  en 
Qualité  aux  lovées  iinprovi^6's  de  IHTO,  et  c|uo  r»>s  dorni(*rt«  ont  lutté 
glorieuH4'mont,  souvent  h  nombre  <'*',:.il«  conln^  les  meilleures  troup»^ 
prussien n<*t<,  commandtV^  par  \o<  m<*illt'urs  (^t^iit^ruux  allemande.  Ciml* 
mien),  Luicny,  Josnes,  Nuits,  Pont-Noyelh*»,  liapaume,  Beaune*lA-Iio- 
lande,  VillerM»xt*l  U^moi^nent  sans  réphaue  à  ce  ^uJel! 

Toulefois,  ce  n'e.nt  pas  en  admettant  ^lly^K^tht•^4»  Ju  renouvellement 
des  déftastn*s  hans  nom  du  début  de  la  campa^soe  de  1870  qu'on  peut  •e 
faire  une  idée  vraif*  dt>  la  réelle  im|)ortance  et  de  refl)cacité  po*«iUve  du 
camp  retranché  f>an^M'n  dans  une  ^ruerre  nouv(*lle  d(*  détenu*  nationAie 
Ce»l  en  taco  déventualités  plus  vrai*^inblabli^  qu'il  convient  de  ae 
placer 

Ce  qu*on  peut  affirmer,  c'est  que  la  situation  e>t  dés  à  présent  à  ce 
point  renversée,  qu'aprén  un  succès  si^znalé,  une  bataille  pignée  sur  Ur* 
frontières  de  Ix>rraine,  rentiemi  serait  condamné  à  choisir  entre  cea 
deux  aeuli^  alternatives  :  ou  perdre  tout  le  fruit  de  sa  victoire  en  ne 
naarchant  ptiint  vers  ParLs,  —  ou  sVxpi^er,  en  pou^^^^ant  sur  la  capital**, 
à  n'apparaître  *m>uh  ses  murs  que  pour  y  subir  un  retour  oflénuif  daoa 
des  conditiims  d'écra-^ante  su|M>rionté  nuinénqne. 

Qu'on  ne  se  \\\U^  pas  de  crier  au  parad<>x«v  Caî  (pte  nous  adlrmona  est 
d'une  etactituile  mathématiffue.  \a}  ma^nidipie  développement  d«>nn4 
aux  déffOM^s  de  la  tr  >ué(»  tie  ll«'lf<>rt,  la  et'  ation  de  la  li/ne  fortifiée  de 
la  Haute-Mos4'lle  et  du  camp  d'Kpinal,  du  cAtô  sud-on«'ntal  de  la  oou* 
velle  frontière  franco-allemande  ;  la  fortitication  du  plateau  de  Haye  eC 
des  passages  de  la  Mo^^lle  pn'^s  de  Nancy,  au  centre;  la  tranaformatioa 
de  Toul  en  grande  place  munie  d'une  f*nc«Mnte  extérieure  de  forta  déta- 
chés ;  l'organisation,  au  moy«»n  de  fortilb^ations  iiennaneotes,  de  la  de» 
fense  de  la  chaîne  des  iA*U^  de  Meuse,  sur  le  front  nord«oueat  de  la 
frontiéro;  i»ritln,  la  connirui  tion  ilu  camp  n*tranché  de  Verdun  *  toute 
cette  fi«uvre  grandioM?  qui  n'arhfve  en  même  temps  qu<^  celle  d«Hi  lowU* 
cations  de  I^ahs,  a  sin^uliénnnent  r^trt''<*i  le  champ  d«^  ix>mbinai^ona 
atral4*giqu«*ai  t><)ur  une  armé**  al!«»nunde  d'mvoAion  de  b*  m  chant  de  Mra^ 
iKHjrp  et  i\o  M(>t2.  C'(M  un«*  (»piru(in  admise  par  lt>s  m<Mlliur»  cntH{oei 
militairi*^  étran/i>rs.  qu'à  moin<«  de  \ioicr  la  noutralit**  du  Luxerokmun? 
ou  de  la  l(**)^Mqiii\  s«>ij|  moyen  dt»  tourner  la  nou\fUe  <  kamère  de  fer.  • 
liM  ann«'«t^  ali«*rnandi*<i  S4»  tnnivtTau'nt  dé«ormai4  n*duit(M  à  TobltiratiOO 
d'ansailhr  df*  fmnt  '«*4  |Mi-«itii»tis  fonnidablt^mont  r«*lran- hé«*a  et  deCeo* 
dueM  par  d'*«*  fori-«»H  tout  au  m'uii"*  «yiUM,  nmoii  «^iipTunirtH,  à  c^lle^ 
que  r«Mnpin>  d*.\t!<*ma^n«*  «•«♦t  ♦*n  nï»'"»un»  d*»  niolni^^T.  .  . 

Adm«*t(iin^  <pit*  ri'iMii'un  ait  ro'*'*!  à  nf*»  ili*r,  s«t.t  ^ur  1«^  prand  camp 
n*tran<*hé  tl.»  Ijn^r»*^.  -*«it  dm-*  la  \a!lf*  d«»  la  >.i'«ni»  vrr»  Vf-vnil  «•! 
il«*<«anron,  U  fia-iioii  Ao  l'arn.'-i*  lraii«.  i»^.*  qwi  d«'t«*ii  bit  la  binw^  de« 
Vti'»,r'*«»  k  la  M'»-»»'  ••.  la»  -l  •»  *\  »••  *  ••''•■  «pii  l  n  -.ni  I  \''r  .1  M«*u,  m  a\ant  l«» 
la  M«u*u»,  a  «  t<*  r-  y  n  •*  d  10^  1*  -»  p'  i.î.'"«  <>  ixi^rt'***  !•*  la  («h  iinpa,;n<*  AI 
m»'lt<»on  ••n-'"r»»  «in»  h«iit  o'i  i.«Nîf  rurp-*  »l'iri  ♦  ••  i '•■n.ai  «U  ^uMi»***  t 
c«'ntr»»  la  pr»  1  .t  !••  (r.i*'t.'*ri  df  i««tt»»  ar  m.»  ••  I  r*.  •  •  \r  u^MiiMal- ••ni»-!  t 
di»-»  hiiit  i  •'»  I  -•  î-'irrii-»  p  ir  !•  «•  r«  ^  •  •»  «l"  H  -t  •  t  il'i  N*  li,  r»--  l"f  «**  d  j 
c-»q»4  il'arfî.»  •     1  Mr .  pi-*    \U\  r.  r^  ,  ,1  irti    ••  f«  '.!•  r.  •  t  d  'i  «*  il  U  ili^|«tt%i- 
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aucun  doute.  Môme  conclusion  si  la  capitale,  nœud  vital  de  la  défense, 
était  située  à  très  grande  distance  de  la  frontière.  Une  poursuite  achar- 
née pourrait  alors  avoir  pour  effet  d'accabler  Tarmée  battue  et  de  la 
désorganiser  totalement,  ou  de  la  confiner  dans  une  place  dont  l'inves- 
tissement n'aurait  rien  de  chimérique.  Mais  les  conditions  réelles  du 
problème,  étant  donné  Tétat  actuel  des  choses,  rendent  la  solution  infi- 
niment moins  simple. 

Admettons  d'abord  que  le  général  allemand  se  décide,  avant  de  pous- 
ser plus  loin,  à  attendre  la  chute  des  places  frontières.  Les  résultats  de 
ce  parti  sont  aisés  à  déduire.  En  concédant  —  hypothèse  très  favorable 
à  l'envahisseur,  eu  égard  à  ce  qui  a  été  dit  de  l'organisation  militaire 
allemande  —  que  le  siège  des  places  et  des  forts  de  la  frontière  envi  * 
sagée  pût  être  formé  sans  détachements  de  l'armée  active  ennemie,  rien 

aue  par  des  forces  de  la  landwehr(la  défense  de  ces  places  étant  assurée 
e  notre  côté  par  60,000  hommes,  moitié  provenant  des  quatrièmes 
bataillons,  moitié  de  la  territoriale  de  notre  sixième  région^,  huit  jours 
ne  s'écouleraient  pas  sans  un  changement  complet  de  situation.  Nos  dix 
corps  d'armée  ralliés  à  quelques  marches  en  arrière  —  vers  Châlons  et 
Troyes,  par  exemple,  —  seraient  en  mesure  de  recevoir  rapidement  par 
les  voies  ferrées  tous  les  renforts  et  tous  les  moyens  d'action  néces- 
saires.  —  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'effet  moral  que  produirait  l'immo* 
bilité  de  l'ennemi.  Cet  effet  serait  immense.  Une  semaine  de  répit,  deux 
au  besoin,  durant  lesquelles  les  opérations  préliminaires  du  siège  de 
Verdun,  de  Toul  et  des  forts  d'arrêt  seraient  à  peine  achevées,  suifl- 
raient  pour  reconstituer,  au  moyen  des  ressources  des  dépôts,  les  effec- 
tifs de  guerre  de  nos  fractions  de  troupes  les  plus  éprouvée^.  Les  dix 
corps  d'armée  remis  au  complet  pourraient  recevoir,  pendant  ce  laps 
de  temps,  sans  même  tenir  compte  des  forces  territoriales,  au  moins  les 
renforts  suivant  :  1^  le  corps  d'armée  de  la  marine  ;  2®  quatre  des  corps 
d'armée  réguliers  tirés  des  152  quatrièmes  bataillons  de  lisne.  Il  serait 
matériellement  impossible  à  l'ennemi  de  recevoir,  durant  Ta  même  pé- 
riode, des  renforts  équivalents.  L'armée  française  de  Champagne  serait, 
par  conséquent,  en  mesure  de  reprendre  l'offensive  avec  quinze  corps 
d'armée  contre  dbc,  tout  en  ayant  pleine  liberté  de  manœuvres  contre 
un  ennemi  gêné  par  l'obligation  de  couvrir  des  sièges. 

Examinons  maintenant  l'éventualité  de  la  poursuite  immédiate  et  de  la 
marche  sur  Paris. 

On  admettra  sans  peine  —  l'expérience  ayant  surabondamment  dé- 
montré les  facultés  de  marche  d'une  armée  battue  sur  son  propre  terri- 
toire, surtout  quand  elle  a  derrière  elle,  à  quelques  journées,  un  refuge 
inviolable  —  que  nos  corps  d'armée,  se  sentant  poussés  à  outrance, 
auraient  vite  perdu  le  contact  de  l'ennemi  et  gas^né  le  camp  retranché 
Parisien.  La  sagesse  élémentaire  commanderait  d'nilleurs  de  tout  ajou;*- 
ner  jusqu'au  ralliement  sous  Paris.  L'instinct  humain  serait  en  si  par- 
faite concordance  avec  le  précepte,  que  ni  généraux  ni  troupes  ne  son- 
geraient sans  doute  à  s'en  départir.  Admettant  toujours  que  le  flanc 
sud-est  de  l'armée  d'invasion  est  couvert  par  huit  à  neuf  corps  alle- 
mands, refoulant  ou  contenant  un  nombre  égal  des  nôtres,  l'ennemi 
avancerait,  séparé  do  sa  base  d'opérations  par  une  ligne  continue  do 
places  et  de  forts  bloqués,  mais  irréductibles  avant  de  longs  mois,  en 
plein  pays  ennemi,  forcément  inquiet  pour  ses  flancs,  surtout  du  côté 
du  nord,  et  absolument  privé  de  toute  communication  par  voies  ferrées. 
Nous  le  supposons  néanmoins  —  concession  excessive  —  abordant  la 
ligne  de  la  Seine  avec  ses  dix  corps  d'armée  complets. 

U  est  aisé  de  voir  qu'à  ce  moment  la  situation  de  l'envahisseur  de- 
viendrait instantanément  critique. 
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Se  placer  à  '  cheval  sur  la  Marne,  et  faire  simplement  face  au  front 
nord  et  au  front  est  de  Paris,  serait  pour  le  général  allemand  la  déter- 
mination la  moins  téméraire.  Il  couvrirait  ainsi  ses  communications  et 
sa  ligne  de  retraite.  Mais  à  quel  résultat  ce  parti  aboutirait-il  ?  La  capi- 
tale, libre  de  communiquer  avec  l'intérieur,  souffrirait  peu  de  cette  atti- 
tude. L'ennemi  entreprendrait-il  le  siège  régulier  des  forts  d'Ecouen,  de 
Vaujours,de  Villiers?  Ce  serait  peu  pratique,  car  l'obstruction  des  voies 
de  communication  à  la  frontière  ne  permettrait  pas  avant  de  longues 
semaines  l'arrivée  du  train  de  siège  indispensable. 

Il  est  vrai  que  le  passage  de  l'armée  d'invasion  à  travers  la  Belgique 
(toutes  réserves  éiant  faites  des  conséquences  diplomatiques  et  mili- 
taires d'une  telle  violation  du  droit  public  européen)  lèverait  en  partie 
cet  obstacle.  Admettons  l'éventualité.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  moins 
d'un  mois,  en  mettant  les  choses  au  mieux  pour  l'assiégeant,  avant  qu'il 
pût  mettre  en  position  sa  première  batterie  de  gros  calibre.  Or,  bien 
avant  l'expiration  de  ce  mois,  les  dix  corps  d'armée  réfugiés  sous  la 
protection  des  ouvrages  du  camp  Parisien,  seraient  refaits^  reposés, 
remis  au  complet  ;  ils  auraient  trouvé  dès  le  premier  jour,  prêts  à  l'ac- 
tion, les  cinq  corps  réguliers  ci-dessus  indiqués  et  les  quatre  corps  terri- 
toriaux de  la  ^'arnison  de  Paris.  Pendant  ce  temps,  des  masses  énormes 
de  troupes  territoriales,  contre  lesquelles  l'ennemi  n'aurait  pas  un  déta- 
chement à  lancer,  pourraient  se  concentrer  à  la  volonté  de  la  défense, 
les  unes  tant  sous  la  protection  des  lignes  de  La  Fère  que  du  camp  re- 
tranché de  Reims,  prêtes  à  se  jeter  sur  le  flanc  droit  et  sur  les  derrières 
de  l'envahisseur  ;  d'autres  sur  la  Loire,  à  Orléans,  en  mesure  soit  de 
prendre  à  dos  les  troupes  ennemies  qui  se  risqueraient  au  delà  de  la 
Seine,  soit  de  marcher  par  Montereau  et  Nogent  contre  le  flanc  gauche 
et  les  derrières  de  l'envahisseur. 

Le  jour  donc  où  l'armée  active  serait  en  mesure  de  reprendre  les 
opérations  en  rase  campagne,  l'état-major  français  disposerait,  à  Paris, 
de  quinze  corps  d'armée  réguliers  et  de  quatre  corps  territoriaux  ma- 
nœuvrant avec  une  sécurité  absolue  dans  la  prodigieuse  enceinte  du 
camp  retranché  parisien,  maîtres  de  choisir  leur  ligne  d'opération,  as- 
surés qu'aucune  attaque  inopinée  ne  troublera  leurs  combinaisons.  C'est 
avec  ces  masses  d'une  écrasante  supériorité,  que  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  PaVis  pourrait  assaillir,  à  son  choix,  l'une  ou  l'autre 
des  deux  ailes  de  la  grande  armée  allemance,  que  l'étendue  de  la  ligne 
à  garnir  et  leur  position  forcée  à  droite  et  à  gauche  de  la  Marne  ren- 
draient incapable  de  se  soutenir  mutuellement.  Une  vigoureuse  diver- 
sion sur  le  plateau  de  la  Brie,  par  exemple,  opérée  par  les  territoriaux, 
permettrait  à  l'armée  active  de  se  jeter,  dans  la  proportion  de  trois 
contre  un,  sur  la  portion  de  l'armée  ennemie  qui  ferait  face  au  front  de 
Vjujours-Ecouen-Montmorency.  Inutile  d'insister  sur  les  conséquences. 

Mfais  si  cette  méthode  d'opérations,  assurément  la  moins  hasardeuse 
pour  l'ennemi,  est  de  nature  à  exposer  néanmoins  fatalement  l'armée  d'in- 
vasion à  des  risques  de  désastres  aussi  certains,  que  serait-ce  donc  si  l'état- 
major  allemand  entreprenait  d'aborder  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  de  s'y 
déployer,  afin,  sinon  d'investir  totalement  Paris,  tâche  impossible  avec 
dix  corps  d'armée  seulement,  du  moins  de  couper  les  communications 
régulières  de  la  capitale  avec  le  centre,  l'ouest  et  le  midi?  Le  moins 
qu'on  puisse  dire,  c'est  que  l'état-major  français  ne  pourrait  évidem- 
ment pas  souhaiter  d'éventualité  plus  favorable  et  de  chance  plus  heu- 
reuse. Une  pareille  manœuvre,  exécutée  dans  les  conditions  envisagées, 
livrerait  à  la  discrétion  des  Français  l'armée  ennemie  lancée  au-delà  de 
la  Seine,  plus  fatalement  encore  que  la  marche  trop  fameuse  sur  Sedan 
ne  livra,  en  1870,  notre  malheureuse  armée  de  Châlons  à  la  discrétion 
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de  M.  de  Moltke.  La  ruine  de  Tennemi  n'impliqueraitt  du  côté  de  nos 
généraux,  aucune  qualité  transcendante.  Le  sens  commun  et  un  peu  de 
vigueur  y  suffiraient.  En  portant  au-delà  de  la  Seine  cinq  ou  six  corps 
d*armée,  l'ennemi  causerait  sans  doute  quelques  ennuis  momentanés 
à  la  défense.  L'interruption  des  communications  directes  avec  Orléans, 
Tour,  Le  Mans,  serait  fort  sensible,  surtout  comme  impression  morale. 
Mais  il  est  d'une  évidence  parfaite  qu'une  fois  arrivés  à  la  hauteur  de 
Versaille  et  de  Chevreuse,  c'est-à-dire  à  une  journée  de  marche  de  la 
Seine,  les  corps  d'armée  ennemis  seraient  à  la  merci  d'une  attaque 
combinée  pour  l'exécution  de  laquelle  l'armée  de  Paris  aurait  la  plus 
absolue  liberté  de  mouvements.  A  un  moment  donné  quinze  corps 
d'armée  français  surgissant  de  tous  les  débouchés  du  front  sud,  seraient 
donc  en  mesure  d'aborder  ces  cinq  ou  six  corps  ennemis  que  la  dispro- 

Sortion  numérique  obligerait  forcément  de  plier  sous  le  choc.  Mais  la 
éfaite  d'une  armée  de  blocus  au  sud  de  Paris,  a  pour  conséquence  iné- 
vitable —  il  ne  faut  pas  l'oublier  —  de  lui  faire  perdre  sa  ligne  de  com- 
munication. Dans  ces  conditions,  ou  l'ennemi  serait  enveloppé  sur 
place,  ou  il  serait  forcé  de  reculer  vers  la  Loire,  ou  ses  débris  rencon- 
treraient, leur  barrant  tout  chemin  de  retraite,  les  nombreux  contingents 
de  l'armée  territoriale. 

On  peut  varier  les  hypothèses,  la  conclusion  ne  changera  pas.  La 
possession  du  camp  retranché  parisien  renverse  diamétralement  les 
conditions  de  supériorité  respective  de  deux  armées  en  lutte  dans  le 
bassin  de  la  Seine.  L'assaillant  ne  saurait  aborder  Paris  sans  se  morce- 
ler sur  un  périmère  immense  et  par  conséquent  s'affaiblir.  L'armée  de 
la  défense  trouve,  au  contraire,  dans  le  camp  parisien,  outre  la  sécurité, 
le  repos  momentané  et  de  prodigieuses  ressources  de  tout  ordre,  la  fa- 
culté certaine,  mathématique  d'agir  à  son  heure,  concentrée  et  compacte, 
contre  un  ennemi  forcément  divisé  en  fractions  disjointes  et  séparées 
par  des  journées  entières  de  marche;  c'est  le  rétablissement  de  l'égalité 
dans  l'hypothèse  d'une  énorme  supériorité  numérique  de  l'assaillant  ; 
c'est  la  certitude  d'une  écrasante  prépondérance  sur  chaque  fraction 
donnée  de  ses  forces,  dans  la  supposition  d'une  faible  différence  mumé- 
rique  entre  les  deux  armées. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s'arrêter  à  l'éventualité  d'une 
armée  d'invasion  négligeant  Paris  pour  se  porter  vers  l'intérieur  de  la 
France,  dans  le  bassin  de  la  Loire  par  exemple.  Il  suffira  de  faire  re- 
marquer que  l'ennemi  en  marche  vers  Orléans  ou  Bourges,  ne  pourrait 
dépasser  la  ligne  de  TYonne  sans  s'exposer  à  être  coupé  de  sa  base. 

En  voilà  assez  pour  prouver  que  Paris  ne  peut  plus  être  investi,  grâce 
à  son  immense  cuirasse.  Resterait  à  voir  si  elle  n'a  pas  son  défaut  ou  ne 
pourrait  pas  être  trouée. 


Le  pays  et  Varmée,  par  le  général  baron  Goetbala.  1  vol.  iD-8<>  de  f%k  pages. 

Brnielles,  C.  Huquardt»  1878. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  compte,  —  il  le  dit  lui-môme,  —  près  de 
cinquante  ans  de  service  actif,  demande  des  modifications  à  l'organisa- 
tion de  l'armée  belge  qu'il  estime  ne  pas  être  à  la  hauteur  des  exigences 
actuelles.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  l'esprit  dans  lequel  a 
été  conçu  et  écrit  ce  livre  que  de  citer  quelques  lignes  de  l'introduction  : 

c  Les  peuples  sont  les  artisans  de  leurs  propres  destinées. 

Toutes  les  puissances  européennes  ont  donné  à  leurs  forces  défensives 
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un  développement  sans  précédent  jusqu'à  ce  jour.  Je  ne  veux  pas  re- 
chercher ce  qu'il  peut  y  avoir  d'excessif  dans  ces  mesures  qui  leur  ont 
paru  à  toutes  d'une  nécessité  impérieuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
fait  que  personne  ne  contestera. 

La  Belgique  seule,  plus  exposée  peut-être  et  partant  plus  intéressée 
qu'aucune  d'elles  à  défendre  sa  jeune  nationalité,  relativement  plus  ri- 
che, plus  peuplée  que  la  plupart  d'entre  elles,  peut-elle  rester  specta- 
trice impassible  d'un  mouvement  aussi  universel? 

Son  organisation  militaire,  calculée  en  vue  d'une  seule  hypothèse, 
pourra-t-elle  suffire  à  toutes  les  nécessités  politiques,  à  toutes  les  éven- 
tualités qui  peuvent  se  produire  et  qu'il  serait  sage  de  prévoir  ? 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  discuter. 

J'espère  démontrer  l'obligation  pour  la  Belgique  d'avoir  une  armée  et 
des  éléments  de  défense  fortement  constitués  ;  de  suivre,  en  un  mot, 
l'exemple  donné  par  les  Etats  d'Europe,  parce  que,  plus  qu'un  autre,  et 
dans  des  conditions  bien  autrement  difficiles,  la  Belgique  peut  avoir  à 
faire  face  à  des  éventualités  d'où  son  avenir  peut  dépendre. 

Parviendrai- je  à  convaincre  le  pays  de  ce  qui  pour  moi  est  une  né- 
cessité ? 

Dans  ce  cas,  qu'il  accepte  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  que 
cette  nécessité  lui  impose  ;  qu'il  consente  à  ce  qu'on  lui  montre  les  vices 
de  notre  organisation  :  qu'il  étudie  cette  question  non  dans  son  ensem- 
ble, mais  dans  toutes  ses  parties. 

Qu'il  s'assure  de  l'insuffisance  de  nos  effectifs  et  des  mécomptes  qui 
nous  attendent  de  ce  chef^  si  l'on  mobilisait  l'armée. 

Qu'il  se  renseigne  sur  la  mauvaise  composition  de  nos  cadres  et  l'im- 
possibilité pour  nous,  dans  les  conditions  de  présent  et  d'avenir  qui 
leur  sont  faites,  de  trouver  de  bons  sous- officiers. 

Qu'il  étudie  nos  lois  sur  l'avancement  et  la  façon  dont  ces  lois  sont 
appliquées. 

Ces  applications,  trop  souvent  peu  justifiées,  partant  dangereuses, 
jettent  le  découragement  parmi  nos  bons  officiers. 

Qu'il  se  rende  compte  des  complications  et  du  pédantisme  de  notre 
système  administratif,  de  notre  centralisation  et  de  son  brutal  despo- 
tisme qui,  tuant  toute  initiative,  toute  personnalité  chez  l'officier,  lui 
enlève  en  môme  temps  le  stimulant  de  la  responsabilité. 

Qu'il  aille  se  convaincre  par  lui-môme  du  mauvais  état  de  nos  caser- 
nes, de  nos  écoles  et,  en  général,  de  nos  bâtiments  militaires  accessoi- 
res ;  de  l'inachèvement  de  nos  fortifications  et  de  nos  lignes  de  défense  ; 
de  l'insuffisance  du  matériel  da  campagne  :  voitures,  ambulances,  etc. 

Voilà  toutes  questions  bien  dignes  d'ôtre  examinées,  discutées  et 
résolues. 

Quelle  que  soit  la  solution  qui  leur  sera  donnée,  au  moins  le  pays 
appelé  à  se  prononcer  en  connaissance  de  cause,  ne  pourra  s'en  pren- 
dre qu'à  lui-môme  si  l'avenir  vient  tromper  ses  espérances  et  confondre 
son  optimisme. 

C'est  là  le  but  de  ce  livre. 

Je  ne  puis  assez  le  répéter  :  désintéressé  aujourd'hui  de  ces  questions 
comme  militaire,  je  ne  le  suis  pas  comme  citoyen  ;  et  si  je  prends  la 
plume,  c'est  sous  Tempire  des  sentiments  du  plus  pur  patriotisme. 

J'ai  trop  aimé  l'armée  pour  que  ses  destinées  me  laissent  indifférent. 

Je  prévois  pour  elle  de  rudes  épreuves,  de  cruelles  injustices  à  subir  ; 
c'est  pour  lui  éviter  ces  douleurs  ;  c'est  pour  préserver  la  nation  de 
porter  un  jour  sur  des  meilleurs  de  ses  enfants  un  jugement  inique,  que 
je  me  suis  décidé  à  parler,  b 
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nistoirê  illustrée  du  second  Empire^  par  Taxile  Delord,  membre  de  l'Assemblée 
natioDsle.  Tome  premier,  avec  lil  gravures  dans  le  texte.  1  vol.  grand  in-8<>  de 
6S0  pages.  Paris,  Germer  Baillière,  f880. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Taxile  Delord  comprend  This-  • 
toire  dii  second  empire  jusqu'au  Congrès  de  Paris,  après  la  guerre  de 
Crimée.  Dans  son  premier  chapitre  il  s'occupe  du  bonapartisme  après 
la  chute  de  Napoléon  h'.  La  chute  de  Napoléon  III  et  du  régimo  napo- 
léonien en  1870  ont  permis  à  l'auteur  de  donner  une  foule  de  détails  pi- 
quants et  pleins  d'intérêt.  L'ouvrage  est  écrit  sans  parti  pris,  avec  im- 
partialité, dans  un  style  coulant  et  concis  ;  ajoutons  que  des  gravures, 
en  général  bien  réussies,  en  rendent  la  lecture  attrayante  autant  qu'ins- 
tructive.   

NOUVELLES  ET  GIIROKIQIE 

Vaud.  —  Le  comité  de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers,  réuni  à 
Lausanne,  la  semaine  dernière,  a  approuvé  les  comptes  du  tir  cantonal 
qui  a  eu  lieu  à  Yverdon  au  mois  d'août  écoulé.  La  caisse  cantonale  de 
la  Société  reçoit  une  part  de  8,000  fr.  sur  le  boni  réalisé  par  ce  tir. 

Les  comptes  produits  ont  été  approuvés  avec  tous  les  remerciements 
qui  étaient  bien  dus  au  comité  organisateur  de  cette  belle  et  bonne  fête, 
complètement  réussie  dans  toutes  ses  parties. 

Un  don  de  600  fr.  a  été  fait  au  Tir  fédéral  de  Fribourg  de  1881  par  la 
Société  vaudoise  des  carabiniers. 
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Âsns  CENTRALE.  —  A.  la  suite  de  Téchec  subi  par  les  Russes,  à  la  fin 
de  Tannée  dernière,  dans  leur  campagne  contre  les  Tekkes,  les  opéra- 
tions militaires  avaient  été  suspendues  dans  cette  contrée.  Mais  le  projet 
de  campagne  n'avait  été  qu'ajourné,  et  l'on  avait  l'intention  de  le  re- 
prendre quand  les  circonstances  seraient  plus  favorables.  On  consacra 
donc  les  six  premiers  mois  de  cette  année  à  organiser  sérieusement  une 
nouvelle  expédition  que  l'on  confia  au  général  SkobelefT. 

Dès  le  13  juillet,  le  général  partit  de  Bami  avec  une  colonne  légère  de 
3  compagnies,  3  escadrons,  4  canons  légers ,  2  pièces  de  montagne,  4 
mitrailleuses  et  une  batterie  de  fusées.  Il  se  proposait  de  reconnaître  les 
fortiQcations  élevées  à  Geok-Tepe  et  les  forces  ennemies  rassemblées 
sur  ce  point,  ainsi  que  de  détruire  les  approvisionnements  et  les  semail- 
les. L'opération  réussit  sans  coûter  de  pertes  sérieuses,  et  la  colonne 
rejoignit  rapidement  son  point  de  départ  après  avoir  atteint  son  objectif. 
Mais  elle  renonça  dès  lors  à  toute  action  offensive  et  resta  sur  sa  base 
d'opérations,  les  moyens  de  transport  faisant  absolument  défaut  pour 
lancer  des  détachements  au  loin.  Les  différentes  expéditions  que  Ton  a 
faites  presque  sans  interruption  depuis  une  dizaine  d'années  dans  la  ré- 
gion transcaspienne  ont  rendu,  en  effet,  très  difiicile  l'organisation  des 
caravanes  dans  cette  région.  Beaucoup  de  chameaux  ont  succombé  aux 
fatigues  éprouvées  dans  les  marches  militaires,  et  les  Turcomans  se 
refusent  à  louer  ceux  qui  leur  restent  :  ils  les  chassent  dans  les  parties 
If»  plus  éloignées  des  steppes,  ou  même  leur  font  franchii*  la  frontière 
persane.  D'ailleurs,  à  cette  insuffisance  des  moyens  de  transport  venait 
se  joindre  une  autre  considération  non  moins  importante  :  celle  de  la 


faiblesse  numérique  du  corps  expéditionnaire  qui  prescrivait  de  n'agir 
qu'avec  la  plus  grande  prudence  du  moment  qu'il  était  démontré  que 
l'ennemi  avait  à  ce  point  de  vue  une  supériorité  considérable.  Dans  de 
semblables  conditions,  il  était  interdit  de  songer  à  toute  action  décisive. 
On  se  préoccupa  donc  de  l'organisation  du  service  des  ravitaillements  et 
de  l'augmentation  de  TefTectif  du  corps  placé  sous  les  ordres  du  général 
Skobelefif.  Celui-ci  fut  appelé,  dans  les  premiers  jours  de  septembre,  à 
Livadia,  où  fut  tenu,  sous  la  présidence  du  czar,  un  conseil  de  guerre 
composé  du  général  Miloutine^  ministre  de  la  guerre,  et  du  général  Loris 
Melikoff,  qui  avait  commandé  longtemps  au  Caucase.  Il  serait  difficile 
de  dire  ce  qui  fut  décidé  dans  cette  réunion ,  car  le  secret  des  délibéra- 
tions fut  scrupuleusement  gardé.  On  prétendit,  d'une  part,  que  l'on  y 
avait  résolu  de  combiner  une  double  opération  partant  de  KrasnovodosI^ 
et  de  Samarcande  vers  Merv.  On  assura,  d'autre  part,  que  ce  projet  avait 
été  abandonné  à  la  suite  de  l'évacuation  de  l'Afghanistan  par  les  Anglais. 
En  tout  cas,  on  prit  immédiatement  les  mesures  propres  à  agir  plus 
énergiquement.  On  prescrivit  en  premier  lieu  de  diriger  sur  Krasnovo- 
dosk,  port  de  la  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne,  tout  le  matériel 
nécessaire  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de  200  Icilomètres  de 
longueur  environ.  On  fit  venir  une  partie  de  ce  matériel  du  parc  formé 
à  Ungheni,  sur  la  frontière  septentrionale  de  la  Roumanie ,  avec  le  ma- 
tériel des  lignes  de  campagne  construites  dans  cette  principauté  pendant 
la  guerre  turco-russe.  On  dirigea  sur  Krasnovodosk  un  bataillon  des 
chemins  de  fer,  et  Ton  donna  la  direction  générale  des  travaux  au  lieu- 
tenant-général Annenkoff ,  chef  du  service  des  transports  militaires  sur 
les  voies  ferrées.  On  renforça  en  même  temps  le  corps  expéditionnaire 
qui  comprend  actuellement  la  21*  division  d'infanterie  avec  ses  batteries 
d'artillerie,  deux  régiments  de  la  19*  division,  et  deux  régiments  de  ca- 
valerie, de  manière  à  mettre  en  ligne  10,000  fusils  et  100  canons  pour 
le  coup  décisif  que  l'on  veut  porter  à  la  résistance  des  Turkomans  Tek- 
kes  en  s'emparant  de  Geok-Tepe.  Quant  aux  travaux  de  construction  d  e 
la  voie  ferrée,  ils  sont  poussés  avec  la  plus  grande  activité,  malgré  les 
difficultés  résultant  des  sables  mouvants  et,  aux  dernières  nouvelles,  on 
annonçait  que  le  chemin  de  fer  fonctionne  déjà  jusqu'à  MoUa-Kara,  à 
112  kilomètres  du  point  de  départ,  et  jusqu'à  moitié  chemin  de  Kizil- 
Arvat.  On  s'en  est  déjà  servi  pour  le  transport  du  matériel  de  l'inten- 
dance. De  leur  côté,  les  Turkomans  Tekkes  ne  sont  pas  restés  inactifs, 
et  les  deux  fils  du  khan  de  Merv  ont  réuni  deux  corps  d'armée  destinés 
à  attaquer  les  Russes.  D'après  un  télégramme  qui  nous  est  parvenu  il  y 
a  deux  jours,  le  général  Skobeleff  vient  de  prescrire  un  mouvement  gé- 
néral en  avant,  en  sorte  que  les  opérations  vont  très  prochainement 
recommencer  sur  une  grande  échelle.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au 
courant  de  cette  guerre,  dont  l'issue  aura  nécessairement  une  grande 
importance  sur  l'avenir  du  Turkestan  russe.     {République  française.) 
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^   N*  SS  Lausanne,  le  7  Décembre  18&0.  IIV*  Année. 

SoMMAiRB.  —  Bntrée  d'un  bataillon   au  oantoxmement  (suite  et  fin)  avec 
deux  annexes,  p.  lli97.  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  505. 

Entrée  d'un  bataillon  au  cantonnement. 

(Suite  et  fin,) 

Observations  sur  la  manière  dont  la  question  a  été  posée.  ÀTaQt  de 
terminer  ce  travail  qa'il  nous  soit  permis  de  formuler  une  petite  cri- 
tique sur  les  termes  dans  lesquels  la  question  que  nous  venons  de 
traiter  a  été  posée.  Il  nous  a  fallu  un  certain  temps  pour  nous  ren- 
dre eiactement  compte  de  la  manière  dont  nous  devions  traiter  ce 
sujet. 

En  effet,  la  question  était  la  suivante  : 

c  Entrée  d'un  bataillon  d'infanterie  au  cantonnement  dans  un 
t  village  de  500  habitants.  Le  bataillon  est  censé  former  le  piquet 
»  d'un  régiment. d'infanterie  dont  deux  bataillons  sont  aui  avant- 
»  postes  en  présence  de  Tennemi. 

s  Enumération  et  description  de  tous  les  détails  du  service.  — 
•  (Service  intérieur,  service  de  sûreté,  administration,  etc.).  » 

Nous  aurions  compris  que  Ton  demandât  de  faire  l'énumération 
et  la  description  de  tous  les  détails  du  service  (service  intérieur,  ser- 
vice de  sûreté,  administration,  etc.)  lorsqu'il  aurait  été  question 
d'un  bataillon  cantonné  dans  un  village  pour  un  cours  de  répétition 
et  dans  des  circonstances  ordinaires. 

Mais  le  bataillon  de  piquet  n'est  pas  dans  des  circonstances  ordi- 
naires, il  n'est  que  pour  peu  de  temps  au  cantonnement,  il  sera 
peut-être  constamment  alarmé,  de  jour  et  de  nuit;  le  service  intérieur 
se  bornera  au  strict  nécessaire,  à  l'essentiel  ;  nous  avons  vu  que, 
pour  le  service  de  sûreté,  on  pourra  se  borner  à  envoyer  des  pa- 
trouilles et  à  placer  quelques  postes  d'observation.  Quant  à  la  sub- 
sistance, la  troupe  aura  très  probablement  pris  ses  vivres  avec  elle  ; 
sauf  à  acheter  dans  le  village  le  sel  et  les  légumes  dont  elle  pourra 
avoir  besoin  pour  son  ordinaire. 

Il  serait  donc  assez  difficile  de  faire,  comme  l'indique  le  sujet  de 
concours,  l'énumération  et  la  description  de  tous  les  détails  du  ser- 
vice (service  intérieur,  etc.)  ;  c'est  pour  cela  que  nous  avons  dû 
scinder  la  question  pour  traiter  d'abopd  des  cantonnements  en  gé- 
néral et  ensuite  du  piquet  lui-même. 

Nous  vous  devions  ces  explications,  en  terminant,  afin  de  justifier 
notre  manière  de  procéder  dans  l'étude  de  la  question  que  vous 
nous  aviez  renvoyée  pour  rapport. 

Lausanne»  le  18  mai  1880. 

Le  rapporteur  :    G.  Oàrrabd,  major. 

NB.  Yoir  les  annexes  aux  pages  suivantes. 
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C  Notes  extraites  du  profet  de  règlement    d'adzmnistration  pour  l'armée 

suisse.  —  Axmexe   au  rapport  sur  l'entrée  d'un  bataillon  au  canton- 
nement. 

Administration.  Comme  supplément  au  travail  d'autre  part  et  pour 
f  le  compléter  eu  quelque  mesure,  nous  ajouterons  quelques  rensei- 

[  gnements  que  nous  puisons  dans  le  projet  de  règlement  d' administra- 

tion  pour  Varmée  suisse. 
\  Nous  croyons  d'autant  plus  utile  de  le  faire  que,  pour  tout  ce 

I  qui  concerne  l'administration  de  Parmée,  nous  sommes  dans  une 

I  période  transitoire. 

Nous  vivons  sur  le  règlement  pour  l'administration  de  la  guerre 
de  1845,  le  projet  de  1875  et  des  ordonnances  qui  n'ont  pas  force 
de  loi. 

Dans  cette  étude,  nous  ne  nous  arrêterons  que  sur  les  points  qui 
concernent  plus  spécialement  le  sujet  que  nous  avons  traité,  soit 
sur  les  chapitres  V  et  VI  du  projet  de  règlement  traitant  de  Ven- 
tretien  et  du  logement. 

Nous  laisserons  de  côté  les  chapitres  I  à  IV  qui  traitent  de  Vétat 
d'entrée  et  des  rapports^  des  chevaux  au  service,  des  ordres  de  marche 
et  feuilles  de  route  et  de  la  solde. 

Entretien.  Les  divers  modes  d'entretien  des  troupes  et  des  che- 
vaux se  décomposent  comme  suit  : 

1^  Entretien  en  espèces  (les  troupes  s'entretiennent  à  leurs  frais 
ainsi  que  leurs  chevaux  et  reçoivent  une  bonification  en  espèces). 

2°  Entretien  fourni  par  les  communes.  Troupes  et  chevaux  sont  en- 
tretenus par  l'habitant. 

Entretien  en  nature.  Les  troupes  reçoivent  leurs  vivres  par  les 
fournisseurs,  par  les  soins  directs  de  l'administration  (entretien  en 
régie  ou  par  les  magasins)  ou  par  les  soins  des  troupes  elles-mêmes 
(réquisitions). 

Si  les  troupes  s'entretiennent  elles-mêmes  soit  à  leurs  frais,  le 
montant  de  la  bonification  de  vivres  et  de  fourrages  sera  fixée  cha- 
que année  par  le  Conseil  fédéral;  pour  cela,  il  tiendra  compte  des 
prix  courants  des  vivres  et  des  fourrages. 

Les  mêmes  bonifications  seront  payées  aux  communes  pour  les 
troupes  et  les  chevaux  entretenus  par  elles. 

Si  la  troupe  est  nourrie  chez  et  par  l'habitant,  elle  devra  se  con- 
former aux  habitudes  en  usage  dans  le  pays  au  sujet  du  déjeûner, 
souper  et  dîner  auxquels  elle  a  droit. 

Si  la  troupe  reçoit  directement  ses  vivres,  elle  aura  droit  : 

Dans  le  service  de  campagne,  à  750  grammes  de  pain  ; 

A  375  grammes  de  viande  fraîche; 

150  à  200  grammes  de  légumes  (légumes  secs,  pois,  haricots,  riz, 
orge,  pâtes,  etc.)  ; 

30  grammes  de  sel  ; 

15  grammes  de  sucre. 

Au  lieu  de  pain  et  de  viande  fraîche  on  pourra  distribuer  aux 
troupes  du  biscuit,  de  la  viande  salée  ou  fumée,  du  lard,  des  con- 
serves de  viande  ou  du  fromage  dans  les  proportions  suivantes  : 
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JOO  grammes  de  biscuit  pour  780  grammes  de  paio  : 

^7»       »        de  viande  salée  oo  » 

280       .        de  viande  fumée  ou  séchée     pour  375  grammes 

200       .        de'fromage     "  j  de  viande  fraîche. 

En  cas  de  fatigues  et  de  marches  forcées,  les  Irouoes  recevront 
un  supplément  d'entretien  consistant  en  :  ^     recevront 

miî,'^  n?SA*?R?Jt''^"  ^^  '^•'*"°°  ^'^  '•^''de  jusqu'à  SOOgram- 
°>^  ou  de  68  à  125  grammes  de  fromage. 

h)  3  à  8  décilitres  de  vin  ou  6  à  10  centilitres  d'eau-de-vie 
Pour  la  cuisson  des  3  repas,  la  troupe  a  droit  ; 
A  l  stère  de  bois  par  120  hommes  pour  un  feu  de  bivouac  • 
A  1  slere  par  180  hommes  pour  les  cuisines  de  camp  : 
eaux  ferm &''*'"       ^^°^^^  P^ur  '^  cuisines  établies  dans  dès  lo- 

^.k^I^^V^^  \''.**"P*'  ?®  procurent  elles-mêmes  les  légumes,  le 
S  Conseil  fédé?il     ''*^°"*°'  ""'  bonification  journalière  filée  par 

^  temps  de  paix  la  ration  de  vivres  se  compose  de 
780  grammes  de  pain  ;  f  «>  uo 

312  V,  grammes  de  viande. 

Dans  la  règle,  les  troupes  se  procurent  elles-mêmes  les  légumes 
et  le  bois  de  cuisine;  il  leur  est  bonifié  par  contre  • 
.  Daas  les  écoles  de  recrues  :  20  centimes  par  homme  et  par 

Dans  les  cours  de  répétition  :  10  centimes. 

Dans  le  paragraphe  relatif  aux  prestations  des  communes  relatives 
aux  vtvres  en  nature  nous  remarquons  ce  qui  suit  : 

Si  la  troupe  logée  chez  l'habitant  apporte  avec  elle  ses  vivres  en 
nature,  l'habitant  est  tenu  de  les  cuire  gratuitement. 

Si  la  troupe  fait  l'ordinaire  commun,  les  communes  sont  tenues 
de  fournir  gratmiement  les  locaux  nécessaires.  —  Elles  peuvent 
également  être  tenues  de  fournir  le  sel,  les  légumes  et  le  combusti- 
ble contre  une  bonification  qui  est  fixée  : 

en  campagne  par  le  Conseil  fédéral  et  en  temps  de  paix,  contre 
paiement  de  ces  fournitures  au  prix  courant  du  marché. 

Les  communes  sont  tenues  aussi  de  fournir  gratuitement  les  chars 
vides  dont  l'administration  pourrait  avoir  besoin  pour  chercher  les 
fournitures  sur  des  places  de  distribution  éloignées. 

Entretien  des  chevaux  : 

En  campagne,  la  ration  des  chevaux  de  selle  et  de  trait  est  de  : 
8  kilos  d'avoine  et  de 
6    ■     de  foin. 

Cette  ration  de  campagne  ou  forte  ration  sera  délivrée  en  temps  de 
patx  :  '^ 

dans  tous  les  cours  de  répétition  ; 
dans  la  2«  moitié  des  écoles  de  recrues; 
dans  le  dernier  tiers  des  cours  de  remonte; 
dans  les  reconnaissances  et  dans  les  marches. 
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Dans  toutes  les  autres  circoDstaDces  on  ne  délivrera  que  la  ration 
faible,  soit  : 

4  kilos  d'avoine  et 

5  •     de  foin. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  parties  du  projet  de  règle- 
ment concernant  les  fournisseurs,  les  prescriptions  sur  Tentretien  en 
régie,  l'établissement  et  la  remise  des  bons  et  les  prescriptions  rela- 
tives à  la  qualité  des  vivres  et  des  fourrages;  cela  nous  mènerait 
trop  loin  et  ne  rentrerait  pas  dans  le  sujet  que  nous  avons  à 
traiter. 

Nous  dirons  seulement  un  mot  des  Réquisitions. 

Les  réquisitions  de  vivres  ne  peuvent  être  ordonnées  que  par  le 
commandant  en  chef;  dans  les  cas  urgents,  elles  peuvent  l'être  par 
les  commandants  de  division. 

Nous  pensons,  néanmoins,  qu'un  chef  de  corps  (bataillon,  régi- 
ment ou  brigade)  devra  procéder  par  voie  de  réquisitions,  lorsqu'il 
ne  pourra  pas  procéder  autrement  pour  nourrir  la  troupe  sous  ses 
ordres  —  sauf  à  prévenir  immédiatement  son  supérieur  —  il  y  a 
'  des  cas  où  il  faut  savoir  prendre  quelque  chose  sous  sa  responsa- 
bilité personnelle  et  pas  un  chef  ne  blâmera  son  inférieur  d'avoir 
procédé  même  irrégulièrement  lorsqu'il  s'agit  de  nourrir  une  troupe 
fatiguée  et  dépourvue  de  vivres.    ' 

En  règle  générale,  les  réquisitions  seront  faites  par  le  commis- 
saire des  guerres  de  la  division.  —  Si  les  communes  se  refusent  à 
faire  droit  à  ces  réquisitions,  un  détachement  de  troupe  se  mettra  à 
la  recherche  des  vivres  à  requérir  des  habitants.  —  Cette  opération 
ou  plutôt  cette  exécution  se  fera  sous  la  direction  d'un  officier  d'ad- 
ministration. 

Il  sera  procédé  de  même  pour  les  réquisitions  de  fourrages. 

Logement.  Les  troupes  peuvent  être  logées  : 

a)  Dans  des  casernes  ou  d'autres  bâtiments  affectés  au  même 
usage. 

b)  Dans  des  cantonnements. 

c)  Chez  les  habitants. 

d)  Au  bivouac  ou  dans  des  camps. 

Dans  les  cantonnements  on  compte  un  espace  de  l  V4  à  17,  m^^^^ 
carré  par  homme  (sans  les  couloirs);  3  Vs  à  4  mètres  carrés  par 
cheval. 

Les  cantonnements  se  divisent  : 

a)  Cantonnements  étendus  (quartier  chez  l'habitant). 

1  fantassin  par  foyer  ou  5  habitants; 
4  cavalier  par  2  fantassins; 

2  artilleurs  par  3  fantassins. 

b)  Cantonnements  serrés  (logement  dans  des  locaux  disposés  à  cet 
effet)  : 

4  à  5  hommes  par  foyer  ou  1  homme  par  habitant. 

c)  Cantonnements  de  marche  : 
I  à  S  hommes  par  habitant. 

d)  Qartiers  d'alarme.  Logement  de  subdivisions  entières  conser- 
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vanl  leur  formation  tactique  de  combat  dans  des  bâtiments  appro- 
priés à  cet  usage. 

Si  les  troupes  sont  cantonnées,  les  officiers  doivent  être  logés  de 
la  même  manière,  soit  avec  les  troupes  elles  mômes,  soit  dans  des 
locaux  particuliers. 

Dans  les  quartiers  (Talarme  tous  les  officiers  doivent  rester  avec 
les  troupes  auxquelles  ils  appartiennent. 

(C'est  le  cas  pour  notre  bataillon  de  piquet). 

La  Confédération  ne  paie  aucune  indemnité  pour  le  logement  des 
officiers  dans  les  cantonnements  ou  chez  l'habitant. 

Chaque  homme  a  droit  à  8  kilos  de  paille  pour  les  cinq  premiers 
jours  et  à  un  supplément  de  2  V>  kilos  tous  les  cinq  jours. 

Si  la  troupe  ne  séjourne  qu'une  ou  deux  nuits  dans  ta  même  loca* 
lité,  il  ne  sera  délivré  que  S  kilos  de  paille  par  homme. 

La  litière  pour  les  chevaux  sera  de  3  V>  kilos  par  jour  et  par 
cheval. 

Chez  Fhabitant,  la  troupe  a  droit  à  un  gîte  proprp  et  salubre;  les 
officiers  à  des  chambres  particulières  avec  lits,  éclairage  et  chauf- 
fage. 

Les  fournitures  aux  gardes  sont  les  suivantes  : 

Les  grand*gardes  et  les  gardes  de  police  ont  droit  : 

A  la  même  quantité  de  paille  que  pour  les  cantonnements. 

Les  avant-postes  recevront  toutes  les  24  heures  : 

a)  Un  stère  de  bois  pour  4  feux  pendant  les  mois  de  novembre  à 
mars  compris  ; 

b)  Un  stère  pour  6  feux  pendant  les  mois  d'avril,  mai,  septembre 
et  octobre; 

c)  Aucune  distribution  de  bois  pendant  les  mois  de  juin,  juillet 
et  août. 

Us  gardes  de  police  ont  droit  :    ^  ^ 

a)  En  hiver  (novembre  à  mars),  à  Vi  de  stère  de  bois  et  4  chan- 
delles ; 

b)  En  avril,  mai,  septembre  et  octobre,  Vti  de  stère  de  bois  et  3 
chandelles  ; 

c)  En  juin,  juillet  et  août,  2  chandelles,  mais  pas  de  bois. 
Prestations  des  communes.  Les  communes  doivent  fournir  gratuit 

lement  : 

a)  Les  logements  et  les  bureaux  des  états-majors  ; 

b)  Les  quartiers  et  les  locaux  pour  le  logement  des  officiers  et  de 
la  troupe  ; 

c)  Les  écuries  et  les  ustensiles  d'écurie  nécessaires  pour  les  che- 
vaux; 

d)  Les  cuisines  et  les  ustensiles  nécessaires  pour  la  préparation 
des  repas  ; 

(Si  l'on  établit  des  cuisines  de  campagne,  l'emplacement  néces- 
saire doit  être  fourni  gratuitement). 

e)  Les  locaux  nécessaires  pour  le  parc  des  voitures. 

Les  communes  doivent  fournir  contre  indemnités  à  payer  par  la 
Confédération  : 
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a)  La  paille  nécessaire  poar  les  caDlonDemeots,  les  corps  de  garde, 
chambre  d*arr£l  «I  ambulances,  et  la  lilière  pour  les  écuries. 

Les  communes  recevront  pour  la  paille  GO  *•  des  priK*rouranU 
do  marché  pour  la  moins  faloe  résultant  de  Tusa^je  qui  en  aura  été 
fait 

Il  leur  sera  alloué  le  30  *  •  de  la  taleur  de  la  litière  et  Tabandoo 
du  fumier. 

b)  L*éclaira(;e  des  bureaux,  des  écuries,  des  corps  de  garde«  des 
inArmeries  et  des  ateliers  ; 

c)  Le  chauffa^'e  des  bureaux,  des  corps  de  garde,  des  ioflnneries 
et  des  ateliers; 

d)  Les  installations  à  faire  dans  les  loj^ements  (râteliers  d'armes, 
barres  d*écurie,  lieux  d*aisance,  etc.)  ; 

e)  Le  bois  de  construction  néces»airc  pour  les  baraques  et  les 
corps  de  garde. 

Pour  les  quatre  prestations  5  c  rf  et  f ,  la  Confédération  bonifiera 
aux  communes  les  indemnités  en  usajre  dans  les  localités  où  ces 
prestations  seront  faites  ; 

fj  Les  emplacements  de  camps  pour  les  troupes  et  les  chetaux 
si  on  fait  bivouaquer  ou  camper  ; 

Indemnités  ré^tlées  par  experts. 

g)  Enfin,  on  peut  réclamer  des  communes  le  bois  nécessaire  pour 
les  cuisines  et  les  fours  de  campagne;  la  piille  et  le  bois  de  chauf- 
fage pour  les  bivouacs  et  les  avant-po>tes. 

Toutes  les  fournitures  faites  par  les  communes  pour  le*M|ttelle4  il 
y  a  heu  à  indemnité  i paille,  lioin,  éclairi^'e,  etc.),  »eront  reconnue» 
par  des  bons  délivrés  par  les  officiers  comptables. 

Ces  bons  doivent  être  pa>és,  si  les  circonstances  le  permettent,  au 
départ  des  troupt*s  du  cantonnement. 

Les  notes  ci-de.<Hus  extraites  des  chapitres  V  et  VI  do  projft  de 
TtijUmenî  d'ùdmmntrntHm  pour  Varm^e  $un$i  suffiront  pour  com* 
pieter  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  travail  au  sujH  de  Tadmi- 
ni^tration,  de  la  suliMNtance  et  des  prt*.stations  de^  commune^ 

Nous  ne  nous  y  arriverons  donc  pas  davanti>:t*.  laK<^intà  d*aotres 
plus  compétents  que  nous  en  t^  maintes  le  »4»in  dVtudier.  avec 
tout  le  soin  qu'il  mérite,  ce  projet  de  ré;tfiuent  dadminiMratioo  qui 
renferme  une  foule  de  reiiMM,!nenit*nts  tr«*>  intere<vint%  qui  doivent 
être  connus  de  chaque  ollicier  de  rarmi*<*. 

Cette  que>tion  de  rintemlanct»  devrait  être  miM*  à  l'ordre  du  |Our 
d*une  de  nos  s<'ance<,  elle  e^t  a>M*z  importante  pour  être  traitée  a 
part  et  pour  elle  M*ule. 

Lausanne,  le  iO  mai  IHHO. 

C.  CiaiUA0,  RKY/or. 

Comme  uromde  amnert  au  m«*moire  ci-di^^^us,  en  ne  lira  pas  ^aos 
intérêt  le  rapport  du  jur}  dVxamen.  Kn  voici  ta  teneur  : 

Le  travail  pri*M;nté  par  la  S4»u^  <«*ction  de  l^usaone  diffère  essen- 
tiellement de  ceux  que  nou4  venons  d't*tudier. 

L'auteur  fait  ah^tractioo  de  toute  suppuMtioo  lactique  et  tV^ve 
même  contre  ce  mode  de  procéder.  —  Noos  oe  sommes  paj  eotie- 
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rement  de  son  avis  et  nous  croyons  qne  si  d'un  côté  il  faut  éviter 
l'écueil  qu'à  frôlé  la  sous-section  de  Morges  ;  d'autre  part  il  peut 
être  parfois  utile  de  ûxer  les  idées  au  moyen  d'une  supposition 
plausible,  qu'on  se  gardera  de  trop  approfondir,  mais  qui  permet- 
tra Tapplication  intelligente  des  règlements  dans  le  cas  donné. 

Au  reste,  l'auteur  du  travail  que  nous  étudions,  a  prouvé  sa  par- 
faite connaissance  de  la  matière  en  donnant  comme  annexe  une 
suite  de  notes  extraites  de  nos  divers  règlements  et  ayant  surtout 
trait  à  la  partie  concernant  les  subsistances  et  les  logements. 

Dans  la  première  partie  du  travail,  l'auteur  traite  des  cantonne- 
ments en  générât  et  décrit  fort  bien  les  tâches  qui  incombent  aux 
diverses  charges  du  bataillon,  ainsi  que  le  mode  de  procéder,  sui- 
vant qu'il  s'agit  de  cantonnements  étendus,  serrés  ou  de  quartiers 
d'alarme.  —  Observons  seulement  en  passant  que  lorsqu'un  batail- 
lon reçoit  l'ordre  d'aller  se  cantonner  dans  une  localité,  le  choix 
du  mode  de  cantonnement  n'est  jamais  abandonné  au  bon  plaisir 
du  commandant  de  bataillon,  mais  que  le  genre  de  cantonnement 
lui  est  toujours  indiqué  par  son  supérieur.  —  Notons  aussi  que  la 
place  de  rassemblement  d'un  bataillon  de  piquet  ne  sera  que  très 
exceptionnellement  dans  l'intérieur  du  village,  —  ce  qui  le  force- 
rait à  traverser  des  défilés  pour  arriver  en  rase  campagne,  —  mais 
bien  en  dehors  du  village  et  du  côté  où  se  trouve  l'ennemi. 

Quant  aux  rapports  à  adresser  par  le  commandant  de  bataillon  à 
son  supérieur,  il  nous  semble  qu'il  est  inutile  de  mentionner  d'au- 
tres rapports  que  ceux  de  cantonnements  et  de  garde. 

En  effet,  la  même  troupe  ne  reste  jamais  longtemps  de  piquet  ; 
c'est  un  service  fatigant,  l'homme  ne  dort  que  d'un  œil,  se  couche 
tout  habillé,  il  sait  que  d'un  instant  à  l'autre  il  peut  être  appelé  à 
faire  le  coup  de  feu  et  si  la  veille  et  le  lendemain  sont  des  jours  de 
combat  ou  de  marche,  il  n'est  pas  possible  d'exiger  que  la  même 
troupe  reste  plus  d'une  ou  deux  nuits  au  plus  de  piquet. 

Dans  la  seconde  partie  du  travail,  l'auteur  aborde  la  question 
dans  son  sen^  plus  élevé;  il  examine  et  discute,  le  règlement  en 
mains,  quel  est  le  but  du  piquet,  à  quelles  conditions  il  doit  satis- 
faire, quel  est  son  emploi  ?  Cette  partie  du  mémoire  est  très  remar- 
quable et  montre  que  l'auteur  a  bien  compris  la  question  dans  son 
vrai  sens.  C'est  avec  raison  qu'il  dit  que  <  la  seule  chose  impor- 
tante sur  laquelle  il  faut  insister,  c'est  le  bon  état  de  l'armement  et 
de  la  munition  et  une  discipline  parfaite.  »  Tout  le  reste  dépend 
des  circonstances  locales,  de  la  proximité  de  l'ennemi,  des  ordres 
supérieurs,  etc.,  etc. 

Le  service  de  sûreté  fait  par  le  piquet  a  de  même  été  compris 
dans  son  vrai  sens,  et  l'auteur  a  parfaitement  compris  que  le  pi- 
quet est  de  toutes  les  troupes  en  ligne  une  de  celles  qui  est  la 
mieux  protégée  par  la  nature  même  de  la  position  qu'elle  occupe. 
—  Il  est  donc  inutile  de  multiplier  les  sentinelles,  d'avoir  de  très 
nombreuses  patrouilles,  en  un  mot  de  fatiguer  la  troupe  par  un 
service  de  garde  qui  ferait  double  emploi. 

L'auteur  du  mémoire,  après  discussion  sur  les  paragraphes  du 
règlement  qui  traitent  du  piquet,  conclut  à  ce  que  le  piquet  fait,  au 
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food,  partie  du  corps  de  sûreté  el  que,  surtout  si,  au  point  de  f  ue  (ac- 
tique,  la  troupe  de  piquel  fait  partie  du  mt^me  nV'iment  que  les 
bataillons  aux  afant-jiostes,  c*est  le  commandant  du  r«vim<*nt,  chef 
des  avant-postes,  qui  est  au  fond  le  supiTieur  immedut  du  chef 
du  bataillon  de  piquet  ;  c*est  donc  de  lui  que  relôve  ce  baUillon  et 
non  pas,  comme  le  veut  le  rè;:lement,  du  commandement  supérieur 
de  la  division.  —  Le  point  est  dtS4*utal)le  et  nous  avons  lu  avec  le 
plus  grand  intérêt  cette  partie  du  travail  de  notre  honoré  colliv'ue, 
travail  qui  mérite  tous  nos  élo^'es  quelle  que  puisse  être  Tupinion 
personnelle  des  officiers  appelés  à  apprécier  ce  rapport. 

Permettez-nous  maintenant.  Messieurs  les  officiers,  quelques  ré- 
flexions très  brèves  sur  Tensemlile  des  travaux  que  nous  venons 
d'analyser.  H  nous  semble  {H  en  cela  nous  somme%  pleinement  d*ac* 
cord  avec  la  sous-section  de  L.ausanne)  que  tout  d*abord  la  que5tiaD 
a  été  mal  posée. 

En  effet,  toutes  les  fois  que  normalement  on  envoie  un  nviment 
pour  veiller  au  service  de  sûreté  de  Tarmée,  cV>t  qu*on  suppose 
que  ce  répriment  doit  couvrir  et  proté,:er  au  moins  une  di^i^iun. 
Dans  ce  cas,  on  prend  en  général  les  * ,  de  Peflectif  soit  deux  la- 
taillons  pour  fournir  les  postes,  (irandVirdes  et  Muitiens;  li*  dtTni>T 
tiers  sert  comme  gros  des  manl'posttu,  soit  dans  le  cas  particulit*r 
I  bataillon  comme  cros  des  avant-po>tes.  -  Ce  bataillon  |m>uI  être 
soit  bivouaqué,  soit  en  quartier  d*alarme,  et  cVM  la  que  doit  ^ 
trouver  le  a>mmandant  de  régiment  qui,  dans  ce  ca\  e^t  bien  véri- 
tablement le  chef  de  tout  le  service  de  sûreté  et  de  ^arde  à  proxi- 
mité de  Tennemi. 

Nous  estimons  donc  qu*il  y  a  eu  confusion  dans  IVspht  de  la 
question  mise  en  étude,  on  a  trop  ni',:li;é  le  corps  important  for- 
mant le  gros  des  avant* postes  et  on  a  reporté  sur  le  tuUilion  de 
piquet  une  partie  des  devoirs  qui  incombent  au  t»ataillon  foruuot  le 
gros  des  avant-postes. 

Prise  dans  ce  sens,  la  question  se  simplifie  et  il  est  plus  facile  de 
déflnir  le  but  et  remploi  du  piquet  conformément  a  IVspnt  du  rè- 
glement. 

La  mission  véritable  du  piquet  est  de  porter  st^niurs  au  k'rtts  de% 
avant  postes,  longue  celui-ci,  olm.'t*  dVn;i,:er  le  rombat  pour  v»q« 
tenir  les  grandVardes  atlaque«*s.  rominrnri*  a  puer  Uii*ni<**me.  stiui 
le  feu  d*un  ennemi  qui  IVcrav*  et  qui  nit'rM>'«*  <ie  tMHi%ruirr  touit*^ 
les  lroup<*s  de  r**  li;ne  pour  arriver  dirfr|**iiierit  sur  lo  cantonne- 
ments de  la  diviMun. 

Le  véritable  piquet  d»»*  a^ant-|)H^t«  ^  s^Tiitdot»^.  d  it.s  \v  c^s  d.»nné. 
formé  par  le  jrros  des  avant*pii^(t>4,  ce  ijin  n't'iii;"*.  lu»  point  de  ^op- 
poser en  arrière  de  la  lu'iie  et  p'us  r.àppro.  )ii*  il»-^  iMti(<intii*m«-t.u 
de  la  division  un  detai'liemt-nt  do  pi  |iift  iiiii>  Inclut  ptitit*  <lu  ^r^*^ 
de  la  division  et  par  convqurtjt  s..us  »  ^  nniics  uniut  ii>  as  «lu  cum* 
mandant  du  gros. 

N'oublions  |ia4  ^n  tous  c.i\  Me^«ifur%.  |u*Autant  il  <^t  al'Mi:uin>>nt 
indispensable  qu*en  temps  de  paix  le  ri*.  «  ru*  nt  s«>:t  ur.e  m  itirre  aIim». 
lanent  ru'ide  et  ioflexitile,  autant  en  «^-r^iv  aMif  il  faut  le  rendre 
plastique  de  façon  qu*tl  »e  moule  en  qu^:  |ue  >urte  sur  cha^iue  nou* 
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velle  position  et  à  chaque  nouvelle  occasion  ;  le  bon  sens  ayant  voix 
prépondérante  dans  son  emploi  et  indiquant  à  l'orficier  intelligent  la 
manière  la  plus  utile  de  la  mettre  en  pratique. 
Gbangins,  le  1^'  septembre  18S0. 

De  St-Georges,  major  à  Pétat-major  général. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Comme  nous  l'avions  espéré,  les  Chambres  fédérales  paraissent  vou- 
loir être  plus  larges  que  certaines  commissions  spéciales  en  ce  qui  con- 
cerne l'instruction  de  la  landwehr. 

Le  Conseil  des  Etats  avait  à  son  ordre  du  jour  du  i^  décembre,  comme 
postulat  au  budget,  l'allocation  d'un  crédit  pour  l'instruction  de  la  land- 
wehr, en  vue  de  remplacer,  si  possible,  les  instructions  d'un  jour  par 
des  exercices  de  plusieurs  jours. 

Une  discussion  intéressante  et  rassurante  pour  les  intérêts  de  l'armée 
en  est  résultée,  comme  on  le  verra  par  l'extrait  d'un  bulletin  bernois  : 

M.  Rieter  croit  que'  des  exercices  de  plus  longue  durée  donneraient 
des  résultats  très  favorables.  L'organisation  actuelle  ne  place  pas  la  land- 
wehr à  la  hauteur  qu'elle  mérite  dans  Tarmée  fédérale. 

M.  Blumer  dit  que,  s'il  faut  changer  la  loi  sur  l'organisation  militaire, 
les  changements  proposés  par  la  commission  sont  insuQisants. 

M.  Schaller.  La  loi  militaire  a  trop  négligé  la  landwehr,  et  des  inspec- 
tions d'un  jour  ne  sont  pas  une  mesure  utile  ;  souvent  môme  elles  sont 
une  cause  de  désordre.  La  commission  désire  que  l'on  aille  plus  loin 
que  le  postulat  et  que  l'on  donne  à  la  landwehr  une  organisation  sé- 
rieuse. 

M.  Brosi  déplore  l'état  actuel  de  la  landwehr,  dont  l'armement  et  l'ins- 
truction sont  très  insuffisants.  En  outre,  le  soldat  ne^perçoit  pour  son 
inspection  d'un  jour  aucune  solde,  ce  qui  doit  être  .modifié  ;  la  landwehr 
aujourd'hui  n'est  bonne  à  rien,  et  mieux  vaudrait  lui  faire  donner  une 
meilleure  instruction  que  de  dépenser  des  millions  pour  les  fortifications: 
il  estime  aussi  que  le  soldat  passe  trop  tôt  de  l'élite  dans  la  landwehr. 

M.  Freuler  (SchafThouse)  pense  que  le  90  °/o  des  soldats  de  la  land- 
wehr réclament  eux-mêmes  une  réorganisation. 

Le  postulat  est  adopté ,  et  le  Conseil  fédéral  est  invité  à  faire  rapport 
le  plus  promptement  possible  sur  cette  question. 


Par  arrêté  du  Conseil  fédéral,  du  29  novembre  écoulé,  les  officiers 
ci-après  ont  été  libérés  du  service  à  la  fin  de  cette  année  : 

Etat-major  général.  Lient  -colonel  Caviezel,  Charles,  Coire; 

Infanterie.  Lient.-  colonel  Massy,  François,  Orient-de-l'Orbe.  Major 
Seiler,  Joseph,  Sarnen. 

Artillerie.  Lieut.-colonels  Ruchonnet,  Ernest,  Lausanne;  Massip,  Phi- 
lippe, Jussv.  Major  StaufTer,  Charles,  Thoune. 

Génie.  Major  Chessex,  Clément,  Montreux.  Capitaines  Salchli,  Jean, 
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Aârberg;  Baumann,  Fr6deric.  Berne;  Perret,    LouU.  Morges;  Elles, 
Charité,  Genève.' 

Troupeâ  sanitair  a.  a)  Médecim,  Lieul.-colonel  Engelhardt,  Oscar, 
Moral.  CaniUin<*2iUu<'nlKTg(T,  TlyKse,  Hi^lon  ;  Winkler,  Max,  Hitzkirth; 
JuUlard,  GiHtavo,  (M>nève;  Mt*tUu4*r,  Francois-Jcneph  Frick  ;  Munii«»C, 
Fllot,  Tramelan  ;  Si*hlaUor,  Hodulplie,  Zurzarh  ;  Gurti,  Ferdinand^  Si* 
Gall  ;  Hoth,  Hodolphe,  Grand»on  ;  Meyer,  Charles,  Zurich  ;  Schacbl, 
Guillaume,  Sierre. 

6/  Vharmactfn.   Preraier-lieul.  Slein,  Charles,  St-Gall. 

c)   Vétérinaire,  Capitaine  Mandli,  Jo>eph,  VeMn. 

Troup^'ft  d'adminiMration.  Liout.-colonel  Tobler,  Gu^itave,  Zunch. 
Majom  (Uerlin,  Frèdenc,  Seef«'ld-Zurnh  ;  Bt»bié,  FÀlelixTt,  Turp  Ca- 
pitaines Peter,  Daniel,  Vevey  ;  Apothcloz,  Alfred,  Onneiis;  Dolay, 
Adnen,  Panapigny. 

Ont  été  transférée  dans  la  landwehr  : 

Infanterie.  G)lonel-bngadier  Diethelm,  Ilermann,  Larhen,  à  la  bri- 
gade d'infanterif»  N*  XIV  L.  Capitaine  Slurkmann,  Aluu»,  >amen.  comiM 
adjudant  du  bataillon  de  fu.silieni  N'  47  L 

Cavalene  ^^uid«».H).  Pn^mier-Ueut.  Bru^j^ger*  Georgea,  Chunraldao^  à 
la  compagnie  de  guideii  N*  K  L. 

Arttlleh<*.  Capitaines.  Siogwart,  Kmile,  Ilergi«iwyl,  à  la  colonne  de 
parc  N*  IV  L.;  MarUn,  Otto,  Wald.  à  la  colonne  de  parc  N*  VI  L. 

Génie.  Capitaine  Wolf,  CharUs,  Nidau,  à  la  oomiKigmo  de  pontonniers 
N*  3  L.  Premier^-liout  Welier,  Olto,  Untemlra^iH,  à  ta  C4»in|iai;riie  de 
sapeum  N*0  L.;  van  Muvden,  F^d  ,  lauiunne,  à  la  compagnie  de  sa* 
penmN^'iL.;  Grenier,  (lenri,  I^u»anne,  à  la  compagnie  de  «apeun 
N*  1  L. 

Trou|H*s  sanitain^s.  a)  Médecine,  CapitairuM  Ruely,  Jo^ieph-Mane. 
Chaux-dt*-F(>n«U,  au  lataillon  de  fu^iliiT^  N>  18  L.;  Ili^gia-Mh^oi  «t« 
Chs,  Mettlllen^teltf*n,  à  rambulann»  N*  0  L  ;  Gn)«%^,  Vuior,  Nruvo%ilif», 
au  l^alaillon  de  fti<«ili4*ri«  N**i4  L  ;  lU»n^v'**r,  c;iiiliaum<\  Bru/vt  au  iatail- 
Ion  de  fui«ilien«  N*  .Vi  L.;  K*Hslinr:»T,  Mat*  /oUik^ai,  à  raïubulanoe  S' 6 
L.;  Flum«M»r,  Ilermann*  TurU'nlhal.  ^  raml»jianr«»  N«  0  L  ;  Valffitin, 
Attolphe,  Ik>m«\  à  rainbiiLinn»  S»  31.  ;  Ko  h,  J^Mn-BipU-^b'.  Vnlmer* 
p»n,  au  batuilUm  do  fu^iht^m  N'  •'»<)  L;  M«'nlhonrn'/  (^<^- ar,  On»n,  au 
bataillon  di»  futilirr;*  N*  X  L  Prfnii«»n%-li»Mil.  /wi  i!t*|,  p4ul.  hiîan^fn, 
Ff*rnin.  I«uigi«  «»n  Améri'iih* ,  ll.iU!*liT.  Kinile,  S<'ti<>(tlai*d.  au  talailloo 
de  fu4ili4*r»  N   r>7  L 

b*  Vharmnnfm.  Pronii«T*-lwut.  IV-'kiT.  Adolphe,  Sl.«fiîan.l  à  l'am» 
bulamv  N»  *î  I,.;  Ciud«'r.  I^ilouard.  tn  l"^^!'!*'.  l.i«Miii*iiAnt  \\etz«»li'in, 
\a\ior.  (^hJltel  M-IVnii*   âi  1  aiiibulaii.  o  N    *i  L 

r  VéUrtnatret  Pp'nntTH-li.Mit  t^^'njnn,  Fr»' Lri.  ,  H  i»V  pf««lk*r- 
thotid,  KlM-rhjrilt,  Frr  Wx\'\  ri/.-îi-i.r( .  ^i\«t,  l  ;ii.\  AU'^lituri .  >*  b«'r* 
rrr»  Jj»ob,  KiiiH'tl-i.til  .  llub«i-JM'r.  h*^  ph.  Hit.Nrrh 

TroijfM^  d  a>liniru^trjilion.  Mijor  Hruii.  A»î,:  »*'•*•  Moral,  3i  U  •*  »înfva- 
gnie  d'aiiniitif«tra(i'>n  N'  •  I.  Capitain***  Maiti,  Ail  '|»h«*,  >  riii«>«a.  l.  au 
UiUili<in  d«*  fii<»ili*  n»  N*  '.IH  I.  .  I.UH.h.r,  llfuri,  i  >i- i>*ntt'  !•  n.  au  la- 
taill«»ii  d»' fu-ili»  r%  N"  Tiî  I.  ;  <.bt  «^^-i  ll'un.  ^  h.i'îfi  ».#*•» .  I.i  t'-n.  Ad'>U 
pho,  >i.«n;  lloir-'i.  Ijion.  NimuIi.iIi»!,  au  ImU.  -ti  di  ►•  •  ."  S*  *i  L; 
(•ii,;i:*Miht  trn,  Maurii*i\  r»'i'*\  au  la'iiî.i»n  du  ^'«  i.n*  N-  Ti  1  .  ku*  '  ti, 
Tlj»«"l»»rt»,  IV**iTM\  au  rrv'niohl  d  if«fafil«Ti«»  N*  H  l.  Pr*  ••.  •  r*  i.  ut-  '.miIh 
Bun,  JuU-'»,  BVi».  au  Imlau.  -n  d«»  l-i*.  .•  r«  N'  M  I.  .  **  »  «r  l-if|.  \A\.rr, 
FnUiurg,  au  batai    »ti  do  fu-j'ior»  S-  V*  l.  .  Si*»^-»-..  I.  i;.fi  •  i.  /  hm^  i«\ 
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à  l'ambulance  N»  5  L  ;  Senn,  Hans,  Zofingue,  au  bataillon  de  fusiliers 
N'^eO  L.;  Vicarino,  François,  Fribourg,  au  bataillon  de  fusiliers  No  17 
L.;  Amsler,  Alfred,  Bienne,  au  bataillon  de  fusiliers  N^  26  L. 

Secrétaires  d*état-major.  Adjud.-sous-offic.  Hoffmann,  Fritz,  Chaux- 
de- Fonds,  A  d.;  Junod,  Edouard,  Fonlainemelon  :  A  d. 

Ont  été  réintégrés  dans  la  troupe  : 

Corps  d'état-major.  Capitaine  Patry,  Edouard,  de  Genève,  au  génie  ; 
Knusli,  Frédéric,  d'Enge,  à  Tinfanterie. 

Section  de  chemin  de  fer.  Premier-lieut.  Mark,  Ernest,  de  Zurich,  à 
l'artillerie.  

A  la  suite  des  mutations  opérées  dans  l'armée  prussienne,  le  capitaine 
de  Renthe-Finck,  attaché  militaire  allemand  près  la  Confédération 
suisse,  serait  remplacé  par  le  capitaine  à  la  suite  de  Tétat-major  général 
de  Wildenbruch. 

M.  le  lient.- colonel  Grenus  a  été  nommé  commissaire  des  guerres 
de  la  Vni*  division,  en  remplacement  de  M.  Dotta,  décédé  récemment, 
et  M.  Grenus  est  remplacé  à  son  tour  comme  commissaire  des  guerres 
de  la  in«  division  par  M.  le  Ueut.-colonel  Peter,  qui  a  rempli  provisoire- 
rement  les  mêmes  fonctions  pendant  le  dernier  rassemblement  de 
troupes. 

Les  officiers  suivants,  ayant  subi  avec  succès  les  examens  qui  ont  eu 
lieu  après  lexours  pour  officiers  de  ^tat-major  général,  ont  été  promus 
au  grade  de  capitaine  dans  le  corps  de  l'état-major  général  : 

Specher,  Théophile,  à  Maienfeld  ;  Fisch,  Charles,  à  Aarau  ;  Orelli^ 
Conrad,  à  Zurich  ;  Huber,  Walter,  à  St-Gall  ;  Weber,  Robert,  à  Zurich, 
et  MarkwaUer^  Traugott,  à  Aarau. 


Le  Conseil  fédéral  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  gouvernements 
cantonaux  au  sujet  du  recouvrement  de  la  taxe  miUtaire,  à  l'étranger, 
par  les  agents  diplomatiques  et  consulaires.  Pour  établir  les  rôles  de 
taxe  des  Suisses  à  l'étranger,  les  gouvernements  cantonaux  peuvent 
réclamer  des  fonctionnaires  consulaires  de  la  Confédération  des  rensei- 
gnements sur  le  domicile,  la  position  personnelle,  la  fortune  et  le  revenu 
des  citoyens  soumis  à  la  taxe  et  qu'ils  désigneront  à  ces  agents  ;  ils  peu- 
vent en  outre  demander  qu'on  les  interroge  et  qu'on  leur  fasse  les  com- 
munications nécessaires. 

En  donnant  connaissance  des  mesures  prises  à  ce  sujet,  le  Conseil 
fédéral  ajoute  qu'il  ne  parait  guère  admissible  de  réclamer,  de  la  part 
de  ces  fonctionnaires,  une  intervention  plus  étendue  dans  ce  qui  regaràe 
la  taxe  miUtaire,  et  surtout  une  action  directe  dans  la  perception  de 
cette  taxe.  En  effet,  cette  action  directe  pourrait  lés  placer,  vis-àvis  de 
leurs  concitoyens,  dans  pne  fausse  position,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter. 


LucERNE.  —  Les  membres  de  la  famille  Pfyffer  ont  offert  à  M.  de  Se- 
gesser  une  coupe  en  argent,  en  reconnaissance  de  son  ouvrage  sur  Louis 
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Pfyflrt»r,  dit  €  lo  roi  dos  SuiHS4»s  r,  qui  a  jotu^  un  nMe  si  considérable  dan* 
rhi>l()in»  d»î  Franco  sous  lo  rrgne  dos  Valtaj»  ol  à  rô|Kx|ue  d6  la  Saint- 

bartliùlomv. 

« 

Tf^MN.  —  Dans  sa  s*^anoo  du  '2i  nt>voinbre.  lo  0>nM'il  d*Ktat  a  nomm^ 
au  ^rado  de  licntonants  d^ritantono  .  MM.  (l4»nti,  (t.-H.i|>ti**t(*.  k  Lai- 
irano  ;  Fannola,  Giovaniu,  à  li«*llin/<)ne  ;  n«>;:v:''ro,  Viilono,  h  I>m  arno; 
Varini,  Raptistt\  à  (>i>olina;  Chhliono-S.TiMii,  AlphonM",  à  l'*  llin/^in**; 
Mahotta,  Gius4»p|M\  &  Or^i'lina;  Santiiu,  Ii«*rnarila«  à  CladonipUM»  ;  Jit* 
mini,  (iiaoomo,  ix  Tt>rrit'«'l!a,  ol  au  ^rrado  d»»  luujloiianl  dos  caraluineri 
M.  (lattonuo,  Siro,  à  Or^'liiia. 

Gf.nkve.  —  ImI  ooininisHion  di»8  Kirroicos  il«»  rAr«pi«'l»UM»  ot  do  la  Na- 
▼i(;ation  a  orUrndu  U*  rapport  do  la  MMi--«*<iiii!ni«-si.»n  nouiriit^»  p*>ur  l  «'•- 
tuilo  d«»  IVldhhvM'iiioiil  d'un  tir  îi  irramlf  di-l.int»*  î<ur  \r-^  pn»piuit»:«  d«* 
Sainl-(foor^;«w,  rap|H)rt  ai'4'«»iiipn^:fif  d'un  pl.in  p*»  ir  un  î»la!iil  ilf  (piati>r/e 
cilih'rt,  dont  lo  n«»rnhn»  fniurnut  ôln»  diiul»li*v  |^»h  d<\i>  appr«»\iiii.iljN  «le 
Cotlo  ron^^tru'tion  m>iiI  rvalu»^'*  dt»  r»<)  h  .V».UH)  fran«s.  U  Uni  Ir  itt  aj'i'.jt»»r 
10  à  iri.(MN)  frafiTM  pour  I»'h  l.»s^«'»^  dt»s  «ihl»  *».  Ou  arri\«*rait  an'Hi  a  un 
total  d  onviron  7i),(MH)  fratu'-»;  l»>uti't"«»in,  r<iinino  <n»«»  il'Vi*»  n»*  «m ml  ipi  ap- 
|)r(»\iinatif^,  hurtout  t»n  <•'•  «pji  i*oiir»Ti.«»  U*-»  f«»'.«*»'?»,  fi  «pu»  l»*uii -tiup  d** 
chi».-M»!»,  lrlU»>.  cpio  nivrll.»in«'nl  du  t«'rraiîi.   rh'ïinn  d  a  'C*^  au  ^tauti. 

(ilanUitionn,  fnfitain4\  <»li'.  in»  fi/urfiil  pa**  dafi*»  (•«•  flijiln»,  î».an«*  ontiiplrr 
'impn*\u.  dt*vaiil  jnu«'r  un  r«»lt*  import  iiil  dati"*  c»  •»  -orl»'-  d'.i'Tut»-^  i|ui 
tï**  Si}  fonl  p.i«»  Hou\<'nl.  r'i'*»l  au  Ikih  mot,  un*'  d''p"U«M»  •!♦•  t^m.iiiBi  lrin<*i« 
nui  inooitiU>iMit  aux  K\«*n  i'»»^.  I*.i  S«».*ni.'  n'.iv  uit  ili^p^itul'!**  ipi  uri«* 
di/^in«»  do  nnllo  Iran«'s,  fh.îTn»  vraiiui'iil  it)«»i/riih  ml,  la  ?»oi^.i-  Miii'»i'"«'i.«n 
<!•»  Saifil-lii'of^fH  di'\  ra,  d'it'i  ."l  r.i'»'»«"iil»lri»  ^l'iHM  al«\  rh»'r«  h«'f  I»**  n)  -v-'n^ 
iU*  tf<Mn«*r  la  soim>ii«*  n>'i*«*-«^airi«  <^itih  rt't-oufir  à  un  ii<»u\**l  tMiipr  iiiL» 
«pu  rtMidrait  U  MluattDii  Iriaiit  hto  fiir.iri-  p. .m  iiiî.. -iî»»  \  u  «'itr»».  ri 
surtout  duiH  1*4^  von  tuai  iU'>  d  unt*han/«Mf>'nl  du  <pi  irti-T  «l»»  !a  O-u  ..'jvn* 
nifn»  daiiH  un  avi-mr  j)*miI  rln«  rappr*M*ii«>,  eh  iti^>-in*'nt  «pji  i"iti.iM..  '  nt 
la  «^uppri'^oiori  du  lir  a<'tU''l  rt  sou  r»*ïnpiai'iMn«ril  a  >.ii  l-if  ••r^.»<»  pir 
<JU''l'pio  rti'>«M»  «|«»  p'ii'»  ^raU'l  în«"'îfj**  «pi»'  h*  pr«»}«'l  d»»  la  H*ni%-«*ti'ii  m  *'»i  n, 
o«'Ilo-<*i  df\ra  %oir  «il  n  \  aurait  i»a«<  in  »\»ii  «i  •  lai»  »r  un  tir  pr  -^i-^  ifi» 
I'-*  lu-^oup  pliis  HiinpU*,  (>t  Ooii<^4spiiMn'n-Mit  UMuro'ip  inoin*  r,  .1  ki\  on 
|H*.irrail  ain«»i,  n  il  y  a  li*'U,  pi«-^'iil«'r  d'*'ii   pi-'j^-lf  a  I  a^**  i  .1  •  •■ 
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raîi». 


>ur  la  pro|>«»^iti.»ti  d'un  d»»  «-^^  lufruhr»"*,  la  roniin.'»'*!  »n  a  .l«-  ;  !••  *  m 
prifh'i|M»  ipi«»  !»••*  Kx«T»*i  t»«*  (ir/aiit««Toiit  uiM*  •••*♦  l»  «n  p  »  'i  p.irti  -j-  r  au 
tir  tlt*  ^M  ti 'Il  d'i  lir  !•  tliial  d»-  l"*"^!  ;  l»-»  •l-lo".'.  d-*  .  •  ti'«  €.',■•  •  iii  n 
M*nnil  airi'*l'"*  lor«Mpi»»  h»  f*.>raitr  lui  i'ar^'-oi-%  d*iiA  !a»t  0'»i.i.a.l:f  l«  i- 
ni«nt  du  lir  !•  d-ral  d»'  l*^*^!. 


Vai'D  —  Sam»' Il  «^oir,  *i7  n-»v»Mid»r«»,  la  «-*-  ti -n  liu^n.i.-.'-  !•  la 
So**|fi.'  fi  .l.-rah*  d*"*  •*«'U^-«»îîi' !•  !••  a  ru  '•••n  i-aii  |  »'*t  ft  *a  il.*î-i»  «U  ii 
d*-n  pi)\  afiiiu*'!'*,  au  («i*iiit»*  1  (:<  Mn* 

!•*•»  npMîil'f  •••»  ljni«»r  aif  ■•'♦,  1 1  •"»  ••'!♦•  •!•  ^  »»r'i  i*  '  *,  l*  ^  •*  •  '••  t  ^  d  *  tir  ri 
al>ha\(»H   it»»    |^<i<«.iiin*\  U   H«.   i.  Ir  ii..'.la:r»'    «l  «  »  i    fA^f.i.i     x\'    ^■•.•i:   *-- 

tl'pl»»  fl    phi-..  i*!n   •»«  .  lii  |i^  •!••    *oU-»  *   M.     !■  f  <*     1-1    •■  .»  l     »J    >    i  •   '«.|  î  i  ■   •   l     «1     • 

r»*pf f -i-îitaîil*  A'i-'»i  la  *<«ir««»»  a  «If  I  -f t  ,.m  ••  1.*  -*  I  »•'•*  «*l  »•  ••  -i  •■  ■•  ir^ 
ft\i»i'  lt<^pjf:««  4il»-rT  ii<  lit  il- %  p:  i-i!'i' ti"  t.^  I.  n.  î.  î  |  ^  «'t  »!•  *  n.  f- 
r«  aux  •!••  nui'»i  pi«*  o\«*-*  .l'"»  p  it  l«' «  ■•' p^  •!•*  !»•  i-- |  i*  -l*  la  %.  ••.  *•  %«'r,l 
prolon^ri'^  iuffi  av  u  t  •lai:«»  la  ii'ol  l'ar:  o  l*-*  •  •  il*  if«.  MM  n  li*  #t«*» 
nant-ooi.'ffl  I^><  lunann.  !••*  fuaj  i*  I^'.!,;  /  «'l  M  ^f  î»ii.  !••*  i  m-  • 
lain*'»  L  lirt-UM-r  ol  l*«!i..»  vi...-,  an. m  pi»'  M  I*  ^u  .»-t  or.i  ,  tr  i>  * 
plu»  applaudi"» 
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Le  nombre  des  cartouches  brûlées  pendant  Tannée  au  tir  a  dépassé 
40,000  et  la  proportion  des  coups  mis  en  cible  sur  100  cartouches  brû- 
lées est  de  plus  de  60.  La  section  de  Lausanne  a  fait  en  1880  plus  de 
soixante  recrues  et  compte  plus  de  trois  cents  membres,  tant  actif)»  que 
passifs  et  honoraires. 

Les  dix  premiers  prix  pour  le  tir  à  prix  de  1880  ont  été  remportés  par 
MM.  E.  Curtet,  1.  Weibel,  A.  Delisle,  L  Goindel,  G.  Mayor,  Ed.  Bor- 
geaud,  Ch.  Pasche,  J.  Perrin>  L.  Chapuis,  et  J.  Reybaz. 

Quant  aux  primes  pour  les  exercices  de  tir  réglementaire,  elles  ont 
été  remportées  :  à  225"  par  MM.  L  Coindet  et  L.  Cherpillod;  à  300"  par 
MM.  L  Coindet  et  J.  Reybaz,  et  à  400*^  par  MM.  L  Ck)indet  et  Joseph 
Perrin. 

—  Dans  sa  séance  du  23  novembre  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  confié 
le  commandement  du  corps  de  gendarmerie  à  M.  le  lieutenant  Tentho- 
rey,  Âbram-Henri,  à  Lausanne,  et  Ta  en  même  temps  promu  au  grade 
de  capitaine. 

—  Le  comité  des  officiers  lausannois,  sous-section  de  Lausanne  de  la 
section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse 
fait  savoir,  en  date  du  27  novembre  écoulé,  que  le  24  novembre  1880,  le 
Comité  de  la  Société  cantonale  d'officiers  a  communiqué  les  sujets  de 
concours  pour  Tannée  1880-1881. 

Ces  sujets  ont  été  indiqués  en  séance  du  24  courant  et  renvoyés  au 
Comité  pour  désignation  des  commissions.  En  conséquence,  il  donne 
connaissance  des  commissions  qui  ont  été  formées  pour  chacun  d'eux, 
en  priant  ceux  d'entre  les  mTembres  qui  sont  désignés  pour  ces  études 
de  vouloir  bien  accepter  leur  mission  et  se  mettre  à  l'ouvrage,  afin  que 
ces  travaux  puissent  être  présentés  dans  les  séances  des  mois  de  février 
et  mars  prochain. 

L'officier  nommé  en  premier  fonctionnera  comme  président  de  com- 
mission et  fera  les  convocations,  sauf  à  ce  que  le  travail  soit  ensuite  ré* 
parti  suivant  les  convenances  de  chacune  de  ces  commissions.  Il  pourra 
aussi  compléter  la  commission  à  son  gré. 

Ceux  d'entre  les  officiers  qui,  contre  toute  attente,  croiraient  ne  pas 
pouvoir  se  charger  de  la  mission  qui  leur  est  confiée,  voudront  bien  en 
aviser  prochainement  le  comité,  afin  que  celui-ci  puisse  les  remplacer, 
pour  le  cas  où  le  président  de  la  commission  ne  le  ferait  pas  lui-même. 

Les  sujets  de  concours  et  les  commissions  sont  les  suivants  : 

1^  La  nomination  et  l'avancement  des  officiers  d'après  la  nouvelle  loi 
militaire.  —  Le  certificat  de  capacité.  —  Le  passage  à  la  landwehr  : 
MM.  Julien  Guisan,  major  ;  Âmédée  De  la  Harpe,  capitaine,  et  Charles 
Boven,  l*'  lieutenant. 

2o  La  fortification  du  champ  de  bataille  *  MM.  le  lieutenant- colonel 
Lochmann,  George  Fa vey,  major;  Charles  Guigner  de  Prangins,  ca]^ 
taine  ;  Eugène  Ruffy,  1*'  lieutenant,  et  Henri  Manuel,  i^  lieutenant. 

3^  L'instruction  militaire  préparatoire  en  Suisse  et  à  l'étranger  (ar- 
ticle 81  de  la  loi  militaire).  Les  corps  de  cadets  :  MM.  Edouard  Secrétan, 
major  ;  Charles  Carrard,  major;.  Charles  Maget,  1*'  lieutenant,  et  Charles 
Bugnon,  lieutenant. 

40  Du  service  des  munitions  dans  la  division.  Ravitaillement  pendant 
le  combat  :  MM.  Ferdinand  de  Charrière,  capitaine  ;  Victor  Marquis, 
1"  lieutenant,  et  Henri  Ducraux,  lieutenant. 

5o  L'artillerie  de  montagne  et  son  matériel  :  MM.  Edouard  Rosenber- 
ger,  capitaine  ;  Edouard  Mûller,  1*'  lieutenant;  Edouard  Manuel,  l*' lieu- 
tenant, et  Emile  Vuichoud,  lieutenant. 

6"  Le  calibre  de  l'artillerie  de  campagne.  Unité  et  diversité  :  MM.  le 
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colonel  Djpples  ;  Ch.  Gutguer  de  Prangins,  capitaine»  et  Georges  Ro* 
chai,  l*'  lieutenant. 

7*  Eiposié  critique  de^  nouveaux  i^glementA  tactiques  do  la  cavalerie  : 
MM.  le  lieutenanl*colonet  Iloiccau  ;  Fran^'^Hs  Pomn,  capitaine  ;  Amédée 
Kohier,  i^  lu^utenant,  Adrien  Morcier  et  Charles  Marcel,  liouunianta. 

B*  Le  rapport  Koinmaire.  Sa  destination.  I^  matu('>rc  dont  il  doit  être 
établi  :  MM.  le  capitaine  Grenier;  Adnen  l)entt^viUe,  capitaine  d'adnu* 
nintration;  lienn  Dutnur,  i"*  lieutenant,  et  Charies  S<*hmidhauaer. 
1**  lieutenant. 

9«  l*n  sujet  d'histoire  militaire  Ruisse  au  choix. 

Il  n*a  pas  été  nommé  do  commiAMon  |K>ur  ce  dernier  sujot,  qui  a  été 
choisi  comme  travail  individuel.  Il  o^t  entendu  ausni,  dit  le  comité  en 
terminant,  que  U^  sujets  qui  Hont  remisi  k  d(*it  commL^vHiun.H  poum>nt 
également  être  traitée  individuellement  et  que  plus  il  y  aura  do  travaux 
particuliers,  mieux  le  but  de  la  Société  sera  atteint. 


FRA.KCC.  ~  Un  nouveau  projot  de  loi  en  4M  articlon  sur  Tavancement 
est  actuellement  en  <lélibération  au  Conmnl  d'Klat.  Ses  princi|Nd6s  dis* 
positions  sont  le*»  suivantiM  : 

La  hiérarchie  militaire  ne  componi»  d(»«  gradet»  do  :  caporal  ou  bnga* 
dier,  sous-ofncier,  M>U!i-lieuiiM)ant,  lieutenant,  capitaine,  rommandanl, 
lieutenant  C4>lonel,  colonel,  général  de  bngade»  général  de  diviMon. 

L'avancement  a  hou  à  rancicnneté  et  au  chou»  suivant  les  nv'^'^  qui 
sont  nré!%entéoti  par  la  préx^nto  loi. 

Nul  ne  peut  être  promu  à  un  grade,  ««oit  à  Tanc  lenneté,  iwnt  au  choix, 
s'il  nWt  reconnu  apte  à  remplir  I«»a  fonctions  do  ce  grade,  t'n  K*^ti*m4*nt 
d*adinini«ttration  publique  dcteniiine.  |>our  chai|ue  gnule,  le  iimmIo  tie 
constatation  de  cotlt*  aptitude. 

Nul  ne  peut  être  caporal  ou  bn^'ailier,  s'il  n*a  tw^rvi  «  lT«*ctivement  aa 
moins  six  moin  comme  noldat  dan*  l'année  active  ;  m>u»  ofliCM^r  s'il  n*a 
servi  ciTectivement  au  moins  quatre  mots  comme  ca|K>ral  ou  brigadier  ; 
sous^lieutenant,  h'iI  n*a  imtvi  activement  au  mom»  deui  ana  comme 
sous-ofllcier,  ou  Vil  n'a  été  pendant  deux  ans  élève  de  l'Oole  »|HViale 
militaire  ou  do  rKc4>lo  polytechniquo,  et  s*d  n'a  satisUit  aux  examens 
de  sortie  doi^dites  éi*oie»;  lieutenant,  a'il  n*a  «ervi  deux  ans  dana  le 

Sade  de  s<iUï%*liouteriant ;  capitaine,  »*il  n'a  iM^r^i  au  ruom^  d<*ux  an4 
ns  lo  grade  do  lieutenant  ;  commandant,  h'iI  n'a  urni  au  moin*  quatr  « 
ana  dar.H  le  grado  de  capitaine;  li«*utA*nant-cc»U»nel,  »*il  n'a  »ervi  au 
moins  troiH  an^  dann  le  grado  de  commandant,  oi)U»ne|  hM  n'a  M*nri  au 
moinn  d«Mix  an4  daim  le  grade  do  lt<»utenant-iM>l<)nol  ;  promu   à  un  iU^ 

Siditi  i»u|x^neuri»  à  celui  de  i(il'>iiel,  n'il  n'a  ««Tvi  au  m^ina  tn»t4  ana 
n»  le  graile  miinediatement  inferi*  ur. 

L'avancement  de<«  !M>u<M>frit'ieni  au  grado  do  «««M^tieutiMiant  a  lieo  au 
choix  et  nur  lt>ute  l'arme,  un  lifr»  île*»  empli u^  varanL*  leur  «M  n^M^nré. 
Lr^  deux  autn^  tK*r»  iM»nt  di>nn«^  à  d<*«  el*'^***  de  l'I'^'o'e  <i|KVtale  mih- 
taire  ou  do  rFl«*f>le  p«>l\te<-htii.|ue.  à  d<«^  H.»uvlicuii*nantsen  non  activité, 
à  leur  défaut  à  d«*8»  M>u!ii»nu  lem. 

I)an^  II*»  arm*Ni  p.)iirvu<*!>  d'un  éiat-major  partiouhor.  la  part  de^  em* 
ploirt  va-.*ant4  de  »«Mi%-ti«Miienant  à  r%*^*r^or  atii  i»ou«-oni  *ier*  e^t  établie 
dana  le  rap|K>rt  du  tier»  du  norubrt*  d«*H  oOi  lera  qui  c«in«titu«*nt  les  ca* 
drvm  de  triiupt^  aux  deux  autre»  tM«n  augnieol^  du  nomlirs  d«»  ufU« 
aers  compoUnt  rétat*major  part»culi«*r 

L'avancefiient  à  loua  Um  grade»  d'oOlcier  a  lieu  par  arme.  Pour  ravmo* 
œmeot  aux  grade»  de  tieutenaot  et  de  captUine  uo  quart  des  ûmfkm 
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vacaDts  est  donné  au  choix,  les  trois  autres  quarts  sont  donnés  à  l'an- 
cienneté. 

Le  tiers  des  vacances  dans  les  emplois  de  commandant  est  donné  au 
choix,  les  deux  autres  tiers  à  Vancienneté  de  grade. 

Tous  les  grades  supérieurs  à  celui  de  commandant  sont  donnés  au 
choix. 

Pour  Texécution  des  dispositions  qui  précèdent,  il  est  dressé  chaque 
année  par  grade  et  par  arme,  un  tableau  général  d'avancement  au  choix 
et  un  second  tableau  général  d*avancement  à  l'ancienneté.  Ces  tableaux 
ne  sont  définitifs  qu'après  avoir  reçu  Tapprobation  du  ministre  de  la 
guerre. 

Les  officiers  qui,  faute  d'aptitude  reconnue,  sont  restés  dans  leur 
grade  après  le  moment  où  leur  ancienneté  les  aurait  appelés  à  passer  au 
grade  supérieur,  peuvent  : 

1^  Etre  mis  à  la  retraite  d'office  lorsqu'ils  ont  25  ans  de  service  ef- 
fectif. 

2®  Etre  mis  en  réforme  lorsque,  n'ayant  pas  25  ans  de  service  effectif, 
ils  n'ont  pu  dépasser  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Dans  le  premier  cas,  les  officiers  mis  à  la  retraite  d'office  reçoivent 
une  pension  proportionnelle  à  leurs  services,  campagnes  comprises,  et 
ils  demeurent  pendant  cinq  ans  à  la  disposition  du  ministère  de  la 
guerre. 

Dans  le  deuxième  cas,  les  sous-lieutenants  sont  nommés,  selon  leur 
âge,  sous-lieutenants  de  réserve  ou  de  l'armée  territoriale  sans  préjudice 
des  droits  qu'ils  peuvent  avoir,  soit  à  un  traitement,  soit  à  une  solde  de 
réforme. 

•—  Un  nouveau^  cours  de  cavaliers  télégraphistes  sera  commencé 
à  l'Ecole  d'application  de  cavalerie  de  Saumur  dans  les  premiers  jours 
du  présent  mois.  Le  service  de  télégraphie  légère  en  campagne  doit  être 
organisé  dans  tous  les  régiments  de  cavalerie,  à  l'exception  de  ceux  de 
spahis.  Mais  les  régiments  des  divisions  indépendantes  de  cavalerie  pos- 
sèdent déjà,  pour  la  plupart,  des  cavaliers  télégraphistes  instruits  dans 
les  deux  cours  qui  ont  eu  lieu  précédemment  à  l'Ecole  de  Saumur.  Cette 
année,  ce  sont  les  régiments  des  brigades  de  cavalerie  de  corps  d'armée 
qui  ont  été  appelés  à  fournir  les  élèves  du  prochain  cours.  Des  épreuves 
ont  donc  eu  lieu,  le  25  du  mois  dernier,  dans  ces  36  régiments.  Tous 
les  cavaliers  ont  été  autorisés  à  les  subir,  y  compris  les  enoagés  volon- 
taires et  les  jeunes  soldats  incorporés  en  1880.  A  la  suite  des  examens 
écrits  et  oraux,  les  commissions  régimentaires  ont  choisi  les  deux  can- 
didats les  mieux  notés  et  les  ont  désignés  au  ministre  de  la  guerre,  qui 
vient  de  donner  des  ordres  pour  que  les  72  cavaliers  élèves  télégrâ- 
phistes  arrivent  à  Saumur  le  5  de  ce  mois.  Le  cours  qu'ils  suivront  aura 
probablement  une  durée  de  six  à  sept  mois.         (République  française.) 

—  D'après  la  loi  du  3  juillet  1877  sur  les  réquisitions  militaires,  les 
autorités  administratives  et  militaires  doivent  procéder,  chaque  année, 
au  recensement  et  au  classemement  des  animaux  de  selle,  de  trait  et  de 
bât,  et  tous  les  trois  ans  aux  mêmes  opérations  pour  toutes  les  voitures 
autres  que  celles  qui  sont  destinées  au  transport  des  personnes.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  vient,  en  conséquence,  d'adresser  à  ces  autorités  les 
instructions  relatives  au  recensement  des  chevaux  et  juments,  mulets 
et  mules,  et  des  voitures,  pour  que  les  commissions  de  classement 
soient  à  même  de  choisir  ceux  de  ces  animaux  et  celles  de  ces  voitures 
que  l'armée  pourrait  requérir  en  cas  de  mobilisation. 
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—  lie  Sénat  a  voté,  le  "2  déo^nnbre,  lo  buJ^^t  du  miiiitit^ro  de  U  iniorre 
pour  18H1.  A  oolte  occaMon  M.  do  Kerdrel  a  adn?ss4^  diven*»*^  critiques 
à  Tadminititration  du  tnini>tro,  M.  lo  griirral  Farre.  Il  a  ^•Jc^4»<«>lvelnenl 
blùinô  l)caucoup  de  chos^»^,  ««oit  entr'autres  le  rcnouvellenient  des  cliof* 
do  M^n'ire  du  iiiitnstère,  l'ajourneriK'nt  de  la  loi  d'administration,  l'appli- 
cation de  la  loi  d'état*major,  la  tran^t^orcnatiun  de  mx  n'^iiiifnti»  de  cui- 
ransicrA  en  caraliini(*rrt,  la  Mippre^nion  d(»H  tanit>oun«,  cortaini»!%  nomina- 
ttons  des  oftu'iers  de  l'ariiu*4>  tt>rritonale  et  enlni  l'inter^'ention  de  la 
pohtuiue  dann  pluM(*ur>  luo^urea  militaires  ou  reliKieuM*H. 

M.  le  ministre  d«'  la  ^u«Tre  a  n''|K>ndu  p4iint  par  point  à  ce  ré(|ai»i- 
toire  et  n*a  |klh  eu  de  |H.'iiie  à  réfuter  m's  prinrtpah's  lhc?H.'H. 

On  a  entendu  au^^M  les  ^niéraux  d'Andlau  et  lîoU'rt,  le  maréchal 
GanroU^rt,  ce  dernier  contre  la  suppresMon  de**  tatiil>ours. 

—  On  annon«*e  la  mort  d*un  des  oftkiers  d'artillerio  U^^  plus  di-«tin« 
guiS*  d<»  Tamiée  fran^'aiv*,  le  rolonel  Veroher  d«»  IU»(Tyi»,  invi»nteur  dt»  la 
puVe  de  7  connue.  Ap*  df  r>U  an^,  U»  ^:»'*néral  lirtTye  «'tait  T-rt  iMHjfTrant 
aepuLH  une  grave  cliûlt*  de  cheval  àTarU»*!  il  y  a  plu»  d'une  année.  Noua 
reviendrons  sur  cette  l>elle  carnère  d'ollîcier. 

—  Les  produits  des  atelit*rs  de  char^^rnent  de  cartouohf»»  à  ball«*s 
modèle  iHill  i^ovA  soumis  à  d«.^  épreiivi's  de  réception  |>ar  lot  d<*  *JtM^^ 
cartouches,  charg«'*v»  le  mctne  jt»ur  ou  (Mandant  d<»ux  jours  ronM*cutiN  ; 
les  numéros  de»  lot»  foniM*nt,  |M)ur  chaipie  atelit*r,  une  M'n«»  afinu«MU*. 

Les  inscriptions,  marip^W  sur  les  n'cianglt^s  envrlop|>i-s  dr%  pa(|ueu 
de  cartouche»  de  ce  nuHiflo,  font  connaltn*  la  pro\eiMiict*  d««;»  étui*  oi 
de  la  poudre,  le  heu,  la  datt*,  le  mois,  raniu'«*  liu  chargement,  et  li-s 
initiales  de  l'oflicuT  char^jé  du  M»rvic<v 

Oniiiue  il  |K*ut  être  utile  «u*  t^*  reportt>r  aux  rê^ult.itH  des  épreuvi*4  de 
réivption  di*»  dilIeDMiU  loU  de  cartou*  lies  fiim  à  la  «li«>|M»<«iti.)n  d'*^  trou* 
p(*ti,  le  ministre  a  décidé  que  les  rei  tan^M«^  fM)velo|i|>.'n  d<^  |a<|uets  do 
cartouches,  char^ét*s  à  partir  du  1"  dec«*mhre  IH.S4i,  |H>rteraient  le  nu» 
roéro  du  lot  dont  ïha  rartouch4*s  font  partie,  nur  la  rnéiiie  ligne  que  le* 
initialt*a  de  Tofticier  char|:é  du  tH*n'ict*  et  à  gauche. 

Uos  instructions  «{MVialcH  ^ont  adre^-MV»  à  cet  eiïot  aux  ateheti  de 
chargfMiient. 

Ct*»  diipo-*itions  devront  être  porlé.»s,  par  la  voie  ih^  Tordre,  k  la  con* 
naïA'^nce  d<*^  corps  de  troupt*  d*<  toute<«  arm**H.  M  •*«  .iunt  la  cori««v. 
quenc«»  de  nouvelN^s  et  îM'*rn*U'*'»s  eupenence^  d«*  tir  fait»**  a*i**  le  («imI 
m  Mleje  187 4  et  dont  il  re-^ulli»  que  le**  irnv**»'»rit'*-«  »!••  p  »rtt»»  curi^tat*  ••% 
dtMVent  être  ext  luHi\ein**fit  attrihui'*«*s  à  l'état  d«*  c>'fi<MT\.tii  •!).  et  a  la 
provenance  de^  cartoui  hes.  L'Armer  fr an  jij^. 


Les  alHiniirs  in»  ruIliMiioiinarit  pas  la  Rfiif  lililairr 
fttlvHf  et  qtii  potirraii'iit  <lisp«»Mr  «lu  N**  1  «le  ISSii 
Sont  prii'^  lie  le  faite  parvtqiir  à  rA<liiitiii>trati<ui  «pii 
le  paient,  par  retour  tlu  eoiirritr,  au  prix  tle  TmI  n  ii- 
Unies. 


LACSiANNK.  —  nirfUMUaS  AUIUI.N   DOUtiKAL'tS  Cirt-DCJUUUOL»  *Mk 


lEVDE  HILITAIBI  SDISSl 


y  33  Lausanne,  le  16  Décembre  1880.  IXT*  Année. 

SomiAiRE.  —  Bu  reorutexnent,  III  (suite),  p.  513.  ^  lie  fusil  à  répétition 
IiQBwe  6t  0^,  p.  513.  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  525. 

ScppLÉMENT  COMME  ABMES  SPECIALES.  —  Le  géoéral  RefTyo,  p.  5i9.  —  Bibliogra- 
phie :  La  défense  des  Etats  et  les  camps  retranchés,  •  Service  stratégique  de  la  ca^ 
talerie,  p.  530.  —  Nouvelles  et  chronique,  p.  537. 


DU   RECRUTEMENT.' 

III 

Les  eipIicatioDS  de  M.  le  colonel  Ziegler,  pabliées  dans  notre 
n°  U,  abrègent  et  simplifient  considérablement  les  remarques  que 
nous  avions  à  présenter  sur  la  question  du  recrutement. 

Depuis  nombre  d'années,  on  le  sait,  ce  point  vital  de  toute  orga- 
nisation militaire  est  discuté  dans  notre  pays.  Sous  le  régime  de  la 
Constitution  de  1848  et  des  trois  lois  organiques  principales  qui  la 
complétaient'  le  recrutement  était  eiclusivement  cantonal.  Tout 
Suisse  valide  devait  servir  de  20  à  44  ans  ;  mais  pourvu  que  le 
canton  fournil  le  contingent  fixé  p^r  là  loi  spéciale  et  calculé  à  3 
hommes  sur  100  âmes  de  population  suisse,  pour  l'élite,  et  à  là 
moitié  de  cette  cote  pour  la  réserve  fédérale,  on  ne  lui  demandait 
rien  de  plus,  pas  même  pour  sa  landwehr,  qui  était  cantonale.  Il 
en  résultait  entre  les  divers  cantons  de  grandes  différences  d'orga- 
nisation et  de  recrutement.  Si  les  uns  fournissaient  à  peine  le  con- 
tingent voulu  par  la  loi  d'échelle  de  <854,  d'autres  cantons  pou- 
vaient mettre  sur  pied  un  double  on  ^Wple  contingent  au  complet, 
soit  par  leurs  hommes  d'élite  et  d^  .  e  fédérale,  soit  par  leur 
landwebr.  Celle-ci  se  trouvait,  dans'u  .anton,  fort  bien  organisée 
et  composée  de  vétérans  convenablement  exercés,  tandis  que  dans 
tel  autre  canton  elle  existait  à  peine  sur  le  papier,  bien  que  compre- 
nant un  assez  grand  nombre  de  jeunes  exemptés. 

Pour  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses,  qui  avait  pour  princi- 
pal inconvénient  de  créer,  entre  les  Suisses  des  diverses  régions, 
une  c. inégalité  choquante  •  —c'était  l'expression  consacrée  —  au 
point  de  vue  de  l'obligation  générale  de  service,  la  Constitution  de 
1874  fit  passer  à  l'autorité  fédérale  l'opération  du  recrutement.  Elle 
le  fit  non  pas  formellement  et  explicitement,  comme  cela  eût  été 
le  plus  convenable,  mais  implicitement  en  englobant  le  recrutement 
dans  ■  les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  »  réservées  à  la  Con- 
fédération (article  20). 

>  YotrDO§n**90etSl. 

*  Loi  sor  rorganisalion  militaire  du  8  mai  1850.  Loi  du  19  juillet  4850  sur  les 
eiemptioos  et  les  exclusions  du  service  militaire.  Loi  do  %7  août  1851  coDcernant 
les  coniiDgents  en  hommes,  chevaux  et  matériel  de  guerre  à  fournir  par  les  cantons 
et  par  la  Confédération. 
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En  ciïel  le  projet  de  loi  or^ranique  militaire  qui  suivit  bientAl 
raccoplation  de  la  Cunsiitutiun  dt'  1874  présenta  tout  on  chapitre 
nouvoati  sur  le  liecrulf-nimi,  qui  fut  adopté  par  les  Charnières,  avtv 
quel<|uos  moditîcalions  et  devint  U*  111'  chapitre  de  la  loi  actuelle  du 
13  novemhre  lH7i.  Ce  chapitre  dit  entr^autres,  dans  ses  deux  pre- 
miers articles,  13  et  O,  que  <  nul  ne  peut  èlre  admis  dans  une 
•  arme,  s'il  ne  possède  les  qualités  requises.  L'examen  et  la  dêci- 
c  sion  sur  Taptitude  individuelle  au  service,  ainsi  que  le  classement 
«  des  hommes  dans  les  diiïêrentes  armes  sont  du  resM)rt  de  Tadmi* 
«  nistration  fédérale,  oui  y  procède  avec  le  concours  des  autonit-s 
«  cantonales,  l^  Confédération  édicté  les  prescription»  >ur  la  forma 
«  tion  et  la  manière  de  procéder  de  la  commi>Mon  dViamen.  • 

Kn  application  de  ces  dispositions,  rautorilé  fédérale  emit,  d(*5  le 
printemps  In7.%,  un  grand  nomhre  de  rè,:l<^nients,  ordonnances,  ar- 
nMes  divers  concernant  ie  recrutement,  qui  se  trouvèrent,  en  K'nnde 
partie,  résumés  dans  une  ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  13  sep- 
teuilire  1875  pour  le  re<Tutement  en  i87(i.  Le  nouveau  mode  or- 
dtinné  a>ant  éie  jii/é,  comme  celui  pour  1875,  encore  trop  compli- 
qué et  a>ant  même  fait  Tohjet  d*oh<ervations  de  t*\N^mhlee  fede- 
r.tle,  à  ToccaMon  du  hud^'et,  il  lut  surc>'>sivemenl  modifie  elsim* 
plifié,  pour  ahoulir  à  ce  qui  sul)M*«le  artue!len)ent. 

I)*apr«*>  ce  >>>téme.  dt*iermine  e>M'nlirPement  par  le*  ordonnan* 
ces  des  31  juillet  1877.  â5  février  1878.  15  juillet  187V,  le  recrute- 
ment S4*  f.iil  p.ir  arrondl^^ement  de  divKion.  miu*  la  direction  d*un>* 
coinnii'^sion  nomnifi*  p  «r  le  l>e|>artement  militaire  <ui*^Ne  et  compov  f 
d*un  officier  >upt*ftrur  de  rt*riult*ment  «avec  un  Mippleant  S4)it  rem* 
plaint);  du  mrdenn  de  diviMdn,  on,  en  .^^on  absence,  du  ch«*(  du 
l.i/arelh  ;  d'un  eipert  prda.!M^'ique  dcM^'oé  perMinnellemenl  par  i<* 
Ih'partement;  du  commandant  de  rarrondi^^ement  canton  il  ou  le 
recrutement  a  lieu  ;  de  deux  Mvnlaire»  permanents  nomm«*s  par  le 
Département  militaire  fed*'ral,  et  de  deux  copi<^ie4  fournis  p^r  Ir» 
aulorUe*  cantonales.  La  «iMte  sanitaire  a  toujours  li*«u  d'.ipre%  Ic!^ 
indications  npi-ciaU**  de  Tordonninre  du  ti  s*»pteml>re  1875  avec 
Ta^MMance  de  deux  médecins;  un  recours  C4»nlre  leurs  deciMOD% 
peut  être  porte  devant  unt*  commiv^^ion  s.initaire  compo%«»e  ad  hoc 
C'e'^t  >ur  Ces  l»av»  que  le^  o|ier.itiiMi^  ont  eu  iifU  en  automne 
Ih79  et  IHHO,  ft  a  cit  e^'ird  le  rapport  du  Departrnifnt  mi  ilaire 
>ui^M*  >ur  la  K'*'^tion  de  |879  et  i1e%  dncunieiils  j^utiM<|urrit»re%umt*^ 
par  le  chef  d'arme  d*infanterie  dans  %a  puhiicatioQ  reieute.  d(»nDeDl 
1rs  renHM^'nements  ci-apn  s  : 

Vttttf  i'tnttiitrf  f!  f  i  .imrfi  p^'i-}  j  yi/ue  drs  mt  tt  jtrtt 
a)  Tr tufi^  'if  1^79.  'JD  \i  »'n'i».»H  f»Ml  r**'-»'jni  i%>nlre  l«»^  d«"   i*i«'ri*  ij^  U 

éi**  dt  f'Mf»  !t  f*  |ijir  117  n*'*ri-"* 

In  Tr  'up*  4r  |Hs«>  Tri .  atl**nti  «n  !■»  it«»  ^p--  ».«•  a  rl^  \  »  i«v  tm  pri^- 
laratit^  il»»-»  \i'«U'*^  %.iMUiri*^  el  «»ii  a  i  »i  t  !.••  <•  »rt.-'it  !^  ol  ii»nir  laru*  it 
un  fn«»«i«»  d*'  prt»ii  I-t  j'h^i  iinir»rmf  qu.»  |>.-*il  •♦  \ï^n%  ce  bul,  U*  nw»« 
U*^  *n  en  eh'*f  a  êt*^  cîi  ir/«^  d  XH^i<»ti  r  |i«*r^(>nn*  !  •  iu-*nt  à  une  pATUe  de 
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ces  visites  dans  tous  les  arrondissements  de  division  pour  contribuer  à 
faire  observer  par  toutes  les  commissions  la  même  manière  d*agir.  U 
s'agissait  tout  d*abord  de  faire  observer  le  principe  qu'aucun  homme 
impropre  au  service  ne  soit  incorporé  dans  Tarmée,  et  qu'aucun  homme 
apte  au  service  n'en  soit  dispensé.  Quelles  que  soient  la  clarté  et  la  sim- 
plicité de  ce  principe,  des  prescriptions  précises  n'en  sont  pas  moins 
nécessaires  dans  tous  les  cas  douteux  où  il  s'agit  de  les  appliquer  et  où 
elles  doivent  ainsi  prévaloir  sur  l'opinion  individuelle  des  divers  méde- 
cins, aûn  que  ce  principe  soit  uniformément  appliqué  sans  donner  lieu 
à  aucune  opinion  théorique  erronée. 

Sur  la  demande  du  Département  de  l'intérieur,  on  a  ensuite  procédé 
Ci^tte  année,  à  titre  d'essai,  à  un  pesage  général  des  recrues.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  dans  la  plupart  des  arrondissements  de  division  au  moyen 
des  balances  décimales  existantes  dans  les  différentes  localités.  Les 
résultats  ne  peuvent  pas,  dès  lors,  être  considérés  comme  présentant 
partout  la  même  exactitude  que  celle  de  la  longueur  de  la  taille  ;  néan- 
moins, on  peut  admettre  avec  certitude,  comme  dans  d'autres  armées, 
que  les  recrues  dont  le  poids  reste  au-dessous  de  50  kilos  ne  peuvent 
pas  encore  être  considérés  comme  aptes  au  service,  même  lorsqu'elles 
ont  le  minimum  réglementaire  de  la  taille  et  du  périmètre  du  thorax. 
Cette  seule  expérience  est  un  motif  suffisant  pour  prescrire  à  l'avenir  le 
pesage  obligatoire  des  recrues,  comme  la  mesure  de  la  longueur  de  la 
taille  et  du  périmètre  du  thorax. 

Les  résultats  de  la  visite  sanitaire  ont  été  les  suivants  : 

Propres  Ajouroés.       Impropres.        Tolal. 

au  service. 

Recrues 
Incorporés 

Total 

Recrues 
Incorporés 

Total       15,504  6,587  12,293  34,384 

Ont  ainsi  été  déclarés  propres  au  service  : 

1879  1878 

Recrues  42,9  Vo       48,99  V» 

Incorporés      23,5^0       26,1    «/o 

Pour  cent  des  recrues  déclarées  propres  au  service. 

DifTéreoce 
1875     1876    1877    1878    1879  1878-1879 

V*  division      67,6  67,0  58,6  56,8  53,2  —  3,6 

n*  »  52,6  48,5  44,8  41,2  40,6  —  0,6 

m*  •  50,6  52,0  49,1  43,5  34,8  —  8,7 

IV  >  52,9  61,0  44,7  49,4  41,1  —  8,3 

V  >  53,7  56,6  44,9  44,3  40,1  —  4,2 

VI-  »  49,5  52,2  45,2  55,0  45,5  —  9,5 

Vn-  >  52,4  62,2  48,3  53,6  44,6  —  9,0 

Vm*  »  69,0  58,9  49,3  47,0  42,7  —  4,3 


1879 


1878 


12,508 
1,164 

5,731 
597 

10,892 
3,196 

29.131 
4,957 

13,672 

6,328 

14,088 

34,088 

13,971 
1,533 

5,922 
665 

8.623 
3,670 

28,516 
5,868 

Moyenne      55,1  >  57 ,0  •/.  48,2  •/.  48,9  «/o  42,9  Vo  —  6,0  '/• 
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Malgré  U»s  615  n'crues  viMt<>4»s  d«»  plus  «lu'on  1H7H,  il  y  en  a  ou  14lM 
de  inoms,  propn»s  au  »on'u*o.  Ca}  r^i^ulut  r(>)ativerncnt  dôfavonibit»  p<*ut 
être  attnbui^  à  une  diminution  rr(*tle  do  l'aptitude  au  horvio^*,  inau  le 
(ait  qu'on  a  dû  luvnrier  cette  anntV  ju-^prau  H  *  ,  d'hommen  impropri^^^ 
au  !k»r\'ice  dann  U\s  écoles  de  n»i:ni'w,  et  qu'il  s*e>l  d»^  nouveau  pré-^enti^ 
des  hommes  mrorporés  ii  la  visite  sanitaire  annuelle,  (^t  une  pn^uvc 
as94'z  certaine  que  les  pre>4Ti plions  ^ur  l'aptitude  au  ser>'ire  n'ont  pa^ 
été  ohîion'éi'H  ju!»«|u*ici  avcr  la  sévérité  néce-^saire  ;  c'est  poun|uoi  le 
chilTre  pour  eeiil  dt»H  1101110)''-^  impropri';*  au  8#»rvic4»  était  trop  élevé, 
comparé  aui  expérienc< -h  fattivs  dans  le^  autres  pays,  ma»  il  n'en  didé- 
rera  plu»  de  ln^aucoup  p«r  la  t>uite. 

I>>  nombrt^  dt^  liomm''H  incorponSi  qui  bc  Hont  présent«'^*«  h  la  VL«ito 
Hanitaire  «M  tie  911  de  moins  que  l'année  dernière.  Lt*  meilleur  recniti** 
ment  des  derniêrort  clasH«»s  d'à^j»»  s«»  fait  évidemment  sentir  ici. 

Sur  le  nombre  dt*î*  boinmt*s  incorporés,  oi«t  élé  : 

IH7H  1H7# 

Dé.-larés  propres  au  sorvic«5  *J<)/i  •  *        *Zl.r»  •  * 

Aj«»unuî*  11, :r  •        t*i,0*  . 

Déclarés  impropnvH  au  H4»r>'ice       CJ.Ô  *  *        iAJt  *  • 

Ià^  réclamation»*  auxqu«*llt"s  |«»h  ré^ultaU  silati-^tniu»»*»  de^  exim  «iin  pé- 
da^<>^i'pj<*>  d*'  l.i  troupî  av.ihMit  d^nuié  li»»ii,  no'M  «nt  eii^i^»  \  n»^'»»r 
le  nv'»'*"**"l  *'^*  •**  s«»pl»Miibrc  lH7r>.  C^i%  r*'*'U(iitli  mh  M,jnil  ii«"it  **'\u  •• 
autri»»  le  fait  ipAO  !(*<•  résultats  d«»  Ti'tft'n  «n  p'iMVI't'*  "*'  r»*pfi'"*»'n- 
tai**nt  pas  l't'lat  ré^l  d**  rinntni«*tion  dins  |i»<%  il,irT<'riln  caati>rin,  att**ti  bi 
q«i«»  d'un»»  part  c«»-»  i'xarn«»îi«%  n*i»iit  pa-»  «"•l"  Lui-»  pirt<Mit  d'«  U  rné'n**  un* 
mère  et  que  d'autre  part  on  avait  examiné  daii<*  un  ^-rand  nombo^  d«* 
cantonH  d(*s  hommt»n  qui  avai«*nt  re<;ii  bMir  in<»tru<*ti  »n  iK^»!tire  «Iim* 
d'autn^H  canbMiH  f|ue  c«njx  où  lU  s»ubHnai(*nt  rexam«*n. 

C*«*s*l  pour  bMiir  Ct»mpb'  de  c»»s  obM>r%'attoiM  ja<»iilir«M  quo  no-i4  a^**n« 

révisé  le  n*^lem«*nt,  qui  contient  aujourd'hui  lt*9  mno\ati*>n«  prui't|*ib*s 

Cl- après  : 

1.  Les  exp^^rta  ne  doi\ent  pas,  dan««  la  réfCie,  pro^^Mer  aui  exam«*na 

danii  le  canton  au^iuel  d.n  ap|iarteM)n«*nt. 

3.  L*«  conditum-*  k  n'inj-lir  pour  obiiMiir  li»s  dill  Tt*nti*%  n  •(  ^  ont 

été  pbiH  HjM*'.*iab»m«'nl  t**  riti»^  et  pff^i'M'r-* 

3.  Le»  militâmes  doivent  être  exaiiiinf.<«  ilan<»  leur  Uri,:u«*  mib  m-   '.•■ 

et,  en  b'nant  cunpte  du  *lv'f»*  d»»  r«*«'-»'«\  on  d  Mt  m  t  j'i»r  le 
li»*u  et  le  caiit*>n  ou  T*  ««î»*  a  vU'-  Iif  pi'îiî n  4«  roiiT  li<  .1 

4.  Avant  rouVi»rt»jre  d 'n  »»xim'»'»n,  !■•<•  .«i^.»-!^  1  *.M*t\X  .^  r.*  r»*  jî-  ♦ 

p<»ur  ^*  coiM«»rter  «^ur  l'ex»    «il  •••!  a  j**i  u'»i'  'm:.-'  qj  -  \  ■••:•■ 
di"»  exaiiit'fi'» 

5.  l'n  ex|>frt  !*|H*.ial  «mta  «b--»:,;!».*  p»ur  c  •nlr'»'''r  i--*  i*x»'!i  n^  -l»*!* 

Irit  di>crs  arrunilf«^*tii«'(iU  de  diviM<»n  et  |>>*jr  %inti**r  uue 

lurik*  d«*H  travaux  éi-nt^. 
Nouh  <»Hp«^rtMis  que  c«-s  tnno>ati->t'.s  rt*m«*di<  r>tii  a'ix  ri '>in%«*ni  r;t« 
ngnalfS  ju'i-iu  wi   yjanl  aux  n-^iiUat*  d»-*  exi'w«»ii*  tir,:in.*.-n  hkit  cf* 
bâne»  et  d'apr»*n  c«»*  pruiiipt*^,  et  auxq-i-»  *  l  •  nvru»**    t  ♦   l^^i  ont  u* 
•lal^,  noua  nous  en  nl'leroiu  au  rap|*ort  du  bunvau  d«*  «ta:.«t.  |  le 
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RecrulemetU, 

A  Texception  du  génie,  le  recrutement  de  1880  est  maintenant  normal 
dans  toutes  les  armes. 

La  marche  du  recrutement  ne  donne  lieu  qu'à  peu  d'observations  ;  on 
peut  constater  en  général  que  Iqs  commissions  de  recrutement  ont  été 
secondées  autant  que  possible  par  les  autorités  des  cantons.  Les  pres- 
criptions de  l'ordonnance  du  25  février  1878  concernant  l'arrivée  des 
honunes  astreints  à  se  présenter  sur  les  places  de  recrutement  pour- 
raient cependant  être  mieux  observées  encore  dans  quelques  arrondis* 
sements  de  recrutement,  c'est-à-dire  que  les  commandants  d'arrondis- 
sement ne  devraient  pas  accorder  à  des  recrues  l'autorisation  de  se 
présenter  à  des  heures  tardives  de  la  journée,  ce  qui  est  une  cause  de 
perturbation  pour  les  travaux  des  commissions.  La  répartition  des 
hommes  par  jour  de  recrutement  devrait  également  être  plus  uniforme, 
à  défaut  de  quoi  les  commissions  sont  surchargées  de  travail  certains 
jours,  et  n'en  pas  assez  certains  autres. 

Enfin  il  arrive  aussi  fréquemment  que  les  listes  de  recrutement  des 
commandants  d'arrondissement  sont  incomplètes  et  que  nombre  de  mi- 
litaires se  présentent  sans  figurer  sur  ces  listes  ;  on  peut  ainsi  en  con- 
clure que  les  indications  des  officiers  de  l'état- civil  sont  défectueuses. 

Le  résultat  détaillé  du  recrutement  est  mentionné  dans  les  tableaux 

ci-après  : 

L  Par  classe  d'âge. 


AmndisseaieDt 
de  division. 

1S60 

18S» 

183S 

1857 

1856 

1855 

1854 

Total 

I 

1482 

160 

120 

25 

46 

10 

1 

1814 

n 

1056 

165 

83 

19 

8 

5 

1 

1337 

m 

1004 

188 

96 

20 

7 

4 

1 

1320 

IV 

947 

205 

88 

17 

5 

3 

— 

1265 

V 

1342 

322 

119 

20 

6 

3 

— 

1812 

VI 

1371 

159 

170 

39 

23 

9 

1 

1772 

vn 

1460 

195 

115 

33 

7 

6 

1 

1817 

vm 

1022 

113 

181 

24 

16 

15 

— 

1371 

Total      9684     1507       972 


197 


88 


55 


12508 
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de  l'effectif 

réglementaire  : 

Sur  l'elTecUr 

M 

Rccroes. 

réglemtnttire  d« 

•A 

8,965 

77,576  hommes. 

11,5 

338 

3,412       » 

10,0 

1,787 

14,622       » 

12,2 

834 

4,898       > 

17,0 

503 

4,406       » 

11,4 

81 

376       > 

21,5 

Infanterie 

Cavalerie 

Artillerie 

Génie 

Troupes  sanitaires    .    .    . 
Troupes  d'administralion   . 

La  proportion  entre  les  classes  d'âge  les  plus  jeunes  et  les  plus  an- 
ciennes est  la  suivante  pour  les  deux  ^derniers  recrutements  : 


Année 
La  plus  jeune   .    . 
U  2*  .     .     .     . 

i^A  o     •       •      •      •      . 

La  4«  .    .    .    . 

La  5« 

Anciennes  classes 


1880 

9,684  (1860) 

1,507  (1859) 

972  (1858) 

197  (1857) 

88  (1856) 

60  (54-55) 


1879 

11,104  (1859) 

1,766  (1858) 

853  (1857) 

277  (4856) 

106  (1855) 

7  (51-54) 


1880  1879 

77,48  78,96 

12,01  12,56 

7,77  6,07 

1,54  1,61 

0,69  0,75 

—  0,05 

0,48  - 


12,508 


14,063 


En  1879,  la  proportion  a  été  la  suivante  entre  le  nombre  des  recrues 
qui  ont  achevé  leur  instruction  et  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  re- 
crutées. 


Recrutées. 

Infanterie 10,1^9  hommes. 

Cavalerie 405 

ArUllerie 1,930 

Génie 882 

Troupes  sanitaires  .    .    .  641 

Troupes  d'administration  76 


Ont  acbevô 
rinstractioo. 

9,181  hommes. 

356  1 
1,885       > 

832        > 

561  f 
78        » 


7o 

90,6 
87,9 
97,6 
94,3 
87,5 
402,6 


En  moyenne  et  en  chiffre  rond,  le  nombre  des  recrues  qui  ont  réelle- 
ment achevé  leur  instruction  est  de  92  Vo* 

En  1877,  il  était  de    90^0. 
9    1878,         »     »     92  o/,. 

En  admettant  une  moyenne  de  8^0  d'hommes  faisant  défaut,  le  nom- 
bre des  recrues  de  1880  s'élèvera  à 11,482  hommes. 

et  comme  le  budget  en  a  prévu 12,500      y 

il  en  résultera  ainsi  une  réduction  do 1,018  hommes, 

chiffre  qui  sera  sans  doute  plus  que  compensé  par  le  nombre  des  hom- 
mes de  classes  d'âges  antérieures  qui  seront  appelés  au  service  complé- 
mentaire. Si  cela  était  en  effet  le  cas,  nous  nous  verrions  dans  l'obliga- 
tion de  réclamer  un  crédit  supplémentaire,  parce  que  l'unité  do  prix  de 


1 


10  centimes  par  homme,  qui 
trop  bas. 
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\  été  Axée  par  le  budget,  a  élé  évalua 


D'autre  part  M.  le  chef  d'arme  d'inTintene  fournit  \e%  reos^ficine 
meots  ci-après  sur  IH80  et  sur  les  annê<>s  antérieures  : 


iu:<.\riin.Aiii»N 


Ti-ul  4c«  rf«i^* 


I. 
II. 

IIL 

IV 

V. 

VI. 

VII 

VIII. 


37J<J 

^277() 
3Hi8 

3H4J8 

3171 


:j7:n 
:c>70 


A|rlfr«   i«   i^n.'f 


1880 


'28516    jsm:» 


lisi 
17i« 
lit>5 


14VJ 

llîW 

17  VM 

17SH 

1J1I7 


^•1    !••  0    f»  1- 


'i    "•  •) 


1070 

li, 

H.. 
io.. 

Vl.t 

il.. 

10.. 


►  •» 


li,. 
io.. 

'—I 


1879 

4.. 
4.. 


^1 


•  »  • 

». 


i:ri7i    irMOi  I  n.,    ii.,     :».. 


En  résumé  le  recrutement  a  donné  depuis  1H70.  cVstâ*dire  de 
puis  qu*il  e^t  organisé  rt^ulierement,  les  résultats  suivants  : 


m«BMi 

Tr  iw«/«    1.  >• 

D.ljiT      ^    •     f« 

•/ 

Tr  •«<•   '.1  w 

^«r'«ltto 

TaHI  iti  ttàmu 

*«•            M  Mf!     » 

»      ■•       « 

M  wri.  • 

r«i  '  ■»!  ■#  ^« 

h*' 

■h   ••    W    Ir^ 

•H 

••  Mr^>« 

1877 

'>4;.^^i 

13.871 

4/.M1 

6.. Ml 

:»7.^  • 

1878 

'Jli/iHtJ 

l*i.i.7tl 

r>,  L'i4) 

H   1l4> 

i8.«« 

1879 

îW.riiei 

i:«.î»71 

:».*ei 

N.llii 

48.,,  • 

1880 

îW.iai 

li,.V»< 

r»,7.ii 

in.vri 

•  ••#. 

Il  résulte  de  ces  renMM;nemi*nts  que  Ii*  reorut»*menl  a  en  rfTrt 
diminué  pendant  les  derni<Tt*^  anii<*i-N  tt  m  W\  a\i^  ^ont  |>irtjij'-<« 
sur  les  caus«»s  Miit  >»'ienlili  iu»»s  M»it  f'*<»fi.iini'juc^»  on  f^l  j«rifiai^» 
ment  d'accord  >ur  IVUt  d»*  fait,  tel  qu  il  m»  |>r»*viiU*  \  cvixt  ht ur*» 
D'ailleurs  il  importe  moins  de  re('lii'it'i.(*rmi(iUtiti)<^«'m*'nt  toul*'^  les 
raisins  de  cette  diminution  «un»  If^  mn"fur>  nï'»><*n'»  tl*  |'.irtT  |M»ur 
Tavenir;  et  de  sVffor»vr  do  mir«?er  du  ni"Ui  po^^.l.  t*  ifrc  't^ 
re^M)urces  fourni»*^  .ictu»*;irinfnt  |  ir  U»  [»»*%  ft  pAr  *••*  AUtunir* 
supr^mt^.  t)r  W^  rvflfiino*  priwnirf^  .i  ir  *i)j«*t  pir  M.  !••  m«de*^in 
en  chef,  (|ui  a  hun  ^nn  de  ripc**  'T  le  ni'^^i.**  ir**^  e\|  iiiif  du 
Con>eil  fédéral  du  i  juin  IH77  Mir  Ir  i.ti!  h^-^mml  dr  :Vjui  .hre 
financier,  nou»  parai^^i*nt  »ulti^.inle^  et  m«^iue  cit.i  u.iiii*^,  m  Ioq 

•  Miotmoai«l«  U  U    <•  l%^.'«i 

•  •  f        •      1^*  t 
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veol  bien  tenir  compte  des  nombreuses  difficultés  produites  par  la 
mise  en  œuvre  de  la  nouvelle  organisation  militaire,  non-seulement 
quant  au  recrutement,  mais  simultanément  dans  beaucoup  d'autres 
services  importants,  où  des  essais  souvent  onéreux  Turent  inévitables. 

Pour  le  moment,  l'essentiel  nous  paraîtrait  de  laisiser  assez  de  lati- 
tude aux  commissions  de  recrutement  pour  qu'elles  pussent  tenir 
compte  des  lacunes  d'effectifs  de  quelques  cantons,  de  manière  à 
ce  que  ces  effectifs  soient  tenus  au  complet,  sans  se  river  à  une  uni- 
formité absolue  pour  toute  la  Suisse,  et  aussi  de  faire  ensorte  que  les 
intérêts  de  l'infanterie,  qu'on  appelle  avec  raison  la  première  et 
même  la  reine  des  armes,  ne  soient  pas  sacrifiés  au  recrutement  des 
armes  spéciales. 

C'est  donc  une  affaire  qui  pourrait  s'améliorer  notablement,  sinon 
se  régler  complètement,  par  voie  administrative,  à  l'occasion  des 
futures  nominations  de  membres  des  commissions  de  recrutement. 

P.  S.  Dans  deux  récents  articles  de  la  Gazette  de  Lausanne 
(n^  des  10  et  H  décembre  courant),  M.  le  D'  Rouge  a  répliqué  aux 
observations  de  M.  le  colonel  Ziegler  publiées  dans  notre  Revue. 

Nous  n'avons  rien  remarqué  de  nouveau  dans  ces  articles,  tou- 
jours assaisonnés  du  sel  familier  à  l'honorable  docteur;  rien  qui  n'ait 
été  déjà  confessé  ou  contesté,  en  tout  cas  discuté  dans  le  Message 
de  1877  du  Conseil  fédéral.  Toutefois  la  discussion  thoracique  de 
M.  le  D'  Rouge  présentant,  il  nous  semble,  quelques  considérations 
nouvelles,  nous  la  reproduirons  en  partie»  ainsi  que  quelques  frag- 
ments de  sa  réplique  : 

C'est  en  1855  que  la  Prusse  a  mis  en  honneur  la  mensuration  thora- 
cique. Dès  lors  cette  mensuration  est  considérée  comme  l'expression 
mathématique  de  l'aptitude  ou  de  l'inaptitude  militaire.  Mais  est-ce  bien 
sûr?  La  morbidité,  la  mortalité  des  armées  a  diminué  partout,  il  est 
vrai  ;  mais  partout  aussi  sont  survenues  de  grandes  améliorations  dans 
l'hygiène  des  troupes,  dans  la  construction,  dans  Taménagement  des 
casernes,  dans  l'alimentation,  dans  Téquipement,  etc.  ;  il  est  difficile  de 
faire  la  part  exacte  de  l'influence  du  nouveau  mode  de  recrutement  et 
celle  des  progrès  de  l'hygiène  militaire  ;  toutefois  il  est  permis  d'attri- 
buer plus  d'importance  à  ce  dernier  facteur  qu'au  système  actuellement 
suivi  dans  le  choix  des  individus. 

Il  est  incontestable  que  le  développement  du  thorax  a  lieu  surtout 

à  partir  de  20  ans  ;  jusqu'à  cet  âge  l'accroissement  du  corps  se  fait  en  hau- 
teur; c'est  la  taille  qui  grandit.  Il  résulte  d'expériences  faites  par  Vallin 
au  régiment  de  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  ("second  empire  français), 
que  des  soldats  de  moins  de  22  ans  n'avaient  pas  môme  une  circonfé- 
rence thoracique  égale  à  leur  demi-taille  :  en  effet,  la  moyenne  de  la 
taille  était  de  1*682;  celle  du  pourtour  thoracique  de  83,5.  Taudis  que 
des  hommes  de  45  ans^  de  même  grandeur,  avaient  en  moyenne  huit 
centimètres  de  périmètre  en  plus  de  la  demi-taille.  J'ai  donc  toujours 
raison  de  dire  qu'on  commet  une  bévue  en  se  basant  sur  les  dimensions 
du  thorax  pour  juger  de  l'aptitude  militaire,  puisque  Tamplitude  de  la 
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poitrine  se  développe  préciflément  à  partir  da  moment  où  les  jeonet 
g<«ns  «ont  appelés  à  »e  présenter  devant  la  coromis^sion. 

Chacun  d'ailleurs,  en  reganlant  autour  de  lui,  trouvera  des  laits  con* 
Armant  ce  que  j*avance.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ce  point.  Je  me 
bornerai  aus-^i  à  dire  en  paNsant  que  la  mensuration  du  thorax  peut  pré» 
senter  des  écarts  a^si-z  considérables  (jusqu'à  5  centimètre^),  chei  la 
même  sujet.  Le  p^rinuHn*  de  la  partie  supéneure  de  la  poitrine  aug- 
mente de  2  à  4  centimètres  par  Télévation  des  bras,  tandis  que  pour  le 
segment  inférieur  de  la  poitrine  l'influence  de  la  po*<ili(m  est  nulle.  La 
saillie  plus  ou  moins  accu^cVs  des  omoplates,  un  dos  plus  ou  moins 
▼oAté,  la  maigreur  ou  l'embon|)oint,  la  plénitude  ou  la  vacuité  de  l'es- 
tonuc  modiflent  les  dimensions  du  pourtour  thoracique. 

Mais  allons  plus  loin.  Ktaminons  ce  qu't^t  cctle  mensuration  au  point 
de  vue  gt^mélnque.  Kn  bit,  que  cherche- t*on  en  me>urant  le  thoraiY 
On  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  ca|>arité  des  pouiiionn. 

Vn  ingénieur  iluttingu(^,  sous  les  y«nii  du(]Ut*l  sont  tomlMWi  mes  arti* 
des  cono(*mant  le  rcrrutement,  m'écnlde  France  qu'en  vuulant  d«Sluire 
le  volume  d*un  corps  de  la  mesure  d'un  Minple  C4>ntour,  on  se  rend 
coupable  de  deux  hér^ios  fondamentales.  Kn  pn*mier  lieu  la  surface 
comprise  dans  ce  contour,  ou  périmètre,  varie  conMdérat»lem*-nt  suivant 
la  forme  du  contour.  Le  calcul  di(Térenti(*l  (ait  voir  qu<«  la  surfâoe  maxi- 
male e^t  celle  du  cercle  qui  a  le  pénmctre  donné.  Toute  autre  forma  da 
même  contour  correspond  à  une  surface  moindre,  et  la  s  rface  peut  de* 
venir  pre<(que  nulle  pour  cortain«»j*  forio*M. 

Hupposons,  par  exemple,  qu'on  nous  diM!  qu'une  figure  a  0*UO  da 
c<»ntour.  Si  c*'tle  figure  est  un  C4»rcle.  sa  ^u^fa^e  est  de  G44  Cfntmwtrt^ 
cam*s  ;  »i  olle  c^l  un  carré  sa  surfaro  «*^l  de  r*ui  centime  m**  carnés ,  si 
elle  iM  un  nvlangic  do  0*:w  sur  O^W  v\W  c>t  d«*  iTM)  c<*ntiiu«'tn*s  car- 
ré»; M  elle  o»i  un  rectangle  de  (>*:I5  sur  O^IO,  de  Xâ)  cenUni<*Ues 
carrés. 

La  forme  plus  ou  inoinii  plate  ou  rontle  de  la  |Miitnne  est  donc  un  rit- 
m«\it  trè»  important  i*t  qui  peui  taire  varuT  S4)n  C(»iitcnu  prt-^]ue  du 
simple  au  double. 

Kn  fainant  du  rerruU'm#»nt,  chai|u<«  ««''divin  a  pu  n»man|uor  que  !«•• 
joune»  gi*ns  à  taille  courte,  rama^^^ée,  ont  utu*  p«>itriiH«  large,  aplalw 
d'avant  <*n  amèri*;  <i  Ton  en  faisait  un**  omi|>i\  c«'II«»m-i  m*  rappr%w|HTatt 
de  la  fi»rme  n^tan^ulaire  ;  d'autn*  part,  l»'s  j*»uni»^  g«'n»  à  taille  élance*» 
ont  un  thorax  c>hiiilnquc;  spp'i  piaiit  1<*  calcul  do  n)«»n  ing<Mnf*ur  à  ers 
indi\iJu4,  on  Volt  qu'on  c«»inm«»t  un«»  erreur  l»»«»n  grav*,  pui«4]u*à  chifTrr» 
égal  de  pourtour  th«iiact<|ue,  il  *^  |H>urrait  «{ui*  !««  plu*  grand  qui  n*a  paa 
la  d<*mi  taille  ait  un  volume  thorai  («luo  ^u|Hri«*ur  à  c^Mui  du  plus  petit 
dont  le  pénm«*tre  de  la  poitnne  drfU'^'^'-rait  la  dtMni-tailNv 

La  MH'oiide  hén'*i«ie  que  MgnaU*  mon  in|:énicur  r»t  la  %iii\ante 

•  S'il  eifct  inadint^<iib!c,  dil-il,  de  |»rélfndn»  m«"»unT  uni*  surface  ao 
mo\(*n  d'un  p^^nm^tre,  qin'lle  erreur  n«»  «'ommaton  pxi  en  prenant  ce^XVe 
lon,rueur  comme  mes^ure  d'un  volume  d«>nt  on  n«'v!*ge  complelemetit  ia 
tn>UK^me  dunen»ionî  relte  nc»uvelle  erreur  di»it  «Mre  auMi  tre^  ctni%*de. 
fable  par  la  grande  variété  du  buste  humain  Lu  résumé,  je  ne  «ermis 
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pas  surpris  d'apprendre  qu'un  même  contour  thoracique  puisse  corres- 
pondre, chez  deux  individus  de  môme  grandeur,  à  deux  volumes  thora- 
ciques  dont  Tun  ne  s'éloignerait  guère  du  double  de  l'autre.  >  Mon  cor- 
respondant voudrait  voir  remplacer  la  mensuration  thoracique  par  l'éva- 
luation de  ce  qu'il  appelle  la  disponibilité  d'oxydation  ;  il  m'en  soumet 
la  formule,  extrêmement  sensible  aux  moindres  variations  ;  elle  résulte 
du  rapport  entre  le  poids  du  sujet  et  la  capacité  pulmonaire  mesurée  au 
moyen  d'un  spiromètre. 

M.  Ziegler  regrette,  avec  une  bienveillance  qui  me  cou\re  de 

confusion,  que  j'aie  compromis  mon  autorité  par  des  articles  publiés  dans 
un  journal  politique.  Hélas!  suivant  l'exemple  venu  d'en  haut,  j'ai  écrit 
dans  la  Gazette  de  Lausanne  comme  M.  Ziegler  lui-même  Ta  fait  dans  la 
Berner-Post  ^  La  Revue  militaire  n'est  lue  que  par  des  abonnés  pourvus 
du  thorax  réglementaire,  c'est-à-dire  incorporés  dans  nos  milices.  J'ai 
pensé  que  la  question  du  recrutement  intéressait  non-seulement  ceux 
qui  sont  actuellement  inscrits  sur  les  rôles,  mais  encore  les  citoyens 
rayés  des  contrôles,  et  surtout  la  grande  classe  des  exemptés  qui  contri- 
buent de  leurs  deniers,  largement  recrutés,  à  l'entretien  de  notre 
armée. 


Le  fusil  à  répétition  Lœ'we  et  C: 

Ce  système  est  actuellement  à  l'étude  devant  une  commission 
technique  à  Berlin,  qui  ne  paraît  pas  en  être  enchantée.  Cependant 
quelques  journaux  cherchent  à  faire  passer  le  fusil  à  répétition 
Lœwe  et,  G^  comme  le  non-plus-ultra  du  fusil  d'infanterie;  et  à  cet 
égard  nos  lecteurs  seront  désireux  sans  doute  d'avoir  quelques  dé- 
tails à  cet  égard.  Nous  traduisons,  dans  ce  but,  les  extraits  ci-après 
de  la  Berliner  NationaUZeimng ,  qui  s'est  distinguée  parmi  les 
feuilles  qui  rompent  des  lances  pour  l'arme  nouvelle. 

Après  avoir  rappelé  que  tous  les  fusils  à  magasin  connu  se  dé- 
rangent facilement  par  suite  de  leur  mécanisme  trop  compliqué,  et 
que,  par  ce  motif,  ils  ne  peuvent  être  considérés  comme  armes  de 
guerre  parfaites,  ce  journal  assure  que  l'invention  de  L.  Lœwe  et 
G*  parait  répondre  à  toutes  les  exigences. 

C'est  ce  que  l'expérience  montrera. 

Quant  à  l'invention  proprement  dite,  l'article  en  question  s'ex- 
prime à  ce  sujet  comme  suit  : 

«  Le  problème  consistant  à  transformer  la  culasse  allemande  en 
on  bon  fusil  à  répétition,  sans  faire  pour  cela  des  changements  con- 
sidérables et  coûteux  et  sans  avoir  recours  à  un  mécanisme  com- 
pliqué, parait  avoir  été  résolu  heureusement  par  la  société  Louis 
Lœwe  et  G^  Cet  établissement  avait  déjà  donné  plus  d'une  preuve 

•  Noas  prendrons  la  liberté  de  dire  ici  que  M.  le  colonel  Ziegler  a  écrit  à  la  Ber- 
ner^Posl  pour  répliquer  à  des  assertions  qu'il  jugeait  erronées  et  qui  le  touchaient  de 
près,  el  que  c'est  sur  notre  demande,  en  vue  d'une  discussion  aussi  complète  et 
impartiale  que  possible,  dans  la  Suisse  romande  aussi  bien  que  dans  la  Suisse  aile* 
manda,  qu'il  a  adressé  à  la  Revue  militaire  la  lettre  à  laquelle  répond  M.  le  D' 
Rouge.  Réd. 
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de  soû  habileté  dans  la  fabncalion  des  armes  à  feu  portatives,  mais 
sa  derni(*re  invention  est  a()p(;lôe  à  cius(*r  la  plus  grande  surprise. 
Louis  Lœwe  et  C  ont  construit  un  ma/asin  à  cartouches  qui  peul 
être  porté  fixé  ou  non  au  fuMl,  et  qui  transforme  de  la  façon  la 
fiMis  simple  le  fu>il  Mau>er  en  on  fii>il  h  répétition  tout  en  permet* 
tant  de  >Vn  servir  au  W<>n\n  comme  fusil  à  charge  Mmple.  » 

Nous  ^ommes  en  poMlion  de  donner  ci-aprrs  une  description 
exacte  de  cet  ingénieux  appareil. 

Le  mi^^Msin  à  cartouches  vs\  formé  de  lames  dVifr;  il  pèse  en- 
viron 350  (grammes  et  contient  jusqu'à  II  cartoucl.iv  II  peut  à  vo- 
lonté être  placé  au  fu>il  et  enlevé;  on  le  met  en  actiMln  MmpU*meDl 
en  ouvrant  ou  en  fermant  le  cylindre  :  chaque  fois  i|ue  Ton  ouvre 
le  c>lindre  une  cartouclie  ttmihe  dans  Parme  pur  la  chaml)re  à  car* 
touche  ordinaire  et  torique  Ton  ferme  le  r\lindri»  la  cartouche  sui- 
vante se  trouve  prête  à  tomber  dans  le  fu-^il.  Il  nVst  ah^^olument  |»x< 
nécessaire  de  faire  pour  cela  un  mouvement  spér  al.  t>  ma^a«^io 
peut  s'adapter  à  tous  li»s  fuMU  à  verrou,  et  ain>i  des  fuM^  ordina^r»** 
à  charrie  simple  peuvent  être  transformés  en  excellents  fusils  a  répé- 
tition. Le  chan^emont  en  sera  Minplilie  et  la  ra|*idité  du  tir  aujimen* 
tée;  on  peul  en  effet  tirer,  dans  l'espace  de  ih  second»*s,  li  coup< 
vis4*s.  Le  ma^MMn  une  fois  vidé  on  peut,  si  le  tir  dnit  être  contmut*. 
ou  bien  se  servir  du  fusil  comme  d*un  fUMl  ordinaire  a  simple 
charge  ou  liien  tempiir  de  nouveau  le  magasin,  ce  qui  exi^se  15 
M.vondes  environ. 

LVchancrure  du  ma^rasin  a  la  forme  d*uo  U  ;  les  cartouches  y 
sont  placéts  les  une*  à  cAté  des  autres. 

Le  ma^'asin  étant  rempli,  on  peut  le  porter  ou  s^qurémenl  ou  fixé 
aa  fuMl. 

La  place  du  mapra^in  est  immédiatement  sou>  la  chimbre. 

Le  magasin  ne  j;éne  en  aucune  farun  le  maniement  de  l'arme. 

l/ada|>tation  de  cet  appareil,  parexemfile  au  fu^il  Mau^T,  nVn* 
traîne  que  des  changements  peu  important^,  \r^  vo;ri  :  ? i«»^t  sur  le 
lusil,  au  mo)en  de  deux  vi^v^s,  un  pri-^me  ^inii^'e;  munir  U  p«»u'n'-e 
du  c>lindre  obturateur  d'un  renl1»ment  ■Kr'i»fuiij\  |»ui%  chin,ier 
IVxtracleur,  île  >orle  que  la  dinnle  pm^Ne  être  clii^N*e  ^Hiniine- 
ment.  Les  frais  quVxijcront  ces  ch  i(i.'<«mi'nu  v»nt  p^u  eieie^  et 
ainsi,  sins  ^Tanden  dépens**^,  (m  pourra  m»  [iro-urer  uu*  inue  ex- 
cellente et  su|MTieure  à  tous  les  fu«^iîs  a«tue^. 

Le  mouvement  nfC^^Mire  pour  h\»r  elin  e^t-r  le  nu:  ^me^^t  è;\>- 
ment  fort  siin|»le:  on  pi  ire  le  m  u  i^n  ^ur  leprt^ine  %t|^iu*  iid  »i»fi'*  ooil 
e^t  solidement  monlfou  p.ir  un  n-^-^'Ot.  I^iur  ru  e^-r  \**  tn»:i«in  on 
.souieve  le  re^MMl.  (^'s  inou^ements  m»  f«nii  en  qu»'  |o»^  s»-  iini|»%. 

La  porte  de  cli.*r^*»»  ilu  nu;  1*111  rA  fi-rm-e  jur  un  re**  ut  Lor*  ;ue 
Ton  Veut  se  servir  du  mi^*i^in  on  lue  ce  i.'^^^irt  4U  m'»v.n  «l'une 
Mmple  pre-^sîon.  Kn  pi«;inlie  re**'»ri  •!  uis  %.in  411'  îkk  f»  «^'ii'in. 
le  magasin  e>t  mis  en  non  .irtiv.i.*.  ce  que  l'on  p»Mil  fiire  i|u«'i  que 
Mïit  le  nomlire  de>  cartouches  y  rei.feim.  •■* 

L'adjonction  de  ce  ma^'i^io  ne  nmt  en  rn-n  a  'i  1^  •  nr  du  fu^l 
comme  arme  a  simp'e  chir;e.  Le  mi:isiu  en  eie,  le  fu^ii  n  li*vi«*nt 
une  arme  à  iimpie  charge  et  d'autre  iu\  un   p'^ui  1  em{»!o}er 


-  sas  — 

comme  tel,  même  muni  du  magasin,  que  celui-ci  soit  plein  ou  non. 

Le  magasin  peut  servir  pendant  un  temps  illimité;  en  effet,  après 
avoir  tiré  plusieurs  milliers  de  coups,  on  n'a  remarqué  ni  usure  ni 
dérangement  dans  son  mécanisme. 

L'école  de  tir  de  Spandau  fait  actuellement  des  expériences  pra* 
tiques  avec  cet  appareil.  On  peut  conclure  des  résultats  obtenus  que 
celui-ci  s'est  fort  bien  comporté  et  on  peut  dire  avec  certitude  qu'il 
sera  introduit  au  moins  dans  quelques  unités  de  troupes. 

Le  Pester  Lloyd  a  cru  devoir  inférer  de  cet  article  que  le  minis- 
tère de  la  guerre  prussien  avait  décidé  en  principe  l'introduction 
de  ce  fusil  à  répétition  pour  les  troupes  à  pied  de  l'armée  alle- 
mande. Cette  supposition  est  erronée.  Le  mot  souvent  répété  du 
défunt  major  de  Plônnie  :  «  Celui  qui  est  en  état  d'envoyer  dans  le 
même  temps  le  plus  de  plomb  à  son  adversaire  sera  le  vainqueur  » 
est  aussi  bien  connu  en  Allemagne  qu'en  Suisse,  dans  l'Amérique 
du  Nord,  en  Autriche,  pays  dans  lesquels  on  s'occupe  depuis  plus 
ou  moins  de  temps  de  la  construction  d'un  fusil  pratique  à  plusieurs 
charges.  Cependant  ces  fusils  à  répétition  n'ont  été  jusqu'à  présent 
introduits  définitivement  dans  rinfanterie  d'aucun  pays,  soit  parce 
quilssont  imparfaits  au  point  de  vue  technique  (trop  compliqués, 
de  peu  de  durée,  etc.)  soit  parce  que  des  considérations  financières 
s'y  opposaient.  Le  premier  de  ces  motifs  existe  aussi  en  ce  qui  con- 
cerne l'appareil  Lœwe.  Celui-ci  est,  il  est  vrai,  d'un  prix  relative- 
ment modique  (il  coûte,  si  nous  ne  nous  trompons,  deux  marcs 
pièce);  mais  il  fonctionne,  dans  les  mains  d'un  soldat  inexpéri- 
menté, moins  rapidement  qu'un  fusil  à  simple  charge.  Pourquoi 
alors  dilapider  plusieurs  millions  pour  une  amélioration  de  peu 
d'importance  qui  pourra  bientôt  être  dépassée?  En  réalité,  jusqu'à 
présent  le  c  magasin  à  cartouches  de  Lœwe,  >  c'est  ainsi  qu'on  le 
nomme  officiellement,  a  été  introduit  dans  le  bataillon  des  chas- 
seurs de  la  garde  à  titre  d'essai  ;  mais  on  n'en  est  pas  particulière- 
ment satisfait.  Ce  que  l'on  peut  dire  sans  se  tromper,  c'est  que  cet 
appareil  n'a  pas  encore  été  officiellement  abandonné.  A  part  cela, 
tout  ce  que  les  journaux  allemands  annoncent  est  faux. 


KOUVELLES  ET  CBRONIQGE 

Le  Département  militaire  fédéral  aurait  l'intention  de  procéder  comme 
suit  aux  exercices  de  la  landwehr  :  chaque  année,  les  troupes  des  quatre 
arrondissements  de  divivision  qui  n'ont  pas  d'inspection  auraient  un 
service  de  quatre  jours.  On  alternerait  pour  les  classes  appelées,  ensorte 
que  le  quart  de  l'effectif  serait  appelé  chaque  année.  Les  corps  auraient, 
par  contre,  leurs  cadres  au  complet. 


La  commission  fédérale  de  révision  des  pensions  militaires  siégera  à 
Berne  les  23  et  24  décembre.  Elle  aura,  dit-on,  un  grand  nombre  de 
recours  à  examiner,  ainsi  que  plusieurs  demandes  nouvelles  assez  im- 
portantes. 
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La  réunion  annuelle  de  An  d*annt^  do^  coloneU  di%'Uionnaîres  est 
convoquée  à  Borne  pour  te  28  décembre.  Ilien  de  particulier  à  noter  sur 
860  iracUnda. 


MM  le  lieutenant- colonel  Sury,  à  So'.eure,  et  capitaine  Motlliet,  de 
Genève,  à  Ueme,ont  été  promuit'uistructi^urs  de  1**  clause  pour  la  cava- 
lerie. 

Stmt  nommés»  IteutenantH  du  (Si^nie  :  li^  aspirant-»  suivante  appartenant 
à  la  SuÏAAe  romande,  oui  i>nt  subi  les  examens  à  la  »uiU*  de  Térole  d*ap- 
plicatuin  à  Zuruii  ;  MM.  Vulars,  Ia>ui»«  à  Lauianno;  Btmna,  F-,  à  Go- 
nève  (pionnu^rs)  ;  Tavel,  FVrnand,  k  Fayerne;  von  Mih«,  Charl*^,  à 
Morat;  lUmmer,  Cliarles,  à  NeurhAtel  (|K>ntonniers);  d  AUevés,  Maurice, 
à  Sion,  et  MoHserli,  Oscar,  à  Genève  sapeur». . 


Le  W'^loment  d*exercic6  de  la  cavalene,  introduit  provisoirement  le 
18  janvier  1878,  est  adopté  définitivement  avec  quelques  modilkatJon%. 


Anoovie.  —  la  Société  dfs  ofllcii>rs  d*Ary:ovie  a  adren^^  à  rA*M»mt>l«V 
fédérait»  une  ptHition  demandant  l'étude  de  la  quei^tion  de>  ti>rtilii'atiofi« 
et  raltix:ation  de  crédits  en  vue  dt*  la  déf(*ns4!  dt*  la  frontu*re.  tlnviroo 
3500  M^natores  iM)nt  appo>éo3i  au  bas  de  cette  pétition. 

Vaid.  —  SamtHli  soir,  11  diWmbre,  avait  1m»u,  au  GaHino-Th«^âlr«»,  à 
Lausanne,  la  diAtnbulion  d«M  pnx  d«*  ta  S4H*i«*tt»  d«*  tir  aux  arnu^  dt* 
gtirtrc  d«*  laui^nno,  crrémonn*  <|ui  dtmno  li<*u,  chaque  anné«\  à  ian« 
•otrtH)  Caniilière  pour  la<|ueUd  VCnwn  uuirum^ntale  pr^le  toujour»  ***n 
ooncoum. 

M.  le  capitaine  Gn^nier,  pré>idont,  dans  son  di<»c4)urti  d*ouverturt\ 
a  bit  ressortir  les  proarés»  réaliM^  dans  le  courant  de  rann<^.  pendant 
laquelle  le  tir  a  donné  les  résuluts  i^uivams  :  à  *iUU  nit^tre^*  7U  •  •.  à  :iiiU 
motres.  84)  • ,  et  à  H^  métrea,  th2  •  «  Il  a  rté  vendu  aux  s*>ci^tiinM 
S76U  paAses,  qui  aJoulé<«  aux  pass«*s  tirées  par  les  militaires  a%livinta 
aux  exercices  de  tir  (30  coups  par  homme),  donnent  un  total  do  36,JJt> 
ooupa. 

Il  a  été  délivré  llVi  pnx.  Les  trois  pn*miers  ont  été  obtenue  par  MM. 
Mayor,  armurier,  IIIO  pointa  (maximum  IjU)  ;  Hi*nnv,  Th..  l*/7,  et  Our- 
let, EUnile,  riii. 

La  |»artie  familière  qui  a  sui%'i  cetti^  op<^rati<>n  a  étt^  d«*!i  plu*  itiie.  M 
Grenier  porte  le  toa^i  à  la  patrie,   «  à  cette  patrie  qui  n  a  pa^  tienMn 
pour  sa  défense  de  C4)ûtea<M«^  fortiU  *ations,  ce  |t»^  que  la  Pn»\i«l«*ni*e  lui 
a  SI  généreuM'ment  prodi^ut-»  pouvant  lui  sulUre,  bien  i^arde*"^  par 
d*habiU*H  ureurs.  » 

M.  Maillard  lîU  fait  n*^<^»rtir  U*%  n'^ultaU  dê<^<*tn*ux  dV)  à  X»  -  ,^  de 
ror(tani.'^ti«m  actu*'lle  df»  eiercuv»  de  tir  auxqtirN  fM»nt  a%tn*itits  iem 
solda ti»-<*ito\en4,  exerrir>*^  qui,  pjr  la  dvi^MiM*  qu  il»  iin|ta»«ent.  «««nt  ui>e 
lourde  char^*  à  laquelle  on  %*'  ^iutn«*t  E»arie  «{.^  "n  n«*  |**'ut  (.*ir>*  autr^ 
ment  mai%  qui  n'atli«indnmt  )anui%  U*  but  pr« •!»•>«<?  au^^^i  lt*r  ,:'**m|«« 
qu'on  en  dra  pt^v^r  l«*s  frai»  Mir  la  Umn^*  du  «««MAt  L  orateur  fait  un 
prv<^<gu)t  ap(Ml  à  ruiii«»n  de  tuutt*^  le%  »iK'iet**«  de  tir  pt^ur  «•|>t<*nir  àc 
rautonté  militaire  fédeiale  une  muditK*atM»n  dans  ct*  inm.»  a  1  of gani»a- 
tmo  de  cea  exercices. 


—  «27  — 

—  Dimanche  12  décembre  a  eu  lieu  au  Casino-Théâtre,  à  Lau- 
sanne, le  banquet  annuel  avec  distribution  des  prix  de  la  Société  des 
carabiniers  de  Lausanne.  Environ  300  assistants  s'y  trouvaient  réunis 
sous  la  présidence  de  M.  le  préfet  A.  Chehx  La  réunion  a  été  fort  inté- 
ressante et  animée.  On  y  a  entendu  entr'autres  un  toast  éloquent  à  la 
Patrie  porté  par  M.  le  conseiller  national  Ruchonnet.  L'orateur  a  été 

Earticulièrement  acclamé  quand  il  s'est  écrié  c  avec  200,000  hommes 
ien  armés  et  l'amour  du  pays  point  n'est  besoin  de  coûteuses  fortifi- 
cations. > 

Le  rapport  lu  par  M.  le  Président  porte  que  la  Société,  dès  l'ouverture 
du  tir^  en  avril  dernier  jusqu'à  fin  octobre,  soit  pendant  39  demi  jour- 
nées, a  consommé  58,389  cartouches,  sans  compter  le  tir  d'essai  qui 
n'est  pas  contrôlé.  U  y  a,  en  tout,  252  membres,  dont  36  réceptions  de 
cette  année. 

Au  tir  annuel,  tournantes  à  300  mètres  y  il  a  été  vendu  39,607  jetons 
(10,000  de  plus  que  l'an  dernier)  avec  lesquels  on  a  fait  8533  cartons  de 
35  centimètres,  soit  4,6  coups  pour  un  carton. 

En  1878  on  a  fait  1  carton  sur  5  coups  Vio  ; 

En  1879        »       1  »         5      » 

En  1880       »       1         3>         4      ï      V,^; 

la  distance  et  les  dimensions  étant  les  mêmes.  Il  y  a  donc  progrès. 

Le  produit  de  cette  cible  a  été  de  5941  fr.  05  c.  Il  a  été  distribué  en 
prix  et  primes  1220  fr.,  et  le  reste  de  la  recette  a  été  attribué  aux  car- 
tons à  raison  de  42  centimes.  Cette  diminution  de  2  centimes  sur  le 
chiffre  de  l'an  dernier  s'explique  par  le  fait  de  l'élévation  de  la  moyenne 
du  tir  ;  la  valeur  du  carton  a  dû  baisser  d'autant. 

Cible  à  points  :  10^460  jetons.  Il  s'y  est  fait  40033  points  qui  valent, 
après  le  prélèvement  habituel,  2  Vi  centimes. 

Tournantes  à  900  mètres  :  4022  coups,  dont  711  cartons.  La  réparti- 
tion est  de  42  centimes  par  carton. 

Bonne  cible  au  nombre  G,  à  300  mètres.  Jamais  il  n'y  avait  eu  de  par- 
ticipation aussi  forte  :  160  tireurs  à  passes  de  3  fr.,  soit  480  fr.,  ce  qui, 
avec  l'allocation  de  la  caisse  de  667  fr.,  a  donné  un  ensemble  de  1147  fr. 
à  répartir  entre  152  tireurs  ayant  fait  le  minimum  fixé  de  20  points  sur 
les  100  possibles.  Le  premier  prix  a  été  de  32  fr.  et  le  dernier  de  5  fr. 

Bonne  cible  £,  au  carton,  à  300  mètres  : 

152  tireurs  à  2  fr fr.    304  - 

568  reprises  à  1  fir »      568  — 

Allocation  de  la  c*aisse    .    .    .    >      200  — 

Total:        fr.  1072  — 
Dont  à  déduire  pour  frais    .    .    >      113  60 

Reste  :        fr.    958  40 

à  partager  entre  113  tireurs  ayant  fait  deux  cartons.  Premier  prix, 
37  fr.  ;  dernier  prix,  6  fr. 

Banne  cible  E^  à  carton,  à  200  mètres  : 

150  tireurs  à  3  fr.  la  passe  .    . 
1076  reprises  à  50  c.       ... 

Dons  d'honneur 

Allocation  de  la  caisse     .    .    . 

Total  : 
Frais  à  déduire 

Reste  : 


fr. 
> 
» 
> 

450  — 
538  — 
308  — 
200  — 

fr. 
> 

1496  — 
107  60 

fr. 

1388  40 

—  858  — 

à  répartir  onln»  117  Ureum  ayant  fait  dnix  cartons.  Premier  prix,  40 fr.; 
dernier  prix,  6  fr 

I>>s  vingt  premiers  prix  aux  bonnes  cibl*^  ont  été  déceméa  aux  tireur» 
Ci-aprt»s  : 
Cible  ii,  3i1<r  à  poinU  : 

MM.  Maurel,  Félix,  H:)  poinU  sur  100. 

(Ihatelanat.  I>oy4,  80  » 

Ma\(»r,  annuriér»  HO  • 

Du1Lm>is,  Gt*4»ri:i»?,  70  » 

Gui^nanl,  Marc,  77  » 

lk»urt|um,  Jai|U(*s,  77  » 

Barb<*£at,  Luih,  75  > 

Jarre,  avcMié«Tk#wa,  74  • 

Fomev.  Charl*»«,  74  » 

WelU,' Oawald.  7:1  » 

liap|il4*4,  colonel,  73  > 

iK'MUiinbaz,  Uaniel,  71  » 

(Uirtel,  Kuiile,  70  » 

J4>\«-I,  Jul»-!4,  70  • 

MofUK'l.  Anifdi'v,  fïîl  » 

Mi.li**t.  AUxanar«\  m  » 

Che»tX,  l.tMus,  tiH  > 

Maurd,  (lluri'S,  KS  » 

(Ihavan,  Ltijrit>,  Ii8  • 

^  (liMf  k,  :U4»-  ^  r«irtur.!(  •  MM.  Mar^Mirt.  Al.rjni  ;  IMiIn.j^,  (;«'«vr|(«Hi  ; 
Forn»*y,  («lurit-^  ;  <Ih»»--«'\,  I-*»»ii'. ,  H:l-l.  J.Mfi  ,  (»....i\,  >.4:iiii  l  ,  Kr!<v- 
A«V''i*l»» ,  ^'•'w»T,  M»  II!.  ^  ,  !•!.«/.  I^'- n  ;  rirl»l.  ^  m.  «•  .  11.  ^.»-lU- m- 
gtT  »  lh«  .ifi.  A  !»  !•  i« ,  l*'MMn,  J  •'^•pii .  I>.»*| .  ji4h,  \  i.if.  .'•  ^  ,  |ii^»îM.  Vor» 
lunt»;  ThiiiiUnl,  OniManl  ;  >aiv.'*,  J«an-IU|*ti-l«*  ;  i.lia\An,  Uiarli-n  , 

J4i*«*ntt<-t,  l*aill  ;  lliJtott,  Kil^t'fi»» 

CihU*  K,  '4^li^  a  iart«»ri«»  MM  Hiano.  I^»ii*.  Iw  .'..••unt  l».ii-  •.'•.  t;*H^r- 
P'*^  ;  i'ri' k,  ia<|i]t*«  ;  Ja- .tflt.  l,  |»aijl ,  F*rT  •  \ ,  Miar.»-» .  \\.  .li,  4^^>ft  aM  ; 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SopplèmeDl  mensoel  de  la  REVEE  MILITAIRE  SUISSE,  d*  23  (1880.) 


LE    GÉNÉRAL   REFFTE 

Le  général  d'artillerie  Reffye»  dont  nous  avons  dans  notre  dernier 
numéro  annoncé  la  mort,  n'était  âgé  que  de  59  ans. 

Ce  savant,  modeste  et  zélé,  a  marqué  dans  son  arme  par  les  progrès 
qu'il  a  fait  faire  à  la  science.  Entré  à  l'Ecole  polytechnique  le  1*^  uq. 
vembre  1841,  à  SO  ans,  il  passa  comme  sous-lieutenant  élève  d'artillerie 
à  l'Ecole  d'application  de  Metz,  en  1843.  Lieutenant  le  l'^  octobre  1845, 
il  fut  envoyé  au  15«  régiment  de  son  arme,  celui  des  pontonniers  à  Stras- 
bourg. En  1849,  cet  officier  fut  placé  à  la  3*  batterie  du  5'  régiment 
d'artillerie  à  Strasbourg.  Capitaine  en  second  le  10  août  1853,  il  fut  dé- 
taché de  son  nouveau  régiment,  le  3*,  alors  à  Metz,  à  la  manufacture 
à  Tulle  et  se  livra  à  des  études  qui  lui  permirent  plus  tard  d'attacher 
son  nom  à  l'invention  des  mitrailleuses  et  à  celle,  plus  importante,  de 
la  pièce  de  7  à  longue  portée,  qui  a  reçu  son  nom  de  ReSye.  Après 
plusieurs  années  passées  à  Tulle,  M.  de  Reffye  fut  appelé  à  Paris  au 
dépôt  central  pour  y  perfectionner  ses  études. 

Le  15  août  1860,  il  fut  décoré,  et  en  1867,  attaché  comme  officier 
d'ordonnance  à  la  personne  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  travailla  à  la 
création  des  batteries  de  mitrailleuse.  Qtief  d'escadron  au  tour  du  choix 
le  6  juin  1867,  il  fut  placé  hors  cadre,  resta  à  la  disposition  de  l'Empe- 
reur, comptant  dans  sa  maison  militaire  ;  il  reçut  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  28  décembre  1868,  en  récompense  de  ses  utiles 
travaux.  Directeur  des  ateliers  de  Meudon,  il  organisa  une  fonderie  de 
canons  se  chargeant  par  la  culasse.  Il  fit  la  campagne  de  1870  d'abord 
auprès  de  Napoléon  ÎQ,  puis  à  l'armée  du  Rhin,  prit  part  au  siège  de 
Metz  et  reçut,  le  31  octobre,  les  épaulettes  de  lieut- colonel.  Après  la 
guerre,  en  1871,  M.  de  Reffye  commanda  l'artillerie  à  Tarbes,  où  il 
créa  une  fonderie  et  fut  promu  colonel  le  31  décembre  1873.  n  resta 
dans  la  même  ville  comme  directeur  de  l'atelier  de  construction.  U  était 
commandeur  du  16  août  1872,  à  la  suite  d'essais  faits  sur  son  canon  à 
Trou  ville,  devant  M.  Thiers,  président  de  la  République.  Général  de 
brigade  le  8  janvier  1878,  il  fut  laissé  à  la  tète  de  l'artillerie  du  18'  corps 
d'armée  à  Tarbes  ;  le  nouveau  général  dont  les  travaux  et  les  fatigues 
avaient  altéré  la  santé,  ayant  eu  le  malheur  de  faire  une  chute  de  che- 
val assez  grave,  fut  obligé  d'abandonner  son  commandement  et  de  de- 
mander sa  mise  en  disponibilité. 

Les  obsèques  du  général  Reffye  ont  eu  lieu  le  5  décembre,  à  Versail- 
les, aux  frais  du  ministère  de  la  guerre.  Un  très  grand  nombre  d'offi- 
cierSf  dit  la  République  française^  avaient  tenu,  en  dehors  des  députa- 
tions  officielles,  à  se  joindre  au  cortège,  voulant  ainsi  rendre  un  solennel 
h  onneur  au  réorganisateur  du  matériel  d'artillerie.  Le  ministre  de  la 
guerre  s'était  fait  représenter  à  cette  funèbre  cérémonie  par  un  des 
officiers  supérieurs  attachés  à  son  cabinet. 
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M.  le  génértl  de  division  Schnéegan*  a  élé  chargé,  au  nom  du  comité 
d'ariillerie,  de  dire  un  éternel  adieu  à  son  anoun  camarade.  Noa«  repro- 
duisons ci-deft»ous  le  passage  do  celle  allocution  où  se  trouve  ré»oiDée 
la  vie  si  bien  remplie  de  Vercher  de  IlolTye  : 

€  CeA  à  lui,  a-l-il  dil,  qu'esi  duc  TinvcnUon  des  roilrailleuses  el  daa 
premiers  canons  de  campagne  h  grande  porU^c  qui  onl  cons^^rvé  son 
nom  ;  malheureusement,  Ionique  la  guerre  éclaU,  son  n  marquable  sy»- 
lème  venait  à  |Hnne  dapparallre  dan^  nos  amures.  Apres  nos  premiers 
désastres,  de  Ueffye,  plein  d'angoi^sos  pour  son  pays,  se  rend  à  Nantee 
pour  refaire  en  toute  hAte  un  maU-riel  permettant  à  la  France  désori^- 
niséo  de  continuer  la  lutli-  U  paix  À  peine  signée,  do  Boffye  e>t  envoyé 
à  Tarbes  el  y  crée  en  moinb  de  deux  ans  ce  magnillque  ateli.T  de  cons- 
truction où  notre  matériel  est  reconbUtué  avec  une  rapidité  Hurpn-nante. 
II  ne  se  laisse  arrêter  par  aucune  des  diflicullé*  inhérente»  à  toute  créa- 
Uon  nouvelle  ;  dailleurs,  Thier»,  dans  un  élan  do  patnolisme,  pour  sti- 
muter  encore  cotte  nature  si  impn^sionnable  el  si  ardente,  ne  lui  avait- 
il  pas  écnl  :  «  Marchez  toujours  el  rapiwlezvous  que  vous  n'ètea  res- 
<  ponsâble  qu'envers  le  pays  et  moi.  » 

1)0  lleffye  surmonte  tous  les  obstaclos  ;  pt»u  de  temps  après,  n  étaol 
encore  que  lieutimant-colonel,  il  reçoit  du  président  de  la  Hépubtiqiie, 
comme  récomi>ense  exceptionnelle,  la  croix  do  commandeur  de  U  Légmi 
d'honneur.  Il  invente  succesMvemonl  le  canon  do  i:W,  les  affût»  de  côto, 
les  obus  à  balltM*  à  onvelopîK»s  en  toile  danor,  l«»s  projoi  tiK»*  à  grande 
charge  intérieure.  La  fuliiruo  dun  travail  iiuv«*-ant  ne  parauw«ait  pas 
avoir  do  pn-^e  >ur  son  énorvciquo  constitution  ;  mais  hélas!  un  mal  un- 
prévu,  devenu  bientôt  implacable  on  atUMgnant  le  roncau,  abattit  cette 
organisation  délite.  Il  dat  s'arrêter.  » 

Il  serait  qu«»slion  d'ai-corder  une  pension  annuelle  do  6000  francs  en 
faveur  de  la  veuve  du  défunt. 


rauMiAnni 

ta  déffmu  dn  £l«lJ  H  Ut  tampt  rêtranrkM.  p^r  U  ^fnfral  À.  Bn^immi.  •?•< 
M«brf»u«M  fiuuri«  clai»  le  t^tit  ti  deui  pljorh*^  bor»  trtte.  —  I  »ol,  ta-»»*  <•  t» 
pftffa.  DsatièiM  édilioo.  Psnt,  G«nDac«c-B*i»U*fa  et  O,  IMO. 

Cetti»  publication,  ijui  no  lo  rMe  aucunomotit  on  élémonU  in^lmrtil^ 
à  ses  dovanciéren  du  mémo  autour,  d»  huW  far  de  nombreu-»^  con^iié- 
raUons  histonquos  et  une  étotl.»  f»ur  U^  U^n*'<  fruntH-r.-*  ;  apr^*  qu^i  !o 
général  nnalinont  i»5»^h«  *!••  nV»ndn»  aux  advcrsam»'»  d  v*  plac«*s  fc»rtr* 
et  aux  auteurs  qui,  i»ar  crainte  d'abuM^r  de  la  (ortinoaliofi,  s«*fa«*l 
tomU*s  ilan^  un  eio.-s  c».ntrain\  on  reslrtî^-nant  outre  me»ure,  dil-ià, 
le  nombre  et  le  rMt  «l^-s  fortoro^^»?;  il  cilo  dan«  Ut»  trrme»  sui^aftU  le 
nMo  dos  plac.^  forto!»  françai^^n  dans  la  ^Miorre  de  lH7tMH71  . 

€  l'n  ^relierai  pni'*-i»Mi,  ault»ur  du  livre  inlilulé      VArm^r  alU 
dit  *  «  Noui  avonn  vu  dm*  U  t:ii«Tn»  d.-lu«»ll«-.  o»tnlncn  k**  noml 
»  poUtes  place»  Cran«;ai**«»»  ont  «•ntravo  la  marche  do  mt^  armô*»  <«^ 
•  ti»n*.<DUnt  nt»  coraiiiunicatiuns...  1m-»  amateurs  de  stratégie  tfce^*- 
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»  rique,  trompés  par  quelques  événements  des  dernières  guerres,  se 

>  sont  demandé  si  l'importance  des  places  répond  aux  charges  qu'elles 

>  nécessitent...  Les  places  seront  à  l'avenir,  comme  elles  l'ont  toujours 

>  été,  indispensables  f  > 

Ce  témoignage,  très  contestable,  on  le  voit,  est  appuyé  sur  les  obser- 
vations d'un  autre  officier  du  génie  qui  a  pris  part  à  la  défense  de  Belfort. 

c  Si  dans  la  dernière  guerre,  dit  M.  le  capitaine  Thiers  ',  les  Allemands 
ont  pu,  après  les  batailles  de  ReichshofTen  et  de  Forbacb,  s'avancer  vers 
Paris  sans  posséder  complètement  aucune  voie  ferrée  et  en  laissant  der- 
rière eux  les  places  qui  les  barrent,  c'est  qu'ils  n'avaient  à  redouter  au- 
cune armée  capable  de  leur  disputer  longtemps  la  marche  en  avant. 

•  L'armée  de  Metz  commettait  la  faute  de  se  laisser  enfermer,  et  celle 
de  Cbâlons  était  encore  en  formation. 

»  Du  reste  cette  dernière  présentait  une  infériorité  numérique  et  mo- 
rale de  nature  à  compenser  largement  la  gêne  que  devait  causer  à  l'en- 
nemi l'absence  de  chemins  de  fer  pour  ses  communications. 

»  Gomment  les  forteresses,  qui,  en  somme,  et  quelque  utiles  qu'elles 
puissent  être,  ne  sont  jamais  que  des  accessoires  des  armées,  eussent- 
elles  pu  arrêter  l'envahisseur  dans  des  conditions  tellement  défavorables 
gue  nos  armées  étaient  frappées  d'impuissances,  en  attendant  qu'elles 
tussent  détruites  ? 

>  La  seule  conséquence  à  tirer  d'un  pareil  exemple,  c'est  que  nous 
avions  mal  préparé  la  guerre,  tant  au  point  de  vue  des  moyens  maté- 
riels qu'à  celui  de  leur  mise  en  œuvre. 

1  On  ne  saurait  à  coup  sûr  en  conclure  que  les  forteresses  ne  sont 
bonnes  à  rien.  i> 

Nul  n'a  dit  d'une  manière  générale  et  absolue  que  les  forteresses  ne 
sont  bonnes  à  rien  ;  mais  quand  les  forteresses  qui,  d'après  l'auteur  lui- 
même,  ne  doivent  être  que  des  accessoires  des  armées,  en  deviennent  le 
principal,  soit  par  leurs  dimensions  et  leur  nombre,  soit  par  leurs  em- 
placements, et  absorbent  le  gros  des  ressources  du  pays  et  des  troupes 
combattantes  ou  mènent  les  opérations  dans  de  véritables  nasses,  comme 
le  firent,  en  1870-71,  Metz ,  Sedan,  Belfort,  Besançon,  on  peut  très  légi- 
timement dire  que  de  telles  forteresses  non  seulement  ne  sont  bonnes  à 
rien,  mais  sont  de  véritables  fléaux  pour  un  pays  et  pour  son  armée. 

Voici,  du  reste,  toujours  d'après  l'auteur,  quels  services  les  places 
fortes  auraient  rendus  à  la  France,  services  qui,  on  va  le  voir,  se  rédui- 
sent à  peu  de  chose,  en  regard  de  ceux  qu'auraient  pu  rendre  en  cam- 
pagne les  troupes  immobilisées  dans  ces  places  : 

Les  Allemands  entrèrent  par  deux  points,  Forbach  et  Weissembourg. 
De  Forbach  la  voie  ferrée  ne  pouvait  les  conduire  que  jusqu'à  Metz,  par 
Saint-Avold...  De  Weissembourg,  au  contraire,  on  arrive  par  Haguenau 
jusqu'à  la  station  de  Vendenheim,  point  d'intersection  des  lignes  de 
Strasbourg  à  Paris  et  de  Strasbourg  à  Weissembourg.  Ce  point  étant 
situé  à  10  kilomètres  de  Strasbourg,  les  Allemands,  pour  utiliser  la  ligne 
dont  il  s'agit  et  mettre  leurs  trains  à  l'abri  des  attaques  de  la  garnison, 
jugèrent  indispensable  de  faire  le  siège  de  Strasbourg;  ce  siège  fut  com- 
mencé le  11  août. 

Strasbourg  permit  à  la  France  de  contenir  avec  16  ou  17  mille  hommes 
un  corps  tout  entier  jusqu'au  28  septembre,  résultat  des  plus  impor- 
tants, puisque  l'armée  française  conservait  la  chance  de  réoccuper  les 

t  Dm  rôle  des  places  fortes  de  VEst  dans  la  dernière  invasion»  Paris,  1873. 
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Vos^i*fl  aussi  longtero{>s  que  la  placée  n'iUil  pas  tombt^e  aux  niams  de 
rcnneini. 

Mau«  d'autri'  part  si  le  maréchal  Mat*  Malien  avait  ou,  à  \Vi*i>4'n)K>ur|; 
ou  à  \Vnrth,  lt*>  huit  mille  hoinini  s  du  (:«*n«  rai  Uhnrh,  inutilejt  alor»  A 
StraslH}urg,  It^  ch(»M^  ouvrent  pu  changer  de  face  du  tout  au  touU 

(l4)ntinuuii:i  à  expoM*r  le>  Mrn;uherî>  ar,;umentd  do  Tauteur  en  tiveur 
du  plus  ^rand  nombre  pt»>Mble  de  places  fortes  et  de  retranchements 
de  toute  e^|>«^ce  : 

Kn  pa.H'^ant  à  VendenlM-im,  jmhih  la  proteclir^n  du  c>»rp4  de  «^lèire  d«' 
Stra>h4»urj:,  Icî»  trains  aîl«*maiMU  pi>uvaii*nt  alliMndre  TimiI.  Otte  pU'-»» 
interrt'ptaut  le  chemin  de  fer  et  l-^  roui»»*»,  il  fallut  *♦»  décider  Jl  en  fair»» 
le  M«*>î»s  pour  etmduin»  Ifs  tramn  au-d**là.  L*o|k!' ration  commenta  U- 
14  ai»ùt.  Ia*  m^me  jour  on  entama  la  ron!«tructi«>n  «l'un  tionçon  d*  hmii** 
p«mr  contourner  U  place  et  continuer,  au  ni«>>«'n  de  %*oiiiin'^,  les»  trans- 
ports qui  M'  f.u<«ait*nt,  jii*upie  pr^  de  Ttuil,  piàr  ch<  min  de  ft*r. 

t^  rrî*i>lanre  d«'  ct-lte  plac#*  rri*a  d»»nc  d»»  j^raniN  t*"»»  ml-arras  à  Trn- 
vahi>*»f  ur.  Sa  capitiilalmn  M^»n«*»»  h»  *Sl  ï»»»pti  rnhn»,  au  d^but  du  •*  f ^j»»  »!.• 
Tan»,  fut  considère*'  |»ar  l»*»  A'it-manils  c<»mme  un  é\vn«'mt»nt  d«*%  pi':'* 
heureut  KlU*  Itur  lierait  la  v«»i»»  fiTrô»  depuis  \V«'i'«^*mtMHir);  jUMpi  a 
Nantfuil  ^ltué  à  74  kil  dt*  la  rapiialf»  Ijl  de«tn]i*tion  d'un  tunnel,  prr% 
de  NantruiU  U'ur  im|H»a  un  travail  d<*  ^  nun»  iju<(4|u'au  ^il)  novend  r** 
pour  fain^  arriver  Ifs  tram*^  à  l^f:Ti\.  qui  furnuit  trd*  di*  li^ri»* 

Gt»lte  dt*^tru(  li4»n  t«>utt  fois  n'aurait  |kiH  arrvle  It-s  tramn  all.»man.i*  *i 
ceux-ci  a\ aient  pu  preiidn*  la  ii^jn»*  de  (Ih.iS-n»  à  Pan>,  fur  Hi'ims.  nu;^ 
Ci*ttt>  li^'ne  était  l^amt'  par  la  platée  de  n>i^m>ii'«,  qu'il  lallut,  à  cau««*  d** 
cela»  a»««»t«  ^;f  r  ;  elle  s*»  r»'ndit  l«»  tti  t»rto|.rt» 

<^u«'ique  tnaitri*A  fmr  c«»î»  e\t  i  fiiii-nU  dunt»  Ii^th»  ferriV,  entre  Wei.*- 
M*mU»uri:  «'t  ran*«,  *{  de  di-ux  p-  mU»  d'arn^te  d*'\ant  la  capitale,  U-^ 
Allt*mand>  ju^'i-r»*iit  itidf>|*«n<al>!*  d  a\cir  une  «^  •'«»iidt*  Wcitie  partant  %!•- 
Forlmch,  p«»ur  é^ili  r  un  tf>'p  ^rr.ii.d  i»n»  i»t:il«re:i.«'iit  mit  la  prt'ri;;»re. 

La  n-M-^tance  *!••  Hil  ht»  n«-  l«  ur  p»Tmit  pas  d»»  -m»  M»rMr  di»  l'eri.tiran  - 
chfm«nt  qui  va  de  Iknin^  ipren  d»*  Forba<*h  ^  lla|;\j«*ruu,  !»ur  U  iigoe  d«? 
%V»-iH^'niN>urj». 

Uuant  à  (a  li,:ne  de  Fi»rl»a»h  à  Nan.'v,  par  Met/,  •  Ve  éLut  l»amS»  pAf 
Cett«»  demi»Te   plae«»;  iiia.!«  !•-*  Ai.»  matil**  n"onfïur»»nl    l'i«r.l'»t  qu- n 

C»uvait  la  dttt>urn«T  vu  ci  i:<»truk«knt  ur.f  vi>i<*  mire  lUr:..  .\  ft  T^nt-i* 
oU!*M»n.  C«'tte  \i'i«\  d»'  «ît»  Al  •  ::.•  r»-»  d--  l»-' ,:  i»'jr,  rw^  a  lit»  ;  •jr%  t  n^ 
crue  de  la  Mo*-  i  t\fi:ij-'ft  ir-t  l  •  '«ta-M  '♦••  de  ï\  :.t-a-Mi  .•^••■n,  !a  n.it  h.  r» 
d»*  î»er%i»  e  !••  j^-ar  n.»'»î.f  lu  Mt  1/  ra|-.l..:a 

Si  i\'*  M'-l/  U-î*  Ira:».'»  a.  •  M. aï  Is  a\.i.''ïit  p'i  a*  «T  d  r -.t.  tî.»*fît  à  l'an*. 
par  !*•  iiii*,  l  ♦•nvaîi'*^*îir  a^ir  r.t  «'îj  •!•  ix  i  ^-  »•*  \  in  ••*  '\  n  :  n  •  .**•  •  t 
i»iT  .is  ci  «'^ilt  r  !•  «il  •  îi  «-'M  r»  f.  •  î  t     îi.  i;-  «  r.îr»*  M*  1/  «  l  lî^.î'..'»  «^^  In  j%-» 

la  p.a.  ••  d»'   \«  r  *  ifi  q  a    ba':»*  î  i  \    ..•    |.   \    a\  i.t   «1  ••  *  U"-  j-i'! • 

nr;*  ••  .lut  d-  Il  i  ^•.  -.  •  •  Ir  •  1  *■•  •»  •  l  I  r  1 1»"  l  >  ir  ■*•  îî  \  .\r\  ••  ;  .  m- 
C'ti.l  I.  îîj.  Il  «  ij.i  I  .r*  .*  •  \U'  !.  ••  r  .r  %  p  ••*.  r  r»  •  ■  i-  .  "  r»  ••  .1  li  • 
Lkii*-  W  *.'  f.  •  «I*-  \  •'  î  .11  I  :i  (.  •!••:•  «I  .••  ■■  il  «1  •  1  •  m .  ,  -V' 
M<  •  t.-  •   h  t-l    l»'  M»        r»-'..  «1  ■;    ••  \  I     ♦  l  ■    •Vf»'    i  .  .  •  \  I"    «s    ir  *.•  •'  I      1- 

%t .  .'  \.'i«  .  !  îfi-  M  î/  «i  L-  ..-•  1-  '•  \  '•  ..  .r  î  .t  V'^  '.*  ■'  ■  î*  ;  •  |«  . 
apr»'»  a  »  »  .♦.••  *.•'  M  :■  î"  -  •••  "  \-  *  *•■  ^'  :-*  \  '*  1  l-i*  r'*  •  •  '  ••'*%* 
Ift:  l.ili  •*  !••  !i  -v*  •'  'J''  ^•»'  >  a  I  *..-  •  î.  :  :;  î.^ji.i  .••  ^rxi.  1  \*  :.i 
li"  ^1  t.lei.'  X  ••  .r-M-'^    •'. 

On  %«'it  p4r  .  •  l  I  n  '*  *'i  .  t  i  *•■  -*  ".  -  r.  1  i-  .*■  ^  j'a  •■'•  ,!  j  r.  rî- 
e^t  dr  U  VraCi  ••  »  :.l  i  !•    »*:      *     .î    •    d  ■  |-  î  î*  l;  i   -*  p    .r  .«  *  C  •»'p'*  a     •• 

Oiaii  1«,  I  !.•-»  Il  int  pas  arr        -^—      ^,  .l,.n.A*.  '*.tl  |  «^*  »i  «  v-n  a%a«t 


-  533  — 

pu  ou  voulu  les  défendre  plus  énergiquement  il  y  aurait  eu  encore 
moins  de  forces  disponibles  françaises  aux  affaires  décisives. 

Les  places  du  Nord,  sous  la  protection  desquelles  le  général  Fai- 
dherbe  forma  son  armée  et  la  lit  combattre,  rendirent  de  meilleurs  ser- 
vices. Ce  général  leur  dut  de  n'être  pas  poursuivi  l'épée  dans  les  reins, 
comme  le  furent  les  armées  de  la  Loire,  et  peut-être  même  l'eussent- 
elles  empêché  d'être  battu  à  Saint- Quentin,  si  La  Fère  et  Laon  avaient 
été  bien  défendues.  On  sait,  en  effet,  que  les  Allemands  dirigèrent  de 
Reims  et  de  Paris  sur  Saint  Quentin,  15  à  20  mille  hommes,  et  que  les 
trains  qui  transportèrent  ces  troupes  se  succédèrent  d'heure  en  heure, 
à  la  Fère  et  à  Laon,  dans  les  journées  du  18  et  du  19  janvier. 

Quant  aux  places  de  l'Est  :  Langres,  Belfort  et  Besançon ,  l'auteur 
voit  leur  utilité  pleinement  confirmée  par  Tordre  suivant  que  donna 
l'état-major  général  allemand,  le  23  octobre,  en  prévision  de  la  capitu- 
lation de  Metz  : 

c  Le  14»  corps,  auquel  sont  adjoints  les  1'*  et  4*  divisions  de  réserve, 
1  est  chargé  d'investir  et  d'assiéger  Schelestadt,  Neufbrisach  et  Belfort^ 
s  de  couvrir  l'Alsace  et  le  flanc  de  la  2«  armée.  En  conséquence  les 
»  troupes  resteront  à  Vesoul,  Dijon,  et  se  garderont  vers  Langres,  Bel- 
»  fort  et  Besançon.  Les  communications  se  feront  par  Epinal.  Il  faut 
>  surtout  observer  fortement  Belfort,  jusqu'à  ce  que  Ton  puisse  l'investir 
»  et  s'opposer  à  tout  ce  qu'elle  pourrait  tenier  pour  agir  dans  les  Vosges 
»  et  la  Haute-Alsace.  » 

U  est  incontestable,  dit-il  encore,  que  les  places  dont  il  s'agit  immo- 
bilisèrent, à  partir  du  mois  de  décembre,  près  de  100,000  Allemands  ^ 
et  qu'elles  donnèrent  à  l'armée  de  l'est  de  la  France  le  temps  de  s'orga- 
niser, et  une  sécurité  qui  lui  permit  de  n'entrer  en  ligne  que  lorsqu'elle 
le  jugea  convenable  Si  cette  armée  avait  été  bien  dirigée  par  Bourbaki, 
elle  aurait  pu  écraser  Werder,  et  opérer  ensuite  une  puissante  diversion 
dans  les  Vosges,  sur  les  derrières  des  armées  allemandes! 

Nous  ajouterons,  dit  toujours  le  même  auteur,  que  Besançon  sauva 
/sic)  par  sa  protection  les  débris  de  l'armée  de  Bourbaki  !  !  ! 

Voici  un  autre  résultat,  découvert  par  l'auteur ,  qui  serait  dû  à  l'in- 
fluence des  places  de  TEst. 

t  Le  général  Werder,  obligé  de  couvrir  ses  communications  avec  Epinal 
contre  les  entreprises  de  Langres  et  de  Belfort,  se  trouva  paralysé  dans 
sa  position  de  Vesoul,  Gray  et  Dijon.  Les  corps  de  Garibaldi,  de  Cremer 
et  du  général  Bonnet,  se  formèrent  devant  lui  sans  qu'il  pût  profiter  de 
ses  victoires  pour  les  anéantir.  Il  reçut  des  renforts,  mais  tous  furent 
absorbés  par  le  siège  de  Belfort.  On  ne  saurait  donc  nier  que  cette  place 
ne  rendit  de  très  grands  services  à  la  France. 

Ainsi,  contrairement  à  l'opinion  des  Duvivier,  des  Allix,  des  Vande- 
velde  et  d'autres  adversaires  des  places  fortes,  qui  ont  tiré  leurs  conclu- 
sions de  faits  historiques  mal  interprêtés  ou  inexactement  relatés,  toutes 
les  guerres  dont  l'Europe  a  été  le  théâtre,  depuis  la  chute  du  premier 
empire  français,  prouvent  qu'établies  dans  de  bonnes  conditions  et  bien 

<  A  savoir  :  le  ih*  corps,  U  !'•  division  bavaroise,  la  i**  et  la  h*  division  de  ré- 
serve, les  détacbemeDts  de  Goltz  et  de  Debschitz^  20,000  hommes  da  corps  de  Zas- 
trow  el  les  troupes  spéciales  de  siège 
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défendues,  les  places  frontières  retardent  considérablement  les  progrès 
de  l'ennemi. 

Le  général  Jomini  fait  observer  que  les  fortifications  du  Danube  et 
surtout  les  places  turques  de  Varna  et  de  Schumla,  situées  sur  le  ver- 
sant septentrional  du  Balkan,  arrêtèrent  l'armée  russe  pendant  toute 
la  campagne  de  1828.  Il  prétend  même  que  les  Russes  ne  seraient  pas 
arrivés  à  Andrinople,  dans  la  campagne  suivante,  si  les  Turcs  avaient 
eu,  en  arrière  du  Baikan,  une  bonne  place  à  Fakih. 

Personne,  du  reste,  n'a  jamais  soutenu  que  les  places  doivent  fermer 
hermétiquement  les  frontières,  ni  qu'elles  peuvent  rendre  les  invasions 
impossibles.  Vauban  le  croyait  si  peu  que  sa  plus  grande  préoccupation 
sur  la  fin  de  sa  vie,  fut  de  mettre  Paris  à  l'abri  de  l'attaque  de  vive 
force,  du  blocus  et  de  l'attaque  pied  à  pied.  Pour  lui,  comme  pour  tous 
ceux  qui  ont  approfondi  ce  sujet,  le  véritable  rôle  des  places  fortes  est 
d'opposer  des  entraves  à  l'agresseur  et  de  fournir  au  défenseur  des  res- 
sources et  une  protection  qui  facilitent  ses  mouvements,  diminuent  ses 
chances  défavorables,  lui  donnent  plus  de  hardiesse  et  augmentent  sa 
confiance. 

Il  n'est,  pas  nécessaire,  pour  atteindre  ce  but,  que  les  places  frontières 
aient  des  garnisons  qui  permettent  de  faire  de  grandes  sorties  et  d'agir 
sur  les  lignes  de  communication  de  l'ennemi.  Ce  rôle  actif  ne  couvient, 
selon  nous^  qu'aux  pivots  stratégiques,  situés  en  2*  ligne.  » 

Après  ce  panégyrique  de  son  système  de  cordons,  renforcé  par  tous 
les  autres  systèmes,  ;le  général  du  génie  belge  essaie  d'établir  ce  qu'il 
appelle  des  maximes  et  des  préceptes.  Il  le  fait  comme  suit  dans  le 
chapitre  c  emplacement  des  forteresses.  » 

Pour  défendre  un  Etat,  on  fortifiera  en  première  ligne  : 

a)  Les  nœuds  des  routes  et  des  chemins  de  fer  qui  ont  une  grande 
importance  stratégique. 

b)  Les  points  ae  passage  principaux  des  fleuves  et  des  rivières,  de 
préférence  ceux  qui  se  trouvent  au  confluent  de  deux  cours  d'eau. 

c)  Les  cols  de  montagnes  traversés  par  des  voies  carossables. 

En  seconde  ligne,  on  créera  des  places  à  camps  retranchés  (une  par 
frontière  attaquable),  destinées  à  servir  de  pivots  de  manœuvres. 

3»  Enfin,  au  cœur  du  pays  on  érigera  une  grande  place  à  camp  re- 
tranché servant  de  pivot  central  à  la  défense  et  de  dernier  refuge  à  ses 
armées. 

L'auteur  examine  ensuite  les  causes  de  rinefQcacité  des  places  fortes 
dans  certaines  guerres  et  étudie  les  garnisons,  l'armement  et  la  dotation 
des  places  fortes.  Il  termine  la  première  partie  de  son  ouvrage  par  la 
conclusion  suivante,  qui  ne  coïncide  pas  de  tous  points  avec  ce  qui  est 
développé  précédemment  : 

Ayez  peu  de  places  fortes  ;  pour  les  avoir  bonnes,  dotez-les  d'un  ma- 
tériel complet  et  perfectionné  ;  mettez-y  de  vieilles  troupes,  faites  servir 
les  pièces  par  des  artilleurs  exercés,  et  placez  à  la  tête  de  la  défense  un 
gouverneur  intelligent,  ferme  et  brave.  Alors,  on  ne  décriera  plus  les 
forteresses,  et  les  services  qu'elles  rendront  seront  appréciés  par  ceux-là 
môme  qui,  aujourd'hui,  les  dédaignent  ou  les  décrient. 

lia  seconde  partie  de  l'ouvrage  du  général  de  Brialmont  est  consacrée 
aux  camps  retranchés,  et  c'est,  à  notre  avis,  la  seule  remarquable  de 
l'ouvrage.  Nous  voudrions,  pour  la  faire  quelque  peu  connaître  à  nos 
lecteurs,  en  citer  de  nombreux  fragments,  mais  cela  nous  entraîne- 


—  535  — 

rait  trop  loin.  Nous  nous  bornerons  à  en  donner  une  idée  en  indiquant 
les  chapitres  qui  la  composent  et  quelques  courts  extraits. 

Origine  et  progrès  des  camps  retranchés,  c  L'idée  môme  des  camps 
retranchés  modernes^  dit  le  général  Brialmont  se  trouve  dans  le  mé- 
moire de  Vauban  sur  la  défense  de  Paris,  rédigé  en  1698.  Ce  manuscrit 
renferme  en  effet  Texposé  des  principes  généraux  qui  ont  été  appliqués 
depuis  à  la  construction  des  camps  retranchés  servant  de  jpivots  de  ma- 
nœuvres et  de  lieux  de  refuge  à  de  grandes  armées.  » 

Conditions  auxquelles  les  camps  retranchés  doivent  satisfaire.  L'auteur 
dans  ce  chapitre  discute  la  question  suivante  que  nous  ne  pouvons  que 
citer  : 

i®  Les  camps  retranchés  permanents  doivent-ils  comprendre  une 
ligue  de  forts  seulement  ou  une  ligne  de  forts  et  une  enceinte  ? 

^  Comment  doit  être  constituée  l'enceinte? 

3^  Comment  doit-étre  constituée  la  ligne  des  forts  ou  le  camp  re- 
tranché ? 

Tracé  et  organisation  intérieure  des  forts,  ^  Diverses  espèces  de  capon^- 
nières  et  de  nombreuses  figures  rendent  ce  chapitre  fort  intéressant. 

Réduits  :  leur  utilité^  leur  organisation.  L'auteur  se  déclare  complète- 
ment partisan  des  réduits. 

€  Les  réduits,  dit-il,  sont  utiles  non-seulement  parce  qu'ils  doublent 
la  force  morale  de  la  garnison,  mais  encore  parce  qu'ils  permettent  de 
prendre  moins  de  précautions  contre  l'attaque  d'emblée,  et,  par  consé- 
quent, de  réduire  notablement  les  frais  de  construction  du  fort.  Ils  per- 
mettent également  de  diminuer,  sans  danger,  l'effectif  de  la  garnison, 
avantage  auquel  Napoléon  attachait  une  très  grande  importance.  On  lit, 
en  effet,  dans  sa  note  citée  plus  haut  :  «  Bien  qu'exigeant  pour  leur  dé- 

>  fense  900  hommes,  les  forts  n'auraient  rien  à  craindre  s'ils  n'avaient 
»  que  300  hommes,  dont  200  dans  le  fort  et  100  en  réserve  dans  le  ré- 
1  duit,  et  ils  n'auraient  rien  à  craindre  encore,  s'il  n'y  avait  personne 
•  dans  le  fort  et  que  le  réduit  eût  seulement  25  hommes  et  quelques 
»  pièces  de  canon,  mais  à  condition  que  le  réduit  fût  situé  sur  un  ma- 

>  melon  et  pût  labourer  le  glacis  du  fort  avec  de  la  mitraille.  > 

Les  réduits  ont  encore  l'avantage  de  fournir  aux  défenseurs,  des  loge- 
ments où  ils  sont  moins  incommodés  par  le  bruit  du  tir  et  moins  dé- 
rangés par  le  service,  que  dans  les  abris  construits  sous  les  remparts 
du  fort.  Us  permettent  ainsi  d'assurer  quelques  nuits  de  repos  aux 
troupes  hara^es  de  fatigue  et  de  conserver  c  fraîches  »  celles  que  l'on 
tient  en  réserve  pour  un  coup  de  vigueur.  En  général  cependant,  il  sera 
préférable  d'établir  ces  dernières,  et  môme  toute  l'infanterie,  à  portée 
du  fort,  dans  des  abris  spéciaux  ou  dans  des  baraques  soustraites  au  feu 
de  l'ennemi  par  des  obstacles  naturels  ou  artificiels. 

Les  réduits  ont,  enûn,  une  propriété  éminemment  utile  pour  les  forts 
d'un  camp  retranché,  dont  la  défense  repose  principalement  sur  des 
opérations  actives,  c'est  de  rendre  possibles  les  retours  offensifs  contre 
l'assaillant  au  moment  où  celui-ci  vient  de  pénétrer  dans  le  fort.  Nous 
croyons  avoir  le  premier  signalé  cette  propriété  et  indiqué  le  moyen  d'en 
tirer  parti  ^  Dans  un  ouvrage  sans  réduit,  aussitôt  que  l'assaillant  a 
forcé  la  garnison  à  se  retirer  ou  à  déposer  les  armes,  il  s'empresse  de 
détruire  le  pont  du  front  de  gorge  et  de  garnir  de  pièces  légères  le  rem- 

^  Etudes  sur  la  défense  des  Etatt^  etc.  1863. 
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part  de  ce  front.  Des  Ion»  toute  ti>ntattve  pour  re|)rendre  U*  fort  doit  m^ 
cossairoinont  ^ohouor.  il  nVn  e^t  pIuA  ilo  mAine  lor^iu**  le  fort  à  on 
rtHiuit  inattaiiuable  de  vive  force,  dont  TartiUene  |)eut  enfHer  le  tem»* 

f>lein,  lattre  U»s  abords  et  flamiu^T  les  foW*^  du  fn)nl  de  jr«»rj:e  ;  alors 
'assaillant  est  obh^'*'*  de  S4*  \o\i**r  dum^  les  talus  exU^rit'urs  (»u  duMH  bt 
terre-pleins  du  front  de  tt^te  et  dt's  fronts  lati^raui  pour  ^*ha|»|>*T  aut 
feux  du  réduit,  et  il  ne  nt^ut  plus  non^vr  à  vramir  de  fusilwrset  de  pi«vies 
lé^^res  le  parapet  Je  la  p>r^'«*.  C«*  front  devenant  ain^i  inofTmiMf  ou 
inerte,  \e»  troupt^s  de  hortie  en  appnK^beront  sans  difllcult^,  rétabliront, 
0OU8  la  protection  du  n'^duit,  les  roininunirations  détruit*^,  pénétreront 
dans  le  fnrt  et  attaqueront  vtp)ureuM*inent  renneini,  dont  la  Mtuation 
sera  d'autant  plus  cntique  qu'il  n*»  se  trouvera  plus  en  ordre  de  combat, 
et  qu'il  n'aura  pour  toute  ligne  de  retraite  <iue  1  étroit  détllé  de  la  bn*che 
et  du  passaire  du  fossé. 

DisiefUtofU,  pro/i/i,  organisation  des  remparts^  armemeni  si  garmêom 
des  forts. 

Forme  des  camps  retranchés  Dans  ee  dernier  chapitre,  l'auteur  dérnt 
le»  dilTércnti^s  formes  de  cam(i8  rolraïuiiô'»  et  pencbe  pour  la  fomic  cir- 
culaire ou  s*en  rapprochant  le  plus  po>Mbie. 

Telle  est  en  peu  de  mois  la  composition  du  nouvel  ouvra^  du  géné- 
ral Bnalmont  Tous  ceux  qui  s\»ccu|H^nt  de  la  qut»>tion  %i  importaole, 
hi  complexe  et  si  actuelli>  de  la  dt»ft»n>e  di»s  KlaU,  !o  lir'»nt  avfc  fhiit  et 
grand  intérêt,  car,  à  c^té  de  vut*>  ^rnéralt**%  duM  uuM«-»  ot  d'a|»i  r^jus  h»- 
tonqu4»s  Concluant  H)uvfnt  au  reU>ur!i  de  leurs  \tM-rs,  U  n^nlcnne  dt.-» 
ihdicatiun»  ti*ch[iii|u«'»  d'une  rét>;i<«  vai«*ur. 


I  brorhirt  in-S  ilf  7H  p«,;r».  Brusci.r*.  hr\  ^u»ri  el  S'aoJ*  Ui^h#   r«nA«  t>** 
DUilM  1^*^>. 

I)an^  c*  ttc  briM  hiin*  <|ui  a  {*»  'ir  é|  f:rA|>hc  «  I^*«  |>p  n..>  p»  «u>\ii»  de 
la  caval*Ti«*  ^'laiiili^'^^tit  U*  »  ;•  t  •-•«  d*  4  j:  -  .•  «*  «*t  pr>  |  ir*  ;.t  vi  «i  t-*in*  • 
l'aut  iir  pa***^»  en  r»\tit»  !•  '*  a.''  ii  •  î*  *•  'm-  «•'»  «^iraîi  ^.  ^  .••*  d«»  la  la^a* 
l**ri«*  |'*'rid.irit  la  tii-  l  .'..«>ati<  o  ft  U  •'  •  i  ttjti-  n  .  |-  *  iar.t  !"«  t-t^ra* 
lii'ii*  ,  avant ,  f-'î.tl.u.l  1 1  j|  r  •  <>  ^a  1    •  l.  •  «i»  i  iî'    ••  ••  r\  .  ••  ta  t  |«ar 

U*^  ia\  jl.TM»^  Il  »î:  ,a.M»    (t   a'    î:  .!•   \-    N     .«cl-r    •.-    p.     j    ■  *  ..,■:.■•^    !j 
I  ffii..'  r  i  r»  ij  ilr»» 

<  l*"ijr  d  ■•  r;-r  11»  ••  i  î  c  d»'  !  i  fî  i»   •  '•■  «î  *'■'  t-i»  ■*••  d   '^i  '••'*  Fr»'  ;ah 

prat.-i  1.1. •••.l  .••  '*•  r  » .  i»  ■!••  •.»••..    ai    î   î    il   î-    'a  «  .i».  i    •■  ,   ■     *•      î   !•• 

r..'  •  t    '.•    r  1 1  r        i-  i  -^â     •   i  .  î  .       *•    ;  i  •••  ;  i-    •             •  i    .^           .m, 

!••  *Ji»         •  l  t**T«»    A  •        '    ^    •'   •!  •    î      •••!•.«      ■*    I»*  î    •  t   1        .   f 

il  f  *  àl-i..  •     f  %%  ir  l  :.  l  •  ',.          i       ►  î    I     .-     j  .1  .       1  •  .       ■     .  .•  .      '.    •     .ir 

d     I  .\'*«  •'   •  l  ^  i\  i»'    1  A  ;    !     A    l     \\  •  -:     *  I    •  •          i"        •  ^       *  î.  «l .  • 

L»r*S  t;  jv  .  •••  t  }  •*  ^^^'^  a      .■   "     •       ••  •     'ï    4  .1         i  •    .•*  î  \*  .  ;  .-•.  i« 

aurait  j-   .i«  î.-'-r^  .-'».  a  <*••  r-  :  ;•       •  *    ,  î     *      *  i             •   **'  ■*'    •■    î'an- 

!>•  «'.  •  .î'»  /  ,  i»*  •!  t  ^  »i  i*a  à  la  |-  .■  •  *  !•  ■  ■  .  .;  H  •  rrna  !•• 
q  lart.'  r  ,:  -.  f  &.  d  •  .a  lîi  ar.  •■  >)  .  «*  ,  ^  W  t  .  a  .  '.  ^rand 
wvi(*«  (ra    .a.*  i.«*  ««*  Il     «va.l  i-  '         «  v 
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Autre  exemple  de  la  négligence  apportée  par  les  Français  dans  le  ser- 
vice de  sûreté  :  Dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet  nne  patrouille  de  uhlans 
fit  sauter  le  pont  de  Sarreguemines  et  interrompit  ainsi  la  communica- 
tion entre  cette  localité  et  Haguenau. 

Tout  cela  prouve  que  ni  la  direction  supérieure,  ni  les  commandants 
de  corps  ne  s'entendaient  à  employer  judicieusement  la  cavalerie  pour 
le  service  de  sûreté  et  d'information. 

En  résumé,  bien  que  concentrée  la  première  à  la  frontière,  la  cava- 
lerie française  n'entreprit  pas  le  service  stratégique  avec  assez  d'indé- 
pendance. L'ignorance  du  terrain  sur  lequel  elle  opérait  la  rendit  hési- 
tante, ses  renseignements  furent  presque  toujours  nuls  ou  insuffisants. 

L'armée  française  se  garda  comme  elle  l'avait  fait  en  Crimée  et  en 
Italie.  La  cavalerie  observa  plus  ou  moins  la  frontière,  mais  n'agit  point 
avec  de  faibles  détachements;  elle  employa  des  fractions  considérables 
contre  un  ennemi  qui,  sans  cesse  en  mouvement,  les  harcelait,  les  fati- 
guait et  restait  insaisissable.  La  cavalerie  française,  bien  commandée, 
était  cependant  très  susceptible  d'élan  et  de  dévouement;  elle  montra, 
par  exemple,  à  ReischofTen,  à  Rezonville,  une  vigueur  et  un  entrain  que 
l'ennemi  même  a  admirés.  L'antique  réputation  de  bravoure  du  cavalier 
français  est  sortie  de  la  lutte  intacte  ;  mais  celui-ci  n'était  point  préparé 
au  rôle  multiple  et  délicat  qu'il  eût  dû  jouer  en  campagne.  > 

La  conclusion  nous  parait  aussi  devoir  être  reproduite  : 

c  Les  dernières  guerres  ont  prouvé  à  l'évidence  que  la  cavalerie  n'a 
rien  perdu  de  son  importance,  comme  certains  théoriciens  l'avaient  pré- 
tendu après  les  campagnes  de  1859  et  1866.  Elle  démontre  au  contraire 
que  son  action,  surtout  dans  le  service  stratégique,  s'est  accrue  d'une 
manière  extraordinaire. 

Mais,  pour  qu'elle  soit  à  la  hauteur  de  cette  nouvelle  et  grande  mis- 
sion, il  lui  faut  un  bon  recrutement  en  hommes  et  en  chevaux,  et  un 
excellent  cadre  de  sous-oficiers. 

Quant  aux  ofBciers,  ils  se  trouvent,  plus  encore  que  dans  les  autres 
armes,  dans  le  cas  d'agir  souvent  de  leur  propre  initiative.  Us  doivent 
par  conséquent  être  à  même  d'observer  les  événements,  pour  ainsi  dire 
avec  les  yeux  du  commandant  en  chef,  de  les  juger  en  conséquence,  de 
prendre  rapidement  le  parti  dicté  par  la  situation,  d'émettre  sur  tout  ce 
qu'ils  ont  vu  des  avis  précis  et  exacts,  destinés  à  servir  fréquemment  de 
base  à  des  opérations  stratégiques  importantes. 

Leur  tâche  si  difficile  et  si  variée  exige  un  haut  degré  d'intelligence 
et  de  résolution,  allié  à  un  don  de  conception  et  d'orientation  rapides, 
ainsi  qu'à  une  pénétration  et  une  sûreté  de  vue  remarquables.  Seule, 
une  cavalerie  qui  possède  des  officiers  pénétrés  de  leur  mission  et  sa- 
chant l'accomplir  avec  résolution  et  adresse,  peut  rendre  à  l'armée  des 
services  aussi  éminents  que  ceux  qu'imposent  à  cette  arme  les  compli- 
cations et  les  difficultés  des  guerres  actuelles. 

Il  ne  suffit  cependant  pas  que  la  cavalerie  soit  bien  organisée  et  que, 
par  l'aptitude  et  la  vigueur  de  toutes  ses  parties  constitutives,  depuis  le 
commandant  divisionnaire  jusqu'au  dernier  cavalier,  elle  soit  en  état  de 
rendre  tous  les  services  qu'on  peut  en  exiger;  il  faut  encore  qu'elle  soit 
employée  selon  le  caractère  et  les  circonstances,  comme  l'exige  l'esprit 
des  guerres  modernes.  Ainsi  l'état-major  de  l'armée  doit,  pendant  la 
paix  même,  se  bien  pénétrer  du  rôle  qu'il  assignera  à  la  cavalerie,  sur 
un  théâtre  de  guerre  déterminé  et  dans  des  circonstances  données.  Ce 
n*est  pas  l'excellente  cavalerie  autrichienne  qui  est  responsable  du  mé- 
diocre résultat  qu'elle  a  obtenu  dans  la  campagne  de  1866,  mais  bien 
rétat-major  général  autrichien,  qui  ne  sut  pas  s'en  servir.  On  peut  ad- 
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iDcttre  commo  certain  que  la  cavaiorie  française,  quoique  n'ayant  paa 
reru,  (Mandant  la  paix,  une  instruction  qui  répondit  aux  exi^'enre^do  mo- 
ment, aurait  obtenu  d'autre^  ré>ultats  si  HK'  avait  H^  plus»judirieuM*ment 
employtH»  par  l'êtat-major.  I^  capitulation  de  Sedan  n*a  été  en  dornière 
analNHO  qu'une  conséquencv  de  rmartion  dans  laquelle  on  lainata  la  ca- 
valerie et  de  Hon  emploi  d«*(<vtu<Hix.  Loh  fautifs  que  nous  avons»  M,:naléea 
danA  la  dernicn*  guerre  d'Oricnt  doivent  également  être  pnncipalement 
imputiM^s  aux  commandants  hupt'Tiours  de  Tarniée  rusm;. 

La  m*'illoure  cavalerie  ne  rendra  donc  t4»us  les  services  que  l'on  e^l 
en  droit  d'attendre  d'elle,  que  pour  autant  qu'elle  ait  à  >a  tête  de  vrats 
conducteurs,  dt»s  chefs  po^nétlant  à  un  de^Té  élevé  W  qualitrs  particu- 
lit*r«\n  dont  nous  venons  d'indiquf^r  la  néc«*^>lté  alr^olue  pour  totm  l<*9 
oflicien»  de  cette  arme.  Le  M'r^it  e  de  canq^une  pru«*M('n  dit  :  <  l*ne 
prompte  appréciation  de  la  hituation  du  comt>at,  une  d«Vi>ion  rapide, 
une  exécution  hardie  jusqu'à  la  téménté,  telle»  M>iit  les  cpialtti'**  oue  doit 
réunir  le  commandant  de  cavalerie.  »  Ces  qualités  leur  M*ront  d*autant 
plus  indispensables  à  Tavenir  que,  par  suite  de  la  sphère  d'aition  st 
con<*idératil«Mnent  agrandie,  lt*s  oi*ca.Mons  d'a^'ir  d'une  manière  indépen- 
dante et  protilable  à  touU*  l'armée  se  pré!>i«nli*ront,  dans  les  ^'uerre^  fo- 
tur«*s,  Ix^aucoup  plus  souvent  que  par  le  pasH*». 

^hit»lque«^  prt*cautions  que  l'on  prenne  poiirassurtT  lt*s  logi*ment4,  tes 
vivres  et  les  renforts,  l^s  |K*rti*s  in  hommes  et  en  chevaux  diminuenl 
toujcïurs  {«en^iMement  l«s  elTeclifs.  Il  imp^irte  par  con^MSjuent  d'être 
avant  tout  judi<'ieuM*mt*nt  avare  de  ses  forces,  de  ne  jamais  employer 
une  bn;:ad«*  là  où  un  eniadion  suttit. 

Dans  la  guerre  de  la  S4'*«*«»sîiion,  les  confédén's  furent  obli^é^  de  re- 
monîer  pn^s^jue  en ti* 'Hument  leur  cavalerie  de  stuart  apn-n  1  hjver  de 
1>«i*i-4x).  I^  plus  (grande  partie  d«*.<i  hotiiiut^s  montaient  c«»|w*ndant  leurs 

f)roprt*s  chevaux,  lU  élan^nt  cavali«*ni  de  naissance  «*l  ct>nnai'«cmu*nt  U.>ua 
t*s  s4Mns  k  donner  à  leur  monture 

Oufiqui's  épiHodt^i  d«  s  dt'rnh'res  ;:t)erreH  monln^nt  d'aiîN»uni  que 
même  den  ♦»nlrHpriH4»s  d'Ufi**  «lunv  reluliveii^'iit  court»»  i>»it  prmiuit  |»ar» 
foi^  d»»n  4>tf»*Ls  «h^Holvants  Cr^t  aiimi  qii*»  los  \ir>  e<*<*ailron%  de  lîourLo, 
<iui  ofH-rt-rt'nt  au-dflà  dt*n  BttKins,  furent  tellement  épuiM-^  au  Uiut  de 
<ii\->«*pt  jour**,  qu'on  dut  l«'ur  ac-'orl»»!  un  re|H>a  at*s«ilu  de  tru»^  *e- 
main<*s. 

L'apprétMati«*n  du  lt»nd,  dt*  ta  viir»n«»«»,  et  d«*s  m<»yenH  d*a«*ti«*n  de  la  ra* 
valent'  doit  élr»'  faile  en  teinpi  il««  p.iix,  «v  n  ont  \ix%  à  l  •»»nertur*«  d'un^ 
campa^'iit*  qut*  Ton  |hmj(  eti-on*  (am*  d*»  (^«»ait  tir.  il  >  a  p^ur  ce  a 
deux  \oit*n  :  lt»n  voxa^»*»  el  l  «^  m  ifni*  i\  r«'s  strate/  |  i'-»  i^'%d«ruM  r  * 
wurtoot  initient,  nii.iix  *\i  »  n  i"î|*  ''l'*  *\  i*  •'••*  n»*tr  i  t  .m  p.-  ".  |  le,  s-.it 
••:i-*l'inH  M  m  r.t'p ''^  el  ^l  \}*t\.  •  i-w^  «l«i  '«•rx  i  'e  il  ••%!•  «r  »! .  •'!  ,  «*.«•% 
sont  il«i  ri»"!'»  la  ^-ul  •  et  v«  rila!  .e  t*  ■  ••  du  4'«rMMijn  l-'ii.-  nt  !••  m-  .1  •  ir 
lii«i\en  d»»  pr.*|i  in-r  !»•  %  I  •  .•>  Li  im\  a  *'f  w*.  en  ji|  iiita*  t  4-ti^i  !•'•  iiiie"t 
la  Ui.ir  *li«*  iti>lii|ii*  «*  pjr  le  pr'v'fi  ••  ne  ei>nruitfji  y  i«  d  •  t'«u  «•-%  au 
m  Mii-Mit  'Hi  la  ^  !•  rr»»  •••  l  iI'Tj  •  t.e  i:t»  «Tart-lra  t*-*-*  i\**  -l»'^  anr-  r  l  Arrin  «• 
d»»  'Ji  a  *i*i  h'M|.»^,  I  ar  |e«*  *  ht*\a(ix  s*  f-'Hl  ra|iJe««,  |t  •  c-*piit%  ca!iii«^  el 
le^  c«r  jr^  l»*rni«'n    » 

No'inef',  *,.»  .n-*  n.»*»  *  ■  Iv''*'"*  de  U  ca^â*«  r»«»  à  Im»  c*  f»»  \-%  ou^ra.»» 
djti-»  !••  |'i»i  i"'»  tr.»i\»  ronl  •!•  -*  ai»*  r-/.!*  et  »!•**  ren-».  .••••'r.-  r;U  di^'  •*  de 
leur  att''r;ti<  n. 
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La  Illustration  militar,  Revisla  de  la  Biblioteca  ecoDomica  dal  Ejército  j  de  la 
Armada,  c  L'Illustration  militaire  »,  journal  meosael,  n«  1,  novembre  <880 
Madrid,  imprenta  de  Fortanet. 

La  presse  militaire  espagnole  vient  d^s'enrichir  d'une  nouvelle  pu- 
blication périodique  ressemblant  comme  format,  comme  impression  et 
comme  gravures,  aux  grands  journaux  illustré  français  et  anglais  ;  les 
dessins,  rexécution  typographique  en  sont  soignés  et  méritent  une  men- 
tion spéciale. 

Le  journal  comprend  les  subdivisions  suivantes  : 

1®  Chronique  militaire,  intérieure  et  étrangère;  2^  biographies; 
3"*  partie  scientifique,  qui  traite  des  questions  touchant  à  l'administra- 
tion, la  justice,  le  service  sanitaire,  la  tactique;  i^  une  partie  traitant 
des  progrès  des  sciences  appliquées  au  perfectionnement  de  tous  les  élé- 
ments de  la  guerre  ;  5^  bustes  militaires  ;  6"^  armes  ;  7^  bibliographies  ; 
8^  variétés;  9**  gravures. 

Le  premier  numéro  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  de  fort 
jolies  i^ravures  avec  leur  explication,  entre  autres  un  beau  portrait  du 
roi  Alphonse  XII ;  des  articles  sur  la  législation*  militaire,  sur  les  pro- 

Îrès  de  l'art  militaire,  la  description  d'un  canon  en  acier  fondu  de 
5  centimètres  projeté  par  le  commandant  Stocmayer  et  celle  d'un  ba- 
teau porte-torpilles.  Quelques  variétés^  de  moindre  importance  complè- 
tent ce  premier  numéro  d'un  journal  qui  comble  une  lacune  dans  la 
presse  espagnole  et  prouve  tout  l'intérêt  que  prend  cette  nation  aux 
affaires  militaires. 


NOUVELLES  ET  CHRONItllB 

Un  journal  zuricois,  le  Weinlànder^  prétend  savoir  que  M.  le  conseil- 
ler fédéral  Hertenstein,  chef  du  Département  militaire  suisse,  aurait 
manifesté  l'intention  de  se  retirer,  dès  Tan  prochain,  du  Conseil  fédéral, 
pour  retourner  à  Zurich.  Cette  nouvelle  mérite  confirmation  et  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  la  feuille  zuricoise  a  moins  annoncé  ce  qu'elle  sait 
que  ce  qu*eUe  désire. 

Berne.  —  La  section  bernoise  de  la  Société  fédérale  des  ofQciers 
vient  de  prendre  l'initiative  de  convoquer  cette  dernière  pour  adresser 
aux  autorités  fédérales  une  pétition  demandant  la  révision  du  code  pénal 
militaire  fédéral.  Il  s'agit  de  pouvoir,  à  l'avenir,  sévir  réellement  contre 
des  attaques  analogues  à  celles  auxquelles  la  Tagwacht  s'est  livrée  con- 
tre les  ofQciers  zuricois  ;  mais  non  de  revenir  spécialement  sur  l'affaire 
de  ce  journal.  Les  sections  de  Zurich,  Soleure,  Schaffhouse  et  St-Gall 
appuient  aussi  cette  initiative. 

Vaud.  —  La  société  des  ofQciers  d'état-major  et  des  armes  spéciales 
a  eu  son  assemblée  annuelle  de  Sainte -Barbe,  samedi  dernier,  4  dé- 
cembre, conformément  au  programme  que  nous  avions  publié. 

La  réunion  a  été  intéressante  et  instructive. 

Plusieurs  travaux  ont  été  présentés,  entr'autres  par  M.  le  lient- 
colonel  du  génie  Cuénod,  sur  les  fortifications  de  Bellinzone  ;  par  M.  le 
lieul.-colonel  du  génie  Guillemin,  sur  une  nouvelle  pile  électrique  à 
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ruMKG  du  ({t^nio;  par  M.  le  1'*^  licuticnanl  d*artillerie  Hochai,  sur  le« 
nouveaux  proji'ctilt^  krupp. 

M.  le  lieut. -colonel  du  (ri*nie  Lochmann,  remplaçant  de  rofflcier  au* 
périeur  de  n'crutement  de  la  V*  divïMon,  a  entretenu  ranMembl^e  des 
opérations  du  recrutement  dan»  la  I^  division  en  187U  et  18"^,  et  de  la 
quebtion  du  recrutement  en  général. 

La  soinHï  sV  U  ti^rminée  par  un  banquet  où  la  plus  franche  et  cordiale 
galté  n'a  Ci^Hi^  de  régner. 

^  Le  comité  du  tir  cantonal  d'Yverdon,  en  août  dernier,  publie  le 
compte-rendu  ci-apnVn  de  sa  gestion  et  de  tM)n  n'^glemeat  de  compte. 

La  comité  a  tenu,  dimanche  5  courant,  sa  dernière  séance,  dans  !•• 
quelle  les  comptes  déllnitib  de  cette  entreprise  lui  ont  été  soumis.  Le 
tir  a  laissé  un  béntMlce  toUl  de  '27,510  fr.  00  cent ,  savoir  :  12,:)00  tr.  à 
la  Société  vaudoise  d<M  carabiniers,  pour  réceptions  et  contributions  de 
ses  membre»,  et  ir>,'itO  fr.  pour  la  part  du  comité  local,  qui  avait, 
comme  on  le  sait,  entrepris  la  fête  à  s*»»  ns<]ues  et  pénis.  Ce  ré»ultat 
dépass««  tout4^  les  prévmions  et  no  peut  qu'encourager  les  localités  qui 
se  mettront  sur  les  rangs  pour  obtenir  le  prochain  tir  cantonal  ;  il  dott 
être  attnbué  en  première  ligne  à  la  grande  aflluence  des  tireurs  qui  ont 
pris  part  h  la  fête  et  donné  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  leur  attacl)^- 
ment  à  nos  tirs  cantonaux  ;  le  dévouement  de  chacun  et  le  concoum 
empn^.Hé  que  le  comité  a  toujours  rencontré  de  la  part  de  la  populaltuo 
comme  den  autoritiS,  y  a  contnbué  ;  enfln  le  (dit  do  la  suspension  peo* 
dant  douze  ans  de  tout  tir  cantonal  a  valu  cette  année  à  la  Société  fk*« 
carabiniers  un  grand  nombre  de  recrutas  ;  le  comité  du  tir  a  bénéficié 
en  outre  dt's  conditions  favorables  auxtiuelles  il  a  opéré  ses  achats  de 
vin  et  leur  n^venU*  au  cantinier,  ainM  que  de  Tu^ige  gratuit  de  la  |4ac« 
de  fêle  qui  lui  a  été  arrordé  |>ar  Tautorité  communale  ;  le  bi>ni  n&alisé 
sur  C4^  d<ux  d«*niiers  |>ointH  dépa^^^  h  lui  t^^ul  t  l,(NiO  fr. 

AprtM  avoir  approuvé  len  compti*H,  le  comité  a  eu  !k  m*  pn>nonoer  sur 
remploi  du  U»ni.  Tm»  pn»miére  pn»ï)«>^ition  n*a  pas  n^nrontré  d'opi»i*M* 
tion,  c»»lle  de  n'Minir  le  rornilé  daiin  un  d«Tni»»r  banquet  ;  il  a  été  t*,:alr- 
ment  démlé,  ji  runanimité,  d  oiïnr  au  tir  Tolérai  d<*  FriU^uriT  un  pru 
de  MM)  fr  ,  dimt  îftK)  fr.  p^mr  !#•  tir  d«>  M»rtion,  ot  un  pnt  vMnt*Ui>le  pour 
le  prot'hairi  iir  cantf»na!  ;  eiitin  le  comité  a  adiin^  la  pn<|M)<%ition  d'un  de 
t^*^  nit»i!ibn*H  d'alT»*oti*r  un*»  H4>mme  de  \A^i)  fr.  à  diver»  etaMi^Mrro«^ta 
d«*  bii*fifaiHan<*e  d**  la  vi!'.!*.  L'i*m|il(ii  du  H«>!.lf*  dt<*|Minil>i«»  êuit  f^^ur  ain«i 
dire  ré^lé  d'avaiK***  ;  en  d^'inindatit  le  tir  »!••  1  >***«>.  h*^  .*«»  "lete^  de  tir  ^ 
notn»  viilt»  avai**tit  rtpn'i.é  !•*  d»-^ir  qut»  le  N»ni  é\«*nttif|  ÎM  aff«*oté  à  la 
coufitnjrtpin  d*iin  <*taii>l  fM^rman*  nt  d<>rit  le  Ih'^^iui  ^»  fai-^ait  <M»ntir  depuis 
lon^temp^.  Ij*^  pUii**  t*t  tl^^vi-*  de  «•••il»»  ciifi-^tnii-lion  ^mi  prêt*,  la  cum  • 
mum»  >'en  «*^t  rliar^'é*»,  iii«iyi'nnant  le  n'iubtuir-wD-^nt  Mir-N-^-^if  tie  •••s 
avaiM  «*s  |Kir  U*«%  iu>«*ii*lé*^.  qui  p«><irr**'it  m»  litn*ri*r  d  une  graod'^  partie  Je 
leur*  fibli^jti'»nH  {Kir  le  vtT^^-tntMit  dVnvin»n  Ti.OiN)  fr.  qui  a  été  n.t>  à 
leuf  (li^p«»*^ition.  Ij^  nut«*riol  du  tir  n'étant,  et  \alant  un  milier  de  francs, 
leiir  a  d»»  iih'îii»»  été  ri>miH. 

Knhn,ra'»'wMnb'«x*  a  appris  avec  une  vive  ^atl^(action  que  le  conftit  qui 
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s'était  él6vé  avec  les  tireurs  de  Bienne  avait  été  terminé  à  la  satisfaction 
des  parties. 

En  ouvrant  la  séance,  le  président  du  comité  lui  a  donné  connaissance 
de  la  lettre  suivante  de  la  Société  des  carabiniers  : 

Lausanne,  le  17  novembre  1880. 

Monsieur  le  président  et  Messieurs  les  membres  du  Comité  du  tir  cantonal 

à  Yverdon. 

Messieurs, 

Le  conseil  de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers,  après  examen  des 
comptes  que  vous  lui  avez  soumis  en  ce  qui  concerne  les  perceptions 
auxquelles  notre  Société  a  droit  et  les  dépenses  y  afférentes,  a  décidé, 
sur  la  proposition  du  comité-gérant  et  de  la  commission  de  vérification, 
de  donner  à  ces  comptes  son  approbation. 

Nous  saisissons  cette  occasion  de  vous  adresser,  au  nom  du  Conseil 
unanime,  ses  félicitations  et  ses  remerciements  pour  la  manière  distin- 
guée en  laquelle  vous  vous  êtes  acquittés  de  vos  engagements  vis-à-vis 
du  pays  et  de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'assurance  de 
notre  parfaite  considération. 

L.  RucHONNET,  président.  Thélin,  secrétaire. 

Le  comité  local  a  ainsi  terminé  sa  tâche  et  il  saisit  cette  occasion 
d'exprimer  sa  reconnaissance  à  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
lui  prêter  leur  concours  et  ont  ainsi  contribué  à  la  réussite  de  cette 
fête,  et,  nous  osons  l'espérer,  au  rétablissement  de  nos  tirs  cantonaux 
vaudois. 

Yverdon,  le  7  décembre  1880. 

DE  GuDiPS,  président.  Gh.  Meylan,  avocat,  secrétaire. 


Angleterre.  —  Expérience  d'artillerie  à  Shœburyness.  —  L'artillerie 
anglaise  vient  d'exécuter,  au  champ  de  tir  de  Shœburyness,  des  expé* 
riences  dont  le  programme  comprenait  le  tir  de  bouches  à  feu  de  divers 
modèles.  Le  premier  lord  de  l'Amirauté  et  le  ministre  de  la  guerre  assis- 
taient  à  cette  séance,  à  laquelle  ils  avaient  convié  un  grand  nombre 
d'officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  ainsi  que  les  attachés  militaires 
des  gouvernements  étrangers.  Au  moment  où  l'Angleterre  entre  dans 
une  voie  de  transformation  pour  son  matériel  d'artillerie  et  renonce  au 
chargement  par  la  bouche  pour  adopter  des  canons  se  chargeant  par  la 
culasse,  les  expériences  de  Shœburyness  présentent  un  intérêt  particu- 
lier :  on  y  a  fait  figurer,  en  effet,  à  côté  des  pièces  actuellement  en  ser- 
vice quelques-unes  des  bouches  à  feu  du  nouveau  système.  Voici  d'ail- 
leurs, d'après  le  Times  et  le  Standard  du  22  juillet  dernier,  le  compte- 
rendu  des  différents  tirs  exécutés  le  21  :  nous  suivons,  ainsi  que  ces 
journaux,  l'ordre  même  du  programme. 

Bouches  à  feu  de  siège.  —  Deux  batteriees  armées  de  pièces  de  siège 
se  chargeant  par  la  bouche  ouvrirent  le  feu  sur  des  cibles  et  des  ou- 
vrages en  terre  situés  à  une  distance  de  850  yards  (777  mètres).  Les 
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calibres  aervU  dmns  cotte  batterie  étaient  :  les  canons  de  64,  de  40  et  de 
Z>  livreri,  tirant  tous  troia  à  barbette,  le  premier  lançant  cinq  obos  de 
rupture,  le  second  et  le  troisième  cinq  obus  onlinaires  armtSi  de  fuaèes 
percutant\s;  puis  quatre  obusiors  de  difTôronta  calibre  {H  poucos  de 
70  quintaui,  8  pouc^^  de  44}  quintaux,  6.6  poucos  et  6.3  |k>uc»k  tirant 
éyaloment  chacun  cinq  projectiles  de  rupture  ou  cinq  obus  onlinairea. 
t^es  résultats  furent  satu^ifai^ants,  bien  quo  Toxéoution  d**  cotte  première 
partie  du  pro^ramtno  ait  été  un  pou  précipitée. 

Ihuchei  à  feu  de  campagne  et  de  montatjne.  —  On  tira  comparative* 
ment  les  canons  de  16,  de  9  et  de  1.)  livn^s  se  chargeant  par  la  bouche, 
et  les  nouveaux  canons  de  13  livres  de  campagne  et  de  7  livres  de  moQ* 
tagne.  On  avait  formé  avec  ce»  di(Térentes  bouches  à  feu  une  batlene  de 
•IX  pièces;  cliacune  d'elles  devait  tirer  cinq  shrapnels  annés  de  fusées  a 
tempn. 

Le  canon  de  mofita^ie,  en  acier,  a  un  poids  total  de  400  livres  18t. 4 
kilogr.  ;  il  peut  se  fractionner  en  deux  parties  pesant  clucune  dR)  livres 
(110.7  kilogr.),  le  démontage  et  le  montage  durant  un  peu  moins  de  deux 
minutiM.  La  charge  employée  avec  cette  ImuoIio  à  feu  pt^sa  une  livre  et 
tl  *mto  681  |tr.),  tandis  que  l'ancien  canon  de  montagne,  du  poidn  de 
UDO  livres,  ne  se  tirait  qu'à  la  charge  de  12  once!%  (3J7  gr.:  .  les  vitesses 
initialtni  atteigfvmt  reip<*elivement,  (>our  ces  doux  liouches  à  feu,  1 ,417 
àil70  pioiU  iiriU.3:i'2!l5.6  iikH).  Le  canon  di'*montable  a  été  employé 
en  Afglianistan  et  en  Cafrerie,  l'autre  en  AbvHHinie.  Quant  au  canon  do 
13  livre*»  se  chargeant  par  la  rula^^v*,  il  e»t  formé  tl'un  tube  en  aci-r 
revêtu  d'un  manchon  en  fer  forgt*  (|ui  s'étend  dt*puis  la  culasiM»  jUfM|u>n 
avant  dt^  tourillons.  Son  poids  est  de  H.5  quintaux  OtiTi  kiU>^.>,  la  lon- 
gueur de  l'âme  v^x  do  7  pieds  ('2,134  niêt  )  et  son  calibre  de  3  pouces 
,76  'i  mill.  );  la  cliaiiibn>  à  poudre  a  un  diamèta*  de  3  5  pou<  e^  W.Dmill.  i. 
U^  rayun*4,  au  nombre  do  treize,  sont  k  pa.n  c«>fi.*«lant  et  À  rin«*linatftOCi 
de  1  30.  On  a  choisi  comme  fermeture  de  culavM*  une  vin  à  lu<*U  inter- 
rompus; la  lumière  e»t  p«*rrtV*  à  la  partie  nupérieun*  et  di«|v-^*t«  de  rua- 
mère  qu'on  ne  puin<4«  pa»  m<*ttre  le  feu  à  la  puVe  tant  qut>  la  culasM* 
n'est  pas  C4)mplet«Miient  fermée  la  viu^^'e  inAiale  t^t  de  1,0UG  punis 
■4hh  *il  met  );  le  tir  du  bhrapnel  e?»t  tivs  preiu  à  la  di<>tauce  de  MO 
yards  ^731. 5  mètre-.». 

On  pas^na  ensuite  au  tir  de  la  mitrailleur^  (latliiig,  dr  O.IT»  pi>uc4*s 
(11  4  rnill.  .  dq  engin  est  in(éri**ur  au  tu*Ml«*le  rrt  cmm*  nt  construit  par 
le  D'  («atling,  et  Ir^  ré^ultits  ont  montré  (|u'il  y  a  li«'U  de  le  p«*rffc« 
tionner.  Le  but,  Mtué  a  une  di*«tance  d«'  Htio  >ard^,  <731  r>  nit*t  ,«e  oom* 
p4Hait  de  tri»i»  ran^-«-«*^  de  p4iin«*aux.  t>n  avait  |>l.i<'ê  ^ur  1<m  <  ôti*-»  de% 
panneaux  (i«^  cit>i**r*  n*prer*ntant  dt»H  hotm:.  •«  inoU-!».  On  devait  nm- 
hommer  doux  fois  le  cliarg«*m«nt  du  tamU>ar  à  oartoucl.****,  qui  en  ctm* 
tient  'i4i>.  1^  tir  re^M^inbla  daN^rd  au  fru  d^  jvte  d  um*  c**:i  pagnn» 
d'infantene,  mats  il  dut  m*  rali^i.tir  au  b<iut  d«*  ui  à  7u  c^*n\%  par '•mie 
d'une  sorv»  d'enravage  du  m*  «.ar.iMiie  .  Ie«  'iU)  preriot  r\^  cartouches 
funmt  brùlt*«^  en  deux  minutA*»  ;  le  i^vond  chArg«*n4(*nt  du  tamtiour  lut 
Vidé  en  beaucoup  moins  de  tem|ki.  t'iie  donn^douxaine  d'hummes  isole» 
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étaient  touchés  ;  le  centre  des  panneaux  était  criblé,  on  n'aurait  pas 
pu  trouver  une  place  large  comme  une  main  qui  ne  fût  touchée. 

Tir  contre  une  plaque  métallique.  —  La  cible  était  une  des  plaques 
fabriquées  par  la  maison  Gammel  et  C%  de  Sheffield.  L'épaisseur  totale 
était  de  18  pouces  (457,2  mill.)  ;  la  plaque  mesurait  7  pieds  (2.134  met.) 
en  hauteur,  9  pieds  6  pouces  (2.895  met.)  en  largeur  et  pesait  23  tonnes 
3  quintaux  (23,150  kil.].  La  face  antérieure  était  en  acier;  sur  une  épais- 
seur de  5  pouces  (127  mill.),  la  face  postérieure  en  fer  forgé  sur  une 
épaisseur  de  13  pouces  (330.2  mill.),  là  soudure  des  deux  parties  était 
imperceptible.  On  tira  sur  cette  plaque,  avec  une  pièce  de  38  tonnes,  un 
projectile  Palliser  du  poids  de  828  livres  (375.6 kil.):  la  charge  de  pou- 
dre cubique  de  1.5  pouce  (38.1  mill  )  dite  modèle  P  2  pesait  180  livres 
(81.65  kil.),  la  distance  était  de  227  pieds  (69.23  met.).  La  force  vive  du 
projectile  atteignit  12,545  tonnes  pieds  (3,826  tonnes  mètres).  La  plaque 
fut  simplement  repoussée  contre  le  bâti  qui  la  supportait  ;  elle  présen- 
tait deux  fissures  horizontales,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  point 
d'impact  du  projectile  qui  s'était  brisé  au  choc  en  chassant  une  partie 
de  son  ogive  dans  la  plaque.  La  fissure  de  gauche  n'atteignait  pas  le 
bord  ;  celle  de  droite  était  plus  profonde  et  partait  probablement  du 
bord  droit,  mais  un  support  empêchait  de  le  constater.  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire  que  la  fissure  ait  pénétré  plus  profondément  que  l'acier  et  Ton 
peut  dire  qu'en  somme  la  plaque  a  peu  souffert. 

La  même  pièce  tira  sur  une  plaque  composée  de  16  pouces  (406.4  mill.) 
un  projectile  en  acier  et  possédant  une  force  vive  de  12.547  tonnes 
pieds  ;  le  projectile  brisa  complètement  la  plaque  et  se  brisa  lui-même 
dans  l'intérieur.  On  a  calculé  qu'une  plaque  de  fer  de  même  épaisseur 
aurait  été  traversée  par  un  projectile  en  fer  possédant  une  force  vive  de 
9,900  tonnes  pieds  (3,019  tonnes  mètres). 

Affûts  h  éclipse  et  canons  lourds.  —  On  tira  ensuite  le  canon  rayé  de 
6.6  pouces  se  chargeant  par  la  bouche  (64  livres  transformé);  la  pièce 
était  montée  sur  affût  de  siège  hydropneumatique  Moncrieff.  La  charge 
était  de  25  livres  (11.338  kil.)  de  poudre  pebble;  les  cibles  sur  lesquelles 
on  tira  cinq  obus  ordinaires  étaient  placées  à  une  distance  de  1,500  yards 
(1371.6  mètres).  Les  résultats  furent  excellents  et  le  canon  se  remit  par- 
faitement en  batterie. 

Ce  tir  fut  suivi  de  celui  des  canons  lourds  se  chargeant  par  la  culasse, 
destinés  au  service  de  la  marine  et  construits  à  l'usine  de  sir  W.  Arms- 
trong  et  G*  ;  les  calibres  expérimentés  furent  ceux  de  6  pouces  et  de 
8  pouces.  Le  canon  de  6  pouces  était  monté  sur  l'affût  Albini,  qui  rem- 
plit le  même  but  que  l'affût  système  Moncrieff;  la  longueur  de  la  bouche 
à  feu  est  de  167  pouces  (4,241  mètres)  ;  elle  tira  deux  coups  à  la  charge 
de  25  livres  (11,338  kilog  )  de  poudre  pebble  et  trois  à  la  charge  de  34 
livres  (15,424  kilog),  cette  dernière  devant  être  la  charge  de  guerre.  Le 
canon  de  8  pouces  était  sur  affût  marin  ;  sa  longueur  est  de  220.7  pou- 
ces (5.59  mètres);  on  employa  une  charge  de  90  livres  (40.82  kilog.) 
pour  lancer  un  obus  Palliser  de  184  livres  (83.46  kilog.)  contenant  3  li- 
vres (1,361  kilog.)  de  poudre.  Le  but  se  composait  de  deux  cibles  car- 


—  Sft4  — 

rées  de  6  pieds  (1,819  mètres)  de  côté  ;  celle  du  canon  de  8  pouces  était 
placée  à  une  distance  de  1,6C)0  yards  (1,463  mètres);  celle  du  canon  de 
6  pouces  à  2,000  yards  (1,829  mètres).  Les  vitesses  initiales  mesurées  et 
les  forces  vives  furent  de  1,880  pieds  (573  mètres)  et  1,400  tonnes  pieds 
(427  tonnes  mètres)  pour  le  canon  de  6  pouces,  de  2,000  pieds  (610  mè- 
tres), et  3,800  tonnes  pieds  (1,159  tonnes  mètres)  pour  celui  de  8  pou- 
ces. Les  résultats  furent  excellents. 

On  continua  la  séance  par  le  tir  de  deux  pièces  de  38  tonnes  ;  on  se 
proposait  de  déterminer  la  rapidité*  du  tir  de  ces  bouches  à  feu  en  em- 
ployant des  modes  de  chargement  différents  ;  Tune  était  chargée  à  la 
main,  l'autre  à  l'aide  de  la  vapeur.  Cette  expérience  n'a  été  que  com- 
mencée et  doit  être  reprise  postérieurement.  Lorsqu'on  se  sert  de  la 
vapeur,  la  charge  même  s'opère  en  15  secondes  ;  c'est  le  résultat  que 
l'on  a  relevé  pour  5  coups.  On  peut  donc  admettre  qu'à  bord,  une  pièce 
de  38  tonnes  ainsi  chargée  peut  tirer  un  coup  par  minute. 

On  tira,  pour  terminer  les  expériences,  une  pièce  de  10  pouces  se 
chargeant  par  la  bouche,  avec  44  livres  (19,954  kilog.)  de  poudre  pebble 
et  un  obus  ordinaire  pesant  398  livres  (180,55  kil.).  Une  cible  carrée  de 
5  pieds  de  côté,  placée  à  1,000  yards  (9,144  mètres),  servait  de  but  ; 
bien  qu'elle  n'ait  été  touchée  qu'une  fois,  on  peut  cependant  dire  que  le 
tir  a  été  satisfaisant. 

TIB  FÉDÉRAL  DE  1881  A  FR1B0IIR6 


Le  Comité  des  prix  du  Tir  fédéral  met  au  concours  la  fourniture  des 

Petites  et  des  grandes  conpes,  ainsi  q[ne  des  montres, 

pour  les  primes  de  tir. 

Les  personnes  intentionnées  de  soumissionner  pourront,  dès  aujour- 
d'hui, prendre  connaissance  du  cahier  des  charges,  chez  : 

M.  Meyer,  Secrétaire  du  Comité,  rue  des  Epouses,  142,  à  Fribourg. 

Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  \b  janvier  1881 . 

Pour  le  Comité  des  Prix  : 
Le  \"  Secrétaire^  Ch*  Meyer. 

Les  abonnés  ne  collectionnant,  pas  la  Revne  Militaire 
soisse  et  qui  pourraient  disposer  du  N^  1  de  1880 
sont  priés  de  le  faire  parvenir  à  l'Administration  qui 
le  paiera,  par  retour  du  courrier,  au  prix  de  50  cen- 
times. ^ 

LAUSANNE.  -^  IMPRIMERIE  ADRIEN  BORGEAUD,  CITÉ-DERRIÈRE,  26. 
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AmtEicBS.  — *  Coaverlure  et  lable  des  matières  pour  1880. 


Rassemblement  de  la  IIP  division  en  1880. 

Pour  compléter  les  renseignements  donnés  sur  ce  sujet  dans  nos 
numéros  antérieurs,  nous  reviendrons  encore  et  plus  spécialement 
sur  le  rAte  du  corps  ennemi  soit  corps  B,  d'après  quelques  récits 
dont  nous  avons  pu  prendre  connaissance. 

Ce  corps,  fourni  essentiellement  par  la  II'  division,  était  composé 
comme  suit  : 

Etat-major  :  l'état-major  de  la  IIP  brigade  d'inranteriel  avec  M.  le 
major  Garrard,  en  plus,  comme  officier  d'ordonnance  volontaire 
et  M.  le  capitaine  d'état  major  Sarasin,  de  l'état-major  de  la  IP  di- 
vision, à  la  place  de  M.  le  major  Favey. 

Infanterie  :  les  trois  bataillons  17,  21  et  2*  carabiniers,  formant 
6  bataillons  de  manœuvre  portant  les  n"**  1,  2,  3,  4,  5  et  G  répartis 
en  2  régiments,  à  savoir  : 

l^  régiment  :  commandant:  lieut.-colonel  Savary;  adjudant  :  ca- 
pitaine Bourgeois,  Gustave.  Bataillon  n^'  1  (aile  droite  du  i7*Y 
commandant  :  major  Gardian.  Bataillon  n^  2  (aile  gauche  du  17*), 
commandant  :  capitaine  Leimbach.  Bataillon  n^  3  (aile  droite  du  2« 
carabiniers),  commandant  :  major  Vouga. 

11^  régiment  :  commandant  :  lieut.-colonel  Boulet  ;  adjudant  :  ca- 
pitaine Couvert.  Bataillon  no  4  (aile  gauche  du  2*  carab.)  comman- 
dant :  capitaine  Contât.  Bataillon  n®  5  (aile  droite  du  21«),  comman- 
dant :  major  Agassiz  \  Bataillon  no  tf  (aile  gauche  du  21«),  comman- 
dant :  capitaine  Landolt. 

Les  demi-bataillons  représentaient  des  bataillons,  les  pelotons  des 
compagnies,  les  sections  des  pelotons.  En  se  déployant,  le  bataillon 
(1/2  bat.)  devait  couvrir  le  front  normal  de  300  mètres. 

Cavalerie:  13  guides  de  la  10*  compagnie,  sous  le  capitaine 
de  Budé,  représentant  2  escadrons  ayant  chacun  son  drapeau. 

Artillerie  :  un  régiment  de  trois  batteries  sous  le  lieut.-colonel 
Schumacher,  simulé  par  trois  sections,  soit  les  sections  de  droite  des 

*  Ainsi  le  mijor  Agassiz,  cfnï  aux  maDœavres  de  1878  avait  commaDdé,  et  fort 
bieo,  00  régiment  d^infanterie  de  trois  bataillons  à  Teffectif  normal,  se  trouvait,  en 
1880,  commander  S  compagnies  ! 

Aa  point  de  vne  administratif  les  bataillons  17*  et  ^  carabiniers  relevaient  de 
Fétat-major  do  1*'  régiment  d^infanterie,  tandis  que  le  î«  régiment  d^infanterie  ne 
comptait  Qo'on  bataillon.  De  telles  bizarreries  de  hiérarchie,  forcées  par  les  circons- 
tances, eaffisent  à  montrer  Tinconvéoient  de  ces  mélanges  de  cours  n^ayaot  entr'eos 
que  éôê  rapports  de  voisinage  territorial.  Réd. 
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trois  baUorM»H  n»  13  (10*").  lioutenanl  Srhmid;  15  (8^"),  lieoteDint 
Korel  ;  17  (H  "),  I''  lieutenant  Girard.  Kn  ti»ut  yj  hommes,  dont  I 
ofliners,  et  VJ  rhevaiix.  I^a  batiene  réunie  était  commandée  par  le 
l**  hr*ulenant  Giranl. 

(Iha(|ue  hallerie  au  feu  devait  ocouper  le  front  de  KO  mt4r^,  et 
était  munie  de  deux  drapeaui  pour  marquer  la  direction  du  tir.  43 
coups  par  piêre. 

(ienie  :  :!7  pionniers,  détacliés  de  leur  cours  de  Liestal,  sous  le 
lieutenant  Itê^nelin. 

LVntree  en  li^'oe  de  ces  diverses  troupes  eut  lieu  dans  la  jouniée 
du  13  aux  environs  d*.\arl»er^.  Ce  soir-là  elles  furent  cantonoecs 
comme  Miit  : 

Ktats-majors  de  hri',.Mde  et  de  n'vinients  d*infanterie,  liatailloo  o* 
17  et  pionniers,  à  Aarhmj, 

Guides  et  aitillerie,  à  ktillnarh,  . 

n.ilaitlon  n"  i  raralnniers.  à  Kapiiflen. 
•        n"  il  fuMliers,  à  Ihiitjrn, 

Le  li  S(;j)temliie  au  matin,  d\ipres  les  instructions  du  commaD- 
dant  de  la  III*  diTiM(»n,  le  corps  H  devait  se  rallier  ou  maDcro^rer 
pour  M>n  compte  et  attendre  ratla'iue  de  la  111'  division  à  i  heure» 
après  midi  >ur  les  hauteurs  dV\spi  et  de  lutlli  en  avant  d'\art>enr- 

Soit  oult!i  deN  ordres,  soit  maUnteiidu  des  troupe^deUU^dlVlMon, 
corps  A,  '^fs  di.u'otiS  >e  monlrèient  d»jà  à  l'entrée  d*\arher,!,  fers  \a 
Mation  du  clieinin  de  fer,  a  (î  heures  du  m  ilin,  alors  «|ue  le  corps  B 
n\  l.iit  pas  encore  Con^iaoe,  m  <c.\\  ilerie  et  v»n  artillerie  eUnl  encon» 
a  Kailii.ich  et  ne  devant  rainer  Aarher^  <|u*aH  heures.  D'autre  pari  l«> 
corps  li  apprenait  <|ue  le  Ci»rps  A  n'avait  \u^  p.is>e  r\ar  a  Woh:eo. 
Comme  on  av.iil  dû  »\v  atter.dre,  nuis  a  OUurn;  f|uil  avait  occupe 
Fru-^^\%>1  la  v«ille  au  vmc  et  marrluit  smt  Au h'-r^  par  le«  ruâtes  do 
Sud,  c'e^taMliie  >ur  le  lime  droit  du  corps  B. 

IMur  aNHurer  ce  flincnu'iure.  lec<».onei  Bonnird  charjreji  lespioo* 
nier>  d'ei.ih  ir  de>  fo^^*  s  ito  tiraiiltMir^  ^or  la  C"  Mne  an  sud  do  vi.jaxe 
de  llillîi.  de  fiv'»n  a  hillre  la  nnjle  It  u  iint  «le  l.oh^'jt-o  a  AirtKT^. 
les  clieinitis  al  »'Uli^s.iïil  d»'  Lol.-:jirj  \n  Bi»'«li"n,  «s  alMirU  de 
l.ol'^'.i  r^t-e.  et  iliirM»  m  \\\  «re  *■  ht  la  ••  't  s  ^fr%  it.ts  *:.l  rt  t^\  de  1a 
co.  itit«  llic.r«n  h  tit  M*  I.  pu  s  ain*  .  •f'T  un  <** .  m  n  pirliol  du 
Ctitn  du  ho.s  «I  rt  i>  ni*  lit  .ij  i.  id  «Ki  \\  .(.>*  d'*  K  &lt'i  et  r«j  •i.niQt 
la  ^r  ti  îe  r*'iii.  v.  '..!(•  \il .  r.\  .!.•  f  .  »ti  a  c*  -j  i-  c»'  c^t*alQ  :  «ic 
vi*ir  .1  'i  !•  !:  .  i.  ■!■•    a  I  .îî  •••  •!  rî    •  r.f  ;  :■  *•  r  1 1  pu'  -  au  *  jd 
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dragoDs  enDemis.  Ces  patrouilles  laissent  derrière  elles  quelques 
postes  chargés  de  tenir  Tennemi  à  distance,  et  viennent  rapporter 
qu'un  détachement  assez  fort  de  cavalerie  de  la  III<^  division  occupe 
le  petit  plateau  entre  Mûhlethal  et  l'Aarberg  Wald,  la  pointe  sud 
de  ce  bois  et  la  maison  de  Rappenflub. 

A  8  heures,  toute  la  brigade  (sauf  les  pionniers  et  la  2"  compa- 
gnie du  n^)  se  trouvait  en  position  de  rassemblement  à  l'est  d'Aar- 
berg,  à  cheval  sur  la  route  Aarberg-Seodorf  et  s'organisait  comme 
il  a  été  indiqué  ci*dessus. 

Après  cette  organisation,  vers  9  heures  et  demie,  les  guides  four- 
nirent trois  patrouilles  pour  reconnaître  l'ennemi  sur  les  routes  Aar- 
berg-RadelQngen-Detlingen,  Aarberg-Lobsigen-Frieswyl  et  Aarberg- 
Seedorf-Baggwyll-Frienisberg  ;  puis  la  brigade  se  mit  en  marche 
sur  la  route  Aarberg-Seedorf  comme  direction  principale,  exécutant 
une  manœuvre-école  dans  le  but  d'apprendre  à  manœuvrer  dans  le 
nouveau  cadre  d'unités  que  l'on  vient  d'improviser. 

Pendant  ce  temps  les  travaux  des  pionniers  s'étaient  terminés. 
Ils  avaient  établi  cinq  fossés  de  tirailleurs,  d'un  développement  to- 
tal de  400  à  SOO  mètres,  qui  pouvaient  permettre  de  défendre  long- 
temps et  avec  succès  les  positions  au  sud  de  Râttli.  Les  autres  tra- 
vaux étaient  également  achevés. 

Les  patrouilles  étaient  de  retour,  mais  sans  nouvelles  importan- 
tes :  trop  faibles  pour  percer  les  lignes  ennemies,  elles  n'avaient  pu 
arriver  à  voir  aucune  colonne  un  peu  considérable. 

Vers  10  heures  et  quart,  le  colonel  Bonnard  donne  l'ordre  de 
cesser  la  manœuvre-école  et  de  concentrer  de  nouveau  la  brigade, 
tandis  que  la  cavalerie  se  rendra  avec  ses  deux  escadrons  sur  le 
plateau  de  Mûhlethal  pour  en  déloger  les  postes  ennemis. 

A  10  heures  trois  quarts  arrive  un  rapport  du  capitaine  de  Budé 
portant  que  la  cavalerie  ennemie  s'est  retirée  dans  la  direction  de 
Radelflngen.  Le  brigadier  ordonne  alors  que  chaque  unité  aille  oc- 
cuper les  positions  indiquées  par  l'ordre  de  brigade  n^  8.  Elles  doi- 
vent prendre ,  un  peu  en  arrière  de  ces  positions,  la  formation  de 
rassemblement  et  avoir  là  un  repos  sur  place  :  les  bataillons  1  et  2 
et  la  batterie  n""  1  à  l'aile  droite,  sous  le  commandement  du  lieut.- 
colonel  Savary,  les  bataillons  5  et  6  avec  la  batterie  n®  2  à  l'aile 
gauche,  sous  le  commandement  du  lieut.-colonel  Roulet  ;  les  batail- 
lons 3  et  4  et  la  batterie  n""  3  en  réserve  sur  la  route  Aarberg- 
Seedorf. 

Une  fois  en  place,  le  lieut.*colonel  Savary,  voyant  l'étendue  de  la 
ligne  qu'il  a  à  tenir,  fait  demander  au  colonel  Bonnard  de  mettre 
plus  de  troupe  à  sa  disposition.  ILe  brigadier  lui  envoie  un  des  ba- 
taillons de  la  réserve,  le  bataillon  n^  3.  Il  retire  par  contre  de  l'aile 
droite  un  des  escadrons  de  cavalerie  et  l'envoie  à  l'aile  gauche  à 
Rothholz,  avec  mission  de  surveiller  la  route  Wiler-Spins-Aarberg, 
et  généralement  tout  le  flanc  gauche  de  la  brigade. 

A  midi,  le  colonel  Bonnard  ordonne  aux  troupes  de  prendre  leurs 
positions  de  combat. 

A  midi  et  demi,  toutes  ces  positions  sont  occupées  de  la  manière 
suivante  :  A  l'extrême  droite,  le  bataillon  n°  7,  qui  a  deux  compa- 
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Râttli  le  prenait  à  l'écharpe.  Aussi  l'on  peut  admettre  qu'uue  bonne 
partie  de  ce  régiment  est  mis  hors  de  service,  et  lorsqu'à  2  heures 
et  demie  le  gros  de  l'artillerie  A.  vient  prendre  position  à  Lôn,  au 
sud  de  Seedorf,  Tartillerie  B  laisse  de  côté  le  régiment  de  Schaufe- 
lacker  pour  renouveler  contre  le  gros  la  même  tactique,  Au  moment 
où  l'on  voit  déboucher  la  première  voiture,  les  trois  batteries,  aver- 
ties d'avance,  concentrent  leur  feu  sur  le  Lôrfeld,  où  elles  ont  quel- 
ques minutes  de  tir  rapide  contre  une  masse  compacte  de  pièces 
arrivant  et  se  mettant  en  batterie.  Ici  encore  l'attaque  A  aurait  ter- 
riblement souffert.  Néanmoins  le  combat  d'artillerie  continue,  sou- 
tenu du  côté  B  par  quelques-unes  des  subdivisions  d'infanterie 
assez  avancées  pour  pouvoir  atteindre  l'artillerie  de  la  III^'  division. 

A  3  h.  4 S  on  aperçoit  au  nord  et  au  sud  de  Seedorf  les  tirailleurs 
A  qui  débouchent. 

A  3  b.  30,  toute  l'infanterie  A  est  en  vue  et  descend  les  pentes  des 
collines  au  nord  et  au  sud  de  Seedorf.  Ce  mouvement  menaçant 
directement  Aspi  et  Râttli,  le  brigadier  B  envoie  au  iieut.-colonel 
Savary  l'ordre  d'appuyer  à  gauche  avec  ses  réserves  pour  aider  à 
soutenir  le  choc.  A  l'aile  gauche  les  soutiens  entrent  en  ligne,  les 
réserves  se  rapprochent.  L'artillerie  B  changeant  de  but,  dirige  son 
feu  sur  l'infanterie  attaquante.  Grâce  à  la  manière  heureuse  dont 
elle  avait  pu  surprendre  les  pièces  A,  soit  à  Schaufelacker,  soit 
à  Lôrfeld,  au  moment  où  celles-ci  se  mettaient  en  position  ;  grâce 
à  Tavantage  qu'elle  avait  eu  de  pouvoir  concentrer,  pendant  iO  à 
30  minutes,  tout  son  feu  sur  le  régiment  d'avant-garde  avant  d'être 
attaqué  par  le  gros  ;  grâce  encore  au  fait  que  les  batteries  d'Aspi 
prenaient  le  Lôrfeld  en  écharpe,  on  peut  admettre  que  l'artillerie 
du  corps  B  avait  plus  que  compensé  l'infériorité  du  nombre 
et  qu'elle  était  en  état  de  diriger  un  feu  terrible  contre  l'infan- 
terie delà  III^' division.  C'est  ce  qui  fut  fait.  Elle  accable  de  son  feu 
les  masses  ennemies  qui  apparaissent  partout,  les  soutiens,  les  ba- 
taillons de  2°*®  ligne  en  colonnes  de  compagnie  qui  s'approchent  en 
s'arrètant  de  temps  en  temps,  ce  qui  permet  de  bien  régler  le  tir 
sur  leur  point  de  halte  momentané.  Les  batteries  3  et  3  en  particu- 
lier concentrent  pendant  plus  d'un  quart  d'heure  leur^  feu  contre 
les  colonnes  attaquantes  massées  à  Neumatten,  au  nord  de  Seedorf, 
à  750  mètres  de  distance. 

A  3  heures  4S,  cependant,  malgré  le  feu  B,  les  masses  A  avancent 
avec  une  extrême  rapidité.  Le  colonel  Bonnard  ordonne  alors  à  l'ar- 
tillerie de  se  retirer.  Ce  mouvement  de  retraite  s'effectue  par  éche- 
lons. La  première  batterie  tire  une  dernière  salve,  puis  disparait 
rapidement,  grâce  au  chemin  pratiqué  par  les  pionniers.  Elle  va 
prendre  position  à  Riferz,  au  nord  d'Aarberg,  pour  défendre  l'accès 
de  cette  ville.  La  batterie  u^  2  suit  peu  après;  elle  traverse  Aarberg 
sans  s'y  arrêter  et  est  envoyée  se  mettre  en  batterie  à  côté  de  la  route 
de  Kappelen,  à  la  hauteur  du  cimetière.  Il  ne  reste  plus  au  feu  que 
la  batterie  lourde,  la  batterie  n^  3.  On  la  conserve  en  dernier  lieu 
parce  que  c'est  elle  qui  donne  le  plus  de  crainte  pour  la  retraite, 
afin  qu'en  cas  d'accident  elle  n'arrête  pas  les  autres.  Le  bataillon 
n«  6  envoie  deux  compagnies  dans  la  ligne  de  feu. 


^     ,     ?  ■'.  Le  Itn.atlier  ordonne   U 


>  ■  ■  \ 


•  * 


.   .     »  >  l'  .".rfM  en  ordre  S4;rre  el  doniifnl 

:î  ilf  r<*sfrve  n»  i  orciifie  la  liMt-ie 

>     .    V   .  il  :r  ;  j'iîr,  Li  hallerie  n'  3  lârhe  une  der* 

.  ^  4-1  n  ..    M.  Tu. s  unn  M*«lion  du  batiiHon  o*  S. 

►     •  -îvVvr^  *e,  ai'le  ie>  can«ujniers  à  enolifoier; 

.  ».    .1  v..*:,r  >  -n  C'-iti-r;  4m  le  n*|Mre  r.«|Md<'Uitnt. 

■  .NN»  \  d  K  i-.A  lie  a  um\'$  el  \a  prendre  poMlioo  à  la 

.1    I    i  ^*  fil  rf  I  if  U>  iMainorfS  de  T.iile  droite  direr- 
..    V»   V    ,:  .  eîiti    .»îi  u    i  pirl  au  pas  n>mna^li«|ue  el  Ta 
i     N.  .V  .1  ViiNei^  ['.lur  pmi.  ..«r  la  relr.ul*».  LrS  lulanl^ns 
»     .  ii^' ni  Ne  ni  itT  a  IraviTS  le  Imhs,  qui  e^^l  iinpraltcjt»'e; 
..»«  ».,!♦  .a  Nur  U  nulle  et  niarolienl  >ur  Vaïtuuv.  Le  l»al;nr.i»n 
.     .   «•  .o    a  uii  iUe  ju>«]u  4U  dernier  mooieol,  pui5  évacue  la 
»,   k  mm  l'»ur. 

V  I  V  uit.%  O.  t'Ules  les  troupes  D  ont  Iraver^*  Aarber.:.  sauf  Par* 
«.     ...:•'    .a  haUeiie  de  Uifau^'  et  le  bataillon  D*  i  quilleiil  alors 

^ ,»  >    .'vi  «•ii>  Je  repli. 

V  ».  .ji«>.  \trl»er;  est  compl<tem»nl  év  injê.  Les  pionniers  ont 
,. ..  ,..»  v«'Uiiiie  dilruils  tous  les  ponts  t|  \arlier,:  et  le  puni  de  Bir* 

.    '  N  !.  iMi  %eul  en  outre  le  KippelenMMi.in/e.  I/ai'o  droite  de  la 

.  t   H  iio.itti  marche  dirt»rt«'no'nt  .sur  Uwlil  ;  Taiie  ^'.lurt.e  «ur 

^v,       .  il  '.il  Kappelen  et  Werdhof,  sans  rite  >uiwe'i  par  le>  lrtojpt% 

\      V.»      .e  M*  retire  à  Uulil.  Le  soir,  le>  troupeau  \onl  cantoutjtT 

\    •.ui  i/»i  de  bri^'ade  à  Si  Nir«»las. 

l», ,  u  .'  uw'ïM  de  tiuides  à  lb*!fnont, 

V'.  »Min/»r  du  I'»  régiment  d'infanterie  à  liulil. 

UA.K    :  «u  U*  17  à  liillil. 

Ui.»    ..u  n- î  de  carabiniers  à  llorniric:*  n  et  Mer/ijtD. 

Kl  »î  nitjvir  du  i*  rivttuent  d'infanterie  à  leni. 

Ui".  i    "n  u'  ii  à  b*nv 

tiil  mi/*t  du  nvimcnl  d  artillerie  à        Km!  I. 

U*  '•  ne  d'iitiMerie  a  *  Hutil. 

{K  .  i    ■.  ih'iit  de  |04»nntef s  il  Mn  /lus  n. 

l  ;  î'iiii  i»n  n'  3  e^l  dr^i.to*  [HMir  le  M»r\iie  «b-s  it  uil-po^t»*,  el, 
^  «l  iiiue  >ur  Ifs  li'iu.  il  <n**iipe  ^i*"^  |»«i^'t  iifi*.  >»»n  r»n  n-.ifi- 
■  »  .  ihi-^e  ijuilre  u'r  iij'l\  iid»  N  pour  Mir^n  *r  b%  r^iili-^  li-i  ■• 
\.  .  Ib'iuiri.t  n-K  ipp'it  n,  M»  r/  i^.r»niii«rwi  r  •!!.•»(.  U\is  l  nl.r- 
^x  .  '.  1 1"*  p»i.l%  l'oxi,-^  (irru(M'iit  la  ii.ii»*  t!f  Tii,  ifhtje  %.Me  rj« 
^  .*  1  1  lU  point  e.'lf  hiS,  pf ••%  tli«  Il  1    •  T«n. 

\  \  .11»-*.  Ml  le  nuu^al^  i«iii|'N  I  l.ii!UJ«î  if  i|f%  |.M%ti^it  Ta*!- 
.  «u^t-rturr^,  le  ru  onfl  b<»ntii(>l  .i'il«»MHi»  |«itii  lt*%«r).«v  •î*' 

,,    I  .\   tier  d lO^  M-A  c.initinu'-in» M^  ju^ju'iu  ltn'!eUii:u  m^iiu 

1^  ^  \\  *.*|l«'ni*'ie  rid»*e  %p.  riji»  e-^t  la  ^uw  iMe  : 

.  ^     ..      «  |t  à  ele  lep  Hi>%e  le  H  >»:l'U4Îio  d'^irber^'  |  ^r  un«» 


—  551   — 

division  suisse.  Il  s'est  retiré  dans  les  positions  de  Biihl,  Merziigen, 
Hermrigen,  s'appuyânt  au  nord-est  aux  troupes  qui  forment  l'aile 
gauche  de  son  corps  d'armée  et  occupent  lens  et  le  lensberg. 

Les  localités  occupées  par  la  IIP  division  le  14  au  soir  étaient  : 

Un  régiment  d'infanterie  avait  passé  l'Aar  et  occupait  Kappelen, 
Ober  et  Unter  Werdhof.  Le  reste  de  la  division  était  encore  sur  la 
rive  droite  de  l'Aar.  Ces  renseignements  étaient  connus  du  corps  B. 

Le  45,  à  6  heures  du  matin,  le  corps  de  sûreté  B  était  de  nou- 
veau en  position  et  poussait  ses  petits  postes  sur  la  même  ligne 
que  la  veille.  A  la  même  heure,  le  détachement  de  pionniers  arri- 
vait à  St-Nicolas  et  mettait  ce  village  en  état  de  défense  de  manière 
à  en  faire  une  sorte  de  réduit  où  la  brigade,  si  elle  était  délogée 
de  ses  premières  positions,  pût  encore  opposer  une  résistance  éner- 
gique aux  efforts  de  l'ennemi. 

A  7  heures  les  troupes  B  occupaient  les  positions  suivantes  indi- 
quées par  l'ordre  de  brigade  n^  9  : 

A  l'aile  droite,  sous  le  commandement  du  lieut.-colonel  Savary, 
les  bataillons  i  et  2.  Le  bataillon  n°  1  est  envoyé  en  avant  avec 
la  batterie  n''  l  pour  occuper  Bûhl  ;  la  batterie  prend  position  im- 
médiatement au  sud  de  Buhl,  au  point  coté  4r75;  le  bataillon  n^  l 
déploie  en  tirailleurs  la  moitié  de  son  effectif  et  envoie  un  poste 
d'observation  au  sud,  au  point  coté  483.  Le  bataillon  n''  2  tient 
Hermrigën. 

A  l'aile  gauche  les  bataillons  5  et  6  occupent  le  front  qui  s'étend 
de  Gummengraben  à  Steinacker;  le  bataillon  n^  5  est  au  nord  de 
Merzligen,  le  bataillon  n""  6  au  sud  ;  ils  se  rejoignent  devant  ce  vil- 
lage. 

Dès  que  ces  quatre  bataillons  (1, 2,  5  et  6)  ont  occupé  leurs  posi- 
tions, ils  relèvent  les  avant-postes;  le  bataillon  n°  3  se  concentre  de 
nouveau  et  se  rend  à  St-Nicolas,  où  il  forme  la  réserve  avec  ie  ba- 
taillon n^  4. 

Au  centre  deux  batteries  d'artillerie  :  la  batterie  n^  2  an  sud  de 
Gummengraben,  point  coté  495  ;  la  batterie  n*  3  au  nord,  lieu  dit 
Gummen. 

Les  dragons  A  menaçant  l'aile  droite  des  positions  de  Bûhl,  le 
colonel  Bonnard  envoie  de  ce  côté  ses  deux  escadrons  :  l'un  d'eux 
s'avance  du  côté  de  Walperswil;  l'autre  surveille  les  bas  fonds  entre 
Bûhl  et  les  bois. 

A  7  heures  et  demie  arrive  un  message  du  colonel  Meyer,  qui 
demande  au  colonel  Bonnard  de  ne  pas  trop  prolonger  la  manœu- 
vre. Il  désire  qu'elle  soit  terminée  à  midi,  afin  que  les  troupes  de 
la  III"  division  puissent  se  préparer  à  l'inspection  du  lendemain.  Le 
colonel  Bonnard  répond  qu'il  tiendra  compte  de  ce  désir. 

Mais  depuis  7  heures  et  demie  on  voyait  déboucher  à  travers  les 
bastions  de  Kappelen,  sur  la  grande  route,  des  troupes  d'artillerie 
et  d'infanterie  qui  viennent  se  ranger  sous  les  arbres  qui  forment 
la  lisière  de  Kappelen.  On  les  laisse  s'avancer,  car  en  exécution  de 
l'ordre  de  division  n^  6,  les  hostilités  ne  devaient  pas  commencer 
avant  8  heures. 

A  8  heures  sonnantes,  la  batterie  de  Bûhl  ouvre  son  feu  contre  ce 
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Le  bataillon  n^  2,  qui  formait  auparavant  le  centre,  se  trouve 
maintenant  à  Peitrème  aile  droite.  Sa  droite  s'appuyait  au  Holen- 
bôlzli  au  nord  de  Bûhl.  Le  brigadier  donne W'ordre  de  la  retirer 
plus  en  arrière  et  d'occuper  la  lisière  du  village  d'Hermrigen.  Les 
bataillons  de  réserve  sont  renvoyés  à  St-Nicolas.  Puis  une  des  com- 
pagnies du  bataillon  n»  1  (placé  à  la  cote  812)  est  envoyée  renfor- 
cer la  ligne  en  avant  d'Hermrigen  et  établir  la  communication  entre 
le  bataillon  n"*  2  et  le  bataillon  n^*  8  qui  occupe  Merzligen. 

Sauf  les  troupes  de  Kappelen  et  deux  masses  A,  vues  depuis  le 
matin  à  moitié  cachées  dans  les  fermes  d'Oberwerdhof  et  d'Hausa- 
ker,  et  que  les  batteries  2  et  3  ont  déjà  mitraillées,  l'infanterie  de 
la  IIP  division  ne  s'était  encore  montrée  nulle  part.  Aussi  avait-on 
déjà  soulevé  de  grand  matin,  à  l'état-major  de  la  brigade,  la  ques- 
tion de  prendre  l'offensive  et  d'aller  battre  les  troupes  avancées  de 
l'ennemi  avant  l'arrivée  de  son  gros. 

Mais  le  colonel  Bonnard  s'était  décidé  à  rester  sur  la  défensive. 
Il  ne  veut  pas  profiler  des  embarras  que  le  mauvais  temps  crée  à  la 
division.  D'un  autre  côté,  il  craint  d'attirer  le  combat  dans  les  prai- 
ries humides  qui  s'étendent  devant  son  front  et  il  préfère  attendre 
l'ennemi  sur  le  versant  des  collines  pour  diriger  de  là  sur  lui  tout 
l'effort  de  son  feu  au  moment  où  il  se  déploiera  sur  ce  terrain  ma- 
récageux. 

A  41  heures  et  demie,  un  des  commandants  de  bataillon  de  la  ré- 
serve fait  savoir  que  de  St-Nicolas  il  a  vu  déboucher  des  bois  qui 
longent  la  rive  gauche  de  l'Aar,  en  face  de  Lyss,  au  moins  une  bri- 
gade ennemie  qui  parait  s'être  massée  derrière  les  maisons  les  plus 
au  nord  d'Unterwerdhof. 

Ce  mouvement  semblant  annoncer  l'intention  d'attaquer  l'extrême 
aile  gauche  B,  le  brigadier  en  donne  avis  au  lieuL-col.  Boulet,  com- 
mandant de  l'aile  gauche,  et  met  à  sa  disposition,  pour  parer  à 
cette  éventualité,  un  des  bataillons  de  la  réserve.  Il  envoie  en  outre 
ses  deux  escadrons  de  cavalerie  assurer  le  flanc  gauche  de  la  bri- 
gade à  Jens. 

A  12  heures,  le  lieul.-col.  Boulet,  au  reçu  de  cette  communication, 
envoie  le  bataillon  n""  4  prendre  position  sur  la  route  Belmont-Jens, 
à  la  lisière  des  bois  du  Jensberg.  Ce  bataillon  trouve  en  ce  point 
le  détachement  de  pionniers,  qui  avait  été  chargé,  une  fois  ses  tra- 
vaux de  fortification  accomplis,  d'aller  défendre  ce  passage. 

La  cavalerie  A  est  signalée  à  Bùhl  ;  elle  s'avance  jusqu'à  la  lisière 
nord  de  ce  village  et  cherche  à  déboucher,  mais  elle  est  reçue  par 
le  feu  du  bataillon  n^  2,  logé  à  Hermrigen,  et  elle  doit  rentrer  dans  le 
village. 

Cependant  on  aperçoit  une  colonne  d'artillerie  A  qui  sort  des  ver- 
gers de  Werdhof.  Les  trois  batteries  B  l'accueillent  par  un  feu  des 
plus  vifs.  Néanmoins  elle  s'avance  vivement  jusqu'à  environ  1780 
mètres.  C'est  le  gros  de  l'artillerie  de  la  IIP  division.  II  se  met  en 
batterie  à  Ober- Werdhof  et  ouvre  de  là,  contre  les  positions  B,  un 
feu  de  toute  violence. 

Peu  après  le  régiment  d'artillerie,  qui  le  matin  avait  occupé  Kap- 
pelen, s'avance  jusqu'à  Bûhl  et  prend  position  auf  der  Hole. 
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Pendant  ce  temps,  les  tirailleurs  assaillants  avaient  apparu  dans 
la  plaine  devant  le  front  B.  Ils  sont  reçus  vivement  par  les  coups  de 
feu  des  premières  lignes.  La  droite  de  l'attaque  étant  en  avant,  c'est 
l'aile  gauche  B  qui  donne  la  première;  les  soutiens  des  tirailleurs 
5  et  6  entrent  en  ligne.  L'aile  droite  est  attaquée  à  son  tour  et  com- 
mence son  tir. 

Sur  la  plaine  découverte  on  aperçoit  distinctement  chaque  homme 
de  la  ligne  des  tirailleurs  de  la  division;  derrière  eux  les  soutiens, 
puis  les  réserves  en  colonne  double  à  bonne  distance  de  tir.  Les 
troupes  du  corps  B  dirigent  sur  ces  différents  buts,  tous  également 
exposés,  un  feu  continu  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Malgré  ce  feu  terrible  Tennemi  avance  toujours,  et  à  1  V4  heure, 
il  s'élance  sur  les  positions.  Les  défenseurs  battent  en  retraite  sur' 
toute  la  ligne  dans  la  direction  de  St-Nicolas;  ils  se  retirent  par  éche- 
lons en  profitant  du  terrain  et  en  prenant  des  positions  de  repli.  Le 
terrain  du  combat  allant  en  se  rétrécissant,  plus  les  troupes  B  se 
retirent,  plus  elles  se  concentrent  et  se  massent.  La  batterie  n''  3  éva- 
cue sa  position  et  va  occuper  le  mamelon  coté  S47  à  l'est  de  Bel- 
mont. 

A.  l  V»  heure,  la  batterie  n®  2  se  retire  à  son  tour  et  va  rejoindre  la 
précédente.  La  batterie  n°  I,  qui  ne  pouvait  être  vue  de  la  Hole, 
reste  la  dernière;  elle  épuise  ses  munitions,  puis  va  se  réunir  aux 
deux  autres  sur  le  mamelon  de  Belmont  qui  commande  tout  le  ter- 
rain entre  St-Nicolas  et  Belmont  et  bat  la  route  à  son  débouché  de 
St  Nicolas.  Deux  bataillons  d'infanterie  sont  également  envoyés  pour 
prendre  position  en  avant  de  Belmont. 

A  4  h.  4S  le  bataillon  n°  3,  qui  occupe  les  fossés  creusés  par  les 
pionniers  autour  de  St-Nicolas,  accueille  par  des  feux  de  salve  les 
premières  subdivisions  qui  lui  apparaissent  gravissant  les  pentes  de 
la  colline.  Le  bataillon  n''  4  et  le  détachement  de  pionniers,  placés 
près  du  bois  de  lensberg,  s'avancent  un  peu  et  ouvrent  leur  feu  sur 
les  flancs  de  l'assaillant. 

A  2  heures,  les  bataillons  l  et  5,  en  se  retirant,  viennent  renfor- 
cer les  lignes  du  bataillon  n°  3.  Les  soldats  sont  sur  plusieurs  rangs 
et  donnent  des  feux  de  salve. 

A  2  h.  15,  le  colonel  Meyer  fait  donner  le  signal  de  la  fin  de  la 
manœuvre,  et  il  fit  bien,  car  il  lui  eût  été  tout  à  fait  impossible  de 
braver  les  feux  d'artillerie  et  d'infanterie  des  hauteurs  de  Belmont. 

La  brigade  Bonnard  évacuant  St-Nicolas,  se  retira  par  Belmont 
dans  la  direction  de  Nidau  et  de  Bienne,  pour  prendre,  le  soir  de 
cette  laborieuse  journée  du  15  septembre,  les  cantonnements  sui- 
vants : 

A  Bienne,  les  états-majors  de  brigade  et  du  l^"^  régiment  d'infan- 
terie, avec  le  17^  bataillon  et  les  pionniers. 

A  Matt  et  Madretsch,  le  2^  bataillon  de  carabiniers. 

A  Nidau,  l'état-major  du  2^  régiment  d'infanterie  et  le  21®  ba- 
taillon. 

Rejoignent  leurs  corps  respectifs  :  les  guides  et  l'artillerie. 

Le  lendemain  16  septembre  eurent  lieu  l'inspection  par  le  colo- 
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nel  Bonnard,  pais  le  licenciement,  qui  n'offrirent  rien  de  particu- 
lier. 

Marche  de  r administration  du  3*  régiment  de  dragons  ^ 

Le  3^  régiment  est  entré  an  service  avec  un  effectif  restreint. 

Les  soldats  do  irain  arrivèrent  deux  jours  avant  avec  le  bataillon 
du  train  et  furent  envoyés  de  Ponce  a  Pilate.  Ils  trouvèrent  par 
hasard  à  se  loger  à  la  Muesmatte  et  ils  se  présentèrent  enfin  com- 
plètement fourvoyés  au  régiment  de  cavalerie  sans  feuille  de  route 
du  bataillon  du  train.  Ils  n'ont  reçu  pendant  ce  temps  ni  solde  ni 
subsistance. 

Comme  d'habitude,  les  premiers  jours  furent  employés  à  des 
écritures  sans  nombre.  Chacun  demandait  des  états  nominatifs,  des 
rapports  d'entrée,  on  ne  pouvait  trouver  assez  de  papier  pour  con- 
tenter tout  le  monde.  Pendant  le  cours  préparatoire,  outre  les  3 
fourriers,  2  dragons  écrivains  (ou  2  écrivains  dragons)  furent  em- 
ployés sans  désemparer  à  remplir  des  formulaires.  On  devrait  bien 
une  fois  s'habituer  à  renoncer  à  cette  inutilité  d'établir  les  mêmes 
rapports  sur  un  nombre  infini  de  formulaires,  car  en  guerre  cela 
ne  pourrait  se  faire. 

Les  mutations  soit  pour  la  troupe  soit  pour  les  chevaux  ont  été 
fort  peu  nombreuses.  Les  hommes  qui  ne  pouvaient  monter  ont  été 
commandés  de  cuisine. 

Le  licenciement  prit  comme  toujours,  à  cause  de  la  dépréciation 
des  chevaux,  beaucoup  de  temps  ;  de  sorte  que  le  plus  petit  nombre 
seulement  put  partir  le  matin. 

La  comptabilité  des  capitaines  et  des  fourriers  était  satisfaisante 
et  sur  ce  point  les  progrès  sont  incontestables. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  le  régiment  fut  logé  dans  la  caserne 
du  Beundenfeld.  Si  le  régiment  avait  été  au  complet,  tous  les  che- 
vaux n'auraient  pu  trouver  place  dans  les  écuries,  à  cause  des  che- 
vaux d'infanterie,  des  troupes  sanitaires,  etc.  Il  serait  désirable  que 
la  cour  derrière  les  écuries  fût  une  fois  nivelée. 

Les  lieux  d'aisances  étaient  dans  un  état  déplorable;  ils  sont  en 
outre  insuffisants. 

L'éclairage  des  locaux  destinés  à  la  troupe  est  très  primitif.  La 
nouvelle  cuisine  est  belle,  mais  étroite;  elle  devrait  avoir  un  à  deux 
mètres  de  plus  en  longueur  et  en  largeur;  il  y  manque  même  la 
place  pour  y  réduire  un  stère  de  bois. 

Pendant  les  manœuvres  de  campagne,  le  régiment  n'a  été  dislo- 
qué dans  la  même  localité  que  le  dernier  so  r.  En  général,  les 
quartiers  pour  hommes  et  chevaux  étaient  bien  choisis  ;  du  reste, 
dans  les  petits  villages  il  ne  faut  pas  être  trop  exigeant. 

Dans  les  rapports  avec  les  communes  on  a  rencontré  partout  la 
plus  grande  bonne  volonté;  le  foin  et  la  paille  étaient  toujours  prêts. 
Le  premier  a  été  livré  le  plus  souvent  par  le  logeur,  sans  frais 
pour  le  pesage  et  le  bottelage.  Les  mangeoires  étaient  en  nombre 
suffisant 

'  Traduit  des  Blàtter  f.  Kriegsteru:altung  de  M.  le  major  Hegg. 


—  856  — 

Ce  premier  es$ai  de  livraison  du  Toin  par  les  commooes  a  fort 
bien  réussi  ;  après  un  peu  d'exercice,  surtout  de  la  part  de  la 
troupe,  la  chose  ira  encore  mieux. 

Je  frémis  quand  je  pense  qu*en  1870  je  dirigeais,  seul  militaire, 
un  convoi  de  G3  chars  à  fourra^'e,  attelés  de  3  et  4  chevaux,  par  la 
Cluse,  dans  le  Jura  wetche,  et  qu'arrivé  là  je  dus,  la  (guerre  sVtani 
terminée  tout  à  coup,  revenir  sur  mes  pas  avec  tout  le  charperoent  f 

Celui  qui  a  eu  afTaire  à  des  charretiers  réquisitionnés  se  réjouira 
du  mode  de  livraison  de  foin  dont  on  a  fait  cette  année  Texpe- 
rience,  mode  qui,  h  mon  avis,  pourrait  être  introduit  dans  toute  la 
Suisse  sans  grande  difficulté. 

I.e  jour  dVnlrée  la  ration  a  été  bonifiée  en  ari^ent.  Des  le  s«'Cond 
jour,  la  troupe  reçut  les  vivres  en  nature  de  la  compa^^nie  d'admi- 
nistration. Le  ré;!iment  forma  un  ordinaire;  il  n*y  eut  pendant  le 
cours  de  répétition  qu'un  chef  de  cuisine,  qui  exerçait  aussi  cette 
profession  dans  la  vie  civile;  il  fut  charj^é  de  recevoir  les  subMS- 
tances,  spécialement  afin  de  laisser  plus  de  temps  aux  fourriers  pour 
leurs  écritures. 

La  cuisine  de  la  caserne  ne  fut  utilisée  que  deux  jours,  on  se 
servit  ensuite  des  cuisines  volantes.  Dés  l'entrée  en  lu'ne  ch.ique 
escadron  dési^'na  I  chef  et  I  homme  de  cuisine,  et  les  fourpers 
furent  char^'es  de  la  n*ception  des  vivres. 

Dés  ce  jour  aus^i  les  officiers  tirèrent  leur  ration  en  nature.  Je 
si',!nale  comme  une  innovation  que  les  offu  lers  reçurent  au^M  des 
vivres  pour  leurs  domesti>|ues  (naturellement  aux  frais  des  pre- 
miers). On  a  voulu  |»ar  h  enlever  aux  doincHliques  tout  motif  de 
vMer  inutilement  autour  des  cuisines,  les  em[»t'*rher  de  fréquenter 
les  auber^'es  et  enfin  leur  a^^urer  des  vivres  d.m.N  les  h^ciîilfS  ou  ils 
n'en  trouveraient  peut-être  |»:iS.  Les  iloine>li'|ues  n'ont  pas  vu  de  b'>n 
œil  Cette  innovalMjn.  mais  cela  n'emptVhe  pas  que  cvtte  mt*^ure  d«Ml 
être  définitivement  adoptée,  surtout  dans  rinli'iêt  de  la  di^ip  int*. 

Je  n'ai  pas  entendu  formuler  des  t»iiinles  Mir  la  qu.iiit^?  du  prn; 
dans  la  cavalerie  on  le  donne  simplement  aux  chevaux. 

Quant  à  la  vian*le,  le  re;iment  nVut  |»is  heu  d'être  très  s.kti^fut 
pendinl  le  cours  pré|»aratoire,  mmI  de  laqtnhtt*  Siiit  de  U  quintite; 
on  réclama,  et  des  lors  nous  lûtne»  con«eiul»i«*inent  sff  «ts. 

K  ma  connai^<an<*e,  personne  ne  $*e^t  plittit  du  fioini:i*:  q^iint 
au  vin  il  ne  plaidait  |ms  .i  rhirun.  I«e  tran'^i^irt  et  U  rlnenr  ne 
contribuent  L'uere  à  ain»Morir  celle  boisson.  Je  croi^  que  Ton  f«'riil 
Inen  de  distribuer  le  vm,  comme  U»  foin  ei  la  pul'e,  tl  m^  lr*s  ti'i* 
litê$  ou  la  tnoi;ie  cantonne.  Dins  le^  c«»nlree%  ipii  r»i»  pr<iluis<nt 
pas  de  vin  li  ne  niiri|ue  |us  d*auber;e^,  et  pirlout  l'^n  lr«»uve  dii 
Vin  rouje  orilinure  et,  e^eniue!lrm»Mit.  aii^'^i  «lu  vin  b  um*  du  \'X\s. 

Ia*  re;imi»iit  de  cav  ib^ne  a  rerii,  a  litre  diN^ji,  une  *. rut  une  i!e 
pour»les  en  boi%,  s»-in!»Iahles  \  reîlfs  en  n^i:**  en  liil.e  L.  *"^  n'^iit 
pis  reiiCotilre  il»*  bien  u'r  ui  If^  ^MiipiilH»"*,  d"4h«»rd  leur  b»fmf  b":n* 
bee  (liirii)  le>rtri.J  ini*otnm<)i|*  <  4  polrr.  i  ti*'i  le  il  nf-^t  pis  Im*.  e 
de  bs  pljii*' r  a  ii  bt»uiheei  entin,  d«fiut  (\i;Mtit,  la  bi':*^"n  vn»!'»* 
preii'lre  uiie  od»'ur  de  b<MS  vX  d  jutre  ijrt  l'i»  b  ur  et  le  ,:<>  il  do 
conlouu  restent  diu^  U  ,;ourd«*,  ei  b>;s)ue  p-u%  tird  ou  }  met  un 
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autre  genre  de  boisson,  cette  dernière  est  gâtée  et  imbuvable.  On 
▼ante  ces  gourdes,  parce  qu'on  ne  peut  les  briser;  je  recommande- 
rais alors  de  munir  nos  gourdes  en  verre  d'une  enveloppe  de  bois 
au  lieu  de  cuir. 

Pendant  le  cours  préparatoire  les  fourrages  ont  été  livrés  par  les 
fournisseurs  de  place;  pendant  les  manœuvres  de  campagne  l'avoine 
fut  livrée  par  la  compagnie  d'administration,  la  paille  et  le  foin, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  les  communes.  Le  foin  était  con- 
sommé le  matin  et  le  soir,  il  n'y  avait  donc  pas  de  tiers  de  ration  à 
prendre  avec  soi  dans  le  Qlel. 

(A  suivre,) 


NOUVELLES  BT  CHRONIQUE 

Le  Conseil  national,  dans  sa  séance  du  11  courant,  s'est  aussi  prononcé 
en  faveur  de  quelques  sacrifices  pour  Tinstruction  de  la  landwehr,  cela 
non  sans  efforts  et  après  une  intéressante  discussion  dont  nous  déta- 
chons les  résumés  ci- après,  les  plus  caractéristiques  : 

La  commission  propose  l'adoption  du  postulat  relatif  à  une  meilleure 
instruction  de  la  landwehr. 

M.  le  colonel  Vonmatt  (Lucerne)  fait  remarquer  que  la  landwehr  n'est 
plus  ce  qu*elle  était  dans  le  temps  ;  elle  a  oublié  le  métier  des  armes,  on 
a  pu  le  voir  aux  inspections.  La  commission,  d'accord  avec  le  Conseil 
des  Etats,  propose  la  révision  de  l'art.  139  de  la  loi  militaire. 

M.  le  colonel  de  Bûren  (Berne)  est  satisfait  de  voir  qu'on  pense  enfin 
à  la  révision  des  articles  de  la  loi  militaire  ;  il  faut  espérer  qu'on  profi- 
tera de  l'occasion  pour  l'améliorer  sur  d'autres  points.  L'orateur  se  plaint 
à  ce  propos  de  la  manière  de  procéder  pour  l'élite.  On  fait  l'appel  de  8 
classes  au  lieu  des  12  pour  les  rassemblements,  ce  qui  fait  que  les  offi- 
ciers n'ont  à  commander  que  des  corps  réduits,  fait  absolument  fâcheux 
pour  leur  instruction  ;  les  cadres  sont  incomplets,  nouvelle  cause  d'affai- 
blissement pour  l'armée.  Il  propose  d'ajouter  au  postulat  une  invitation 
chargeant  le  Conseil  fédéral  d'examiner  la  question  de  savoir  comment 
on  pourrait  améliorer  la  défense  nationale  tant  en  ce  qui  concerne  l'élite 
que  la  landwehr. 

H.  Keel  (Saint-Gall)  s'oppose  à  cette  proposition  ;  nous  avons  déjà 
15  V«  millions  de  dépenses  militaires  au  budget  ;  il  est  aussi  opposé  à 
l'acceptation  du  postulat. 

H.  le  colonel  Kuenzli  (A.rgovie)  parle  en  faveur  du  postulat.  Avec  l'or- 
ganisation actuelle,  seize  classes  de  l'armée  sont  sans  instruction  réelle, 
ce  qui  est  un  danger  quand  on  considère  la  rapidité  avec  laquelle  on 
mène  aujourd'hui  les  choses  de  la  guerre.  Les  dépenses  ne  seront  pas 
excessives  ;  avec  120,000  fr.  par  an,  on  pourra  exercer  la  landwehr. 
L'orateur  reconnait  qu'on  devrait  aussi  exercer  les  quatre  classes  d'élite 
qu'on  n'appelle  pas  pour  causes  financières.  Cest  à  cea  causes  qu'il 
faut  ramener  les  exigences  relatives  à  la  taille,  aux  aptitudes  corporel- 
lesy  etc. 


